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Nouveau  Voyage  topographique,  kittoriijue,  critique, 
politique  et  moral,  en  Italie,  fait  en  i83o;  par  M.  le 
barOD  do  Mengio-FondragOn.  (i)  Tomes  IIP,  IV%  V* 
et  deraier. 

Dans  notre  N"  21 1 7,  nous  avions  laisse  l'auteur  aux  environs 
de  Naples  ;  il  nous  a  dit  ses  émotions  à  Pompe! ,  ville  ignorée 
si  long-temps  sons  des  ruines  dont  elle  semble  même  avoir 
tant  de  peine  à  sortir.  Nous  passerons  rapidement,  avec  notre 
voyageur,  aux  lieux  célèbres  divinisés  par  les  cbants  harmo- 
nieux du  cygne  de  Mantoue.  A  Pouzzof,  nous  admirerons  les 
magnifiques  restes  d'un  temple  de  Sérapïs,  qui  fut  bâti  en  l'an 
600  de  fiome ,  plus  tard  englouti  sous  les  cendres  des  volcans, 
et  retrouvé  enfin  en  i^^o;  rien  n'est  plus  intéressant  que  les 
détaib  dans  lesquels  1  auteur  est  eniré  sur  les  anciens  bains 
minéraus  de  ce  temple ,  <i  lesquels ,  ajoule-t-il ,  ont  été  restau- 
rés par  l'évêque  de  PouzzoL,  et,  grâce  à  lui,  servent  mainte- 
nant au  public.  Ainsi,  que  l'on  dise  encore  que  le  clergé 
catholique  est  ennemi  des  arls  !  m  Partout  sur  sa  route,  M.  de 
Meqgîn-Fondragon  a  rencontré  des  monumens  qui  attestent 
la  charité  et  le  goût  éclairé  de  ce  clergé  qu'où  outrage.  Au 
Mont-Cassin,  il-  ne  peut  assez  admirer  la  culture  dont  les 
bénédictins  ont  embelli  les  plaines  autrefois  incultes  qui  soat 
au  pied  de  la  montagne  où  naquit  leur  ordre  fameux.  Ce  n'est 

Etont  :  ces  reUgieux,sembient  avoir  donné  un  asile  dans 
r  solitude  à  l'architecture  et  aux  merveilles  des  autres  arts. 
Colombes  gémissantes  sur  l'ingratitude  des  hommes ,  elles  font 
monter  au  ciel  chaque  jour  leurs  prières,  accompagnées  des 
phis  suaves  modulations.  Un  jeu  d'orgues  des  plus  parfaits 
attire  l'attention  des  voyageurs  au  Mont-Cassin;  il  u  y  a  de 
triste  dans  ce  lieu  célèbre  que  les  ruines  qu'y  ont  laissé  en 
passant   nos   révolutionnaires   de   France.    C  est   ainsi   que 

(i)  Cinq  volume*  in-S".  Prii  ;  6  fr.  5o  c.  le  lolunie,  et  8  fr.  fraDC  de 
port.  Chei  Meyer,  rue  du  Pol-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  Jourual. 
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1V(,  Men(];iii-Fondraçou  sait  rendre  justice  à  qui  e\lé  est  due, 
eu-'Ç^pialion  sans  doute  de  la  criante  partialité  des  autres 
voyageurs  français  sur  les  établissemens  religieux  d^Itatie. 
-Nous  ne  savons  même  si  cette  louable  intention  n'a  pas  dépassé 
une  juste  mesure  ^  c'est  du  moins  ce  qu'autorise  a  penser  le 
passage  suivant  de  la  seizième  lettre  :  a  Le  clergé ,  y  dit  l'au- 
teur, possède  une  qualité  que  j'apprécie  surtout  infiniment  : 
c'est  de  l'indulgence,  du  naturel,  et  l'absence  de  tout  bigo- 
ti^me.  On  ue  lui  voit  point  un  air  mystique  et  compose,  son 
caractère  est  celui  de  la  franchise  et  de  la  bonhomie  5  il  a  peut- 
être  une  indulgence  mieux  sentie  qu'en  d'autres  pçiys  pour 
les  foiblesses  humaines.....  Voila  pourquoi  sans  douite*,  dans 
ce  beau  pays,  le  peuple  est  si  attaché  à  sa  religion.  »  IL  nous 
semble  que  le  mot  biyotisme  a  trop  été  exploité  par  les  détrac* 
tcurs  du  clergé  pour  se  troiiver  convenableraenV  sous  la  ptume 
d'un  écrivaiu  religieux*,  et  d'ailleurs  le  biyotisme  et  cet  air 
mystique,  lorsqu'on  prend,  sans  les  avoir  au  fond,  les  vertus 
éminentes  et  la  piété  éclairée  du  saint  état  qui  les  impose,  sont 
justement  méprisés  par  tout  pays.  Nous  ne  savons,  au  vrai  dire, 
pour  q.ui  est  faite  la  comparaison.  Du  reste,  c'est  peut-être  le 
seul  endroit  qui  sente  la  prévention  dans  tout  cet  ouvrage, 
manifestement  écrit  avec  conscience  et  honneur.  Les  étrangers 
d'au-delà  les  monts  verront  avec  plaisir  avec  quel  enthousiasme 
il  a  décrit  leur  brillant  pays.  Ce  qu'il  raconte  de  la  fête  Saint- 
Louis  de  Gonzague  à  Civita-Castellana,  patron  de  la  ville  et  du 
collège,  montre  combien  l'auteur  est  passionné  pour  tout  ce 
qui  se  fait  en  Italie,  a  Rien  de  semblable,  ajoute^t-il,  ne  se 
présenle  dans  une  aussi  petite  ville  de  nos  Froids  climats. 
Quelque  peu  de  danse,  beaucoup  de  commérage,  et  peU'du 
point  de  littérature,  voilà  ce  aui  fait  passer  le  temps:  mais 
en  ce  pays ,  il  n'est  si  petit  enaj;oit>  où  l'on  ne  parle  d'art  pu 
de  poésie*,  le  Tasse  est  partout  connu  et  récité,  partd.qt  les 
souvenirs  rappellent  Virgile,  le  Dante  ou  l'Arioste.  Dans' 
les  églises ,  une  musique  mélodieuse  lait  aussi  ressortir  les 
beautés  des  psaumes  y  et  des  voix  pures  inspirées  par  la  rèli^' 
gion  transportent  aux  cieux  les  vceux  et  les  hommages  dès 
mortels.  )>  .    ' 

M.  de  Mengin  nous  apprend  qu'il  rencontra  à  Rome  M^  l]évé- 
que  de  New-York ,  qui  est  Français,  et  qu'il  appelle  M.  G^u- 
M tVr.Noussommes  surpris  de  cetteevreur  du  voyageur -.rëvieque. 
de  New -York  5  qui  effeclivement  éloit  à  Rome  il  y  a  quelques 
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années,  cs(  Mi  Dubois,  qui  n'a  jamais'  porté  le  nom  de  Gatr- 
Ihîer.  No«s  craignons  que  M.  de  Mengin  ne  se  ^oîl  pa^  liiieiii 
rappelé  ce  que  lui  a:  clit  le  respectable  évéque  sur  Téttfl  du 
catholicisme  aux  Eta^s-Unis. 

•  Il  y  a  trente  ans,  irie  dît-il,  New-York  ne  couiploit  pas 
io,odo  catholiques;  il  y  en  a  mainteâatit  pFus  de  200,000,  et 
chaque  jour  lie  nonibre  augmente  et  augmentera  de  plus  en  plus, 
surtout  si  je  parviens  avec  mon  séminaire  à  accrotli^e  le  nombre  dé 
prêtres  qui  me  manquent,  et  que  partout  on  mc'demandè.  Il  eu 
est  de  même  de  TAngieterre,  où  Tintérêt  seul  maintient  encore  le 
protestantisme,  mais  qui  néanmoins  compte  déjà  deux  millions  de 
catholiques. 

D'abord,  il  est  évident  que  la  ville.de  New  «York  n'a  pas 
200,000  catholiques ,  puisque  sa  population  totale  ne  s'élève 
guère  qu'à  ce  nombre.  S'agiroit-il  ici  de  l'élat  de  New -York? 
Cette  estifuatiou  paroiti^oit  aussi  forcée ,  puisque  les  évéques 
des  Etats*Uiûs  ne  portent  qu'à  5oo,ooo  toute  la  population 
catholique  des  fltats-Unis.  Enfin ,  le  nombre  de  2  millions  de 
catholiques  en  Angleterre  est  également  fort  exagéré.  IL  y  a 
deux  ou  trois  ans^  un  journal  ne  comptoit  qu'un  million  de 
catholiques-,  noi^s  montrâmes  que  ce  caCcuLétoit  beaucoup  trop 
fort,  et  vpila  qu'aujourd'hui  on  le  porte  jusqu'à  9.  millions. 
C'est  aller  vile  en  besogne.  Il  faut  qi\c  M.  d[e  Mengin  n'ait  pas 
bien  compris  ce  q.«e  lui  a  dit  M.  Tévêque  de  New-York,  ou 
bien  que  le  vénérable  pré'at^  qui  nia  point  habité  VAngleteri^e, 
et  qui  réside  eu  Amérique  depuis  quarante  ans ,  ail  été  trompé 
sur  le  nombre  dés  catholiques  anglab. . 

Sur  le  chemin  de  Rome  à  Florence,  l'auteur  indique  au  long 
les  lieux  célèbres,'  les  sites  charmans,  tels  que  la  vallée  de 
Terni  et  la  Êimeuse  eascade  de  ce  nom.  Nous  n'avons  pu  ne 
pas  remarquer  la  rencontre  qu'il  fit  à  un  endroit  d'un  singu^ 
lier  compagnon  de  voyage.  «  C'étoit  un  Anglais,  dit -il,  ou 
pbitôt  un  Écossais,  qui  ne  savoit  pas  un  mot  de  français,  très- 
peu  d'italien  et  ftwrt  mal  l'anglais ,  car  on  dit  que  le  langagfe 
éeossais  est  le  gascon  de  l'Angleterre.  »  En  effet ,  cet  étrange 
personnage  connoissoit  fort  mal  sa  langue,  si  à  chaque  instant 
il  répétoit,  ainsi  que  le  raconte  l'auteur  du  voyage  :  Gaddaml 
mot  d'invention  française  que  Beaumarchais  a  mis  à  la  mode, 
afin  de  ridiculiser  nos  voisins  d'au-delà  la  Maïu^he.  Nul  Ecos- 
sais n'a  jamai»  parlé  de  la  sorte,  témoins  ceux  qui  sont  nom- 
breuse à  Paris,. et  qui ,  loin  de  se  croire  les  Gascons  de  l'Angle- 
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ûrrtt,  yîennent  d^applaudir,  ainsi  que  toute  TEcosse  et  Tlr*- 
lande,  aux  excuses  qu'un  membre  du  parlement  demandoît 
naguère  à  ses  commettans  d'avoir  légèrement  contracté  Taccent 
de  Londres.  Goddam  ne  se  trouvera  jamais  dans  Walter-Scolt, 
qui  certes  a  pourtant  mis  en  scène  toute  espèce  de  personnages 
écossais.  Nous  n'avons  rien  à  dire  du  dénouement  de  ce  récit. 
Nous  préférons  de  ^beaucoup  tous  les  détails  qui  nous  sont 
donnés  sur  la  patrie  de  saint  François  d'Assise  \  le  passage  que 
l'auteur  cite  de  M.  Delalande  renferme  de  très-nobles  pensées; 
celles  de  M.  de  Mengin  lui-même  nous  semblent  fort  belles 
aussi,  à  l'occasion  du  monastère  de  Yallombreuse ,  près  de 
Florence.  «  C'est  aux  moines  qui  s'y  sont  établis,  dit-il,  qui 
ont  défriché  ce  désert,  que  cette  contrée  doit  son  assainisse- 
ment, sa  richesse  et  sa  population.  Ik  sont  de  l'ordre  de  Saint- 
Bruno. 

Il  en  est  de  même  des  Camaldules  dans  diverses  contrées  de 
l'Italie  et  des  Deux-Siciles.  «  Ainsi,  comme  on  te  voit,  en 
Italie  comme  partout,  dans  ces  temps  de  barbarie,  où  l'on 
connoissoit  à  peine  l'art  de  cultiver  la  terre ,  c'est  aux  moines 
qu'on  doit  la  transplantation  des  arts  et  des  sciences  en  Eu- 
rope alors  barbare,  le  défrichement  des  terres,  le  dessèche- 
ment des  marais,  et  la  population  des  contrées  auparavant 
désertes  et  inhabitables. ^ais ,  selon  l'usage  des  révolutions, 
on  a  profité  des  bienfaits,  et,  en  France  comme  en  Angleterre, 
on  a  mécoonu  et  outragé  les  bienfaiteurs.  )>  Nous  ajouterons 

Sue  l'Espagne  est  là  pour  justifier,  de  nos  jours ,  toute  l'in- 
ignation  oe  l'auteur  :  nos  révolutionnaires  ne  le  cèdent  guère 
à  leurs  devanciers. 

Nous  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  seâ  explorations , 
toutes  intéressantes  :  Florence  lui  a  constamment  arraché  une 
entraînante  admiration.  Le  lecteur  aimera  surtout  cette  con- 
noissance  des  beaux-arts  que  l'auteur  a  déployée  presque  avec 
profusion,  et  surtout  les  sentimens  chrétiens  qui  respirent  dans 
tous  ses  récits.  Nous  souhaitons  bien  que  toutes  ses  réflexions 
fiur  les  gouvernemens  d'Italie  prennent  cours  en  France ,  où 
géfiéralement  les  Italiens  sont  représentés  comme  des  esclaves 
impatiens  du  joug  qui  les  'tient  soumis.  La  débonnaireté  des 
lois  en  Toscane  est  parfaitement  démontrée.  L'auteur  nous 
fait  aussi  connoitre  l'esprit  des  autres  pays  :  Ferrare,  Bologne 
et  Venise  ont  été  visitées  avec  ce  même  esprit  d'impartialité  et 
.de  nobles  sentimens.  A  Bologne,  il  rencontra  l'apbé  Mezzo- 
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fanti ,  bibliothécaire  de  Tlnstitut  et  professeur  de  langues ,  il 
fait  un  grand  éloge  du  caractère ,  de  la  modlestie  ^t  du  saToir 
de  cet  ecclésiastique,  qui  parle  un  grand  nombre  de  langues, 
et  qui  a  été  depuis  appelé  a  Rx)me ,  où  il  occupe  une  place  à  la 
bibliothèque  du  Vatican. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  entrerons  sur  les  deux  der- 
niers volumes  nous  foumifont  Toccasion  fréquente  de  rendre 
hommage  au  but  utile  qu'il  s'est  proposé ,  et  qu'il  atteint  sous 
plus  d'un  rapport.  - 

NOUVELLES  EGGLÉSIiiSTIQCES; 

Paris.  Un  journal  vient  d'insérer  un  article  contre  le  projet  de 
suppression  des  sièges ,  article  dans  lequel  on  reproche  aux  autres 
journaux  de  ne  s'être  point  élevés  contre  un  projet  si  funeste,  il  y 
a  plus ,  dit  l'auteur  de  l'article,  à  peine  les  journaux  religieux  ontr 
ils  élevé  la  voix...  on  s* est  tu  presque...  et  cet  incroyable  silence  a 
comme  sanctionné  le  projet.  Il  faut  que  l'auteur  de  l'ailicle,  qui  est, 
dit-on  ,  un  ancien  supérieur  de  séminaire,  n'ait. pas. pris  la  peine 
de  lire  XAmi  de  la  Religion:  il  y  auroit  vu  que  nous  nous  sommes 
assez  souvent  élevé,  depuis  deux  ans,  contre  le  projet  de  réduction 
des  sièges.  Nous  lui  indiquerons ,  epU^e  autres,  nos.  M?*  i9P9t 
1910,  1947»  ^9769  2060,  2064,  266,  .|i09,  2110,  ii^ay!iiA% 
2118,  2189,  2187,  2195,  220i,  2202,  et  enfin,  en  dernier  lieu, 
3212.  Dans  la  plupart  de  ces  Numéros,  la  question  est  traitée 
sous  différentes  faces  ^  et  toujours  avec  assez  d'étendue.  Si  c'est 
là  ce  que  l'auteur  de  l'article  appelle  se  taire,  élever  à  peine  la 
voix,  nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  faire  pour  réclamer.  Assurément, 
s'il  y  a  un  reproche  à  faire  à  cet  égaixl  à  quelques  journaux,  ce 
n'est  pas.  sur  nous  qu'il  devroit  tomber,  et  s'il  y  a  quelque  chose 
à^ incroyable  ici ,  ce  n'est  pas  notre  silence,  puisque  nous  avons  tant 
de  fois  plaidé  pour  le  maintien  des  sièges,  c'est  la  légèreté  avec 
laquelle  ou  nous  enveloppe  dans  une  accusation  générale ,  aussi 
évidemment  fausse  par  rapport  à  nous. 

—  De  nouveaux  coups  viennent  d'être  portés  au  clergé  de  Dijon. 
Le  jour  de  l'an  a  ét4  choisi  pour  frapper  de  disgrâce  des  prêtres 
environnés  d'une  estime  méritée.  M.  l'abbé  Lacoste,  ancien  pror 
fesseur  de  théologie  dans  le  séminaire  durant  longues  années  et 
précédemment  curé  de  Genève;  M.  Lacoste,  vicaire  général  du 
diocèse  pendant  septouhuit  ans,  et  connu  par  des  ouvrages  pieux 
et  utiles  dont  nous  avons  quelquefois  parle,  vient  d'êti'e  interdit 
pour  la  prédication  dans  le  diocèse.  M.  Mairot,  aumônier  du  coL- 
ié^re  royal,  a  subi  la  même  rigueur  et  n'a  plus  de  pouvoirs  hors. du 
collège.  Leur  crime  est,  dit-on,  d'avoir  pendant  le  Jubilé  attiré 
ia  foule  à  leurs  prédications  dans  l'é^riri^ebaint-Miche),  tandis  que 
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\e  pi'édica  le  lu*  méridional  appelé  jdaDS  la  cathédrale  n'a  voit  pei- 
&oxm.e  à  ses  sermons.  Interdu'e  des  prédicatem^s  parce  quUs  aUjreql 
du  mojade  à  leurs  discours  et  «qu'ils  sopt  6pûté$ ,  e'est  un  nouveau 
feçnre  de  délits  dans  TEglise ,  et  on  n'avoit  pas  cru  lusqu'ici  que  la 
sévérité  des  canons  leur  fût  applicable.  Au  surplus,  tes  prédicateui*s 
du  Jubilé  n'ont  pas  été  frappés  seuls  de  disgrâce.  Sur  plusieurs 
points  dtt  diocèse  des  ecclésiastiques  ont  été  atteints  d'interdKs  plus 
rigoureux^encone  ;  les  pouvoii^  de  pi'éioher  et  de  confesser  leur  ont 
Ùfi  retirés.  M.  Tabbé  Foisset  »  ancien  ^upà'ictiu'du  petjt  séminaire^ 
congédié  Tannée  dernière,  est  du  nombre  de  ces  oçcl^é^astiqu^es ; 
on  n'en  dit  point  les  motifs.  Cette  mesure  rappelle  le  traitement 
plus  que  sévère  exerce ii  y  a  deux  mots  envers  jlq  jeune  préti^e  re- 


pour  1  instruction  primaire 
dans  les  campagnes.  Qui  auroit  pu  imaginer  un  tel  châtiment  pour 
une  telle  faute]?  D'un  autre  côté ,  on  rend  des  pouvoirs  à  des  hom- 
mes qui  n'avoient  pu  en  obtenir  sous  les  administrations  précé- 
dentes à  cause  de  leur  conduite  scandaleuse  ;  et  tout  récemment 
entr'autrës,  un  prêti*ej  qui  avoit  été  interdit  par  ]\f .  Dubois,  qui 
s'étoit  fait  cultivateur  dans  la  paroisse  même  qu'il  avoit  remplie  de 
scandales,  qui  pendant  quinze  ans  n'avoit  pas,  à  ce  qu'an  assure, 
mis  le  pied  à  l'église,  même  aux  grandes  fêtes,  ce  prêtre  a  été  réin- 
tégi*é.  En  présence  de  pareils  faits  il  nous  est  perm^sde  uç  pas  nous 
taire ,  surtout  quand  nous  savons  qu'une  cure  principale  ae  Dijon 
est  menacée  d'un  choix  déplorable.  D'ailleurs  nous  ne  serons  pas 
des  preni^iers  à  élever  la  voix.  Une  lettre  terrible  a  pai'u  dans  la 
Gazetfe  de  Bourgogne,  du  18  janvier,. Cette  lettré  est  adressée  à 
M.  l'évêque  de  Dijon  et  signée  d*un  catholique  du  diocèse.  Elle 
renferme,  il  faut  l'av-puer,  des  reproches  graves  et  des  plaintes 
amères.  Malheuremeraent ,  elle  x\  ^st  que  1  écho  des  douleui's  du 
clergé  et  des  fidèles.  L'auteur  de  la  letU'e  reproche  surtout  au  pré- 
lat l'interdit  de  M.  l'abbé  Lacoste,  le  despotisme  de  son  adminis- 
tration et  son  refus  persévérant  de  n'écouter  aucune  représentation. 
Nous  ne  citerons  qu'un  fragment  de  cette  lettre  : 

«  Parmi  les  prêtres  \éDérahles  dont  vous  avez  répudié  la  coopération  et 
ie  services,  il  s'en  trouvoit  un  qui  se  r^ommannoit  sur  tous  les  autres 
par  cette  expérience  de  la  vie  et  des  hommes ,  qui  n'est  poix^t  seulement 
te  fruit  des  années,  mais  encore  d'un  instinct  d'observation  développé 
par  une  haute  friture  de  Fesprit  et  une  longue  pratique  de  la  société.  Un 
tempérament  rare  de  gravité  dans  les  mœurs  et  de  nu)dération  dans  le 
caractère  lui  concilioit  tous  les  respects.  Profond  dans  les  études  de  son 
état,  et  doué  à  un  dearé  remarquàole  du  talent  de  la  parole ,  il  avoit  ce 
qu'il  faut"  pour  prêcher  avec  fruit  la  doctrine  de  vérité ,  la  science  qui 
1  expose  avec  plénitude  et  l'éloquence  qui  l'insinue  dans  les  cœurs.  Aussi 
les  prédications  de  cet  ecclésiastique  excitoient-elles  l'empressement  des 
gens  du  monde  comme  celui  des  âmes  pieuses.  Dans  ces  temps  de  tiédeur 
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et  d'iiMlJi£éreBce,4iii  dùcours  de  r«H>é  Lacoste  amoncôidsnsfios  tcwpics 
une  afBnence  qui  pippeloit  les  beaux  jours  de  la  religieu. 

»  L'un  des  derniers  actes  de  Yotre  aoministratiou  a  été  de  refuser  à  CQt 
ecclésiastîaue  ^autorisation  de  prêcher  dans  -votre  diocèsç.  Est-ce  une 
dérision,  Monseigneur?  ^e  ne  parierai  point  deVinsulte  gratuite  que  vous 
sfn  faheii  un  vieillard  ^lénérable,  respecté  de  tous  à  une  époque  où  l'on 
ne  respecte  |^U6  rien  ;  qtti  deux  fois,  sans  ses  infirmités ,  eût  été  proinn  à 
ré[Mscopat.  Vous  l'avez  trailé  -coBiine  on  séminariste  dont  les  moeurs 
eussent  -é^é  su^pectefi,  la  doctrine  équivoque ,  ou  la  parole  imprudente. 
Quoi  donc  !  «ecoit-ce  parce  que  pet  ecclésiastique  est  le  théologien  le  plus 
éclairé  du  diqcèse  qoe  vous  ne  voulez  plus  qu'il  nous  explique  la  aoc- 
trine  ?  Est-ce  parce  que  sa  parole  est  claire,  pénétrante  ,  persuasive  ,  que 
TOUS  ne  voiidez  plus  qu^l  nous{)rôche  la  morale  ?  Il  n'est  pas  un  évéque 
en  France  qui  ne  s'estimât  heureux  de  posséder  ce  collaborateur  dans  le 
miDÎstère  évang^que  ;  et  vous ,  Monseigneur ,  vous  en  faites  un  servi- 
teur iaotile  !  » 

—  M.  Tabbé Martin^  qui  avoil  été  nommé  en  mars  derniei*  ^*aud- 
▼icaîre  deCabors  par  M.rëvêque  du  diocèse,vient  enfin  d'ctre  agr^é, 
après  dix  mois  d^altente.  Il  n'a  pas  fall  u  un  moins  long  intervalle  pour 
prendre  des  rcnsêignemens  sur  tin  ecclésiastique  bien  connu  dans 
le  Midi  par  ses  prédication  s,,  qui  se  liirre  avec  succès ,  depuis  Jiuit 
ans,  à  ce  genre  de  ministère ,  qui  prêcha  à-  Paris  en  i^'àg,  qui  a 
rempli  plusieurs  stations  à  Cahors,  qui  vient  d*en  remplir  une  à 
Bordeaux  ,«t  qui  doit^ncore  prêcïier  le  carême  dans  coite  dernière 
yilie.  M.  l'al^ë  Maitin  a  long-temps  exercé  le  ministèie  daiis  uqe 

{»aroissc  avant  de  se  consacrer  à  la  chaire ,  et  a  été  aunionior  de 
'école  de  Sorèze. 

—  Le  conseil  municipal  de  M oissac ,  diocèse  de  M onlaoban  , 
avoîtyàune  majorité  de  12  voix  sui*  17,  alloué  une  somme  de  600 f. 
aux  écoles  chrétiennes.  Le  préfet  a  annulé  cette  (lélil>éralion.  Une 
seconde ,  prise  à  une  majorité  plus  forte  encore,  a  été  également 
cassée.  Ou  dit  que  Topinion  s'est  fortement  prononcée  contre  cet 
acte  arbiti'airc.  Comment  se  fait-il  que  l'administration  casse  des 
délibérations  en  faveur  des  écoles  ciirétiennes ,  tandis  qu'elle  en 
laisse  paisiblement  exécuter  tant  d'autres  qui  leur  soni  contraires? 
Si  elle  n'a  pu  mettre  d'obstacles  à  la  destruction  des  écoles  des 
Frères  ,  comment  en  peut-elle  metti^e  à  leur  conservation  ? 

—  Un  journal  rédigé  dans  un  très-bon  esprit,  et  dont  nous  avons 
pai'lé  plusieurs  fois  avec  estime  ,  le  Mémorial  du  Clergé^  de  Gand  , 
vient  de  suspendre  ses  publications;  il  espère,  dit-il  dans  un  avis, 
pouvoir  les  reprendre  dans  des  circonstances  plus  favorables.  Mais 
1  agitation  de  quelques  esprits  à  l'occasion  de  disputes  philosophi- 

Îiues  couuuencées  en  France  et  une  préoccupation  inexplicable  ont 
orcé  les  rédacteurs  à  cette  mesure  de  prudence.  Us  remercient  les 
cveques  et  les  ecclésiastiques  qui  les  ont  encouragés,  et  conservent 
bien  précieusement  La  lettre  bienveillante  que  leur  vénérable 
é\equt  leur  adiessa  le  3o  mars  (h  ini(  r  pour  autoriser  leiu  entre- 
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prise.  Nous  savions  déjà  que  cette  entreprise  avoit  rencontré  de 
fortes  conti^adictions.  Quoique  ce  recueil  fut  rédigé  avec  une  pru- 
dente circonspection  ^  il  fut  bientôt  attaqué.  Le  premier  coup 
partit  du  bureau  du  Journal  des  Flandres ,  qui  s'imprime  aussi  a 
Gand.  Nous  y  ayons  lu  un  article  plein  de  passion  et  d'acrimonie. 
La  feuille  flamande  de  ce  même  bureau,  der  Vaderlander,  fut  plus 
hostile  et  plus  méchante  encore.  Les  autres  journaux  du  pays 
firent  chorus  avec  le  Journal  des  Flandres.  Le  Courrier  de  la  Meuse 
et  V  Union  furent  les  seuls  qui  n'entrèrent  pas  dans  ce  complot. 
L'accusation  d'ailleurs  étoit  aussi  odieuse  que  grave  ;  on  reprochoit 
au  Mémorial  d'être  l'ennemi  du  gouvernement  actuel  y  singulier 
grief  de  la  part  d'amis  de  la  liberté.  En  vain  le  Mémorial  fît-il  sa 
profession  de  foi  politique ,  il  ne  put  calmer  les  ressentimens  de 
ses  tolérans  adversaires.  Il  eut  beau  s'abstenir  des  discussions  po- 
litiques et  metti*e  même  dans  ses  discussions  religieuses  une  rare 
modération ,  tous  les  ressorts  furent  mis  en  usage  pour  le  faire 
cesser,  et  enfin  on  a  eu  la  gloire  d'y  réussir  ;  tant  le  parti  qui  vient 
de  remporter  cette  victoire  est  sage ,  équitable  et  impartial  envei's 
ceux  qui  ne  partagent  pas  ses  idées.  Nous  sommes  d  autant  moins 
suspect  dans|  ce  qxie  nous  disons  à  ce  sujet,  que  nous  n'avons  point 
de  relation  avec  les  rédacteurs  du  Mémorial,  et  que  nous  avons 
long-temps  ignoré  jusqu'à  leurs  noms.  Nous  ne  connoissons  ces 
noms  que  depuis  peu  ;  le  Belge,  journal  de  Bruxelles ,  les  a  révélés 
au  public.  Les  rédacteurs  étoient,  a-t-il  dit,  MM.  Ryckewaert,  pré- 
sident du  séminaire  de  Gan^d  ;  Delebecque ,  président  du  séminaire 
de  Bruges; Van  Combrugghe  et  Pycke,  chanoines  de  Gand;  Van- 
derghote  et  Bracq ,  professeurs  aux  séminaires  de  Bruges  et  de 
Gand.  Nous  regrettons  beaucoup  pour  notice  compte  la  cessation 
d'un  recueil  où  nous  avions  souvent  trouvé  des  renseignemens 
utiles,  et  nous  sommes  persuadé  que  tous  les  gens  sages  en  Belgique 
ven*ont  avec  chagrin  disparoitre  un  organe  ferme  et  consciencieux 
des  doctiînes  orthodoxes.  Les  rédacteurs  terminent  leur  dernier 
avis  en  soumettant  toutes  leurs  paroles  au  jugement  de  l'Eglise , 
et  en  rétractant  toutes  celles  que  le  souverain  Pontife  condam- 
neroit. 

—  On  assure  qu'à  Zurich,  dans  la  séance  du  1 3  janvier,  la  pro- 
position de  M.  Snell,  de  se  réunir  aux  Etats  pour  la  réforme  de 
l'Eglise  a  été  adoptée  par  ia5  voix  contre  22.  Les  22,  dit  le  Consti- 
tutionnel, se  soucient  peu  d^une  bagatelle  de  ce  genre,  ils  sont  de    ; 
Zurich  et  non  de  la  confédération.  Nous  nous  étonnons,  nous,  que    | 
dans  un  pays  autrefois  si  catholique  il  ne  se  soit  trouvé  que  vingt-   { 
deux  députés  pour  s'opposer  à  une  mesure  qui ,  sous  le  nom  de  ré-   | 
foime ,  amèneroit  le  bouleversement  de  l'Eglise.  On  en  jugera  par   ;. 
le  plan  proposé  par  Luceme  pour  la  conférence  catholique ,  et  qui   ) 
consiste  à  faire  admettre  les  points  suivans  :  1^  Que  le  diocèse  du   | 
canton  de  Saint-Gall  soit  réuni  à  celui  de  Bâle  ;  2°  Que  la  noncia-   | 


tiu*e  de  Lucerne  n^intervienne  plus  dans  les  affaires  ecclésiastiques 
de  la  Suisse  ;  3^  que  Ton  donne  à  Tëvéché  de  Bâle  une  nouvelle 
constitution  nationale  ;  4^  Que  l'on  entretienne  les  communications 
entre  les  évéques  de  la  Suisse  et  le  pape  par  la  création  d'un  siège 


archiépiscopal;  5®  Qu'on  admette  des  régiemens  plus  positifs  en  ce 
qui  concerne  l'exercice  du  pouvoir  civil  dans  lés  affaires  de  l'Eglise. 
11  est  évident  que  ce  plan  seroit  la  ruine  de  la  religion  catholique; 
réunir  l'évéche  de  Saint-Gall  à  Bâle  y  c'est-à-dire  précisément  les 
deux  extrémités  Est  et  Ouest  de  la  Suisse ,  vaudroit  autant  dire 
qu'on  ne  veut  pas  d'évéques.  Oà  créera-t-on  après  cela  un  siège 
archiépiscopal  r  Ce  siège  n'est  pas  nécessaire  pour  entretenir  les 
communications  avec  Rome ,  puisqu'on  a  pour  cet  objet  un  nonce 
à  Lucerne.  Ceux  à  qui  l'intervention  de  ce  nonce  déplaît  souffri- 
ront-ils l'intervention  qui  auroit  lieu  par  le  moyen  d  un  archevê- 
que? Le  cinquième  article  du  plan  neparoît  avoir  d'autre  but  que 
d'enchainer  de  plus  en  plus  l'Eglise.  On  ne  peut  que  déplorer  cette 
tendance  qui  se  manifeste  en  Suisse ,  et  cet  esprit  d'envahissement 
et  d'innovation  qui  tourmente  un  peuple  si  long-temps  paisible. 

—  Le  i5  décembre  dernier,  Moïse  Ëckstein  y  juif,  né  àZolkiew, 
en  Callide,  a  été  baptisé  à  Venise,  dans  l'église  dite  des  Jésuites  et  qui 
est  succursale  de  la  paroisse  des  Saints- Apôtres.  Ce  jeune  homme,  qui 
est  dans  sa  tg"  année ,  a  été  converti  par  les  soins  du  chapelain  du 
i 5*  régiment  d'infanterie  de  ligne.  M.  le  cardinal  Monico,  pa- 
triarche de  Yenise ,  a  voulu  présider  à  la  cérémonie ,  à  laquelle 
assistoit  tout  l'état-major  et  le  régiment  auquel  appartient  Ëck- 
stein. Le  cardinal  prononça  un  discours  fa  tin  qu'il  chargea  le  cha- 
pelain d'expliquer  en  polonais  au  nouveau  converti.  Après  le 
baptême,  le  néophyte  reçut  la  confirmation ,  et  le  cardinal  ayant 
célébré  la  messe  l'admit  à  la  sainte  table.  Un  nombreux  concours 
de  fidèles  remplissoit  l'église. 

—  Parmi  les  prêtres  français  fixés  au  Canada,  un  des  plus  recom- 
mandables  est  M.  Lejamtel ,  qui  au  commencement  de  la  révolu- 
tion étoit  vicaire  à  Saint- Pierre  de  Miquelon,  et  qui  fut  obligé  de 
s'éloigner  pour  refus  de  serment.  Sou  curé  l'avoit  prêté,  mais 
lui  ne  voulut  point  suivre  cet  exemple.  Il  fut  quelque  temps  mis- 
sionnaire à  l'île  Saint-Jean,  qui  étoit  alors  du  diocèse  de  Québec, 
et  depuis  vingt-cinq  ans  il  dessert  la  paroisse  de  Békancour,  dis- 
trict des  Trois-Rivières.  Il  y  a  renouvelé  sa  cinquantième  année 
de  prêtrise  le  lo  juin  de  l'année  dernière  ;  ce  fut  une  fête  pour  sa 
paroisse.  Beaucoup  d'ecclésiastiques  des  environs  et  les  élèves  du 
petit  séminaire  de  Nicolet  étoient  venus  prendre  part  à  la  cérémo- 
nie. M.  Lejamtel  célébra  la  messe,  assisté  de  M.  l'abbé  Cad ieux, 
grand-vicaire  du  district.  M.  l'abbé  Raimbault,aufi'e  prêtre  fran- 
çais du  diocèse  d'Orléans,  qui  est  curé  de  Nicolet  et  supérieur  du 
séminaire ,  prononça  un  discours  sur  la  dij^nité  et  les  bienfaits  du 
sacerdoce.  Les  journaux  du  pays  ont/ait  l'éloge  de  ce  discours.  La 
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cércmoDrie  avoU  d^mUaDt  jiliu  .d-inUsi*ét,  x^twe  H-  LejanjJlel  csi  un 
vkeil^rd  ûr^rfHsh^le^  iiospectéei^imë  (Iaqs^  pafoj&e  et  oKor  à 
tous  ses  cQufrèi'es. 

Paris.  Jl  faut  que  M.  d'Argoat^oît  bien  sûrdo  la  chambre  des  doutés' ?r 
laquefHe  il  a  affaire,  pour  ne  pas  craindre  de  hasarder  a\ec  elle  des  note* 
de  police  du  genre  decelle  qu'il  lai  .a  communiquée,  il  y  a  quelques  Jouirs, 
sur  les  Jésukes  d'AMemagne,  ©'après  cette  note ,  les  ffesuitffs  (TAUe^ 
magné  auraient  «i  em  Fra«ee  des  agens  accrédités.  Eh  !  pourquoi  fiiire? 
Est-ee  auef>ar  hasard  ils  ancoient  voulu  profiter  dès  beurcuies.cirooias* 
tances  de  la  réve^ntion  de  iu^iiet  .pour  oivoyer  sfuider  le  terrain ,  «t  voir 
s'ils  «e  pounroitNt  ^s  roinplaGer  tours  fortunés  oovfvères-d^e  -Mont-  BLoug^ 
et  à»  Sainl?-Acheul  ?  On  scroit  presque  .tenté  de  le  croire,  *u  Fexapppo* 
clieraent  des  dates  ;  car  cela  se  passoU  à  la  fin  de  1 8îo ,  époque  de  tenta- 
tion s'il  en  fût  jamais  ppur  les  JésuUes  d'^Hemagne  qui  aurtjîent  pu 
a^crir  envie  de  renoncer  à  la  paix  et  à  la  tolérance  dont  ils  j^ouissenl,  pour 
"venir  se  faire  persécuter  en  France.  -Qu'ail  y  ait  des  agetis  de  la  clef  d^ or 
capables  de  chercher  à  se  maintenir  en  crédit  auprès  de  leurs  maîtres- 
avec  ces  niaiseries ^à,  c'est  une  chosie  qui  se  peut  concevoif  à  toute  force  ;, 
mais  qu'il  y  ait  dus  ministres  assez  bons  -eulans  ^our  ran^sor  (pRcrieuse- 
ment  des-rapsodies  ou  il  est  question  d,'un  confessionnal  de  Munich,  dont 
le  mot  d'ordre  est  :  Ignace  de  Loyola  et  Capet.;  voilà  qu;  passsc  les 
bpt'nes  ordinaires  de  la  simplicité.  Passe  encore  isi  M.  d'Ar^out  avoit  fait 
observer  que  sa  note  de  police  remontoit  à  l^époqwc  oii  il  fi'.ngissoit  de 
préparer  le  sac  de  Mont-Rouge ,  la  dévastation  de  St-Gemiain-l' Auxer- 
tois  *t  de  l'archevêché  de  Pari».  À  roison  dn  but  et  de  l'expéditimi  cfok  se 
méditoit  alors,  cela  du  moins  anroif  eu  on  peu  de  sens;  mais  hu^onr- 
d'Jbni  !!!,...  Vraiment,  iU  faut  avQtr'bien  de  l'obligeance  de  reste  pour 
venir  prendre  sur  soi ,  sans  y  être  obligé ,  la  responsabilité  d'un  pareil 
^ridicule. 

;  ^rr-  iQe  réfngi43  polonais  touche  2,100  Ir.  de  secours  ;  cet  autre  2,500»  lel 
auclquefois  plus  que  les  ofHcîers-généraux  français  du  grade  correspou- 
aant  ;  cette  dame  réfugiée  touche  3,ooô  fr. ,  c'est-à-dire  .plus  qu  une 
veuve  de  lieutenant-général  :  celui-ci  est  mieux  traité  que  nos  soldats  in- 
valides ;  celui-là  mieàx  que  nos  officiers  en  retraite.  Qu'avez-vous  h. 
dire?...  Tel  est  le  résumé  ae  ce  que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  est  veno 
apprendre  samedi  à  la  chambre  des  députés, ^u sujet  des  réfugiés  ré'vo- 
lutionnaires.  Le  chiffre  de  cette  dépense  est  énorme^  et  s'élèv«  presque  à 
cinq  millions  par  an,  sans  préjudice  des  supplémens  que  M.  le  comte 
d'Arffout  fait  pressentir.  C'est  à  tel  point,  que  le  mot  de  gouvernement 
vrodtgue  en  est  échappé  à  M.  le  président  Uupin,  comme  pour  être  joint 
a  son  autre  mot  sur  les  sessions  pécuniaires»  A  tout  cela ,  MM.  les  dépu- 
tés ne  disent  rien  ,  parce  que  les  sympathies  du  cœur  sont  là  pour  faire 
passer  les  chiffres  du  budget.  Ils  tâcheront  d'ailleurs  de  se  rabattrepour  les 
économies,  sur  les  suppressions  d'évêchés  et  sur  les  plus  modiques  traite^ 
mciifi  ecclésiastiques.  Pourvu  que  les  révolutionnaires  réfugiés  soient  trai- 
lis  ^n  amifi ,  les  contribuables  n'qnt  rien  à  dire  :  leur  argent  sera  gas- 
pillé; mais  l'honneur  de  la  ré v<dution  de  juillet  sera  sauvé.  Une  autre 
consolation  d'ailleurs  leur  a  été  donnée  par  M.  d'Argout;  en  leur  appre- 
nant combien  leur  bourse  a  soufiert  jusqu'à  présent,  et  est  encore  vxpobéc 
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^souiFrii'  de  a€»tro  géucrosifcé  hospitaliôrc  à  l'égard  des  r<ivolutionnaircs 
polonais  9  il  a  eu  .le  soia  de  les  avertir  qùç  le  gouvememeiU  si  pro<ligu.' 
pour  eux  cil  use  tout  autremeoi  envers  les  carlistes  espaguols  '.-ceux^i 
ue  sont  poiut  gâtés  comme  les  autres  ;  tapt  s'en  faut.  Pour  leur  appreu* 
dre  à  être  fidèles  à  leur  souTerain  légitime,  on  les  laisse  irapitoyahlcjnexit 
mourir  de  faim  ;  on  les  réduit  à  solliciter  con^me  uue  grâce  la  faveur 
d'être  mis  en  prison  pour  pouvoir  seprocui^er  i^n  morceau  de  pain.  On 
Toit  par  1^  comnien  la  résolution  de  juiHct  est  intelligente,  et  sait  distin- 
^er  Je  bon  g^ain  de  l^vraie.  Daps  son  hospitalité  aveugle,  la  restaura- 
tion n'y  regardbit  pas  autant;  et,  avec  elle,  ses  ennemis  ne  s'aperce» 
voient  de  nen. 

—  Un  triste  événement  a  eu  lieu  le  17  janvier  à  Taulé,  arrondissc- 
meut  de  Morlaix.  Sur  les  quatre  lieures  Et  demie  du  soir,  le  tonnerre 
tomba  sur  la  tour,  et  de  ki  éclata  dans  le  portique,  où  il  terrassa  deux 
ouvriers  qui  s'y  tenoienl  debout.  Le  premier  cul  grande  pour,  comme  on 
peut  croire  ;  il  crioit  miséricorde «t  aemaiidoità  se  couiesser.  M.  le  curé 
le  recueillit  au  presbytère,  où  il  se  confessa  en  effet  et  y  coucha  cette  nuit. 
Le  pauvre  homme  en  a  été  quitte  pour  une  légère  blessure.  L'autre  i^a 
pas  été  sî  heureux  ;  soit  frayeur,  soit  rcffct  de  l'électricité  ,  il  fut  jeté  sur 
le  pavé,  et  tomba  aux  pieds  de  M.  le  vicaire,  qui  étoit  alors  au'bns  de  Té- 
glise.  M.  le  curé,  qui  ctoit  devant  le  saint  Sacreirfcnt.,  accourut  du  haut 
de  l'église.  On  aida  cet  homme  à  se  relever,  il  éprouva  un  hoquet  à  la 
suite  duquel  il  ne  fiî  entefndre  que  ces  mots  :  Pardon^  mon  Dieu!  Le 
curé  n*eut  (jue  le  temps  de  lui  donner  fabsohitiou  ;  le  malheureux  expira 
comme  on  venoit  de  le  transporter  a  son  logis,  a  quelques  pas  de  réglise. 
Il  n'avûit  qu'wie  blessiire  au-dessous  du  crai^e,  qui  étoit  peiit-etre  reflet 
de  sa  chute.  On  le  laissa  exposé  deux  fois  vingt-quatre  nourus  pvaut  de 
l'cuterror.  Quant  au  tonnerre,  il  avoit  disparu  après  l'accident. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés ,  du  samedi  25 ,  au  mo- 
ment où  l'on  parloit  de  discipline  militaire  à  l'occasion  des  mesures  du 
maréchal  Soult ,  une  petite  discussion  s'engagea  cutrc  deux  membres  de 
la  chambre.  Suivant  plusieurs  journaux ,  M.  Dulong  auroit  répondu 
avec  chaleur  au  général  Bugeaud  :  Faut -il  donc  obéir  jusqu'à  se 
fait^  geôlier..,.,  jusqu'à  l'ignominie?  Des  explications  parlicnlières 
s'ensuivirent,  et  une  lettre  que"  M.  Dulong  avoit  consenti  à  mettre 
dans  le  JourtnA  des  Débats  ayant  paru  iiiAulfisante,  une  rencon- 
tre fut  indiquée  au  bois  de  Doulogne  pour  le  mercredi  og.  Les  témoins 
de  M.  Dulong  furent  M.  G.  Lafayctte  fils,  et  le  colonel  César  Bacot , 
et  ceux  de  MfT  Bugeaud  le  général  H umigny,  aide-de-cainp  de  Louis-Phi- 
lippe ,  et  le  colonel  Laniy.  Le  génénil  Hachclu,  qui  avoit  d'abord  été  té- 
moin pour  M.  Dulong  dans  les  explications  verbales ,  les  ayant  trouvées 
sniTisaiites ,  refusa  de  paroître  au  combat.  Les  deux  adversaires ,  placés  à 
4o  pas,  marchèrent  l'un  sur  l'autre,  tenant  le  pistolet  ajusté.  M.  Dulong 
reçut  presque  aussitôt  une  balle  dans  le  front  ;  il  fut  saigné  de  suite  par 
M.  Jutes  Cloquet,  et  ramené  dans  la  voilure  de  M.  George  Lafayette.  Le 
soir,  on  lui  fit  une  nouvelle  saignée  et  ois  lui  appliqua  plus  tard  4o  sang- 
sues; mais  ces  soins  ne  purent  lui  faire  reprendre  connoissance.  Il  a  ex- 
piré 1«  lendemain  matin,  à  six  heures,  à  la  suite  d'une  (louloureus<;  ago- 
nie. MM.  Lafayette  père,  Bérard ,  Arago,  Larabil,  Tardicu  et  J.  Tasche- 
reau  se  sont  chargés  de  régler  les  obsèques. 

—  M.  Oudet ,  conseiller  à  la  cour  royaK'  de  Dijon ,  est  nommé  prcsL 
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dciit  d«  chambre  a  ladite  cour.  Il  est  remplacé  par  M.  Lèrouge,  prési- 
dent du  tribunal  de  Gbâlons-sur-Sa6ne.  Celui-ci  a  pour  successeur  le 
procureur  du  Roi  au  même  siège,  M.  Pillot,  qui  est  remplacé  à  son  tonr 
par  M.  Degailler,  procureur  du  Roi  à  Mâcon.  M.  Dincher,  procureur  du 
Roi  k  Wissembourg,  est  nommé  président  du  tribunal  d'Altkirch. 

—  Le  collège  électoral  de  Manrejols  avoit  été  convoqué  par  suite  de  la 
démission  .de  M.  Ducayla  de  Montblanc.  Sur  ai8  électeursL  inscrits ,  loo 
se  sont  rendus  h  l'élection.  Malgré  les  efforts  des  libéraux  et  des  affens  du 
gouvernement  pour  faire  nommer  M.  Brun  de  Villeret,  ce  général  n'a  pu 
réunir  que  84  suffrages.  M.  Deshormaux,  ancien  procureur  du  roi,  «n  a  i 
eu  io5  »  et  a  été  proclamé  député. 

—  Le  compte  rendu  des  travaux  de  la  commission  instituée ,  il  J  a 
un  an,  pour  la  révision  dé  la  législation  des  pensions ,  a  été  distribué  le    i| 
38  janvier  aux  chambres. 

—  M.  Lafayette  a  déposé  à  la  chambre  des  députés  une  réclamation 
d'anciens  gardes-françaises ,  contre  le  refus  du  ministère  de  les  admettre 
sur  la  liste  des  vainqueurs  de  la  Bastille ,  qui  reçoivent  des  pensions. 

—  On  assure  que  M.  le  comte  Bermond  de  Vachères,  ancien  officier     i 
supérieur  de  la  garde  royale ,  est  appelé  auprès  de  M.  le  duc  de  Bordeaux 
en  qualité  d'aide-de-camp. 

—  La  cour  royale  vient  de  décider  que  l'art.  2279  du  Code  civil ,  qui    ''■ 
permet  de  revendiquer  pendant  trois  ans  l'objet  qui  a  été  perdu  ou  volé  , 
est  applicable  au  cas  d'escroquerie. 

—  Six  des  ouvriers  chaudronniers,  arrêtés  pour  coalition ,  ont  été  con^  j 
damnés ,  le  24  janvier,  à  trois  semaines  de  prison. 

—  On  croit  que  la  majorité  de  la  commission  du  projet  de  loi  sur  la 
réserve  de  l'armée  s'étant  prononcée  contre  son  adoption ,  ce  projet  sera 
retiré  par  le  maréchal  Soult. 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  Paris  vient  de  décider  que  le  mineur 
non  émancipé ,  qui  fait  publiquement  ie  commerce  au  su  et  au  vu  de  son 
père ,  mais  sans  une  autorisation  de  celui-ci  enregistrée  et  affichée,  au    '' 
tribunal ,  n'est  pas  obligé  envers  des  tiers  à  raison  des  obligations  qu'il 
contracte. 

—  A  l'exemple  des  dames  de  Bretagne ,  les  dames  de  Lyon  ont  fait 
une  loterie  au  profit  des  familles  malheureuses ,  que  leur  fidélité  à  d'au- 
gustes infortunes  et  à  leurs  serment  a  précipitées  dans  l'exil  ou  l'indi-    ! 
gence.  * 

—  Dans  une  réunion  nombreuse ,  une  quête  a  été  faite  à  Laval,  le  di-  ^ 
manche  19,  au  profit  des  détenus  du  Mont-Sainl-Michel.  Le  résultat  d£  i 
cette  collecte  a  dépassé  toutes  les  espérances. 

—  M.  Mangin^,  ancien  conseiller  à  la  cour  de  cassation  et  ancien  préfet  ^ 
de  police ,  retiré  à  Genève  depqis  la  révolution ,  a  demandé  ,  pour  pou-  j 
voir  élever  sa  nombreuse  famille^  à  reprendre  son  ancienne  profession  ^ 
d'avocat  à  Metz.  Le  barreau  de  cette  -^'ille ,  consulté  sur  la  question  de  % 
savoir  s'il  ne  mettroit  aucun  obstacle  à  l'inscription  do  M.  Mangin ,  s'est  \ 
déclaré  incompétent.  { 

—  M.  l'abbé  Blatticr,  ancien  curé  de  Sccanv  (Maine-et-Loire),  con-  ^ 
damné  à  plusieurs  mois  de  détention  pour  délit  politique ,  qui  s'étoit    i 
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souBtraît  Mix  poursuitet  et  réfugié  dans  la  maison  de  son  frère ,  y  a  élé 
arrêté  le  a5  janvier. 

—  La  gendarmeriti  du  département  de  la  Mayenne  est  parvenue  h  ar- 
rêter les  chouans  Poirier  ctEIIebert. 

—  L'équipage  du  brick  anglais  le  Duncan ,  échoué  le  1 1  auprès  de 
Berck,  a  été  arrêté  et  incarcéré  eu  "vertu  d'une  réclamation  du  gouver- 
nement anglais.  On  croit  que  le  capitaine  avoit  été  étranglé  par  ses  ma- 
rias ;  Texhumation  du  cadavre  et  différeutei  circonstances  font  soupçon- 
ner ce  crime. 

— Pendant  les  émeutes  qui  furent  dirigées,  en  avril  i823,  sur  les  presses 
de  VAmi  de  V Ordre  et  sur  la  personne  de  M.  Merson ,  éditeur,  des  dé- 
gâts aToient  été  commis  dans  la  maison  de  l'imprimerie.  Le  propriétaire 
a  poursuiTi  en  dommages-intérêts  cet  ancien  journaliste ,  et  subsidiciire- 
ment  la  Tille  de  Nantes,  responsable,  d'après  une  loi  de  l'an  4»  des  suites 
de  mouTemens  populaires.  Le  tribunal  a  condamné  cette  ville  à  réparer 
Im  déeâtSy  et,  en  outre,  à  des  dommages^intérêts  d'une  valeur  double  du 
préjuaice. 

—  M.  Achille  Roche,  rédacteur  du  Patriote  de  l'Allier,  vient  de  mou- 
rir à  Moulins  à  l'âge  de  3i  ans. 

—  Les  officiers  d'artillerie  de  Toulouse ,  qui  avoient  été  emprisonnés 
par  ordre  du  ministre  de  la  guerre ,  pour  leur  protestation  contre  l'ad- 
sission  des  officiers  de  manne  dans  l'armée ,  ont  été  mis  en  liberté , 
après  avoir  consenti  à  faire  une  rétractation. 

—  On  a  des  nouvelles  du  Sénégal  à  la  date  du  3  janvier.  Le  nouveau 
ffcmvemeur,  M.  Quemel,  étoit  aux  prises  avec  les  noirs  du  Wallo  et  les 
Maures.  Son  armée  ne  s'élève  qu'à  800  hommes  ;  cependant  il  a  re- 

I  poussé  les  peuplades  dans  l'intérieur  du  pays. 

—  On  n'a  pas  de  nouvelles  de  Madrid  au-delà  du  18  janvier.  Il  n'y 
rroit  encore  nen  d'officiel  sur  la  convocation  des  Certes,  qui  paroît  bien 
Rsolue.  M.Vasquez  Fiqueroa,  nommé  ministre  de  la  marine,  n'if  pas  ac- 
cepté. On  croit  que  M.  Burgos,  ministre  de  l'intérieur ,  se  retirera,  et 
fi'il  sera  remplacé  par  le  comte  de  Torreno.  L'on  ne  sait  encore  quel 
Krti  sera  pris  pour  remédier  aux  embarras  financiers.  Il  y  a  toujours 
ins  le  nord  des  engagemens  partiels ,  où  les  carlistes  sont  souvent  vain- 
fienrs.  Zavala  est  actuellement  un  de  leurs  principaux  chefs. 

—  Le  général  pédristc  Saldanha ,  à  la  tête  d'un  corps  que  l'on  élève  à 
^,000  hommes  ,  et  auquel  s'étoit  joint  la  garnison  de  Péniche ,  s'est  em- 

le  i5  janvier  de  Leyria ,  ville  forte  entre  Lisbonne  et  Porto.  La  gar- 

1  composée  de  i  ,524  hommes  a  été  faite  prisonnière  avec  le  gouver- 

Pitta-d'Osorio.  On  croit  que  l'intention  de  Saldanha  est  de  rallier 

troupes  laissées  à  Porto  sous  le  commandement  du  général  Stubbs. 

[Le  duc  de  Tercère  (Yillaflor),  est  resté  avec  ia,ooo  hommes  devant  San- 

Itarem,  qui  est  toujours  occupé  par  l'armée  de  don  Miguel. 

—  Il  y  a  eu  quelque  agitation  ,  ces  jours  derniers,  dans  le  quartier  do 
[Saint-James  à  Londres,  par  suite  de  la  saisie  des  meubles  d'un  ooulanger 

refus  de  paiement  des  taxes.  Ce  contribuable  ayant  mis  un  grand 

ird  à  sa  fenêtre ,  le  monde  se  rassembla  devant  sa  boutique  et  mur- 

[knra.  Le  gardien  Judiciaire  fut  assailU,  dans  la  nuit  du  25  au  q6>  par 

vkt  à  douze  individus,  qui  ont  tenté  de  l'assassiner.  La  police  s'est  occu- 

ifèe  axclusiveraent  de  cette  affaire. 


L 
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—  Le  roi  d'Angleterre  a  ^lomnié  M.  Colin- Camphellgouvcrucur  <lc: 

NouTelle-Ecosse.  .  ^ 

#  ■  ... 

— -  Le  conseil  cantonnai  de  Zug  en  âuisse  a  décrété  la  prohil>iiion  ( 
tous  les  jeux  de  loterie.  Des  mesures  sé^èresi  seront  prises  pour  s'opposi 
2i  Tintroductïoii  dans  ce  pays  des  billets  <fe  loterie. 

—  Le  maréchal  duo  de  Wurtenuberg,  gonvemear  de  la  forteresse:  < 
Mayence,  èb%  mort  Id  ai  de  o| mois* 

-^  La  récolte  ayant  matiqué  dans  plusieurs  départeméns  du  lAidi  «dèr 
AiMBie  |.t^  une  dmdïe  y  régnant*  d^ailtieutis ,  rètyrpéretïr  de  Rusiie  a*!^ 
pevmjcfttra  Fiftiportatioif  dés  céréales  dans  toù^  les  ports  de  et»  étht». 

— ^  Depuis  q^u'à  la  suite  de  l'inceûdic  d'AHo^  lïcUiugfors  est.dfeyenue 

'  CapHiBile  de  la  Finlande  et- le  siège  des  autorités  supérieures,  et  ^e  VUA 

VIfrrflé,  cette  TÎUe ,  cjui  n'aToit  guère  que  4>ooo  habitais  il.y  a  quelqiw 

années,  en  compte  adtuellefnent  plus  de  i3',ooo,  et  se  trouve  ornée  c 

tréatux  édifices. 

—  Le  jour  de  la  fête  de  l'empereur  de  IVussio,  le  gouTertiéur  de  la  Pt 
Ibgne  a  accordé  une  amnistie  a  cinquante  des  anciens.  cOBS[HFateaH.''  - . 

-r-  Un  ofBcier  de  la  marix^  russe '^  no^mé  PacliDoèsoff,  yiontd'e^ipli 
rer  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Zemble  évcfi  omq  hommes:  payés  p 
\h  maison  de  commuée'  Brandf ,  d'ArdiangeU  II  a  passé  mi  hiTor  vei 
fermé  dans  une  hutte.  En  parcourant  l'intérieui^  dés  terres,  il  n*a  pn*, 
garautir  d'un  ouragan  extraordinaire,  accompagné  de  neige  ,  qu'en  re 
tant  trois,  jours  couché  lâ  face  contre  terre,,  entouré  d'épaisses  iofi 
rili*és. 

—  La  force  dti  corps  de  troupes -grecque^^  enrôlées  en:6aviéb'ey4li 
le  i6janvierde>9,8oi  hommes;,  i yj^i sont àéjSL  en  Grèce,  iiÔTont.pa 
tir,,  le^  autres-  s'ont  en  formation. 

-•-'ElfïiAX.  voyageurs  soni^de  iretour,  ki  Ale*a«drie  et  au  Gaire,  éPetcH 
siop^'dflQS-  rintérieutf  de  T Afrique.-  M*.  Thibaut,  uégodailf  franchi; 
\ifiité  potHT  ta  troisième  fois  Sennar ^  Gordt>fan  et  lât^  Nubie.  Le  lïsfkA 
Haie  Ruppelii»  de  Francforbv^  partMsurru  les  mémc6  pay^  et'  toute  ^fll^f 
-siaie.  Pavmiiesr  ehosed  rareiiqa^il  rapporte  se  tronyent  des  xtitLttnéGP 
abyssiniens  qu'iV  croit  du  3^  siècle ,  et?  des  monnefies-  d'of  an  tetrtj^ 
Constantin. 

— «-  Les  sociétés  de  tempéraiftce  se  ilê|ttent  cfeMteer  beaucoup  d^ 

-fluence  sur  la  joonduitb  des  indrniàns  dabs  les  Etats<-Ut^is  d'Amé^^ 

Le8>  anndncea  des  contrats  pour  la  construction  des  chemins  de  feK 

BaltiiBore-et  dé  Washington  portant  qUe  l'usage  des  liqueur^  fbn^^ 

.  abdokmkerit  interdit  aux- ouTnOfs.  Les  autres  travaux  publics  ou  paftHS 

-li«rsisont'astffniBt9  acMmémeS' règles.  Ces  prescriptions  ont  été  étabS 

dans  la  maribe ;  lâfi navigation' en^  est,  dit-on,  devenue  plus  sàré^'f 

point  que  les  primes  d'assuran/eo  maritime  ont  éprouvé  une  baisse  cenfi 

dérahleu  •% 

--•  M-  .(îhabert,  db  Bordeaux  ^  qui  a  découvert  au  Mexique ,  datiÉ 

•  pknte  nonuoétt  huaseo ,  un  remède  contre  le  choiera ,  a  été  nommé w 

mier  chirurgien)  de  l'artnée  moîiicattfe.  On  Kiia  assigné  un  traîtementVl 

1 ,5oo  piastres.  '  '\ 

-r-  A  la  date  du  27  octobre ,   la  guei*rc  civile  CbntiîViioit  h  Blîcfitk 
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Àyrcs,  et  Jes  affaires  étoicnt  en  stagnation.  Plusieurs  cngagemens  ont  eu 
lieu  hors  de  la  ville  ;  les  insurgés  ont  battu  les  troupes  du  gouver- 
nçmeDt. 

CJOAâaa^  DES  PAIRS. 

Le  3o  9.  Qn  r^rend  la  discu^ion  du- projet  de  loi  sur  le  conseil  -  d'état. 

M»  Portails;  rapporteur,  propose  une  nou^'elle  rédaction  des  articles  ren- 

TOfé^  à  la  commis^on,  D  api^i^S  ces- articles ,  les  ministres  pourront  pren- 

èra  part  aiut  ti^ayauz  dii.  cpiOLS^il  -d*état  en  matière  contentieuise ,  et  1q 

oonlMre  <}e8  audUjQurs  sera  élwé  k  5o.  Adopté. 

L'art.9  du  pi:cy  et  permet-dcrévoquer  les  cooseillers^d^état  et  les  maîtres 
lies  requête^  par  ordoiimance  r-endue  en  conseil  des  nûnistres.  M.  Ville- 
main  damande.  la  suppr^Sisiofi.  de  cette  disposition-,  comme  u'ofûrant  ua^ 
assez  de  garanties.  mM.  de  Poptécoulant  et  Portails  défendent  Tarticie, 
qui  est  ensuite  adopté. 

Les  art.  lo  et  ii  fitctit  leis  attributions  administratives  du  conseil 
d'état.  M.  de  Montloàier  se  plaint  de  ce  qu'ba  n*y  menttbtme  pas  les  ma- 
tières religieuses.  M*,  le  rsfpporteur  répond  qu'on  Msfse  au  conseil- d'état 
la  connoissance  des  ^ifflrires  que  des  lois  hii  attribuent:  qu'akisirien  ne 
sera  changé  sur  le  point  en  c[uestion,  M.  le  garda«-dès*seeaax  demande 
que  les  questions  de  priacb  maritimes  ne  soient  poiijit  traitées  en  séance 
publique.  Cet  objet  eatrenv4>y^  à  la  commission^ 

L'art.  12  détermisa  les  afFaircB  contentieuses  dont  sera  chargé  le  con- 
seil-d'état. M.Villemain  pejase  qu'il  convient  de  limiter  les  cas  de  conflits 
entre  les  autorités  administrât h'<es  et  judiciaires.  M.  le  garde-des-sceaux 
répond  qu'une  loi  particulière  sera  présentée  sur  les  conflits;  qu'on  atten- 
dant, l'ordonnance  do  i8o8,  à  ce  so^t,  fera-  règle.  Après  quelques 
observations  de  MM.  Girod>(de  l'Ait»),  Decazes,  Mole  et  dé  Grertniny,  le 
paragraphe  est  renvoyé  à  la  commission. 

Le  3i,  M.  Portaïîs  rend  Compte  de  VexAUsttn  quaia  commiséion  a  fait 
des  articles  renvoyés;  M'.  Mounier  insiste  pour  qttô:  lès  priises  maritimes 
appartiennent  aux  matières  contientieuscà. 

Cette  opinion ,  appuyée  par  MM.  BoVèr  et'îyefcazesf,  et  combattue  par 
MM.  de  Bérenger  etBarthe^  n'est  pas  adoptée.  La' question  resfefa  admi- 
nistrative, comme"  le  porte  Ife  projet. 

M.  de  Montlosîer  demande  encore  que  l'on  porte  au  nombre  des  af- 
faires contentieuses  à  traiter  parle  conseil-cTétat  les  inatières  religieuses. 
Il  rappelle  que  c'étoit'  une  attribution  importante  des  antieiis  paraemens, 
et  il  s'étonne  de  ce  qu'on  n'ose  pas  parler  de  religion  darrs  une  nou- 
velle loi. 

M.  Portails  répète  que  les  appels  comme  d'abus  reviendront  toujours 
au  conseil-d*étatf,  puisqufurte loi  les  lui  attribue.  Quelques  membres  ap- 
puient le  renvoi  à  In  commission,  que  sollicite  en  terminant  M.  de  Mont- 
losier;  mais  il  est  rejeté  à  uïïe  forte  majorité. 

A«rès  un  court  débat  entre  MM.  Villemain ,  Portalis  et  de  Bértenger 
BUT  les  conflits  de  juridietion  ^  la  chambre  adopte  sans  discussion  les  ar- 
ticles restai\js ,  qui  règlent  les  formes  de  procéder  au  conseil- d'état  dans 
les  matières  non  contentieuses  et  dans  les  matières  contentieuses.  L'en- 
semble de  la  loi  est  ensuite  voté  à  la  majorité  de  g3  contre  g. 

La  chambre  se  sépare  sans  ajournement  fixe. 


V 
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Nous  avons  parlé  de  Tépîtrc  en  vers,  adressée  par  M.  de  Peyronnet 
à  M.  de  Marcellus  ,  sur  sa  captivité.  Le  noble  et  pieux  poète  ne  pouvoit 
laisser  cette  épîtrc  sans  réponse.  Il  a  adressé  au  courageux  captif  une 
pièce  de  vers  remplie  des  plus  religieux  et  des  plus  honorables  sentimens. 
Il  s'étonne  avec  tous  ceux  çiui  ne  sont  pas  aveuglés  par  l'esprit  de  parti  de 
la  prolongation  d'une  captivité  qui  n'a  plus  de  motifs.  Tant  d'événemens 
se  sont  passés  depuis  i83o;  tant  de  troubles,  d'agitations  et  d'émeutes 
ont  fait  oublier  l'irritation  contre  les  ministres,  que  leur  réclusion  paroit 
aujourd'hui  une  inutile  cruauté  et  un  absurde  contre-sens  !  Qui  auroit  le 
courage  d'élever  une  réclamation  barbare  contre  une  mesure  qui  ren- 
droit  a- la  liberté  et  à  leur  famille  des  hommes  auxquels  le  gouvernement 
actuel  doit  en  vouloir  moins  que  tout  autre?  Quoi  cru'il  en  soit ,  nous  ci- 
terons un  fragment  de  la  pièce  de  M.  le  comte  de  Marcellus  : 

Oui,  je  connois  ton  cœur  et  ton  mâle  courage, 

Ce  cœur  que  rien  n'ébranle ,  et  qui  brave  l'outrage , 

Que  1«  poids  du  malheur  ne  fit  jamais  fléchir. 

Et  qui  nous  eût  sauvés Mais  nous  devions  périr. 

Pardonne  si  ma  muse  a  fait  parier  tes  larmes. 
Tu  pleures ,  je  le  sais  ;  mais  tes  nobles  alarmes , 
Oubliant  tes  douleurs,  tes  fers  et  tes  bourreaux , 
Ne  savent  s'attendrir  que  pour  plaindre  nos  maux. 
Tu  vois  à  l'horizon  s'amasser  les  tempêtes , 
Un  Dieu  juste  et  vengeur  tenir  ses  foudres  prêtes 
Pour  perdre  un  peuple  ingrat ,  et  frapper  un  pays 
Oti la  foi  fut  si  pure!....  ou  régna  saint  Louis!.... 
Hélas  !  sur  cette  terre  eu  vertus  si  féconde , 
Aujourd'hui  la  terreur,  jadis  l'orgueil  du  monde  y 
L'innocence  opprimée,  au  fond  oes  noirs  cachots, 
Souffre ,  languit,  et  trouve  encor  des  échafauds  ! 
•  La  timide  pudeur  fuit  devant  la  licence , 
L'anarchie  en  fureur  insulte  à  la  puissance  ; 
De  ses  poisons  la  haine  infecte  tous  les  cœurs  ; 
De  noirs  pressentimens  font  pâlir  les  vainqueurs  : 
On  craint  enfin  ce  peuple  épris  de  faux  systèmes , 
Qui  fuit  la  vérité ,  qui  sourit  aux  blasphèmes. 
On  sait  que  l'athéisme  eèt  l'enfer  des  £tats , 
Et  que  tout  est  ruine  oii  Dieu  ne  règne  pas. 
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Sur  le  Proipeolus  d'un  Journal. 

On  ne  lit  guère  les  longs  prospectus,  et  nous  aToueroiis  que 
nous  n'avions  pas  lu  en  entier,  il  s'en  faut,  celui  dont  il  va 
cire  (jueslion.  La  plupart  des  personnes  auxquelles  il  u  pu  être 
adressé  l'avoient  sans  doute  aussi  parcouru  fori 
effrayées  qu'elles  étoient  de  l'étendue  du  formai) 
lesse  des  caractères.  Les  encouragemens  qu'o|f 
l'origine  les  rédacteurs  étoient  peut-être  accorqj 
kiines  Intentions ,  à  leurs  proteslalionïi  et  à  { 
qu'au  mérite  d'une  rédaction  qu'on  n'avoïi  pu  pi 
Toutefois  il  est  survenu  un  de  ces  lecleujs  i 
liLssent  rien  passer.  En  examinant  atlentivemi 
qui  lui  a  été  adressé  récemment,  car  on  continue  à  ie  distribuer 
en  province,  ce  lecteur,  ecclésiastique  éclairé,  exact  et  judicieux, 
ya  aperçu  des  choses  qui  l'ont  clioqué,  et  il  nous  a  envoyé  ses 
remarques.  Nous  lui  avons  témoigné  quelque  répuf^nance  à  les 
insérer,  à  raisou  de  notre  position  particulière,  et  une  concs- 
podance  s'est  établie  à  ce  sujet  entre  nous.  Il  a  redoublé  ses 
instances,  et  nous  a  représenté  av^c  force  qu'il  étoii  de  l'intérèl  de 
la  religion  de  signaler  des  inexactitudes  ou  des  erreurs  en  matièi  e 
grave.  D'ailleurs,  c'éloît  même  rendre  service  aux  rédacteurs, 
qui  sembloienl,  dans  ce  même  prospectus,  appeler  sur  leur 
travail  les  observations  des  membres  distingués  du  clergé,  et 
qui  se  montroient  disposés  à  expliquer  ou  à  rétracter  ce  qui 
auroit  pu  leur  échapper  de  moins  réftéchi.  Nous  avons  cédé  à 
de  si  puissantes  considérationsi  comme  l'auteur  de  la  lettre,  nous 
ne  sommes  animé  *]Ue  par  les  vues  les  plus  droites  ;  l'inlérél  de 
la  religion  avant  tout. 

AU  RÉDACTEUR  DE  VAMI  DE  LÀ  RELIGION. 

Tout  ce  que  l'esprit,  le  talent,  l'ardeur  dp  la  jeunesse  peuvent 
donner  de  faveur  cl  d'éclat  à  un  journal  oui  se  voue  tout  entier 
a  la  défense  des  intéi-éls  les  plus  sacres ,  l' Univers  religieux 
l'obtient,  du  moins  en  l'assure j  et  pourtant,  il  faut  bien  ijik' 
je  l'avoue,  je  ne  me  sui»  pas  encore  laissé  tenter  par  une  répu- 
tation si  brillante.  Je  connois  seulement  le  prosjirctus  de  ce 
journal,  et,  pour  ne  pas  vous  faire  attendre  un  secotid  aveu  qui  a 
quelque  chose  de  pénible,  c'est  ce  prospectus,  introduit  tout  ré- 
cemment dans  ma  solitude,  qui  m'a  ôté  complètement  l'envie  de 
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me  Vf  paître  dt$  lueiveilies  <|u*il  a  anMOucëes  d^avance.  Vainement 
les  cent  voix  de  la  renommée  les  célèbrent  chaque  jour,  ce  falal 
prospectus  est  toujours  là  sous  mes  yeux  qui  m*arrête  et  me  glace. 
En  y  développant  pompeusement  un  plan  encyclopédique ,  on  y 
a  semé  les  inexactitudes,  les  méprises,  les  erreurs.  Suivez-moi,  je 
vous  prie,  je  vais  vous  les  montrer  les  unes  après  les  autres.  Mes 
citations  seront  toutes  puisées  à  la  même  source  :  encore  une  fois , 
je  ne  connois  de  V Univers  que  son  prospectus. 

•  Dans  la  cinquième  partie,  dit-il,  nous  présenterons  les  notions 
les  plus  catholiques  sur  les  questions  les  plus  intéressantes  par  leur 
actualité,  dans  les  bals,  théâtres,  romans,  pi^t  à  intérêt,  impôts 
divers,  divorce,  salaire  du  clergé,  mariage  des  prêtres.....  Le  tout 
avec  la  plus  grande  réserve.  »  Ne  laissons  pas  errer  notre  imagina- 
tion à  la  poursuite  de  cette  innombrable  multitude  d'objets  :  bor- 
nons-nous à  celui  qui  doit  ici  fixer  notre  attention.  Qu'est-ce  que 
V actualité?  Le  temps  présent  peut-être.  Et  de  quoi  s'agit-il  d'abord? 
De  présenter,  si  je  ne  me  trompe,  les  notions  les  plus  religieuses 
sur  les  questions  les  plus  intéressantes Les  notions  les  plus  reli- 
gieuses, soit  ;  mais  les  notions  les  plus  catholiques  !  Cela  ne  peut  se 
dire.   On  est  catholique,  ou  on  ne  l'est  pas  :  on  n'est  pas  plus  ou 
moins  catholique;  il  n'y  a  pas  de  plus  ou  de  moins  dans  la  foi.  Se 
peut-il  que  les  rédacteurs  de  ï  Univers ,  avec  leurs  trente  collabo- 
rateurs, se  soient  trouvés  à  la  fois  tellement  inattentifs  qu'on  ak 
laissé  passer  cette  énorme  inadvertance?  On  voit  que  j'écarte  à 
dessein  la  juste  qualification.  Il  me  reste  sur  cette  ];nême  citation 
une  question  à  faire.  Qu'y  a-t-îl  de  commun  entre  les  bals  et  la 
eatholieité?  Une  danse  peut-elle  être  hérétique?  11  failoit  donc 
mettre  notions  chrétiennes^  et  non  pas  notions  catholiques. 

Passons  à  un  second  exemple  de  cette  dangereuse  facilité  d'écrire 
dont  l'orthodoxie  n'a  que  trop  souvent  à  souffrir.  «  Nous  avons 
choisi ,  dit  le  prospectus,  et  choisirons  encore  indistinctement  nos 
eorrespondans  au  sein  des  deux  opinions  religieuses  qui  se  partagent 
la  France  catholique »  H  Y  £i  dans  ce  peu  de  mots  une  géné- 
rosité d'ame  que  nous  n'approfondirons  pas,  mais  aussi  une  impro- 
priété d'expression  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  En 
fait  d'opinion ,  chacun  est  libre  ;  mais ,  en  matière  de  religion  ,  il 
n'en  est  pas  ainsi.  Dans  le  sens  orthodoxe,  religion  et  opinion  sont 
deux  mots  qui  se  repoussent  :  mettra- t-on  croyances  religieuses? 
Au  premier  coup-d'œil,  ce  seroit  le  mot  propre;  mais  alors  on 
admetti'oit  deux  croyances,  deux  professions  de  foi  dans  la  religion 
catholique ,  ce  qui  en  seroit  la  destruction.  Il  faut  donc  sortir  de 
ce  labyrinthe,  où  une  imprudente  précipitation  s'étoit  engagée,  il 
faut  revenir  sagement  au  langage  de  Técole,  et  dire  avtc  elle ,  non 
pas  opinions  religieuses ,  mais  opinions  théologiques.  Nous  ne  nous 
piquons  pas  d'une  scientifique  subtilité;  mais  le  choix,  la  justesse 
des  expressions  est,  en  toute  chose,  un  point  capital ,  et  surtout  en 
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vatière  de  religion.  Quiconque  vcrroit  dans  ie  christianisme  une 
opinion  ne  seroit  pas  chrëtien. 

Ces  rapides,  mais  importantes  annotations,  ne  sont  que  le  pré- 
lude d^une  critique  plus  sérieuse.  £n  prenant  la  plume  aujour- 
d'hui ,  mon  but  principal  a  été  de  signaler,  en  matière  dogma- 
tique ,  une  erreur  manifeste  capable  d'ébranler  jusque  dans 
leurs  fondemens  et  Tautel  et  le  trône ,  en  détruisant  la  limite  qui 
les  sépare. 

«  Qu'on  ne  se  fasse  pas  illusion,  dit  le  prospectus;  dans  un  pays 
oïL  la  forme  du  gouvernement  est  représentative;  où  le  Roi,  sans 
parler  de  ses  droits  de  police  nécessaire  pour  l'ordre  du  royaume, 
possède  encore,  par  l'effet  des  concordats,  des  pouvoirs  spirituels, . .  » 
Celui  qui  a  pu  écrire  ceci  montre  quUl  est  totalement  étranger  aux 
principes  reconnus  sur  la  distinction  des  deux  puissances.  La  forme 
représentative  et  la  police  du  royaume  n'ont  rien  de  commun  avec 
la  question  présente,  et,  quant  aux  concordats,  il  ne  s^y  trouve  pas  un 
mot  qui  autorise  la  singulière  révélation  que  nous  fait  sur  ce  point 
V Univers  religieux.  Le  prince  qui  nomme  aux  évêchés  est  dans  la 
même  position ,  sous  le  rapport  du  spirituel ,  que  tout  collateur 
séculier  nommant  autrefois  à  un  bénéfice  à  charge  d'ames.  Est- 
il  jamais  venu  dans  l'esprit  d'un  homme,  doué  de  Tinsti-uction 
la  plus  vulgaire,  que  c'est  par  un  tel  canal  que  le  ministre  sacré  ' 
reçoit  sa  juridiction  ,  sa  mission  évangélique  ?  Non  ;  ce  n'est 
pas   à   de   simples  fidèles,  fussent -ils  rois,  que   sont  adressées 

ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Allez  et  instruisez  tous  les  peuples , 

leur  apprenant  à  observer  toutes  les  choses  que  je  vous  ai  com- 
mandées.... »  ÇMatth,  28.)  U Univers  épuise  envers  le  corps  épis- 
copal  les  protestations  et  les  hommages,  et  il  méconnoît  le  carac- 
tère inaliénable  de  la  mission  divine  des  premiers  pasteurs,  en  la 
rendant  commune  à  une  puissance  toute  terrestre.  Le  chef  d'un 
gouvernement,  dans  la  présentation  des  évêques,  remplace  les 
anciennes  élections.  Electeur  unique,  il  apporte  à  Télu  la  valeur 
des  suffrages  réunis  de  tout  un  peuple  procédant  selon  la  forme 
primitive;  mais,  sous  quelque  forme  que  l'élu  soit  désigné  par 
l'agent  temporel,  c'est  toujours,  qui  ne  le  sait?  le  pouvoir 
spirituel  qui'  institue.  Ne  donnons  pas  de  mensongers  attributs 
aux  maîtres  du  monde,  assez  d'adulation  les  entoure  ;  ne  nous  ran- 
geons pas  parmi  les  ^trompeurs  ;  écoutons  Fénelon  :  «H  est  vrai, 
dit  l'immortel  archevêque,  que  le  prince  pieux  et  zélé  est  nommé 
révêquc  du  dehors  et  le  protecteur  des  canons ,  expressions  que 
nous  repéterons  sans  cesse  avec  joie  dans  le  sens  modéré  des  an- 
ciens qui  s'en  sont  servi  ;  mais  l'évêque  du  dehors  ne  doit  jamais 
entreprendre  les  fonctions  de  celui  du  dedans.  Il  se  tient,  le 
glaive  en  main  ,  aux  portes  du  sanctuaire  ;  mais  il  prend  garde  de 
n'y  entrer  pas.  En  même  temps  qu'il  protège,  il  obéit.  »  (  Discours 
pour  le  sacre  Je  Vévéque  de  (^•loont.) 
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Bossuct,  traitant  Ir  meiiiP  sujet  tiaiis  %o\\Hiftoire  des  Variations^ 
fait  voir,  en  parlant  de  la  dëfection  des  évéques  d'Angleterre ,  que 
(tes  le  premier  empiétement  d'Henri  VllI,  auquel  souscrivit  ce 
foible  ëpiscopat,  tout  fui  envahi.  C*en  est  assez  sans  doute  pour 
faire  sentir  à  \Uni\'ers  religieux  la  pressante  nécessité  de  s'éloigner 
de  la  pente  glissante  où  il  s'est  si  malheureusemeul  placé,  puis- 
qu'elle est  hors  de  la  voie  que  ndls  trace  l'enseignement  divin  ,  et 
qu'elle  conduit  à  la  fatale  suprématie. 

On  me  pardonnera  d'avoir  rompu  le  silence  non  sans  regret, 
mais  par  des  considérations  d'un  ordre  supérieur.  Je  ne  dénonce 
pas,  je  discute  ;  ici  la  qualité  de  la  personne  importe  peu,  et  je 
soumets  à  mes  maîtres  dans  la  foi  l'humble  tribut  de  mon  zèle.  Ils 
ne  penseront  pas  qu'il  se  soit  mêlé  quelque  aigreur  dans  mes  sen- 
timens  pour  des  ^ri vains  qui  me  sont  entièrement  inconnus. 
J'aime  au  contraire  à  me  livrer  au  consolant  espoir  que  leurs  efforts 
rendus  plus  modestes  par  un  échec  salutaire  seront  à  l'avenir  plus 
réfléchis  ,  mieux  dirigés  et  plus  utiles.  Dès-lors,  qui  ne  soubaite- 
roit  à  leurs  travaux  toute  sorte  de  prospérité  !  qui  ne  mettroit  même 
de  l'intérêt  à  pouvoir  y  concourir!  Les  dispositions  que  je  ma- 
nifeste à  leur  égard  me  sont  d'ailleurs  inspirées  par  la  louable 
déclaration  qu'on  trouve  dans  ce  même  prospectus  :  «  Si , 
malgré  l'attention  la  plus  scrupuleuse  de  la  part  des  rédacteurs  et 
la  surveillance  constante  de  son  comité  de  rédaction,  VUnii'ers 
laissoit  échapper  quelque  proposition  dogmatique  ou  morale  qui 
ne  fût  pas  l'expression  àe^  doctrines  catholiques  ^\\  ne  brisera  pas  sa 
jilume  pour  se  jeter  dans  un  silence  respectueux.  Mais  au  premier 
signal  d'un  seul  prince  de  l'église,  il  insérera  tout  entier  l'avis 
dans  ses  colonnes  et  se  rétractera.  »  Je  crois  donc  être  entré  dans 
les  vues  de  VUnivers  par  toutes  les  remarques  qui  précèdent; 
mais  je  ne  saurois  trop  lui  recommander  d'éviter  un  ton  de  pré- 
somption qui  semble  peu  fait  pour  lui  concilier  les  suffrages.  ««  Nous 
ne  craio[nons  pas  de  lé  dire,  lit-on  encore  dans  le  prospectus  :  notre 
Journal  est  comme  nécessaire  à  tout  laïque  qui  veut  connoîlre  à 
fond  l'objet  de  ses  croyances,  et  à  tout  prêtre  pour  qui  rien  ne  doit 
■  être  étranger  dans  cette  religion  à  laquelle  il  s'est  voué  tout  entier. 
•Quelle  belle  occasion  de  s'mstryire  que  VUnii^ers ^  pour  l'ecclé- 
siastique qui  aurpit  le  malheur  de  n'avoir  qu'une  science  au-dessou» 
d«  son  caractère  !  »> 

Nediroit-on  pas  que  les  rédacteurs  de  l'C//«'trrj  se  regardent 
«omme le  nécessaire  supplément  des  pasteurs,  otpar  rapporta  l'in- 
struction et  au  gouvernement  du  clergé,  qu'ils  affectent  une  sol- 
licitude qui  n'appartient  qu'aux  évéques  î  N.. ., ,  prêtre. 

NOUVELLES  fiCCLÉ^ASTlQUES. 

Paais.  Des  scènes  fort  tristes  aux  yeux  des  chrétiens  se  sont  passées 
ces  jours  derniers  dans  la  capitale.   Le  mépris  affecté  des  lois  de 
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lëglise  et  du  cri  de  riiumaiiilé,  un  duel  public  et  prescjue  légal, 
uo homme  tué  pour  un  mot,  un  mourant  pour  lequel  personne  ne 
son^e  à  réclamer  les  secours  de  la  religion  ,  un  mort  pour  lequel 
on  se  fait  gloire  de  ne  pas  même  demander  des  prières,  quel  pro- 
fond oubli  des  anciennes  mœurs  et  des  devoirs  des  chrétiens  î  Au- 
trefois c'étoit  une  flétrissure  de  ne  pas  obtenir  après  la  mort  les 
honneurs  "de   la  sépulture  ecclésiastique,  aujourd'hui  c'est  un 
triomphe.  Une  affluence  extraordinaire,  un  pompeux  appareil, 
un  cortège  composé  d'hommes  de  tout  rang ,  de  fonctionnaires, 
de  députés,  tous  les  honneurs  militaires,  des  discours  pleins  d'é- 
loges, tojat  a  été  mis  en  œuvre  pour  compenser  ce  qui  manquoit  à 
cet  enterrement  sous  un  autre  rapport.  Ainsi  la  société  s'isole  de 
plus  en. plus  de  la  religion.  Une  sorte  de  paganisme  remplace  les 
cérémonies  chrétiennes.  On  voit  venir  la  mort  sans  aucun  retouj' 
vers  la  foi ,  et  on  est  conduit  à  la  tombe  sans  aucun  signe  de  chris- 
tianisme. Si  ce  sont  là  nos  progrès ,  n'y  a-t-t-il  pas  de  quoi  en  gé- 
mir profondément? 

—  La  science  de  la  vie  chrétienne  et  les  vrais  principes  de  la 
philosophie  de  V histoire  puisés  dans  les  livres  sacrés ,  tel  est  le  sujet 
du  cours  que  M.  Tabbé  Frère  fait  cette  année  en  Sorbonne ,  et  tel 
est  le  titre  de  l'ouvrage  que  le  professeur  va  publier,  et  dont  le 
Prospectus  vient  de  paroître.  Cet  ouvrage  sera  ta  suite  de  V Homme 
connu  par  la  révélation^que  nous  avons  annoncé  l'année  dernière. 
Le  sujet  de  ce  cours,  dit  [e  prospectus ^  formera  un  trailé  complet  de 
vie  spirituelle,  fera  connr^tre  l'esprit  du  culte  de  l'église  catholi- 
que et  les  vrais  principes  de  la  philosophie  de  l'histoire  ,  c'est-à- 
dire  les  lois  qui  président  aux  destinées  des  nations  et  les  causes 
générales  des  éveuemens  sociaux.  Les  leçons  recueillies  par  la  sté- 
nographie et  revues  par  le  professeur  paroî iront  par  livraisons  les 
t5  01  'io  de  chaque  mois,  et  formeront  à  la  fin  de  l'année  deux  vo- 
lumes in-S**.  Le  prix  de  l'abonnement  pour  l'année  est  de  1 2  fr.  et 
1 5fr.  franc  de  port.  L'impression  sera  exécutée  chez  M.  J  ules  Didot. 
On  s'abonne  à  Paris,  chez  M.  Méquignon  ,  junior.  Le  sujiH  que 
traite  l'auteur,  sa  juste  réputation  ae  piété  et  de  savoir,  l'empres- 
sement avec  lequel  ces  conféi'ences  ont  été  et  sont  encore  suivies, 
recommandent  suffisamment  la  nouvelle  publication. 

— Le  local  occupé  par  Auzou,  rue  Basse,dcvant,dit-on, être  démoli, 
la  succursale  de  l'église  de  Clichy,  c'est  le  litre  officiel  qu'elle  porte, 
va  être  transportée  à  l'ancien  Colljsée  d'hiver,  boulevart  St-l)enis, 
n**  10.  Le  clergé  de  cette  église  se  compose  toujours,  outre  Auzou,  des 
sieui'sLaverdet,PaquetelLejeune.Colui-cispmetaussiàprêcheretse 
montre  par  ses  déclamations  digne  de  ses  confrères.  Chez  Cliâtel , 
Noireault,  Normant  et  Valette  assislenl  le  primat.  Valelle  a  parlé 
dimanche  pour  la  première  fois  et  a  cherchéà  renchérir  sur  ses  asso- 
ciés. Jullien  a  été,  dit-on,  envoyé  à  Nancy  et  Calland  on  ne  sait 
où.  Il  y  a  peu  de  jours,  Auzou  nt  annoncer  dans  le  Constitutionnel 
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qa  une  assemblée  de  charilé  auroit  lieu  dans  son  église  ,  et  qu^unc 
fluête  j  seroit  (âiie  pour  les  pauires  prisonniers ,  par  des  Dames  de 
^aint-f^incent'de-Paui,  Quels  sont  ces  pampres  prisonniers  F  C'est  ce 
qu'on  ne  dit  pas.  11  est  évident  qu'on  a  voulu  en  imposer  par  le 
nom  de  Dames  de  Saint-Vincent-de-Paul;  mais  c'est  une  fourterie. 
Assuiément  les  respectables  Filles  de  Saint-Vincent-de-Paul  regar- 
deroient  comme  un  crime  et  comme  une  bonté  d'avoir  aucun  rap- 
port avec  un  chef  de  secte  j  elles  connoisseut  trop  l'esprit  de  leur 
saint  fondateur  pour  s'associer  à  des  gens  qui  insultent  à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  sacré  dans  la  religion.  Les  prétendues  Dames  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  ne  sont  apparemment  que  des  femmes  du  faubourg 
Saint-Denis  ou  de  Clicby  qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  le 
saint  prêtre.  D'ailleurs,  à  Clicby  mçme  le  parti  du  scbisthe  perd 
chaque  jour  de  son  crédit.  On  comprend  la'difFérence  du  vrai  et  du 
faux  pasteur  :  Tun  ne  fait  que  demander  pour  lui-même  ;  l'autre  ne 
reçoit  rien  de  ses  paroissiens  peu  aisés  pour  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, et  sait  cependant  assister  les  pauvres.  11  en  a  fait  placer  dans 
les  bospices  de  la  capitale.  Beaucoup  d'enfans  pauvres  reçoivent 
rinslmction  à  ses  fixais. 

—  Le  conte  qu'on  a  fait  sui*  les  jésuites  s'est  bientôt  éclairci. 
M.  H.  Wolfrum,  dont  M.  d'Argout  a  parlé  à  la  chambre,  a  fait 
insérer  dans  le  Courrier  beige  un  démenti  au  ministre.  Dans  sa  letti^e 
qui  est  datée  de  Bruxelles  le  28  janvier,  Wolfrum  déclare  que  la 
pièce  produite  est  fausse ,  et  qu'elle  n'a  pas  été  trouvée  dans  ses  pa- 
piers. Il  traite  d'infâme  accusation  la  qualification  d'agent  des  jé- 
suites  qu'on  lui  a  donnée ,  et  annonce  qu'il  a  été  élevé  dans  la- 
l'eligion  protestante.  Il  se  propose  au  surplus  de  poursuivre  le  mi-?- 
nisa^e  en  diffamation.  Cette  l^tre  prouve  que  nous  ne  nous  étion*. 
pas  trompé  dans  l'idée  que  nous  nous  étions  formée  d'abord  de  la 
pièce  lue  par  M.  d'Argout, et  oii  avec  un  peu  d'attention  il  auroit 
trouvé  des  traces  de  fausseté. 

— Des  difficultés  suscitées  aux  Sœurs  hospitalières  d'Auxerre  ont 

f)ensé  priver  les  pauvres  de  leurs  services.  On  vouloit  entrer  dans 
es  détails  de  leur  discipline  intérieure,  réduire  leur  nombre  et  leur 
imposer  des  conditions  insolites.  Les  Sœurs  ont  refusé  de  se  plier 
à  ces  nouveaux  réglemens ,  et  ont  déclaré  qu'elles  quitteroient  plu- 
tôt l'hôpital.  La  difficulté  étoit  de  les  remplacer.  Cette  commu- 
nauté est  établie  là  depuis  deux  cents  ans.;  depuis  deux  cents  ans 
elle  y  sert  les  pauvres ,  maintient  le  bon  ordre  et  dispense  avec 
économie  et  sagesse  les  revenus  de  la  maison.  M^ttroit-on  à  leuji* 
place  des  femmes  séculières? Quel  déplorable  changement  pour  les 

Eauvres  !  Soit  cette  considération ,  soit  d'autres  ,  il  paroi t  qu'on  a 
ien  voulu  consentira  garder  les Sœui's encore  une  année.  D'ici  là, 
les  conseillers  municipaux  seroh  t  renouvelés,  et  les  changemcns  qu'on 
vouloit  introduire  dans  l'hôpital  seront  peut-être  abandonnés  pai* 
d«8  hommes  plus  sages. 
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—  Nous  novLi  «ommes  permis  plusieurs  fois  de  recontoiauJer 
Ja  quête  pour  la  construction  de  1  ëglise  de  Lausanne.  Nous  en- 
tendons dire  qu'on  fait  une  objection  contre  celte  œuvre ,  c'est 
que  c'est  une  œuvre  éti*angère.  Outre  les  réponses  gënëi;ales  qui  se 
présentent  pour  repousser  cette  objection ,  nous  oserions  dire  que 
c'est  une  œuvi*e  quasi  toute  française.  Ce  sont  des  prêtres  français 
proscrits  il  y  a  quarante  ans,  qui  arrivés  à  Lausanne  j  céiébrèren  t 
Jes  premiers  les  saints  mystères  après  ti'ois  siècles  d'ilne  interdic- 
tion intolérante  et  opiniâtre;  la. messe  ne  se  disoit  alors. qjiie  dans 
des  chapelles  dômesticfues  et  à  huis-clos.  Ce  fut  un  prêti*e  français,, 
M.  l'àbbë  Yiviant,  autrefois  çurc  dans  le  diocèse  de  Lyon,  qui  fut 
l'aumônier,  de  la  vertueuse  baronne  d'Olcah ,  à  laquelle  on  attri- 
bue l'honneur  d'avoir  ouvert  la  première  chapelle  au  public.  Ce 
fat  encore  un  prêtre  français ,  M.  l'abbé  Berbés ,  autre  aumônier 
de  madame  d'Olcah ,  qui  en  iRi4obtint  d'entrer  dans  l'église  St- 
Etienne  à  Lausanne,  église  dont  les  catholiques  jouissent  encore 
conjointement  avec  les  lulhénens  et  les  anglicans.  Encore  aujour- 
d'hui le  clergé  français  prend  une  grande  part  à  cette  œuvre,  qui 
a  été  favorisée  et  encouragée  dans  beaucoup  de  diocèses.  Derniè- 
rement M.  l'abbé  de  Progin,  qui  recueille  des  dons  pour  l'église 
de  Lausanne,  étoit  à  Bourges  où  M.  l'archevêque,  qui  avoit  fait, 
un  premier  don  il  y  a  quelques  années ,  voulut  contribuer  une 
seconde  fois  à  la  bonne  œuvre.  M.  l'abbé  de  Progin  a  prêché  U 
12  janvier  dans'la  cathédi^ale  de  Bourges  et  a  quêté  matin  et  soir, 
pour  Lausanne.  Le  dimanche  précédent,  il  avoit  quêté  pour  U 
même  objet  dans  l'église  Saint-Pierre ,  à  Nevers;  M.  révêque  lui  a 
aussi  permis  de  prêcher  et  de  faire  la  quête  le  dimanche  19,  le 
matin  à  la  cathédrale  et  le  soir  à  Sàint^Pierre.  Enfin  il  est  bon  de 
remarquer  que  ce  sont  des  Français  qui  pour  la  plupart  profiteront 
de  ces  dons;  car  il  y  a  beaucoup  de  Français  parmi  les  catholiques 
rcsidens  à  Lausanne,  et  dans  l'été  beaucoup  de  Français  passent 
par  cette  ville. 

—  Après  que  ïè  conseil  municipal  de  Vesoul  eut  supprimé  le 
traitement  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  on  y  suppléa  par  une 
souscription  qui  a  soutenu  jusqu'ici  leurs  écoles.  Bientôt  le  conseil 
voulut  ôter  aux  Frères  l'usage  de  la  maison  où  ils  logeoient.  Au  lieu 
de  murmurer  et  de  se  plaindre,  leurs  amis  se  sont  remués  efl&cace- 
ment.  On  a  acheté  un  local  assez  grand  ;  il  a  fallu  l'adapter  à  sa 
nouvelle  destination  et  acquérir  un  mobilier  à  la  place  de  celui 
dont  ils  usoientdans  leurprécédente  demeure.  Plusieurs  personnes 
ont  contribué  à  cette  bx>nne  œuvre.  M.  Hugon,  fils  du  president^U 
tribunal ,  a  acheté  la  maison,  et  le  curé,  M.  l'abbé  Bideaux,  a  dirigé 
les  réparations.  Les  Frères  habitent  leur  nouveau  local  depuis  l« 
mois  de  novcmbro,  et  ont  270  élèves.  Ils  s'acquittent  de  leurs  fonc- 
tions à  la  satisfaction  fjénéralc. 

—  La  régoncc  de  Namur  a  décidé ,  comme  Ta  fait  depuis  U  r«- 
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gence  de  Liège,  que  ^allocation  votée  jusqu'ici  pour  le  ti*aitement 
de  Vicaires  rie  seroil  plus  portée  aii  budget  communal  de  i834. 
C(*tte  débîsron  ne  paroît  pâ^  avoir  été  provoquée, comme  ailleurs, 
par  un  éSplit  d'hostilité  pour  le  clergé  ;  car  on  dit  (Jue  la  régence 
a  déclaré  que ,  si  l'Etat  ne  payoit  pas  les  vicaires.,  elle  s'en  char-i 
geroil.  En  conséquetice  elle  à,  le  9  décembre  dernier,  adressé  une 
pétition  à  la  chambré  des  représentans  belges  pour  les  prier  de 
comprendre  le  traitement  des  vicaires  dans  les  dépenses  dubudget 
général. Il  semble  qu'il  eût  élé  plus  prudent  d*attendre  la  décision 
avant  de  supprimer  le  traitement.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  rapport  de 
la  pétition  a  été  fait  à  la  chambre  dans  la  séance  du  24 janvier.  La 
pétitioti  a  été  renvoyée  au  ministre  de  l'intérieur  et  à  la  commis- 
sion du  budget.  Dahs  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  ce  sujet,  les  uns 
ont  soutenu  que  le  traitement  des  vicaires  devoit  être  à  la  charge 
de  l'Etat,  les  autres  qu'il  devoit  être  à  là  charge  des  communes  ; 
lïiais  tous   ont  reconnu  la  nécessité  d'assui*er  un  traitement  aux^ 
vicaires, il  n'y  a  pa^  eu  de  dissentiment  sur  ce  sujet. Il  est' probable 
que  la  chose  sera  jugée  lors  de  la  discussion  sur  le  budget ,  et  une 
aédsioti  est  nécessaires  pour  prévenir  des  mesures  comme  celles 
qui  ont  été  prises  à  Namur  et  à  Liège.  L'exemple  de  ces  communes 
pourroit  entraîner  d'autres  administrations  munieipales  dans  la 
méiïië  voie. 

—  On  érige  à  Malînes  un  nouvel  établissement  pour  les  études 
supérieures  en  théologie;  Tadministration  des  hospices  de  la  ville 
a  cédé  à  cet  effet  l'ancienne  chapelle  de  Liliendal. 

—  L'âbhc  Helsen,  qui  a  renouyelé  à  Bruxelles  les  scandaFes  du 
schisme  introduit  à  Paris  par  un  prétendu  réformateur,  a  présenté^ 
ainsi  que  ses  disciples,  une  pétition  poui*  avoir  un  temple;  à  aéfaut 
d'un  temple,  ils  demandent  8,000  fr.  pour  cequ^ils  appellent  leur, 
éfflise  apostolique.  On  a  passé  à  l'ordre  du  jour  sur  cette  demande'^ 
d'après  l'avis  de  M.  A.  ïlodenbach,  qui  a  dit  :  «  Dans  aucun  cas, 
et  surtout  pour  If's  religions  improvisées,  le  gouvernement  n'est 
tenu  à  fournir  ou  faire  ériger  des  locaux.  L'article  14  de  la  consti- 
tution garantit  bien  le  libre  exercice  des  cultes;  nm$  nulle  part  il 
n*ést  é'crit  dah§  noire  pacte  fondamental  qu'il  faut  accorder  des, 
teii)|)leis  Ou  des  fonds  à  des  innovateurs,  à  des  fabricâus  de  cultes, 
ai  HdtiV  accordions  ainsi  des  8,ooq  fr.  par  an ,  à  chaque  instant  des 
saltimbanques  entrepreneurs  de  religions  s'adresseroient  à  nous  à 
relfét  d^obtenîr  des  subsides,  L*article  117  exige  qu'annuellement 
de^  sommes  soient  portées  au  budget  pour  le  traitement  des  cultes. 
Mais  cet  article  ne  peut  être  interprété  qu'en  faveur  des  cultes  exis- 
tâns,  et  nullement  en  faveur  des  exploiteurs  de  religions.  Si  les  pro-. 
sélytes  dè'l'helsénisme  veulent  un  local,  c'est  à  ses  néophytes  a  se 
le  procïurer  :  la  chambre  des  députés  en  trance  ne  se  seroit  point 
f^yî'sêe'cl'é  voter  (ies  allocations  pour  le  saint-simonisme.  »> 

'r-Pâr^li  plusieurs  décrets  publiésdans  la  république  mexicaine,^ 
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ilj  en  a  un.qui  supprime  l'obligation  civile  de  payer  la  dîme, 
iâissant  à  chacun  à  suivro  en  cela  sa  conscience.  Un  aiilrc  décret 
plus  fâcheux  déiiQge  aux  lois  civiles  (4ui  obligeoient  les  reli^^ieux  à 
respecter  leurs  vœux.   Il  porte  que  dorénavant  les  religieux  des 
deux  sexes  ont  la  pleine  liberté  de  rester  dans  leurs  couvens  ou 
iVen  sortir;  que  ceux  qui  resteront  devront  être  sous  rautorilé  des 
j    ôvèques,  et  que  le  gouvernement  protégera  également  et  les  rcli- 
j    jieux  qui  abandonneront  leur  cloître,  et  les  prélats  dont  1rs  sujets 
restés  dans  les  couvens  toéconnoîiroient  l'autorité  en  n'accomplis- 
sant pas  les  devoirs  que  leur  prescrit  leur  institut. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Pour  prouver  que,  sans  recourir  à  la  mesure  proposée  contre  les 

(rieurs  publics,  on  vieiidroit  faoilemeut  à  bout  de  réprimer  les  scandales 

iiixquels  on  veut  remédier,  un  journal  ftût  observer  qu'il  n'y  a  rien  de 

)lus  protégé  eu  France  que  la  cfécence  extérieure  ;  et  que  ce  qui  blesse 

es  mœurs  trouve  sa  condamnation  dans  toutes  les  classes  comme  dans 

toutes  les  opinions.  Oui,  mais  la  preuve  que  ce  genre  de  condamnation 

ne  sufTit  pas ,  c'est  que,  depuis  la  révolution  de  juillet,  les  parens  ne  sa- 

Tent  par  oîi  passer  dans  Paris  avec  leurs  enfans  sans  exposer  leurs  yeux 

et  leurs  oreilles  aux  grossièretés  les  plus  cyniques.  Sans  doute ,  il  règne 

une  pudeur  publique  qui  ne  Veut  pas  de  ces  choses-là ,  qui  s'en  révolte 

et  s'en  indigne.  Mais  celte  pudeur  publique  n'exerce  là- dessus  qu'une 

police  muette  et  impuissante.  Les  familles  honnêtes  ont  beau  s'affliger  et' 

I  gémir  ;  ce  ne  sont  pas  leurs  vœux  que  les  passions  révolutionnaires  con- 

!  sullent.  Ce  qui  convient  à  ces  dernières  passe  avant  tout  ;  et  lorsqu'elles 

I  ont  intérêt  à  démoraliser,  à  ravager  l'ordre  social ,  et  à  battre  en  nrèche 

tout  ce  qui  leur  fait  obstacle,  non-seulement  la  décence  extérieure  n'est 

pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  protégé  en  Frr4nce ,  mais  elle  est  livrée  sans  dé- 

i'ense  à  tous  les  genres  aaltcinles  et  de  brutalité»  Ce  n'est  pas  après  tout 

ce  que  nous  avons  vu,  depuis  quatre  ans.  de  scandale,  de  diffamation, 

d'outrages  contre  les  personnes  et  contre  les  choses ,  qu'il  est  permis  de 

compter  sur  la  seule  force  de  l'opinion  publique  pour  en  faire  justice. 

En  pareil  cas ,  les  honnêtes  gens  ne  savent  rougir  et  pleurer  ;  et  c'est  à 

grand'pelne  s*ils  ont  le  courage  de  gémir  devant  témoins. 

■  —  Il  y,a  des  momens  où  l'on  seroit  tenté  de  croire  que  les  héros  de 

j  juillet  ont  fait  de  la  gloire  sans  le  savoir^  et  que,  tout  en  s'élc\aul  à  la 
!  dignité  de  peuple  souverain,  ils  n'eu  sont  pas^  devenus  plus  fiers  pour 
t  cela.  C'est  une  réflexion  qu'on  a  pu  s'empêcher  de  faire  a  l'enterrement 
I  de  M.  Dulong  ,  en  les  voyant  dételer  les  cnevaux  de  In  voiture  de  M.  La- 
.  fayette  pour  se  mettre  à  leur  place ,  et  traîner  le  vicillanl  à  bras  d'hommes 
'  le  long  des  rues.  A  part  ce  qu'il  y  a  d'huinble  et  de  rapetissant  dans  un 
pareil  service,  il  semble  que  la  circoijstance  n'éloit  pas  propre  à  inspirer 
cette  sorte  de  folie ,  ni  a  se  prêter  aux  ovations.  Aussi ,  quelques  pa- 
triotes, plus  sensés  que  ceux  ae  l'attelage,  se  sont-ils  empressés  d'intcrT 
Tonir  pour  faire  cesser  une  bouffonnerie  d'aussi  mauvais  goul.  iNbiis  que 
dire  de  ce  bon  M.  Lafayette ,  qui  se  laissoit  bercer  dans  su  voilure  (  oniinc 
un  enfant ,  sans  s'ape»  cevoir  que ,  s'il  étoit  à  sa  place  sur  un  char  de 
triomphe ,  le  peuple  souverain,  qui  lui  scrvoit  de  chevaux  ,  n'éloit  pas  i\ 
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la  sicûiic!  VraiineuC,  it  y  ci  hieu  des  anomalies  dans  ce  monde;  et,  en. 
\oyant  un  -vieux  prédicateur  d'égalité  mollement  étendu  sur  de  bonr 
coussins ,  tandis  que  ses  frères  descendent  pour  lui  au-dessous  du  service 
ordinaire  des  escla-ves ,  on  n'imagineroit  jamais  qu'un  cœur  philautro- 
pique  comme  le  sien  ne  lui  suggère  pas  un  mot  pour  ramener  le  peuple  ^ 
souverain  au  sentiment  de  sa  dignité.  J 

—  Un  de  nos  journaux  ,'  qui  est  très-favorable  aux  révolutions,  racon-  ^ 
toit  naïvement,  mercredi  dernier,  les  violences  commises  à  Lima  envers,  f 
un  équinage  français.  L'auteur  du  récit  paroit  peu  épris  des  révolution-  .; 
naires  au  Pérou.  «  Sans  énergie  po«r  faire  la  révolution,  dit-il,  ses  voi-  - 
sins  la  lui  imposèrent  ;  les  services  rendus  â  la  cause  de  l'Indépendance  ^ 
le  furent  par  des  étrangers  ;  et  lorsque  le  pays,  livré  à  lui-même  ,  songea  ^ 
à  se  donner  un  chef,  il. ne  se  trouva  en  scène  que  d'obscures  médiocri- 
tés, que  l'intrigue  et  la  perfidie  élevèrent  au  pouvoir En  de  pareilles 

mains ,  le  Pérou  n'est  point  une  société  régulièrement  organisée ,  mais 
une  peuplade  pour  qui  les  lois  et  ia  morale  sont<ie  vains  mots ,  et  où  les 
étrangers  ne  peuvent  espérer  de  justice  que  de  là  protection  assurée  de 
leurs  gouvernemeus.»  iNe  voilà-t-il  pas  une  république  digne  de  servir  de 
modèle ,  et  les  Péruviens  ne  sont-ils  pas  heureux  d'être  affranchis  du 
joug  espagnol  pour  tomber  en  si  bonnes  mains  ? 

—  Les  funérailles  de  M.  Dulong,  député  de  l'opposition,  ont  eu  lieu  l« 
samedi  i"  février.  L'autorité  avoit  pris  des  mesures  extraordinaires  pour 
prévenir  des  désordres  de  la  nature  de.  ceux  de  l'enterrement  du  géné- 
ral Lamarqiie  ;  désordres  dont  on  craignoit  le  renouvellement,  d'après 
les  projets  des  républicains  et  le  ton  menaçant  et  décidé  de  leur  journal,  la 
Tribune, Diaprés  les  intentions  de  la  famille,  le  corps  a  été  conduit  direc- 
tement au  cimetière  ;  on  n'a  pas  plus  recouru  à  l'église  après  qu'avant  le 
dernier  soupir  du  défunt.  Le  cortéee  partit  à  ii  heures  aeson  domicile,^ 
rue  de  Castiglione,  et  suivit  les  boulèvarts,  là  rue  du  Faubourg  du  Tem- 
ple et  la  rue  Saint-Maur  pour  se  rendre  au  cimetière  du  P.'  Lachaisc.  Le 
général  Lafayette,  appuyé  sur'>te  bras  de  M.  Arago,  snivoit  le  catafalque, 
avec  les  membres  de  là  dépuldfion  et  les  députés  de  là  gauche.  M.  Dupin  ' 
ne  s'y  étoit  pas  rendu;  le  bureau  étoit  représenté  par  MM.  Etienne  et 
Delessert,  vice-présidens.  Des  groupes  de  patriotes  venoient  ensuite;  ils  ; 
avoient  renoncé  à  porter  le  corps,  sur  l'invitation  de  M.  Laffîtte.  Le 
cortège ,  formé  en  partie  de  détachemens  de  ligne ,.  étoit  précédé  et  ter- 
miné par  de  forts  escadrons  de  cavalerie  ;  et  de  distance  en  distance  se 
trouvoient  dans  le  cortège  dix  pelotons  de  gardes  municipaux  et  de  ser- 
gens-de- ville,  commandés  par  un  cofhmissaire  de  police  et  un  officier  de  • 

Ï)aix ,  revêtus  de  leurs  insignes.  Une  haie- étoit  formée  des  deux  cotés,  et 
es  débouchés  de  rues  étoient  gardés  par  des  troupes.  L^ordre  n'a  pas  été 
troublé;  on  n'a  entendu  que  quelques  cris  :  A  bas  les  baïonnettes!' 
Vive  Lafayette t  Vivent  les  députés  de  V opposition!  Après  l'inhuma- 
tion ,  des  discours  furent  prononcés  par  MM.  Sal verte ,  Cabet ,  Tardieu , 
Langlois  et  Carrel. Toute  tentative  de  mouvement  auroit  été  impossible  c» 
jour  :  l'Hôtel-de- Ville  étoit  gardé  par  deux  pièces  de  canon,  un  bataillon 
d'infanterie  et  un  escadron  de  cavalerie;  deux  autres  pièces  de  canon,  à 
qui  Ton  avoit  même  fait  suivre  quelques  instans  le  convoi,  également 
mèche  allumée,  furent  placées  aux  Champs-Elysées ,  où  se  trouvoit  une 
réserve  formidable  de   troupes.    Il  y  avoit  \m  bataillon   à  l'abattoir 
Popincourt  ;  phtsicurs  milliers  de  soldats  entouroi«nl  le  cimetière  ;  des 
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piquets  de  troupes  statipunoient  sur  difTéreus  pouts  et  places.  Des  ré|;i- 
mPDs  des  euTirons  de  Paris  étoient  arrivés  dans  la  uuit.  Des  hatailloDS  de 
nrde  nationale  attendoient  dans  chaque  mairie  l'ordre  de  marcher  au 
besoin.  Un  semblable  appareil ,  qui  auroit  dû  être  déployé  à  d'autres 
^>oqne8^  a  pu  assurer  le  maintien  de  l'ordre. 

—  L^enterrement  de  M.  Dulong  a  été  le  sujet  d'un  petit  mouvement 
êu  cours  de  M.  Orfila ,  à  l'Ecole  de  Médecine.  Ce  professeur  avoit  été 
prié  de  terminer  promptemcut  ses  leçons  afin  que  l'on  pût  se  rendre 


çon  !  au  convoi  !  La  majorité 
pas  répondu  à  cet  appel,  et  la  leçon  s'est  donnée  entièrement. 

—  La  Société  des  Droits  de  l'homme  n'a  pas  paru  au  convoi  de  M.  Du- 
long. Elle  étoit  restée ,  dit-on,  en  permanence  pour  agir  à  ce  qu'il  paroit 
en  cas  de  besoin.  Du  reste  l'autorité  avoit  eu  la  précaution  de  faire  arri'-' 
tiT  M.  Guinard  et  d'autres  chefs  républicains. 

—  La  veille  du  jour  des  obsèques  de  M.  Dulong,  il  y  a  eu  un  conseil 
des  ministres  au  château.  Louis-Philippe  est  ensuite  resté  quelque  temps 
avec  le  ministre  de  la  guerre  et  le  mmistre  de  l'intérieur,  chargé  de  la 
police. 

—  Le  général  Marion ,  commandant  de  l'artillerie  de  Strasbourg,  dans 
iacpielle  un  mouvement  insurrectionnel  s'est  manifesté ,  est  mis  en  dis- 
ponibilité. On  l'a  remplacé  par  le  général  de  Caraman. 

—  Une  ordonnance  du  23  janvier  convoque  à  Toulon  un  conseil  de 
{jùerre  pour  examiner  la  conduite  de  M.  le  comte  d'Oysonville ,  sur  le 
fait  de  la  perle  du  vaisseau  le  Stiperbe,  qu'il  coinmandoit.  Ce  conseil 
sera  composé  de  M.  Jurien-Lagravière ,  vice -amiral,  président;  de 
MM.'  de  Marlinencq  et  Massieu  de  Clerval,  contre-amiraux^  et  de  six  ca- 
pitaines .de  vaisseaux. 

-r..Le  duc  d'Orléans  est  indisposé  depuis  quelques  jours.  On  a  été 
obligé  de  remettre  une  fête  qui  devoit  avoir  lieu  au  château. 

—  Le  duc  de  Cambridge,  vice-roi  de  Hanovre,  qui  veut  faire  décla- 
rer exécutoire  en  France  la  sentence  d'inlerdiclioti  rendue  contre  le  duc 
Charles  de  Brunswick ,  son  neveu ,  a  été  condamné  par  le  tribunal  de 
première  instance ,  sur  ta  plaidoirie  de  M.  Ch.  Comte ,  avocat  du  duc  de 
brunswick ,  à  fournir  préalablement  un  cautionnement  de  3oo,ooo  fr. , 
pom'  répondre  des  frais  et  des  dommages- intérêts  auxquels  ce  procès 
pourroit  donner  lieu. 

—  La  cour  d'assises  s'est  occupée  pendant  plusieurs  jours  de  la  so 
maine  dernière  d'une  accusation  de  fabrication  et  d'émission  de  faux 
billets  de  banque  auglais.  Le  comte  de  Mélignan ,  déclaré  coupable  du 
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Ragon,  co-accusés,  ont  été  acquittés.  Les  défenseurs  étoient  MM.  Chaix- 

d'Est-Ange,  Phil.  Dupin  jeune,  Plou^oulm  et  Colmet-d'Aage. 

—  Un  crieur  avoit  été  arrêté  et  traduit  en  police  correctionnelle  pour 
avoir  qualifié  de  citoyen  M.  Cabet,  en  annonçant  à  haute  voix  son  jour- 
nal le  Populaire,  Le  substitut  est  convenu  à  l'audience  que  l'emploi  du 


titre  do  vitoYen ,  au  lieu  de  celui  de  monsieur^  ne  pouvoit  constituer  un  ; 
délit.  Le  tribuual  a  acquitté  le  prévenu. 

—  La  police  a  saisi  chez  plusieurs  libraires,  et  chez  Tauteur,  un  ou*  i 
\rage  ayant  pour  titre  :  {lu  iioi^  '2"  satire  ;  par  M.  Bastide^ 

—  Les  actionnaires  do  la  Banque  de  France ,  réunis  le  3o  janvier ,  ont 
réélu  MM.  J.  Lefèvre,  Caccia  cl  Paillot,  censeurs  de  cet  établissement,  et 
ils  ont  nommé  censeurs  MM.  Delamarre,  banquier,  et  Boudou,  reccTcur- 
général  du  département  du  Nord. 

—  Le  bas-relief  du  frontoîi  de  l'église  de  la  Madeleine  a  été  découvert 
dimanche ,  jour  de  la  Puriiication. 

—  M.  le  baron  de  La  RochefoucauU-Bayers  est  mort  le  i*'  février,  à 
l'âge  de  près  de  'jj  ans. 

—  L'aide-de-camp  de  Louis-Philippe  ,  M.  de  Rumigny,  qui  a  joué  uu 
^rôlc  dans  TafFaire  de  M.  Dulong,  a  quitté  Paris. 

—  Uu  peu  de  froid  a  succédé  à  la  terâpérature  douce  qui  régnoit  de- 
puis long  -emps  à  Paris;  le  thermomètre  de  Réaumur  est  descendu  à  trois 
degrés  de  glace.  Les  eaux  de  la  Seine  ont  baissé  de  cinq  pieds. 

—  M.  Delorme  ,  maire  d'Avignon  ,  vient  de  donner  sa  démission. 

—  La  cour  d'assises  du  Loiret  vient  d'acquitter  les  Vopdéens  Bryet 
Cottereau,  et  six  habitans  du  Maine,  prévenus  d'attentat  envers  le  gou- 
vernements M.  Gaudry,  avocat  du  barreau  de  Paris,  s'étoit  chargé  ck 
leur  défense.  Le  ministère  pnblic  avoit  abandonné  l'accusation  h  l'égard 
des  deux  premiers. 

—  C'est  le  27  janvier  au  matin  que  Poulain  et  Louis  ont  été  livrés  au 
bourreau.  M.  l  abbé  Raguideau,  vicaire  de  Saint-Nicolas  à  Nantes,  qui, 
depuis  trois  semaines,  n'avoit  pas  laissé  passer  un  seul  jour  sans  visiter 
les  prisonniers  ,  étoit  accouru  pour  les  accompagner  dans  leur  trajet  jws- 

Su'au  lieu  du  supplice.  En  entrant  dans  le  cachot ,  il  les  a  emoraftsés. 
iuet ,  à  qui  on  a  fait  la. triste  faveur  de  commuer  sa  peine  en  20  hus  de 
bagne,  ne  s'est  séparé  de  ses  amis  qu'avec  une  peine  extrême.  M.  Ra- 
guideau est  monté,  avec  les  deux  Vendéens,  dans  la  charrette  décou- 
verte qui  les  conduisoit  à  Chateaubriand  ;  pénible  ministère  que  la  reli- 
gion seule  pouvoit  inspirer. 

—  Les  chouans  Poulain  et  Louis  ont  été  exécutés,  le  3o  janvier,  à 
Chateaubriand ,  oii  ils  ont  été  conduits  de  Nantes  sous  une  forte  escorte. 
M.  l'abbé  Raguideau  les  a  accompagnés  depuis  la  prison,  et  n'a  cessé, 
jusqu*au  moment  fatal ,  de  les  exhorter  à  subir  patiemment  leur  sort. 
Ces  malheureux  ont  montré  les  senlimens  les  plus  chrétiens.  Leurs  der- 
niers mots  ont  été  des  paroles  de  pardon  pour  leurs  ennemis,  et  des  re- 
grets pour  leurs  familles  dont  ils  étoient  le  soutien. 

—  Deux  sous-ofUciers  polonais  du  dépôt  de  Bourges,  coupables  d'a- 
voir volé  h  une  dame,  à  l'aide  d'effraction  et  d'escalade,  une  somme  de 
4,4^^  ^î*'  ?  plusieurs  douzaines  de  couverts  d'argent,  et  une  quantité  de 
J)ijoux ,  ont  été  condamnés  à  5  ans  de  réclusion.  Le  jury,  sans  doute  à 
raison  de  la  sympathie  pour  la  Pologne ,  avoit  admis  des  circonstances 
atténuantes. 

—  La  cour  d'assises  a  condamné  la  lendemain,  à  la  peine  de  mort, 
roHicicr  polonais  Platon  Padzierbski ,  pour  la  tentative  d  assassinat  qu'il 
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I commise  envers  le  général  polonais  Bœui ,  qui  cherchoit  n  cnnMcr  de 
ses  compatriotes  pour  le  Portugal. 

—  Vn  fait  assez  grave  vjent  de  se  passer  à  Anguêriiy  (CaKados).  Des 
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a\crtie  à  temps,  einoya  une  brigade  de  gendarmerie.  Les  militaires  trou- 
Tèrcnt  en  arrivant  un  rassemblement  hostile  dt;  i5o  personnes ,  dont 
plusieurs  utoicnt  armées  de  pelles  el  de  pioches ,  et  qui  aboient  à  leur 
tète  l'adjoint  du  maire  ,  trois  conseillers  municipaux  et  le  cajntaine  de  la 
garde  nationale.  Le  commandant  de  la  gendarmerie  somma  à  trois  re* 
prises  les  habitaus  de  se  retirer,  et  représenta  aux  chefs  la  gravité  de  leur 
couduitc.  Ces  démarches  furent  inutiles.  On  ouvrit  des  tranchées  dans 
les  haies  de  M.  de  Coursanne,  et  l'adjoint  donna  le  premier  l'exemple  de 
cet  attentât  à  la  propriété.  Le  brigadier,  qui  n'auroit  pas  d'ailleurs  été  en 
force,  dressa  prucès-verbal  des  faits  :  la  justice  en  a  été  de  suite  saisie.  En 
attendant,  le  préfet  du  Calvados  vient  de  suspendre  l'adjoint  d'An- 
giiernv,  et  le  capitaine  a  été  mandé  tlevant  le  conseil  de  préfecture  pour 
Y  rendre  compte  de  sa  conduite. 

—  Une  sédition  vient  d'être  déjouée  dans  le  collège  de  Pamiers.  Les 
élèves  avoicnt  formé  le  projet  d'assommer  les  maîtres,  de  tout  bouleverser 
et  de  se  sauver  à  travers  le  fracas.  Ils  s'étoient  munis  à  cet  effet  d'une 
quantité  de  pierres  ;  les  esprits  éloient  préparés  par  une  proclamation  qui 
se  basoit  sur  l'exemple  de  la  çévolntion  de  juillet.  Le  sous-préfet  s'est 
rendu  sur  les  lieux  avec  la  force  armée,  et  a  fait  arrêter  dix  des  plus 
mutins.  Voilà,  dit  la  Gazette  du  Languedoc  ,  le  fruit  de  la  fausse  direc- 
tion donnée  à  l'instruction  publique.  On  veut  prémunir  les  jeunes  gens 
contre  la  superstition  etlcbigotismc,  on  leur  fait  chanter  la  Marseillaise , 


du  siècle  et  imi|ent  leurs  pères. 

—  Les  fouilles  ordonnées  par  le  préfet  de  la  Seine-Inférieure  dans  la 
for^t  (le  Maulevrier,  sour  la  direction  de  M.  Lesage ,  ont  eu  d'heureux 
résultats.  On  a  découvert  une  conslrucliou  romaine,  qui,  à  partir  d'un 
ravcau  déblayé  l'anuéc  dernière,  présente  une  longueur  de  11  o  pieds. 
Des  murailles  intérieures  divisent  cet  édifice  en  plusieurs  appartcmens. 
On  y  a  trouvé  des  débris  de  vases  foit  curieux,  aes  monnaies  en  argent 
et  en  bronze ,  et  un  pied  romain  en  l)ronze.  Ces  objets  seront  placés  au 
musée  départemental, 

—  M.  Carion  ,  rédacteur  du  Jownal  noiiiique  de  la  Cote*d'Or,  est 
mort  à  Dijon  ,  le  24  janvier,  d'une  maladie  organique.  Il  étoit  prêtre,  et 
avoit  depuis  long -temps  abandonné  son  état.  Il  étoit  même  marié.  A  ce 
titre,  il  devoit  être  cher  à  un  parti  ;  aussi  on  a  rendu  de  grands  honneurs 
à  sa  mémoire.  Un  concours  nombreux  s'est  porté  à  ses  funérailles,  et  des 
discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  par  le  colonel  Lalon laine  et  i)ar 
le  rédacteur  du  Patriote ,  M.  Pantct.  Celui-ci,  quoique  républicain,  à 
ce  qu'il  paroît ,  a  fait  le  plus  grand  éloge  du  caractère  honorable  de 
M.  Carion,  comme  journaliste  et  comme  père  de  famille. 

—  Le  clioléra  vient  d'éclater  à  Nantes  ;  en  deux  jours ,  cinq  malades 
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ont  succombé  à  celte  maladie  dans  Finfirmerie  de  la  prison  :  riiùpiul 
militaire  contient  surtout  des  cholériques. 

—  On  assure  que  l'armée  du  Nord  va  être  dissoute.  Les  régiraens  qui 
la  composoicnt  seront  répartis  dans  les  garnisons. 

—  Les  eaux  de  la  Tamise  se  sont  élevées  à  Londres ,  dans  la  nuit  da 
29 janvier,  à  une  hauteur  extraordinaire.  Plusieurs  quartiers  riverains 
ont  été  inondés  ;  des  hahitans  ont  été  surpris  dans  leur  lit  par  les  eaux,  et 
une  famille  n'a  pu  leur  échapper  qu'en  passant  dans  une  barque  par  l'ont 
des  fenêtres  de  la  maison. 

—  La  reine- régente  d'Espagne  vient  de  faire  de  nouvelles  nominations^ 
On  croit  que  M.  Burgos,  ministre  de  l'intérieur,  sera  remplacé  par 
M.  Moscoso-Altamira ,  et  que  le  département  des  finances  sera  donnée 
M.  Gargollo,  qui  propose  de  réduire  au  tiers  les  dettes  publiques.  En 
attendant ,  M.  Banqueri ,  surintendant  des  finances,  est  révoqué ,  et  une 
nouvelle  commission  vient  d'être  chargée  d'examiner  le  moyen  de  liqui- 
der les  différens  emprunts.  M.  Recacho,  qui  |avoit  occupé  ce  poste  en 
1827,  est  nommé  préiet  de  police.  Jaureguy,  dit  le  Paslor^  est  appelé  au 
commandant  militaire  de  Barcelone,  le'  général  Palafoz  remplace  le 
comte  de  San-Roman  dans  le  commandement  des  milices  de  la  garde 
royale.  Les  généraux  Latre  et  Vigodet  sont  nommés  capitaines-généraux 
en  Galice  et  en  Castille-Nouvelle.  On  croit  qu^e  général  Quesada  va  re- 
cevoir le  commandement  supérieur  de  l'armée  du  Nord.  Plusie  urs  bran- 
ches de  commerce,  telles  que  celles  des  vivres  et  des  bestiaux  ,  qui  jus- 
qu'ici étoienl  exploitées  par  des  corporations ,  sont  déclarées  libres. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  I*'  février,  M.  Duboys  (d'Angers)  présente  son  rapport  sur  le  pro- 


par  le  Code  aux  officiers  de  gendarmerie ,  et  dont  l'on  demande  l'exten-    i 
sion  aux  maréchaux-de-logis  et  brigadiers  de  celle  de  dix  départemens  de 
rOuest. 

MM.  Bedoch  et  Mallet  font  ensuite  le  rapport  de  quelques  pétitions. 
L'ordre  du  jour  est  prononcé  sur  celle  du  sieur  Xepayen  ,  à  Jouy-aux- 
Arches  (Moselle),  tendant  à  élever  dans  la  capitale  des  statues  à 
Voltaire  et  à  Rousseau;  sur  celle  des  hahitans  de  Montredon  (Lot), 
demandant  la  destitution  de  leur  maire ,  et  sur  plusieurs  autres  mémoires 
insignifians. 

On  renvoie  au  ministre  de  l'intérieur  la  pétition  de  M.  Marquis ,  an- 
cien chef  d'escadron  de  la  gendarna^rie  royale  de  Paris,  sollicitant  une 
indemnité  pour  le  pillage  de  ses  effets  à  la*  révolution  de  juillet  ;  et  au 
ministre  des  affaires  étrangères  celle  de  plusieurs  réfugiés  espagnols  ré- 
sidant à  Marseille,  sollicitant  des  secours,  attendu  que  Es  autorités  d'Es- 
pagne refusent  de  les  laisser  rentrer. 

M.  Parant  demande  que  l'on  mette  à  l'ordre  du  jour  de  limdi  la  dis- 
cussion de  la  proposition  qu'il  a  faite  de  reprendi*e  la  loi  sur  l'ancienne 
liste  civile  ;  mais  M.  Dupin,  qui,  danssa  haine  contre  ce  qui  touche  à  la 
restauration,  a  toujours  été  opposé  à  cette  mesure  de  justice,  élude  celle 
demande ,  sous  prétexte  que  tous  les  députés  n*  sont  pas  prcsens. 
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Le  3,  M.  Persil  fait  le  rapport  de  la  comniissioD  qui  a  examiné  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  crieurs  puolics.  Il  s'élève  beaucoup  contre  le  scandale 
que  causent  ces  individus ,  et  propose  Tadoption  de  la  loi  avec  quelques 
additions.  La  discussion  est  fixée  au  surlendemain.  M.  de  Gorcelles  vou- 
loit  qu'on  la  renvoyât  après  le  budget,  mais  cette  motion  n'a  été  ac- 
cueillie cpie  par  des  éclats  de  rire. 

MM.  les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  présentent  des  projets  de 
loi  tendant  à  obtenir  des  crédits  supplémentaires  sur  i834  >  '^  premier 
de  27  millions  m  ,000  fr.  (murmures"),  et  l'autre  de  2  millions  100,000  f. 

M.  le  ministre  du  commerce,  muni  d'un  énorme  cahier,  annonce  qu'il 
apporte  le  projet  de  loi  sur  les  douanes.  Un  grand' nombre  de  députés 
l'engagent  k  renoncer  à  celte  lecture,  puisque  le  travail  doit  être  imprimé. 
Mil.  oe  Laborde  et  Mercier  demandent  le  fractionnement  de  la  loi ,  at- 
tendu qu'elle  ne  pourra  être  adoptée  de  sitôt,  et  que  plusieurs  parties  eu 
sont  urgenlv^s.  M.  Thiers  répond  qu'il  faut  laisser  ce  soin  à  la  com- 
roission. 

Un  autre  projet  de  loi  est  encore  présenté ,  o'est  celui  qui  concerne  lei 

{patentes.  Les  conversations  sont  si  animées ,  qu'on  ne  peut  en  entendre 
a  lecture  que  fait  M.  Humann. 

M.  I^ffîtte  veut  développer  sa  proposition  sur  le  dessèchement  des 
marais.  M.  Jaubert  s'y  oppose,  eu  disant  que  cet  objet  n'est  point  à  l'or- 
dre du  jour.  M.  le  président  appuie  avec  les  centres  cette  opinion,  par 
respect  pour  le  règlement.  Le  développement  est  renvoyé  au  len- 
demain. 

M.  Pataille. propose ,  au  nom  d'une  commission,  de  faire  droit  à  la  de- 
mande du  garde-des-sceaux  de  poursuivre  M.  Cabet.  Il  annonce  que 
ce  député ,  appelé  dans  le  sein  de  la  commission  ,  n'a  voulu  dire  que  ces 
mots  :  Si  je  suis  attaqué,  je  me  défendrai.  M.  Cabet  demande  que  l'on 
reovoie  la  discussion  après  celle  de  la  loi  sur  les  crieurs.  Adopté. 

f.a  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  Ipi  concernant  l'accroisseraeiit 
de  la  gendarmerie  dans  l'Ouest.  M.  Baude  s'étonne  de  cette  demande, 
paisque  le  recrutement  s'exerce  maintenant  sans  difficulté  dans  ce  pays  ; 
que  les  impôts  s'y  acquittent  bien ,  tandis  qu'ailleurs  les  droits  réunis  ne 
peuvent  se  percevoir  ;  qu'enfin  les  crimes  et  délits  y  sont  moins  nom- 
Dreux  ,  d'après  la  statistique. 

M.  de  Lamartine  s'afflige  des  désordres  qui  ont  lieu  dans  l'Ouest.  Il 
soutient  qu'il  ne  faut  pas  les  imputer  au  parti  légitimiste ,  puisqu'ils  sont 
susceptibles  de  le  discréditer.  L  orateur  vote  pour  le  projet  de  loi ,  parce 
qu'il  ne  voudroit  pas  que  la  répression  se  fit  par  la  garde  nationale ,  qui 
ne  représente  dans  l'Ouest  qu'une  opinion  et  qui  agit  avec  passion.  Tou- 
tefois, il  se  prononce  contre  les  pouvoirs  judiciaires  que  1  on  veut  don- 
ner aux  sous-officiers  et  brigadiers,  qui  n'offrent  certainement  pas  assez 
de  garantie  pour  les  exercer.  M.  de  Lamartine  termine  par  un  éloge  tou- 
chant des  anciens  Vendéens  ,  et  par  la  demande  d'une  amnistie  loyale- 
ment exécutée  ,  comme  pouvant  seule  ramener  les  esprits  dans  ce  pays , 
cil  les  meures  illégales  ne  sauroient  qu'exciter  à  la  guerre  civile. 

M.  Robineau  combat  les  sentimens  généreux  de  M.  de  Lamartine,  et 
demande  des  mesui^es  plus  sévères  contre  les  populations  de  l'Ouest, 
envers  lesquelles  il  trouve  qu'on  a  apporté  trop  de  modération.  M.  Pelct, 
comme  M.  Baude,  ne  voit  aucunement  la  nécessité  du  projet  de  loi. 
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M.  Dubois,  de  Nunles,  fait  iin  tableau  rembruni  de  ce  qui  se  pasSe  daus 
l'Ouest. 

M.  ie  ministre  de  Tintérieur  insiste  sur  la  nécessité  de  la  mesure  ,  et 
répond  aux  différentes  objections.  Il  croit  que  les  mouvemeris  de  l'Ouest    ' 
ont  toujours  coïncidé  avec  les  tentatives  des  répnblicains.  M.  Luneauet  _  j 
un  autre  député  de  la  Vendée  énumèrent    les   désordres  commis  de  "^ 
ce  coté. 

L'art,  i",  qui  \ote  t,44^}000  fr.  pour  l'accroissement  temporaire  de  C" 
la  gendarmerie  à  pied ,  est  adopté,   une  discussion  s'engage  entre  mes-  ,  4 
sieurs  Mercier,  Salverte,  et  les  ministre  de  la  guerre  et  de  la  maine,  à 
l'occasion  de  l'art.  2,  qui  alloue  9649876  f.  pour  la  gendarmerie  à  cheval.  '  ' 
La  chambre  n'est  plufi  en  nombre.  ^ 


Le  Petit  Manuel  de  la  pieuse  pensionnaire^  ou  Recueil  d^*  réflexionst  \. 
prières  et  pro tiques  de  piété  ^  à  V usage  de  la  jeunesse  chré'  î^ 
tien  fie  (i)-  i- 

Cct  ouvrage,  à  peu  prés  sur  le  même  plan  que  le  Manuel  du  pieujç  • 
écolier,  a  reçu  cependant  dilTérentes  modifications  pour  l'adapter  aux  ; 
jeunes  personnes.  H  est  en  trois  parties;  des  avis  généraux  pour  la  jeu- 
nesse, des  iuslructiong  et  méthodes  pour  les  pratiques  de  piété,  et  de« 
prières.  Aux  prières  latines,  on  en  «  substitué  en  français.  A  la  fin  ,  on 
a  réuni  divers  traits  d'histoire.  Nous  annonçons  ce  livre  avec  conGaqce^ 
il  est  muni  d'une  approbation  très-favorable  de  M.  l'évêque  d'Angers, 
qui  le  regarde  comme  fort  utile  pour  la  jeunesse,  et  qui  le  recommande 
à  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  la  former.  > 

Histoire  critique  des  prétendues  réformes  des  sieurs  Châtel ,  Auzou,  J 
Fabré'Palaprat  et  Roch;  suivie  d'une  Notice  sur  les  schismaliques   3 
actuels  des  églises  anglicane  et  protestante. 


prat  :  nous  en  parlerons  plus  tard.  La  première  livraison  est  de  1  fr.  ;  la    "^ 
seconde  ne  sera  que  de  75  cent*  Se  trouve  chez  J 


Saint-André-des-Arts,  n**  11. 


épiscopat  avec  Fal>ré-PAl9- 
liv raison  est  de  i  fr.  ;  la 
canthon^  libraire,  place    t 


(i)  In-3Q.  Prix  :  1  fr.  25  c,  et  i  fr.  60  c.  franc  de  port.  Chez  Gaume^ 
rue  du  Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


Couas  i»£s  EFFETS  fV^\M'^»,^Bourse  du  ^février  i834 
TruisfMJUr  ioo,;ouis5anceHri  27  juin,  ouverl  à  76  fr  /jo  c.  ef  'erni^'  k  "j^  'r    7.5  '. 
Cinq  pour  ioo,joui.s8.  du  22  sept.,  ouvert  à  io5  Ir  60  c.  et  fermé  à  io5  fr»  4^  c. 
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La  f'ierge  au  Poiiton,  de  Raphaël;  explîcalion 
ce  tableau  avec  plusieurs  dessins  ;  par  P.  V 

It  existe  du  grand  Raphaël  un  tableau ,  un  de  ses  chefs- 
d'œuvre,  dont  le  sujet,  assez  obscur  au  premier  coup-d'œil,  a 
servi  de  texte  à  plus  d'un  commentaire  explicatif  :  il  est  connu 
sous  le  nom  de  la   Fietje  au  Poixton.  En  voici  l'ordon- 

La  Vierge,  tenant  l'En&nt-iJésus  dans  ses  bras,  occupe  à  peu 
près  le  milieu  de  la  scène;  à  gauche,  el  sur  le  premier  plan, 
est  un  Adolescent  à  demi-prosterné ,  et  qu'un  Ange  semble 
wutenir  l^èrement  en  lui  passant  le  bras  autour  du  corps. 
L'Adolescent  tient  de  la  main  gauche  un  poisson  suspendu  à 
DD  cordon,  el  étend  sa  droite,  que  l'Ange  a  dans  la  sienne, 
(omme  pour  la  diriger  vers  l'image  révérée.  A  la  droite  de  la 
Vierge  est  un  vieillard  qui  tient  un  gros  livre  ouvert ,  dans 
lequel  l'Enfanl-Jésus  pose  une  de  ses^mains,  tandis  qu'il  avance 
l'autre  vers  l'Adolescent. 

Quel  est  cet  Adolescent ,  qui  évidemment  joue  le  premier 
râle  dans  l'action  du  tableau?  Que  signifie  ce  poisson,  cet  at- 
tribut, qui  n'est  là  que  pour  caractériser  le  personnage?  Tous 
ceux  qui  ont  commenté  les  ouvrages  de  Raphaël  ont  soulevé  ces 
questions-,  mais  les  onl-i!s  résolues  d'une  manière  satisfaisante? 
Si.  Belloc  ne  le  pense  pas ,  puisque  c'est  pour  les  combattre  et 
pour  dégager  l'intention  de  l'arlisle  des  nuages  qni  l'entourent 
qu'il  a  publié  une  dissertation.  L'ouvrage  de  ce  savant  écri- 
vain, (jui  semble,  au  premier  abord,  ne  devoir  rouler  que  sur 
Thisloire  de  la  peinture,  contient  des  éclaircissemens  sur  l'ar- 
chéologie sacrée.  C'est  sous  ce  point  de  vue  surtout  que  nous 
le  recommandons  à  nos  lecteurs,  tout  eu  leur  rappelant  qu'il 
s'agit  de  Raphaël. 

\asari,  qui  le  premier  a  écrit  la  vie  de  Raphaël,  est  aussi  le 
premier  qui  ait  parié  de  son  tableau  de  la  f^ierge  au  Puiston. 
«On  y  voit,  dit- il,  la  sainte  Vierge,  saint  Jérôme,  et  l'ange 
Raphaël  qui  accompagne  Tobie.  »  D'après  Vasari,  cet  Adoles- 

(i)  ln-8°.  Prix  :  a  fr.  5o  c,  et  o  fr.  oo  c.  franc  de  poil.  A  Paris,  ehez 
Betin-Lep rieur,  rue  PaTée-Sainl-Andrédes-ArIs,  n.5;  et  chez  Le  Clerc 
M  C",  quai  des  Anguïtins,  n.  35,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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cent  mysl^rieux  est  donc  le  jeune  Tobie  qu'an  Ange  présente  i 
;   '.      a  la  sainte  Vierge,  Celte  explication  bizarre  s'est  tellement  j 
^•-  U  .  acci^ditëe  que  tous  ceux  qui ,  depuis  Vasari ,  ont  écrit  sur  Ra-  , 
^^     phaêlVont  reproduite  sans  le  contredire.  M.  Quatremère  lui-  j 
"^    iQéns^V^^  versé  dans  l'histoire  des  arts,  si  judicieux  dans  sa  « 
critique,  l'adopte,  et,  un  peu  embarrassé  d'un  anachronisme  \ 
de  six  cent  soixante-trois  ans,  il  le  met  sur  le  compte  des  asso:  i 
ciàtions  conventionnelles  de  saints  personnages,  si  communes  î 
au  temps  de  Raphaël,  ou  bien  il  l'attribue  à  l'exigence  fantasque  j 
de  ceux  qui  commandèrent  ce  tableau.  , 

M.  Belloc  ne  peut  croire  que  Raphaël,  qui  possédoit  à  un  si  , 
haut  degré  la  justesse  des  pensées,  le  sentiment  des  conve- 
nances, et  qui  toujours  a  respecté  les  rapports  des  temps,  des  . 
lieux  et  des  mœurs,  ait  pu  descendre  à  un  tel  anachronisme.  Il 
fait  observer  d'ailleurs  que  si  ce  grand  peintre  avoil  voulu 
mettre  Tobie  en  scène,  il  ne  l'auroit  pas  caractérisé  avec  ce 
petit  poisson ,  image  trop  mesquine  de  celui  qui ,  par  sa  gros- 
seur monstrueuse ,  causa  tant  d'effroi   au  jeune  Israélite. 
M.  Belloc ,  en  réfutant  l'explication  de  Vasari ,  fait  ressortir  la 
bévue  de  M.  Emeric  David ,  qui ,  pour  laver  le  tableau  de  Ra- 
phaël de  la  tache  d'anachronisme ,  a  invoqué  l'allégorie ,  et  a  ^ 
prétendu  que  l'I^istoire  de  Tobie  o'a  été  reconnue  caupniqae  ' 
que  par  le  concile  de  Trente ,  et  que  le  peintre  qui  ayoit  été 
témoin  des  discussions  élevées  de  son  temps  à  l'égard  de  ce 
livre ,  et  surtout  poussé  par   les  désirs  des  dominicains  de  „ 
Naples ,   grands    partisans    de    la    canonicité    du    livre    de  ^ 
Tobie ,  n'a  eu  d'autre  intention  que  de  devancer  la  déci- 
sion de  ce  concile.    M.  IjJelloc  réfute  d'une  manière  très- 
savante,  l'histoire  à  la  main,  l'assertion  d'Emeric  David,  et 
venge  victorieusement  l'Ecriture  sainte  de  l'attaque  de  cet. 
écrivain. 

Il  faut  donc  chercher  une  autre  explication  à  ce  tableau  :  - 
pour  le  trouver,  M.  Belloc  fixe  sa  pensée  sur  ce  poisson ,  qui 
est  comme  le  mot  de  Ténigme,  et  il  demande  si  cet  attribut 
appartient  exclusivement  à  Tobie.   L'histoire  profane  nous 
apprend  que  le  poisson  jouoit  un  grand  rôle  dans  les  emblème» 
de  l'antiquité  :  on  le  trouve  dans  les  constellations ,  dans  les 
médailles,  sur  les  autels  de  l'Egypte.  L'histoire  ecclésiastique 
nous  apprend  à  son  tour  que  les  premiers  chrétiens,  éprouvaut 
le  besoin  de  se  reeonnoitre  dans  le  temps  des  persécutions  , 
employoient  pour  cela  des  signes  divers,  parmi  lesquels  »• 
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trouve  le  poisson ,  el  que  ce  signe  obtint  même  la  préférence 
sar  tous  les  aulres,  d^abord  parce  que  le  nom  de  Jésus-Christ 
commence  par  les  deux  premières  lettres  du  mot  iciuios  (en 
grec  poiêsan)^  ensuite  parce  que  le  poisson,  qui  ne  peut  vivre 
que  dans  Teau  ,  est  une  image  du  chrétien ,  qui  ne  peut  avoir 
une  vie  véritable  que  celle  qu'il  reçoit  dans  les  eaux  du  bap- 
tême. En  conséquence,  ce  symbole  se  reproduisolt  sur  le  verre^ 
sur  les  métaux,  sur  les  pierres  précieuses  *,  on  le  pendoit  au  cou 
des  en&Ds ,  on  le  plaçoit  sur  les  tombeaux ,  etc.  M.  Belloc  cite 
plusieurs  monumens ,  en  reproduit  quelques-uns  par  la  litho- 
graphie à  Fappui  de  son  sentiment,  et  fait  ressortir  les  motifs 
qui  engagèrent  les  premiers  chrétiens  à  prendre  le  poissoti 
pour  Tembléme  de  leur  foi  et  le  signe  de  la  profession  qu'ils 
en  faisoient. 

Le  sujet  de  ce  tableau  est  donc,  selon  M.  Belloc,  un  néophyte 
qui  vient  d'être  initié  à  la  religion  par  le  baptême,  et  qui  tient 
à  la  main  le  poisson,  signe  de  christianisme^  il  est  conduit  par 
son  Ange  gardien  auprès  du  Sauveur,  que  sa  divine  Mère  lient 
dans  ses  bras  ;  ou ,  mieux  encore ,  c'est  l'entrée  dans  le  sein  de 
l'Eglise  de  l'homme  éclairé  par  la  religion.  Le  Sauveur  l'attire 
d'une  main ,  et  lui  montre  de  l'autre  la  loi  qu'il  doit  suivre ,  et 
qui  est  contenue  dans  le  livre  que  saint  Jérôme  tient  ouvert. 
Le  divin  Enfant  Semble  lui  dire  que  la  roule  qu*il  va  parcourir 
est  semée  d'obstacles  ^  mais  le  lion  qu'on  voit  tout  près  de  lui 
est  pour  relever  son  courage  en  lui  promettant  la  même  force. 
Cette  explication  de  M.  Belloc  est  un  écrit  qui  porte  la  lumière 
sur  un  des  beaux  ouvrages  de  Raphaël.  Il  n  y  a  plus  là  ni  ana- 
chronisme, ni  absence  de  motif.  M.  Belloc  a  donc  rendu  un 
service  à  l'histoire  de  la  peinture  en  détruisant  l'erreur  qui 
prétoit  une  absurdité  à  un  peintre  dont  les  compositions  ont 
toujours  offert  le  modèle  de  cette  alliance  si  nécessaire  de  la 
logique  avec  la  poésie. 

Cette  dissertation  se  recommande  encore  par  le  style ,  par 
l'érudition  et  par  une  saine  critique.  Elle  intéressera  d'abord 
les  peintres  et  les  artistes  ;  les  amis  de  la  religion  y  trouveront 
un  souvenir  des  pratiques  usitées  par  les  premiers  chrétiens  •, 
enfin ,  les  archéologues  y  rencontreront  l'explication  d'un 
caractère  hiéroglyphique  peu  connu,  et  qui  leur  servira  à 
déchiffrer  les  monumens  de  ce  genre  qui  s'offrent  souvent  à 
leurs  recherches.  Nous  ne  pensons  pas  que  les  nombreux 
possesseurs  de  la  superbe  gravure  de  M.  JDesnoyers  man- 
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quent  de  se  procurer  Touvrage  de  M.  Bclloc,  qui  doublera 
Tintérét  et  le  prix  qu'ils  attachent  à  ce  chef-d'œuvre  du  burin 
français.  D.  » 

«NOUVELLES  EGGUBSIASTIQDES* 

Rome.  Le  lundi  20  janvier,  S.  S.  a  tenu  au  Vatican  un  consistoire 
secret,  où,  après  une  courte  allocution, elle  a  déclarés  cardinaux  : 
de  Tordre  des  prêtres,  M.  Jacques-Louis  Briguole,  archevêque  de 
Nazianze ,  trésorier  général  de  la  chambre  apostolique,  né  à  Gênes 
le  8  ttiai  1^97  ;  et  de -l'ordre  des  diacres,  M.  Nicolas  Grimaldi,  gou- 
verneur de  Rome ,  vioe-chancelier  de  l'Ëglise-H  ornai  ne,  directeur 
(fénéral  de  la  police ,  né  à  Treja  le  19  juillet  1 768.  Ensuite  le  saint 
Père  a  pi'oposé  à  plusieurs  églises,  savoir  : 

A  l'archevêché  d'Otrante,  Vincent-Antoine  Grande, chanoine 
de  Lecce  ;  à  celui  de  Cosenza,  Laurent  Pontillo ,  chanoine  de  Ca- 
poue  ;  à  Tévêché  de.Lacedogna,  Michel  Lanzetta,  transféré  d*Oria; 
a  celui  d*Acerra  et  de  Sainte- Agathe  des  Goths  ,  Thadée  Garziilo  , 
transféré  de  Bojano;  à -cekii  de  Bisarchio,  Séraphin  Càrchero', 
transféré  d'Ogliastra;  à  celui  de  Cervia  ,  Innocent  Castracane,  ar- 
chidiacre et  pro-vicaire  général  d'Urbin;  à  celui  de  Terracine, 
Piperno  et  Sezze ,  Berpardin  Panzacchi,  franciscain.;  à  celui  de 
Calvi  et  Teano,  Joseph  Trama,  curé  de  Saint-Janvier  de  rO/ntôà 
Naples  ;  à  celui  de  Cotrone,  Léonard  Todisco  Grande,  chanoine  de 
Bisceglia;  à  celui  de  B rescia,  Dominique  Ferrari,  chanoine  de  la 
cathédrale;  à  celui  de  Como,  Charles  Roma  no,  prévôt  de  la  basi- 
lique de  Saint-Etienne  à  Milan  ;  à  celui  de  Pignerol,  André  Cha- 
vaz ,  vicaire-général  de  GhambéiT  ;  à  celui  de  Mayence ,  Jacques 
.Humann,  prêtre  du  diocèse  de  Strasbourg,  chanoine-dc^ep  de 
)Mayence  ;  à  celui  de  Culm., .  Anastase  Sedlag ,  chanoine.de  Wra- 
tisla-w  ;  à  celui  de  Clerraont ,  Louis-Charles  Féron,  curé  de  la  ca- 
thédrale d'Evreuxj  àcelui  du  Mans,  Jean-Baptiste  Bouvier,  ^ancf- 
vicaire  du  diocèse;  à  celui  d*Astorga ,  FélixTorresy  Amat  ,  sa- 
criste  de  la  cathédrale  de  Barcelonne;  à  celui  des  Canaries,  Jude- 
Joseph  Bomo ,  chanoine  de  Siguenza  ;  et  aux  évêchés  de  Èallido- 
nie  et  d'Amyclcs  m /wr^.,  Antoine  Chaves,  franciscain,  nommé 
sufFragant  de  Tarchevêque  de  Santa-Fé  en  Amérique  méridionale; 
et  Anioine  Herran  ,  chanoine  de  Saula-Fe. 

Le  Pa///i</»  fut  demandé ^our  les  archevêques  d^Otvante  et  de 
CoseQza,  et  pour  Michel  Slalteny ,  archevêque  de  Cashel  çui  Ir- 
lande. ^ 

Le  soir,  les  nouveaux  cardinaux  furent  présentés  au  saint  Père, 
qui  leur  donna  la  barette. 

Le  saint  Père  a  nommé  le  pnn ce  Urbain  del  Drago-Biscia-Gen- 
tili ,  directeur  général  de  la  dette  publique;  M.  Antoine  Tosti*, 
.  pro-trésorier  général  de  la  chambre ,  et  M.  Louis  Ciacchi ,  gou- 
verneur de  Ronj^. 
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Paeis.  DespelitioDSi  ayant  ponr  oF>jet  le  maintien  de  1  Vvéchc  (fe 
Nevers ,  ont  ëtë  disposées  sur  le  bui-eau  de  la  chambre.  Ces  pëli- 
nons,  aa  nombre  de  aao,  sont  signées  de  345  maires  ou  adjoints, 
de  777  conseillers  municipaux^  de  479  oi$eiers  et  sous-ofiicioi^s  des^ 
gardes  nationales  et  de  4779  propriétaires  ou  électeurs;  elles  por- 
tent la  nrention  de  t'83>  noms  de  personnes  dont  le  vole  a  été  cer- 
tifié par  les  maires  etcarés.  Cette  haute  mauilestation  de  l'opinion 
publique  dans  un  département  fortement  empreint  de  resprit 
constitutionnel ,  dit  le  Journal' dés  Débats^  pix)iiv:e  combien  est 
grave  la  question  de  suppression  ctes  évédkései  combien  il  importe 
de  ne  rien  brusquer  en  paralle  matière.  Ce  qui  eèt  asâex  remar-^ 
qnable  aussi ,  c'est  que  ces  pétitions  on  télé  déposées  sur  le  bui^au 
de  la  chambi^  par  M.  Dupin  ,  le  président  de  la  chambre.  On  se 
rappeiie  que  l'année  dernière  M.  Dupin  contribua  à  faire  passer 
l'amendement  de  M.  Uschasseriaulx  en  prononçant  un- discoui^ assez 
singuiiei*  et  qui  pai*ut  assez  hostile  au  clergé.  Mais  M.  Dupin  est 
député  de  U Nièvre,  il  est  attaché  aux  intérêts  de  son  pays,  et.clans 
le  séjour  quSl  j  a  fait  cet  automne  il  a-  vu  combien  on  y  souhai- 
toit  aixlemment  la  conservation  de  l'évéché'de  Nevers.  Il  paroîtroit 
donc  que  sa  propre  opinion  sur  la  que&tion  s'est  beaucoup  modi- 
fiée. On  dit  même  que,  loin  de  conti*arier  cetélande  pétitions  de 
son  département,  il  l'aÉivoriséet  qu'il  a  promis  d'appuyer  de  toutes 
ses  forces  le  maintien  de  l'éveché.  L'opinion  d'\in  membre,  qui  par 
sa  position  et  par  son  talent  pour  kpai'otejouit  de  tant  d'influence 
dans  la  chambre,  poui*ix)it  bien  à  son  tour  çiodificr  un  peu  l'avis 
de  \h  majorité. 

—  M.  Cadalen  «  évêque  de  Saint'-Fioup ,  est  arrivé  dans  cotte 
ville  le  21  janvier.  Le  p'éiat  n'avoit  pas  voulu  prévenir  du  jour  de 
son  arrivée  pour  se  dérober  à  la  pompe  d'une  on  troc  solennelle.  On 
s'en  est  dédommagé  le  lendemain ,  le  son  dos  cloches  a  annoncé 
l'installation  de  M.  i'évêque.  On  a  réuni  la  garde  nationale,  la  gen- 
darmerie et  les  vétérans.  Toutes  les  autorités,  et  à  leur  tète  le  sous- 
préfet  et  le  maire ,  se  sont  rendus  le  matin  à  l'éveché ,  où  le  clergé 
et  le  séminaire  sont  venus  prendre  le  prélat  pour  le  conduire  à  la 
cathédrale.  A  l'entrée  de  l'église,  M.  Tévêque  a  été  complimenté 
par  M.  l'abbé  Belet,  premier  grand-vicaire.  Il  a  prononce  un  dis- 
cours sur  ce  texte  :  pax  vobis.  Ce  discours  plein  des  s&ntimens  les 
plus  touchans  a  été  entendu  avec  un  vif  intérêt.  M.  I'évêque  a  en- 
suite assisté  à  la  messe  capitulaire  et  a  été  reconduit  à  l'éveché  avec 
le  même  cortège.  Le  peuple  se  pressoit  sur  son  passage,  et  ohacun 
vouloit  voir  le  prélat  destiné  par  la  Providence  à  gouverner  cette 
religieuse  contrée. 

—  Les  cui'és,  dans  les  campagnes,  sont  journellement  exposés, 
comme  nous  l'avons  plus  d'une  fois  remarqué ,  aux  actes  les  plus 
arbitraires  de  la  part  des  autorités  locales.  M.  l'abbé  Lahaye,  curé 
de  Monchi-Saint-Ëloi,  diocèse  do  Beauvais,  en  fait  depuis  quelque 
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temps  la  tiûste  expérience.  Il  est  charge  en  même  temps  de  desservir 
Laignevillé,  commune  voisine,  où  on  lui  a  suscité  quelques  désagré- 
mens.  Après  le  siège  d'Anvei*s,  on  lui  demanda  un  Te  Deum  pour 
remercier  Dieu  de  la  conservation  du  maréchal  Gérard ,  principal 
propriétaire  du  lieu.  Le  curé  consulta  l'autorité ,  et,  après  avoir 
obtenu  la  permission ,  il  consentit  au  Te  Deum,  Mais  il  apprit  en- 
suite qu*on  se  proposoit  de  chanter  la  Parisienne  dans  l'église.  Il  se 
refusa  donc  à  faire  la  cérémonie.  Le  maire,  qui  avoit  paru  d'abord 
le  soutenir,  e£Prayé  ensuite  de  quelques  propos,  se  tourna  contre 
lui,  et  le  dénonça.  Toutefois  l'affaire  n'eut  pas  de  suite,  et  l'autorité 
reconnut  que  M.  le  curé  n'avoit  aucun  tort  dans  la  circonstance. 
Mais  quelques  fonctionnaires  du  lieu  lui  en  ont  gardé  rancune, 
et  dernièrement  on  a  cru  trouver  une  -occasion  de  le  molester. 
Le  28  janvier,  M.  le  curé  devoit  faire  un  mariage  dans  la  chapelle 
tle  Saille  ville,  hameau  dépendant  de  Laignevillé.  Ce  hameau  est  à 
trois  quarts  de  lieue  de  leglise,  et  la  chapelle  est  autorisée  poui*  les 
mariages  et  les  baptêmes.  On  les  y  fait  depuis  long-temps,  pour  la 
plus  grande  commodité  des  habitans,  et  sans  aucune  réclamation. 
Néanmoins,  le  jour  indiqué,  Tadjoint  s'est  présenté  à  la  chapelle 
pour  en  faire  sortir  le  curé.  Celui-ci  a  demandé  un  ordre  par  écrit 
qu'on  ne  lui  a  pas  donné.  Le  curé,  pour  ne  pas  faire  de  scandale, 
est  sQ]*ti  de  la  chapelle ,  et  le  mariage  a  été  célébré  à  la  paroisse. 
Cette  tracasserie  et  cet  acte  arbitraire  de  l'adjoint  ne  mérileroient- 
ils  pas  d'être  réprimés  par  l'autorité  ? 

—  Ce  n'étoit  pas  assez  d'interdire  à  des  prêtres  estimables  la 
faculté  de  prêcher  dans  une  église  pai^oissiale  de  Dole  ;  ce  niétoit 
pas  assez  de  les  empêcher  de  faire  des  instructions  dans  un  hospice  : 
on  les  poursuit  encore  jusque  chez  eux.  On  leur  a  défendu  d'ad- 
mettre le  public  dans  la  chapelle  de  l'hôtel  de  Scey,  qu'ils  occupent. 
Le  26  janvier,  le  préfet  du  Jura  a  fait  mettre  les  scellés  sur  la  porte 
de  la  chapelle.  Cet  administrateur  étoit  venu  poui*  cela  en  per- 
sonne à  Dole.  Les  ecclésiastiques  ont  réclamé  et  protesté  contre  une 
opération  qui  s'est  faite  d'aiiieurs  sur  un  simple  ordre  verbal  du 

Eréfet.  Leur  chapelle  étoit  autorisée  par  M.  Tévêque;  elle  ne  trou- 
loit  certainement  pas  le  bon  ordre  :  trois  ou  quatre  prêtres  réunis 
ne  dévoient  pas  porter  ombrage  à  l'autorité.  En  vertu  de  quelle  loi 
vient-on  les  inquiéter  dans  leur  domicile?  Ils  ont  réclamé  auprès 
du  gouvernement,  qui  ne  peut  s'empêcher  de  leur  rendre  justice. 
C'est  un  très- petit  nombre  de  libéraux  du  pays  qui  ont  suscité 
toute  cette  affaire,  qui  ont  poussé  le  sous-préfet,  qui  ont  forcé  le 
maire  à  donner  sa  démission,  et  qui  se  sont  fait  un  plaisir  de 
contrarier  une  population  paisible  et  religieuse,  pleine  d'estime 
et  de  confiance  peur  dos  hommes  voués  à  toute  sorte  de  bonnes 
œuvres. 

—  Plusieurs  troncs  de  l'église  paroissiale  de  Sainl-Ferrcol ,  à 
Marseille^  ont  été  forcés  dans  la*  nuit  du  26  au  26  janvier;  hcu-^ 
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reusement  iU  conteiioient  fort  peu  de  chose.  Les  voleurs  n^ont  pu 
ouvrir  le  ti*onc  des  écoles  cbrëtienDes^  où  il  y  avoit  une  assez  forte 
somme.  On  croit  qu'ils  s*ëtoient  laissés  renfermer  dans  l'cglise. 
Nous  ajouterons  quelaues  explications  à  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  délibération  du  conseil  municipal  de  Marseille  sur  Té-»* 
glise  de  Saint-Charles.  Dans  un  des  quartiers  les  plus  riches  et  les 
plus  peuplés  de  la  ville,  dit  la  Gazette  du  Midi,  loin  de  toutes  les 
paroisses,  se  trouve  une  chapelle  catholique  évidemment  insuffi- 
sante pour  le  service.  Péniblement  élevée  par  les  aumônes  des  fidèles 
et  par  les  modiques  subventiona  de  la  commune,  elle  n'a  ni  chœur  ni 
sacristie  ^Un  appartement  pris  à  loyer  dans  une  maison  voisine  reçoit 
les  vases  sacrés  et  les  ornemens.  Depuis  plusieurs  années  la  ville 
pajoit  ce  loyer  ][  le  clergé  et  les  fidèles,  l'ont  priée  de  donner  le 
capital  de  la  somme  annuelle  pour  que  le  service  de  l'église  ne  dé* 
pendit  plus  du  caprice  d'un  propriétaire.  Ce  n^étoit  pas  là  une 
demande  étrange  ;  et  quand  à  quelques  pas  de  Saint-Charles  s'élè- 
vent un  temple  protestant  et  un  consistoire  israéiite,  soutenus  l'un 
et  Tautre  par  les  fonds  communaux.,  la  religion  catholique  pou- 
voit  aspirer  à  la  même  faveur.  Cependant  tous  les  coQseillers  mi- 
nistériels ont  voté  conti*e  l'allocation  ,  à  l'exception  d'un  qui  est 
protestant  ;  de  tous  les  conseillers  l'épiiblicains,  un  seul  s'est  join^ 
aux  rojaii&tes  pour  appuyer  une  uemande  si  simple  et  si  na- 
turelU). 

—  Le  Mémorial  Agénois  et  le  Journal  de  la  Guiane  rapportent 
la  letti*e  suivante,  relativement  à  la  conduite  du  conseil  municipal 
de  Marmande  à  l'égai^d  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  t 

Marmandë  ,  le  25  janvier  1834. 

Monsieur,  puisque  le  conseil  numicipal  de  Marmande  a  cru  devoir 
placer  nos  noms  à  la  suite  d'une  déUbération  passée  contre  noire  avis^  il. 
nous  impose  le  devoir  de  déclarer  que  nous  n  avons  pris  part  à  cette  déli- 
bération qu'en  la  combattant  de  tous  nos  moyens,  et  qu'un  tiers  au  moins 
de  l'ancien  consdl  municipal  soutenoit  l'école  chrétienne  avec  autant 
d'ardeur  qu'on  en  a  mis  depuis  à  l'attaquer. 

Si  c'étoit  à  nous  de  défendre  un  acte  que  nous  avons  repoussé ,  nous, 
ferions  observer  quels  motifs  différens  ont  servi  de  base  aux  deux  déli- 
))érations  qu'on  voudroit  assimiler.  L'ancien  conseil  municipal  s'est  crû 
forcé,  par  un  besoin  impérieux  d'économies ,  de  supprimer  l' allocation 
communale  accordée  aux  Frères  ;  mais  en  môme  temps  il  leur  conserva 
leur  logement  et  leur  mobilier,  et,  ce  qui  n*a  pas  été  dit,  le  maire,  l'ad- 


principes 

tous  surtout  les  bons  Frères  de  Tccolc  chréliennc  ;  car,  s'ils  sont  chassés 
(le  leur  maison  par  le  coiiseil  municipal  en  masse,  chacun  de  ses  mem- 
hres   cil  parlitulicr  va  kc  cotibur  sans  doute  pour  leur  rendre  ce  qu'ils 
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-viennent  de  leur  enlever.  La  commune  y  gagnera,  et  rinstruction  popiK    * 
laire  n'y  perdra  rien^.  ; 

Sœph  premente  Deo  y  fert  Dêus  aller  opem^  - 

Nous  avons  l'honneur ,  etc. 

Cazenove  de  Pradines,  Dupuy,  Darquey,  d.-m.;  J.  A.  Bonnard,  î 
Dumesjan,  J.  Mauran  aîné^  J.  Colomhet,  Faget  de  Quennefer,  ' 
L.  de  Lalyman.  ,        ^ 


monti'er.  Il  avoit  été  d'abord  reçu  chantre  à  la  paroisse  de  Gôn- 
neville;  mais  il  n'a  pu  vivre  en  bonne  intelligeiice  avec  rancien. 
chantre,  et  il  s'est  retiré.  Depuis  ce  temps  il  chante  de  sa  place 
dans  la  nef;  mais  il  le  prend  sur  un  ton  très-élevé  j  il  couvre  toutes 
les  voix,  il  fait  des  fugues  brillantes,  enfin  il  trouble  tput  le  chant. 
Le  ministère  public  conclut  à  ce  qu'on  lui  applique  un  article  du. 
Code  pénal.  Cependant  le  tribunal  ne  l'a  condamné,  le  3i  janvier, 
qu'à  16  fi'ancs  d'amende,  mû  par  cette  considération  que  l'inter- 
ruption de  l'ofBce  n'avoit  duré  que  quelques  minutes. 

—  A  propos  de  l'enterrement  du  jeune  Buoch,  tué  en  duel  en 
Belgique;  enterrement  qui  a  donné  Ueu  à  quelques  désordi^s,  an 
journal  du  pays  fait  des  réflexions  et  donne  des  détails  qui  mon- 
trent que  les  ennemis  de  la  religion  sont  partout  les  mêmes,  aussi 
inconsequens  dans  leurs  prétentions  et  aussi  intolérans  dans  la 
pratique  : 

«  Gardez-Tous  de  la  tolérance  de  ceux  qui  prêchent  la  tolérance ,  de 
ceux  qui  ont  toujours  le  mot  de  tolérance  à  la  bouche ,  de  ceux  qui  se 
plaignent  sans  cesse  de  l'intolérance  de  l'Eglise  catholique. 

»  Un  malheureux  jeune  homme  est  tué  en  duel.  Tout  le  monde  sait 
parfaitement  que  l'Eglise  refuse  ses  prières  et  le  secours  de  son  ministère 
a  ceux  qui  meurent  de  la  sorte.  Il  est  donc  absolument  inutile  de  s'adres- 
ser aux  supérieurs  ecclésiastiques  dans  ces  occasions ,  pour  obtenir  en 
faveur  dé  qui  que  ce  soit  une  modification  à  ces  lois.  L'Eglise  n'a  qu'une 
mesure  pour  tout  ce  monde;  ^é  ne  change  pas  du  jour  au  lendemain  ; 
elle  ne  plie  point  devant  ceux  qui  cherchent  le  scandale,  devant  ceux  qui 
ne  recourent  à  ses  prières  et  à  ses  cérémonies  que  pour  s'en  moquer ,  ou 
afin  de  trouver  un  prétexte  pour  insulter  ses  ministres.  Elle  fait  rimpos- 
sible  pour  sauver  ses  enfans  ,  pour  les  ramener  s'il  s'égarent  ;  tant  qu'ils 
ont  un  souffle  de  vie ,  elle  ne  les  abandonne  point ,  elle  s'attache  à  eux , 
elle  les  poursuit  en  quelque  sorte  de  ses  larmes  et  de  ses  avis  charitables. 
Si  sa  voix  est  méconnue,  si  on  repousse  opiniâtrement  ses  prières  jusqu'au 
moment  fatal  où  se  fait  la  triste  séparation  de  l'ame  et  du  corps ,  elle  se 
retire  avec  douleur  et  silencieuse  :  elle  n'a  plus  de  prières  alors  ! 

»  Tout  le  monde  sait  cela,  disons- nous;  les  ennemis  de  l'Eglise  ne 
l'ignorent  pas  plus  que  nous.  Ils  connoissent  son  inébranlable  fermeté  , 
son  invincible  attachement  à  ses  dogmes,  à  ses  principes.  Cependant, 
presque  chaque  fois  qu'arrive  un  de  ces  douloureuse  événemens  qui 
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Viennent  maintenant  trop  souvent  plonger  dans  le  deuil  des  familles  en^ 
Uères ,  on  voit  renouyeier  ces  absurdes  tentatives  de  changer  la  disci- 
çline  de  l'Eglise  sur  un  objet  si  important. 

»  Ces  essais  ne  semblent  prouver  qu'une  chose,  le  désir  de  trouver  une 
occasion  de  rendre  le  clergé  odieux  et  d'exciter  contre  lui  la  haiue  du 
public  ;  car,  au  fond^  ces  prières  qu*on  demaud'e  pour  le  mort,  on  les 
méprise,  on  en  rit;  ces  cérémonies,  oont  on  parott  jaloux  et  qu'on  exige, 
on  les  regarde  comme  de  puériles  superstitions.  Si  on  les  demande  donc 
sérieusement,  on  est  inconséquent  ;  si  on  les  demande  avec  uu  désir  réel 
de  les  obtenir,  on  est  en  contradiction  avec  §Qi-méme,  on  ne  sait  ni  ce 
qu'on  est,  ni  ce  qu'on  veut. 

s  Mais  quand  les  demandc-t-on  sérieusement?  Arrîve-t-il  jamais  que 
ces  prétendus  amis  des  suicidés  et  des  infortunés  qui  périssent  en  duel  ; 
airive-t-il  jamais,  disons-nous,  que  les  hommes  qui  se  montrent  dans  ces . 
tristes  évéuemens,  désirent  siucèrement  pour  les  morts  qu'ils  disent 
pleurer^  les  prières  et  les  supplications  del  Eglise? 

»  Ces  réflexions ,  que  suggèrent  presque  tous  les  enterremens  dont 
nous  voulons  parler,  elles  ont  dû  se  présenter  de  nouveau  à  notre  esprit, 
en  lisant  ce  ^ai  vient 'de  se  passer  à  celui  du  jeune  Kock  à  Bruxelles.  Les 
amis  de  cet  infortuné  avoient  sollicité,  dit-on,  l'archevêque  de  Malines 
de  permettre  que  l'enterrement  ecclésiastique  eût  lieu  en  cette  occasion  ; 
Dais,  d'un  autre  côté,  c'est  le  vénérable  de  la  loge  maçonnique  (^  a  été 
chargé  de  prononcer  un  discours  funèbre  sur  la  tombe  du  défunt.  He- 
marquez ,  je  vous  prie,  le  contraste*  Le  prêtre  catholique  et  le  vénérable 
de  la  loge  maçonnique  sur  le  même  tombeau  !  Le  christianisme  et  le 
déisme  au  pied  du  même  cercueil  !  Oh  !  non  ;  ces  prières  adressées  à  l'ar- 
chevêque ne  pou  voient  être  sérieuses.  L'Eglise ,  quand  elle  l'auroit 
Touln,  quand  elle  l'auroit  pu ,  l'Eglise  n'avoit  rien  à  faire  en  cet  endroit. 
Elle  ne  nouvoit  unir  ses  chants  graves  et  lugubres ,  son  miserere  et  son 
de  profundis ,  aux  paroles  à  peine  païennes  qui  ont  été  adressées,  en 
forme  d'adieu,  au  jeune  Koch.  Pour  mieux  faire  juger,  citons  quelques 
passages  du  discours  de  M.  le  vénérable  de  la  loge  : 

«  Le  bel  âge  qui  n'est  qu'une  rose  presque  aussitôt  séchée  qu'ouverte, 
^les  grdces  riantes  y  les  doux  plaisirs^  la  j'oie,  la  santé,  etc.  toutabou- 
u  tit  au  terme  fatal  et  inévitable  :  la  mort  !  Jn  devoir  bien  pénible,  bien 
»  douloureux  ,  mais  bien  juste  h  remplir,  nous  réunit  aujourd'hui  sur  ce 
»  champ  de  deuil,  pour  y  déposer  (quoi?)  des  regrets,  desjleurs  et  des 
»  larmes  !  L'usage  d'honorer  les  morts  a  existé  dans  tous  les  temps  et 
»  chez  tons  les  peuples  :  //  est  vrai  quon  y  a  joint  des  idées  religieuses; 
a  mais  VexprK'Ssion  des  regrets  et  des  étemels  adieux,  les  démonstra- 
tions (T amitié,  etc,  forment  le  fond  de  toutes  les  cérémonies  fu- 
■->  nehres  et  en  fixent  l  esprit;  c'est  un  tribut  que  rend  l* humanité  à 
»  l'humanité,   et  l'homme  vissant  s'honore  dans  l'homme  qui  n'est 
•i  p/us, 

»  Mânes  de  notre  ami  Alphonse au  nom  de  tous  vos  amis  qui 

'  TOUS  ont  estimé  pendant  votre  vie ,  et  qui  vous  pleurent  après  votre 
'mort,  recevez  ici  leurs  derniers  adieux,  at  consoleZ'Vous  en  songeant 
'ijue  votre  mémoire  vous  a  survécu  sur  la  terre  !  » 

"Mânes,  consolez-vous;  nous  déposons  sur  votre  cadavre  des  re-. 
^ts,  des  Jleurs  et  des  larmes.  Mânes,  consolez-vous,  puisque  votre 
mémoire  vous  a  survécu  sur  la  tenx*;  c'est-à-dire,  puisque  nous  ne  Vous 


avons  pas  encore  oublié  trois  jours  après  votre  mort  !  Voilà  lu  fond  du 
discours  de  M.  le  vénérable  de  la  loge,  du  grand-prétre  des  maçons. 
Nous  sacrifions  les  réflexions  de  détail  qu'il  y  auroit  à  présenter  sur  ce^ 
pitoyable  jargon,  «ur  ces  phrases  plus  tristes  encore  que  le  sujet  qui  les  a 
fournies.  ^: 

»  Or ,  comme  le  prêtre  catholique  a  refusé  de  s'associer  à  M.  le  véné-.  i 
rable  de  la  loge  ;  comme  l'Eglise  a  voulu  respecter  sa  discipline  en  cette  i 
occasion,  et  marquer  son  horreur  pour  le  duel  et  pour  le  sang,  il  a  fallu,  j 
outrager  et  couvrir  de  boue  deux  de  ses  ministres  ;  il  a  fallu  Tes  attaquer,  i 
dans  leurs  demeures ,  briser  leurs  fenêtres,  percer  à  jour  leur  barraque^     « 

»  O  tolérance  philosophique  !»  ,i 

«—Les  gazettes  dltalie  font  un  grand  éloge  d'un  prêtre  vertueux  ' 
et  charitable,  M.  Léopold  Labba,  mort  à  Parme  le  3o  dëceiubre  * 
dernier.  Il  étoit  né  à  Pontremoli,  le  29  mars  1 768  ;  mais  ses  parens  ^ 
se  fixèrent  ensuite  à  Parme,  où  il  fit  ses  études,  et  fut  ordonné' 
prêtre  en  1792 ,  sous  l'épiscopat  de  M.  Turchi.  Un  bon  cœur,fun  '  , 
esprit  vif,  du  goût  pour  le  travail,  de  l'attrait  pour  la'vertu  furent 
relevés  en  lui  par  une  tendre  piété.  Il  s*appliqua  d'abord  à  Tin-  , 
struction  de  la  jeunesse,  et  devint  préfet  de  la  congrégation  de  la  . 
Pénitence.  Attaché  à  l'église  collégiale  de  Saint-Joseph ,  qui  est 
aussi  paroisse ,  il  fut  ensuite  coadjuteur  du  prevot ,  et  se  livra  aux* 
soins  du  ministère.  Sa  vie  étoit  un  continuel  exercice  do  charité. 
Il  fréquentoit  assidûment  les  prisons  et  l'hôpital ,  instruisant  les*  ^ 
lins  ,  réconciliant  les  autres ,  consolant  ceux-ci ,  soulageant  ceux-là  ^ 
dans  leurs  infirmités.  Il  fit  revivre  une  congrégation  de  serviteurs  "* 
des  pauvres  infirmes  dans  l'hôpital  sous  la  protection  de  saint  '^ 
Camille  de  Lelli  >  et  donnoit  aux  confrères  l'exemple  de  rendre*  ^ 
aux  malades  les  services  les  plus  rebuitans  à  la  nature.  Sa  dodceur,  '^ 
sa  patience,  sa  charité,  son  zèle  touchoient  les  cœurs  et  rameuoient  ' . 
à  Dieu  les  plus  endurcis.  11  forma  de  même  une  association  de  f 
dames  pieuses  pour  assister  les  malades  de  leur  sexe ,  et  il  donna  ^ 
aux  deux  associations  des  règles  convenables.  Il  obtint  pour  les  ^ 
réunions  l'usage  de  l'église  dite  du  Quartier,  qui  est  voisine  de  j^ 
l'hôpital.  Ses  longs  travaux  et  une  indisposition  mal  ménagée  lui  ,„ 
attirèrent  une  grave  maladie ,  au  milieu  de  laquelle  il  a  mis  con-*  ;s 
stamment  en  pratique  les  leçons  de  patience  et  de  foi  qu'il  avoit  si  ki 
souvent  données  aux  autres.  Sa  mort,  qui  a  été  un  juste  sujet  d'af-  10 
fliction  pour  ses  amis ,  a  été  surtout  un  deuil  véritable  pour  le&  z 
pauvres  de  l'hôpital. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  voilà,  Dieu  merci,  bien  réconcihés  avec  la  gendarmerie. 
On  se  rappelle  combien  la  révolution  de  juillet  l'avoit  prise  en  horreur 
après  les  glorieuses  journées.  Ce  fut  à  tel  point  qu'il  fallut  bien  vite  lui 
nter  son  uniforme  et  son  nom  pour  la  préserver  des  suites  de  la  colère 
des  vainqueurs.  Eufiu,  les  choses  allèrent  si  loin  qu'on  vit  des  gens  tra- 
duits en  police  corrcclionncllc  pour  avoir  traité  leurs  ennemis  de  gen- 
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darmes  devant  témoins  ;  et  que  la  justice  n'hésita  pas  à  reconnoîtrc  là 
une  mL^ic  injure,  du  genre  de  celles  que  lès  lois  punissent.  D'après  cela, 
•n  oeiroit  s  attendre  que  les  gendarmes  reprendroienr  difHciiement  en 
France^  et  que  la  résolution  de  juillet  leur  garderoit  long-temps  ran- 
cune. Point  au  tout  ;  il  n'est  déjà  plus  question  de  rien ,  et  loin  de  son- 
ger âi  réreiller  contre  eux  les  \ieux  griefs ,  on  ne  parle  que  d'en  multi- 
plier le  nombre ,  et  de  leur  rendre  fort  au-delà  de  ce  qu'ils  avoient  pu 
perdre  de  confiance  et  de  considération.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
de  leur  conférer  par  une  loi  les  fonctions  d'officiers  de  police  judiciaire  ; 
et  encore  un  député  magistrat  des  départemeus  de  l'Ouest  trouvc-t-il 

Îoeles  pouvoirs  accordés  par  ce  projet  de  loi  aux  sous-of&ciers  de  gen- 
armene ,  loin  d'être  trop  étendus,  ne  le  sont  pas  assez.  On  voit  que, 
depuis  trois  ans ,  il  s'est  opéré  un  ^rand  changement  dans  nos  idées  sur 
les  gendarmes.  En  supposant  qu'il  arrivât  encore  à  quelqu'un  d'appli- 
qaerce  nom  à  un  autre,  comme  une  injure,  il  faut  espérer  du  moins 
qu'il  ne  se  rencontrera  plus  maintenant  de  tribunaux  de  police  correc- 
tiounel  pour-reconnoitre  là-dedans  une  diffamation. 

I  —  L^  journaux  révolutionnaires  annoncent  que  don  Miguel  envoie 
I  des  tonnes  d'or  et  d'argent  eu  Suisse  pour  y  fomenter  l'esprit  d'anarchie 
ef  d'insurrection.  S'il  est  vrai  qu'il  ait  quelques  rapports  avec  ce  pays-là , 
i)  est  probable  que  c'est  pour  y  faire  enrôler  des  soldats ,  comme  son 
irère  oon  Pedro  en  a  fait  continuellement  enrôler  en  France ,  en  Angle- 
terre et  dans  la  Belgique,  depuis  le  commencement  de  son  expédition. 
Cependant  nous  comprenons  très-bien  pourquoi,  en  pareil  cas,  les  jour- 
naux révolutionnaires  trouveroient  la  conduite  de  don  Miguel  impardon- 
nable, et  celle  de  don  Pedro  toute  simple. 

—  M.  le  général  Durrieu,  commandant  de  la  9*  division  militaire,  a 
été  élo, député. à  St-Sever  (Landes).  Son  concurrent  étoit  M.  Papin. 

—  M.  Deslongrais .  adjoint  au  maire  de  Vire  et  membfc  du  conseil- 
général  du  Calvados ,  a  été  élu  au  collège  de  ladite  ville  :  il  ne  l'a  em- 
porté que  de  5  voix  sur  M.  de  Poutécoulanl. 

—  Le  collège  électoral  d'Orlhez  (Basses-Pyrénées),  est  convoqué  pour 
le  4  mars ,  à  l^fïet  de  procéder  au  remplacement  de  M.  Lestapis ,  député 
démissionnaire. 

—  MM.  Chasies  et  Eschasseriaux ,  députés  de  l'opposition,  ont  été 
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struction  publique. 

—  La  commission ,  chargée  d'examiner  la  proposition  que  fait  pour  la 
troisième  ou  quatrième  fois  M.  Bavoux  de  rétablir  le  divorce,  est  compo- 
sée de  MM.  Voysin  de  Gartempe,  Faurc,  de  Schonen,  Bounefous,  Du- 
fau,  Daguillon-Pujol ,  Isambert,  André,  Couhnann. 

—  M.  Coulmann  est  nommé  rapporteur  de  la  [)ropositioii  de  M.  Ba- 
Toux,  tendant  à  rétablir  le  divorce. 

—  M.  Persil  est  nommé  rapporteur  du  projet  de  loi  sur  les  attributions 
municipales. 

—  Après  six  mois  et  demi  de  détention  préventive ,  on  vient  de  mettre 
fu  liberté  l'ex-colonel  de  cavalerie ,  baron  de  Saint-Clair^  qui  étoit  pré- 
Tcuu  d'avoir  été  le  chef  d'une  conspiration  militaire. 


M4  ) 

—  Le  Populaire  a  donné  le  relevé  des  villes  oîi  il  a  été  signé  des  péli-  ^ 
lions  pour  la  réforme  électorale.  Le  nombre  de  ces  villes  seroit  a e  ^w  "*'' 
dans  55  départemens.  -'f 

—  M.  le  duc  de  Mouchy,  pair  de  France  démissionnaire ,  ancien  ca{H«  \' 
taine  des  gardes-du-corps,  est  mort  le  3  d'une  attaque  d'apoplexie  foa-  ^ 
droyanle.  i^ 

—  Ou  construit  à  Paris,  rue  d'Aguesseau^  une  nouvelle  église  du  rit  ^ 
anglican.  Elle  s'élève  par  souscription.  Les  souscriptions  à  Paris  et  2f  « 
Londres  montent  jusqu'ici  à  6,5oo  fr.  C'est  M.  l'évéque  anglican  Lut^  *> 
Combe  qui  esta  la  tcte  de  l'entreprise.  Son  intention  est,  dit-on,  quele^  ^ 
places  ne  soient  pas  payées  dans  cette  église,  mais  pour  cela  il  faudroîj^  ci- 
plus  de  fonds.  Les  souscriptions  ne  paieront  pas  les  frais  d'achat  du  ter-  ^^ 
rain  et  des  constructions.  ^ 

—  Des  républicains  notables  ont  été  arrêtés  la  veille  des  olisèques  du  r^z 
M.  Dulonp;.  La  police  s'est  présentée  chez  AI.  Gavaignac ,  mais  il  étoil  ic 
absent.  On  a  relâché  M.  Guinard  le  lendemain  de  l'enterrement.  i^ 

—  Le  ministère  s*est  empressé  de  faire  connoître  dans  les  départe-  ?r 
mens,  par  le  télégraphe,  que  l'enterrement  de  M.  Dulong  se  passoit  sans  {-^ 
désordre,  que  les  efforts  des  factieux  étoient  déjoués  par  les  mesure^  - 
puissantes  de  l'autorité. 

—  Les  journaux  ministériels  s'occupent,  depuis  quelques  jours  de  dé- 

fendi'e  Louis^Philippe,  à  qui  plusieurs  journaux  et  des  bruits  nitribuoieat   ' 

uqe  part  dans  l'alfaire  dont  In.  Dulong  a  été  victime.  Ils  assurent  que  le  ^^_ 
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qu  étant  alors  de  service  au  cnateau  il  ne  devoit  point 

niable  affaire.   M.  de  Rumigny,  ajoutent  les  journaux  mipistérielsy  eH  ^ 

seul  coupable,^  en  monquant  aux  règles  de  convenance  et  de  discipline.     '^ 

—  La  lettre  de  M.  Dijong,  que  le  général  Rumigny  a  soutenu  avoi^  j. 
brûlée,  conformément  à  la  demande  qu'en  avoit  faite  le  défunt,  a  été  pu-  "^ 
bliée  presque  aussitôt  dans  le  Nord^  journal  ministériel  de  Lille.  ^^ 

—  Le  2.7  janvier  ont  eu  Ucu  à  Moulins  les  obsèques  de  M.  Achille  ^ 
Roche,  réaacteur  et  gérant  du  Patriote  de  l'allier,  qui  a  succombé,  gj 
comme  nous  l'avons  dit,  à  une  maladie  de  quelques  jours.  On  ne. s' est 
point  adressé  au  clergé  ;  le  corps  a  été  porté  directement  au  cimetière, 
XtC  convoi  étoit  précédé  par  un  arapeau  tricolore  avec  ces  mots  :  Liberté^   > 
égalité ,  union  des  peuples*  Des  discours  ont  été  prononcés  par  MM.  Pir  ^ 
quet,  Taissier,  Treiat,  Ad.  Michel ,  rédacteur  du  Mémorial  de  V Allier^  ^^ 
et  un  Polonais.  De  grands  éloges  ont  été  donnés  an  jeune  républicain  ei  *" 
h.  la  pureté  de  ses  opinions  démocratiques.  Celte  journée  a  été  un  petit  ' 
triomphe  pour  le  parti  républicain  ,  qui  s'est  montré  là  en  force  ;  le  cor-t  ** 
tége  étoit  composé  d'environ  6oo  personnes  en  deuil.  Une  souscription  a  - 
été  ouverte  pour  faire  une  pension  à  la  veuve  et  aux  enfans  de  Roche  :  elle  ^ 
a  produit  700  francs. 

—  L'établissement  formé  en  1686  à  Aix  (Bouches-du-Rhône)  sousl» 
nom  dOEuvre  des  prisons ,  et  confirmé  par  lettres-patentes  de  i6q5  et   [ 
1746,  vient  d'être  reconnu  comme  établksemeul  d'uliUté  publique,  lies'l^ 
autorisé  à  acquérir,  moyennant  4)Boo  fr. ,  une  maison  de  ladite  ville.        ..' 

—  Le  conseil  municipal  de  Bordeaux  a  fixé  à  63, 000  fr.  le  budget  dft ^ 
la  garde  nationale  de  cette  ville. 
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—  La  démission  de  M.  Delorme,  maire  irAvignon,  n'est  dil-on>  CfiusiStî 
q]|c  par  le  refus  du  conseil  municipal  de  voter  les  fonds  nécessaires  pour 
reconstruire  le  pont  de  bois  de  cette  -ville,  que  les  débâcles  ont  emporté 
dem  foib  depuis  quelques  années. 

—  M. 'Dessalines  d'Orbigny,  qui  a  été  chargé  par  le  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  l'exploration  scientifique  de  l'Amérique  méridionale,  vient 
d'arrÎTer  h  Bordeaux  après  sept  ans  et  demi  de  voyage.  Outre  les  envois 
qu'il  avoit  faits,  il  rapporte  i6o  mammifères,  près  de.  loo  reptiles  et 
poissons,  900  mollusques  et  zoophytes ,  environ  5ooo  espèces  de  crusta- 
cés et  d'insectes  et  3ooo  plantes.  Sa  collection  géologique  n'est  pas 
moins  importante. 

—  Le  gouvernement  anglais  a  envoyé  des  épées  d'honneur  à  M.  Lou- 
vd,  commandant  le  brick  ta  Bordelaise,  et  aux  officiers  sous  ses  ordres^ 
poar  les  services  que  l'équipage  de  ce  bâtiment  a  rendus  à  la  colonie  an- 
glaise de  Sainte-Marie  (Gambie  ) ,  en  la  défendant  contre  les  peuplades 
africaines.  Les  négocians  de  la  colonie  vont  offrir  aussi  une  épce  au  lieu- 

I  tenant  Louvel. 

— -  La  Bibliothèaue  publique  de  Bastia  possède  actuellement  5,033  vo- 
knes,  dont  i,i6d  ouvrages  de  théologie,  i,546  de  sciences  et  arts, 
14 5o  de  belles-lettres,  gSS  d'histoire ,  et  236  de  jurisprudence. 

—  On  a  des  nouvelles  de  Madrid  à  la  date  du  28  janvier.  Le  décret  de 
convocation  des  Cortès  n'étoit  point  encore  rendu  ;  mais  le  principe  en 
éloit  arrêté.  Le  ministère  s'occupoit  aussi  d'un  arrangement  définitif  avec 
TAmérique.  M.  Vasquez-Fiqueroa  a  consçnti  à  se  charger  du  ministère 
de  la  marine.  Le  comte  de  Torreno  est  envoyé  en  mission  auprès  de  don 
Miguel  à  Santarem.  On  croit  que  c'est  pour  signifier  à  ce  prince  que  la 
présence  de  don  Carlos,  dans  les  pays  soumis  à  sa  domination,  sera  con- 
sidérée comme  un  acte  d'hostilité  envers  l'Espagne.  On  dit  qu'il  y  a  eu 
déjà  du  côté  de  Salamanque  un  engagement  entre  les  Espagnols  et  les 
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eiistant  depuis  1823.  Des  troupes  sont  envoyées  sur  Burgos  à  marches 

forcées. 
—  Le  17  janvier,  il  a  été  fait  un  rapport  à  la  chambre  des  représentans 

de  la  Belgique  sur  l'affaire  de  M.  Dejaër-Bourdon ,  échevin  de  Liège, 
destitué  par  le  conseil  de  régence.  M.  Liedts,  auteur  du  rapport,  fit  le 
précis  de  toute  l'affaire  dans  un  sens  tout  favorable  à  M.  Dejaër,  et  pro- 
posa de  demander  des  explications  au  ministre.  Après  une  longue  dis- 
cussion qui  a  eu  lieu  le  20,  la  pétition  de  M.  Dejaër  a  été  renvoyée  pure- 
ment et  simplement.  M.  Rogier,  ministre  de  l'intérieur,  a  rendiî  compte 
de  quelques  faits  postérieurs  à  la  pétition.  Le  conseil  de  régence  est  re- 
Teuu,  le  i4  janvier,  sur  la  décision  du  i4  décembre  ;  mais  le  collège  des 
bourguemestres  et  échevins  prétend  soutenir  la  lutte.  Il  a  décide,  contre 
Favis  du  conseil  de  régence ,  que  Ton  procéderoit  au  remplacement  de 
H.  Dejaër  ;  et ,  en  effet,  une  élection  a  eu  lieu  le  i5  janvier  à  Liège.  Le 
ministre  a  déclaré  qu'il  se  proposoit  d'annuler  la  décision  qui  avoit  des- 
titué M.  Dejaër.  En  attendant,  les  bourgmestre  et  échevins  ne  paroissent 
pas  disposés  à  céder.  Il  est  assez  remarquable  que ,  dans  la  discussion  à 
la  chambre  ,  la  conduite  des  bourgmestre  et  échevins  a  été  généralement 
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blâmée.  M.  de  Robaulx  seul  a  annoncé  l'intention  de  les  défendre,  en^ 
core  ne  Ta-t-il  pas  fait  dans  son  discours.  *   . 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Genève  le  27  janvier  par  des  rasseoi- 
bleniens  tumultueux  d'ouvriers ,  qui  ont  parcouru  la  ville  en  poussant 
des  cris  menaçans  pour  l'autorité  et  qui  ont  fait  des  cbarivaris  devant . 
les  maisons  des  chefs  d'ateliers.  Depuis  quelques  mois  Genève  sert  de 
refuge  à  des  ouvriers  turbulens  étrangers  h  la  ville. 

—  Le  bruit  s'est  répandu  qu'un  mouvement  insurrectionnel  a  été  ex- 
cité sur  la  frontière  piémontaise  par  les  réfugiés  polonais  et  italiens.  Ce 
bruit  a ,  sans  doute ,  été  occasionné  par  l'annonce  que  faisoient  ces  jour» 
derniers  la  Gazette  de  Lausanne  et  le  Fédéral  genevois,  que  des  réfu- 
giés se  concentrent  dans  le  canton  de  Genève ,  y  réunissent  des  ai'mes, 
et  cherchent  à  pénétrer  en  Savoie.  Le  Moniteur  de  mercredi  annonce, 
d'après  une  dépêche  télégraphique  de  Lyon ,  que  le  mouvement  est  ter- 
miné ;  Ramorino  et  sa  troupe  ont  mis  bas  les  armes  le  3 ,  et  tout  est  ren^ 
tré  dans  l'ordre. 

T—  On  a  essayé  dernièrement  de  faire  une  petite  émeute  à  Rome.  Une  - 
troupe  de  pauvres  s'est  portée  au  Vatican  pour  réclamer  contre  un  nou- 
veau règlement  sur  la  distribution  des  aumônes.  On  a  lieu  de  croira 
qu'ils  étoient  excités  sous  main  par  quelques  agens  cachés.  Un  officier 
est  allé  au-devant  du  rassemblement ,  et  est  parvenu  à  le  dissiper.  Quel- 
ques arrestations  ont  été  faites. 

—  M.  de  Bourmont,  que  l'on  avoit  dit  arrivé  à  Londres ,  seroit ,  d'a- 
près d'autres  lettres ,  à  Cagliari  en  Sardaigne.  M.  et  M"*  de  Larochejac- 
quelein  se  trouvent  actuellement  en  Sicile. 

-      CHAMBRE  DE$r  DÉPUTÉS. 

Le  4»  M.  Paixhans  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
l'état  des  officiers.  • 

M.  Lherbette  a  la  parole  sur  l'ordre  du  jour.  I|  demande  qu'on  en 
fasse  disparoîtro  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'ancienue  Ibte  civile. 
Il  se  fonde  sur  ce  que  beaucoup  de  créanciers  et  de  pensionnaires  n'ont 
pas  encore  profité,  faute  de  justifications  nécessaires,  du  crédit  voté  l'année 
dernière,  et  sur  ce  que  la  liste  des  secours  distribués  n'est  pas  encore  pu- 
bliée k  la  chambre.  M.  Parant  insiste  pour  que  cette  loi  soitpromptement 
examinée.  Il  rappelle  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  de  pensionnaires,  mais 
de  créanciers  qui  attendent  leur  paiement  depuis  plusieurs  années.  Quant 
'  aux  premiers  d'ailleurs ,  il  est  beaucoup  d'entre  eux  qui  sont  dans  la 
détresse,  et  qui  ont  rendu  service  au  pays.  M.  Parant  cite  un  vieux  soldat 
amputé  qui,  ayant  été  rencontré  par  Charles  X  à  la  promenade,  reçut  sur- 
le-champ  une  pension  de  ce  prince ,  touché  de  sa  position.  MM.  Auguis 
et  Salverte  veulent  appuyer  la  motion  de  M,  Lherbette  ;  mais  M.  de  Scno- 
nen,  qui  remplace  m,  Dupin  au  fauteuil,  se  hâte  de  faire  mettre  la  loi  en 
question  au  premier  ordre  du  jour. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  augmenter  la  gen- 
darmerie dans  l'Ouest.  L'art.  2,  qui  vote  964,876  fr.  pour  la  gendarme- 
rie h.  cheval,  est  de  nouveau  attaqué  par  M.  Mercier ,  qui  montre  que  le 
ministre  de  la  guerre  élude  par  là  une  précédente  décision  de  la  (iam- 
bre ,  et    introduit    une    dépense  par  voie  détournée.   C'est,   dit -il, 
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un  Téritable  crédit  supplémentaire  pour  des  frais  en  partie  déjà  faits ,  1« 
maréchal  Soult  ayant  .conseryé  deux  escadrons  dont  l'on  avoit  exigé  la 
soppression.  MM.  J.  Lefevre  et  d'Ar^out  combattent  ces  observations. 
M.  Mercier  demande  le  renvoi  de  l'article  à  la  commission.  M.  Caumar- 
tin  propose  de  réduire  Tallocation  à  moitié ,  et  M.  Roger  de  ne  -voler  que 
Us  dépenses  à  faire  postérieurement  pour  la  gendarmerie.  Après  un  vif 
débat,  l'article  est  adopté  purement  et  simplement. 

L'art.  3  attribue  aux  maréchaux-des-logis  et  aux  brigadiers  de  gendar- 
merie dans  les  départemens  des  Côtes-du-Nord,  des  Deux-Sèvres,  du  Fi- 
.nistère ,  d'IUe-et- Vilaine ,  de  la  Loire-Inférieure,  de  Maine-et-Loire,  de 
k Mayenne,  du  Morbihan,  de  la  Sarthe  et  de  la  Vendée,  les  fonctions  de 
joBce  judiciaire  que  la  loi  confère  aux  seuls  officiers  de  gendarmerie. 
if.  le  général  Stroltz  rappelle  qu'il  faut  de  la  capacité  pour  la  distinction 
ï  fiôre  entre  les  contraventions,  les  délits  et  les  crimes ,  et  soutient  que 
les  sous-officiers  et  de  simples  brigadiers  ou  caporaux  n'offriroient  point 
les  garanties  désirables.  M.  Aug.  Giraud  répond  que  la  disposition  de- 
mandée par  le  gouvernement  est  nécessaire ,  attendu  que  les  gendarmes 
sont  obhgés  de  recourir,  pour  s'introduire  dans  les  maisons,  aux  maires 

Ïd  sont  souTent  absens  ou  éloignés,   ou  qui  refusent  de  marcher. 
•  Isambert  parle  au  milieu  du  bruit  dans  1^'méme  sens. 

M.  Haidn  insiste  sur  le  danger  de  la  mesure  exceptionnelle  dont  il 
s*agit.  Il  se  fonde  sur  l'opinion  du  général  Stroltz ,  qui  a  été  inspecteur- 

fénéral  de  la  gendarmerie  ,  et  demande  que  du  moins  l'on  retranche  de 
article  les  brigadiers ,  qui  ne  seront  certainement  pas  en  état  d'appré- 
cier les  circonstances  dans  lesquelles  il  faut  violer  un  aomicile.  M.  Duboys 
(d'Angers)  trouve  que  l'extension  de  pouvoir  dont  il  s'agit  est  encore 
insuffisante ,  et  qu'il  seroit  inutile  d'augmenter  la  gendarmerie  si  on  lui 
refusoit  les  moyens  d'action,  id.  le  général  Stroltz,  après  avoir  lu  quel- 
ques passages  du  Manuel  de  la  Gendarmerie^  répète  qu'il  est  imprudent 
ne  donner  le  droit  d'arrêter  et  de  faire  des  jperquisitious  à  des  militaires 
à  peine  gradés  ;  au  lieu  de  pacifier,  on  va  ouvrir  la  porte  aux  illégalités  et 
aux  vexations ,  et  irriter  de  plus  en  plus  les  esprits.  M.  Luneau  objecte 
l'impunité  des  coupables  dans  ce  pays,  faute  d'assistance  des  magis- 
trats civils. 

L'article  en  ce  qui  concerne  les  marécbaux- de-logis  seulement  est  d'a- 
bord mis  aux  voix  et  adopté.  Sur  l'extension  de  pouvoir  aux  brigadiers, 
deux  épreuves  sont  douteuses  ;  on  procède  au  scrutin,  et  elle  se  trouve 
votée  à  la  majorité  de  i6i  contre  i49« 

M.  Laurence  demande.sans  succès  la  suppression  de  l'énumération  des 
départemens  auxquels  la  mesure  est  applicable. 

L'art.  4  étend  les  pouvoirs  ci-dessus  j  usa  u' à  la  session  de  i8Jtô.  M.  Sal- 
verte  demande  qu'ils  cessent  à  celle  de  i8û5,  s'ils  ne  sont  pas  renou- 
velés. Cette  disposition  est  adoptée. 

L'ensemble  de  la  loi  passe  ensuite,  au  scrutin ,  à  la  majorité  de  axa 
contre  67. 

-   Le  5,  M.  le  général  Bugeaud  parolt  dans  la  salle  ;  mais  il  se  retire  après 
quelques  instans. 

M.  le  président  annonce  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  démission  de  M.  Du- 
pont (de  l'Eure)  ;  Sensation.  On  demande  aux  extrémités  la  lecture  de 
cette  lettre  ;  les  centres  s'y  opposent.  M.  Garnier-Pagès  représente  que 
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Ton  ne  peut  censurer  un  écrit  que  l'on  ne  connoit  pas  encore.  La  lectuce 

est  ordonnée  à  une  foible  majorité.  . 

M.  Gànneron  lit  cette  lettre.  M.  Dupont  (de  l'Eure)  déclare  qu'il  ot  \ 

peut  rester  à  la  chambre  après  la  perte  de  M.  Dulong ,  son  parent  et  son  l's 

ami,  mort  de  la  main  d'un  de  ses  propres  collègues.  Il  motive  encore  fif  .. 

démission  sur  la  marche  que  suit  le  gouvernement  et  les  chambres ,  qui  " 

s'éloignent  de  plus  en  plus  delà  révolution  de  juillet,  qui  en  répudiait  i 
les  auteurs  et  les  soutiens  ,  qui  méconnoissent  la  souveraineté  du  peuple. 

Il  se  plaint  encore  de  l'énorraité  des  dépenses,  de  l'oppression  de  la.por  k 

lice,  etc.  Une  longue  agitation  succède  à  cette  lecture.  i~ 

M.  Lailfitte  développe  sa  proposition  relative  au  dessèchement  00^.  p^ 
marais.  M.  Jaubert  critique  ce  projet,  et  demande  une  enquête  préalaldi^  ^ 
M.  de  Tracy  appuie  la  proposition,  qui  est  {ensuite |prise  |en  coimààir  .^ 
ration. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  concernant  les  crieurs  pa*  ^J 
blics.  M.  Pages  regarde  cette  loi  comme  attentatoire  h  la  hberté  de  lli  ' 
presse,  et  comme  mutile,  puisqu'il  existe  des  punitions  contre  les  écrîàl  H 
séditieux^  et  aue  l'on  voit  fort  peu  de  crieurs  en  province.  Il  croit  qu'eîk  $ 
ne  servira  qu  à  la  police,  qui  enrégimentera  des  ag^ns  pour  répandre  .def  .gA 
pamphlets,  au  moment  d^Sg^lections,  contre  les  nbmmes  qui  ne  s^oqt  m 
pas  ministériels.  J, 

M.  Giraud  appuie  la  proposition  dans  l'intérêt  de  Tordre  et  de  là  mo-  7 
raie.  M.  de  Sade  ne  voit  pas  où  existe  le  danger  qui  détermine  les  me-  - 
sures  dont  il  s'agit  ;  il  croit  que  la  population  fait  peu  attention  aui  ^ 
crieurs.  j* 

M.  le  garde-des-sceaux  justifie  son  projet  sur  la  nécessité  de  faire  cet-   li 
ser  le  scandale  et  le  désordre  qu'occasionnent  les  crieurs.  11  soutient  qu'il    . 
n'a  rien  d'exceptionnel  ni  de  contraire  à  la  Charte  et  à  la  liberté  de  la    |] 
presse.  Il  y  aura  toujours  assez  de  moyens  de  publication  ;  mais  la  pror    ^ 
fession  de  crieur  doit  être  restreinte  dans  des  limites,  comme  on  l'a  iW* 
il  y  a  trois  ans  à  l'égard  de  celle  d'afficheur. 

M.  Garnier-Pagès  considère  la  nouvelle  loi  comme  une  censure,  et 
croit  que  la  prohibition  de  crier  vaudroit  mieux.  M.  Fulchiron  cite  en 
faveur  du  projet  de  loi  quelques  faifs  qui  excitent  des  éclats  de  rire  et  des 
interrnptions.  M.  Salverte  attribue  à  la  police  la  plupart  des  pamphlets 
répréhensibles.  M.  le  général  Bertrand  termine  quelques  mots  contre  la 
mesure  par  son  exclamation  ordinaire  :  liberté  illimitée  de  la  presse  !  ïa 
discussion  est  renvoyée  au  lendemain.  L'affaire  de  M.  Gabet  e$t  remise 
à  samedi.  ^ 
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Mandentttit  de  M.  f  jérchejpêyu*  de  Pa- 
ttpour  rétahliisement  dam  tégti 
Slalion  quadraije'iinmle  tur  hg  princi 
religion. 

L>  Haadeuent  do  M.  FAichevAque  pour  le  c 
oMe  année,  un  plus  gi'aacl  intérêt.  Il  annonce  ce>  conférences  dont 
MOI  avionc  parlé ,  et  ifoi  peuyuH  «voir  de*  rëtultati  si  honorable* 
fow  la  reli^on.  Le  prélat  développe  son  plan  et  expose  <es  vues 
«rooojet.  Ce  morceau  ett  plein  dorientiment,  de  noblesse  etde 
pIM.  On  remarquera  avec  quelle  efiosion  de  cœnr  M.  TArche- 
liqoe  s'adresie  à  la  jenoesse,  et  quel  vif  désir  il  témoigne  de  la 
awvaincre  et  de  la  toucher.  Dieu  veuille  que  ces  pieux  efEbrU  de 
k  diarit j  pastorale  oc  soient  pas  perdus ,  et  que  les  Douvellct  coxf 
freuces  produisttnt  parmi  la  jeunesse  de  notre  époque  cet  heureux 
Boavement  q«i  se  fît  sentir  il  y  a  trente  ans,  lorsqu  uo  savaot  ora- 
(mr  développoit  si  l)ien,  à  Saint-âulpiceiles  gi'aodes  preuves  de  la 
religion-  On  ne  peut  attendre  moiDs  du  lële^des  lumières  et  des 
Uleus  de  rillustre  prélat  qui  ouvre  à  la  génération  pi'ésenle  cette 
nouvelle  cari'ière  d'instructions  ai  nécessaire*  au  milieu  du  tu- 
im^te  d'un  «iècle  tout  occupé  d'intérêts  matériels  oa  de  discussions 


Dans  ce  Mandement,  qui  est  daté  du  i"  févi-ier,  M.  l'Arche- 
viqne  inciste  d'abord  tur  la  nécessité  de  la  pénitence,  et  suc  les 
senlimens  de  foi  qui  doivent  l' animer  : 

I  Combien  donc ,  nous  le  dirons  en  pasaant  avec  toute  la  liberté  de 
Botre  ministère,  combien  il  importe  h  ceui  qui  contienneat  les  muUi- 
W«s,  aussi  bien  dans  l'ordre  temporel  que  dans  l'ordre  spirituel;  à  ceux 
(|Di  gouvernent  les  Etals ,  qui  sout  appelés  à  arracher  leur  pays  nui  hor- 
des divisions  et  k  travailler  à  la  félicité  sociale  ;  combien  il  leur  im- 
de  connoîlre,  d'employer,  d'in-ïoquer  ce  moyen  si  nécessaire,  dont 
législateur  est  venu  révéltr  à  tous  le  secret!  La  pénitence 

re  de  Dieu,  et  prévient  la  ruine;  la  foi  dépose  au  sein  mémo 

Tagitationdes  germes  de  justice  et  de  tranquillité;  ensorle,  N.T.C.F., 
fie  ce  ne  seroit  pas  vous  aimer  comme  vous  avez  droit  de  l'attendre,  ce 
useroit  pas  rempUr  ses  devoirs  envers  vous,  que  de  ne  pas  vous  inviter 
lia  pénitCDCe,  que  de  ne  pas  vous  rappeler  en  même  temps  aux  principes 
JtU  foi.  Aussi  Notre-Seigneur,  prêchant  la  pénitence,  al outoit-il  bientôt  : 
Croyez  k  l'Evangile  ;  Pœnitemîni ,  et  crédite  Evangelio. 

.  Vous  le  savci,  N.  T.  C.  F.,  l'une  et  l'autre  se  prêtent  ua  mutuel  ap- 
^.  La  véritable  pénitence  fortifie  la  foi  en  lui  obéissant  ;  la  foi  aide  à  la 
/  ftinleuce  ;  elle  Banctilîe  et  perfectionne  nne  pénitence  qui,  sans  die,  se- 
rait infructueuse  et  stérile.  La  pénitence,  c'est  la  victoire  de  la  foi.  La  foi, 
(Ile  seule  peut  triompher  des  obstacles  que  nos  penchans  opposent  à  cette 
T(.m«  LXXIX.  VAmi  de  la  fie/iyi«t.  D 
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loi  de  la  mOcIétation  et  de  la  pénitence  ;  elle  seule  peut  déterminer  Thomme 
charndi  e^  àelnauel  JinleTcnir  spirituel  et  céleste,  en  même  temps  que  c'est 
la  (biqtd  peut  donner  du  prix  et  du  mérite  à  une  pénitence  que  souTent, 
hélas  !  nous  soinmes  obligés  de  faire  malgi'é  nous.  Que  de  privations  dans 
là'Vi'dj  due  de  douleurs,  que  de  larmes  amères,  que  de  souffrances,  que 
dé  SBènncdfl  nOiH  de-viiendroî^t  saliAaifes,  dont  nous  pourrions  compo- 
sp^  un  immense  trésor,  et  qui  sont  perdus  pour 4e  ciel!  Que  de  tourmens 
et  d'a^tations  f  qui  racheteroient  nos  péchés  et  nous  préserveroîent  des 
malheurs  du  siècle  à  venir,  si  nous  savions  les  supporter  avcfC'la  foi,  avec 
les  sentiment  d'un  esprit  résigné  par  la  foi,  avec  ta  patience  que  donne  la 
foi  !  En6n^  que  de  violences  fôf^cées  et  qui  ne  ravirt)klt  pas  le  rojaome 
des  çieux  !  parce  qpe  toutes  ces  pertes,  toutes  ces  disgnices,  toutes  ces 
tribulations  sont  uniqueraetit  supportées  avec  une  constance  stoïqueet 
païenne ,  ou  même  avec  amertume  y  iriitation ,  désespMr  ;  et  que ,  sem* 
malbles  à  ces  malheurs  dont^parle'lt  Hoi-Prophète,  ils  sont  reçus  sans  re- 
pentir ,  sans  amcfndeinent ,  sans  conversion  :  Dissipati  sunt ,  nec  com," 
punctî,"» 

Mais  commeht  eritfer  âans  ce^  sentimens  si  on  ne  conDOÎt  pas  la 
religion  ,  si  on  ne  l'a  point  étudiée  ?  Le  prélat  déplora  à  ce  sujet 
l*inaifférence  de  notre  siècle  : 

«.  Nous  ne  nions  pas  que  dans  ce  siècle ,  qui  vante  tant  ses  lumières, 
les  branches  de  toutes  les  sciences  humaines,  de  toutes  les  connoissance» 


systèmes  f  n'ait  été  et  ne  soit  encore  l'objet  des  investi^ 
tions  d'une  jeunesse  avide  de  savoir  et  jalouse  de  se  préparer  à  un  ave^ 
nir  qui  lui  appartient ,  comme  elle  laissera  un  autre  avenir  aux  généra>- 
tions  qui  doivent  la  suivre  ;  mais  la  reli^on ,  cette  science  de  la  vie  future 
et  d'un  avenir  auquel  nous  ne  pourrons  échapper  malgré,  nos  efforts 
^our  l'oublier,  en  connoît-on  mémo  les  premiers  élémens?  Apprise  peutr 
être  superficiellement  dès  renfance,  s'en  est-on  occupé  un  seul  jour  de- 
puis? ou  plutôt  ne  la  connoît-on  pas  souvent,  cette  religion  toute  pure» 
toute  immaculée,  qui  possède  le  bonheur  du  temps  et  les  espérances  de 
l'éternité,  que  d*après  les  injustes  Outrages  de  ses  ennemis  ,  d*aprcs  les 
préventions  delà  légèreté ,  de  l'ignorance  et  àes  passions?  Cette  religion 
si  belle  et  si  magnifique ,  qui  ne  craint  aucune  discussion ,  qui  ne  re- 
doute aucune  lumière ,  parce  que ,  semblahle  à  son  divin  auteur,  elle  est 
elle-même  lumière  de  lumièl'e ,  lumen  de  lumine;  où  sont ,  parmi  les  sa- 
vans  de  nos  jours,  parmi  les  maîtres  fameux,  les  professeurs  célèbres 
dont  les  enseignemens  retentissent  dans  notre  grande  cilé;  où  sont,  di- 
sons-nous, ceux  qui  aiment  à  faire  briller,  de  temps  en  temps  du  moins» 
au  sein  de  nos  écoles,  son  flambeau,  à  la  douce  clarté  duquel  viendroient 
s'éclaircir  de  nombreuses  obscurités  dont  l'homme  de  bonne  foi  sait  con- 
venir sans  honte ,  et  les  mille  doutes  qu'il  ne  tente  pas  de  résoudre  par 
le  dédain  ou  l'injure  ?  yosmettpsos  tentate  si  estis  injide,  » 

C'est  pour  triompher  de  celte  indifférence  que  M.  l'Archevêque 
a  songé  a  établir  un  genre  d'instructions'  appropriées  aux  besoins 
d'une  classe  intéressante  et  nombreuse  de  fidèles  : 

«  Ce  sont  des  pères  de  famille ,  des  hommes  de  tout  âge ,  auxquels  la 
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position,  Icft habitudes,  les  goûts,  la  trempe  d'esprit ,  la  nature  de  leurs 
connpissances,  font  désirer  un  ^enrc  de  prédication  particulière  plus  ap- 
propriée à  leurs  besoins ,  et  qui  se.  trouvent,  à  raison  de  diverses  circon- 
sUnccs ,  comme  dans  une  espèce  d^impossibiiité  de  se  réduire  à  la  nour- 
ntnre  oniinaire  dont  se  contente  le  reste  des  fidèles  d.ms  les  paroisses. 
Cest  TOUS  encore,  c*est  vous  surtout,  jeunes  gens ,  pleins  d'ardeur  et 
d'eq>éraiice,  accourus  de  toutes  parts,  avec  tant  de  louables  motifs,  vers 
cette  ville  immense,  séjour  à  la  fois  de  tant  de  vertus  et  de  tant  de  séduc- 
tions, cil  la  conpable  indifférence  et  le  froid  égoïsrae  marchent  à  côté  de 
la  piété  sincère  et  de  la  plus  active  charité  ;  oiucs  poisons  du  doute  et  de 
rJDCrédulité  sont  mêlés  aux  trésors  de  science  que  vous  ambitionnez  de 
conquérir  ;  où  les  bons  exemples  et  les  scandales  se  disputent  tour  à  tour 
des  eœors  généreux,  mais  naturellement  confians  et  faciles  ;  ou  Ton  voit 
a&a^  à  côté  des  occupations  les  plus  graves  et  les  plus  sérieuses,  se  re- 
DODvder  le  spectacle  que  présentoit  autrefois  cette  cité  fameuse  de  la 
Grèce  dont  il  est  parlé  au  livre  des  Actes.  Les  philosophes  et  les  étran- 
gers n'y  occupoient  leurs  loisirs  qu'à  raconter  et  à  entendre  de&  choses 


trouvée  comme  rafraîchie  et  placée  sur  le  front  d'un  édifice  social  où 
Dieu  scroit  inconnu,  ignoio  Deo  ? 

»  Il  nous  a  paru  que  tant  de  personnes  si  distinguées  et  si  honorables, 
si  précieuses  a  la  société ,  si  chères  à  la  religion,  qui  forment,  pour  ainsi 
dire,  la  partie  mobile  de  notre  diocèse,  ne  dévoient  pas  demeurer  étran- 
gères aux  scrupuleuses  observations  de  notre  conscience,  et  qu'elles 
avoient  droit  d  exiger  de  nous  une  soUicitude  spéciale ,  un  dévouement 
particulier. 

•  A  cet  examen  consciencieux  dont  vous  étiez  le  tendre  objet ,  ô  vous 
dont  un  illustre  docteur  relniçoit  avec  de  si  profonds  soupirs  les  charmes 
et  les  dangers ,  6  juvent  is ,  flos  œtatis^  periculiun  /nantis,  à  cet  examen 
Doas  Bvpns  appelé  ce  père  noble  et  si  bon  que  vous  alHez  quitter  pour  la 
première  fois,  sur  la  paupière  duquel  vous  surprîtes  une  larme  écha[)pée  à 
5on  inàle  courage,  lorsque  vous  pressant  contre  son  sein,  ii  vous  donnoit 


sa  bénédiction;  et  celte  mère  vertueuse  qui,  mueUe  de  douleur,  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  devenir  le  témoin  d'une  séparation  si  déchirante  pour 
60Q  cœur,  après  vous  avoir  dit  dès  le  matin  un  adieu  si  expressif,  s'enfuit. 


MU  moment  de  votre  départ,  vers  le  parvis  sacre ,  pour  aller  répandre  au 
pied  des  saints  autels,  les  prières  et  les  pleurs  d'une  Monique  pleine  de 
sollicitude  pour  son  cher  Augustin;  et  cette  aimable  sœur  qui,  vous 
voyant  courir  à  tant  de  hasards  dont  s'alarmoit  sa  modestie,  voulut  atta- 
dier  de  ses  mains  virginales,  sur  votre  poitrine,  ou  cacher  du  moins  sous 
Tos  v«Uemens ,  le  signe  auguste  de  la  croix  ou  l'image  de  Marie ,  comme 
on  bouclier  impénétrable  aux  traits  en/lammés  de  Satan»  Nous  les 
avons  devinés>  ces  souvenirs  de  l'amillc,  N.  ï.  C.  F. ,  qui  vous  ont  plus 
d'une  fois  attendris  ;  plus  d'une  fois  s^ussi ,  peut-^tre,  ils  ont,  dans  cer- 
taines occasions  délicates ,  coloré  votre  visage  d'une  subite  rougeur,  et 
fait  expirer,  sur  des  lèvres  mal  apprises,  quelques-unes  de  ces  paroles 
d'impiétés  qu'une  ame  toujours  chrétienne  dcmentoit  avec  horreur. 
S'ils  s'étoientcifibiblis, ces  louclians  souvenirs, quel  moyen  plus  propre  à 
*ij  rcTeillcr  la  piiissanoo  ,  que  dp  vous  inviter  à  vous  réunir  quelquefois 
MUtour  de  la  chaire  pastorale ,  pour  y  entendre  d'une  bouche  amie  l<tf 
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tyracles  de  la  «agisse  et  les  rérités  d'une  religion  qui  berça  rotr*  pfemière  ji 
cnlance,  fît  goàter  k  votre  adolescence  des  émotions  si  délicieuses^  et  qui  »• 
préserve^iii  votre  vieillesse  d'amers  et  intarissables  regrets  ?  ^ 

'  »  Tant  de  vœux ,  tant  d'inquiétudes,  tant  d'alarmes ,  nous  imposoÎMil   fi 
déjà  saws)  doute ,  N.  T.  C.  t . ,  l'obliçation  de  cliercher  k  cultiver,  hl^    ~ 
couder  ces  semences  d'honneur  et  ae  vertus ,  déposées  dans  v68  amef    *: 
par  d«s  mains  que  vous  êtes  accoutumés  à  respecter  et  à  chérir.  De  tontes    js 
les  parties  de  la  France ,  du  fond  de  ses  agrestes  montagnes  cômitiechy   a 
"Àern  Be  ses  plaines* fécondes,  il  tious  a  semblé  entendre  se  diriger ven   )* 
iiovts  dès  vuix  qui  nous  recommaudoient  t otre. foi  comme  l'héritaglfl»   n 
plus  précieux,  comme  le  plus  riche  patrimciinc.  Nous  les  avons  recomrat,    % 
car  nous  aussi  nous  avons  appris  comme  vous  sur  le  seiu  maternel  et  cour   p 
le  toitdomestique,  à  bégayer  le  langage  sacré  de  la  foi  ;  nous  y  atons  a^   ^ 
pris  a  savourer  de  bonne  heure  le  secret  de  travèi'ser  sans  naufrage  la  raer   $ 
orageuse  de  la  vie,  et  d'aborder  en  assurance  le  port  tranquille  où  lechré*    i 
tien  trouve  un  abri  contre  les  incertitudes  de  son  çsprit  et  les  aeitatidn^    m 
de  «son  cœur  :  H^c  statiojidîjsima,  Kïc  hlanda  tranquillilas,  MomlkiM 
^r  et  fidèle ,  nous  disoit-on  alors  avec  saint  Eucher,  a'adressant  au'Àé-* 
nateur  Valérien  son  ami  ;   mouillage  sûr  et  fîdèk  oh  devroient  diriger  . 
enfin  leur  fragile  nacelle  ceux  qui,  après  avoir  na-vigué  si  long-tempsr  shi* 
îc  terrible  océan  du  siècle,  en  ont  essuyé  les  fureurs  continuelles,  les  ca- 
prices perfides  ,  et  les  cruelles  tourmentes  !  Iftc  cunctis  cokjugiendwn 
est,  qui  frementis  hujus  seculi  tempest/ite  vexantur. 

»  A  des  prières  si  ferventes  et  si  persuasives  sont  venues  se  joindre  d« 
graves  et  -de  puissantes  autorités,  pour  nous  déterminera  la  résolution 
que  nous  méoitious  déjà  depuis  plusieurs  années,  d'évangéliser  ausâ 
d'une  manière  spéciale  la  jeunesse  qui  accourt  de  toutes  parts  dans  la  ca- 
pitale, altérée  de  science  et  pleine  d'une  ardeur  dont  il  n'est  que  trop    ' 
facile  d'abuser.  II  a  pénétré  jusqu'au  plusjprofond  de  nos  entrailles,  jus-   « 
qu'au  plus  intime  de  notre  ame,  jusque  dlans  les  secrets  replis  de  notre   > 
conscience,  le  désir  de  nos  vénérabres  collègues.  A  tout  momenl^AQttt;  i 
croyons  les  entendre  nous  demander,  au  nom  de  l'étroite  solidarité  mù   i 
consomme  en  un  seul  épiscopat  tous  les  pemiers  pasteurs,  et  qui  les   » 
rend,  en  matière  de  foi,  de  doctrine,  de  discipline  et  de  morale ,  comme    i 
responsables  l'un  de  l'autre  au  tribunal  du, Pontife  suprême  et  du  son-    s 
veraàn  Juge  ;  nous  croyons  les  entendre  tous  ensemble,  ces  chers  et  vé-    - 
nérés  confrères ,  nous  rapf/eler  le  devoir  impérieux  qui  les  Ue  ainsi  que    ••> 
nous,  invoquer  notre  vigilarfce  et  notre  sollicitude  sur  ces  brebis  chcMsies    '-■ 
de  leur  troupeau,,  que  le  besoin  de  rassasier  )a  faim  qui  les  dévore  ont    '■ 
conduites  dans  la  plus  fertile  et  la  plus  abondante  de  nos  contrées. 

»  Vous  serez  obéi,  Messeigneurs  ;  vos  vœux  seront  accomplis,  nous  en- 
trerons en  participation  de  vos  sontimens,  de  votre  amour,  de  votre  cèle 
Eour  cette  leuuesse  doublement  intéressante,  et  par  les  maux  sans  nom- 
re  dont  elfe  est  menacée,  et  parles  immenses  services  qu'elle  doit  rendre 
k  la  patrie,  selon  qu'elle  demeurera  incrédule  ou  chrétienne.  Evéqae 
comme  vous ,  comme  vous  Franitils ,  nous  trouverons  pour  elle  au  fond 
de  notre  cœur  le  langage  que  nous  savons  appartenir  si  bien  aux  vôtres  : 
nous  lui  dirons  de  votre  part,  ou  plutôt  de  la  part  de  Jésus-Christ,  In- 
mière  et  précepteur  du  monde,  de  Jésus-Christ  roi  et  modèle  du  monde» 
de  Jésus-Christ  victime  et  sauveur  du  monde,  de  Jésus-Christ  vainqueur 
et  législateur  du  monde,  de  Jésus-Christ  ami  et  bienfaiteur  du  monde, 
nous  lui  crierons  :  Croyez  à  l'Evangile  :  (^redite  Evangelio.  Croyes  à 
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VEfTangil«  m  you»  ii«  Yquleit  pas  vous  perdre  dsus  le  dédaU  ,  daiié  Tes 
ckicontés  )  dans  les  ténèiires  où  tous  mèoeroot  infaillibiemenl .  sans  «e 
flaïuHeau  divin  oui  éclairera  vos  pas ,  -sans  ce  fil  conducteur  qui  les  disî- 
ttra,  la  recherche  et  la  passion  même  de  la  science  :  Crédite  Evangelie. 
Croy£K  à  TEviingile ,  si  vaus  ne  voulez  pas  marcher  sans  frein  et  sans 
règle  au  g^ré  de  fous  les  systèmes  ;  si  vous  voulez  vous  préserver  des  fau^s- 
cftdea musions,  ne  pas  tomber  dans  une  déseftpéfanle  fureur,  et  si  vous- 
«Oaka-Fpus  ménager  une  ressource  au  temps  dos  remords  et  à  l'heure  du 
r^^eiHirii  -Croyez  a  l'Evangile,  si  vous  -voulez  triompher  de  vous-même , 
we&ir  maître  de  vos  pendiaus,  fixer  votre,  ino^st^ncb  et  recuedlir  das 
imierfi  victorieux ,  vous  préparer  dans  le  séjour  de  Téternité  une  cou- 
xonne  plus  éclatante  et  plus  belle  que  celle  des  con^uéraâs^  Croyez  •« 
ÎEvaugile ,  si  vous  aspirez  à  dicter  un  jour  des  lois  sages  ^  à  commander 

rFasc^idant  de  votre  génie ,  la  fermeté  de  votre  caractère,  la  gravité 
Toa  mœurs  ^  la  sûreté  de  vos  jugemens  et  le  poids  de  votre  autorité. 
Croyet  enfin  ii l'Evangile,  si  vous  desirez  véritablement  devenir  ^jnis  du 
KDfe  humain,  bienfaiteurs  de  vos  semblables ,  bénis  des  pauvres  à.yotce 
keiire  dernière ,  et  célébrés  de  génération  en  génération  par  les  acCens 
d'une  immortelle  reconnoissance  :  Crédite  Evangelio.  » 

Ici  l'illustré  et  Tif^lant  prélat  a  cru  devoir  prémunir  de  nouveau 
les  fidèles  contre  ces  £aux  docteurs*  qui  prétendroient  insti^uire  ri 
diri(fer  le  troupeau  sans  avoir  recu^Iâ.  mission ,  ou  raéine  osêroient 
jkaUir  une  i'«ligieii  fU)U¥eUe.  Puis  il  terminé  lé  Marodement  eïi 
cestei*mes  : 

«  Noua  avon6  cdtiçuc  tb  dessein  d'instituer  dans  notre  métropole ,  peu- 
dsHt  la  Quâdragésime^  une  atatipn  doctrinale  sur  les  vérités  londamei)- 
lales  de  fa  religion  en  hweiXT  des  personnes  et  des  hommes  surtout  qui, 
dans  eette  grande  ville ,.  éprouvent  plus  de  difficultés  d'assister  aux  in- 
structions ordinaires.  Nous  l'offrons  aussi  aux  jeunes .  gens  accourus 
momentanément  dans  la  capitale  de  toutes  les  parties  de  la  France,  et  qui 
semblent  n'appartenir  à  aucune  paroisse ,  ahn  de  donner  aux  uns  et  aux 
autres  des  instructions  sur  Ih  relispon  plus  particulièrement  adaptées  à 
leurs  besoins  et  conformes  à  leurs  aésirs.  Nous  eussions  voulu  que  nos 
forces  et  les  travaux  continuels  de  notre  administration  nous  cassent 
permis  de  ne  leur  faire  entendre  que  la  voix  du-  premier  pasteur.  Nos 
coeurs  se  seroient  compris ,  et  cette  copi*espondance  mutuelle  eût.  assuré 
tonte  seule  le  succès  de  ces  instructions.  A  notre  défaut,  nous  ferons 
choix  de  prêtres  distingués  par  leur  zèle  et  par  leur  mérite^  avec  lesquels 
nous  aurons  conféré  et  arrêté  le  plan  et  la  méthode  de  ces  instructions 
religieuses.  Si  nous  ne  pouvons  que  de  temps  à  autre  mêler  nos  entre- 
tiens au-x  leurs ,  nous  aurons  du  moins  la  consolation  de  penser  que  par 
bne  fiction  de  tendresse  et  de  docilité,  ce  sera  toujours  nons  qui  serons  cru 
parler  parleur  bouche.Saus  prétendre  établir  une  ambitieuse  comparaisoti, 
ainsi  dans  les  beaux  siècles  de  PËglise  et  dans  la  suite  des  âges, les  plus 
saints  pontifes  coinmettoicnt  des  prêtres  pour  annoncer  devant  eux  la 
sainte  parole  ;  ainsi  Chrysostôme  sous  Flavièn  d'Antioche  ;  à  ïîyppone  , 
Augustin  sous  Valère  ;  François  de  Sales  à  Genève  sous  l'évêqué  Gîm-- 
DÎer,  nous  ont  laissé  dés  modèles  difficiles  ^  copier  sans  douta,. mais  dont 
il  est  permis  de  chercher  à  saisir  quelques  traits.  Lorsque  la  religion  tioun 
montre  ses  grands  hommes ,  ce  u  est  pas  .pour  nous  désespérer  par  l'ini- 
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puissance  d'atteindre  à  la  sublimité  de  leurs  talens  ou  de  leurs  ireitus^ 
c'est  au  contraire  pour  allumer  dans  nos  âmes  une  sainte  ardeur  à  l*s 
imiter,  par  la  grâce  de  celui  qui  les  a  rendus  si  grands.  Dieu  est  admi" 
rable  dans  ses  Saints;  sa  fécondité  merveilleuse  ne  s'est  pa$  épuisée  par  ^ 
ceux  qu'il  a  déjà  faits ,  il  en  tient  encore  en  resserve  dans  les  trésors  de  sa  lï 
miséricorde ,  et  il  les  donnera  au  jour  de  la  consolation.  »  :e 

ce  Pour  arriver  avec  le  plus  de  perfection  possible  au  but  que  nous  noos 
sommes  proposé,  nous  ferons,  avec  le  consentement  des' évéques,  un  appel 
à  ceux  des  ministres  de  TEvangile,  disséminés  sur  la  terre  de  notre  France^ 
qui,  par  leurs  talen5,leWr  goût  particulier  et  par  leur  zèle,  seroient  diuils  le 
cas  de  nous  aider  à  porter  le  poids  d'une  entreprise  si  catholique  et  si 
pastorale.  Nous  prierons  le  Seignieur  ^ensfoyer  à  cette  moisson  des  ow-  ►* 
vfiers  puissans  en  oeuvres  et  en  paroles ,  et  nous  le  conjurerons  d'ao-  c 
corder  un  encouragement  à  notre  foible  essai  ^  de  donner  a  sa  voix  la 
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gnificenee  et  la  ifertu ,  afin  que  ce  que  nous  commen^ns  uniquement   ^ 
pour  sa  gloire  soit  béni,  et  reçoive  V accroissement  qui  dépend  de^lui   _ 
seuly  afin  que  les  progrès  et  la  sainteté  des  ouèillçs  fassent  à  jambis  la  joie 
et  la  couronne  des  pasteurs  :  ut  de  profectu  sanctarum  oviufnJtaiU  gau- 
dia  œterna]  Pastorum.  » 

Après  les  dispositions  d'usage  pour  le  earéme  j  dispositions  qai 
sont  les  mêmes  que  les  années  précédentes^  le  Mandement  annonee 
que  rexerçi«e  de  dévotion  en  ThoDiieai'  de  la  Passion  de  Notre- 
oeîgneur  et  de  kt  Ck)mpassion  de  la  sainte  Vierge  aura  liea  tous  les 
vendredis  dans  les  paroisses  ;  on  sait  que  cette  dévotion  a  été  en- 
couragée par  des  indulgeocea  accordées  par  le  souverain  Pontife.    ^ 
Cet  exercice  se  fera  comme  les  deux  années  dei^nière&.  Enfin  ^  le  f 
Mandement  annonce  qu'outre  les  instructions  du  carême  dans  les  ^ 
paroisses,  il  j  aura  celte  année  et'les  suivantes,  \  Notren-Dune^  des  ^ 
conférences  &ur  le&  priticipales  vérités  de  l^  religion.  Ces  confé- 
rences se  feroht  tons  les  dimanciics  de  carême,  jusqirà  la  Qujasintodo; 
elles  seront  précédée^  d'une  messe  basse  y  qui  sei:a  dite  à  midi  et 
demi..  Une  euceiote  dans  la  nef  sera  exclusivement  ré$ei*vëe  ^vi^ 
honupes.  ^ 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 


•i- 

I 


V. 


Rome.  Le  23  janvier,  le  saint  Père  a  tenu  un  consistoire  public 
pour  donner  le  cbapeau  aux  cardinaux  Brignole  et  Grimaldi'.  Gu 
suivit  dans  cette  occasion  les  formalités  accoutumées.  Un  avocat  '^ 
consi&torial  parla  en  latin  dans  la  cause  de  la.  béatification  du  vé- 
nérable Jean-Baptiste  de  Kossi,  chanoine  de  Sainte-Marie  in  Cos-  ^ 
medin», 

—  Le  20,  le  prince  Dominique  Orsini,  nommé  sénateur  de  Rome, 
a  pris  possession  de  sa  charge.  Il  remplace  le  prince Paluzzo  A^tiçi 
qui  vient  de  mourir. 

Paris.  Ceux  qui  ont  provoqué  la  suppression  des  sièges,  et  qui  la 
poursuivent  avec  ai^deur^,  ont  allégué  deux  raisons  principales. 
L'une  j  que  les  nouveaux  sièges  étoient  inutiles  ;  l'auti^e ,  que  la 
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ïrance  voalôit  cette  suppression.  Or  >  ces  deux    assertiont  sont 
affalement*  fausses.  Sans  aoute  lès  sièges  ne  sont  pas  fort  utiles  à 

ceux  qiu 
lyraveaû; 
pas  profe^on  dé  cette  profonde  iudif- 
fiérence  ;  il  est  encore  en  France  des  cathoUaues ,  .il  en.  est  beàur 
ooap.  C'est  peureux  que  les  ëvéchés  ont  été  établis,  et  ce  sont  eux 
qui  «n  demandefit  la  conserva  tien.  Sur  une  question  qui  les  touche 
n  frart  I  ce  sont  apparemment  eux  qui  ont  droit  d-être  consultés  de 
prtf^rence-à  ceux  qui  yeulent  rester  étrangers  aux  pratiques  de  la 
seli|pou.  Si  l'on  divise -la  population  de  la  France  en  deux  parts , 
Vune  reKgîense  eil^aùtre  qui  ne- l'est  pas,  c'^esvsans  doute  à  laprc- 
mlhe  qu'il  appartient  d'avoir  un  avîsisur  un  point  q^ui  a  rapport 
à  J'intërét  de  la  religion-  et -au  leui*,  et  il  seroit  bien  bizaiYe  que. 
cefiissent  précisément  ceux  qui  n'usent  pas*  à&  la  religion  qui  pré-^ 
tendissent  régler  ce  qui  la  concerne.  Et  quelle  csM'opinion  delà 
{Kirtie  i^ligieuse  de  la  population  en  France?  C'est  ce  qui  est  lt*ôpi 
notoire  peureuse  révoque  en  doute.  Nous  avons  déjà  faitmention 
de  bien  des- r^lamations  ;  nous  avons  donné- il  y  a  qu^lqûte  temps 
celle  qui  nous <é toi t^adi^essée  du  diocèse  de  LuçonVpuk  une- autre 
venue  de  Marseille ^  une  autre  deNcvers,  une  autre  de  Fumiers', 
et,  en  dernier  lieu,  «ne  de  Vivien.  Cette  dei^iè»^  réclamation  -à 
été  générale  dans  l'Ardcche.  Les  villes  et  les  campagnes  ont  mon- 
tré un  égal  empressement  à  adhérer  au  mémoire  que  nous  avons 
publié.  Environ  3oo  communes,  c^cst-à-dire  la  presque  totalité,  y  ont 
souscrit.  Les  autorités  ont  donné  l'exemple  aux  habitons,  les  conseils 
municipaux  se  sont  fait  un  devoir  de  seconder  le  vœu  gciiéral ,  et 
plusieurs  pétitions  ont  été  rédigées  indépendamment  du  mémoire. 
On  dit  même  que  les  protestans  ont  pris  part  à  ce  mouvement  una- 
nime ,  et  on  'nous  a  cité  un  député  de  l'Ardèche ,  protestant ,  qui 
est  prononcé  contre  le  projet  de  suppression.  Nous  engageons 
M.  Eschasseriaux ,  qui  croit  être  l'organe  du  vœu  général  de  la 


après  la  dernière  session  et  ayant  vu  combien  i  opi- 
nion y  étoit  contraire  à  toute  suppi'ession ,  éikoient  décidée  à  se 
conformer  aux  vœux  de  leui*s  commettans.  M.  Eschasseriaux  pour- 
roit  encore  interroger  sur  le  même  sujet  les  députés  de  l'Arriégc 
et  de  la  Nièvre ,  ils  lui  diront  combien  dans  ces  départemens  on 
est  prononcé  contre  son  amendement.  Nous  avons  vu  mêine 
qu'un  député  tiès-influent  de  la  Nièvre,  qui  avoit  assez  contribué 
à  faire  passer  l'amendement ,  .^st  aujourd'hui  déclaré  contrer. 
L  opposition  a  annoncé  le  plan  qu'elle  compte  suivre  sur  cette 
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question.  M.  £schajsseriaipL  a fiut  ipsëi^er  dans  la  Courrier  J^rançaU 
une  lettre,  OUI  il  4^1a]:e  que  c'est  dans  la  discoitioD  du  budget  qu'il 
se  propose  de.  revenir  sni*  la  qu^tion  de  la  suppression  des  sié§es^ 
Il  se  flc^tte  apparemment  d'ayoir.plus  de  diances.de  succès  à  lafiu 


parle  pour  le  même  siège  d«  M.  l'évéque  de  Langres.  Il  est  vrai  'q« 
n'annoDce  pas  la  chose  comme  faite  pour  M.  l'evéque  de  Langres^ 
il  dit  seulement  qulon  y  pense  sérieusement.  Un  autre  journal  a 
donne  la  nouvelle  comme  positive.  Assurément  nous  serions  des 
premien  à  féliciter  le  diocèse  de  Besançon  d'un  si  exceliçnt  chou^ 
mais  nous  avons.de  fortes  raisons  .de  croire  qu'il  n'y  a  rien  de  faii 
cet  égard.  Il  ^si  même  asses  présumable  que  le  gouvei*ne«ient  n« 
se  pressera  pas  de  faire  une  nomination  qui  entralneroit  la  vacance 
d'un  des  sièges  établis  en  1822.  Il  7  a  pour  cela  une  raison  que 
chacun  comprendra  aisément«Lesdeux  journaux  ont  dit  que  Langré» 
étoit  un  des  sept  sièges  plus  prochainement  menacés,  c'est  encore  1 
une  eiTeur  ;  nous  avons. indiqué  les  sept  sièges  et  Langres  n'en  est  1 

Sas.  Aiais  il  est  dans  le  nombre  des  trente  qu'atteindi*oit  l'amen-i  1 
ement  Ëschasseriaux.  Il  n'est  donc  pas  probable  que  l'on  songea  ■ 
priver  ce  diocèse  de  son  èvêque  avant  que  la  question  de  la  rèdut--*  -^ 
tion  des  sièges  ne  soit  totalement  décidée  «ntre  la  chambr9'i  et  le  ^ 
ministère.  La  vacance  de  Langres  aui*oit  encore  un  inconvènienî  | 
bien  gi*ave,siMw  l'évêque  actuel  ne  devoitpas  avoir  de  succê|9iejar«\^ 
Rèuniroit<-on  ce  diocèse  à  celui  dont  il  a  dépendu  pendant  vingt  ^ 
ans?  Dans  l'état-  présent  des  choses  ce  seroit  une  effrojable  cala-^  ,, 
mité  ;  ç^  seroU  étendre  la  plaie'  qui  désole  en  ce  moment  uq  pays  , 
voisin  f  ce  serait  multiplier  les  embarras  du  gouvernement  et 
mettire  die  gaieté .  de.  cœur  tout  un  diocèse  sous  une  sinistre  in-  - 
flnence.    Nous    croyons   fermement  que    le   gouvernement   u<i 
fera  pas  une  si  loui*de  faute  9  et  ne  frappera  pas  lé  clergé  et  les 
fidèles  de  Langres  d'un  coup  qui  èquivaudiHÛt  poui*  eux  à  un  ar- 
rêt dl?  rèprobfitiQn.  Ce  seiY)it  ti^opde  malheurs  à  la  fois,  de  perdre 
un  exc^lant  èvêque  et  de  tomber  sous  le  joug  d'une  administration 
dèplprable.  /     ,  . 

— ^  IJ  Univers  a  répondu  jeudi  à  la  lettre  que  nous  avions  insérée 
nuirdi  sur  son  prospectus.  Il  espère  que  nous  mettrons  à  publier 
sa  réponse  le  même  empressement  que  nous  avons  mis  à  publier  la 
UUi^.  Or  notre  empressement  n'a  pas  été  grand  poui'  publier  la 
lettrq^  car,  du  moment  ou  nous  reçûmes  l'article  dé  M.  N.  jus^ 
qil'aa  joui*  où  il  u  paru  dans  YAnU^  il  s'est  éoonlè  plus  de  quinze 
JQUi^.  Nous  demandons  donc  à  l' Univers  de  vouloir  bien  attendre  1 
qiie  sa  >époos(Q.ail  pu  parvenir  à  l'auteui-  de  la  lettre.  Nous  remar-  1 
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queroiu  «eoUmeilt  ici  qaarÇTniWr/  fait  à  M.  If.  on  reproché 
pea  fondé^  en  dnanl  que  eéluif-ci  n  médUé  h  pr^ipeetus  eina  m«i> 
JêuvêU.  On  voit  «a  contraire,  par  la  lettre  dé  M.  N. ,  que  c  est  ie 
mwpeeius  mtroduU  rétemment  kan^sa  solitude  qui  a  excité  K>n  sèle. 
Et  en  effet  MM.  de  i'I7/tiVeri  savent  bien  qu'ils  ont  continué  jus-"' 
<m*en  dernier  lieu  à  envoyer  \e  prospectus  en  province  et  qu'il  en  a 
été  fait  plusieurs  éditions  successives. 

—  Un  journal  se  plaint  cp'on  ait  établi  ub  petit  séininaii'e  à 
Angers,  à  i'arncien  botel  de  la  BaiTe.  Cet  établissement  est  destiné 
à  remplacer  le  petit  séminaire  de  Beaupréau  dont  le  gouvernement 
i^est  emparé  lors  des  ti*ouhles  de  la  Vendée.  Ce  petit  séminaire 
étoit  autorisé  par  ordonnance  ;  il  étoit  nécessaire  au  diocèse.  Ce 
B*éloit  pas,  comme  le  dit  sottement  le  joui^nal ,  une  éeoU  dejéiùi- 
tùme,  n  n'y  avok  point  là  des  jésuites.  Les  chefs  de  rétablissement 
éloient  tCNts  des  prêtres  du  diocèse.  Ils  aVoient  dix>it  à  des  indem- 
nité» pour  les  bâtimens  dont  op  les  prîvoit  et  pour  les  réparations 
qa'ik  j  avoieAt  faite$.  Us  aVoient  droit  à  former  ailleurs  un  petit 
KiniDaire  et  on  né  poaVoit,  sans  faire  tort  au  diocèse ,  les  empê- 
cher de  recommencer  leur  !  œuvre.*  L'ancien  hôtel  de  la  Barre  ne* 
remplacera  pas  pour  eux  ce  qu'on  leur  à  pris ,  mais  du  moins  ce 
nra- une  école  qui  formera  des  sujets  pour  le  grand  séminaire,  lé- 
aad  sans  cela  n  en  auroit  plus  eu  bientôt  en  proportion  des  besoins 
du  diocèse. 

—  Une  reti*aite  a  été  donnée  daps  le  mois  de  janvier  à  Paradob| 
diocèse  d'Aix;^elle  a  été  suivie  avec  empi^essement  par  la  presqua 
totalité  des  habitans.  Le  26  janvieri  une  croix  a  été  plantée.  Le» 
populations  de  plusieurs  paroisses  environnantes  s'étoient  jointes 
a  celle  de  ParadTou.  L'autorité  municipale  étoit  présente  à  la  céré- 
monie, et  se  faisoit  honneur  de  montrer  qu'elle  partage  les  senti- 
mens  religieux  des  fidèles  de  ce  pays. 

—  M.  Bertu,  homme  de  lettres,  qui  a  été  apôtre  et  prédicateur 
che£  les  saint -simoniens  dans  le  Midi,  a  adressé  au  Mémorial 
Agénois  et  au  Journal  de  la  Guie^e  une  lettre  pour  annoncer 
son  retour  à  la  religion  {  on  doit  accueillir  avec  empressement 
cette  courageuse  déckratioe ,  il  en  coûte  tant  à  i'amoui^pi*opre  dd 
reoonnoitre  ses  torts  :     . 

Monsieur  le  Rédacteur,  dans  un  moment  d'égarement  quid  je  déplo- 
rerai toute  la  \ie,  j'étois  entré  dans  la  nouTelle  secte  connue  sons  le  nom 
de  saini-simonisme. 

Tout  le  monde  connok  en  France  la  manière  de  -voyager  de  ces  nou- 
veaux con-vertisseurs.  On  les  a  vus  rarement  ensemble  au  nombre  de  plus 
de  douze  ;  j'a^ois  pris  la  résolution  de  voyager  seul  :  c'est  donc  moi  seul 
qui  demeure  responsable  des  troubles,  huées,  rassembleraens  cjui  ont 
eu  heu  plusieurs  fois  sur  mou  passage  depuis  Montpellier  jusqu^à 
Bordeaux. 

Bien  qu'il  ne  seroit  pas  entièrement  dépourvu  d'évcncmens  ,  je  \ous 
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fus  grâce  de  FOdysséc  ^de  mon  voyagé  ^  d -àutaMt  plb»  qoe  j'ai  k  vous 
prier,  monsieur  le  Rédacteur,. de  > me  rendre  un  service  eseantiel  :  c'est 
de  vouloir  bien  annoncer,. aviec  toute  k  publicité  possible,  cjue  j'aircessé 
de  faire  partie  du  corps  nomade  du  Per&J^nfùntin;  que  j'abjure  à  jamais 
ses  doctrines  subversives ,  et  que  ,  dans.  Tii^téicét  de  moB  plut,  pour  le 
bonliciu^  de  ma  famille  et  pour  faire  cesser  un  scandale  public,,  ciieoi9|ra|gé, 
par  les  sages  conseils  dû  respectable  prélat  qui  administre  ce  diocèse^ 
guidé  par  mon  bon  et  vertueux  directeur,  je  suis  venu,  pour  ne  plus  lé 
quittei;i:rethou'vee.lebercaildu  vrai  pasteur  fidèle.  :  * 

J'ai  rhonneuri  d'être,  e*è..  Bsfi'ra,:bonuBe  de  lettres.. 

NaVTElXES  POLITIQUES; 

Pâiins^'S^Von  disoit  aux  étrangers  qui  viennent  en  France  étadveriio^ 
mœurs- etl  nos  institutions  politiques  :  VoicL  une  chambre  qui  vote  cinq 
millions,. leis  yeux  fermés  et. sans  aucune  obsecvaliion ,  quand  on  les  lut 
demande  px>ur  des  réfugiés.  rév.olutioiuiaire&;  et  vçicinne  chambre-quÂ 
consacre  tçutc  une  séance,  à  disputer:  là  moitié  d^une  pension.  4/^  mille, 
écus  à  deux  veuves  de  généraux  français.  —  Voici  une  çj^^imbre  ^qui  dé-, 
]>en^c  volontiers  soixante -cinq'  millions  pour  une' expéHitiôn  n^Çtairo^ 
dont  fc  Ftancen'a  âûccm  profit  à'retlret';  ht  Voifci  une  cHaSrfibre  qui  ne 
sait  qnel' prétexte  cftercHdr'poùr  renier  les  dettes  de  Tancœnpe  liste  ci-' 
vile.  — ^  Yoici  une  chambré-^i  .vote  pour  les- Grecs  A'ériormes  'em^tunts 
dont  ette -sait  bien  que  les  préteurs  ne  re  verront  jamais 'un  sou  ;  et'voiâi'  t 
une  cbambrc  qui  s'avise  de  tous  les  cxpédiens  imaginables  pouraoheiwn 
par  des  retranchemens  sur  les  salaires  de  l'Eglise  ce  qui  a  été  commencé 
par  la  spoliation  entière  de  ses  propriétés.  —  V  oici  une  chambre  qui  pror 
digue  les  récompenses  nationales,-  et  répand  l'argent  k  tort  et  à  travei-s 
(^nd  il  s'agit  des  héros  de  juillet  oU -des  anciens  vainqueurs  de  16  Bâs-^ 
tiUe  ;  et  voici  un -chambre  qm  murmure,  s'impatiente  et- fronce  le  sour-^ 
cil ,  quand  on  lui  parle  de  conserver  à  un  pauvre  soldat  mutilé  le  modique 

secours  qjuc  Chartes  X  lui  avoit  accordé  sur  sa  liste  civile Si, tout  ceisi, 

disons-nous ,  et  bien  d'autres  choses  de  la  .même  .espèce  étoit  rapporté 
devant  des  étrangers  ,  en  parlant  de  notre  chambre  clés  députés ,  a  coup 
sûr,  ils  ne  pourroient  s'empêcher  de  croire  que- nous  en  avons  deux ,  et 
que  l'une  est  mue'par  le  génie  du  gaspillage  et  de  la  prodigalité,  tandi» 
que  l'autre  est  sous  l'empire  d'u«|$  partiale  et  sordide  économie. 

—  A  la  vue  du  peu  de  dignité  qui  rèsne  quelquefois  dans  les  délibéra- 
tions du  Palais-Bourbon,  un  honorable  député  s'est  écrié  jeudi  i  Nou» 
siégeons  ici  comme  au  champ  de  foire*  Ce  jugement  nous  rappelle  le 
mot  d'un  petit  garçon  de  huit  ans  que  ses  parens  avoient  mené  voir  une 
séance  de  la  chambre  des  députés,  et  qui  répondoit  aux- personnes  qui 
lui  demandoient  oii  il  avoit  été  :  Je  viens  de  la  halle  aux  lois* 

—  Le  duel  de  M.  Dulong  a  d'abord  pi^i^é  en  lui  la  chambre  des  dépu* 
tés  d'un  membre  de  l'opposition.  Sa  mort  a  été  immédiatement  suivie  de 
la  démission  de  M.  Dupont  (de  l'Eure),  autre  membre  de  l'opposition.- 
Par  suite  du  même  événement,  M.  de  Lafayette  est  tombé  malade,  et 
l'on  est  allé  jusqu'à  craindre  de  le  perdre  aussi.  De  sorte  que  voilà  trois 
députés  atteints ,  pour  ainsi  dire ,  par  le  même  coup.  Cependant ,  il  ed 
est  encore  im  autre  qui  auroit  peut-être  dû  faire  défaut  à  la  chambre  en 
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8*iibstciunit  Tolontaii*craent  d^y  reparoStre^  au  moiiis  pour  quelque  temps  : 
c'est  celai  qui  a  eu  le  malheur  de  tuer  un*  de  des  collègues.  Nous  croyons 
que  cela  auroit  produit  un  bon  «ffct  pour  lui. 

-*  Au  deuxième  tour  de  scrutin,  M.  Lemaisfre,  maire  du  Havre,  a  été 
élu  député  au  collège  électoral  de  cette  Tille.  Il  a  eu  cette  fois  ip4  ^^^ 
contre  1 16  c^)tenues  par  M.  Delaunay,  négociant,  et  34  par  M.  Baiileul. 

—  L'élection  qui  avoit  lieu  en  même  temps  à  Rouen  ne  s'est  terminée 
qu'au  troisième  tour  de  scrutin.  M.  Rondeaux,  négociant  et  colonel  de  la 
garde  nationale,  a  été  élu  par  ^35  voix  contre  i85  données  à  M.  Treilhard, 
candidat  de  l'opposition.   '  ' 

—  La  commission^  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Benj. 
Ddessert  sur  l'établissement  de  caisses  d'épargnes  dans  toutes  les  "vflles 
et  chefs-lieux ,  a  pour  meni^res  MM.  Fr.  Delessert,  Demeufvrc,  de  La- 
râioissière,  F.  Bodin,  LeyîraiiQ,'  (ShL  Dupin ,  Estancelin ,  Benj.  Deles- 
sert, Lacaze.         .       !       -   "  .    . 

—  M.  T^andier  est  nommé  rapporteur  de  la  proposition  de  loi  ten- 
dant à  abolir  la  mort  civile. 

—  M.  Réalier-Dumas  a  déposé  à  la  chambre  des  députés  une  propo- 
sition qui  a  pour  but  d'établir  un  autre  système  de  perception  de  I'imp6t 
sur  les  boissons.  L'objet  de  cette  mesure  seroit  ae  mierix  répartir  cet 
impôt  et  d'alléger  les  classes  pRuyres  eW  le  repoi'tant  sur  les  consomma- 
teârs  de  toutes  les.  conditions  et  de  tous' les  lieu)!^:  IVk  Réc'tlier-Dumas  croît 
qaa  Fon  feroit  cesser  par-là  les  réclamations  et  les  résistances  doYit  cet 
impôt  est  le  sujet,  ::.     •' 

—  L'affaire  de  M.  Philippe ,  ancien  gardc-du-corps ,  chez  qui  l'on  a 
saisi  des  emblème^  légitimistes,  avoitété  renvoyé  h  une  autre  scssioii  de 
la  cour  d'assises.  Le  prévenu  a  été  absous ,  mardi  dernier,  sur  la  défense 
de  M.  de  Belleval. 

—  Le  général  Lafayelte  a  éprouvé  une  indisposition  assez  grave  ,  par 
suite  de  la  fatigue  que  lui  a  causé  la  marche  longue  qu'il  a  faite  le  i°'  fé- 
vrier pour  suivre  jusqu'au  cimetière  le  corps  de  M.  Dulong. 

—  On  a  retrouvé  aux  filets  du  pont  de  Sèvres  le  corps  du  contre-maître 
qui,  peu  de  jours  après  avoir  sauvé. M.  G eoffroy-Saint-Hilaire,  s'est  noyé 
en  satisfaisant  à  un  besoin.  Son  pantalon  rabattu,  qui  l'avoit  einpOché  de 
nager,  étoit  encore  fortement  serré  autour  de  ses  jambes.  M.  Gcoflroy- 
Samt-Hilaire  a  voulu  se  charger  seul  de  rendre  les  derniers  devoirs  à  ce 
malheureux  sous-offîcier. 

—  Deux  chefs  de  chouans  viennent  de  rendre  leurs  armes  devant  le 
maire  de  la  commune  de  Tout-le-Monde ,  près  de  Chollet.  Un  sieur 
Guyot ,  de  Saint-Gervais  a  fait  également  sa  soumission.  Un  réfractaire 
de  Falteron ,  le  nommé  Nolot,  a  été  pris  par  un  détachement  de  troupes 
au  moment  ou  il  se  rendoit  devant  les  autorités  pour  suivre  cet  exeinple. 

—  A  l'exemple  du  nommé  Michaud,  trois  autres  réfractaires  de  la  Gar- 
nache,  les  sieurs  Coutanceau,  Audéon  et  Freslon,  ont  fait  leur  soumis- 
sion entre  les  mains  du  capitaine  du  détachement  du  56'  cantonné  à  Chal- 
lans  (Vendée). 

—  MM.  Desnoues  de  la  Cacaudière ,  père  et  fils,  s'étoient  rendus  à  une 
noce  de  Pouzauge  (Vendée)  avec  des  rubans  vert  et  blanc.  Les  gendar- 
mes intervinrent  à  la  réunion  et  arrêtèrent  MM.  de  la  Cacaudière  comme 
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poriaiit  dçs  ûgue*  féditieiiz.  Ge^  denûwni  oût  aUM^aéiM  gsndamiM  •« 
doinmagos-intérôts.  Lq  tribunal  a  bl&mé  fonncHement  la  conduite  de  ces 
militaires  et  les  a  condamnés  aux  frais  du  procès.  > 

—  M.  Gaspbrin,  préfet  du  Rhône,  a  publié  le  3i  janvier  un  arrêté  pour 


»ri8onnenBtnt 
Cette 

ordonnance  est  motlTée  sur  le  projet  qu'avoient  conçu  les  crieurs  de  se 
coiffer  d'uh  bonhct  rougé. 

—  Le  ministre  de  la  marine  vient  de  faire  mettre  aux  arrêts  pendaiU^ 
huit  jours  les  officiers  d'artillerie  de  marine  en  résidence  aux  ports  de 
Bi'est  et  de  Toulon  qui  ont  signé  des  protestations  collectives  comme  las 
artilleurs  do. terre. 

» 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  llôntpellier  a  jugé  les  ouvriers  pré- 
venus de  coalition;  trois  ont  été  condamnés  à  un  moi»  de  prison  »  *^ 
deux  autres  à  dix  jours  de  la  même  peine. 

'  —  Le  quartier-gétnéral  de  l'armé^  du  Nord ,  établi  à  Cambrai ,  vieai 
de  recevoir  du  général  Saint-Cyr-Nugues^  chef  âe  l'étairmajor,  l'avis 
de  sa -dissolution  a  partir  du  i**  février. 

—  Un  commencement 
cio.  M.Jpurdj 

de  sortir  de  la  vâle.  Sur  le  refus  de  célui-cijy  des  gendi 
malgré  lui  et  le  conduisrient  en  prison.  Les  patriotes  d'Ajaccio  se  rasseni- 
hlèrent  aussitôt  sur  la  place  de  Miotti  au  nombre  de  quatre  a  cinq  cent^, 
et  envoyèrent  au  préfet  un  des  leurs  pour  le  sommer  de  mettre  en  liberté 
le  réfugié,  sans  quoi  ils  ne  répondroient  point  de  la  tranquillité  de  la  viUe. 
Après  quelclues  pourparlers ,  le  préfet  nt  relâcher  Romagnoli  ;  les  fNi- 
triotes  lui  oflrirent  aussitôt  un  banquet ,  h  la  suite  duquel  la  Marseillaise 
fut  chantée 

-*-  La  frégate  la  drcé  vient  de  partir  pour  Ôran  ,  où  elle  conduit  les 
vingt- neuf  Polonais  transférés  de  Trieste  à  Toulon.  Ce  bâtiment  fe 
rendra  ensuite  dan^  la  mer  du  Sud,  pour  y  protéger  la  pêche  de  la 
baleine. 

—  On  ne  sait  rien  de  nouveau  sur  l'Espagne.  Il  paroît  qne  le  nouveau 
ministère  est  fort  embarrassé  par  le  déficit  qui  existe  dans  les  finances. 
MM.  Martinet  et  Burgos  seroient  disposés  à  recourir  &  un  nouvel  em- 
prunt étranger  ;  mais  M.  Gnrgollo  insiste  toujours  pour  son  système  de 
réduire  toutes  les  dettes  de  l'État  au  tiers,  en  reconnoissant  tous'les  em- 
prunts faits  jusqu'^  ce  jour,  y  compris  celui  des  Cortès. 

—  Le  i^oi  d'Angleterre  a  ouvert  le  4  février  )a  session  du  parlemçnt.  II 
a  parlé  dans  son  discours  des  lois  qui  seroient  présentées  ;  telles  ()ue  celles 
sur  les  pauvres ,  sur  les  corporations  municipales  et  sur  le  patronage  ec- 
clésiastique. Quant  aux  affaires  étrangères ,  (Guillaume  IV  a  insisté  sur 
son  union  avec  lavFrance,  sur  la  reconnoissance  qu'il  avoit  cru  devoir 
faire  de  la  fille  du  roi  d'Espagne.  Il  a  ajouté  qu'il  s'efforcerôit  de  rétablir 
la  paix  en  Portugal  et  qu  il  espéroit  qu'elle  ne  seroit  pas  troublée  en 
Orient. 

— Les  chambres  se  sont  réunies  après  ledisdours  royal.  L'adresse  a  été 
votée  de  suile  »  la  rhambre  des  pairs  ;  le  duc  de  Wellington  raconfibnl- 
(ue ,  il  H  dit  que  le  discours  de  la  couronne  étoit  plus  insigniûar*  que  ja- 
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mail  et  qu'il  désapprouvoit  de  plus  en  plus  la  politique  de  FAiisleterre 
à  l'égard  des  affaires  de  n  pénÎBiulck  LordGrey  a  répondu.  A  la  chambre 
des  communes,  lord  Althorp  a  annoncé  que  leeouTemement  ne  propose- 
rait aucune  modification  aux  lois  sur  les  céréales* 

—  Le  duc  de  Wellington  a  été  élu  chancelier  de  rUni^ersilé  d*Oxford 
m  remplacement  dé  lord  Grenyilie. 


emprunt 
ndro  ^a  ne  rendre  i  Paris  et  à  Vienne  d'aprée  les  instmctions  de.  don 
l^el. 

^  L4  na^Tigation  de  la  Tamise  est  entièrement  suspendue  par  suite  de 
M  crne  extraordinaire. 

.  «-«Le  général  Goblet,  député  bel^e  et  ancien  n^inistre»  est  nqmmé  par 
if  roi  Léopold  à  la  légation  de  Berlin. 

—  Les  séances  du  congrès  de  Vienne  sont  suspendues , jusqu'à  ce  que 
les  plénipotentiaires  aientreçn  des  instructions  quils  ont  demandées.Tou- 
tefcHS  ces  ministres  se  réunissent  fréquemment  chez  le  président  de  la 
(^te  germanique,  M.  de  Munch-Bellinghausen ,  et  chez  M.  déGiese» 
^Toye  de  Bavière. 

—  L'Observateur  autrichien  joubMe  un  traité  conclu  entre  l'empe- 
reur d'AutricKe ,  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse ,  par  lequel 
ees  souTcrsûns,  pour  affermir  davantage  les  relatiops  d'amitié  et  de  voi- 
sinage et  prenant  en  considération  leur  intérêt  égal  au  maintien  de  la 
tranquillité  dans  les  provinces  polonaises ,  sont  convenus  que  qiiiconque 
commettra  les  crimes  de  haute  trahison  ,  de  lèse-majesté  ou  de  révolte  ^ 
main  armée ,  ou  qui  participera  à  un  complot  dans  leurs  états  respectifs, 
ne  trouveront  ni  asile  ni  protection  dans  les  autres  états^  et  que  l'extradi- 
tion de  ces  individus  aura  lieu  aussitôt  la  réclamation  du  gouvernement 
intéressé.  Ce  traité ,  qui  toutefois  n'aura  pas  d'eflet  rétroactif,  a  été  pro- 
ronlgué  le  i4  janvier  aernier  par  édit  de  1  empereur  François  ,  çt  recevra 
son  exécution  à  partir  du  i*'  mars.  *- 

—  La  tentative  des  réfutés  contre  la  Savoie  a  décidément  échoué. 
Environ  400  Italiens,  Savoisiens  et  Polonais ,  commandés  par  le  général 
Romarino ,  munis  d'armes,  d'argent  et  de  proclamations ,  ont  essayé  de 
se  porter  sur  Annecy,  par  Carouge  et  Chable.  Cette  bande  s'étoit  déjà 
introduite  au  bourg  de  TArve,  ou  elle  arbora  un  drapeau,  afiicha  une 
proclamation ,  et  brûla  les  registres  des  douanes  ;  mais  un  corps  de  cava- 
lerie piémontaise  arriva  bientôt ,  et  la  dispersa  à  coups  de  fusils.  Les  ré- 
fugiés ont  regagné  à  la  hâte  le  territoire  de  Genève.  Cette  échauffourée 
a  répandu  le  tronble  dans  ce  canton^  et  les  troupes  y  ont  été  mises  sur 
pied.  Il  Y  a  eu  une  espèce  d'émeute  à  Genève.  Les  libéraux  vouloient 
soutenir  le  mouvement  des  réfugiés  ;  plusieurs  étrangers  arrêtés  ont  été 
arrachés  des  mains  de  la  gendarmerie.  Les  autorités  genevoises  ont;de- 
raandé  un  bataillon  de  renfort  au  canton  de  Vaud. 

—  Le  duc  de  Lucques  est  parti  le  20  janvier  pour  Vienne. 

—  Le  directeur-général  de  la  police  à  Parme ,  en  rentrant  chez  lui 
dans  la  nuit  du  19  janvier,  a  été  assailli  par  deux  personnes  inconnues, 
•t  tué  il  coups  de  poignard. 
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punition  ^t  Iroif  joun  dq  prison  et  dt  toofr.  d'amende  pour  1«  colpor* 
tagc  d'écrits  non  timbrés. 

M.  Roger  demande  qne  la  loi  soit  suspendue  quinse  jours  avant  la  réu- 
nion des  asseniblées  électorales  dans  les  départemens  oi»  il  y  en  a.  Re- 
jeté. M.  Aroux  Toudreit  du  moins  irne  cette  suspension  eut  liea  Indi 
jours  avant  les  réélections  générales.  M.  le  f  arde-des-sceaux  s'efforce  de 
réfuter  les  craintes  des  préopinans  en  pared  csis.  M.  Odilon-Barrot  ré- 
pond que  les  élections  ne  sauroient  être  trop  indépendantes.  L'aineode^ 
ment  est  rejeté  à  une  foible  majorité. 

La  chambre  écarte  eniiii  deux  autres  amtndeniens  crue  présentent 
MM.  Marchai  et  Coulroann  pour  ûdre  cesser  l'effet  delà  présente  loi 
l'année  procaine  si  elle  n'est  pas  renouvelée.  L'ensemble  estensaite  yoté 
à  la  majorité  de  ai 9  contre  1224 


L'Histoire  sainte  ruccniie  aux  en/ans^  par  qiadamo  la  vicomteaee 

de  ¥♦♦*.  (i) 

Une  mère 


apprend  par 

1* Histoire  sainte 

ce  sujet  en  corps  d'ouvrage.  Ses  principes  ^  sa  conduite  sont  nue  earaor 

tie  de  Fexactitude  de  ses  leçons.  D'ailleurs ,  l'auteur  a  la  nu>destie  de  dé^ 

clarer  que  son  ouvrage  est  presque  entièrement  tiré  du  JUmgasÎH  d^   *_ 

en  fans,  de  madam>e  de  Beaumont  ;  elle  s'est  contentée,  dit-elle^  de  nj^p»-  >^ 

nir  le  style  et  d'ajouter  quelques  réflexions.  .        ^ 


qui 
plaii  et  l'exécution  de  ce  plan,  nous  remarquerons  qne  la  fin  de  l'Bistoir» 
sainte  est  apssi  trop  abrégée.  A  peine  l'auteur  parle-t-elle  de  l'bistpîrt 
àes  Macchabées.  Ce  sujet  auroit  fourni  un  chapitre  qui  n'e&t  pas  été  aem    I 
intérêt.  !! 

L'auteur  a  déjà  donné  dans  le  même  ^enre  une  ffistoire  (TJngleterre,  ^ 
«t  fait  imprimer  une  F'ie  de  Notre* Seigneuw,  mcontèe  également  oiur  ' 
ef\fans.  : 

(i)  Un  volume  in-i8.  Prix  :  i  fr.  5o  c,  et  %  iir.  franc  de  port.  C&en 
Chamerot^  quai  des  Augi^tins,  n.  1 3,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


Cev«fl  BBS  irvXTf  wslics. — Bourse  dn  'j  février  1834. 

ffMaïuai*  100,1  ouisMnoeda  23jnm,  ouvert  à  75  fr  35o.  etfermé  à  76  fr.  4^  a. 
Cinq  puur  ioo,jouiM.  du  ai  sept.,  ouvert  k  lo5  fr  70  0.  et  fermé  à  io5  fr.  700. 
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MAtIDI  fi  PÉTRIER  1836.  (  N»  2219.) 


Mandemeéiê  des  Evêqueê  pour  le  Carême. 

Nous  raunistons  ici ,  suivant  notice  usage,  les  Mandemens  pour 
le  Carémé  qui  va  s'ouvrir;  nous  en  extrairons  ce  qu'ils  nous  pa- 
rotoont  ofinr  de  plus  remarquable.  Seulement,  poui*  ne  pas  priver  • 
DOS  abonnés  des  nouvelles  de  toute  espèce  qu'ils  ont  droit  dattendi*e^ 
*iious  ferons  paroitre  des  suppiémens  exti*aordinaires  quand  le  nom- 
bre des  Mandemens  ou  l'étendue  des  citations  le  demanderont.  Paiv 
là  nous  satisferons  à  la  fois  et  au  désir  qu'on  a  de  connoilre,  au  moins 
par  exU'aitv  les  instructions  des  premiers  pasteui*s,  et  à  l'envie  d'être 
toojoors  au  courant  des  matières  que  nous  avons  coutume  de 
l     traiter. 

M.  rArchevéaue  de  Toui*s  exborte  les  fidèles  à  méditer  sur  leur 
origine  et  leurs  acstinées  : 

«  La  première  et  la  plus  importante  de  toutes  les  connoissances  est , 
sans  contredit,  la  science  de  l'homme  :  il  est  bien  juste  qu'.n-vatit  de  cher- 
cher âi  connoître  les  objets  qui  l'entourent,  il  apprenne  ù  se  connoître 
lui-même.  Mais  cette  connoissance  ne  sauroit  être  le  résultat  de  ses  efforts 
et  de  ses  rv<flexions;  car  c'est  en  vain  qu'il  se  repliera  sur  lui-même,  en 
Tain  qu'il  analysera  toutes  ses  pensées ,  toutes  ses  affections ,  il  pourra 
tout  au  plus  découvrir  ce  qu'il  est  actuellement  ;  mais  si  la  révélation  ne 
Fêdaire,  ai  Dieu  ne  lui  parle,  il  n'expliquera  jamais  le  mystère  de  son 
enstenoe,  et  il  se  verra  suspendu  au  présent  entre  deux  abîmes  également 
impénétrables,  celui  du  passé  et  celui  de  l'avenir. 

»  n  n'y  a  donc  que  Dieu  seul  qui  puisse  apprendre  à  l'homme  ce  qu'il 
est,  d'oh  il  vient,  ou  il  va  :  c'est  pour  ne  point  avoir  eu  recours  à  la  révé- 
lation que  les  philosophes  des  temps  anciens  et  modernes  sont  tombés 
dans  de  si  grandes  erreurs,  et  que  toutes  les  fois  qu'ils  ont  voulu  discou- 
rir sur  l'homme ,  ils  ont  donné  dans  des  écarts  funestes  «  l'élevant  ouj'a- 
Iwissant  toujours  outre  mesure,  tour  à  tour  exagérant  sa  grandeur,- et 
insultant  à  sa  misère  et  à  sa  foiblesse.  Et  de  pareilles  erreurs  étttent  iné- 
vitables, car  ils  ne  consultoient  que  la  raison;  et  la  raison,  quelles  ^e  soient 
la  puissance  et  l'énergie  qu'on  lui  suppose,  ne  pourra  jamais  démêler 
toute  seule  le  secret  de  l'origine  et  de  la  destinée  de  rhorame  ;  jamais 
elle  ne  pourra  l'initier  aux  mystères  du  passé  non  plus  qu'à  ceux  de 
l'avenir.  , 

»  Cest  donc  à  la  religion  qu'il  appartient  de  nous  donner  des  notions 
vraies ,  des  connoissances  sûres  ;  c  est  à  nos  livres  saints  qu'il  faut  avoir 
recours  pour  connoître  la  grandeur  de  notre  origine;  c'est-là  que  se 
trouvent  les  monumens  de  notre  gloire,  et  nos  titres  de  noblesse.  » 

Le  prélat  développe  ensuite  les  merveilles  de  la  création  et  de  la 
rédemption  du  genre  humain  ,  et  continue  ainsi  : 

ce  Maintenant  si  Dieu  juste  appréciateur  des  choses,  a  tant  estimé  notre 
ame,  n'aurons-nous  pour  elle  que  du  mépris  et  de  Findifférence?  Si  Jé- 
sus-Christ a  donné  pour  elle  son  sang  et  sa  vie,  croirons-nous  qu'il  y  a 

Tome  LXXIX,  L* Ami He  la  Religion.  E 
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ifuelque  rhosf^  dans  Ir  inoMdr  qu*«  iioiw  nr  devions  sacriiier  j)our  rts*\irer 
-son  bonlicur? 

)'  V*'ous  le  savez ,  le  honheur  qui  lui  con\ieut  à  cette  anie  y  le  seul  qui 
soit  digne  d'elle^  c'est  celui  qui  est  iiiBni  dans  son  objet  comme  dans  sa 
durée.  Seule  de  tous  les  êtres  de  la  création ,  notre  ame  semble  déplacée 
dans  ce  monde,  trt  cette  noble  exilée  ne.  trouvé,  rien  atitoui*  d'elle  qui 
^ufss^' rassasier  ses  imni'en'ses  désirs.  Que  j* habite  le  palais  des  rois  on  le 
rédiiit  de  Tindigence;  que  je  m'enfonce  dans  la  solitude  ou  que  je  me  jette 
sur  ta  scène  tihiVanfe  au  monde  :  vide  partout^  néant  partout:  Toujours 
phis'lôtirfhentédu  dérfir  de  voir  des  objets  nouveaux  que  satisfait  de  ceux 
dont  la  pos^e^sion  m'est  acqtiîsc!  Tout  au  plus  je  puis  trouver  daiis  mes 
plaisirs  nn  moyen  du  rendi^e  htin  condition  supportable  ;  'rmiis'jamais  uki 
inôyen  de  meirendre  heureux.  Ce  n'cât  qiie  pour  Dieu  fjde  notre  ame  :a 
été  créée  ;  ce  n'est  qu'en  Dieu  qu'elle  petit  trouver  le  repos  et- la  Vie. 

»  Conçois  donc,  ô  mon  ame,  des  sentimiens  dignes  de  té6  gl6rièùsid5 
destinées;  consens  à  prendre  ton  essor  vers  les  vastes  régions  de  l'ëteri 
nité;  c' est-là  seulement  que  tu  ne  seras  pas  trop  à  l'étroil.  Contemple  les 
cicux  avec  tOtUe  leur  magnificence,  c'c»t-Ià  ta  démeure;  vois  ces  trônes 
éclatans,  ces  couronnes  brillantes,  ces  palmes  immortelles;  entends  ces 
chants  d'allégresse  et  d'amour,  ces  louanges  continuelles  dont  retcAtit 
la  cité  de  notre  Dieu;  tout  cela  est  pour  toi,  c'esf-là  ton  "héritage, 'ce 
sont  les  récompenses ,  les  fêtes  qui  t'attendent  pèn<hint  des  siècles 
étemels.  » 

■  » 

Le  Mandement  de  M.  TEvêque  d'Amiens  roiiïe  sur  lo  prière^ 
il  éh  montre  robligàtîon,  les  avantages,  les  conditions;  il  s'adi*çsse 
aux  âiverses  classes  de  fidèles  : 


«11' est  tttie  cla][(&c'plus  nombreuse  aujourd'hui  que  d'ans  f^séj 


croyances 

deicendfis  lesBcn1iritëns'géhén*ux,îes  vertus,  les  institutions' utiles, Jt(s-2 
qu'aux  inspirations  qui  ont  échauffé  le  génie  des  arts  et  ranimé  le  n^W-^ 
beau  de  la  science.  Ils  sérôîeiit  presque  tentés  de  nons  dh-e  :  Vf>tre  rett- 
^on  possède  le  feu  sacré  que  la  philosophie  n'a  pas  endore  trouvé  le 
secret  d^dérobei*  au  ciel.  Cest  quelque  chose  sans  doute 'cjne  de  cdftCci-j- 
voirdeTClssentimetis,  et  de  les  professer  avec  sincérité.  De'I'ftdmifati'dii 
a  l'amour,  et  même  à  une  cntiùre  persuasion ,  il  semble  qtie  la  irdrisltion 


mande  la  foi -que  fions  professons  :  après  vous  être  f;iit  une  morafeàssez 
indulgente  'pour  nei'éprimer  aucvin  désir,  une  croyance '^liîn'hûlfttlié 


point  l'orgueil  humain ,  vous  cédez  àans  cfTort  à  ce  funeste  pë'tich'âTlt  qùt 
nous  porto  à  placer  nos  actions  ,  et  encore  plus 'tins  penâécfs,  drfns  Tifiaé^ 
pendancc^ia  plus  absolue.  Etres  d'un  jour,  nous  dédaignons  de  iioos^as- 
surer  s'il  ii^ëst  point  des  lois  éternelles  que  notre  présomption  doive  i^t 
pecter;  si  notre  esprit,  foible  rayon  d'une  lumière  incréée,  n'a  pas- 
todjoiirs  besoin  du  loyer  fécond  d'ôii  ^•lle  éni'ane  ,  et  par  côiYséqUent  si  la 
raison lijiturdle  que  nons  avons  reçue  ne  trouvcroit  point,  au  inoYen'((té9 
onscAgTicm(^ns  de  la  révélation ,  uxie  connorssance  phis  C(JliïpK*tc  de  sH 


,       ^.  ^7  ) 

«Wvoirs  1*1  une  «oiiiliou  plus  tfttisi'aisante  de  ses  doutes.  iAéforniMteurs  mi- 
(lacieuz ,  nous  pensons  pouvoir  critiquer  ^  refaire,  ou  du  moins  modt^ier 
les  4ois  d'une  Ireligion  qui  a  changé  le  monde.  Nous  confondons  les 
choses  les  plus  diverses ,  les  idées  les  plus  disparates.  Une  intefligence 


d'abord  cet  insupportable  orgueil  par  la  confusion  des  pensées  :  Il  s'en 
élèife  une  multitude  qui  se  défendent  et  gui  s* accusent.  Vient  ensuite 
la  confusion  des  langues,  non  pas  seulement  >  comme  à  l'origint*  du 
iqpnde ,  entre  des  familles  et  des  individus  différens ,  mais  dans  le  môme 
lioinme ,  qui  approuve  tout  à  la  fois  le  bien  et  le  mal,  exalte  le  christia- 
nîme  et  les  doctrines  qui  lui  sont  le  plus  opposées  ;  admire ,  dans  le 
ivemier^  ses  bienfaits,  sa  stabilité,  sa  force,  son  énergie  toutes  divines, 
et  s'empresse  de  louer  comme  un  pro|[rès  les  doctrines  qui  tendent  k 

nous  rarvir  ces  dons  précieux 

9  La  prière  est  donc  notre  seule  ressource.  Tant  qu'elle  ne  nous  est 
pas  enlevée,  notre  ame  est  cette  mèche  aui  fume  encore,  à  laquelle  la 
iniséricorde  divine  défend  d'enlever  sa  foiblc  lueur  ;  c'est  ce  germe  prôt 
â  se  dessécher,  mais  qui  peut  recouv(.>r  sa  sève,  s'enihcilir  de  verdure  et 
produire  des  fruits,  jsi  nos  labeurs  sont  fécondés  par  la  rosée  du  ciel.  Ne 
nous  demandez  point ,  vous  tous  qui  avez  abandonué  la  prière  chré- 
tienne^ comment  il  nous  est  possible  de  communiquer  avec  un  cire  infini 
dont  la  majesté  accable  notre  ioiblesse;  c^êsf  là jusi ornent  votre  erreur 
de  ne  voir  en  lui  qu'une  seuli*  perfection  ,  celle  qui  semble  devoir  nous 
inspirer  la  crainte  et  l'éloignement,  et  <l*op|^i'  cellcs-qui  nous  invitent  à 
l»confiance  etal^araoïu*.  &*est-il  pas  le  DièîKSe  la  veuSe  et  de  l'orphelin, 
rçinme  le  Dieu  dont  la  voix,  dit  l'Ecriture ,  ^ébranle  la  terre  et  troulfle 
les  nations?  N'est-il  pas  celui  qui  nous fépète  jusqu'à  vingt-sept  fois; 
dans  uu  cantique  inspiré  par  l'Esprit  saint,  que  sa  miséricorde  est  éler* 
iielle  et  qu'elle  est-bien  plus  grande  que  toutes  sas  œuvres?  Au  lieu  de 
lions  égarer  dans  de  vitines  conjectures,  pourquoi  ne  pas  lui  dire  comme 
les  apptres  :  Seigneur ,  enseignez-  nous  à  prier,  ou  plut<3t  pourquoi  ne 
pas  :  lui  adresser  (a  prière  qu  il  nous  a  apprise  dans  son  Evangile  ?  cette 
prière  si.  simple  et  si  belle  qu'une  mère  chrétienne  plaça  sur  nos  lèvres 
prcsqu'co  naissant;  cette  prière,  où  il  veut  que  nous  Pin  voquioi^c  sous  le 


-ègne,  la  sanctiûcation  de  son  nom  et  l'accompli 
iûnté,  -c^est-à^dire  par  des  actes  d'amour  et  d'adoration ,  et  la  pratique 
defa  loi.  Nous  lui  demanderons ,  c'est  lui  encore  qui  l'exige,  notre  pain 
Je  tous  les  jours,  c'est-à-dire  la  nourriture  de  notre  corps  qu'il  ne  re*- 
fase. point  aux  oiseaux  du  ciel;  mais  surtout  la  nourriture  de  notre  amcy 
c'efft-à*dire  la  vérité  et  la  vertu,  ce  noble  aliment  d'nne  créature  faite  à 
.son.  iina|^e.  ^ous  le  supplierons,  non  pas  de  nous  venger  de  nos  ennemis, 
.uiftis.de  nous  donner  la  charité  qui  souffre  tout,  et  qui  appelle  la  béné- 
diction sur  ceux-mtnies  qui  inaudi^nt.  Nous  le  prierons  de  nous  par- 
donner coiproe  nous  pardonnons  à  nos  frères  ,  de  nous  élever  ,  non  pas 
aa-de^us  d'eux,  u;iais  au-dessus  de  nous-mêmes,  de  ne  i>oini  nous  laisser 
jucçon^ber.aux  teutations  et  de.i>ous  délivrer  de  tout  mal.  » 

M.  r£véque  d'Orléans  sW  proposé,  dans  sou  Mandpmont  et 
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Inslroction  pastorale,  de  rappeler  les  véritës.et  les  fp'aiida  ëvéné- 
mens  consigné»  dans  les  premières  pages  des  livres  saints  : 

^(  Deux  grands  objets  doivent  occuper  tous  les  hommes  dans  quelque 
situation  qu'ils  aient  été|)lacés  par  la  ProTidence.  Nous  devons  connoîtrë 
Dieu  et  nous  connoîtrë  nous-mêmes.  Jamais  Famé  des  hommes  ne  fut 
plus  active  dans  ses  mouvemens  et  ses  pensées  ;  leur  inquiète  curiosité 
qe  tout  savoir,  de  tout  connoîtrë,  les  entraîne  et  les  travaille  tous;  ils  se 
mesurent  à  tout  dans  leurs  désirs  ambitieux.  C'est  trop  peu  de  ce  que  la 
nature,  si  belle  eu  ses  ordonnances,  offre  à  leur  méditation  :  ils  en  scru- 
tent tous  les  élémens ,  ils  les  analysent ,  ils  les  décomposent ,  ils  les  sou- 
mettent à  d'infinies  combinaisons  ;  on  diroit  qu'ils  voudroient,  comme 
]a  nature,  produire  des  choses  nouvelles,  et  ils  l'importuneiit  pom*  lui 
arracher  ses  secrets.  Ils  enregistrent  les  plantes ,  depuis  le  cèdre  allier 
jusqu'aux  humbles  mousses  qui  tapissent  la  terre  ;  ils  fouillent  dans  le 
sein  de  cette  mère  des  végétations  ;  ils  déchirent  son  sein  pour  y  décou- 
vrir dans  les  abîmes  les  riches  trésors  qu'elle  y  tient  cachés. 

»  Ils  pèsent  l'air,  ils  posent  des  bornes  à  la  mer,  ils  la  parcourent  dans 
sa  vaste  étendue  ;  ils  ont  dit  aux  vents,  aux  aquilons  :  Vous  ne  servez  pas     ^'» 
assez  notre  impatience,  le  feu  sera  plus  prompt  à  nous  conduire.  Voyez 
ces  hardis  navigateurs  de  l'air,  ils  se  sont  élevés  à  la  hauteur  des  aigles, 
ils  ont  vu  sous  leurs  pieds  les  nuages  qui  contenoient  la  foudre,  et  a  ces    > 
hauteurs  les  grands  fleuves  ;  ces  belles  ceintures  qui  décorent  la  terre  ont     '■ 
été  à  leurs  yeux  comme  les  J^ibles  ruisseaux  qui  arrosent  les  prairies.  Ils    i* 
ont  tracé  dans  l'immensité  du  ciel  la  route  que  doivent  parcourir  les    '. 

mue  ;  lis  la  y_ 

qu  elle  ne  s'é-  ^ 

gare  pas  ;  ils  disent  le  nom  des  soleils  parsemés  dans  l'immense  étendue  ..^ 

de  l'espace,  ils  les  compterit  tomme  le  berger  qui  ramène  les  brebis  au  ç 

heTCMiiClaudit  stellus  suB  Slgnnculo,                                                     "  Di 

M  Oh  î  que  cette  puissante  activité  de  l'esprit  de  l'homme  est  digne  de  ; 

irotre  considération!  Non,  il  n'est  pas  le  fils  du  hasard,  celui  qui  peut  i 

atteindre  a  de  si  grandes  choses  !  Quel  est^l  donc  cet  homme  si  élevé  dans  - 

la  nature ,  capable  des  plus  nobles  efforts,  doté  de  tant  de  richesses  inté-  *" 
rieures,  dont  les  pensées,  les  désirs  outre-passent  les  éternités?  Le  de- 
manderez -vous  aux  sages  des  temps  anciens  ?  Sans  doute  le  plus  grand 
des  êtres  fut  l'objet  de  leurs  études ,  mais  l'homme  fut  pour  eox  un  pro- 
blème insoluble.  » 

Le  prélat  développe  rapidement  les  merveilles  de  la  création  : 

«  Qu'il  fut  grand  ce  premier  des  jours  où  une  parole  de  Dieu  fit  sortir 
l'univers  du  néant!  Le  globe  qui  distribue  la  lumière  se  montre  dans  1^ 
ciel  étincelant  de  gloire  et  de  majesté  ;  la  terre ,  sortie  du  sein  des  eanx  ^ 
'toute  riche,  toute  belle  de  forêts,  d'arbres,  de  fleurs,  se  couvre  d'ani- 
maux tous  joyeux  du  bonheur  de  leur  existence.  Ne  vous  semble-t-il  pgia 
entendre  ce  concert  de  toutes  les  créatures,  célébrant ,  chacune  à  sa  ma- 
nière ,  la  grandeur  du  Dieu  qui  leur  donne  la  vie  ,  et  qui  viennent  toutes 
se  ranger  sous  les  admirables  lois  que  leur  prescrit  sa  sagesse  et  dont  ils     - 
confié  les  secrets  à  la  nature.  «  Le  roi^it,  écrit  Bossuet ,  /e  roi  dit  j     ^ 
»  qu'on  marche,  et  V armée  marche.  »  Le  soleil  a  entendu  sa  voix ,  A  "■- 
obéissant,  il  s'avance  lentement  dans  l'espace,  traçant  (idèlemôit  n^-! 
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route  :  JEniiUit  lunien  et  ohedit  ei  cum  tfemore,  Va  quand  il  va  écLiirer 
Vautre  partie  du  monde,  d'innombrables  étoiles  viennent  éclairer  le  ciel , 
et,  daus  leurs  mystérieuses  constellations,  elles  forment  dans  le  firma- 
ment des  couronnes  h  celui  qui  les  a  faites  si  belles  :  Stellœ  lœtatœ  sunt  : 
et  Dieu  se  complaît  dans  la  neauté  de  ses  œuvres  :  Et  vldit  Deus  quod 
esset  boninn. 

Tt  Mais  il  manque  à  ce  monde  si  beau  un  être  doué  de  raison ,  qui , 
sous  l'inspiration  de  Dieu,  préside  la  terre,  qui  la  régisse  et  qui  soit 
chargé  «l'offrir  à  Dieu  l'hommage  de  toutes  les  créatures  :  Qui  prœsit 
univcfsœ  terrœ.  Pour  créer  l'univers  il  ne  fallut  qu'un  mot  ;  mais  pour 
produire  un  être  privilégié  qui  devoit  être  placé  un  peu  au-dessous  des 
anges,  mais  couronné  d'honneur  et  de  gloire,  être  yrairaent  grand  et 
intermédiaire  entre  Dieu  et  ses  créatures ,  et  qui  pût  s'élever  par  son 
amoar  vers  son  Dieu  son  créateur,  il  falloit  un  dessein  tout  exprès.  Dieu 
le  crée  par  une  parole  du  cotiseil  de  sa  bonté,  de  sagesse  :  Faciamiis  ho- 
minem.  Faisons  l'homme  !  Mais  ,  voulant  qu'entre  lui  et  la  créature  pri- 
vilégiée y  il  existât  les  rapports  les  plus  intimes ,  il  dit  :  Faisons  l'homme 
à  notre  image  et  à  notre  ressemblance  :  ^d  imaginem  et  similitudinem. 
nastram,  La  ressemblance  d'un  fils  à  son  père  n  est-elle  pas  un  lien  d'a- 
mour, un  litre  de  tendresse  ?  C'est  à  cette  noble  ressemblance  que  nous 
devons  les  belles  quahtés  dont  nos  âmes  sont  douées,  qui  furent  non  pas 
détruites  par  le  péché ,  mais  altérées ,  et  qui ,  dans  nos  premiers  pères , 
furent  si  grandes  et  si  parfaites.  » 

M.  TEvéque  de  Saint-Claude,  qui,  dans  ses  précédentes  Instruc- 
tions pastorales,  avoit  montré  dans  la  fui  et  Tespéi^ance  chrétienne 
deux  remèdes  contre  les  égaremens  de  notice  siècle,  fait  voir,  dans 
soo  Instruction  pastorale  de  cette  année,  la  charité  comme  le  moyen 
de  triompher  de  régoïsme  qui  fait  le  caractère  de  notre  siècle,  li 
expose  tour  à  tour  et  les  merveilles  de  la  charité  et  les  tristes  ré- 
sultats de  ce  goût  effréné  pour  le  luxe  et  les  objets,  matériels  qui 
absorbe  toutes  les  classes  : 

c  Réjouissez-vou&  d'appartenir  à  cette  Eglise  sainttîj  dont  lè  sacerdoce 

royal ,  dégagé  par  sa  vocation  de  tous  les  intérêts  de  la  terre,  ne  connoit 

-d'antres  liens  ,  d'autres  de'voirs ,  d'autres  jouissances,  d'autres  désirs  que 

rcux  de  la  charité,  et  faibes  éckter  votre  indignation  toutes  les  fois  q!ic 

les  ennemis  de  Dieu  et  de  son  Christ  osent  élever  leurs  voix  contre  lui. 

Naguère  ils  l'accusoient  de  rigorisme  ;  son  zèle  prudent  et  éclairé  mena- 

'  çoit,  disoient-ils ,  la  liberté  des   consciences;  ils  trou  voient    dans  sa 

tendre  piété  un  germe  d'ignorance  et  de  superstition.  Aujourd'hui  leur 

haine  hypocrite  a  changé  de  langage;  ce  sont  les  foiblesses  du  clergé 

et 


îiit 
liieu  qu'il  leur  sufliroit  de  fabolir,  et  pour  accréditer  leurs  vieilles  ca- 
lomnies ,  et  pour  achever  de  bannir  la  cliaritc  du  monde  entier.  Alors , 
sans  doute ,  us  auroient  consommé  l'œuvre  d'iniquité  qu'ils  poursuivent 
sans  relâche.  Le  prêtre,  selon  l'expression  du  prophète  Isaie,  seroit 
conune  le  peuple ,  mondain,  terrestre,  charnel,  égoïste,  tout  occupé  de 
lui-même  et  des  siens  ;  il  paroîtroit  à  Tâutel  de  l'agneau  sans  tache  tout 
couvert  de  cette  poussière  ignominieuse  du  siècle  dont  il  ne  pourroitpiv»-' 
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ne  fisianlir,  cr  IFiglisr  lie  JnsuK-ClirU  wroit  condamnée  à  rair  le  plu^ 
angiisiE  l't  II- pins  ï.'iiiit  (lus  minisUTts  aoiiillé  pur  la  Iwnëdivtiaii  ilcsti- 
u£c  h  i-»tjs»crer  l'union  que  Dîcii  lui-m<!nic  n  foiniiiu.  » 

•  A  Ibrce  île  crier  aux  peuples  que  les  lois  humaines  sont  indépeniliiD-. 
tes  tiv  I  <  loi  (le  Dieu,  ùc  leur  faire  cntemire  qu'il  n'v  a  point  de  justice     ' 
JlernuUc ,  que  le  bon  droit  consisie  à  triompher  de  son  adversaire  etb     ' 
Ttiincre  son  ennemi,  a  leur  montrer  enTin  h  divinité  comme  isolée  de  !•     ' 
sociale  luimaine,  il  arrive  un  temps  où,  familùirisÉs  avec  ces  principe*    ' 
moiistrucui,  fruit  du  matérialisme ,  les  hommes  s'enivreut  d'enx-mfmei 
et  chcFcliunt  i:ii  eui:  seuls  le  principe  de  lout.  pouvoir  et  de  tout  devoir. 
Tic  1)1  ce  rcnvcfSEmcnt  d'idées  dont  le  but  est  de  faire  trouver  un  autre 
Bien  que  ce  qui  est  bien  ,  iin  autre  mal  oue  ce  qui  est  mal ,  de  faire  voir 
le  bien  dans  les  jouissances  corporelles  ,1c  mnl  duns  laprivaliun  de  en.   , 
inAmcs  jonissflnces.  De  In  ces  systèmes  impies  qui  dépuiceiit  tout,  font 
Tnicfiniiohro  Ii  source  marrie  et  divine  de  Inquclre  émane  toute  puissanea 
Mir  la  terre,  sHbstilurnl  les  opinions  aiiic  principes,  l'erreur  et  le  niea-    j 
Mtngeàla  vcrttiï,  la  lii-eii<-e  à  I  ordre,  luction  delà  multitude  a  celle  du    - 

X [lavoir,  les  oracles  d'une  vaiue  philonoplûe  atit  ornclcs  de  la  diviailé. 
lors  c'tMl  riidinme  qui  rc^e  dans  l'Iiominc  et  sur  l'hoinide,  chacun  vil  i 
uniquement  jioiir  soi ,  c'cst-i<-dirc  pour  ses  intérêts  matériels  ;  et  hîentâr  v<- 
.  la  société  n'a  plus  île  vie  morale  ;  elle  lauf^uit,  se  dissout  et  meurt  dans  t 
les .  convuUions  de  l'anarchie.  Alors  tout  devient  juste  et  légitime  pour  f 
s'élever  an-dessus  des  autres  et  salisraire  sespenchans  déréglés,  l'abus  li  ;i 
plus  inlfilérabli!  de  la  forte  contre  le  foible ,  la  fotirbuKc  et  Ta  fraude  cou-  li 
tre  let  ri-gles  de  Injustice,  l'artdeaéduire  et  détromper  contre  la  aiiB-  t. 
plieitéi:nnfîant«,  lus  menées  sourde*  du  crime  cordre  l'innocence ,  l'an-  ^ 
daos  du  vice  contre  la  vertu.  "  t 

M.  l'ET^ue  <](!  Châlons  se  propose  de  Tenter  l'abctiutmce  '- 
(]^uadi-a-;cni liait  (le  l'oubli  oi'l  elle  est  tombée  chpi  tant  de  Ghrj-..> 
tiens;  il  preuve  qu'il  s'ii{>il  ici  de  rhonneur  A'  Dieu  et  du  talut    - 

:uTC  que  cchii  de 
er  devant  Die»  et 

de  lui  témoigner  son  repentir  et  ses  resrels  par  les  œuvres  de  la  pén>- 
tem-o!  Vit-on  jamais  nue  {dns  criminelle  avdace?  Il  nous  semble  en- 
tendre Pharaon  même, à  l'instant  oii  la  main  du  Seigneur  s'appesantiisoit 
sur  lui  pour  le  fr»ppev,  répondre  insolumment ,  lorsque  Moïse  le  swn- 
iDoil  de  laisser  partir  le  peuple  de  Dieu  :  Qu'est-ce  que  le  Seigneur, 
pour  que  j'écoute   »  voiz  :  Çitis  est  Dominiis  ,  ut  aadiam.  vocem 
ajia?    Neicia    Do'iiini'm,     Jo   ne   connois   p^is    le   Seigneur,    voilà 
ce  que  disent,  an  moins  à  en  juger  par  leur  conduite,  non  pa^  des  bé- 
reliques,  des  infidèles,  des  païens,  mais  tant  de  chrétiens  catholiques    ' 
qui  se  livrent  aux  ulainiGS  et  aux  murmures ,  qui  ne  veulent  rien  ta-    ' 
tendre  quand  nous  leur  piirlons  de  l'obligation  du  jeiine  et  de  l'absli-    ' 
nence.  Kn  vain,  leur  disons-nous,  en  leur  montrant  les  tables  de  la  loi    ' 
Nouvelle,  ^Dc  le  temps  est  venu  de  pleurer  leurs  péchés  et  de  leseipier    . 
par  les  pratiques  salutaires  de  la  pénitence  ;  en  vain ,  leur  expliquons- 
nous  en  détad  ce  qu'ils  ont  k  faire  pour  observer  tes  commandemens  de 
l'Eglise,  et  rendre  méritoires  les  privations,  les  lcgi;rs  sacrifices  qu'elle 
'        '   ipose.  Je  ne  sais ,  disent-ils ,  de  quoi  veus  pni'Iuz  :  on  ne  jeûne 
'  '''  Ibililc  santé,  an  milieu 


(  7*   ^     ' 

.  i»  HO  PV^I  «çfnd^U ,  [4w  propre  à  iri^itti^  le  Seigneur  «  à  sttiret 

ÎT'^ft'ii.  o.e  cri.i«(-J,  p»ri  d'BMy^er.  qi^e  c'w*  du  m^ris.  que  Von  fiùt 
Iftj.  i^«^  jcùu^,  quÊ  pvfcçi)!  Il»  caUiinit^^  publiques  ^L  parjLiciAbvies 
à^e^  lesi  fciijyip^  ijl  trflu%|ii  la  paw  dw.  £^]t^  ;  que  Pft  Vli^m 
I  iJta^iKja  pijEleil'iin^  wJç.d'i«nes,  q,u'il  porte  l'aUeint^.  la  plu»  siat- 
1  ^  ^r^ituff  iir  (U  Pieu;  4Ue  c'est  un,  aflrcwt  |[i:Ei,ve  iiiit  i)  bi  religiotv 
I  çàj^pIvtW':  qii^  %  >:etle  lou^ce  fupeue  d^couli;i)t  à  la  ^i«  tau(  lea  iiuur« 

1  V(!  çoiis  dçjjlpj-^iis 

I  >  N(HH  qTQiia  dit,  en  «ecoud  lùii,  (]ue  la  loi  du  jeune  etde  l'abititieiice: 
I  iuittHlIluj^  pave  k^alut  de.vos  aiurs;  ut  quel  motif  pkis  pressanr  pour 
I  toat  de  souscrire  nui  obligations  qui  \ous  sont  imposées  pendant  le; 
J  (V^'out!  V'ot^^  \a  SVLTÇS,  ^çbili^  ej  (c|  saju^  "     "  ■       " 

Serre,  nçpi  q-'^ous  àïeo  etiK.  ni  \^e  xtf, 
nouveaux  coiDDHts  oii  ÎL  est  (iiiestipn  dç  viincrç  oL 

Hi'agit  pour  nous  d'une  vie  ou  dVne  mort  éternelles.  Or,  dansccconRiV 
WCBlpinahe  des  pnsaioiis  toutes- réunie^  po'urnuusperdfe,  que  dcriËn- 
drans-iious  si  nouK  ne  fatsnns  usure  de  toutes  nos  forcf  s  i>ourmàler(e 
Feem,  notre  flii*<'çruel  ennemi,  %\  pour  le  tiiHlntenir  ilans  l'ord'^e  ^ 
F  L'H^Hm',  en  ce  sxint  temps ,  tiens  en  tijurnil  un  nioven  puissant  eh  ■àôm 
preM*riT)int  lejcAiie,  C'est  un  rL'mydc  sotiteriiin  pour  (ms  ks  niauv*que( 
le  picht  H  faits  h  iiotie  Hine,  on  elle  trouve  sh  fôrre  rt  son  fpput;  m'iu 
HBve>riirde  nssur^  contre  lous'Ies  périls  qui  l'environnent.  Que  pedtênt 
'  ■         '  '   ■  -r    ^    ^v  Ti»d«te&éii-- 


biiir  Kl  (cf  saju^  i>pii^  ïov.\  coptifiv^-IJiemem  '• 
MX.  ni  \i^t  m  pBii  ;  ce,  spu^  i(ms  1;;*;  iflws 
it  «nestipn  dç  \iiincre  ou  de  périr,  et  ou  ir 


oppoEtT  11  lu  V 


■.c  de  leurs  pcnojjaiis  ces  non 


..  ^ .-nt  dans  1h  mollesse,' qiii  ne  sont  oçràpfs  qti''à  seprofîurér'tnnt 

rtqui  les  flutte,  qui  nesavéïit  ce  que  c'est  dcsuptMi'Ier  IcspInsIéT^rtS 

|irii«fiaii«.,  qui  ne  soixgont  qu'au  r^pos,  qut  ^eultant  fuir  qiutnd  itriut 

1  tomber,  si  prevd*''f  ^*  K"'^*  ^-  ]£«t'Ce  dunt  rabopdauce  (1«A  Tetliiif  .«t. 

I  ht  délices  de  la  table  que  se  formoient  ces  athlètes  généreux  qui  cojm- 

I  hatloieqt  en  p^h)u,  pt  don  noient  à  tout  un  peuple  assemblé  )  esein|^e 

'   iTun  si  grand  courage^' l-u'i  del^j  ils  s'expotoieiil  à' tantes  les  înjnrea 

(le l'air,' lis  s'arcnntSrf oient  dtïioune  heure  à  soiifirirla  faîin  cita  Soif, 

•  mépriser  la  douleur,  ii  né  s'épargner  en  rien  ,  et  tout  cela  pour  q^^I- 

I  nés  Hp|>)iiudissemens ,  pour  une  couronne  de  ncn  de  ruleur,  qui  étcnt' 

I  EiuiUut  ptiM  précieuse  à  leurs  yeux,  qu'il  avoit  hdlii  l'ae) 


w  ne  leur  GOAluil  |wue  ubtenir  ce  faible  atautage.  Et 
,.i  «*ons  nicu  pour  témoin  de  nos  elTorts,  qui  combatiui 
'  àel,  en  pcé«eiir«  des  anges  et  des  saints,  qui  aspirons  à 
;'  iiHinort^tedeglairu,  ne  ferons-nous  rien  pu 
I  fiquc  récompeiisc ,  et  n'aurous-noiis  de  soin: 
I  corps  de.  bot'e  qui  périt  et  qui  (loit  mourir  ?  » 
ilt.  TEv^uc  de  Siratbourg  comini>nc«  s 
I   35  janvier  :' 

loit  nerinisd'adonlcr .., 


1 .  chrétiens. 


obiuiiir  une  si  magni- 
et  d'égards  que  ponr  e* 


à  son  Mandement  du 


Il  (jui  |i»rpît  s'iiceréditcr. 
e  iiiondc ,  iidùs  poi:rrioDS  nous  livre'r  à  la  joie  de  vous  annoncer  le 

_.'  \  ers  la  religion  de  ceux-là  mente  qui  jusqu'ici  ne  lui  avoient  niar-- 

I  >;u^  qui:  de  réloi^iiuinenl  :  les  ancieus  ciitiinicncerutcnl  à  parla'  d'elle 
I  ««:  respect, a|>rcs  l'amir  limg -temps  ilédaigiiée  ;  utlajeutiessestudlctlfrr 
'   -Vs  école»  eulri-rnit iii eu  aiidilp  duus  la  iwfifrulie  dv  ses  lilir-s.  V.'ni  it, 
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qu'elle  désiroit  depuis  long-temps ,  ce  qu'elle  demandera  toujours ,  cer- 
taine de  s'attacher  les  esprits  et  d'enlerer  les  cœurs  dès  qu'elfe  sera  con- 
nue. Assurément  il  est  bien  temps,  après  un  demi-siècle  de  calamités,  do* 
revenir  k  celle  qui  seule  nous  les  auroit  épargnées ,  et  qui  seule  poorrmt 
aujourd'hui,  sinon  nous  les  faire  oublier,  du  moins  nous  apporter  lea'dé»' 
donunageràens  et  les  consolations  encore  possibles.  Quanci  on  compairQ* 
les  effets  de  cette  fille  compatissante  du  ciel  avec  cenr  de  rincrédunté; 
qui  a  fait  verser  tant  de  larmes  à  nos  compatriotes  et  rougir  le  sol  gêné* 
reux  de  France  par  des  flots  de  sang  français ,  on  se  sent  encore  auioms' 

J»u..:  ^jL^jiM.-x  -.!_ j^..i ^c J^    r\i  ^ î- '' ,. 


prélat  déplore  l'aveuglement  des  matérialistes  qui  ferment  h!  ô 
jeux  aux  merveilles  de  la  créatioD ,  et  l'orgueil  des  déistes  qui  n-  -ï 
jettent  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  leur  raison  : 

«  A  côté  des  déistes ,  si  même  on  doit  les  .en  distinguer,  nous  aperi»*  - 
vons,  en  Allemagne  surtout ,  des  ministres  ecclésiastiques ,  espèce  de  ' 
Gnostiques  modernes ,  qui  se  sont  fait  de  leur  propre  raison  tsk  Téfjie  '■ 


sa  notion  du  sens  privé,  du.  jugement  individuel;  et  la  poussant  de  i 
séquences  en  conséquences ,  l'appliquant  aux  récits  de  l^vangile,  ils  mil 
dé&it  pièce  à- pièce  la  révélation  de  notre  divin  Sauveur.  "[JÇel  est  le  terme 
ou  les  a  lait  aboutir  le  principe  de  leur  fondateur.» 

Il  y  a  ici  dans  le 'Mandement  une  très-bonne  notes;  mal  elle  êâ 
un  peu  longue ,  et  nous  sommes  forcé  de  la  remettre  à  une  autre 
fois. 

Le  prélat  adresse  aux  fidèles  de  sages  conseils  sur  la  manière 
dont  cnacun  d'eux  peut  seivir  la  religion  en  la  faisant  aimei'  par 
leur  prudence  et  leur  charité.  Il  leur  parle  de  Téducation  et  dcft 
écoles  ecclésiastiques  du  diocèse  : 

«  Souffrez  encore ,  qu'avant  de  finir  nous  vous  présentions  ici  nos  vtff 
remercîmcns  des  secours  que  vous  avez  bien  voulu  donner  aux  pauvres 
établisseméns  de  notre  diocèse.  Sans  vous,  notre  jeunesse  cléricale  seroil 
sans  asyle.  A  notre  arrivée,  l'un  des  deux  ail  oit  succomber  sous  lepoîils 
de  ses  dettes  anciennes  ;  l'autre,  forcément  déplacé ,  s'est  vu  contraint  do 
faire  h  crédit  une  acquisition  coûteuse.  Nous  y  avons  consenti  ;  encou- 
ragé par  des  espérances  données  de  haut ,  mais  déçues  depuis  par  on 
changement  de  circonstances.  Entre  nos  deux  maisons  écrasées  de  dettes, 
nous  n'avons  pas  été  abattu ,  parce  que  nous  n'avons  pas  désespéré  do 
votre  concours  généreux.  Notre  attente  n'a  pas  été  frustrée;  et  l'un  et 
l'autre  petit  séminaire  se  relèvent  par  vos  bontés.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  vous  annoncer  qu*ils  ne  tarderont  pas  d'être  libérés,  (i). 


—  i 


(i)  Les  dettes  de  la  chapelle  passoient  '200,000  fr.  ;  les  frais  d'achat  et 
rrangement  pour  Saint-Louis  montent  à  160,000  fr. 


t  .  ,  ^         ^  .       .  .  —  "O"    —    — 

SB-TOQs  ignorer  que  ma  n'est  aussi  Fhre  que  lui ,  aaWant  la  bell« 
MÎon  d'un  ancien?  Eh  !  qui  oseroit  lui  disputer  ce  titre  dans  le  ciel 
r  la  terre,  puisque  l'uu  et  l'autre  sont  un  ihnt  de  sa  fécondité  et  an 
i  sa  puissance  ?  Sans  doute  tous  n'exigez  pas  que  j'insiste  sur  une 
\  qu'on  recueille  de  la  bouche  même  du  bâroare  et  du  saunage.  Or, 
-TOUS  ce  grand  Dieu  ?  Vous  le  savez  ;  tous  seul  connoissez  b  place 
)ccnpe  dans  Totre  cœur  :  est-il  l'objet  de  tos  pensées ,  de  tos  senti- 
les  plus  tendres  et  les  plus  profonds  ?  L'amour  nécessairement  se 
et  se  déclare.  Quel  signe  donnez-TOus  de  Totre  déToûment  pour  cet 
infini  ?  Quelles  adorations  ?  Quelles  démarches  ?  Quelles  prières  ? 
TOUS  m'arrêtez  ici  et  tous  me  dites  :  Je  n'ai  que  bienTeillance  pour 
«  c{ai  m'enTironne  ;  nul  ne  sauroit  se  plaindre  de  la  hauteur  de  mes 
dés  ni  de  l'inégalité  de  mon  humeur:  on  ne  trouTe  en  moi  que 
lîlité ,  complaisance ,  empressement  à  senrir  ;  ma  plus  douce  occu- 
1  est  de  faire  des  heureux  ;  n'est-ce  point  là  le  Trai  caractère  de 
jne  de  bien  ?...  Je  tous  entends  ;  tous  êtes  semblable  à  un  fils  oui 
oit  ses  frères  et  ses  sœurs ,  (jui  leur  prodigneroit  les  égards ,  Je» 
gnages  affectueux  et  les  bienfaits,  mais  qui  n'auroit  qu'insensibiHté 
reté  pour  le  plus  Ténérable  et  le  meilleur  des  pères.  Poutcz-tous 
applaudir  de  cette  conduite ,  et  croyez-Tous  être  dispensé-  d'en  ré- 
,  par  de  salutaires  privations ,  l'aTeuglement  et  le  désordre  ? 
"ous  êtes  maître,  et  tous  prétendez  que  tos  domestiques  tous  serrent 
idélité;  tous  entendez  que  tos  moindres  signes  les  trouTent  prompts 
ciles  ;  leur  désobéissance  tous  irrite ,  leurs  murmures  tous  indi- 
; ,  et  leur  infidélité  attire  sur  eux  les  marques  éclatantes  de  Totre 
oux.  Vous  assurez  que  tous  ne  faites  qu'user  de  TOtre  droit;  que 
3it ,  tout  le  garantit ,  l'ordre ,  les  lois  de  la  société ,  la  raison  ;  et  je 
i-dessus  rien  à  tous  opposer.  Mais  je  tous  le  demande  à  mon  tour  : 
n'est-il  pas  TOtre  maître?  N'est-ce  pas  là  son  nom  véritable  et  essen- 
ïls  sauront  que  mon  nom  est  maître ,  Seigneur  :  Scient  quia  no^ 
nihi  Dominus,  Mais  honorez-Tous  en  lui  ce  titre  par  Totre  obéis* 
,  par  l'accomplissement  des  lois  qu'il  a  gravées  dans  votre  cœur,  et 
I  seule  lumière  de  la  raison  vous  indique  ?  Fuyez-Tous  les  plaisirs 


1 
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S(iiice  de  celui  qui  a  ei^  payl  à  vos  iriçnlaits;  vous  h^^h  droit  d'attci^ilrc 
c|u*cii  toute  occHsiou  il  rendra  justice  à  votre  bon  cœur  et  k  vott'e  riiutii-^ 
i}cenc%y  qu'il .  réprihiera  la  malignité  des  feiugues  qui  voudroîent  voun 
Doiroir,  et  qu!ils  unira  9vi%  louanges  que  votre  kumaiiiit«  mvldao»  touAes 
les  bouches.  Dieu  vous  a  comblé  de  nions  ;  que  uossédesb-yous  qui  m» 
vienne  de  lui  ?  Vous  vous  enorgueillisses  de  raille  dons  qui  vous'  duh, 
tinguent  ;  héla»!  Dieu  a  ouvert  sa  main,  et  ils  sont  toral)és. sur  voua^  san* 
mesure.  £t  oepQudaju.t  venez-vous  jauijtis  le  louer  avec  nous  dans  son 
teropla  ?  ven/ca-voios  ch{VKtQP  ses  miséricordes,  exallen  sa  gi^ndcur,  gio-. 
piBer  un  nom  qui  no  jM^ut  être  dan»  ^otre  ooeupsaufli  ôtre  ffu/ukquelôîs  «ur 
vos  lèvpes?,Nonc,  tows.qo  l'iovoqujeK  ^am^is,  ni  en  pubbc,  ni  eu  ««çrei, 
conom  adorablo,  out  t)i  \ous  lo  pi*onoucQE&  quelquefois,  ce  n'e^  quo  poon 
vous  jotnilreH  qeux  qui  le  proCJnen^  et  le  aésKonuoi'eiit.  La  boulé  Houl 
vous  vous  pioues  n'esV-elk  pas.  ici  eu  défaut! t^el  nedoiKelle  pas  v^ous'  >» 
commander  cue-<>ménie  le  r<*{>futir  eV  les  actes  de  pénitence  ?  t 

n  Vous  C'tCK  ;\mi«  çt  vous  vôim  flatte94e  coi^uoitre  loutes  les  déUratossiPS 
d«  If  amitié.  Mai^  TÉtre  adit^HlUe  ^ime  les  amas  ;  ii  vous  ^  cUt,  aiiiAi  qu'-à    " 
tous  les  hommes  que  k  hapisèmea  régéuérénéa  :  Je  ne  votUt  appésil^àai;    ^ 
plus  merj  serviteurs^  Hmis  iien  mus  amis;.  Jnuii  non  diçam  vos  saivçs^i.. 
vos  aHtemdixi  arnicas,  O  nu^rveiHie!  le  Gi^ateun  du  ciel  et  <ja  U  terre 
descendra  jusqu'à  la  iiiiniliarité  d'un  coaumercc  intimv.a^èo  \qus  ;  voha  '  >< 
ser«z  honoré  eu:  son  alliance  la  plus  étroite  et  la.  pl^s.  (k)nce  !  Ipai?  %ikiulU^    ^ 
preuv4;s,  pan  quel  soin  cU  vous  cpargaer  et  de  vous  ménag«x  !(;  teu^v»  dft    i 
revenÂr  à  lui,  n'a-i-il  pna  scellé  cette  promt^sse  ?  V^ous  Iv  senlt-^  <iit  i.bu(i    i 
de  votre  ame  ,  et  je  me  plais  à  croire  que  k  respect  humain  towJb  «tt«| 
•nchaiuti  vos  hommages.  Oui ,  c'est  par  T effet  de  œtte  maavai  e  IvNlItt 
qo/s  vous  rougissez  ck  Dieq  ,  que  vous  secQUt*z  la  tcte  à  lfi.\ue  ^tei  «mi 
serviteurs  el  de  ses  ministres ,  q^u;  vous  le  brave/.,  comme  si  votco  çmun 
lie  déanvnoit  pas  en  stscret  cette  lierté  kipjic  et  cette  osteuUitiou  d'i^igraliv 
tude.  Oh \  si  un  aini voua trâitoit de  la  sorte, comhionne vous  piiroitroÂii 
il  pas  odieux  et  criminel  ?  Mon  cher  frère ,  vous  com mettez  Tousrméiiie 
ce  crime  envers  mi  ami  tout-puissant  etimnmrtel,  et  vous  croyev>hi avoir, 
point  de  pleurs  à  ré^iandre  \  n  '      .   . 

Le  ni*élat  poursuit  encore  ce  l'approcliemeiit  el  celle  çonlràd-ic*: 
tiou  entre  la  manière  dont  tant  cl'homraes  se  conduisent  cnyer» 
Dieu  et  celle  dont  ils  usent  envçi*s  leurs  semblables.  Qrtabjeât^ 
ingcpieux  et  piquant  lait  bien  ressortir  une  iucQnsçcjvi^'Uuç;  \x^ 
commune. 

M.  l'Evéque  de  Carca«8onne  adi*esse  à  ses  diocésains  le»  exhor- 
tations les  plus  pressantes  de  travailler  à  leur  3alut  : 

((Enfans  des  hommes,  Filii  homînwn!  pourquoi  refuse^ -  y QVis  (|ç. 
porter  aussi  le  titre  d'enfans  de  Dieu?  Pourquoi  vous  cfïbrcez-vpiis'cjfî 
rompre  les  relations  nécessaires  qui  existent  entre  vous  et  votre  Çr^ 
teur  ?  Pourquoi,  méconnoissaut  votre  inévitable  dépendance  Pt  le  carîîc-. 
tère  inaliénable  de  sa  souveraineté ,  prétcndcy.-vou?  vivre  ici-b'^as  au.^é 
de  vos  caprices,  et  comme  si  cchii  qui  est  csïcutipllenicnt ,  n'éipit  pas? 
Pourquoi,  au  lieu  fl'i«'»uqucr  avccreconnoissancc  votre  Pcrc  qui  est  dans, 
le  ciel,  cl  de  lui  dcnvï'jdcr  pour  vous  et  pour  vos  frères  ïe  pain  de  cbi)qi|p 
jour,  cherdicz-voiis  à  le  bannie  de  vos  pensées  et  de  ce  cœur  qu'il  n.'avoili 
créé  que  popr  lui?  Pourquoi  violer  ou^^»''Çincni  !«  saint  repos  du  joiir 
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^vkW  »*ej>fc  réscrré,  et  refuser  de  lui  rciicLrc  rhoiiiiuaffc  du  cul  le  [mblic 
f^n'il  .1  laUnk^mv  établi?  Pourquoi  euiin,  iouluut  aux  pieds  ses  (ipis,  hiw- 
yàol  ftes  terreurs  et  ses  menaces  ,  et  vous  laissant  entraîner,  sans  frein  et 
UM  rvinords,  au  torrent  impétueux  de  vos  pass>ons  inseu&ces,  subslitcter 
au  Dieu  'viTanl  des  idoles  de  chair  et  de  boue,  auxquelles  vous  prostituez 
Tos  Tœnx,  -vos  aflections,  vos  serinens,  et  qne/vous  honorez  a*un  culte 
adukére  et  d'un  encens  sacrilège?  Hceccine  leddis  Domino  y  papule 
Italie  et  insipiens»  Est-ce  ainsi  que  tous  reconnoissez  les  bienfaits  san^ 
wrobre  que  tous  tenez  de  la  munificence  du  Seigneur  ? 

»  Enfaus  des  hommes^  FHii  hominum  !  pourquoi  rougissez-vous  d'âtre 
ussi  les  enfans  de  l'Ëglise  ?  Pourauoi  refusez-vous  de  croire  ce  qu'elle 
ions  enseigne  et  de  pratiquer  ce  qu  elle  vous  prescrit  ?  Pourquoi ,  arbo* 
iiBt  audacieuseraent,^  contre  son  autorité  sacrée^  Tétendart  de  la  réYpU^, 
vooi  iaitca-vous  un  jeu  de  \ïo\er  ses  coramandemens ?  Pourquoi,  après 
avoir  cherché  à  détruire  en  tous,  la  foi.  Tempérance  et  la  charité>  rompez- 
vous  avec  violence  les  liens  extérieurs  de  communion  qui  vous  unis- 
ioieBl  à  vos  frères?  Que  vous  sert  d'alTecter  uue  orgueilleuse  et  cbimé- 
râue  indépendance?  Peusez-pyous  que,  pour  anéantir  les  droits  que 
rËglisc  a  sur  vous ,  il  vqus  suffise  de  les  méconnohre?  Comment  pour* 
rcfr-vous  eilacer  le  caractère  in(|élébilc  que  le  baptême  imprima  sur  \q9 
fronts,  et  vous  préserver  du  terrible  anathème  que  le  souverain  iuge  des 
vivaiis  et  des  morts  a  prononcé  contre  celui  qui  u'écoute  pas,r£glise,  ou 

ÏDÎy  ra^^prisant  ses  envoyés,  le  méprise  lui-même,  aussi  bien,  que  son 
èrei  de  qui  il  tient  sa  divine  mission*  ^i  auieni  Scclesiam  non  autlic- 
ritf  êii  Uki  sicut  elhnicus  et  publicanits  qui  -vos  spartiit  me  speinUy  qui 
autem  me  spemily  âpemit  eum  qui  tnisit  n%e<.  « 

M.  r Evoque  de  Nancy  se  (elicile  cfaliord  du  siuxès  du  deriûe r 
Jubila  : 

«f  Tous  les  rapports  fournis  par  notre  correspondance  régulière  et  ceux 
encore  qui  nous  sont  parvenus,  directement  ou  indirectement,  des  dif- 
ftrentcs  parties  de  notre  diocèse,  attestent  unanimement  rheuroiisè  iti- 
finencc  ac  ces  jours  de  grande  miséricorde  ;  votre  eitipressemeiit ,  votre 
assiduité  pour  en  suivre  les  exercices,  et  votre  louable  ardeur  U  vous  ap- 
procher en  foule  des  sacrcmeus  de  pénitence  et  d'eucharistie.  Nous  avons 
même  acquis  l'assurance ,  bien  douce  à  notre  cœur,  que  plusieurs  pa« 
roisses  pleinement  renouvelées  avoicnt  ofTert  Texemple  si  beau,  mais 
devenu  trop  rare  du  respect  humain  complètement  vaincu  ,  et  de  la  très- 
grande  majorité  des  hommes  se  pressant  autour  de  la  table  sainte.  Eu  un 
mot,  tous  les  divers  renseigneniens  que  nous  avons  réunis  s'accordent  à 
OOQS  représenter  les  fruits  de  cette  moisson  sainte,  comme  ayant  dépassé 
toutes  Ips  espérances,  et  fait,  en  général,  autant  d'honneur  à  votre  foi  et 
à  votre  piété ,  qu'au  zèle  infatiganle  fies  bons  pasteurs  cliargés  par  nous 
du  soÎB  de  vos  âmes.  Sans  doute  cette  manifestation  de  vos  intimes  sea- 
timens  ne  pouvoit  jusqu'à  un  certain  point  nous  surprendre ,  nous  qui 
connoissions  à  fond  le  cœur  des  populations  si  religieuses  de  notre  Lor- 
raine, Dous  qui  avions  pu  apprécier,  en  plusieurs  circonstances  ,  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  notre  clergé  de  vcrlus  vraiment  sacerdotales  ,  de  foi  vive 
et  pure,  de  lumières,  d'obéissance  (ili;de,  d'amour  de  paix  rt  d'ordre,  d,^ 
f^out  pour  Tétude  ot  les  sciences  ecclésiastiques,  de  ncAOÙincnt  enfin  à 
riM:coin plissement  de  tous  les  devoirs  do  sa  sublime  vocation.  Ahisidonc* 
nous  élitiit  confié  également  eu  vous  et  v.i\  nos  dignes  coopéraleurs  ,  le^ 
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succès  du  ce  Jubilé  nous  les  altendions ,  ils  ne  nous  ont  point  étoui 
mais  nous  ne  nous  en  sommes  pas  moins  réjoui  dans  le  Seigneur,  a 
Tapôtre  ,  de  ce  que  votre  foi  se  rendoit  ainsi  à  elle-même  un  si  édal 
témoignage,  et  se  yengeoit  si  chrétiennement  de  tant  de  jugemens  ,f 
et  outragcux  auxquels  l'égarement  d'un  petit  nombre  avoit  pu  V 
poser.... 

»  Priez,  et  j'oscrois  presque  dire ,  priez  avec  d'autant  plus  de  ferv 
et  de  persévérance  que,  sans  avoir  le  bonheur  de  porter  ces  chaînes 
crées  qui  chargeoient  de  tant  de  gloire  les  mains  du  grand  Apôtre ,  a 
pouvoir  sjbuter,  comme  cet  heureux  prisonnier  de  Jés us- christ  ^ 
ce  soit  précisément  à  cause  du  mystère  évan^élique  que  nous  somi 
lié ,  propter  quod  gtiam  vinclus  sum ,  d'autres  liens  cependant ,  que 
tire  Volonté  seule  ne  peut  rompre ,  nous  retiennent  loin  de  vous.  A: 
donc,  et  pour  cela  môme ,  redoublez  de  prières  ;  et  vous  aidant  auprèf 
Seigneur  de  l'intercession  puissante  des  Saints  protecteurs  du  diocès 
de  Marie ,  notre  commune  mère ,  priez  et  faites  tomber  enfîn  de 
mains  ces  liens  funestes  contre  lesquels  sont  impuissans  nos  vœux  et 
eflforts.  Priez ,  pour  que  nous  vous  soyons  promptement  rendu ,  sach 
bien,  quelque  chose  que  l'on  puisse  vous  dire ,  que  c'est  vous  seuls  i 
nous  voulons,  que  c'est  notre  retour  au  milieu  de  vous  que  nous  désùn 
uniquement,  parce  que  c'est  vous  qui  êtes  notre  véritable  et  spirituelle 
mille,  barceque  le  Seigneur  vous  ayant  donnés  à  nous  pour  enfans,  il» 
tarde  de  vous  revoir  et  de  vous  faire  tout  le  bien  dont  il  nous  a  lui-même 
spirëledésir.Oui,  unis  ensemble  depuis  neuf  années  par  des  nœuds  intn 
et  sacrés,  nos  communes  souffrances  les  ont  encore  resserrés  ;  vous  D 
étiez  déjà  chers  li  bien  des  titres ,  vous  nous  êtes  devenus  d'autant  v 
chers  encore,  qu'on  a  voulu  plus  obstinément  nous  séparer  de  vous, 
nous  ne  craindrons  point  de  Favouer,  parce  que  nous  le  sentons  au  f< 
de  notre  cœnr^nuUe  joie  sur  la  terre  ne  sauroit  pour  nous  être  coiii 
rée  à  celle  de  TOtre  sanctification  et  de  notre  présence  an  milieu  de  vc 
pour  y  jouir  de  ce  bonheur,  pour  y  coopérer  nons-méme  plus  efEa 
ment,  en  achevant  de  former  en  vous  Jésus-Christ,  en  achevant  de  v 
en  développer  le  mystère ,  ut  manifestent  illud  ;  car  c'est  la  ce  qui  ( 
vient  à  notre  caractère  ;  c'est  pour  cela  que  nous  sommes  évéques  ;  c 
ce  qu'exigent  impérieusement  de  nous  les  besoins  de  vos  âmes ,  c'est 
bligation  qui  nous  est  imposée  de  Dieu  :  il  le  faut,  oportet.  Les  hom: 
peuvent  avoir  la  force  de  s'y  opposer  ;  mais  ,  nous ,  nous  ne  cesser 
d'en  réclamer  la  liberté ,  puisque  nous  en  avons  si  évidemment  le  d 
et  le  devoir,  ita  ut  oportet  me  loqui.  » 

M.'l*£véque  de  Grenoble  témoigne  aussi  sa  joie  des  heur 
fruits  du  Jubilé  dans  son  diocèse  : 

«  Le  Seigneur  nous  a  exaucé ,  par  rapport  k  là  plus  grande  parti 
notre  diocèse,  au-delà  de  nos  prévisions  et  de  nos  espérances.  Il  a 
sa  parole  dans  la  bouche  de  ses  ministres  ,  qui  sont  auprès  de  vow 
interprètes  de  ses  volontés  et  les  dépositaires  de  ses  grâces.  Cette  pa 
féconde  a  créé,  au  sein  de  vos  paroisses ,  comme  un  monde  nouvca 
une  terre  nouvelle.  Elle  a  remué  les  eaux  bourbeuses  de  tant  de  pé< 
et  de  vices  qui  infectoient  vos  âmes  et  les  défiguroient  aux  yeux  de  1 
trois  fois  saint.  Cette  parole  puissante  a  dissipe  tous  les  nuages  amoi 
lés  par  l'ignorance,  l'incrédulité  et  l'orgueil,  contre  la  religion  et  ses 
uistres.  Cutte  |>ardle  de   vertu  et  de  magnificence^  comme  Vappel 
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liiniiste.  a  éteint  ces  flammes  impures  qui  déiroroient  rim«ige  de  Dieu  : 
le  en  a  allumé  de  chastes  et  de  saintes  dans  vos  cœurs  régénérés.  Elle  a 
mé  ces  mains  toujours  ouvertes  pour  envahir ,  et  ouvert  celles  qui 
nient  toujours  fermées  pour  restituer.  Que  de  fraudes  et  d'injustices , 
Die  de  calomnies  et  de  prêts  illicites  ont  été  réparés  !  Et  ces  haines  inyé- 
^rées  qui  ont  été  suivies  de  réconciUations  si  parfaites  !  Et  ces  aUiance» 
limioelles  qui,  après  tant  de  délais,  ont  été  enfin  légitimées  et  cousa- 
bées!  Que  dirons-nous  de  ces  réunions  si  nombreuses  auxquelles  suffi- 
oit  a  peine  l'enceinte  sacrée ,  et  où  se  montruicnt  toujours  le  recueille- 
ment, la  piété  et  la  faim  de  la  parole  divine  ?  Que  dirons-nous  de  ces 
oinf^ions  accompagnées  de  tant  de  sincérité  et  de  repentir  ;  et  de  ces 
^rrentes  communions  qui,  en  scellant  du  sang  de  la  nouvelle  alliance  la 
;£ooncî]iation  des  pécheurs ,  ont  été  suivies  de  l'application  des  mérites 
larabondans  de  la  victime  adorable?  Heureux  jour,  où  lef  esclaves  ont 
BBebavré  leur  entière  liberté,  les  débiteurs  la  remise.de  leurs  dettes ,  les 
jEpreox  leur  guérison ,  les  paralytiques  l'usage  de  leurs  memi>rcs ,  les 
fÊOrîs  la  vie  de  l'ame  que  leur  avoit  enlevée  le  péché  !  Oh  !  que  de  nou- 
:  Sauls  renversés  dans  la  route  de  l'iniquité,  comme  autrefois  le  pre- 
sur  le  chemin  de  Damas  !  que  de  Madeleines  pénitentes  î  que  de 
1res  ressuscites  !.... 
•Biais  nous  ne  pouvons  nous  le  dissimuler,  et  c'est  pour  Aous  un  grand 

3*et  d'affliction  :  que  le  soleil  de  la  grâce  n'a  point  brillé  partout  avec  le 
me  édat,  qu'il  est  resté  bien  dçs  terres  ingrates  qu'il  u  a  point  fécon- 
llées;  en  un  mot,  aue  les  grâces  du  salut  oTit  été  inutilement  offertes 
ftvB  grand  nombre  d  entre  vous,  et  que  bien  des  cœurs  ont  été  volontki- 
tcmeot  fermés  au  son  de  la  trompette  du  jubilé.  Cependant,  quel  spec- 
tede  touchant  n'avez-vous  pas  eu  sous  les  eux ,  chefs  de  fnmille,  maîtres 
de  maison!  c'étoient  des  épouses  vertueuses,  des  cnfans  chéris,  qui  bra- 
vaient l'intempérie  de  la  saison ,  s'exposoient  à  des  chemins  difficiles 
.«par  aller  nourrir  leui*  ame  du  pain  de  la  parole  sainte ,  pour  la  purifier 
.dé  ses  taches,  y  allumer  le  feu  sacré  et  la  préparer  aux  salutaires  effets  de 
h  grâce  extraordinaire  qui  leur  étoit  offerte...  Et  vous,  cédant  aux  pré- 
textes les  plus  frivoles^  vous  avez  méprisé  le  don  de  Dieu ,  vous  avez  né- 
|figé  de  puiser  à  une  source  féconde  qui ,  peut-être  pou;  vous  ,  ne  s'ou- 
vnra  plus  h  l'avenir  !  Vous  n'avez  donc  pas  compris  qu'il  y  a-voit  dans 
votre  conduite,  ingratitude,  défaut  de  courage,  imprudence  ?  » 

'Bi.  l'Evéque  de  Saint-Diez  venge  TEglise  et  le  clergé  des  repro- 
ches de  leurs  éternels  accusateurs  : 

«  L'autorité  la  plus  sainte  est  méconnue ,  on  s'arroge  le  droit  de  cen- 
surer tous  ses  actes ,  d'appeler  de  toutes  ses  décisions.  On  se  permet  les 
propos  les  plus  indécens  ^  les  railleries  les  plus  amères.  On  fait  cause 
commune  avec  l'impie  :  on  pense,  on  parle  comme  lui  :  la  rehgion  est 
-citée  par  ceux  qui  font  profession  de  croire  au  tribunal  d'une  orgueilleuse 
raison.  Ce  n'étoit  donc  pas  assez  qu'elle  essuyât  les  plus  violentes  atta- 
ques de  la  part  des  ennemis  déclarés  de  la  foi ,  il  falloit  encore  qu'aux 
interpellations  audacieuses  de  ^incrédule  vint  se  joindre  contre  elle  la 
loîx  accusatrice  de  ses  propres  enfans.  Que  cette  fille  du  ciel ,  comme 
dît  Tertullien,  rencontre  de  tout  temps ,  parmi  des  étrangers ,  de  nom- 
breux adversaires,  ellè>n'en  est  pas  surprise,  elle  s'attend  aux  contra- 
dictions d'un  monde  qui  ne  la  connoît  pas.  Mais  que  les  contradicteur» 
soient  ceux-là  mêmes  qui  lui  appartiennent  aux  titres  les  plus  sacrés ,  et 


que  Hcs  lils  ingrats  (It'chireiii  :i  ]i1.iisir  le  sein  qui  lc«  a  iioiirri.i , 
i>as  (le  tous  les  oiftntg^s  lu  plus  sensible ,  comme  de  tous  les  att( 
plus  affreux ,  et  qui  jamais  ponrra  retidre  tout  ce  que  doit  soi 
tendresse  d'une  mère  de  cet  excès  de  noirceur  et  de  perfidie  ? 

»  Vous  êtes  les  entans  de  TEglise,  et  tous  tous  constituez  set 
Vous  lui  devez  une  soumission  loùle  filiale  ,  et  vous  parlez  coD 
rebelles.  Au  lieude  bénir  son  aini?rblc  empire,  vous  proférez  co 
toi&  les  plus  outrageans  murmures.  Vous  vous  faites,  à  votre  ii 
tristes  écbos  des  blasphèmes  vomis  par  Tirréligioa.  Ah  !  sans 
quand  vous  tenez  un  pareil  langage,  vous  êtes  en  opposition  ave 
mêmes,  et  votre  cœur  désavoue  intérieurement  tout  ce  que  d 
bouche.  Mais ,  pouvez-vous  accueillir  ainsi  les  assertions  les  pli 
Isongères,  écouter,  avec  tant  de  facilité,  lès  calomnies  les  plus  r 
tes  ?  La  vérité  vous  est  connue,  et  vous  souffrez  qu'on  la  défîgu 
l^efinent  ;  bien  plus,  vous  favorisez  les  sacrilèges  efforts  de  l'in^p 
Vous  devenez  ses  auxiliaires  pai*  la  complaisance  funeste  avec 
vous  répétez  les  sophismes  artificieux  et  les  vaines  déclamations 
emploie  tour  h  tour  pour  circonvenir  votre  fui ,  et  vous  eutraîn 
ràblme...  » 

Mais  l'outrage  est  encore  poussé  plus  loin.  On  représente 


*£glise.  Ou  lui  fait  stibir  des  persécutions 
pèce ,  et  cependant  c'est  elle  qui  persécute.  On  le  soutient  aud 
ment,  et  peut-être  vous  vous  le  persuadez  sans  péiqc,  eu  dépit 
les.laits  qui  s' accoraîpli&sent  journellement  sous  vos  yenx.  On  i 
publiquement  à  sa  croyance,  on  livrera  à  la  profanation- Jes  o 
plus  sacrés  de  son  culte,  on' lui  interdira  la  pompç  de  scs.plus  toi 
.cérémonies ,  ses  temples  ne  seront  pas  à  l'abri,  des  tentatives 
crifùinelles,  on  ihetlra  tout  en  oeuvre  pour  la  dégrader  «et  l'avilir, 
voquera  les  mesures  les. plus  oppressives,  ou  lui  fera  la  guerre 
active  et  la. plus  ignoble ,  et  c'est  TKglisc  ainsi  persécutée  qui  pe 
Quelle  amère  dérision  I  Vous  n'en  feriez  pas  une  prompte  justice! 
^e  l^Êglise ,  apprenez  à  mieux  connoitrc  ^H>tre  mère,  et  sachez  qi 
se  venge  des  avanies  et  des  vexations  dont  on  l'accable,,  qu'en  ré 


'objet  des  inculpations  les  plus  injustes.  L'auguste 

ils  soiH  revêtus  devroit  les  mettre  à  couvert  des  atteintes  de  la  oa 

et  c'est  préeiséitient  ce  qui  fait  qu'ils  sont  en  buM)c  à  tous  les  tru 

malignité..  Parce  qu'ils  .sdutJcs  prétros  du  Seigneur,  ils  ontoesc 

•yeux,  dî'^re  des  hommes.  Vous  en  fmtes,  «n  quelque  sorte,  de 

.|MnrlâfOiS:la'nattire;k:iH)m  qu'ils  portent. suffit  poar  evposer  l< 

-sotme  à  dés  insultes  de  tout  genre.  C'est  un  titre  4|ui  joétiâe  to 

^préventions,  cpii autorise  tous  les  mépris,  crui  permet  tous  les  e: 

•m«stede:k  pission.  Vos  pasteurs  sont  indignement  outragés. 

.n'est  épargnô  pour  les  rendre  odieux  ou  ridicules.  l>es  confemp 

.]>ieu  et  xIq'Scs  saints  triomphent ,  vous  vous  rangez  sous  leur  et 

et  vous  neserve/  q^ic  trop  bien,  leur  haine  en  vckus  faisant  vouf 

les  accusateurs  de  vos  pères  dans  la  foi.  Pent-ctrc  aurious-nocis 

;quekfuei>ienYeillan«e  de  votre  part,  mais  nous  ne  réclamons 4}i 
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i^irtialit'é  ;  soyez  plus  équitables,  et  tous  ne  nous  eondainnerez  pas  si 
l^èrcment...  » 

'Il  Vous  dites  encore  que  les  prêtres  sont  ennemis  clcs  lumières.  Vous 
ilifiéz  <l*ignoràns  et  de  superstitieux,  comme  s'ils  avoient  une  autre 
Loe  qtfè  celle  qui  a  ciTÎlisé  le  monde ,  et  comme  si  leur  mission  n'é- 
is  d  apprendre  aux  hommes  ce  qu'il  leur  importe  le  plus  de  saToir. 
lûc'btit  de'tous  leurs  efforts ,  c'est  de  \ous  faire  connoître,  aimer 
kdûêr'tous  Vos  devoirs.  Ils  combattent  sans  relâcTie  yos  erreurs  et 
^ugés,'en  mettant  dans  tout  leur  jour  les  Yérités  les  plus  salutaires. 
I  rccèYibz'aTec  un  esprit  droit  et  un  cœur  docile  lès  enseignemens 
ita'èfiii  TOUS  colique  journellement  sa  loi 'par  la  bouche  de  ses  mi- 
t£i,  '\6tis  auriez  la  science  du 'christianisme,  celle  oui  renferme  tous 
ikiens  dn  bonheur ,  et  qui ,  en  préparant  des  Saints  poiir  le  ciel , 
lii  la  M>ciêté.dés  hommes  propres  a  lui  rendre  les  plus  émin^ens  scr- 


>pttdsés 
li^rôpagent'de  "tous  Idhrs  moyens ,  ils  sav<*nt  que  la  feliglon  ne  peui 
^^^^gtiër.  Une*êrtidition  solide",  une  saine  philosophie,  loin  d'^ébrànler 
i,  rétablîss'eYiftfTictoriôusemeftt.  Le  progrès  des  lumières  que  le  clergé 
i^pas,  qu'éist-ll ,  sous  le  nom  spécieux  dont  on  le  décore,  sinon  le 
dfe  ses  t5n5breuses  doctrines  tpii  n'éclairent  qdc  pour  aveugler', 
lisent  la  plcfer  dangereuse  ivresse  en  soulevant  toutes  les  passions!* 
nous  repousli^ns  une  science  téméraire  qui  n'est  qri'une  ignorance 
uêe,>èt't]ni  n'h  d'autre  résultat  que  l'oubli  de  toute  vérité, l'abné- 
rdft^out  principe.  Nous  ne  cesserons  de  vous  en  signaler  les  écaeils: 
R  fci  nous  f)d«vions  vous  garantir  du  naufrage. 
^t^ons  diffes  «n«fOfe-qne'les  prêtres  veulent  dmniiivr.  Mais  quel  est  dont 
|B«ftV»r!f>de  do¥rt*tt«t<on?  Satez-vous  le  -genre  d'iirfldence  qu'ils  sont  ja*- 
|ini^*eiKéW^?  Q^  *t^ti1ent'étre  écoutés  de  préférence'abx  faâx'do(<teurs 

CVOtts  égarentjils-dterche^it'à  établir  en  vouslei^ègnc  de'JéStts-OhriéV. 
klitfléflr'  ami  ^itiMi,  c'*est  de  gagner  vos  amesi  pour  te  ciel .  Ces  hôMMes, 
Ijiîfldift'IèAi  sérvifeuk^^da  Très-liaut, 'et  qui,  de  «a  part,  tous  aiinoncfent 
■  téie'dtf  \iahit,  de'Sidhgent  qu^à  vous  satrver:  ifs -ne  reculeront  }r<mai^ 
ie%ivnt  fa' crainte  Âe  YCias  déplaire  :  ils  ne  considtetit  <|ue  votre 'avantage, 
••^  coifaérilent  T(l>k>DtîerS  a  tout  souffrir  pour  assurer  rotre  étemelle 
MkHé.  Dits  ambitieux,  tels  que  vous  les  supposez,  se  garderoient  de 
rinfr^er  vos  goûts;  de  heurter  vos  pénchâns  ; -ils  ftàttcroientVos  pas- 
ÉÊëÉ  au  lieu  de  les  combattre  :  ils  vous  cacheroièi.t  efrecsôin'  des  vérité^ 
iNMbHuiitM ,  as  viHis  bërceroient  d'agréables  îHusions.  C'est.  Mrfsi  qn'Hs 
lfB>Vit>iebt  éi!Outër'aV(»cplaisir/et  qu^ls  prcndroient-peu  à-pèu  lt)<it  ras- 
NWitnt'eéeessaife  pctofàrriver  àlcurlnit.  Ne  vAiisy  trompez -pas,  cette 
MH^che  «sMfielle  des  p^ophètèsr'cle  niensdnge  qui  oWt  jountellement  Ye^ 
Btofv  Hux  mt>ycBs  '>ies  plas  coiipables  pour  vous  séduire  et  vMis 
pêiraïc*  » 

Nous  régrcdohs'dc  ne.pbiivoir  parcourir  les  autres  parties  du 
ktïldéinent,  où  le,  judicieux  ;prélat  répond  avrc  autant  de  forcç 
]iie  de  mesure  aux  détracteurs  du  sacerdoce. 

M.  rEv^qtie  de'Méàux  déplore  l'illusion  de  beaucoup  de  cbré- 
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tiens,  et  développe  les  motifs  qui  doivent  les  porter  à  un  chang 

ment  de  vie  : 

o  Hélas  !  au  sein  mcrae  du  christiAiiisme,  la  vie  entière  se  pusse  à  pou 
suivre  des  emplois  ou  des  honneurs,  à  acquérir  dçs  biens  passagers, 
être  de  tous  les  plaisirs  et  de  tous  iea  divertissemens  du  monde;  ma^ 
grande  allaire  du  salut  et  de  l'éternité,  Vuniquq  afTaire  nécessainB 
1  homme ,  selon  la  parole  de  la  vérité  même ,  qm  y  pense  et  qui  s'en  f^ 
cupe  sérieusement  ?  Il  semble  qu^elle  ne  soit  plus  a  aucune  miportij 
pour  un  grand  nombre  de  chrétiens  d'aujourd'hui.  Malgré  les  rédi^ 
tions  de  fa  conscience,  on  vit,  depuis  de  longues  années,  dans  Vét^ 
gnement  de  Dieu  et  sans  aucune  pratique  de  la  religion.  On  croit-À^ 
le  droit  d'être  rassuré  dans  un  état  aussi  déplorable ,  parce«  qu'oit 
rejette  pas  absolument  tout  projet  de  conversion ,  mais  qu'on  en  roà 
l'exécution  à  un  autre  temps.  Cfependant,  les  Carêmes  se  succëdenij 
uns  aux  autres,  les  plus  saints  jours  de  l'année  s'écoulent  sans  ^u'oii[j 
le  coofage  de  mettre  la  main  à  Fœuvre.  On  vous  a  répété  cent  fois  qu'p 
conversion  remise  ainsi  indéfiniment  est  une  conversion  k  peu  jm 
manquée ,  et  que  c'est  ainsi  que  ce  sont  perdues  et  que  se  perdent  ig 
core  tous  les  jours  une  foule  d'ames ,  moins  coupables  peut-être  ma 
vous ,  et  qui  sembloient  tout  aussi  résolues  que  vous  pouvez  l'être.  S 
cupé  constamment  du  soin  de  vos  âmes  et  de  vos  intérêts  les  plus  dM 
nous  venons  à  notre  tour  vous  rappeler  les  mêmes  vérités  ;  heureiqL  ■ 
le  Seigneur  daignant  par  sa  grâce  les  faire  pénétrer  jusqu'au  foûd^^ 
vos  cœurs ,  le  saint  temps  dans  lequel  nous  allons  entrer  devenoit  pw 
tous  un  temps  de  pénitence ,  de  bénédiction  et  de  salut  !... 

»  En  vain ,  ce  jeune  homme ,  qui  ne  vit  que  pour  le  monde  et  f 
consume  dans  des  plaisirs  criminels  les  plus  belles  années  de  sa  vîa^i 
rassure  sur  son  âge  et  se  flatte  que  le  temps  tout  seul  amortira  ses  pi 
sions  et  réformera  ses  mœurs  ;  les  années  u'avoient  pas  changé  le  o# 
âe  ce#  deux  vieillards  de  l'Ëcriture ,  dont  la  mémoire  est  demeurétj^ 
exécration;  des  feux  impurs  se  réveillèrent  en  eux  jusque  sous  les  ghi 
mêmes  de  l'âge  ;  et  aujourd'hui  encore ,  il  n'est  pas, rare  de  renconta 
parmi  nous  le  honteux  spectacle  d'une  vieillesse  avilie  et  déshoooa 
par  les  excès  de  cette  infôme  passion.  £n  vain  aussi ,  vous  qui  travail 
uniquement  pour  la  terre ,  pour  acquérir  une  fortune  périssaUe  qui  du 
vous  échapper  au  premier  jour,  et  qui ,  cependant ,  absorbe  tontes  n 
pensées  et  toutes  vos  facultés  ;  en  vain ,  pour  devenir  chrétiens  et  poij 
songer  à  votre  salut ,  vous  attendez  le  succès  de  vos  entreprises  et  q^ 
votre  ambition  soit  entièrement  satisfaite  ;  elle  ne  le  sera  jamais  ;  si 
vous  pouvez  y  compter  par  avance ,  vous  mourrez  comme  tous  aim 
vécu,  avec  des  projets  insensés  d'agrandissement  et  de  fortune ,  et  dpa 
l'onUi  déplorable  de  vos  devoirs  les  plus  sacrés  et  des  seuls  biens  «n 
vous  importoit  d'acquérir.  Vous  tous  enfin ,  qui  que  vous  soyez,  qu i 
croyez  pas  pouvoir  allier  la  pratique  de  la  religion  et  de  la  mortifitatio 
chrétienne  avec  vos  prétendus  devoirs  d'état  ou  de  position,  c'est- f 
vain  que  vous  vous  nattez  de  trouver  plus  tard  des  circonstances  pli 
favorables  et  des  facilités  qui  vous  manquent.  Est-ce  que  tous  les  iooi 
ne  se  ressemblent  pas  ?  est-ce  que  ce  qui  vous  paroît  impossible  aujon 
d'hui  ne  vous  semblera  pas  demain  également  impossible  ?... 

(Voir  le  SupplémenL) 
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(  Suite,  ) 

sNoos  ne  Toulons  que  TOUS  nippeler  ce  qui  s'est  passe  daos  yotrc 
■oprecœur,  vous  que  ces  tristes  vérités  regardent.  Il  fut  un  temps 

Et-étre  oii ,  étranger  aux  passions  et  aux  préjugés  du  monde ,  vous 
X  docile  aux  enseignemens  de  la  religion ,  et  fidcîc  aux  devoirs  qu'elle 
^éticrit.  Ah  !  dans  ces  jours  de  paix  et  d'innocence ,  la  seule  pensée  de 
venir  infîdèle  à  votre  Dieu  vous  faisoit  hofreur  !  Que  de  pleurs  9, que 
iioupirs  vous  coûtoient  ajors  ces  fautes  légères  qui  échappent  à  la  foi- 
[ibse  numaine  ou  à  la  fougue  de  Tàge  !  Vous  trouviez  le  saint  joug  du 

Ïgoeur  plein  de  douceurs  et  de  consolations  ^  et  les  plus  belles  heures 
TOtre.  vie  étoient  celles  que  >ous  passiez  au  pied  de  ses  autels  dans 
[Je recueil lemenl  de  la  prière  ou  dans  les  larmes  de  la  piété.  Jours  heu- 
jnz,  hélas  !  trop  vite  écoulés  et  déjà  hien  loin  de  vous  !  mais  dont  peut- 
L||re)  malgré  vos  égaremens  ,  vous  ne  pouvez  en  ce  moment  vous  rap- 
(aèler  le  souvenir  sans  attendrissement  et  sans  regret.  Cependant  vous 
^étes  déchu  de  cet  heureux  état  qu'insensiblement  et  presque  à  votre 
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î|oètdes  plaisirs  et  l'abandon  des  choses  saintes  ;  vous  le  sentiez,  vous 
^  en  gémissiez  même  dans  votre  cœur,  mais  vous  n'aviez  pas  le  courage 
de  revenir  sur  vos  pas;  vous  vouliez  du  temps,  comme  aujourd'hui, 
)iir  prendre  vos  mesures  et  pour  rompre  certains  epgagemens  plus  su- 
Iment  et  sans  éclat.  Dès-lors  toute  voire  vie  n'a  plus  été  qu'une' triste 
,iltemative  d'infidélités  et  de  remords ,  de  retours  à  Dieu  et  de  rechutes 
Linuelles  *,  vous  n*avez  plus  suivi  le  Seigneur  que  déloin  ;  aussi  n'avez- 
l  pas  tardé  à  le  percfre  entièrement  de  vue.  A.  force  de  remettre 
lire  changement ,  vous  n'avez  bientôt  plus  senti  .comme  autrefois  le 
soin  de  l'entreprendre  ;  et ,  après  des  années  d'infidélités  de  tous  les 
[iftires ,  de  résistances  opiniâtres  à  la  grâce,  et  de  délais  interminables  , 
j^ims  voilà  à  l'entrée  de  cette  sainte  carrière  avec  une  conscience  souillée 
^"de mille  désordres,  déterminé  tranquillement  à  fermer  encore  l'oreille 
I  loz  averlissemens  de  l'Eglise,  et  à  renvoyer  votre  conversion  à  un  autre 
•  lemps  qui  n'arrivera  jamais,  et  à  un  avenir  que  la  justice  divine  se  doit  à 
^e-méine  de  vous  refuser.  Si  cette  voie  n'est  pas  celle  qui  conduit  direc- 
tement à  l'impénitence  finale  et  à  la  perte  éternelle,  la  parole  de  la  vérité 
Bémo  est  en  défaut,  et  il  ne  faut  plus  rien  croire  dans  l'Evangile.  » 

M.  rÈvêque  de  Rodez  se  réjouit  des  hourcux  résultats  du  der- 
nier Jubile  : 

«  Oui,  nous  vous  devons  cette  louaTige,  et  nous  voulons  qu'elle  soit 
entendue  dans  toutes  les  églises  de  notre  diocèse;  oui,  grâce  aux  aima- 
bles prévenances  de  la  miséricorde  de  notre  Dieu,  qui,  en  nous  octroyant 
rinsigue  faveur  d'un  Jubilé,  a  disposé  les  cœurs  à  le  recevoir  ,  la  rosée 
eéleste ,  en  visitant  vos  anies,  n'est  pas  tombée  sur  une  terre  ingrate. 
Nous  devons  dire  que,  lorsque  celte  bonne  nouvelle  vous  a  été  annoncée, 
vous  Pavez  reçue^  non  comme  une  f^rdce  vulgaire,  maiSy  ainsi  quUUe 
Test  véritablement,  comme  le  don  de  Dieu  ,  et  la  plus  riche  eifusion  de 
sa  bonté  propre  à  epérer  les  plus  heureux  fruits  dans  les  cœurs  ou  s'est 
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eenservée  la  foi;  nous  dcTons  dire  que,  comme  tous  ont  été  appelés,  la 
multitude  aussi  est  venue  puiser  a2/a:  eaux  de  la  vie;  et  qu'enfin,  non-seu- 
lement vous  avez  répondu  à  notre  attente,  mais  que  vous  avezmémç  sur- 
passé les  Qspérauces  qxie  nous  avions  conçues  de  votre  religion.  Ces  temps 
ne  propitiation  ne  sont  pas  encore  si  éloignés  de  nous  que  toutes  les  cir- 
constances consolantes  ne  s'en  représentent  à  notre  esprit  ;  les  tribunaux 
de  la  pénitence  assiégés ,  et  les  ministres  de  la  réconciliation  se  lassante 
lever  la  main  pour  pardonner  et  bénir  ;  la  table  du  Père  de  famille  entou- 
rée d'enfans  autrefois  prodigues,  et  rentrés,  pour  ne  plus  la  quitter,  dans 
la  maison  paternelle;  les  exercices  saints  suivis  avec  fidélité,  des  charité» 
abondantes,  des  conversions  exemplaires,  des  retours  presqu'inespérésf 
partout  un  sentiment  de  sainte  allégresse  ,  un  épanouissement  de  cœur, 
un  air.de  résurrection  et  de  vie  dans  ces  populations  émues  qui  sem- 
bloient  renaître  au  bonheur,  en  renouvelant  leur  alliance  avec  le  cieL 
Nous  ne  disons  rien  ici  que  nous  n'ayons  vu  dans  les  diverses  stations 
de  notre  visite  ou  que  nous  n'ayons  appris  de  la  bouche  de  vos  pasteurs, 
^u'il  nous  étoit  doux  de  recueillir ,  dans  nos  entretiens  avec  nos  bien- 
«imés  coopérateurs,  les  témoignages  qu'ils  rendoient  à  vos  saints  em- 

Ï>resssemens;  d'entendre  les  uns  se  féliciter  de  n'avoir  trouvé,  dans  leur 
amille  spirituelle,  aucun  enfant  rebelle  aux  invitations  de  la  grâce;  d'au* 
très,  s'excuser  avec  larmes  de  quelques  rares  exceptions  à  rentraînemeat 
•général,  comme  si  leur  zèle  eût  été  responsable  de  toutes  les  âmes  qu'ik 
fi'aToient  pas  gagnées  à  Dieu  ;  un  seul ,  sur  un  si  grand  nombre  de  pa- 
roisses, nous  avouer  avec  douleur  qu'il  n'avoit  remarqué  aucun  change- 
jnent  notable  dans  l'état  de  son  troupeau.  » 

Lte  prélat  se  félicite  du  mouvement  qui  sVst  opéré  à  cet  égard 
dans  son  diocèse  ;  mais  il  y  a  loin  de  là,  dit-il,  à  un  retour  pratique 
jet  constant  à  la  religion.  Au  surplus,  il  attribue  surtout  les  fruits 
du  Jubilé  aux  prières  du  chef  de  l'Eglise.  Enfin,  le  prélat  s'adresse 
à  ceux  même  qui  n'ont  pas  profité  des  grâces  de  ce  temps  : 

V  Je  viens  à  vous,  à  vous  .qui  n'avez  salué  par  aucun  hommage,  qw 
n'avez  honoré  d'aucun  regard  cette  aurore  de  grâce  qui  se  Içvoit  sur 
vous,  et  vous  apparoissoit  dans  le  ciel  comme  un  signe  de  paix  et  dQ  ré^- 
conciliation  ;  qui ,  tandis  que  la  miséricorde  venoit  au-devant  de  vous, 
aye^  prisse  près  d'elle  feignant  de  ne  pas  la  reconnoître.  Sans  prétendra 


trop  douce  illusion,  en  préjugeant  ainsi  de  vos.sentimens,  elle  n'a  rien 
que  d'honorable  pour  vous  ;  j  aime  cette  erreur  et  ne  veux  point  être  dé- 
trompé. Hélas  !  vous  accusez  souvent  de  sévérité  outrée  la  morale  des  mi- 
nistres de  l'Evangile ,  et  cependant  vous  désespérez  peut-être  de  votre 
salut  plus  que  nous  n'en  désespérons  nousrmémes.  Ayez  donc  confiance 
dans  le  Seigneur  ;  il  est  meilleur  que  nous  ne  sommes  méchans  ;  il  etf 
plus  indulgent,  plus  miséricordieux  encore  que  nous  ne  sommes  ingrats 
et  rebelles.  Il, a  des  trésors  de  charité  pour  toutes  les  misères,  des  remèdes 
pour  toutes  les  plaies,  même  les  plus  invétérées,  un  pardon  pour  tontes 
les  esreurs.  Ce  tendre  Père  n^auroit-il  qu'une  bénédiction  à  nous  dim- 
nery  en  sorte  qu'il  ne  nous  fût  plus  possible  de  réparer  la  perte  de  oolk 
que  notrfî imprudence  auroit  négligée?  N'y  a*t-il  pas  toujours  uft  Jvbili 
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eus  TBglisé  ié  Jéftiis-Chri«t  ?  Les  richesses  de  ses  iacremens^les  tré- 
t   liNPt  dfe  su  parole,  les  expiations  de  ses  sacrifices,  toutes  ces  sources  de 
^   «n^ficiitioii,  que  sont-elles  antre  chose  qu'un  Jubilé  perpétuel  ?  Le  coéiur 
}  àS  Jéaqa^Chriét  n*e8t-il  pas  toujours  ouvert  au  pécheur?  La  blessure  dé 
.tan  c6té  n'ést-elle  pas  assez  large  et  assez  profonde  pour  qu'il  y  ait  de  là 
jflace  pour  tous?  3on  sang  a-t-il  cessé  de  ruisseler  par  toutes  ses  plaies, 
çt la  grâce  découler  par  les  canaux  de  la  pénitence  !  Le  divin  sacrifice  né 
▼erae-t-il  plus  sa  rosée  pour  amollir  et  détremper  les  terres  arides  et  leur 
ftâre  porter  des  fruits  de  vie  éternelle  ?  Ah  !  le  Jubilé  le  plus  désirable 
M  câui  qui  fait  la  joie  des  Anges ,  et  les  u4n^es  se  réjouiwnt  dans  hs 
tiël^ûana  ils  vous  verront  revenir  à  la  pénitence,  » 

. .  M.  l'Evêque  de  Verdun  gémit  des  égaremens  de  tant  d*hommes 
qui  insultent  à  la  religion,  et  de  rindiflerence  de  tant  d'autres  qui 
en  négligent  les  pratiques.  Il  sWorcc  de  toucher  les  uns  et  les 
lutres  par  deè  considérations  salutaires  : 

«  Que  ce  langage,  dicté  pbr  la  charité  et  parle  désir  de  votre  salut, 
e  vous  rebute  pas.  Non  ,  nous  vous  disons  avec  l'apôtre  saint  Paul  :  ce 
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lie  et  à  la  mOrt.  Oui ,  vous  nous  serez  toujours  chers  ;  toujours  votre  sa- 
int sera  le  mobile  de  notre  pensée ,  l'objet  de  tous  nos  désirs.  De  plus, 
qu'aTons-nous  à  craindre  eu  vous  disant  la  vérité  ?  Ne  savons-nous  pas 
^ae  vous  désirez  et  aimez  la  connoitre,  afin  de  pbuvoii*  la  pratiquer; 
tous  vous  la  disons  donc  pour  répondre  à  la  confiance  que  vous  nous 
irez  inspirée,  et.  pour  remplir  les  obligations  que  nous  impose  notre  mi- 
nistère, iiélas  !  qu'il  est  parfois  pénible  et  lourd  ce  ministère  !  Dieu  seul 
connoh  les  vives  angoisses  et  la  douleur  profonde  que  nous  éprouvons  à 
la  seule  pensée  que  ee  Dieu  si  bon  et  si  miséricordieux  est  si  peu  connu, 
lipeu  airaé.  Dieu  sait  combien  ces  divisions,  ces  troubles,  ces  person- 
5    oalités,  que  de  futiles  opinions  produisent,  nous  inquiètent  et  déchirent 
notre  cœur.  Elles  nous  enlèvent  en  quelque  sorte  la  paix  de  l'ame ,  parce 
^'elles  vous  la  font  perdre  à  vous-mêmes ,  en  manquant  à  la  charité  ; 
èar  il  n'est  pas  de  paix  là  où  ne  règne  pas  la  charité.  La  charité  !  Ah  ! 
c'est  pour  vous  obtenir  cette  vertu  que  nous  adressons  à  Dieu  la  même 
prière  que  Jésus-Christ  lui  faisoit  en  faveur  de  ses  chers  disciples.  Nous 
loi  demandons,  a\ec  toute  la  ferveur  dont  nous  sommes  capable,  que  la 
belle  et  sublime  vertu  de  charité  vous  réunisse  et  qu'elle  ne  fasse  de  vous 
qu'on  peuple,  qu'une  société  de  frères  en  Jésus-Christ,  et  qu'à  l'exem- 
ple des  premiers  chrétiens ,  vous  n'ayez  plus  qu'un  cœur  et  qu'une 
ftne.  » 

•  «  Hélas,  nous  l'avouons  dans  toute  l'amertume  de^notre  cœur,  le  sanc- 
^aire  est  menacé  de  devenir  désert.  Chaque  jour  les  infirmités  ou  la 
ftiort,  en  enlevant  quelques-uus  de  ceux  qui  le  desservent  avec  tant  de 
tèle  et  de  dévouement,  augmentent  les  grands  vides  de  ce  diocèse.  Beau- 
coup de  paroisses ,  vous  le  savez  ,  sont  sans  pasteurs  ;  d'autres  n'ont  p^s 
le  nombre  suffisant  de  prêtres.  C'est  en  vain  qu'elles  s'adressent  à  nous 
j^kmr  demander  di^*s  ministres  sacrés  qui  leur  distribuent  le  pain  de  la  pa- 
role ,  pour  leur  fournir  les  consolations  et  les  secours  spirituels  dont 
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elles  fini  besoin.  Nous  atons  la  profonde  douleur  de  ne  pouToir  lrép#«-  . 
dre  à  leurs  désirs  empressés  ;  nous  n'aurons  toujours  qu'une  stérile  com- 
passion à  leur  offrir,  si  les  fidèles,  par  leurs  aumônes,  ne  viennent  k  notro 
secours.  Ahî  si  vous  ne  tous  empressiez  de  nous  aider  de  tos  ressourceSi 
dans  ces  tristes  conjonctures,  vous  répondriez  un  jour  à  Dieu,  n'en  doutes. 
pas,des  conséquences  désastreuses  que  pouVroit  entraîner  cette  dureté  doat 
nous  ne  vous  croyons  pas  capables  ;  et  la  religion  s'en  prendroit  peut-être 
un  jour  à  votre  insensibilité ,  du  dépérissement  de  ta  foi  dont  seroient 
menacées  nos  paroisses  sans  Tuinistrcs.  Vous  répondriez  à  un  Gprand 
nombre  de  vos  frères  en  Jésus-Christ,  déjà  trop  privés  d'une  consolation  " 
si  nécessaire,  de  tous  les  malheurs  qui  eu  seroieut  la  suite  inévitable.  »      - 

MM.  les  Vicaires  généraux  capitulaires  du  Mans  commenceot  " 
leur  Mandement  par  l'éloge  du  cleruier  évêque  et  de  son  succès-  * 
seur  désigné  :  ^ 

«  Un  évéque  nous  a  voit  été  donné,  qui,  jeune  encore  et  jouissant  en 
apparence  d'une  santé  brillante ,  sembloit  nous  promettre  une  longue  et   ' 
heureuse  administration.  Hélas!  la  divine  Providence,  dont  les  desseins 
sont  impénétrables,  avoit  d'autres  vues  sur  lui.  Elle  ne  fit,  pour  ainsi 
dire,  que  le  montrer  à  nos  yeux  et  permit  qu'il  fût  enlevé  presque  subi-    T 
tement  à  nos  affections  et  à  nos  espérances.  J^e  cri  de'notre  douleur  re-    c 
tentit  dans  tout  le  diocèse,  et,  nous  devons  le  dire  à  votre  louange,  la 
perte  de  Monseigneur  CARRON  fut  vivement  sentie  et  regardée  comme 
une  calamité  publique.  Aux  regrets  occasionnés  par  une  telle  mort  se 
joignoient  naturellement  les  craintes  et  les  inquiétudes  de  l'avenir.  La 
viouité  de  l'Eglise  du  Mans  pouvoit  se  prolonger  long-temps,  et  nous.    » 
ne  pouvions  savoir  quand  il  nous  seroit  aonné  de  vous  annoncer  votre    - 
nouvel  Evêque. 

»  Nous  avons  aujourd'hui  cette  satisfaction,  bénissons  le  Dieu  de  toute  . 
consolation  qui  a  bien  voulu  abaisser  sur  nous  un  regard  de  miséricorde, 
abréger  les  délais  d'une  vacance  qui  pouvoit  vous  être  si  préjudiciable^ 
et  inspirer,  nous  nous  plaisons  à  le  croire,  le  choix  du  sujet  qui  pouvoit 
convenir  le  mieux  à  nos  vœux  et  à  nos  intérêts  spirituels.  Les  feuules  pu- 
bliques vous  ont  fait  connoitre  sa  nomination,  et  cette  heureuse  nouvelle 
a  été  accueillie  par  un  concert  d'acclamations  que  nous  pouvons  dire  . 
arvoir  été  unanime.  Prêtres  et  simples  fidèles,  tous  se  sont  réjouis  dans 
le  Seigneur j  et  ont  rendu  grâces  à  l'auteur  de  tout  bien  ;  tous  ont  vu  dans 
une  élection  si  sage  et  si  vivement  désirée,  le  présage  des  biens  dont  elle 
est  le  gage  et  l'assurance. 

»  Né  au  milieu  de  vous  et  connu  de  la  plupart  d'entre  vous,  connu  des 
ecclésiastiques  qu'il  forma  presque  tous  a  la  science  des  Saints,  et  qu'il 
aima  constamment  avec  une  tendresse  paternelle ,  connu  des  laïques  qui 
tous ,  sans  exception,  lui  payèrent  le  tribut  de  leur  confiance  et  de  leur 
vénération,  votre  évêque  se  présente  à  vous,  comme  le  bon  Pasteur^ 


q;u  elle  réputation  il  s  est  acquise  par  des  ouvrages  qui  ont  marqué 
place  au  rang  des  théologiens  les  plus  distingués ,  par  une  piété  qui  fut 
toujours  proposée  comme  un  modèle,  par  une  charité  qui  ne  coanoit 
point  de  bornes,  par  un  zèle  qui  ne  se  démentit  jamais,  par  une  modestie 
qui  semble  donner  un  nouvel  écbt  à  son  mérite  et  a  ses  vertus,  enfin  par 
iin  esprit  de  sagesse  et  de  modération  qui  lui  concilia  dans  des  temps 


difficiles  Testime  et  le  respect  de  toutes  les  opiDions  :  qualités  précieuse» 
qui  en  lui  donnant,  comme  malgré  lui,  une  célébrité  qu'il  n'ambitionna 

Ctj  l*arrachèrent  à  une  solitude  qui  eût  fait  son  bonheur,  le  mirent  de 
le  heure  à  la  tête  du  clergé  de  ce  diocèse,  lui  méritèrent  là  confiance 
des  trois  derniers  évéques  qui  occupèrent  successivement  le  siégu  du 
Mans,  et  le  placent  aujourd'nui  sur  ce  même  siège  dont  il  étoit,  depuis 
\àea.  des  aunées  le  premier  et  principal  appui.  Que  nos  âmes  bénissent 
ionc  le  Seigneur  pour  un  choix  si  heureux^  et  qu'elles  n* oublient  j a* 
mais  le  grand  bienfait  dont  il  a  daigné  nous  gratifier,  » 

MM.  les  Vicaires  généraux  adressent  ensuite  aux  fidèles  des  avis, 
relatifs  à  la  sainte  quarantaine.  Ces  grands-Vicaires  sont  MM.  Bour- 
mault,  Menochct  et  Besniez  :  on  remarque  que  M.  Bouvier,  qui. 
étoit  premier  vicaire  capitulaire ,  s*est  abstenu  de  prendre  part  à 
l'administration  du  moment  où  il  a  été  nommé  au  siège  vacant.  Ce 
respect  pour  une  règle  ancienne  dans  TËglise  ne  peut^tonner  dans- 
un  bomme  si  sage  et  si  éclaira. 


Nous  recevons  encore  en  ce  moment  d'autres  Ma n démens  qi|«r 
nous  sommes  contraint  de  renvoyer  à  une  autre  fois.,  ^^ 


NOUVELLES  ISCGLÉSI ASTIQUES. 


j 
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Paris.  Les  Instructions  annoncées  par  le  Mandement  du  carême^ 
commenceront  dimanche  prochain  ;  elles  rouleront,  comme  on  sait/ 
sur  les  vérités  fondamentales  de  la  religion <  Mi  rArchevêque  en 
fera  l'ouverture  par  un  discours.  Les  dimanches  suivans,  lesinstru-i 
tiens  seront  faites  successivement  par  MM.  Dupanloup^  clianoine 
honoraire  de  Besançon;  Pétélot,  vicaire  de  la  Madeleine;  Jammes, 
chanoine  honoraire  du  Puy.;  Aniiat,  chanoine  honoraire  de  Rodezf 
Veyssière ,  chanoine  honoraire  de  Versailles  ;  Dassance,  chanoine 
honoraire  de  Monlauban,  et  Thibault,  chanoine  de  Paris.  L'in-- 
straction  commencera  à  une  heure  très-précise.  Les  exercices  de  la 
station  quadragésimale  seront  présidés  par  M.  l'Archevêque  ou  pa» 
gaelqu'un  de  MM.,  les  Vicaires  généraux.  La  clôture  de  la  station 
aura  lieu  le  dimanche  de  Quasimodo. 

— Nous  aurions  dû  joindre  le  diocèse  d'Aire  à  ceux  que  nous  avons 
nommés  il  y  a  quelques  jours  comme  ayant  réclamé  contre  la  ré- 
daction des  sièges.  On  apprécie  dans  ce  diocèse  l'avantage  d'avoir 
on  évêque,  et  l'on  sent  combien  il  scroitjnçommode  de  dépendre 
d'un  évêque  éloigné.  Le  département  des  Landes  est  fort  étendu 
en  superficie ,  et  l'extrémité  nord  de  ce  département  est  fort  éloi- 
gné de  Bayonne.  On  s'occupe  donc  dans  tout  le  département  à  ré- 
diger des  pétitions  pour  la  conservation  du  siège.  Les  autorités  n'y 
«lettent  pas  moins  de  zèle  que  les  fidèles  ;  les  maires  et  les  autres 
fonctionnaires  prennent  parX  au  mouvement,  général.  Nous  noua 
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f  fBpreiseroDS  de  fati*e  connoitre  la  réclamation  de  ce  diocèse  lon^ 
qu  eUe,nou9  sera  pai*veDue. 

•—  Nous  empruntons  au  Journal  des  failles  eê  des  CarnpagmJI 
dii^  6  février  des  réflexions  judicieuses  sur  Tabsençe  de  toute  pr»-i 
tique  de  religion  dans  l'armée  : 

«  L'article  ny^  du  nonreau  règlement  sur  le  senrice  intériettr  des  tfOQ^ 
pes,  arrêté  et  signé  le  q  novembre  i833,  porte  :  «  La  sentinelle  qui  est  àt^ 
yant  les  armes,  crie  aux  armes  f  lorsqu'elle  aperçoit  le  saint  SacreiiieiH.  tf 
Nous  devons  savoir  gré  au  gouvernement  de  cet  hommage  rendu  à  la  rè^   f- 
|îgion  des  Français.  Mais'^cet  hommage  seroit  mieux  compris  encore  paiç  t^ 
nos  soldats,  si  on  leur  avoit  laissé  les  aumôniers  qui  leur  enseignoi,ent  Ij| 
Religion  et  en  remplis^oient  auprès  d'eux  les  fonctions  les  plus  sublimes.   J 
Le  jeune  conscrit,  qu'on  enlève  à  sa  famille ,  est  privé  par  cela  même  détf  * 
consolations  et  des  secours  du  ministère  ecclésiastique.  Et  pourquoi  faot^    ~ 
il  qu^un  jeune  homme,  issu  de  parens  honnêtes  et  chrétiens,  soit  forcé  dtf   ^^ 
renoncer  à  la  foi  de  ses  pères,  ou  du  moins  d'en  abandonner  les  pratiqua^   :u 

Î>arce  qu'il  est  soldat?  C'est  au  Iil>éralisme  triomphant  que  nous  devons 
a  suppression  des  aumôniers  de  troupes.  IVIais  n'est-ce  pas  là  une  mesure   ^ 
/vexatoire,  un  acte  véritable  de  persécution  ?  Le  soldat  cesse-t-il  d'être    f 
Français  du  moment  où  il  expose  ses  jours  pour  le  salut  de  l'Etat?  Et  s'il   ^ 
*  f^i  Français,  de  quel  droit  le  prive-t-on  des  bienfaits  de  sa  religion  ?  N'est-,   ^ 
m  ce  pas  assez  déjà  que  la  conscription  tourmente  et  désole  les  sentimens  les    ^ 
plus  sacrés  de  la  nature?  Est-il  d'une  sage  pohtique  d'ajouter  à  ce  sacri-    ~ 
nce  la  crainte  de  l'irréligion  dont  sont  menacés  nos  jeunes  conscrits,  et  de 
rendre,  satis  nécessité,  le  fardeau  de  la  conscription  bien  plus  pesant   - 
efu:ore?  » 

.  —  L'affaire  du  cimetière  de  Lugon,  dont  nous  avons  parlé^  a  écé 
portée  par  appel  à  la  cour  royale  de  Bordeaux.  On  se  rappelle  ql^ 
plusieurs  halbitans  ayoient  été  poursuivis  pour  avoir  reconelruit  ta 
piur  de  clôture  que  Ton  venoit  d'abattre.  Ënyiron  une  vingtaine 
farent  condamnés  par  le  tribunal  de  Livourne  à  des  peines  plûi 
ou  moins  graves  ;  quatorze  en  appelèrent.  La  cause  a  été  plaidée 
les  VI  et  23  janvier.  M.  le  curé  oe  Lugon ,  appelé  comme  témoin  y 
a  déposé  avec  autant  de  modération  que  de  sagesse.  11  avoit  voulli 
ëpai^ncr  au  conseil  municipal  le  tort  de  se  mettre  on  oppositioh 
avec  le  vœu  de  la  commune,  et  de  violer  le  respect  dû  à  la  cendre  . 
des  morts.  Ses  avis  furent  négligés,  et  on  empiéta  sur  l'enceinte  d«  j 
cimc^.tière.  Les  prévenus  ont  invoqué  pour  leur  défense  le  respect  x 
du  aux  ossemens  de  leurs  pères.  MM.  Marbotin  et  Princeteau  ont  ^ 
plai/dé  pour  eux.  Ils  ont  soutenu  que  les  sommations  u'aypient  pas   r 
été  faites  dans  la  forme  régulière  prescrite  par  la  loi  du  mois 
d'avril  i83i  y  et  que  d'ailleurs  Tautorité  municipale  ayant  dépassé    \ 
d&ns  ^^  travaux  les  limites  tracées  par  le  préfet,  Topposition  àce^ 
travaux  ne  pouvoit  avoir  le  caractèi^e  de  délit.  En  conséquence j^ 
tous  les  prévenus  ont  été  acquittés ,  et  même  sans  dépens. 

-^^  M.  Tévèque  de  Poitiers  a  adressé  aux  habitans  de  la  ville  qui 
^tietinent  les  écoles  chrétiennes  le  compte  des  recettes  et  déptua^i 


(  «7  ) 

AepDTS  le  !•'  mai  i83i,  ëpoqae  où  là  ville  cessa  de  payer  les  Frères, 

Êiqa'an  3i  décembre  derliier.  Dans  le  premier  moment,  nne  quête 
te  à  domicile  dans  cinq  paroisses  de  là  ville  prodaisit  Un  peu 
plus  de  49O00  francs.  Les  dons  en  i832  s'élevèrent  à  un  peu  plus 
de  3,000  francs,  et  en  i833  à  environ  i,5oo  francs.  Les  dépenses 
pendant  ces  trois  années  ont  été  de  9«3oo  francs,  pour  le  traitement 
to  sept  Frères ,  les  livres ,  le  chauffage ,  les  réparations  et  contri- 
butions. Il  ne  rcstoit  en  caisse, au  3i  décembre,  que  i5o  frarncs. 
H.  révéque,  en  publiant  ce  compte,  le  27  janvier,  engage  les  ami^ 
des  Frères  à  soutenir  leur  ouvrage  : 

«Vous  ne Toudrez-pas , dit-il ,  que  cinq  cents  pauvres  eofans  soient 
nrivés  des  immenses  avantages  qu'ils  doivent  retirer  d'une  éducation  re- 
ligieuse et  d'une  instruction  proportionnée  à  leurs  besoins.  Les  Frères, 
dans  ces  derniers  temps,  ont  répondu,  par  de  nouveaux  efforts,  au  zélé 
Ae  leurs  protecteurs.  Ils  ont  ajouté  à  leur  enseignement  ordinaire  des  le- 
^os  de  Dessin  linéaire ,  de  Géométrie  pratique  et  de  Géographie  ;  et  il^ 
vont  bientôt  commencer  des  cours  d^arpentage,  afin  de  donner  aux  enfans 

3 ai  leur  sont  confiés  toutes  les  connoissnnces  qui  peuvent  leur-être  utiles 
MHS  les  diverses  professions  auxquelles  la  divine  Providence  les  appellera. 
An  reste,  la  préférence  marquée  des  familles  pour  nos  pieux  instituteurs 
est  le  meilleur  éloge  qu'il  soit  possible  d'en  faire.  Les  classes  ne  son^ 
plas  assez  grandes  pour  recevoir  tous  les  élèves  qui  se  présentent.  De  tou- 
tes parts  on  me  presse  d'établir  une  troisième  Ecole,  tant  pour  diminuer 
l'encombrement  des  deux  autres,  que  pour  donner  aux  hauitans  de  quel- 
ques quartiers  éloignés  la  facilité  d'y  envoyer  leurs  enfans.  Déjà  même 
UQ  ami  des  pauvres  s'est  engagé  à  payer  le  loyer  de  la  maison  où  seroit 
placée  la  nouvelle  Ecole.  Il  ne  manque  plus  que  la  somme  nécessaire  pour 
assurer  la  subsistance  de  deux  Frères  de  plus.  C'est  ime  bonne  œuvre  que 
je  vous  recommande  très-instamment.  Qn  désiroit  aussi  depuis  long-temps 
wae  classe  du  soir,  où  les  jeunes  ouvriers  pussent,  après  les  travaux  de 
ta  journée,  compléter  leur  instruction  et  se  fortifier  dans  les  bons  priùci- 
pes  de  leur  première  éducation.  Ce  vœu  va  être  exaucé  :  une  personne 
généreuse  s'est  chargée  de  cette  utile  fondation.  J'ai  demandé  un  Frère  de 
iâ  nouvelle  classe,  et  j'ai  lieu  d'espérer  qu'elle  s'ouvrira  prochainement. 
Ainsi,  nos  Ecoles  chrétiennes  ne  laisseront  bientôt  plus  rien  à  désirer;  et 
cet  heureux  résultat  sera  du  tout  entier  aux  sacrifices  que  vous  aurez  bien 
voulu  vous  imposer.  La  rcconnoissance  du  peuple  sera  votre  première 
rérrompense,  et  ses  prières  appelleront  sur  vous  les  bénédictions  de  celui 
qui  nous  ordonne  d  instruire  Les  ignorans,  et  qui  est  venu  lui-même  sur 
la  terre  pour  évangéliser  les  pau\fres,  » 

—  En  annonçant  dernièrement  la  cessation  du  Mémoriq^  du 
Clergé 9  de  Gand ,  nous  n'avons  parlé  que  des  ressorts  mis  en  avant 
par  le  parti  qui  lui  éloit  contraire.  Mais  le  Journal  des  Flandres , 
organe  de  ce  parti,  dit  formellement,  dans  son  numéro  du  18  jan- 
vier, que  le  véritable  motif  de  la  cessation  est  l'invitation  qui  a  été 
faite  aux  l'édacteurs  par  M.  l'évéque  de  Gand.  Cela  prouveroit  la 
dœilité  des  rédacteurs;  il  en  est  d'autres  qui  peut-être  n^auroient 
)>as  cédé  si  facilement  a  une  invitation  de  l'autorité  ecclésiastique, 
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et  qui,  en  pareil  cas,  auroient  crié  à  Tarbitraii'e  et  au  dcspotismt 
êpiscopal.  I]  est  étrange  que  des  partisans  si  chauds  de  la  liberté  de 
]a  presse  montrent  tant  a*ardeur  à  étouffer  un  journal  parce  qu'il 
professe  des  opinions  contraires  aux  leurs.  Car  il  faut  bien  savoir 
que  si  M.  Tévêque  de  Gand  a  invité  les  rédacteurs  du  Mémorial  ï 
cesser,  ce  nJest  pas  qu'il  blâmât  personnellement  leur  entreprise^ 
qu'il  avoit  au  contraire  encouragée.  Le  Journal  des  Flandres  pour-    - 
roit,  s'il  le  vouloit,  nous  donner  le  fin  mot  de  tout  cela,  et  nous    " 
appreitdre  quelle  puissante  intervention  avoit  engagé  le  sage  et 
vénérable  évêque  a  ce  sacrifice.  Il  devroit  bien  nous  expliquer  ^ 
aussi  pourquoi  dans  les  Deux -Flandres,  où  les  opinions  nouvelles  — 
«voient  tant  de  partisans  parmi  le  clergé,  on  n'a  entendu  parler  'u- 
d'aucune  rétractation.    Est-ce  que    les    disciples    se   croiroient  *= 
dispènsési    de    suivre    l'exemple    des    chefs?    pq    bien    préten-   - 
droient-ils  que   l'Encyclique   ne  les  regarde   pas  ?    On   dit  en   -- 
effet  que  plusieurs  ont  cette  étrange  idée,  ce  qui  seroit  à  peu  près  '^ 
la  même  chose  que  de  soutenir  qu'en  Belgique  on  est  en  dehors  de   T 
la  catholicité  ;  car,  comment  pourroit-  il  se  faire  qu'une  circulaire   \ 
adressée  par  le  Pape  à  tous  les  évêques  du  monde  catholique  pour   ',r 
l'instruction  de  leurs  troupeaux  ne  s'appliquent  pas  aussi  aux    .. 
évêques,  au  clergé  et  aux  fidèles  de  Belgique?  Cette  exception,  que    : 
ceux-ci  réclamoroient  seroit  une  exclusion  qu'ils  prononceroienl 
contre  eux-mêmes.  = 

—  M.  l'archevêque  de  Malines  a  interdit  l'abbé  Lux,  qui  avoit    " 
assisté  à  l'enterrement  du  jeune  Kock,  tué  en  duel  près  de  Bruxelles. 
Aussitôt  les  journaux  de  Belgique  hostiles  à  la  religion  ont  pris 
l'abbé  Lux  sous  leur  protection  ;  il  s'est  trouvé  un  prêtre  ^vénérable, 
et  on  Ta  plaint  comme  une  victime  de  la  persécution.  D'auti'es 
journaux  de  Belgique  donnent  une  petite  notice  sur  cet  ecclésias- 
tique. M.  Lux  est  né  à  Maesiricht,  et  a  fait  ses  études  à  Rome,  où 
il  a  été  ordonné  prêtre  et  a  obtenu  le  titre  de  notaire  apostolique. 
De  retour  en  Belgique,  il  se  fît  nommer  juge  de  paix  du  canton 
de  Bilsen  ,  acheta  le  couvent  des  capucins  de  Munsterbilsen  ,  et  y 
établit  une  distillerie  de  Genièvre.  Cette  spéculation  ne  fut  pas 
heureuse;  il  retourna  à  Maestricht.  Ayant  bénit  un  mariage  sans 
l'autorisation  du  curé,  il  fut  assez  long-temps  interdit.  II  avoit    ] 
obtenu  une  décoration  romaine  par  le  moyen  d'un  prince  romain    , 
qui  avoit  le  privilège  de  la  donner.  Le  pape  blâma  le  prince.    ," 
L'alibé  Lux  ,  ne  jouissant  d'aucune  considération  à  Maestricht,  se    !• 
retira  à  Bruxelles.  Il  parut  un  jour  à  une  procession  en  soutane    •. 
violette,  comme  notaire  apostolique;  mais  il  lui  fut  défendu  de    ? 
p'endre  un  costume  réservé  dans  nos  pays  aux  évêques.  Il  voulut 
aussi  s'insinuer  auprès  de  M.  Nazalli,  lorsque  celui-ci  vint  à 
Bruxelles    comme     nonce  ;    mais    le    prélat    reconduisit.     De-     ' 
puis  ce  temps,  l'abbé  Lux  vivoit  entièrement  ignoré;  nous  ne  le 
féliciterons  pas  du  moyen  qu'il  a  pris  pour  sortir  de  l'oubli,  et.nouf 
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le  plai^Dons  d'avoir  mérité  les  éloges  de  ceux  qui  n'en  accordent 
fs»  d'ordinaire  aux  meilleurs  prêtres. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Depuis  près  de  qaatre  ans  les  crieurs  des  rues  ont  fait  trop  peu 
;  de  bien  aux  mœurs,  à  la  religion  et  à  la  tranquillité  publique,  pour  que 
nous  puissions  regarder  ce  qui  leur  arrive  comme  une  calamité  sociale. 
Quand  ce  ne  seroil  que  par  intérêt  pour  les  malades  qu'ils  peuvent  faire 
inourir  de  frayeur,  ou  dont  ils  augmentent  certainement  les  soulfrances 
par  leurs  hurlemens,  il  y  auroit  des  motifs  suffisaiis  de  se  consoler  de  les 
▼oir  disparoitre.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  curieux  de  remarquer' com- 
bien en  trois  ans  on  a  changé  d'avis  sur  leur  compte.  Après  la  révolution 
de  juillet,  on  porta  une  loi  en  leur  faveur  ;  c'étoit  des  auxiliaires  qu'il 
£illoit  encourager.  Il  étoit  de  toute  justice,  disoit-on  ,  de  protéger  1  in* 
dostrie  de  ces  honnêtes  citoyens  ;  mais  ,  depuis,  on  a  été  forcé  de  recon- 
Doitre  que  l'industrie  de  ces  honnêtes  citoyens  est  un  fléau  pour  la  so- 
ciété. On  a  vu  qu'ails  ne  respectoient  rien  dans  leurs  cris,  qu'ils  difl^moient 
les  hommes  les  plus  honorables ,  qu'ils  épouvantoient  la  pudeur ,  qu'ils 
serooient  la  corruption,  et  que  pour  un  sou  ils  ne  s'inquiétoient  point  de 
répandre  l'alarme  par  les  nouvelles  les  plus  fausses.  Il  a  donc  fallu  reve- 
nir à  mettre  un  frein  à  leur  licence  ,  et  ceux-mêmes  qui  les  avoient  ap- 
prouvés et  excités  il  y  a  trois  ans,  en  sont  revenus  à  concevoir  qu'il  étoit 
urgent  de  réprimer  ces  artisans  d^  troubles  et  ces  provocateurs  de  dés- 
ordres. La  restauration  n'étoit  donc  pas  si  injuste  et  si  ridicule  dans 
les  mesures  qu'elle  avoit  prises  contre  les  crieurs  ;  et  actuellement  qu'on 
veut  un  peu  d'ordre,  on  sent  la  nécessité  de  revenir  à  ces  mêmes  me- 
sures. On  comprend  qu'il  y  a  d'autres  intérêts  à  consulter  que  ceux  des 
crieurs  pubics ,  et  que  la  religion  ,  la  morale ,  Thonneur  des  familles ,  le 
repos  public,  méritent  bien  autant  d'élre  protégés  que  l'industrie  de& 
orateurs,  des  rues. 

—  Nos  hommes  politiques  se  trahissent  souvent  par  des  ingénuités 
siDgulièaes.  C'est  ainsi  que  dans  la  discussion  relative  au  projet  de  loi' 
sur  les  crieurs  publics,  ils  nous  apprennent  eux-mêmes,  sans  le  vouloir, 
de  quelle  manière  il  faut  s'y  prendre  pour  faire  réussir  les  écrits  en  fa- 
,j^    Teurde  la  royauté  de  juillet/ Ils  disent  que  l'habileté  consiste,  en  pareil 
J  cas,  à  choisir  pour  lus   publications  de  la  rue  des  titres  qui  soient  des 
contre-vérités,   et  par^ lesquels  on  ait  l'air  de  vouloir  livrer  la  dynastie 
nouvelle  hu  ridicule.  Ils  prétendent  que  c'est  l'unique  moyen  d'.»llécher 
ks  lecteurs,  et  de  leur  faire  acheter  ce  qu'on  veut  amsi  leur  glisser  eu 
fraude  et  par  surprise,  à  la  louange   du  gouvernement.  Par   exemple, 
voici  quelques-uns  des  titres  qu'on  nous  donne  pour  excellens,  et  avec 
lesquels  on  est  sûr  d'attirer  les  amateurs  :  Philippe,  roi  des  maçons,  — 
Les  horreurs  du  ffouvernement  de  Louis 'Philippe*  —  Ljes  Oies  du 
frère  Fhilppe,  etc.  Or,  il  faut  convenir  qu'il  y  a  de  la  maladresse  à  venir 
nous  dire  ces  choses-là  au  sujet  d'une  dynastie  que  la  Charte  nous 
oblige  à  croire  appelée  au  trône  par  le  vœu  national.  Il  n'est  pas  possi- 
ble qu'on  ne  se  trompe  point  en  nous  annonçant  d'un  autre  coté  que  le 
meilleur  moyen  de  séduire  le  public  et  de  lui  faire  acheter  des  écrits, 
c'est  de  leur  donner  de  faux  titres  qui  aient  l'air  de  promettre  au  lecteur 
(\e  le  bien  régaler  aux  dépens  de  celte  même  royauté.  Jamais  on  n'a  vu 
(contradiction  pareille. 


r  '^  Ott  »  K«M^q»4^  ifm  M;  bqmt  (do  rSam) ,  dans  k  lettre  qu'il  é 
écrite  fmt  dMMT 4«  démvprioBie «Iprè»  k  «ort  de  M.  Dulong,  ne  s'esl 
troiMJrtdNÉMBl  «btôrbé  par  la  donlear  qu'il  n'«it  pu  se  fiyrer  ât  de 
"^  *'  •pr.lir  pçMflfW^'Or^  À  M.  Oopont  avoit  avec  M.  Du- 

mtaî  étroite»  qu'on  le  prétena ,  on  ne  conçoit  guère  « 
tmimUihii'  abMMbilaé  >  pt  M  (lermcltre ,  dans  un  tel  moment ,  des  ré*-  r^ 
ÊmAêm  rfifM«M  Uitumeent  toute  la  viyacité  de  l'esprit  de  parti.  H  est  ?<> 
éMiMM  SWW  Ijlfré,  iéette  déinMibn,  ces  récriminations  etoiedt  cal-  'H 
ittHNjgMir-MMlàire  dé  l'effet;  mais  ces  petits  moyens  ont  paru  peu  na»  s 
fMNll  WtfirU  ^ifeonatance. 

dhai&brë  des  pairs  s'est  réunie  le  8  sur  une  couTocatiou  faite  k    ^ 


lu  fille  I  U  demandé  au  ministre  de  la  guerre.  Le  maréchal  a  présenté  U 

^  sàtTaUgmeiitatiOn  de  la  gendarmerie  dans  l'Ouest,  qu'il  désire  faini  lU 

idOffté^  prompteroeàt ,  et  les  lois  tendant  à  accorder  une  pension  de  m 

iri,oOO  fr.  h  ta  TéuVe  du  maréchal  Jourdan ,  et  une  de  3,ooo  fr.  à  la  TouTt  i:^ 

du  géibéfàl  Décaen.  >^ 

—  M*  Hubert*  juge  d'instruction  h  Caen,  est  nommé  conseiller  à  la  b 
cour  royale  de  ladite  yille.  M.  Masson,  procureur  du  Roi  à  Altkirch,  r^ 
passe  à  Wisaenbourg ,  et  est  remplacé  par  M.  Boyer.  .   ]  - 

—  Après  plusieurs  tours  de  scrutin,  M.  Paul  Boudet,  aTocat,  a  étéf  ;= 
au  ballotage ,  élu  député  à  Laval ,  en  remplacement  de  M.  Delannay,  son  E 
•noie  démissionnaire  ;  il  a  eu  cette  fois  97  voix ,  et  M.  Delavalette  56. 

—  Les  collèges  électoraux  de  Verneuil  et  de  Bemay  (Eure }  sont  con-    - 
Moqués  pour  le  ï2  mars ,  k  l'effet  de  procéder  au  remplacement  de  M.  Du- 
krngj  d&èdé ,  et  Dupont  (  de  l'Eure),  démissionnaire. 

•^  L'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  élu,  à  la  place 

Sintedans  son  sein  par  le  décès  de  M.  Pougens,  M.  Victor  Leclere,  doyii 
ela  faculté  des  lettres  de  Paris. 


—  La  cour  de  cassation  a  reielé ,  le  8  février,  le  pourvoi  de  M. 
contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises,  qui  s'étoit  déclarée  compétente  pour 
connoître  des  publications  judiciaires  faites  par  le  National  de  iSS^. 

•«-  M«  Dufoogerais ,  éditeur  de  la  Mode,  avoit  attaqué  en  contrefaçOtt 
M.  Guyot,  qui,  long- temps  après  la  publication  de  ce  jonmâl ,  en  avOit  : 
publié  un  sous  le  titre  de  la  Mode  de  Paris»  La  cour  royale ,  infirmant  à  r 
cet  égard  une  sentence  du  tribunal  correctionnel ,  a  déclaré  qu'il  y  avoit  -^^ 
contrefaçon,  et  a  condamné  M.  Guyot  à  supprimer  son  titre  et  à  payer  ^ 
5oo  fr.  de  dommages-intérêts  à  M.  Dufougerais. 

—  Le  5,  la  police  correctionnelle  à  Paris  a  condamné  à  un  mois  de  ^ 
prison  une  femme  arrêtée  à  Saint- Louis-d'Antin,  au  moment  oii  ses  cris  ^ 
troubloient  les  fidèles  dans  l'église  ;  à  quinze  jours  de  prison  trois  autres  ' 
femmes  arrêtées  i  Saint-Etienne-du-Mont,  et  à 24  heures  une  autre  ar-  ^ 
rétée  à  la  porte  d'une  autre  église.  Toutes  faisoient  métier  de  mendier.     \ 

—  "Le  journal  de  la  Guienne ,  qui  nous  avoit  appris  la  démarche  d'ua  1 
saint-simonnien ,  M.  Bertu,  parle  aussi  d'un  autre  retour  à  la  religion  ^ 
de  la  part  de  M.  Chevalier,  de' Nantes,  saint -simonnien  très-ardent  et 
très-connu.  Nous  souhaitons  que  ce  bruit  se  vérifie ,  des  renseignemena  '\ 
qui  nous  ont  été  donnés  récemment  sur  M.  Bertu,  nous  feroicnt  craindre  ] 
qu^  n'y  eût  pas  beaucoup  à  se  féliciter  de  cette  conversion. 

—  Il  existoit  autrefois ,  à  Charroux ,  diocèse  de  Poitiers ,  une  abbaye 
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Aiommes  de  Tordre  de  Saint-Benoît  :  elle  n'ofrre  plas  aujourd'hui  que 
de»  ..ruines.  Toutefois  un&  tour  existe  encore  ;  elle  a  été  donnée  à  la 
Mnmune  par  acte  anthennqne ,  et  la  donation  a  été  autorisée  par  or- 
ioMMiice  roynle.  M.jBonlIé,  préfet  de  Poitiers,  depuis  la  dernière  révo- 
Mdti ,  étant  Teritt  k  Gharroux ,  promit  de  faire  considérer  la  tour  comme 
■WWiRHiftt  départemental,  et  de  la  faire  restaurer  et  entretenir.  Le  sous- 
préfét  de  CÎTray  fit  les  mêmes  promesses.  Mais ,  ayant  été  changés  l'un 
itrtttt^e .,  leur  Donne  volonté  n  a  eu  aucun  effet.  Il  a  paru  k  ce  sujet  une 
rédritiiàtion  dans  la  Gazette  de  l'Ouest,  et  on  y  sollicite  du  préfet  ac- 
lud,  M.  de  Jussieu,  la  conservation  de  l'antique  tour,  vieux  monument 
qui  fait  l'omenfieBt  d^une  petite  ville. 

•  —  Leâ  journaux  ont  annoncé  l'incendie  du  petit  théâtre  de  Nérac,  dans 
la  nuit  du  sS  au  24  janvier.  On  a  remarauc  que  ce  théâtre  étoit  une  an- 
QietRie  église  qu'on  avoit  ainsi  profanée.  Malheureusement  il  est  plusieurs 
villes  qui  ont  eu  à  déplofer  de  semblables  profanations. 

—  M.  l'abbé  Husson,  curé  de  Téray,  diocèse  de  Belley,  a  succombé  an 
m^BS  qui  règne  dans  une  partie  de  sa  paroisse. 

—  Il  à  paru  le  4  <îans  les  rues  de  Caen  un  crieur  public  revêtu  de  Tum- 
forme  républicain,  et  annonçante  haute  voix  le  Populaire  de  M.  Cabet, 
podr  deux  sous.  Cet  homme  a  distribué  quelques  centaines  de  ses  publi- 
cations. Sa  présence  n'a,  dit-on,  excité  aucun  désordre. 

•:—  M.  de  Zea,  qui  étoit  premier  ministre  en  Espagne,  se  rend  à  Rome* 
Ilest  passé  dernièrement  incognitaà  Barcclonne. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont  da  àq  janvier.  La  ^itnatioa 
(ie  la  ville  étoit  toujours  la  même.  Les  hommes  d'État  se  trouvoient  tda-« 
jours  fort  embarrassés  par  le  déficit  du  Trésor.  Plusieurs  plans  de  ûnan*. 
CM  opt  été  présentés ,  mais  le  ministère  ne  sait  celui  qu'il  doit  adopter. 

—  Le  Moming'Post  publie  une  lettre  de  M.  Lope*  d'Acunha ,  portn- 
|tt9,  qui  s'est  évadé  d'une  prison  de  Lisbonne  à  l'aide  d'habits  de  femm^e, 
ofc'on  lit  que  depuis  que  cette  capitale  et  Oporlo  sont  au  pouvoir  de  don 
Bedro  on  a  renfermé  dans  les  prisons  de  ces  villes ,  pour  opinions  polî- 
tiepies ,  beaucoup  plus  d'individus  que  pendant  toute  la  durée  du  gou- 
Temeraent  de  don  Miguel. 

—  Deux  bsteaux  à  vapeur,  portant  mille  recrues  h  don  Pedro,  sont 
partis  la  semaine  dernière  d'Angleterre  avec  200,000  liv.  sterl.  Ce  ren- 
fort a  ordre  de  s'arrêter  à  Oportq,  où  sa  présence  paroît  nécessaire. 

—  L'adresse  de  la  chambre  des  communes  en  réponse  'au  discours  du 
roi  d'Angleterre  a  été  adoptée  à  u:ie  grande  majorité  dans  la  première 
séance.  Trois  araendemcns  proposés  par  MM.  llum  et  O'Conncll  ont  été  re- 
jclés.  Le  premier  orateur  vouloit  queVon  recommandât  de  prendre  eucon- 
sidératioD,  dans  la  question  relative  au  clergé,  la  situation  des  dissidens,  et 


peu  tavorabie  dont  le  roi  avoit  p: 

—  La  séance  de  la  chambre  des  communes  du  5  a  présenté  un  incident 
extraordinaire.  Sur  une  interpellation  de  M.  O'CconncU,  lord  Althorp , 
isêutenu  que  les  députés  irlandais  avoient  tenu  au-dehors  sur  le  billçoer- 
citif  nn  langage  tout  opposé  à  celui  que  l'on  avoit  entendu  à  la  tribune. 
M.  Shcil  a  sommé  le»  mmistres  de  nommer  ces  membres  ;  celui-ci  a  ré- 
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pondu  a  M.  Sheil  qu'il  étoit  du  Dombre  de  ceux  dont  il  a  parlé.  Un  dé« 
menti  \iolent  s'en  est  suiTi  entre  les  deux  orateurs.  Le  speaker  (  pré- 
sident) les  ayant  sommés  de  s'engager  à  ce  (Jke  cette  altercation  n  eût 
pas  de  suite ,  ils  refusèrent  tous  deux.  Alors.,\sant  du.  pouvoir  dont  ii 
est  investi,  le  speakerlcsfii  arrêter  par  le  sergent  d'armes.  Le  ministro 
fut  placé  dans  le  cabinet  du  sergent  et  M.  Sheil  dans  la  prison  ordinaire.  ^ 
Au  Dout  d'une  demi-heure  les  deux  membres  firent  dire  qu'ils  renon-* 
çoient  à  leur  provocation ,  et  la  chambre  ordonna  leur  mise  en  liberté.    , 
M.  O'Connell  a  voulu  revenir  sur  celte  affaire  le  lendemain  en  deman-  X 
dant  une  enquête  ;  mais  sur  les  observations  de  M.  Stanley,  on  a  passé  k   ' 
Tordre  du  îour.  ' 

—  La  Reine  Marie-Amélie  est  attendue  à  Bruxelles  pour  le  i8.fé-   ]' 
vrier.  'j 

—  Un  nouveau  conflit  s'est  élevé  entre  les  autorités  hollandaises  e^-.jî 
belges,  à  propos  de  coupes  de  bois  dans  la  forêt  de  Grunwald.  Le  gou-  jj 
vernement  de  la  ville  de  Luxembourg ,  regardant  cette  forêt  comme  un  ^, 
domaine  inviolable  du  roi  Guillaume,  a  publié  le  28  un  arrêté  qui  défeu^  ^^ 
d'y  toucher  sous  peine  de  toutes  poursuites.  Un  détachement  de  la  gar-  ^ 
nison  de  Luxembourg  a  été  envoyé  sur  les  lieux  ,  et  une  quinzaine  d'in-^  ' , 
dividus  qui  coupoient  du  bois  en  vertu  de  concessions  ont  été  arrêtés  et;  ',^ 
mis  en  prison  dans  la  forteresse. 

—  La  tranquillité  se  rétablit  difficilement  à  Genève.  Les  autorités  ont   s 
publié  des  ordonnances  et  des  proclamations  pour  prévenir  de  nouveaux  p 
désordres.  Romarino  et  sa  troupe  ont  refusé  de  mettre  bas  les  armes  et  .. 
sont  restés  à  Carouge.  On  va  les  diriger  sur  Coppett.  Il  paroit  que  cette 
entreprise  étoit  concertée  avec  des  réfugiés  qui  dévoient  venir  du  canton 
de  Zurich  pour  se  réunir  à  lui,  et  avec  des  libéraux  et  des  Piémontais  ré-v  . 
sidant  au  Dauphiné.  Deux  bandes  de  ces  derniers  étoient  parties  de  Gre-  .C 
noble  dans  la  nuit  du  2  au  3;  elles  ont  pénétré  en  Savoie,  l'une  aux  j 
Echelles,  et  l'autre  par  Pontcharra.  Ces  bandes  ont  été  repoussées  à  coop^J 
de  fusil  sur  le  territoire  français,  comme  le  corps  de  Romarino.  La  se-.^ 
conde  paroissoit  d'ailleurs  n'avoir  en  vue  que  la  contrebande.  La  tran-v  V 
quillité  continue  en  Savoie  et  au  Piémont  j  tout  ce  qui  a  été  dit  de  con^s  ^ 
traire  est  dénué  de  fondement. 

■■r 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS.  /^ 

'  *?_; 

Le  8  ,  M.  Elipnne  préside  la  séance.  ia 

M.  Lnrabit  demande  la  parole  sur  le  procès- verbal.  Il  se  plaint  de  ** 
parolesjoâensantcs  pour  lui  qu'a  prononcées  la  veille  M.  Persil.  Oir  '- 
s'écrie  du  centre  que  ce  député  est  absent.  M.  Larabil  continue  néan*  f* 
moins  à  réclamer  contre  les  principes  que  lui  a  attribués  M.  Persil  av[.  :* 
sujet  de  la  discipline  militaire.  M.  le  président  fait  observer  que  1er  -' 
procès-verbal  ne  contient  rien  qui  puisse  justifier  les  plaintes  de  1  ora-  '^'' 
teur.  Le  procès-verbal  est  adopté.  j"- 

MM.  Gaillard-Kerberlin  et  Bedoch  font  un  rapport  de  pctitionf.  ^ 
La  chambre  est  inattentive  sur  la  plupart,  malgré  les  réclamations  du     ; 

{^résident.  On  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  une  pétition  de  plusieurs  ,ï= 
labilans  de  Besançon ,  qui  réclament   5,795  francs  pour  fournitures.  ^ 
d'habillemens  à|la  garde  nationale  mobilisée  en  i8i5.  M.  Garnier^ .  " 
Pages  obtient  que  l'on  renvoie,  attendu  leur  importance,  lexameni  J* 


i 
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la  pétitions  sur  la  réforme  électorale  après  la  discussion  relative  k  la 
Aiande  d'autorisation  de  poui*suivre  M.  Cabet. 
Oo  passe  à  cet  objet.  M.  Cabet  ne  croit  pas  qu'un  député  devroit 
re  poursuivi  avant  la  clôture  de  la  session  ,  lorsqu'on  ne  lui  impute 
l'un  délit  de  la  presse.  Sa  personne  n'appartient  pas  à  la  majorité 
i  la  chambre,  mais  aux  électeurs  qu'il  doit  sans  cesse  représenter.  Il 
•utient  qu'ici  la  majorité  est  juge  et  partie,  en  ce  qu'elle  cherche, 
«c  le  ministère,  à  déprimer,  autant  que  possible,  tout  ce  qui  se 
ittache  à  l'opposition.  En  permettant,  dit-il,  de  semblables  pour- 
liles ,  la  chambre  va  entrer  dans  une  mauvaise  voie.  L'orateur  ne 
mçoit  pas  que  l'on  veuille  interdire  à  la  presse  de  parler  de  la  charte 
tduroi.  Sil'onavoit  admis  dans  la  constitution  une  faculté  de  révision, 
i  faudroit,  jusqu'à  l'époque  déterminée  ne  pas  l'attaquer;  mais  puis- 
ii'il  n'en  est  pas  ainsi,  il  doit  être  loisible  à  tous  de  discuter, les  insti- 
llions fondamentales.  Si  le  chef  du  £;ouvcrnement  viole  les  principes 
a  la  charte,  la  presse  sera-t>cllc  bâillonnée?  M.  Cabet  se  plaint  des 
recédés  du  miriisière  et  de  ses  journaux  envers  lui  ;  ils  n'ont  cessé  de 
B  calomnier  aux  yeux  de  la  France  pour  le  discréditer.  Un  journal 


[Be  son  secrétaire  éloit  M.  Cabet.  M.  Kératry  a  engagé  la  chambre  à 
repousser  la  pctitiou  des  Polonais  du  Havre  .  par  la  raison  qu'elle  étoit 
d»osée  par  lui  ! 

M.  Cabet  s'attache  ensuite  à  justifier  son  journal  le  Populaire.  A 
Fenlendre  ,  c'est  un  écrit  oii  le  peuple  s'éclaire  et  puise  des  sentimens 

Cilriotiques  ;  il  est  nécessaire  qu'on  lui  fasse  connoître  ses  droits, 
forateur  lit  le  premier  article  qui  fait  le  sujet  des  poursuites,  la  ré^ 
e\lique  est  dans  les  chambres;  il  prétend  qu'il  n'est  dirigé  que  contre 
ministres,  et  il  rappelle  à  ce  sujet  l'adresse  présentée  à  Louis  XVI 
en  1793  par  M.  de  Laroohefoucault,  at  dont  la  rédaction  étoit  de 
M.  de  Talleyrand.  Il  s'élonne  de  voir  au  ministère  M.  d'Argout,  qui 
iservi  tous  les  partis,  qui  en  181 5  brûloit  le  drapeau  tricolore  devant 
es  étrangers.  Quant  au  second  article,  crimes  des  rois  contre  Vhuma^ 
tité,  il  le  croit  justifié  par  les  fusillades  du  6  juin  et  l'état  de  siège  qiii 
îs  suivirent.  Il  termine  en  déclarant  qu'il  ne  craint  pas  les  poursuites, 
lais  qu'il  lui  paroil  singulier  que  ses  deux  accusateurs,  MM.  Barthe  et 
^ersil,  ne  se  soient  pas  présentés  dans  cette  séance. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  dit  qu'il  ne  veut  pas  répondre  à  la 
nigue  apologie  du  préopinant,  mais  qu'il  ne  peut  laisser  passer  l'as- 
ertion  que  le  gouvernement ,  et  lui  en  particulier,  s'attachent  à  le 
alomnier.  Si  la  considération  de  M.  Cabet  est  perdue,  ce  n'est  pas 
lux  ministres  qu'il  doit  s'en  prendre.  Jusqu'à  ce  qu'il  prouve  qu'oa 
'a  calomnié,  M.  d'Argout  lui  renvoie  doue  son  épilhète.  M.  Cabet 
.'interrompt  aussitôt  pour  citer  le  Figaro  comme  i'organe  de  ses  ca- 
lomnies,  et  il  s'écrie  que  cette  conduite  de  la  part  du  gouvernement 
Mt  une  infamie  (interruption  par  le  président).  M.  d'Argout  se  dé- 
fend de  la  purticipation.  M.  Cabet  soutient  que  le  Figa/v  est  payé  et 
soutenu  par  le  ministère;  il  défie  M.  d'Argout  de  le  nier,  et  il  ajoute 
qu'il  est  affrcnx  d'employer  ainsi  les  fonds  des  contribuables.  M.  d'Ar- 
fout  ri'»pond  d'aôord  que  l'on  n'a  pas  le  droit  de  l'interroger  sur  le  fait 
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de  participation  au  Pigaro ,  et  ensuite  cni'il  y  eit  éUanger.  M.  Gabtt 
dit  au  ministre  qu^il  aura  à  le  prouver  devant  les  tribunaux ,  attendu 
qu'il  va  Vy  assigner  et  le  préfet  de  police ,  en  même  temps  que  le  )Qi|r- 
nal  en  question.  Après  cette  altercation ,  oii  les  deux  orateurs  se  ren- 
voient 1  un  à  Tautre  les  épithètps  injurieuses,  M.  Jollivet  demande  la 
clôture.  M.  Saiverte  déclare  que  la  question  de  poursuivre  un  membre 
de  la  chambre  est  assez  erave  pour  être  examinée  plus  mûrement;  les 
centres  Tinterrompent  vivement,  et  font  prononcer  la  clôture.  L'auto- 
risation de  poursuite  est  ensuite  votée  par  assis  et  levé.  Quelques  n^m-; 
bres  des  extrémités  demandent  que  Ton  aille  au  scrutin;  mais  le.prér^ 
aident  fait  observer  que  cette  demande  est  faite  trop  tard|  et  qoa 
d'ailleurs  les  précédens  sont  contre  elle. 

On  reprena  le  rapport  de  pétitions  malgré  la  réclamation  de  M,  Du-^ 
bois,de  jSante.,  pour  rajournement  de  cet  objet  important.  M.  AmiU 
bau  entretient  la. chambre  des  pétitions  collectives  des  habitans  du 
Cher,  deTlndre,  de  la  Nièvre,  du  canton  d'Alençon,  de  Muret ,  de  Ti^^ 
çhebray,\de  Sautron,  de  Combourg,  deViliefranclu^y  etc.,  qui  djemail- 
dent  la  réforme  électorale.  La  plupart  concluent  à  l'abolition  du;i^D8 
d'éligibilité,,  à  l'exclusion  des  capacités,  çt  a\i  suffrage  univer^^ 
M*  Amilhaiî  regarde  toutes  ces  pétions  comme  hostiles  au  gouverne-* 
xnent,  attendu  qu'elles  sont  manifestées  parles  Icgilimisles  etlestipm^ 
mes  du  mouvement.  Il  plaisante  sur  certaines  idées  qu'il  a  remarquée^ 
4an5  quelques-unes  de  ces  pétitions.  Lemaintien  de  la  législation  aclueUè 
lui  parôît'  indispensable  k  la  conservation  de  l'ordre  et-  de  la  tranqutU 
litédu  pays.  M.  Amilhau  convient  que  le  suffrage  universel  est  eaa^i- 

large» 
seroif 
ittipossible  que  le  résultat  seroit  dangereux.  L'élection  à  àevdt 
4egrés  qui  n'offriroit  pas  ces  inconvéniens ,  seroit  une  délégation 
aveugle^  faite  sans  discernement  et  sans  choix.  La  suppression  d^ 
cens  d'éligibilité  et  l'adjonction  de  toutes  les  capacités  obligarqal 
â  donner  une  indemnité  aux  députés.  M,  Amilhau  termine  ei^  di-^ 
sant  qu'on  est  heureux  avec  le  mode  de  gouvernement  actuel,  et 
qu'il  ne  faut  y  apporter  aucun  changement.  Le  gouvernement  joue- 
roit  sa  perte  s'il  accueilloit  les  vœux  des  pétitionnaires)  elle  «eroit 
âuproBt  des  républicains  avec  l'élection  directe,  et  au  proBt  des  roya- 
listes et  de  la  grande  propriété  avec  l'élection  à  deux  degrés.  £n  con- 
séquence la  commission  propose  l'ordre  du  jour. 

M-.  Salvandy  demande  que  l'on  passe  à  l'ordre  du  jour  par  acda-f 
xnatioh  sur  dés  demandes  aussi  attentatoires  aux  institutions  actuelles* 
1M.  Berryer  convient  que  plusieurs  des  pétitions  ne  méritent  aucun  «c-« 
tueil)  mais  la  plupart  soulève  une  question  sur  laquelle  on  ne  peui 
passer  légèrement.  Il  seroit  donc  à  propos  de  renvoyer  la  discussion 
au  samedi  suivant,  et  de  faire  disiiibuer  le  rapport  de  la  commis-* 
9lpn«  L»e  renvoi  est  rejeté  après  deux  épreuves  douteuses. 

M.  Havin  soutient  le  système  des  pétitons,  et  croit  le  moment  favpN> 

rable  pour  reformer  la  loi  d'élection  puisque  la  chambre   touqlié  ail 

ferme  de  son  existence.  M.  Bugeaud  propose  de  renvoyer  la  discussion 

À  lundi.  M.  Joubert  s'y  oppose.  Ce  renvoi  est  pareillement  rejeté. 

,  M.  ^Yieiinct  défend  par  de  nouveaux  sophi^mes  le  maintien  du  sys-i 
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èes  renseignemeDS.  M*  Mérilhou  deno^ndt  le  renvoi  aà  MBiriil 
lislres  des  pétitions  q^ui  concluent  àJ'ajoBCtion  dM  eapacitéa.  IL  Ber* 
jjer  insiste  pour  que  Ton  vote  séparéaient  sur  chaqne  objet  d«i  péU* 
bons.  L'ordre  du  jour  est  prononcé  d'abord  sur  lespétitioBaî  àirtnss 
gue  celles  qui  se  bornent  aux  capacités,  et  ensaitesar  ccllt-cL 

M.  Gabet  qui  avoît  eu  dans  les  couloirs  une  explication  avec  If.d'Ai^ 
goût  en  préseoce  de  quelques  députés,  monte  i  la  tribune  et  détlaiÉ 
qu'il  n'a  pas  eu  l'ipteutipu  d'offenser  eu  rien  la  personne  de  ee  mi-* 
sistre.  IVT.  d'Argout  fait  uue  déclaration  réciproque. 

Le  lo,  Itt»  lyiangin  d'Oins  se  plaint  de  ce  que  >]e  procèi<^verbal  ne 
mentionne  pas  le  fait  qne  le  rapport  de  M.  Amilhau,  sur  les  pétitions 
demauadant  la  réforme  électorale,  n'a  pour  ainsi  dire  pas  été  entendu 

Kr  la  cbanibre.  Le  procès-verbal  doit  le  dire  comme  le  Monifwar. 
,  Anailhau  convient  qu'il  y  avoit  de  l'agitation  dans  la  chambre, 
piais  il  ne  seroit  pas  de  sa  dignité  de  constater  qu'elle  a  jugé  sans  en-* 
Icpdre.  Après  quelques  mots  de  MM.  Viennet  et  Bugeaud,  on  passe  à 
f  ordre  dn  jour. 

,  H.  Je  ministre  des  finances  présente  deux  projets  de  loi  relatifs  k 
de^  échanges  de  propriétés  entre  le  domaine  et  des  particnliersi  ua 
autre,  autorisant  un  échange  de  maisons  voisines  du  Paiais*Royal 
avec  das  forêts  appartenant  a  Louis^Philippei  un  quatrième,  oui  a^ 
lannine  le  droit  de  navigation  sur  la  Seine ,  l'Oise,  l'Aisne  et  tiSuref 
aofin,  un  cinquième  qui  fixe  k  dix  millions  la  réserve  de  la  Banque* 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  liquidation  de  l'ancienne  liste 
Iprile.  M.  Auguis  vote  contre  cette  loi,  parce  que  les  créanciers  et  lei 
fepsipnnaires  à  titres  onéreux  auraient  dû  -faire  valoir  leurs  droits  en 
[.(ttstice,  et  que,  quant  aux  ponsiounaires  À  titre  gratuit,  ce  n'est  pas  le 
M  d'admettre  leur  réclamation  lorsqu'on  l*ejttlte  celle  des  légtonBâî^ 
Ks  ,  des  babilans  qui  ont  souffert  do  l'invasion,  ^tc*  'M*  Levèque  de 
fouillv  appuie  le  projet  de  loi,  parce  que  la  iustîeeefet  te  premier  de- 
loir  a'un  gouvernement,  et  que  l'aocianne  liste  civile  a  laissé  bien 
plus  de  valeurs  actives  qu'on  n'en  compte* 

M.  Salverte  dit  qu'avec  le  déficit  de  70  millions  et  Ténormilé  de  la 
dette  flottante,  le  êouvernement  ne  sauroit  guère  être  sensible  et  gé- 
néreux comme  on  le  demande.  M.  Parant,  rapporteur,  défend  le  pro- 
jet de  loi  contre  les  diffiknenles  objections;  il  déclare  qu'il  ne  présente 
nul  inconvénient,  puisque  Faciif  dépasse  le  passif  de  plusieurs  millions. 
La  diacuasion  générale  est  fermée. 

L'article  i*^*"  porte  que  l'ancienne  liste  civile  sera  liquidée  pour  1^ 
compte  etaux  trais  de  TF^tat,  la  commission  a  proposé  d'ajouter  :  Sans 

?ue,  dans  ancun  cas,  le  paiement  du  passif  puisse  excéder  la  valetirdtt 
actif.  M.  Lherbelte  montre  que  cette  disposition  est  injuste  et  dft^ 
loyale;  M.  Parant  la  retire  au  nom  de  la  commission;  M.  le  roinîaire 
des  finances  montre  qu'en  efl'et  la  liquidation  doit  se  faire  sans  restric- 
tion, à  présent  qu'une  partie  des  créanciers  ont  été  payés  sans  retentie^ 
et  attendu  qu'il  ne  conviendroil  pas  de  vendre  aux  encbèrei  le  musée 
égyptien,  les  tableaux,  etc. 

M.  Salverte  reprend  Tamendement  de  la  commission,  de  orainle 
que  le  gouvernement  ne  paie  au-delà  de  l'actif.  M.  de  Schonen  evpli- 
qae  que  celte  crainte  n'est  pas  fondée,  et  montre  toute  l'injustice  dr 
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ramendement.  II  rappello  que  la  Convention  paya  les  dettes  dé 
Louis  XYI,  et  Louis  X.YIII  celles  de  la  maison  impériale.  M.  Isam- 
bert  défend  Taraendement.  M.  Parant  annonce  qu'il  n'avoit  passé 
l'année  dernière  à  la  commission  qu'à  la  majorité  de  5  contre  4»  mais 

3ue  depuis  il  a  été  reconnu  que  Tactif  est  plus  que  sudîsant.  L'amen- 
ement,  combattu  encore  p»r  M.  Teste,  est  rejeté,  et  Tarlicle  adopté.  j_ 
L'art.  2  porte  que  tous  les  biens  meublps  et  immeubles  ,  acquis  auxT 
frais  de  la  liste  civile  pendant  le  règne  de  Charles  X,  sont  uniSypatj 
l'eôet  de  la  déchéance,  au  domaine  de  l'Etat.  La  commission  propoaiL 
d'en  donner  la  moitié  au  domaine  de  la  couronne.  Cet  amendementijl 
combattu  par  MM.  Lheibetlc  et  Humann,  est  rejeté.  L'article  eaill 
adopté.  'i^ 

M.  de  Scbonen  propose  de  réunir  au  domaine  de  l'Etat  le  château  et  \ 
le  parc  de  Chambord,  puisqu'ils  y  dévoient  faire  retour  lorsque  M.  llÂ 
duc  de  Bordeaux  auroit  moulé  sur  le  trône  ,  et  que  ce  priuce  est  corn-' 
pris  dans  la  déchéance.  L'orateur  croit  que  celte  question  délicate 

Î)eut  se  résoudre  que  par  le  pouvoir  législatif.  M.  Laurence  repou 
'amendement  comme  consacrant  une  véritable  confiscation.  Ghai 
bord  n'est  pas  un  apanage  provenant  de  l'Etat,  et  s'il  devoit  en  ètnij 
disposé,  ce  scroit  aux  souscripteurs  que  ce  domaine  devroit  revenir.  ' 

M.  Mérilhou  demande  que  l'on  communique  à  la  commission  1 
litres  de  donation  et  d*acceplalion  de  Chambord.  Si  ce  domaine  a^ 
parlient  au  jeune  prince  à  titre  privé ,  ce  seroit  une  confiscation  désh<^ 
norante  pour  la  révolution  de  juillet  que  de  s'en  emparer.  M.  le  miJ 
nistre  des  finances  dit  que  la  cour  royale  d'Orléans  est  saisie  de  ~ 
question  par  suite  du  séquestre  mis  sur  le  domaine.  M.  de  Schon<  _ 
retire  son  amendement.  M.  le  garde-des-sceaux  déclare-qu'il  fautlaiil|J 
ser  juger  la  question  par  les  tribunaux  devant  lesquels  le  domain|d 
soutient  que  Chambord  est  un  apanage  revenant  à  l'État.  Au  reste,  li^ 
commission  se  reconnoît  incompétente.  J 

D'après  le  deuxième  paragraphe  de  l'article  a,  l'usufruit  réservé  pt^l 
Charles  X  dans  la  donation  qu'il  a  faite  le  9  novembre  1819  au  duc  dC 
Berri,  ne  fera  point  partie  du  domaine  de  l'Etat;  en  conséquence,  lei 
revenus  devront  être  remis  à  qui  de  droit.  M.  Mérilhou  fait  observer] 
que  cet  usufruit  est  saisi  par  un  créancier.  MM.  Lherbette  et  Tesît] 
pensent  que  l'on  doit  alor>  supprimer  le  paragraphe.  M.  Parant  défe 
ce  paragraphe.  La  chambre  n'est  plus  en  nombre. 

Dans  le  cours  de  la  séance,  M.  le  garde-des-sceaux  a  présenté  lé  pr 
jet  de  loi  sur  le  conseil  d'Etat  adopté  par  la  chambre  des  pairs, 
M.  Réalier-Dumas  a  lu  sa  proposition  sur  les  boissons. 


Codes  des  ktpets  rcsLics.  —  Bourse  du  10  février  iSS^. 
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Le  Sacerdoce  et  F£mpiret 

L'iioin'me,  formé  d'une  ame  et  d'ua  corps,  doit  é 

I  remarque  des  Pères  de  l'Eglise ,  gouverné  ici  h 
aisances  dont  les  attributions  soient  analogues  à 
SI  destinée.  Unies,  parce  que  le  corps  est  uni  à 
(ÛTcnt  être  distinctes  comme  l'esprit  et  la  matière 
r  ensemble  à  l'accomplissenaent  des  desseins  de  liJSl 

Tous  les  peuples  ont  coouu  la  nécessité  de  dcu: 
DOr  gouverner  les  sociétés  humaines,  et  chez  tous  I 
H  pouvoirs  ont  existé.  Sans  doute  les  premiers  prêtres  ont  êlé 
■  premiers  habilaus  du  monde,  et  pendant  des  siècles  le  M- 
■raoce  fut  tout  à  la  fois  l'attribut  de  la  puissance  temporelle 

II  de  la  paternité.  Mais ,  du  moment  où  les  nations  furent  for- 
■ées  et  régies  par  des  lois  écrites,  elles  eurent  leur  hiérarchie 
■cerdotate  et  leur  royauté,  indépendautes  l'une  de  l'autre,  et 
■Dordonnées  pour  le  bien  de  tous,  d'après  les  notions  que  pou- 

ûent  avoir  les  peuples  plus  ou  moins  Sdèles  aui  traditioDS 
nmitives.  Chez  les  Hébreux,  dont  le  gouvernement  étoit  une 
tritable  théocratie.  Dieu  avoit  pour  ministre»  de  ses  volontés 
B  princes  temporels  chargés  de  faire  la  guerre  et  de  perce- 
ur les  tributs  ;  une  race  choisie  étoit  attachée  au  service  du 
nple  et  au  culte  de  l'Eternel.  Les  lévites  avoieiit  leui'  place , 
'.  ms  attributions,  leur  existence  réglées  par  la  loi  de  Dieu 
<  èoe;  ils  faisoient  partie  de  la  constitution  de  l'Etat.  Ches 
'^  lAthéniens,  le  sacerdoce  étoit  confié  à  des  familles  et  à  des- 
Asonues  privilégiées  :  les  Eumolpides,  les  Lycomèdes  étoient 
initenus,  protégés,  honorés  par  la  république,  qui  non-seule- 
■ent  s'occupoit  de  leur  sort  et  de  leur  bien-être,  mais  qui  étoit 
nssi  très-attenlive  à  faire  respecter  leur  pou  voir  et  leurs  fonctions. 
Rome  avoit  son  collège  des  pontifes  chargés  de  tout  ce  qui  coo- 
bdnoit  le  culte,  et  de  régler  les  différends  en  matière  religieuse  : 
kscérémonies  publiques,  l'explicalion  des  mystères,  les  annales 
^peuple  romain  leur  étoient  confiées.  Leurs  personnes  étoient 
■crées  ;  ils  avoient  le  pas  sur  les  magistrats  ;  ils  se  choisissoîent 
Eurs  collègues  et  leurs  successeurs,  et  si  un  édit  étoit  porté  par 
his  pontifes ,  cet  édit  étoit  observé  religieusement.  Les  Egyp- 
iens,  les  Perses,  les  Germains,  les  Gaulois  avoimt  aussi  lenf 
u  LXXIX.  VAmi  d»  U  Religion.  G 
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droit  poulificul,  c(ui  éloit  une  partie  essentielle  de  la  constito* 
lion  de  TElal. 

Il  étoit  réservé  à  ces  derniers  temps  de  mécdnQoitrt 
de  nouveau  les  leçons  et  les  exemples  des  peuples  les  plm^ 
célèbres,  de  calomnier  notre  culte,  de  sortir  des  limiies  w 
leur  compétence  pour  isoler  le  sacerdoce,  pour  lui  ravir 
institutions,  ses  autels,  ses  temples,  et  remplacer  les  bien! 
de  la  religion  par  les  inspirations  abjectes  d'une  philosoplSIi 
:xévolultoilnaire. 

Dé  l^.£e  malaise  et  ces  incertitudes  d'une  société  qui ,  à[ 
un  demi-siècle  d'essais  infructueux  et  funestes,  en  est  encore! 
chercher  des  bases  et  des  doctrines.  De  là  cette  raélian'ce 
mlifê  jusqu'aux  entrailles  du  corps  social,  et  détruit  riiifluei 
de  l'autorité -,  de  là  celte  absence  et  ce  manque  de  coi 
dération  de  la  part  des  autres  Etats,  qui  cherchent  en 
dans  leurs  rapports  avec  nous  des  résultats  et  des  gai 
tiès*  Certes  nous  ne  sommes  plus  ce  peuple  naguère  si  h( 
reux ,  si  jalousé  même  par  les  autres  peuples,  auquel 
pouToit  dire ,  comme  à  l'ancien  Israël ,  qu'il  étoit  toujoiù 
neureux  lorsqu'il  étoit  fidèle  à  sa  religion  :  a  Nous  voulodl 
être  des  vôtres ,  parce  que  nous  savons  que  le  Seigneur  «fl 
avec  vous.  »  (ZacA.  8,  23.) 

Ce  seroit  imiter  les  révolutionnaires ,  et  se  restreindre 
le  cercle  étroit  de  leur  politique ,  que  d^envisager  l'isole 
le  dédain  et  l'abandon  du  culte  sous  le  seul  rapport  des  intérl! 
du  clergé.  Des  considérations  d'une  importance  plus  étende 
mais  qui  échappent  à  une  pénétration  vulgaire ,  nous  font  vi 
ce  que  nous  devons  attendre  de  cette  aberration  philosophiq 
et  de  la  révolution  qui  Ta  reudtie  triomphante.  Nous  n^av 
pas  encore  cependant  recueilli  tous  les  maux  qu'elle  a  se 
parmi  nous.  Le  peuple  français  est  placé  encore  une  fois 
une  alternative  dont  l'histoire  d'aucun  peuple  n'a  peut- 
jamais  offert  l'exemple.  II  ne  s'agit  pas  même  d'échanger 
culte  pour  un  culte ,  des  croyances  pour  des  croyances.  N< 

ruvoirs,  notfe  législation  ,  nos  politiques,  en  se  séparant  i 
foi  de  nos  aieux,  n'ont  pu  être  arrêtés  dans  l'entraînement  d 
l'abime;  ils  subissent  le  joug  humiliant  de  l'athéisme,  et  la  n^ 
cessité  de  faire  agir  leur  morale  et  leur  politique  comme  s*it 
n'existoit  aucune  relation  entre  l'homme  et  la  aivinité.  Il  faid 
ou  que  la  nation  se  sépare  de  tels  guides  si  elle  veut  suhsibier. 
comme  aggrégation  d'êtres  intclligens  et  spiritualistes ,  oq 


H^ 


«r  ûeja  i émeute,  ceue  oiijjression 
sme    politique ,   a   renversé    ou    prol 
labe  d  un  œil  satis&it  sur  h  solitude 

firéte  à  en  empêcher  la  reconstruction, 
on  s'étonne  que  le  pouvoir  ne  recueille  p! 
es  et  de  tristes  pressentimens  lorsque  le  joug 
pèse  sur  nous  de  tous  côtés  et  ue  produit  partout  que 
itipatfaies  et  des  méfiances,  lorsque  la  rtiligiou  n'a  plus 
irprètes  au  milieu  des  hommes  qui  sont  en  nonlacl  avec 
rite,  lorsqu'elle  n'est  plus  qu'une  étrangère  sur  ce  sol  où 
fiiit  germer  tant  de  merveilles  ! 

La  sagesse  divine,  disoit  en  inGb  l'illustre  clergé  de 
;e,  ne  pouvant  être  contraire  à  elle-même,  Dieu  n  a  pu 
r  les  deus  puissances  pour  qu'elles  fussent  opposées  ;  il  a 
qu'elles  pussent  se  soutenir  et  s'entr'aider  réciproque- 
Leur  union  est  un  don  du  ciel  qui  leur  donne  une  nou- 
foice  et  les  met  à  portée  de  remplir  les  desseins  de  Dieu 
8  hommes  :  le  monde  est  bien  gouverné  lorsque  les  deux 
iDces  sont  d'accord  ;  et  si  elles  viennent  à  se  désunir,  les 
liions  les  plus  sages  sont  menacées  d'une  ruine  pro- 
i.  »  Ajoutons  à  ces  vérités  importantes  les  observations 
loins  essentielles  d'un  des  premiers  prélats  du  xii'  siècle , 
lit ,  évéque  de  Lisieux  :  a  La  dignité  ecct('>sîastique ,  dit 
:rÎTain,  ajoute  plutôt  qu'elle  n'aie  à  la  dignité  royale. 
ci  a  toujours  été  dans  1  habitude  de  conserver  plutôt  que 
Iruire  la  liberté  ecclésiastique.  La  dignité  ecclésiastique 
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rens  peuples  et  parmi  tant  de  génërations  les  plus  gloriem 
suffrages.  C'est  cette  France  et  son  clergé  qui,  pour  celle  unvo^ 
si  désirable,  étoient  appelés  par  le  pape  Grégoire  IX,  en  I2a7| 
((  le  miroir  de  toute  1  unité  chrétienne ,  la  colonne  immaaUl| 
de  la  foi,  accoutumée  non  à  suivre,  mais  à  précéder  les  aufr^ 
par  sa  ferveur  pour  la  foi  do  Jésus-Christ  et  son  déyoaenifyil 
au  siège  apostolique.  »  .    .,> 

>Ce  n'est  pas,  il  faut  en  convenir,  parmi  les  esprits  attei^ 
fjPivSjR  tbéophobie  opiniâtre  qu'ilfaut  espérer  de  ramener  qs^; 
*  sjbùvenirs  pour  les  faire  triompher  de  Tindifférence  du  sièclc|ii(; 
dfejpbtacles  survenus  à  la  suite  de  tant  de  mémorables  cala$t|liifi^^ 
pflqi.  A^s  aussi,  par  quelle  fatalité  notre  infortunée  patrie,  cnii^'i 
comnrte^totlsies  Etats ,  ne  peut  rompre  impunément  avec-le  cuL 
voit-elle  depuis  si  long-temps  parmi  ses  organes  des  ennei|f|i 
du  ciel ,  soulevés  contre  rÉternel  qui  en  a  fait  sa  demeurai^ 
héritiers  de  cette  malédiction  qui  pèse  toujours  sur  un  peupif 
conjuré  contre  Dieu,  patentés,  en  quelque  sorte,  pour  truuK 
mettre  aux  générations  à  venir  ce  funeste  héritage  ?  Commeot 
une  nation  qui  n'a  pas  perdu  tout-à-fait  le  don  de  la  foi ,  qui 
souvent  même  en  a  proclamé  la  nécessité ,  con£ie-t-elle  le  dépé| 
sacré  de  sa  destinée  et  de  ses  intérêts  les  plus  chers  à  Qt^ 
hommes  qui  n'ont  plus  ces  croyances  qui  nous  attachent  «jn 
sol  de  nos  ancêtres ,  à  des  hommes  qui  se  font  un  jeu  d*^ 
taquer  avec  un  acharnement  soutenu  les  affections,  le  bonheq^ 
de  leurs  concitoyens ,  et  les  influences  nécessaires  d'une  roiiij 
gion  éminemment  sociale  ? 

L'histoire  nous  offre  bien  quelques  insensés  parvenus,  j|, 
force  de  corruption,  jusqu'au  fanatisme  de  l'athéisme;  maislfi', 
peuples  et  les  pouvoirs  qui  les  gouvernoient  ont  rejeté  du  m^^ 
lieu  d'eux  ces  sortes  de  monstruosités,  étonnantes  surtout  m^ 
la  hardiesse  et  l'intrépidité  de  leurs  malheureux  auteurs,  i^^ 
Diagoras,  les  Dolet,  les  Yanini,  les  Spinosa,  les  d'Holbach  fciHi 
soient  exception  dans  l'état  social.  Leurs  erreurs  sans  dou|| 
sapoient  les  bases  de  la  société  ;  mais  du  moins  ils  n'étoient  pi| 
légalement  appelés  à  administrer  les  intérêts  sociaux  ;  l'on  v% 
sougeoit  pas  a  leur  demander  leur  opinion  sur  les  questions  Uî 
plus  importantes  d'ordre  du  public.  Le  clergé ,  l'éducation ,  le 
maintien  du  culte  ne  leur  étoient  pas  confiés ,  et  il  ne  leur  éuin 
pas  donné  de  faire  une  guerre  légale  contre  ce  qui  tient  aul 
croyances  et  aux  habitudes  de  la  nation. 

!Que  penser  donc  de  l'influence  et  du  pouvoir  politique  di 
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^  reprësentans  qui  bannissent  la  religion*,  le  moral ,  le  culte  de 
;  fËtat  politique?  De  ces  philosophes,  dont  les  uns,  comme 
~T.  d'Holbach  et  Lamétrie,  pensent  que  nos  vices  et  nos  yerlus 
^  dépendent  du  plus  ou  moins  de  régularité  de  la  circulation  de 
'l  nos  humeurs?  D'autres,  comme  Raynal  et  Helvétius,  recon-»> 


afin  de  rendre  le  peuple  meilleur.  D'autres  s'imaginent 
qu^on  doit  fiiire  renaître  Tamour  de  la  vertu  par  Tappat  des 
cUstînctions  et  des  plaisirs.  D'autres  veulent  remplacer 
l'autorité  de  la  religion  par  la  crainte  du  bourreau.  D'autres 
«fec  Boulanger  et  Helvétius ,  prétendent  que  l'autorité 
temporelle  peut  seule  pénétrer  jusqu'à  l'ame,  prêcher  les 
iaœurs  et  fixer  la  moralité  des  actions.  D'autres  attribuent 
ttmt  le  mal  moi*al  à  la  propriété.  D'autres,  avec  Voltaire, 
nous  disent  que  la  nature  nous  appelle  à  Dieu  par  les  plaisirs. 

Parlerons-nous  de  Texcellence  du  divorce  et  du  changement 
d'épouses  pour  rendre  les  guerriei's  plus  brrves,  les  magistrats 
|iias  justes,  les  artisans  plus  industrieux ,  les  hommes  de  génie 
fhis  studieux?  Nous  ferons  gfâce  à  nos  lecteurs  du  rôle- que 
Bos  philosophes  du  dernier  siècle  ont  accordé  à  la  commu- 
uuté  des  femmes,  à  la  musique,  à  la  géométrie  pour  la  régé- 
nération des  moMirs,  Qu'il  nous  suffise  de  savoir  qu'il  n'est 
aucune  des  extravagances  que  nous  venons  de  citer  qui  n'ait 
passé  par  la  tête  de  nos  prétendus  sages  du  dernier  siècle , 
et  de  prévoir,  par  conséquent,  ce  qui  peut  résulter  de  l'action 
et  de  l'influence  politiques  des  hommes  formés  à  leur  école. 

Le  danger  qui  menace  de  ruiner  la  patrie  de  fond  en  comble 
subsistera  tant  qu'elle  sera  forcée  de  se  reposer  sur  de  sem- 
blables appuis,  tant  que  dureront  ces  antipathies  funestes  qui 
îiiterdisent  au  sacerdoce  français  toute  influence  dans  les  inté- 
rêts nécessaires  à  sa  conservation  et  à  celle  de  la  Société ,  tant 
qu'on  prétendra  le  gouverner  sans  lui  et  malgré  lui,  pour 
i  honneur  de  l'irréligion  triomphante  et  le  maintien  des  doc- 
trines morales  et  salutaires  des  philosopher  qui  ont  perdu  la 
France.  C.  E, 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  rëvêque  de  Never»,  qui  avoit  été  attaqué  il  y  a  quel- 
ques joui*s  d'une  mixioD  de  poitrine ,  y  a  succombé  Iç  dimanche  9, 


(     102    ) 

à  deux  heures  du  matiu.  Cette  perte  devient  plus  sensible  enoore 
dans  un  moment  où  l'existence  de  l'ëvêchë  de  Neyers  est  mexiàoéè 

{>ar  un  projet  désastreux.  M.  Charles  de  Douhet  d' Auzers,  ëtoit  oj  '' 
e  i  1  mars  1771  à  Auzers ,  diocèse  de  Saint-Floar.  Il  ayolt  été  assct  * 
iong-tempscuréde  Mauriac  dans  ce  diocèse,  et  étoit  devenu  enstiits  ^ 
chanoine,  grand-vicaire  et  archidiacre  d'Amiens.  Nommé  le  4 6  avril  ^ 
1839  à  i'évéché  de  Neyers  vacant  parla  mort  de  M.  Miliaux,  il  fol  ^ 
sacré  le  6  septembre  suivant. Le  prélat  se  fit  aimer  à  Nevers  parsadc^  ç 
ceur,  sa  modération  et  sa  prudence.  Le  dimanche  2  février»  il  avoit  i^ 
présidé  au  ^rand  séminaire  à  la  rénovation  des  prQme^sescléricak^  ■ 
il  se  sentît  mal  à  son  aise  dans  la  soirée  et  se  mit  au  lit.ffiientot  joi.  ' 
état  devint  grave.  Des  prières  fuirent  ordonnées  dans  les  paroiij^L  ,?= 
de  la  ville  et  du  diocèse  pour  la  conservation  d'une  vie  si  précieiM.^ 
dans  les  circonstances  critiques  où  le  siège  de  Nevei^s  se  troim^ , 
placé.  Le  jeudi  6,  le  malade  reçut  le  saint-viatique  en  présence  dt  ^ 
son  chapitre  et  du  clergé,  auxquels  il  adressa  des  paroles  de  piétfc ^ 
Le  samedi  matin  on  lui  administra  l'extréme-pnction.  Pès-kffs  op* 
n'avoit  plus  aucune  espérance ,  et  en  efifet  le  prélat  a  i:en.du  le<lefv>  = 
nier  soupir  moins  de  24  heures  après.  La  consternation  est  grandi 
parmi  le  clergé  et  les  fidèles  qui  comprennent  la  gravita  de  cet  évé- 
nement en  présence  d'un  parti  qui  sollicite  avec  ardeur  la  sup- 
pression des  sièges ,  et  c^ui  en  a  dé^à  trois  fois  f^it  émettre  le  yœ4 
par  la  chambre^ 

—  Nous  croyons  que  VUnwers  n^apas  été  parfaitement  bietf* 
informé  dans  les  renseignemens  qu'il  donne  sur  l'épiscopat  4# 
Ch^t^l.)  Auzou  etHeiscu.  Un  évéque  d*Ortosie  dont  nous  ignoitiniCi 
le  nom,  dit-il,  auditeur  des  rotes  sous  Pie  Vil  et  secrètemjent  affijjil  3 
de  l'ordre  du  Temple,  auroit  sacré  durant  la  première  révolution' 
Fabré-Palaprat,  qui  auroit  communiqué  l'épiscopat  à  Châtel,  Auzoa  " 
et  Jean  de  Jutland,  lequel  auroit  ensuite  sacre  Hclsen.  Or  nous  F 
avons  la  certitude  que  Fabré-Palaprat  a  dit  avoir  été  sacré  par  i^  s 
constitutionnel  Mauviel.  L'évêque  d'Ortosie  dont  on  veut  parler  he 
ne  peut  être  que  M.  Salamon,  mort  il  j  a  quelques  années  évéque  i 
deSaint-Flour.Qn  dit  en  effet  que- ce  prélat  étoit  affilié  à  l'ordre  dà  « 
Temple  ;  n^is  il  n'auroit  pu  sacrer  Fabi^é-Palaprat/^^ncfo/zf  la  pnr  t 
miere  tévolujtion,  puisqu'il  ne  fut  fait  évéque  d'Olrtosie  qu'en  1806.  1 
Ce  prélat  fi^t  non^imé  auditeur  de  rote  en  iSi/i,  mais  il  ne  fut  point 
reconnu  en  cette  qualité  par  la  cour  de  Rome.  Il  ne  paroît  point-  ' 
qu'Auzou  soit  évéque ,  jamais  il  n'a  pris  ce  titre  et  il  s'est  mémemo^  * 
que  plus  d'une  fois  dans  son  journal  de  l'épiscopat  de  Châtel.  Il  j 
a  lieu  de  croire  qu'HeUen  n'est  pas  plus  évéque  qu'Auzou. 

—  Il  a  été  célébré  à  Besançon  le  28  janvier,  dans  l'église  métro- 


prélat.  L'orateur  avoit  pris  pour  texte  ces  pa- 
rôles  des  Actes  des  Apoti*es  :  Pertrans ut  benefaciendo, l^ous  citeroot 
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k  début  de  ce  discours  qui  a  été  impruné,  el  qui  mériloil  de  Tétre 
par  l'esprit  de  piété  dont  il  est  rempli  : 

k  Ce  touchant  éloge  que  l'hpôtre  saint-  Pierre  faisoil.dala  charité  qui 
■voit  marqué  tous  lès  pas  de  Jésus-Christ  pendant  sa  vie  mortelle.,  Tie 
pouTODs-nous  pas,  avec  une  juste  proportion,  l'appliquera  ses  fidèles 
fcnriteurs  ?  '  Ne-  con-vient-il  pas  en  particulier  à  Tillustre  pontife ,  qui  n*^ 
para. parmi  nous  que  pour  nous  faire  sentir  la  grandeur  de  notre  perte? 
ïous  ces  pas ,  en  effet ,  dans  sa  carrière  apostolique ,  n'dut-ils  pas  été 
varqués  par  autant  d'œuvres  de  charité  ? 

9  Qn^èlles  se  renouvellent  fréquemment  ces  .tristes  cérémonies,  oii  la 

Busère  de  notre  mortalité  paroît  avec  plus  d'éclat,  par  la  grandeur  des 

fictimes  qu'immole  îà  mort  !  Nos  premiers  pasteurs ,  si  dignes.de  notre 

llkadiement^  et  de  notre  vénération ,  se  précipitent- avec  une  effrayante 

«élérité 'dans  là  tombe.  A  peiue  fermée  sur  1  illustre  cardinal,  que  tant 

d^amour  et  de  regrets  y  a  voient  accompagné ,  elle  se  rouvre  pour  son 

vénérable  successeur,  lui  dont  les  talens  et  les  vertus  nous  avoicnt  fait 

«pérer  un  ample  dédommagement  à  notre  perte.  A  peine  cette  auguste 

JNuiliquc  étoit-elle  dépouillée .  des  lugubres  oruemcns  de  sa  viduité, 

^'eUc  s'est  voilée  de  nouveau  parles  insignes  de  la  douleur  et  de  la  mort. 

a  Grand*  Dieuj  dont-nous  adorons  lesjugpmens  impénétrables  dans 

<ie triste  événement,  ces  coups  réitérés  du  trépas  nous  font  sentir  que 

fotre  être  seul  immuable  es^-seul  le  digue  objet-de  nos  constantes  affec- 

tîûiis!  Pour  l'homme  fragile ,  ouvrage  de  vos  mains,  le  i;iatin  il'-fleurit', 

le  soir  déjà  flétri  comme  l'herbe,  des- champs^  il  est.  foulé  auic  pieds. 

Hais  que  dis-je,  éternel  Auteur^de  notre  être  !  L'image, de  vou&^méme>, 

iiprimée  en  nous,  disparoit-elle  an  soufHe  de  la  mqrt  -comme  un  léger 

mage  écarté  par  les  vents  ?  Non ,  la  mort  n'étcud  sa  puissance  que  su^ 

«qu'il y  a  de  mortel  en  nous..  Notre  être  spirituel,  rayon  dé  votre 

gtoire ,  participe  à  votre  éternelle  existence.  Ces  œuvres,  aussi  que  Tame, 

^opérées  pendant  son  uaion  à  la  matière^  l'accompagne  inséparablcr 

■eot  dans  la  maison  de  son  éternité.  »• 

L'orateur  célèbre  surtout  les  vertus  du  respectable  archevêque , 
el  le  montre  dans  les  diverses  situations  de  fa  vie,  toujours  actif, 
toajours  aimable,  toujours  occupé  des  intérêts  de  la  religion  et  du 
salut  des  âmes.  Nous  aurions  cité  quelque  chose  de  son  discours, 
ù  déjà  nous  n'avions  fait  connoitrc  les  travaux  de  M.  Dubourg. 
Nous  dirons  seulement  que  l'orateur  nous  à  paru  dig^nc,  par  son 
excellent  esprit,  d'apprécier  et  de  louer  les  vertus  du  prélat. 

--Le  Garde'nattorHtl^  (ï Orléans j  en  parlant  des  malheurs   de 
madame  De  Monnet  que  les. journaux  ont  racontés  ,  avoit  dit  que 
M.  le  curé  d*Artenay,  près  Orléans,  lui  ayoïi  refusé  impitoyable 
menitout  secours,  M.  Blessebois,curé  d'Artenay,  a  écrit  au  Garde' 
national  qu'on  avoit  trompé  sa  bonne  foi.  Assurément,  dit-il,   les 
ii5  sous  que  j'ai  donnés  à  celte  dame  qui  m'éloit  inconnue  et  les 
aatrcs  secours  qu'elle  a  reçus  à  ma  recommandation  sont  peu  de 
chose  ;  mais  si  toutes  mes  aumônes  éloient  dans  cette  proportion , 
placé  sur  une  grande  route  et  recevant  chaque  jour  des  demandes 
de  voyageurs,  je  ne  pouri-ois  y  suffire.  M.  le  curé  rer;rollP  d'avoir 
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^lë  oblige  d'entrer  dans  ces  détails  y  mais  il  a  cru  devoir  repootser 
un  reproche  qui  seroit  retombé  sar  le  clergé. 

—  Les  écoles  chrétiennes  àNtmes  répondent  de  plus  en  plusaiu 
besoins  de  la  population.  Déjà  1088  recevoient  rinstruction  sxft--^ 
tuite  dans  les  trois  écoles  établies  dans  la  ville  ;  savoir  :  4^8  aun  • 
les  cinq  classes  de  l'école  de  la  Providence,  465  dans  les  oroaUi  ^ 
classes  de  Técole  de  Saint-Charles  et  3o5  dans  Técole  de  SailiV-  '* 
Baudile.  Les  Frères  viennent  d'j  ajouter  une  école  d'adultes  (hd  - 
compte  déjà  264  élèves ,  et  qui  pourroit  encore  être  augmentée. 
Ainsi  treize  Frères  suffisent  à  l'instmction  de  1 352  personnes.  Joi^ 
gnez-y  le  Frère-Directeur,  celui  qui  enseigne  la  géométi'ie^  119 
surnuméraire  et  le  Frère  temporel  ;  on  aura  poar  le  ti^aitement  tor 
tal  i  0,200  fr.  D'où  il  résulte  que  chaque  élève  cQUte  à  peine  àk  ' 
ville  10  à  12  sous  par  mois.  Y  a-t*il  beaucoup  d'instituteurs  qui»  - 
contentassent  d'une  si  modique  rétinbution? 

—  Un  écrivain  catholique  de  Hollande,  M.  Lesage-ten-BrœdKi 
vient  de  publier  son  adhésion  à  l'Encyclique  du  i5  août  t83àv 
M.  J.  G.  Lesage-ten-Broeck  est  fils  et  frère  de  ministres  protei- 
tans.  Il  avoit  à  peu  près  3q  ans  quand  il  connut  l'Eglise  cathoti 
lique.  Il  ne  résista  point  à  la  grâce,  et  justifia  sa  conversion -pur 
quelques  écrits.  Il  entreprit  un  journal  religieux  qui    parut  ^ 
Amsterdam^  puis  à  La  Haie,  sous  le  titre  d^Ami  de  la  Religion  (^ 
du  Roi.  Ce  journal ,  à  peu  près  dans  le  même  genre  que  le  nâtm^» 
en  offmit  quelquefois  des  extraits.  M.  Lesage  m  publié  quelqiiiB|i 
écrits,  tous  sur  des  matières  de  la  religion.  Il  a  traduit  en  holiaiiK 
dais  la  f^te  de  saine  F'incent  de  Paul,  par  Collet,  et  il  étoit  seoni* 
taire  d'une  société  catholique  formée  en  Hollande  pour  la  propag»^ . 
tion  des  bons  livres.  Nous  avons  été  quelquefois  en  ra{^port  awc  • 
cet  estimable  écrivain.  Aujoui'd'hui ,  il  paroît  que  M.  Lesaf^e^ten- :. 
Broeck  publie  son  journal  à  Grave ,  dans  le  Brabant  hollandais,  « 
partie  où.  les  catholiques  sont  plus  nombreux.  Le  premier  Numéro  : 
oe  cette  année  commence  par  une  déclaration  en  ces  termes  :  ' 

«  Comme  rédacteur  d'un  journal  que  j'ai  fondé,  il  y  a  plus  de  i5  ans^ 
sur  l'invitation  et  sous  finf^ience  de.  mes  supérieurs  ecclésiastiques»  jour-  ' 
nal  qui  s'est  soutenu  par  la  bénédiction  divine  au  milieu  d'une  multittuJe  ' 
d'obstacles  suggérés  par  des  ennemis  occultes  ou  connus  ;  journal  cou-  ' 
sacré  exclusivement  à  la  défense  de  la  doctrine  de  l'Eglise  et  aux  droits  do 
saint  Siège  apostolique ,  qui  est  le  centre  de  toute  unité,  )a  pierre  fondu- 
mentale  du  divin  édifice  de  l'Eglise ,  c'est  un  besoin  pour  mon  CCBil?^ 


;Iique  célèbre  de  N.  S.  P.  Grég( 
senti  ce  besoin  après  que  fillustre  chef  de  l'Eglise,  dans  son  Bref  (lu 
5.  octobre,  à  M.  l'évéque  de  Rennes  ,  a  prescrit  les  termes  dans  lesqùdk 
il  désiroit  que  M.  de  La  Ménnais  fit  connoître  sa  pleineet  entière  soii- 
mission  aux  décisions  du  saint  Père.  Afin  de  mettre  un  terme  aux  fu-* 
nestes  discussions  qui  ont  attristé  si  long-temps  le  coeur<)u;  saint  Père, 
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ai  je  déclare  donc  de  moa  propre  mouvement ,  et  sans  aucune  résetTc^i 
n'engager  à  suivre  imiquement  et  absolument  la  doctrine  exposée 
d0fis  V Encyclique  de  S.  S-  Grégoire  XVIy  en\date  du  i5  août  i83î, 

^    et  à  ne  rien  écrire ,  à  ne  rien  approuver  qui  lui  soit  opposé.  Je  con- 

P  damne  sincèrement  tout  ce  qu'elle  condamne,  et,  si  j'ai  écrit  ou  publié 
quelque  chose  qui  y  soit  contraire ,  je  suis  prêt  à  le  rétracter  publique- 
meiit,  aussitôt  qu'if  ni'aura  été  signalé,  n'eutendant  jamais  m'appuyer 
rar  ma  raison  mdividuelle ,  lorsqu'elle  seroit  en  opposition  à  la  raison 
divine,  qui  est  nianlfestée  extérieurement  dans  la  seule  Eglise  romaine. 

»  J.  G.  Lesage-ten-Broeck.  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

—  Nous  ayons  dit  dès  le  commencement  qu'on  perdoit  son  temps  et 
M  peine  à  proposer  aux  hommes,  qui  ont  fait  la  révolution  de  juillet  pour 
eox,  d'en  partager  les  profits  avec  les  autres.  Il  nous  paroissoit  tout  na- 
turel qu'ils  n'acceptassent  point  le  marché.  Aussi  les  avons-nous  vus , 
nas aucune  surprise,  rejeter  en  bloc,  samedi  dernier,  toutes  les  pétitions 
par  lesquelles  ils  étoient  requis  de  rapporter  le  budget  à  la  communauté , 
pour  que  tout  le  monde  en  eût  sa  part.  Comme  on  devoit  s'y  attendre , 
us  ont  trouvé  plus  d'avantage  à  tout  garder  pour  eux  ;  et  c'est  ce  qu'ils 
ont  fait{  restant  saisis  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  le  bagage  de  la  révolu* 
tion  de  juillet,  et  laissant  le  bât  à  ceux  qui  le  portent.  Dans  toute  cette 
tHiàie  de  monopole  et  de  réforme  parlementaire ,  nous  ne  sommes  sur^ 
pris  que  d'une  seule  chose }  c'est  qu'on  puisse  sérieusement  s'adresser  à 
une  chambre  de  députés  pour  la  prier  de  mettre  au  concours  général  ce 
oi'elle  possède  précisément  en  vertu  de  l'exclusion  des  autres.  Ces 
Mses-la  ne  sont  réellement  proposables  qu'à  des  gens  qu'on  sauroil 
ennuyés  de  vivre.  Or,  il  nous  serome  que  les  privilégiés  de  la  révolution 
de  juillet  n'ont  pas  de  raisons  pour  se  lasser  les  premiers  du  régime  au- 
qaâ  ils  ont  mis  la  France. 

—  L'éternel  refrain  de  M.  Viennet  sur  la  légalité  qui  tuelm  est  en- 
core revenu  dans  une  des  dernières  séances  de  la  chambre  des  députés, 
M.  Viennet  a-t-il  dit  :  La  léghlité  nous  tue,  ou,  la  légalité  actuelle 
nous  tue?  Voilà  ce  qui  fait  une  grave  question  ,  une  différence  prodi- 
gieuse ,  non-sculcmçnt  selon  lui  i  mais  selon  M.  le  président  Dupin ,  qui 
s'est  presque  échaufifé  l'autre  jour  contre  ceux  qui  disent  la  légalité  tout 
court  sans  ajouter  le  mot  actuelle^  Cependant,  la  légalité  actuelle  forme 
une  espèce  ae  pléonasme  avec  le  présent  de  l'indicatif  du  verbe  qui  l'ac-^ 
compagne  ;  car  il  est  évident  que  M.  Viennet  n'entend  pas  parler  d'une 
lé^uté  passée  qui  nous  à  tué ,  ni  d'une  légalité  future  qui  nous  tuera.  Il 
TOUS  dit  que  c'est  une  légalité  qui  nous  tue  ;  et  il  faut  oien  qu'elle  soit 
actuelle  pour  nous  tuer  autrement.  S'il  n'y  a  pas  de  pléonasme  dans  sa 

Îihrase  ,  on  sera  donc  obligé  de  rendre  le  mot  actuel  inséparable  de  tous 
es  substantifs;  et  de  dire,  par  exemple  :  Mes  oreilles  actuelles  entendent 
un  honorable  député.  La  liberté  de  la  presse  m'incommode  ,  et  je  désire 
qu'on  lui  casse  les  bras  actuels  ?  Nous  le  répétons ,  c'est  une  vraie  pué- 
rilité de  débattre  la  question  de  savoir  si  M.  Viennet  a  dit  :  La  légalité 
nous  tue  ,  ou  la  légalité  actuelle  nous  tue, 

-p-  Les  membres  de  la  commission  chargée  d'examiner  la  proposition 
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qui  règn» 
promptittide  ayec  laquelle  toutes  les  opérations  y  sont  expédiées.  Ils  oui 
remarqué  surtout  raiHuence  considérable  de  déposans ,  bien  que  ce  soit   - 
un  jour  consacré  par  le  peuple  aux  folles  dépenses  et  à  la  dissipation. 

—  Le  projet  de  loi  sur  les  patentes  a  pour  but  de  mieux  répartir  oet   _ 
impôt ,  de  saisir  une  foule  d'états  qui  u'étoient  point  imposés  ,  et  d'angi^  ^ 
menter  en  même  temps  les  ressources  de  l'Ëtat.  La  contribution  des  m- 
tentes  se  divisera  en  un  droit  fixe ,  applicable  à  la  classe  du  patentable, 

et  en  un  droit  proportionnel  d'un  dixième ,  d'un  vingtième  ou  d'un  qua- 
rantième ,  de  la  valeur  des  locaux  qu'il  occupera,  La  Banque  de  Frane» 
paiera  5,ooo  fr.  ;  les  diverses  entreprises  générales  ï,ooo  fr.,  5oo  m- 
ooo  fr.;  les  banquiers  et  agens  de   change  1,000  fr..ll  y  a  pour  lè  taux  ^ 
huit  classes ,  où  sont  groupées  les  professions  de  toute  espèce  ;  on  n'en  a  ■ 
oublié  aucuue.  Les  jiotaires  et  avoués  serout  sujets  à  patente ,  ot  ils  cot   _ 
courront  une  suspension  à  défaut  de  paiement.  Les  spectacles  seront im«>    . 
posés  d'après  le  nombre  de  spectateurs  que  la  salle  peut  contenir.  Les 
avocats  et  les  éditeurs  de  journaux  seront  exempts  de  patente. 

—  D'après  les  bruits  les  plus  accrédités  sur  les  intention»  de  la  comi- 
mission  d'enquête  au  sujet  d'Alger,  ses  propositions,  consisteroienl  a  con- 
server ce  pays  avec  les  positions  d'Oran,  de  Boue  et  de  Bougie,  en  y  lais- 
sant des  forces  suffisantes  pour  assurer  notre  influence  surlespopulntions 
indigènes.  Mostaganem  et  Arzew  seroient  abandonnés,  et  1  autorité  dé. 
la  régence  confiée  à  un  chef,  civil  et  politique  à  la  fois,  qui  auroit  pour 
mission  de  gagner  peu  à  peu  les  tribus  à  la  France  par  nn  système  de  j^ 
cification  suivi  avec  persévérance,  et  de  lui  assurer  ainsi  ultérièuremeiit 
la  possession  paisible  de  la  contrée. 

—  M.  le  professeur  Roux  a  été  élu,  le  10,  membre  de  l'Académie  def 
sciences.  Il  n'a  obtenu  que  la  majorité  qui  se  trouvoil  être  de  28  voix.» 
M.  Breschet  en  a  eu  26 ,  et  M.  Lisfranc  une. 

.     .  .  '  ^  .        ' 

—  Sur  la  demande  de  Berryer,  chargé  des  plaidoiries ,  le  procès  ip-   i 

tenté  à  la  Quotidienne  et  à  M.  de  Kergorlay,  qui  devoit  être  appelé,  le  S,  = 
a  été  remis  au  i3«  f 

—  La  Quotidienne  »  été  saisie  le  10,  au  sujet  de  la  citation  d'un  article  '^ 
de  la  Mode  sur  Louis-Philippe,  considéré  comme  le  jàlus  honnête  komnu  ! 
dumonde,  et  d'un  article  hebdomadaire  de  variété  a  propos  de  cette  qua-  « 
lificatioii  employée  par  le  Journal  des  Débats.                                        '  z 

-^Le  Corsaire  et  la  Tribune  oiitété  saisis  en  même  temps  que  la  Qu<h  ! 

tidie'nne.  Le  Numéro  du  premier,  que  la  poUce  a  attaqué,  remonte  au  5.  Lt  ? 

Tribune,  qui  fait  observer  que  c'est  son  quatre-vingt-dixième  procès,  * 

déclare  au  pouvoir  du  7  août  que  quatre-vingt-dix  n'est  pas  loin  de  . 
quatre-vingt-douze. 

—  L'indisposition  occasionnée  au  général  Lafayctte  par- la  fatigue  qu'il 
a  éprouvée  k  renterrement  de  M.  Dulong  et  la  chute  qu'il  a  faite  au  ci<- 
mclière  lorsque  les  républicains  voulurent  le  porter  en  triomphe,  devient 
plus  grave  qu'on  ne  l'auroit  cru.  Ce  député  n'a  pas  encore  quitté  le  lift. 

— Le  thermomètre  de  Réaunmr  marquoit  le  mardi  1 1 ,  3idegrés  de  glace. 
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—  M.  le  baron  Rouillé-d'Orfeikâ,  imcieu  mtendani  de  Champagne, 
.  consdJler  d'état  honoraire ,  est  mort  le  8  y  à  l'âge  de  77  ans. 

—  M.  Grant ,  membre  du  cabinet  anglais ,  et  président  des  bureaux 
des  affaires  de  l'Inde ,  vient  d'arriver  à  Paris. 

—M.  lemarqnis  de  Y^ice,  paii'  de  France,  maréchal  de  camp,  est 
nort  le  10.^  Pans ,  à  l'âge  de  cmquante  ans. 

«-  M.  Fauvelet,  comte  de  Bourrienne,  ancien  député  et  ministre  d'état 
soos  la  restauration,  est  mort  le  7  à  Gaen,  des  suites  d'une  attaque  d'apo- 
^ene.  M*  de  Bonrrienne  ayoit  été  secrétaire  de  Buonaparte  à  l'armée 
oltalie,  en  Egypte  et  au  consulat.  Il  fut  noimmé  conseiller  d'état  en 
Tan  10,  et  ensmte  ministre  plénipotentiaire  à  Hambourg.  La  pette  de  sa 
fortune  et  la  réTolution  de  juillet  avoient  beaucoup  affectjê  ses  facultés. 
n  a  passé  une  partie  des  trois  dernières  années  ds^ns  une  maison  de  santé. 

—  M.  Poutard,  conseiller  de  préfecture  k  Périgueux,  vient  d'être 
destitué  pour  avoir  donné  un  a'vis  contraire  à  celui  du  gouvernement. 

—  L'entrepreneur  des  travaux  duport  du  Havre,  M.  Mongrard,  a 
sppdé  les  exilés  polonais  à  travailler  avec  les  ouvriers  français ,  en  aussi 
^nd  nombre  qu'ils  le  voudront,  et  au  même  prix  que  ces  derniers.  De 
celte  manière ,  ces  réfugiés  pourront  rester  en  France ,  le  ministre  de 
l'ÎDtérieur .  y  ayant  mis  la  condition  qu'ils  se  pourvussent  de  moyens 
d'existence. 

—On  a  commencé  les  travaux  du  chemin  de  fer  qui  établira  une  com- 
aiinicaticai  entre  la  gare  de  Grenelle  et  l'entrepôt  de  File  des  Cygnes. 

•^  Deux  notaires  de  Rouen,  MM.  Simonnet  et  Poitrineau  viennent  de 
disparoitre,  l'un  après  avoir  fait  des  actes  frauduleux,  l'autre  par  suite 
d'efliharras  dans  ses  affaires. 

—  Un  duel  a  eu  lieu  à  Largentières  entre  M.  de  Boncourt ,  sous-pré- 
fet, et  M.  Tanc,  substitut  du  procureur  du  Roi,  récemment  destitué. 
Ce  combat  étoit  occasionné  par  des  injures  prononcées  publiquement  par 
le  second.  La  balle  du  sous-préfet  a  traversé  le  collet  et  la  cravate  de 
tf.  Tanc,  qui  a  été  ainsi  légèrement  blessé. 

—  Le  5  de  ce  mois ,  les  nombreuses  pièces  d'artifices  qu'on  préparoit 
àmé  une  maison  à  Yalenciennes  pour  la  fête  des  Jncas,  qui  a  lieu  à  la 
clôture  du  carnaval,  ont  pris  feu ,  et  ont  éclaté  dans  tous  les  «ens  et  dans 
toutes  les  directions.  Fort  heureusement  personne  n'a  été.  blessé. 

—  M.  de  Solimoy,  maréchal  de  camp ,  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  vient  de  mourir  à  Bourg-Saint- Andéol  (Ardèche) ,  à  l'âge 
de  87  ans.  Il  étoit  entré  en  in55 ,  à  l^ge  de  9  ans,  dans  le  régiment  de 
Conti,  y  avoit  fait  dès  l'âj^e  ae  12  ans  toutes  les  campagnes  dans  lequel 
ce  corps  étoit  employé,  fut  nommé  capitaine  à  i5  ans  et  chevalier  de 
Saint-Louis  à  35  ans ,  ayant  alors  26  ans  de  service  effectifs. 


ipot  que 

—  Un  événement  affreux  s'est  passé  à  Issengeaux  (Haute-Loire  ).  Un 
jeune  homme  arrêté  par  défaut  de  passeport  régulier  étoit  conduit  par  un 
cendarme  qui  le  tenoit  enchaîné.  Le  cheval  s'étant  effrayé  jeta  son  cava- 
£er  par  terre,  et  traîna  long-temps  le  jeune  homme  dont  la  chaîne  étoit 
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passée  autour  du  coq  du  cheTâl.  L'animal  n'a  pu  être  arrêté  (fut  lorsqit  , 
te  malheureux  prisonnier  avoit  rendu  le  dernier  soupir. 

— -  On  Tient  de  découvrir  près  de  l'ancien  château  de  la  Mîllièrè ,  can-  ^ 
ton  de  Couché  (Vienne),  dans  un  pâtis  que  Ton  défrichoit ,  un  souternA  j 
Yoûté  rempli  de  poudre.  On  en  évalue  la  quantité  à  dix  charretées.  Ce  ,i 
dépôt  doit  remonter  à  une  époque  très-éloignée ,  car  le  souterrain  étûl  ^ 
couvert  d'arhres  qui  paroissent  avoir  plus  de  cent  ans.  —      ^ 

—  M.  le  marquis  d'Abzac  de  Ladouze  i  ancien  député  et  ancien  autt^  / 
de  Périgueux,  est  mort  dans  cette  ville  le,6  février,  il  est  regretté  "par  fa|i  i 
hommes  de  toutes  les  opinions. 

— -  La  gendarmerie  de  Bressuire  a  arrêté  dans  la  nuit  du  a  aii  3,  chi  < 
tin  métayer  de  Boisnié  le  chef  de  chouan  Meriet  et  trois  réfractaires,  dont  ;: 
Tnn  avoit  déserté  d'un  régiment  où  il  étoit  incorporé  après  une  premièirt  >; 
soumission; 

—  Plusieurs  corps  d'ouvriers  de  Bordeaux  se  sont  battus  le  4  ^  l'en^  . 
branchement  des  routes  de  Paris  et  de  Libonme.  Des  détacfaemens  di^ 
troupes  pnt  mis  fin  à  ce  désordre. 

—  On  cite  un  exemple  de  longévité  remarquable  dans  le  catitoii  Al  ■ 
Soint-Pierre-sur-Dives.  II  s'y  trouve  un  vieillard  âgé  de  loi  ans,  ayaôtt' 
encore  ses  trois  sœurs,  qui  ont,  l'une  io4  ans,  l'antre  loo,  et  la  pldi 
jeune  98. 

— •  Un  homme  qui  passoit  pour  sorcier,  le  nommé  Jaunean,  guérisseur 
de  bestiaux  k  Soulaine,  arrondissement  d'Angers,  avoit  promis  k  fsûHt 
femme  de  la  délivrer  d'un  sort  qu'elle  prétendoit  qu  on  lui  avoît  jeté  dan* 
une  prise  de  tahac.  Il  lui  escroqua  ainsi  jusqu'à  i,5oo  fr.,  en  lui  donnant 
mille  recettes  plus  sottes  qu'on  ne  se  l'imagineroit.  Jauneau  a  été  con^ 
damné  à  un  ans  d'emprisonnement. 

—  M.  Duvillars,  sous-préfet  de  Gastellane ,  démissionnaire  par  refili  > 
de  serment  à  la  nouvelle  dynastie,  vient  |de  mourir  dans  cette  ville.  Ll  > 
maire  nommé  depuis  la  révolution  de  juillet  a  prondncé  lui  -  inême  l'é- 1 
loge  funèbre  de  cet  ancien  administrateur  justement  regretté.  À 

•—*  Les  journaux  anglais  assurent  qu'h  la  séance  d'onvcrtnn»  du  parle-  ^ 
ment ,  M.  de  Talleyrand  portoit  le  cordon  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.     ' 

—  M.  le  baron  Mortier,  nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Lisbonne  ^ 
s'est  embarqué  à  Brest,  le  9,  sur  la  corvette  la  Créole, 

•—  L'infante  Marie  de  l'Assomption ,  sœur  de  don  Miguel  et  de  don 
Pedro,  vient  de  mourir. 

—  La  reine  d'Espagne  a  passé  la  revue  de  la  garnison  de  Madridj  1|B  , 
a8  janvier.  Il  y  avoit  i46  pelotons  d'infanterie,  et  19  escadrons  de  cava- 
lerie et  batteries  montées.  L'effectif  pouvoit  être  de  6  à  7,000  hommes. 

—  La  Gazette  du  Midi  assure  toujours  que  le  chef  de  vendéens  Diot, 
qui  a  pris  le  nom  de  Brassager,  est  depuis  long-temps  en  Portugal  o\x  il 
s'est  continuellement  distingué  dans  les  rangs  de  don  Miguel.  II  a  montré 
une  grande  intrépidité  ',au  siège  d'Oporto  ;  ou  l'a  vu  le  premier  au  feu 
devant  Lisbonne,  et  il  a  attaqué  dans leTagc  et  coulé  à  fond  un  bâtiment 
de  don  Pedro.  Brassager  est  actuellement  brigadier. 

—  De  grandes  réparations  ont  été  faites  dans  le  local  de  l'une  et  !'autr« 
rhambra  d'Angleterre.  Parmi  les  améliorations  introduites,  on  a  reinar- 


(  «09  )  . 

qaé  un  petit«cadre  placé  «u  dot  de  chaque  siège ,  et  iànB  lequel  le  mem- 
bre qui  Yeut  l'occuper  peut  actuellement  déposer  sa  carte*  -    - 

-«  M.  le  comte  de  Menars  est  en  ce  moment.  &  Londres,  oii  il  s'occupe 
de  Tendre  la  collection  de  tableaux  de  madame  la  ducliesse  de  BerrL 

—  M.  John  Hawey,  inspecteur  général  de  la  police  du  comté  de  Kil- 
henny,  en  Irlande»  a  donné  sa  démission*  On  dit  que  ce  fonctionnaire , 
dans  une  dépêche  qu'il  adressoit  au  gouvemement,  s'est  servi  de  termes 
peu  flatteurs  envers  les  prêtres  de  TËglise  catholique  romaine,  et  qu'il  a 
reçu  du  lord-lientenaot  une  réponse  qui  le  réprimandoit  de  ce  qu'il  se 
^  servi  d'une  communication  officielle  pour  attaquer  une  portion  si 
estimable  des  sujets  du  roi  d'Angleterre;  telle  auroit  été  la  substance  de 
cette  réponse  sur  laquelle  l'inspecteur^général  a  envoyé  sa  démission, 

—  La  cour  de  cassation  de  Belgique  va  être  appelée  à  décider  la 
question  de  savoir  si,  d'après  les  lois  ae  ce  pays,  le  duel  est  punissable. 

— -  La  lutte  continue  à  Liège  entre  les  bourgmestres  et  échevins  et  le 
gouTernement.  Le  gouverneur  de  Liège ,  M.  le  baron  Yan  den  Steen, 
a  annulé,  le  3o  janvier ,  les  élections  du  i5  et  du  16 ,  dpnt  l'une  étoit  en 
remplacement  dic  M.  Dejaer.  Les  bourgmestres  et  échevins  ont  refusé 
d^ôhéir.  MM.  Delfosse  et  Hubart-Rodberg ,  qui  avoient  été  élus  éche* 
Tins  le  i5  février^  ayant  donné  leur  démission  ,  le  conseil  a  invité  trois 
autres  citoyens,  MM.  Robert-Closset,  PiercOt  et  Closset-Wauterse  à  sié- 
ger comme  échevins,  et  ils  ont  été  installés  en  cette  qualité  le  i"  février. 
Ëès  électeurs  de  Liège  ont  présenté  une  réclamation  au  gouverneur 
«outre  la  validité  des  élections.  Voilà  donc  l'autorité  locale  à  Liège ,  ou 
plutôt  une  fraction  de  l'autorité  qui  se  met  en  guerre  ouverte  avec  le 
aoiiYememeht  et  les  deux  chambres^  Cela  ne  ressemble-t-il  pas  un  peu 
a  l'anarchie?  Les  journaux  orangistes  encouragent  la  résistance  du  con« 
seil  de  régence.  On  ne  sait  comment  finira  cette  querelle.  Il  paroît  que 
le  ministère  doute  si  les  lois  existantes  suffiront  pour  réprimer  l'entre- 
prise do  conseil. 

-^  Le  roi  de  Hollande  a  donné  au  général  Chassé  le  commandement  de 
la  i^aoe  de  Bréda. 

—  Un  lieutenant  belge ,  le  sieur  Bouton  »  se  trouvant  dans  un  café  d« 

Louvain ,  et  parlant  poUtique ,  dit  ^ue  Louis -Philippe  étoit  l'assassin  du 


quoi 

guerre,  tant  pour  ces  paroles  que  pour  avoir  soutenu  qu'il  tiendrok 
moins  h  son  serment  de  fidélité  à  Léopold  au'à  celui  qu'il  avoit  juré  à  la 
nation  ;  qu'an  reste,  avant  deux  ans,  la  république  seroit  étabUe,  Le  con-> 
seil  a  prononcé  la  déchéance  de  son  grade. 

—  Le  congrès  dé  Yienne  se  réunit  fréaueramênt.  Le  prince  de  Metter- 
nicib,  dont  la  santé  est  rétablie,  a  présiaé  la  séance  du  3 1  janvier.  On 
croit  qqe  la  question  de  l'Orient  y  a  été  examinée  et  |que  1  on  s'occupe 
actneuement  dç  ceUe  de  l'Espagne.  Le  changement  de  ministère  espagnol 
a  produit  beaucoup  de  sensation  à  Vienne. 

—  L'ouverture  de  la  diètç  des  Etats  de  Prusse  a  eu  lieu  le  19.  Il  y  avoit 
g5  mend^res  présens  qui  ont  assisté  avant  la  réunion  à  une  cérémonie 
ndigiense.C^est  le  premier  président  Schoen  qui  .a  fait  l'ouvarture  en  qu%r 
lité  de  commissaire  royal. 


(    110   ) 

—  La  première  ohïirâbre  des  Etats  de  HanoTre  a  repoussé  de  son  leiit' 
un  député  choisi  par  l'ordre  équestre,  attendu  qu'il  ik  étoit  pas  noUe. 

—  l/es&'tdre  anglaise  du  Levant,  commandée  parTumiral  Pulteney- 
Malcolm^  est  allée  hiverner  à  Malte. 

—  Les  réfugiés  polonais,  italiens  et  autres  n*étoicnt  pas  encore  partis 
de  Genève  le  8.  Leur  présence  continuoit  d'inquiéter  le  conseil  a'éUtL  lu 
Ils  ont  consenti  à  se  rendre  h  la  caserne  de  Chante-Poulet,  on  on  W;i 
garde  à  vue.  Le  canton  de  Berne  ne  veut  plus  les  recevoir.  La  Gatètoi  s 
piémontaise  dit  que  le  gouvernement  saraè  étoit  prévenu,  depuis  longii  t 
temps,  des  projets  de  la  propagande  révolutionnaire,  et  que  ses  raesàté  ii 
étoient  bien  prises.  On  à  conduit  dans  les  prisons  dé  Grenoble,  huit  dof  r 
individus  qui  ont  pris  part  au  mouvement  des  Echelles.  Un  garde  nâtiv*  ?! 
nale  du  département  de  l'Isère  est  déféré  an  procureur  du  Roi  pi^^ 
l'autorité  aaministrative.  '  ?  * 

—  L'empereur  de  Russie  a  nommé  le  fils  aîné  du  prince  d'Oraq^  i 
colonel  d'un  régiment  de  grenadiers  russes.  •:^  : 

—  Les  troupes  russes  ont  commencé  h  évacuer  les  principaufésr,'  cini^J 
formément  aux  promesses  du  cabinet  de  Saint-Péterbourg.  Le  généf^  • 
Kisleff,  président  du  divan,  se  rend  en  mission  en  cette  capitale.  '        ^  ' 

CHAMBRE  DBS  PAIRft. 

Le  ti  y  M.  le  président  nomme  des  conxmissions  pour  rexaiDeOy  i**  àm 
lettres  de  naturalisation  acCordéeè  à  M.  le.conite  Borgarelli  d'Isoo  etij^ 
docteur  Oréla  ;  a"*  du  projet  de  loi  tendant  à  accorder  des  pensym^î^ 
mesdames  Joardan  et  Decaen  ;  3"*  du  projet  de.  loi  tendant  à  aagmenlil^' 
la  gendarmerie  dans  l'Ouest.  Cette  dernière  commission  est  coimpoâéy 
de  MM.  Abrial,  d'Âmbrugeac,  Cafarelli ,  Jacqueminot,  Louis  y  MpUoiMC^ 
Saint-Cyr-Nugues.  ...•! 

La  chambre  entend  la  lecture  d'une  proposition  de  M.  lIurabloi-OcHitér 
sur  les  chemins  vicinaux.  .     ...     . 

M.  le  garde-des-sceanx  présente  le  projet  de  loi  sur  les  crieurs  pubUffil , 
Il  combat  toutes  les  objections  que  ce  projet  a  rencontrées ,  notantiineiit  '. 
l'atteinte  h  la  liberté  de  la  pfesse.  , 

M.  Siméon  fait  le  rapport  du  projet  de  loi  sur  la  juridiction  consu- 
laire aux  Echelles  du  Levant.  Il  propose  quelques  modifications  à.ce  ^ 
projet.  \  > 

La  séance  se  termine  par  un  rapport  de  pétitions.  Sur  la  proposîtki^  • 
de  M.  de  Fréville ,  rapporteur,  la  chambre  renvoie  au  ministre  du  coin-  ' 
merce  et  au  bureau  des  reuseigncmens  un  mémoire  de  M.  ÂlDot  ahié|, 
imprimeur  aux  Andelys ,  sollicitant  une  loi  sur  rimprimerie  et  la  Bbrû- 
rie,  et  un  autre  mémoire  de  MM.  Yuel  et  Delacour,  imprimeurs  smp- 
primés,  qui  denlàndent  la  suppression  du  brevet  d'imprimeur.  Uncr 
pétition  de  cent  freinte  habitans  de  Pontrieux  (IVord) ,  tendant  &  obtmk* 
uilé  réduction  des  droits  sur  les  boissons,  et  un  changement  du  mode' 
actuel  de  l'exercice ,  est  renvoyée'au  ministre  des  finances. 

Le  12,  M.  le  président  nomnie  une  commission  pour  examinerle  pro- 
jet de-  loi  sur  tes  crieurs  publics.  Cette  commission  est  composée  *de 
MM.  Bertin-Dèvaux  ^  Clément  de  Ris ,  Cousin ,  Fàure,  Gilbert  des  Voi- 
sins ,  Jaucourt ,  Thénard. 

La  séance  est  levée  après  cette  nomination. 


( 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTlÈS. 

[I,  le  fauteuil  est  occupé  par  M.  Béretiger>  M,  Dupia ,. comme 
i  dernière,  ne  remplissant  ses  fonctions  que  dans  de  grandes  oc-. 

Salvandy  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  portant  fixa- 
is cadres  de  Tétat-major  de  l'armée  de  terre  et  de  mer. 
dre  du  jour  est  la  continuation  du  projet  de  liquidation  de  la  liste 
mais  la  séance  est  suspendue  jusqu'à  trois  heures,,  attendu  que  la 
re  n'est  pas  en  nombre^  On  en  est  resté  k  l'article  3}  déclarant  que 
dit  réservé  par  Charles  X,  dans  sa  donation  du  o  novembre  1819 
:  de  Berry,  ne  fera  point  partie  du  domaiue  de  l'I^tat ,  et  que  l'ad- 
iration  des  domaines  en  comptera  les  revenus  à  qui  de  droit, 
filhou  propose  un  amendement  portant  que  ces  revenus  seront 
es  entre  les  créanciers  de  Charles  X.  M.  Lherbette  demande  le 
e  cette  disposition,  dont  l'objet  appartient  aux  tribunaux.- M.  de 
en  donne  dès  explications  sur  les  dfèttes  personnelles  de  Charles  X. 
rte  pense  qu^il  convient  de  supprimer  Farticle.  M.  Mérilhou  sou- 
ue  cet  article  est  nécessaire ,  sauf  l'observation  qu'il  propose  d'y 
-.  Après  avoir  encore  entendu  MM.  Parant,  Charlemagne  et  de 
esnii ,  l'amendement  est  rejeté ,  et  l'article  adopté  tel  qu'il  est  ré- 
ans  le  projet. 

ticle  4  <îst  l'objet  de  quelques  observations  de  MM.  Mérilhou  et 
erX ,  au  sujet  du  mode  de  poursuites  par  les  créanciers  devant  les 
aux  ou  le  conseil  d^état.  MM.  Humann  et  Debelleyme  y  répondent, 
i  adopte  cet  aitide ,  oui  porte  que  les  dettes  de  l'ancienne  liste 
(eront  payées,  après  revision  par  la  commission  pour  ce  instituée, 
les  créanciers  qui  n'auront  pas  déposé  leurs  titres  dans  les  trois 
[ui  suivront  la  promulgation  de  la  loi  encourront  la  déchéance. 
tîde  5  a  pour  objet  d'ouvrir,  pour  le  paiement  de  ces  dettes ,  un 
de  2  millions  et  demi  au  ministre  des  nuances,  qui  rendra  compte 
aploi.  Au  moment  oh  la  discussion  va  en  commencer,  on  fait  ob- 
au  président  que  la  chambre  n'est  plus  en  nombre, 
éance  est  levée  à  quatre  heures. 

la ,  M.  Baillot,  rapporteur  de  In  commission  de  comptabilité ,  pro- 
par  économie,  le  rejet  de  l'offre  faite  par  madame  Agasse,  proprié- 
la  Moniteur  y  moyennant  un  nouveau  subside  de  5,ooo  francs ,  de 
r  aux  députés,  dans  la  soirée,  une  épreuve  de  leurs  discours, 
|u'ils  puissent  les  faire  insérer  dans  d'autres  journaux.  La  discus- 
li  fixée  à  samedi  prochain.  » 

diambre  admet  MM.  Rondeau  et  Paul  Boudet,  nouvellement 
Il  sur  la  motion  de  M.  YéroUot ,  elle  refuse  un  congé  à  M.  Dalim- 
député  de  la  Charente ,  qui  désiroit  se  rendre  au  conseil  général 
1  département. 

reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  la  liste  civile,  oh  l'on  est  resté  à 
le  5,  qui  ouvre  un  crédit  de  1  millions  et  demi  pour  solder  les 
:<».  MM.  de  Podenas ,  Vivien  et  Teste  se  plaignent  de  ce  que  l'on 
>  compris  les  rentes  dans  le  même  article.  M.  Parant  répond  que 
mission  a  voulu  établir  une  distinction  entre  les  différentes  espèces 
imes  à  payer. 


(  Ma  ) 

Après  quelques  obseryations  de  MM.  Isambert  et  deSchonen,  M*  De- 
belleyme  propose  de  dite  que  le  crédit  est  destiné  à  acquitter  les 
créances  et  arrérages  des  pensions  à  titre  onéreux ,  liquidées  ou  à  liqui- 
der, de  l'ancienne  bste  civile.  M.  Thil  iiisiste  pour  que  Ton  mette  les 
mots  :  pour  solde.  W.  Debelleyrûe  rét)ond  que  ,  quand  même  la  dépense 
excéderoit  ce  crédit,  l'Etat  devra  payer  l'excédent. 

M.  le  ministre  des  finances  appuie  l'amendement,  attendu  que  le  cré- 
dit pourra  être  dépassé  de  200,000  fr.,  d'après  l'évaluation  de  l'actif  et 
du  passif.  M.  le  garde-des-sceaux  ajoute  ou  en  parlant  de  solde  on  met- 
troit  le  gouvernement  dans  l'embarras,  m,  de  Tracy  demande  que  l'on 
adopte  l'article ,  tel  qu^il  a  été  formulé  par  la  commission  ;  mais  la  cham- 
bre préfère  la  rédaction  de  M*  Debelleyme. 

L  article  6  porte  que  les  pensions  existantes  sur  les  fond6  de  l'ancienne 
liste  civile  au  i*'  août  i83o  seront  examinées  par  une  commission  gratuité 
qui  statuera  défmitivement  et  sans  aucun  recours  sur  leur  suppression  ^ 
leur  réduction  ou  leur  maintien. 

M.  Ab.  Dubois  propose  d*ajouter  que  l*on  supprimera  toutes  les  pen-» 
sions  à  titre  gratuit ,  autres  que  celles  qui  auroieni  été  accordées  poui' 
services  rencms  h  l'Etat  dans  Us  armées  nationales,  les  sciences ,  les 
lettres,  les  arts  et  dévouement  dans  les  naufrages  et  les  inccnaies. 
L'orateur  ne  veut  pas  que  l'on  paie  rien  aux  Vendéens  ni  aux  autres  per-* 
sonnes  qui  n'ont  obtenu  des  pensions  que  par  leur  royalisme  ou  pai* 
protection. 

M.  Vivien  propose  de  faire  inscrire  au  livre  des  pensions  celles  accor- 
dées à  titre  onéreux,  et  de  voter  53o,ooo  fr.  pour  distribuer  en  secours 
aux  pensionnaires  k  titre  gratuit.  M.  Isambert  présente  un  autre  sys^ 
tème.  M.  Boulay  (de  la  Meurthe)  combat  les  amendemens,  et  montrd 
qu'il  convient  de  maintenir  les  pensions  des  Vendéens  et  autres  roya- 
listes qui  ne  se  sont  pas  montrés  hostiles  au  gouvernement. 

Après  avoir  entendu  MM.  Lherbette,  Parant,  Debelleyme  etPéan,  là 
chambre  adopte  le  premier  paragrahe  de  l^amendemeut  de  M.  Vivien  ^ 
avec  ces  mots  :  après  examen  d'une  commission  nommée  par  le  Roi. 

M.  de  Schonen  combat  le  second,  attendu  que  $3o,ooo  fr.  ne  sufH- 
roient  pas  aux  besoins  des  nombreux  pensionnaires  à  titre  gratuit ,  la 
plupart  âgés  ou  infirmes.  Il  fandroit  au  moins  1,200,000  fr.  M.  Charle* 
magne  demande  que  la  chambre  suspende  son  vote  jusqu'à  plus  amples 
renseiguemens.  M.  le  rapporteur  répond  que  ce  seroit  mettre  chaque 
année  en  discussion  le  sort  des  malheureux  pensionnaires.  M.  deTracy 
appui  l'amendeotient  ;  la  chambre  n'est  plus  en  nombre. 
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Sur  une  Répome  de  TUnivers. 

Nous  avons  inséré  dans  notre  Numéro  du  4  février  une  1 
sur  le  prospectus  de  V Univers;  deux  jours  après,  Wnive 
répondit.  Nous  aurions  pu  nous  contenter  de  mettre  sa  rép 
par  extrait  ^  ou  d'en  donner  une  analyse  qui  aurolt  laissé 
raisonnemens  toute  leur  force.  Mais  M  Univers  ayant  inséré 
lettre  en  entier,  et  nous  ayant  témoigné  le  désir  que  sa  réponse 
fut  de  même  insérée  in  extenso ,  nous  n'avons  pas  voulu  lui 
donner  sujet  de  croire  que  nous  apportions  dans  cette  discus- 
sion moins  de  loyauté  que  lui.  En  conséquence,  nous  insére- 
rons en  entier  les  réflexions  dont  il  a  fait  suivre  la  lettre  de 
M.  N.  On  trouvera  ensuite  la  réponse  de  celui-ci  à  ces  ré- 
flexions ,  et  enfin  nous  y  joindrons  nos  propres  remarques  sur 
cette  discussion. 

«  Si  l'on  a  lu  attentivement  cette  lettre,  on  pensera  sans  doute 
qu'elle  est  à  elle-même  sa  meilleure.réfutatioii.  Mais  V Ami  de  la 
Religion,  journal  si  estimable  sous  tant  de  rapports,  et  qui  jouit 
encore  d'une  grande  confiance  près  d'une  portion  du  clergé  de 
France,  a  annoncé  cette  lettre  avec  tant  de  solennité,  qu'elle  ac- 
quiert dès -lors  une  importance  qu'elle  n'a  pas  par  elle-même. 
M.  N.  s'abuseroit  étrangement  s'il  pensoit  que  nous  relevons  à 
cause  de  lui  le  gant  qu'il  nous  a  jeté.  Nous  nous  adressons  unique- 
ment aux  lectem's  de  VAmi  de  la  Religion  ;  et  puisque  cette  feuille 
est  totalement  étrangère  à  cette  controverse,  comme  elle  le  fait  en- 
tendre, elle  mettra,  nous  n'en  doutons  pas,  à  insérer  noti'e  réponse 
dans  SCS  colonnes,  le  même  empressement  et  le  même  zèle  qu'elle 
a  mis  à  insérer  l'attaque. 

»  M.  N.  commence  modestement  sa  lettre  par  trancher  la  ques- 
tion. Le  Prospectus ,  dit-il,  est  semé  d'inexactitudes  ,  de  méprises , 
d^ erreurs.  Il  eût  été  plus  prudent  peut-être  de  ne  conclure  qu'à  la 
fin.  C'étoit  du  moins  l'habitude  de  l'école,  dont  certes  M.  N.^e 
désavoueia  pas  la  méthode.  Dans  sa  forme  rigoureusement  syllo- 
gistique,  le  donc  étoit  nécessairement  précédé  des  deux  prémisses 
obligées,  qui,  de  mémoire  de  scholastique ,  ne  cédèrent  jamais  le 
pas  à  leur  humble  et  éternelle  suivante,  la  conclusion.  Mais  pas- 
sons. Nous  autres  nbvateurs,  nous  sommes  moins  difliciles.  Pourvu 
que  \^%  preuves  arrivent,  qu'importe  au  fond  que  le  conséquent  soit 
au  commencement  ou  à  la  fin? 

»  Et  d'abord  qu'on  ne  s'attende  pas  à  une  attaque  d'ensemble. 
M.  N.  voit  dans  le  Prospectus  une  ligne,  puis  une  ligne,  et  encore 
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un*»  ligne.  Voilà  tout.  Or,  dans  une  ligne'du  ProspeHus  on  lil  cctlé 
inconcevable  phra$e  :  Nous  présenterons  les  notions  les  plus  ca- 
^ihoiiques  sur  les  questions  les  plus  intéressantes  par  leur  actualité, 
sur  les  bals,  théâtres,  romans.  —  Les  notions  les  plus  religieuses , 
soit;  mais  les  notions  les  plus  catholiques  !  —  Là^  franchement ,  et 
la  main  sur  la  conscience,  ci*oyez-vous ,  M.  N.^que  nous  admet- 
lions  des  degrés  dans  le  catholicisme,  de  sorte  qu^on  puisse  être, 
selop  nous,  plus  ou  moins  rapproché  de  l'Eglise  sans  cesser  pour 
cela; de  lui  appartenir?  Non ,  vous  ne  le  croyez  pas.  Et  si  vos  pa- 
roles ,  prises  dans  leur  sens  naturel ,  paroi»sent  l'insinuer,  nous  y 
pFus  justes,  nous  voulons  y  voir  une  pensée  plus  digne  de  vous  et 
dé  nous;  vous  voulez  dire  tout  simplement  que  nous  nous  sommes 
servis  d'une  expression  impropre. 

»  Or,  je  vous  le  demande,  quoiqu'il  n'y  ait  assurément  pas,  ri- 
goureusement parlant ,  de  degrés  dans  la  certitude ,  ne  dit-on  pas 
tous  les  jours,  dans  le  langage  reçu,  que  telle  chose  est  plus  ceitaine 
que  telle  autre  ;  de  même  aussi ,  ne  peut-on  pas  dire  que  telle  no- 
tion est  plus  catholique  que  tout  autre,  quoique  aa  fond  le  catho- 
licîsmp,  pas  plus  que  la  certitude,  ne  puisse  admettre  ces  degrés,  et 
qu'il  soit  à  jamais  un ,  immuable,  immobile  comme  la  vérité  qui  est 
lui-même?— Soit,  mais  qu'a  de  commun  la  catholicité  avec  les 
bals?—  Permettez-nous,  monsieur,  de  vous  donner  à  notre  tour 
des  leçons,  non  pas  d'exactitude  théologique,  mais  tout  simplement 
de  grammaire.  La  catholicité,  c'est  le  monde  catholique  dont  il 
n'«t  ici  nullement  question.  Votre  phrase  tradijiite  en  français 
signifie  donc  :  Qu'a  de  commun  le  catholicisme  avec  les  bals  ?  Les 
bals  ont  de  commun  avec  le  catholicisme  ce  qu'ils  ont  de  commun 
avec  la  religion ,  qui  ne  s'eiï  occupe  que  pour  les  condamner,  et 
quand  vous  nous  demandcl^eiE  si  une  danse  peut  être  hérétique , 
nous  vous  répondrons  que  vous  nous  prêtez  gratuitement  une  ab- 
surdité^ et  que  si  une  danse  n'est  jamais  hérétique,  une  notion  sur 
la  danse  peut  Têtre.  Relisez,  monsieur,  notre  phrase,  où  il  est 
dit  que  nous  présenterons  les  notions  les  plus  catholiques  sur  la 
danse,  etc^ 

•  Qu'il  nous  soit  permis  ici  de  nous  étonner  et  de  nous  affliger 
en  même  temps  que  le  rédacteur  de  Y  Ami  de  la  Religion  ait  laissé 
passer  une  accusation  si  dépourvue  de  sens  sans  l'accompagner  de 
moindre  réflexion.  Il  n'a  a  pas  lu,  dit-il,  notre  Prospectus;  il  au- 
roit  dû  au  moins  lire  la  lettre  qu'on  lui  a  adressée.  Quelle  que  soit 
sa  prévention  pour  l'autour,  il  ne  l'eût  pas  cerlaincment  appelé  un 
hoinmt  éclairé,  exact  et  judicieux.  , 

•  M.  N.  s'offense  encore  d'une  alliance  de  mots  dont  se  sert  le 
rédacteur  du  Prospectus  pour  exprimer  un  vœu  d'union  que  nous 
croyons  honorable  :  «  Nous  avons  choisi  nos  coii:espondans  au  sein 
»  des  deux  opinions  reli^apeuses  qui  se  partagent  la  France  catho* 
»  JiqiM.«  Dans  le  sens  orthodoxe,  potu*  user  oe  vo<  propres  paroles^ 
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)re)i^tkln->t  o^ttiou  tobt  deux  mou  qui  se  repoiis<ient  QiiVsl  ce^ 
dire?  Que  la  retigioii  n'est  pas  une  opinion.  Ce  que  vous' dites  là, 
mDoiûeai%  est  trop  vrai.  Mais  une  opinion  ne  p)BUt-eHc  pas  éti*e  r«« 
ii^feiaè/' Non  y  ditcs-TOUS,  elle  peut  être  théologique.  Or,  qui  dît 
opinion  théotogique  ,  ne  dit^il  pas  opinion  religieuse''  Qu'y  a-t-il 
de  plus  religieux  que  la  théologie? 

•  Mïiis  voici  maintenant  une  accusation  plus  grave.  Il  jr  a  datit 
ce  Prospectus  une  erreur  dont  les  conséquences  ne  tendent  à  rien 
moins  au*  à  ébranler  jusque  dans  leurs  fonaemens  et  t  autel  et  le  trône. 
Jusqu'ici  ii  ne  s'étoit  agi  que  de  mots;  il  s'agit  maintenant  de 
choses.  Voici  là  phrase  du  Prospectus  qui  recèle  l'épouvantable  er- 
reur :  «  Dans  un  pays  où  le  roi  possède, par  l'effet  des  concordats, 
»  des  pouvoirs  spirituels,  etc,  •  Il  s^agit  évidemment  du  droit  de  pi^ê- 
sentation  aux  évéchés.  Or,  niera-t-on  ce  droit? C'est  un  fait  d^abord, 
et  de  plus  ce  fait  est  reconnu  par  le  pape  ;  c'est  donc  un  fait  légi- 
time; les  bhoses  demeurant  ce  qu'elles  sont,  c'est  donc  un  droit. 
Or,-comment  appeler  ce  droit?  un  droit  temporel?  Mais  alors  il  ne 
vient  pas  du  pape;  le  roi  le  tient  immédiatement  de  Dieu  comme 
tous  ses  autines  droits,  et  dès-lors  la  suprématie  temporelle  qu'on  voit 
sortir  de  nos  paroles  est  rigoureuseinent  établie. 

»  Force  est  donc  d'appeler  ce  droit  un  pouvoir  spirituel  que  la 
roi  possède  par  délégation,  et  qui  lui  est  en  quelque  sorte  tempo- 
rairement prêté  par  le  pape,  que  le  pape  peut  dès-lors  retirer  à  son 
gré,  et  qui  ne  demeiu*e,  comme  nous  le  disons,  que  par  l'effet  du  conr 
cordât.  Maintenant  les  rôles  changent  :  d'accusés ,  nous  devenons 
accusateurs,  et  nous  sommons  M.  N.  de  nous  dire  de  quel  nom  il 
prétend  appeler  le  droit  de  nomination  aux  sièges  vacans.  S'il  l'ap- 
pelle un  pouvoir  spirituel  délégué,  il  parle  comme  nous  et  cotome 
l'Eglise;  s'il  l'appelle  utt  pouvoir  temporel,  il  se  trompe  jusqu'à 
n'être  plus  catholique. 

'  »  Voilà  où  conduit  la  manie  de  tout  critiquer,  de  tout  enveni- 
mer, de  voir  je  ne  sais  quelle  pensée  hositle  à  la  religion ,  cachée 
au  fond  de  tout  ce  que  disent  et  font  des  hommes  qui  n'ont  pour- 
tant d'autre  pensée  et  d'autre  amour  en  ce  monde  que  Jésus-Christ 
et  son  Eglise.  Nos  premier  pasteurs  le  savent  bien ,  et  ils  s'afflige- 
ront profondément  en  apprenant  qu'on  met  en  doute  le  respect  et 
l'obéissance  que  nous  leur  avons  voués,  et  qu'on  ne  craint  pas  de 
nous  prêter  Tintention  de  vouloir  les  suppléer  dans  leur  zèle  et  leur 
sollicitude  pi-ès  du  troupeau  qui  leur  est  confié.  >• 

Voici  maintenant  la  succincte  réplique  de  M.  N.  i  l'arliclo 
de  YUnicerit  : 

Je  ne  viens  que  de  recevoir  la  réponse  de  VUnis^ers^,  Nous  ne  par- 
lons pas  la  même  langue.  A  l'en  ciboire,  il  s'est,  au  pis  aller, ^ervi 
d'expressions  impropres.  Je  ne  lui  fais  qu'une  chicané  de  mots,  il 
fMgaye-  sur  mon  if  BoraQce  à  ce  sujet  ;  la  e^thplicité^  d'api*ès  la  leçon 
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de  grammaire  qu'il  me  donne,  c'est  le  monde  catholique ,  et  non  la 
doctrine  catholique  ;  or,  dans  ma  phrase,  c'est  de  la  doctrine  qu'il 
sjagit  et  non  du  pays,  donc...  Ce  petit  triomphe  le  transporte  , 
mais  le  Dictionnaire  seul  le  fait  évanouir.  Catbdligité  se  dit,  soit 
de  la  doctrine  de  l*  Eglise  catholique,  soit  des  personnes  qui  en  font 
profession Quelquefois  aussi,  il  se  pr9nd  pour  tous  les  pays  ca- 
tholiques (Dictionnaire  de  l'Académie).  —  Catholicisme ,  c«  mo^ 
a  été  employé  depuis  quelque  temps ,' mais  il  nés  t  pas  encore  géné- 
ralement reçu.  Comme  c'est  un  terme  dogmatique,  il  n! est  employé 
que  par  quelques  personnes  qui  se  mêlent  de  théologie.  (  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  V  année  175a.)  Catholicisme  est  l'expres- 
sion favorite  de  V Univers,  Ses  lignes  eu  5ont  pleines,  je  m'en 
tiens  à  l'avis  des  hons  Pères  de  Trévoux.  Ce  mot  étoit  inconnu 
dans  le  grand  siècle.  Nos  immortels  modèles  ont  un  plus  noble 
langage  ;  qu'on  en  juge  par  celui  de  Bossuet  dans  son  exposition 
de  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  comblée  d'éloges  dans  deux 
brefs  du  pape  Innocent  XI.  Foi  catholique  ,  loi  catholique,  vérité 
catholique,  maximes  catholiques;  ainsi  s'expriment  nos  plus  illusti^es 
auteurs.  Mais  c'est  bien  moins  une  simple  délicatesse  sur  ce  mot  au- 
jourd'hui si  en  vogue,  que  je  témoigne  ici  qu'une  impression  de 
ti'istesse  sui^  L'application  abusive  qui  s'en  fait  à  tout  instant.  11  en 
résulte  une  ielle  confusion  dans  les  idées,  un  tel  néologisme  théolo- 
cique,que  l'on  ne  s'entend  plus.  Que  veut  dire  perpétuellement 
VÛniifers  jSi\ec  ses  doctrines  catholiques  ?  Il  n'y  a  pas  deux  doc- 
trines catholiques,  il  n'y  en  a  qu'une.  Il  ne  met  aucune  difFérence 
quant  au  sens  grammatical  et  même  théologique  entre  le  mot  catho- 
licisme et  le  mot  christianisme,  il  y  eu  a  une  cependant.  Elle  est 
constamment  observée  par  les  docteurs  de  l'Eglise  et  ddmûrable- 
ment  définie  par  S.  Pacien,  évêquede  Barcelonne,  mis  au  rang  des 
Pères  du  quati'ième  siècle ,  et  si  célèbre  par  cette  magnifique  sen- 
tence :  Chrétien  est  mon  nom,  catholique  mon  surnom;  l'un  me  nomme, 
l'autre  me  distingue;  r un.  est  mon  titre,  l'autre  ma  qualité.  Qu'on  lise 
toute  la  première  lettre  de  S.  Pacien  à  Sympronius,  et  Ton  verra 

Î[uelles  lumières  il  y  a  à  recueillir  dans  l'étude  de  l'antiquité  sur 
a  question  qui  nous  occupe.  Aussi,  saint  Jérôme,  plein  des  grandes 
i(;|lées  qui  sont  rendues  avec  tant  d'exactitude  par  saint  Pacien, 
parle- t-il  de  cet  évêque  avec  une  profonde  estime.  (^Biblioth,  des 
JPéres ,  t.  IV,  pag.  3o6.  ;   , 

Je  me  bornerois  à  ces  réflexions,  s'il  ne  n)ie  restoit  à  m'expliquer 
sur  un  fait  incroyable.  C'est  l'aveuglement  avec  lequel  un  écrivain 
ecclésiastique  attaque  la  divine  constitution  de  l'Eglise,  la  mécon- 
noit,  la  dégrade.  Il  ignore  qu'au  corps  seul  des  pasteurs,  à  com- 
xnencei*  par  notre  saint  Père  le  Pape  et  aux  évêques,  appartiennent 
les  pouvoirs  spirituels,  et  que ,  par  ce  canal ,  ils  s^  distribuent  dans 
tous  les  rangs  des  ministres  sacrés,  de  telle  sorte  que  Le  plus  jeune 
çmé  de  la  plus  petite  paroisse,  çt  même  le  plus  simple,  yicaire  po»-. 
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sede  uu  pouvoir  oue  n'auront  jamais  le»  malti^cs  de  la  terre.  Telle- 
est  la  distinction  aes  deux  puissances  !  * 

J'ai  exposé  avec  la  pins  grande  clarté  et  appu]ië  «ur  le  droit 
canon  ^  sur  l'autorité  des  concordais ,  en  quoi  consiste  maintenant 
la  présentation  aux  évéchés.  Rien  n'est  plus  nettement  développé 
dans  mes  observations. 

L' Univers  est-il  donc  bien  fondé  à  oser  écrire  ces  mots  en  ter^ 
minant  sa  répense  à  l'anonjme  :  S'il  Rappelle  un  pouvoir 
temporel  (la  nomination  aux  évéchés),  //  se  trompe  jusqu'à  n'être 
plus  catholique?'  N.,  prêti'e. 

Pour  notre  propre  compte^  nons  devons  quelque  réponse 
aux  reproches  que  nous  fait  V  Univers.  Il  se  plaint  que  nous 
ayons  laissé  passer  une  accusaiimi  si  dépourvue  de  sens; 
nous  n'avons  pors  lu  y  dit-il,  sou  prospectus  y  mais  nous  au- 
rions du  lire  au  moins  la  lettre  qu'on  nous  adressoit.  Nous 
avouerons  neMement  que  nous  n-'avons  pas  trouvé  Vaccusa-- 
tion  si  dépourvue;  de  sens,  JVous  sommes  un  peu  de  l'avis  de 
M.  N.,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  notiofis  plus  ou  moins  cathô- 
lique»,'ety  au  fond,  V Univers  est  à  peu  près  de  notre  avis, 
puisqu'il  convient  qu'il  s'étoit  servi  d'une*  expressiott  inih 
propre.  Or,  en  matière  de  théologie,  une  expression  impropre 

Peut  avoii*  pliïs  de  gravité  que  dîfns  toute  autre  matière.  Si 
expression  éloit  impropre  y  l'observalioii  de  M.  N.  n'éloît 
donc  pas  tout -à -fait  dépourvue  de  sens.  Il  en  est  dtî 
même  de  l'expression  d^opinions  religieuses ,  que  nous  ne 
croyons  pas  non  plus  fort  exacte.  Nous  savons  que  cette  ex- 
pression est  fort  à  la  mode  aujourd'hui  5  les  indifférens  et  les 
ennemis  ne  voient  dans  la  religion  qu'une  opinio^n.  Mais  c'est 

Erécisëment  parce  qu'on  abuse  de  cette  expression  pour  ra- 
aisser  la  religion  au  niveau  d'une  simple  opinion  qu'il  seroit 
digne  d'écrivains  franchement  religieux  d'éviter  un  tel  mot,  et 
je  suis  persuadé  que  V  Univers  conviendra  encore  que  Tex- 
prcssion  étoit  impropre.  L'observation  de  M.  N.  n'est  donc 
pas  encore  si  dépourvue  de  sens  sur  ce  point.  La  troisième 
observation,  sur  les  pouvoirs  spirituels  du  prince,  est -elle 
ridicule?  Ne  faut-il  pas  avouer  que  ces  mots  :  pouvoirs  spirir 
tuels  du  roi  y  sonnent  mal  aux  oreilles?  Nos  jurisconsullcs 
français  ont  assez  cherché  à  étendre  les  droits  du  prince  \  ils 
accueilleroienl  très  -  volontiers  l'idée  de  lui  reconnoitre  des 
pouvoirs  spirituels;  et  des  écrivains  sincèrement  religieux», 
des  ecclésiastiques,  défenseurs  naturels  des  droits  de  l'Eglise, 
regretteront  d'avoir  donné  ce  petit  sujet  de  triomphe  à  nos 
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canônistci  iQodern^l  et  à  tous  ceux  qui  travaillent  depuis  plus 
de  iioixaiite  ans  à  Tasserrisseinent  de  TEglise.  C'ëtoit  aouc 
eficore  ta  une  expression  impropre.  ' 

Nous  ne  voulons  autre  chose  par  ces  réflexions  que  nous 
jusliBer  du  réproche  d'avoir  inséré  la  lettre  de  M.  N.  U  Uni- 
vers semble  douter  que  nous  Tayons  lue;  c'est  nous  taxer  de 
beaucoup  de  légèreté  et  d'éiourtlerie.  11  remarque  que  nous 
n'aTio];i$  pas  lu  son. prospectas;  H  eslvi:ai  que  nous  ne  Tavions 
pas  lu  d'abord  en  entier,  et  que  c'est  la  lettre  de  M.  N.  qui  a 
appelé  notre  attention  sur  quelques  passages  de  ce  prospectus, 
Mais  on  voudra  bien  croire  sans  doute  qu'alors  au  moins  nous 
avons  vérifié  les  passages  signalés  dans  la  lettre, . 
•  }J Univers  nous  permettra  de  lui  dire  encore  qu'il  a  pri|g 
avec  M.  N,  un  ton  peu  convenable.  Pourquoi  croiroit-il 
s'abaisser  en  relevant  le  gant  que  celi^i-ci  lui  a  jeté?  Il  n'est 
pas  au-^dessous  de  la  dignité  d'un  journaliste  de  se  justifier  des 
reproches  d'un  prêtre,  à  plus  forte  raison  d'au  prêtre  qui  cer- 
tainement, dans  sa  lettre,  ne  dit  rien  qui  autorise,  à  en  faire 
peu  de  cas.  Sans  revenir  ici  sur  ce  que  nous  avons  dit  du  mé- 
rite et  des  lumières  de  M.  N.,  nous  ferons  remarquer  ^  \ Uni- 
vers que  c'est  risquer  de  se  compromettre  que  d'affec^r  des 
airs  de  mépris  pour  un  ecclésiastique  dont  on  ne  sait  pas  le 
nom,) et  qui  ppurroit  se  trouver,  par  son  caractère  et  par  sa 
position ,  tout  autre  qu'on  ne  l'imagine.  Quant  à  \k sommation 
qu'oii  lui  adresse  à  là  fîade  rarticle^  et  au  vèX^  à^ aecusateur 
qp'on  prend  à  son  égard,  c'est  une  petite  diversion  qui  ne 
paroit  pas  fort  heureuse  ;  car  Me  N>  pourroit  dire  qu'il  n'ap^ 
pelle  la  &cuUé  de  nommer  aux  évéchés ,  ni  un  pouvoir  spi^ 
rituel,  ni  Mn  pouvoir  temporel  $  ce  n'est  point  proprement 
un  pouvoir,  c'est  une  eoneession  de  l'Eglise.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  être  sommé  d'en  dire  da^vàntoge., 

IKOUVEIiUSS  EGGLÉSIASTIQUJBSk 

Pabis.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  insérer  dans  le  dernier 
Numéro  Tannonce  de  l'assemblée  de  cnarité  pour  Le  soulagement 
et  la  délivrance  des  prisonniers  pour  dettes.  Celte  assemblée  de 
charité  s'est  tenue  le  vendredi  1 4  février,  à  deux  heures,  dans 
Tégltse  des.  Missions-Etrangères.  Le  discours  a  été  prononcé  par 
M.  l'abbé  Letourueur,  grand- vicaire  de  Soissons.  lia  quête  a  été 
faite  par  madame  la  vicomtesse  de  Bonn^uil  et,  n^dapie  la  baronne 
J^et  de  Montigny,  Loes  dons  peuvent  être  envoyés  chez  madame 
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de«  Glajeosi.tiTJporièi'e  d«  U  Société  pouri«  «ouJâgeiiieBt  «t  la  dé- 
Jivraocedes  prisQuoiert  pour  deitet,  nie  Saint-Dominique,  n.  i3. 
Nous  a¥OQ8  parlé  plusieurs  fuis  de  cette  œuvre  intéi^essanle,  qni  a 
rendu  à  la  liberté  près  de  huit  cents  prisonniers,  en  a  assisté  près 
de  deux  mille  i  et  a  rendu  à  bien,  des  familles  la  paix  et  même 
Texistence. 

—  La  société  charitable  qui  a  fonde  des  écoles  chrétiennes  et 
CTatnites  pour  le  faubourg  oaint-Germain^  lo'  arix>ndissemenr  de 
Paris,  fera  célébrer,  le  mardi  18  è  midi,  unemcsse*solenneUeà  Su 
Thomas*d*AquiD  en  Thooneur  de  Saint* Vincent-de-Paul,  patron 
de  cep  écoles.  A  la  suite  de  la  messe,  à  une  heure ,  il  y  aura  )ci*mon 
par  M.  Tabbé  Leoourtier,  ouré  des  Missions-Etrangères.  La  quétê 
sera  faite  pour  le  soutien  des  écoles  par  mesdames  la  vicomte^ie 
Descourtils,.  la  ballonne  Pajot-d^Orgeras  et  la  comtesse  de  Fallois. 
On  peut  remettre  les  dbns-chez  M..  Moisant ,  notaii*e ,  ou  chea  les 
quêteuses. 

—  Loi*sque  la  trame  ourdie  pour  opérer  la  suppression  de  trente 
sièges  épicopaux  fut  connue  dans  la  Vendée,  et  qu'il  en  eut  été  ques- 
tion dans  ]•<$  conseils  généi^ux  età  la  diambre  aes  députés,  ce  prcijet 
désastreux  causa  une  explosion  de  mécontement  général  dans  le 
département.  On  ne  douta  plus^  que  le  parti  du  mouvemeiitt  iie 
voulût  détruire  la  religion.   Les  paysans  eux-mêmes  disoient  de 

'  toutes  parts  que  les  nouveaux  dominateui^  avoicut  des  intentions 
bien  différentes  de  celles  de  Napoléon,  qui,  ayant  comblé  iaVeudéi^ 
de  bienfaits  pour  en  réparer  les  ruines  et  en  faire  oublier  les  mal- 
heurs ,  avoit  en  outre  fait  constmire  une  cathédrale  à  Bourbon- 
Vendée  dans  le  dessein  d'y  établir  un  évëclié.  Cependant  le  cleijj^é 
de  la  Yefidéé  unanime  dans  son  voeu  adi-cssa  une  pétition  k  la 
ehambi*e  des  pairs ,  pour  l'engager  à  s*opposer  à  la  destruction  du 
siège  épiscopai  de  Luçon.  Cette  pétition,  qui  a  été  insérée  dans  ce 
iournaîn**i947>futcommuniquée  à  tous  les  ministres. En  même  temps 
les  communes  du  département  se  disposèrent  à  faire  une  démarche 
semblable.  Une  réclamation , qui  devoit  êlre  appuyée  de3o,ooosi- 
gnatures,  ciiculoit  déjà  dans  ce  pays  célèbre,  qui  lient  à  sa  reli- 
gion autant  qu'à  son  existence.  Mais  le  gouvernement,  qui  eut 
connoissancc  de  ces  inquiétudes  et  de  l'agitation  des  esprits  ,  en- 
gagea M.  le  préfet  de  la  Vendée  à  annoncer  qu'on  n'avoit  niiUe- 
ment  l'intention  de  supprimer  l'évêché  de  Luçon.  Ce  magistrat 
écrivit  à  cette  fin  aux  maires  du  département  la  lettre  ci-jointe  5  il 
fit  plus ,  il  engagea  M.  l'évêque  de  Luçon  à  tranquilliser  les  esprits,' 
en  disant  qu'il  etoit  fâcheux  que  de  pareils  erreurs  causassent  au- 
tant d'inquiétudes,  et  qu  on  prêtât  au  gouvernement  des  intentions 
si  éloignées  de  »a  sagesse.  En  effet,  si  Tévêché  de  la  Vendée  étoit 
supprimé  et  réuni  une  seconde  fois  à  celui  de  La  Rochelle,  le  dio-* 
cèse,  qui  s'étenclroit  de  Tembonchure  de  la  I-oire  aux  bords  de  la 
Gironde,  seroii  presque  aussi  grand  que  le  Portugal ,  et  il  seroit 
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impossible  à  ua  seul  évéqu«  de  le  gouverner  ;  mais  n'est-ce  pas  ce 
que  veulent  les  modernes  vandales,  qui  toui^mentent  le  gouverne- 
ment pour  obtenir  cette  destruction  ?Veulent-ils  Tordre  et  la  paix, 
ceux  qui  contrarient  Içs  habitans  de  TOuest  d  ans  leurs  intérêts  les 
plus  cners  ? 

Le  Préfet  de  la  Vendée  à  MM.  les  Maires  du  département. 

Bourbon-Vendée,  le  a  mai  i832. 

Messieurs,  des  pétitions  pour  réclamer  contre  la  suppession  de  l'évêché 
de  Luçon  ont  été  adressées  a  la  chambre  des  pairs^  et  d'autres  ayant  le  même 
but  circulent  encore  dans  quelques  communes  du  département  de  iaVeû- 
dée.Voos  reconnoîtrez  sans  doute,  messieurs,  qu'il  importe  dans  l'intérêt 
de  l'ordre  pufajicde  faire <:esser  toutes  ces  démarches  qui  ne  peuvent  ayoir 
pour  résultats  que  de  répandre  de  fâcheuses  impressions  dans  les  esprits.  Il 
est  dii  devoir  de  l'administration,  et;  c^  est  un  vœu  qui  m'a  été  exprimé  par 
l'autorité  supérieure  elle-même,  de  détruire|des  bruits  mensongers  dont  lit 
malveillance  ne  manqueroit  pas  de  s'emparer  pour  inquiéter  les  habitans 
des  campagnes.  Je  dois  dans  cette  circonstance,  et  vous  pouvez  aussi  , 
messieurs ,  assurer  que  le  gouvernement  ne  s'est  nullement  occupé  de 
supprimer  l'évêché  oe  Luçon. 

J  ai  mission  de  faire  connoître  que  le  clergé  de  la  Vendée  trouvera  tou- 
jours protection  et  justice  auprès  du  gouvernement  qui ,  de  son  côté  ,  a 
droit  de  compter  sur  la  fidéhté  et  le  concours  du  clergé  pour  le  mainticu 
de  la  tranquinité  publique  si  nécessaire  à  tous. 

Agréez,  messieurs,  1  assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Comte  de  Sainte-Hermine.  . 

Il  est  fâcheux  que  M.  le  préfet  de  la  Vendée  ait  arrêté  l'élan  qui 
commençoit  à  se  manifester  dans  ce  département.- C'est  sans  doute 
de  bonne  foi  qu'il  a  invité  à  ne  point  faire  de  pétitions  pour  la  conser- 
vation de  l'évêché  de  Luçon.  Le  gouvernement  n'avoit  point  alors  le 
projet  de  réduire  les  sièges,  nous  croyons  même  qu'il  ne  l'a  pas  de  lui- 
même  aujourd'hui.  Mais,  pressé  par  la  chambre  qui  a  déjà  émis  trois 
fois  un  vœu  pour  la  suppression  des  sièges  rétablis  en  1 822,  il  est  pos- 
sible qu'il  soit  forcé  de  consentir  à  cette  mesure.  Les  pétitions  qu'on 
feroit  à  ce  sujet  seroient  moins  donc  pour  éclairer  le  gouverne- 
ment que  pour  éclairer  la  chambre.  Déjà  plusieuis  députés  ont 
change  d'avis  en  voyant  combien  dans  leurs  départemens  on  étoit 
opposé  à  la  réduction  des  sièges.  Les  députés  de  la  Vendée  pour- 
roient  bien  aussi  modifier  leur  opinion  ,  en  considérant  quels  se- 
roient les  inconvéniens  de  la  suppression  de  l'évêché  de  Luçon ,  et 
combien  dans  le  département  on  seroit  affecté  d'une  pareille  me- 
sure. 

—  Quelques  journaux  avoient  rapporté  que  M.  l'abbé  Ragui- 
deau,  vicaire  de  Saint-Nicolas  à  Nantes,  qui  a  confessé  les  Vendéens 
Louis  et  Poulain  et  qui  les  a  accompagnés  à  Chateaubriand ,  avoit 
dit  stu'  leur  tombe.:  Voilà  deux  martyrs  et  deux  saints  pour  le  ciel. 
Nous  n'avions  point  répété  la  chose ,  parce  qu'elle  nous  avoit  paru 
assez  douteuse.  Eifectivement  M.   Kaguidcau  a  écrit  à  la  Ga- 
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i£it€  de  Bretagne,  à  la  Quotidienne  et  à  V  Ami  de  la  Charte  pour  dc^ 
nantir  les  mots  qu'on  lai  attribaoit.  Il  déclare  n'avoir  point  pro- 
noncé ces  paroles  et  n'avoir  pas  même  accompagné  les  corps  des 
deux  condamnés  au  cimetière.  La  Gazette  de  Éretagne  annonce 
en  effet ,  dans  son  numéro  du  1 1  février,  qu'elle  s'étoit  trompée 
de  personne,  et  elle  assure  que  les  mots  ci -dessus  ont  été  pro- 
noncés par  M.  le  vicaire  de  Chateaubriand ,  qui  a  conduit  le 
corps  au  cimetière. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  ministres  paroissent  désirer  que  le  parti  républicain  perde 
tout  espoir,  et  renonce  aux  chances  de  succès  qui  peuvent  lui  rester.  Mais 
quand  on  vient  à  considérer  de  quelle  manière  ils  se  conduisent  dans  la 
pratique,  on  trouve  chez  eux  beaucoup  d'inconséquence.  Nous  n'en 
voulons  pour  preuve  que  leurs  sympathies  et  leurs  encouragemens  pour 
le&  réfugiés  polonais.  Certainement ,  les  réfugiés  polonais  ne  déguisent 
pas  leur  tendance  politique  et  le  but  de  leurs  eflbrts.  £n  toute  occasion , 
lis  se  déclarent  hautement  les  chevaliers  de  l'insurrection  et  de  la  propa- 
gande révolutionnaire ,  et  il  est  impossible  d'appartenir  plus  ouvertement 
a  la  cause  répubUcaine.  Cependant,  on  ne  remarque  pas  que  cela  refroi- 
disse pour  eux  ni  le  gouvernement,  ni  les  bons  contribuables  de  France. 
La  paie  polonaise  est  aussi  exactement  votée  chez  nous  que  celle  de  nos 

Sropres  soldats  et  de  nos  marins  ;  et  quand  on  parle  de  leurs  4  millions 
'entretien  à  notre  chambre  des'  députés ,  elle  dispute  moins  là-dessus 
rsur  le  budget  du  ministre  de  la  guerre.  On  a  beau  entendre  dire  que 
réfugiés  polonais  ne  respirent  que  trouble  et  insurrection  ;  qu  ils 
forment  une  propagande  armée,  aussi  hardie  que  redoutabhe,  et  qu'As  ne 
savent  payer  qu  en  entreprises  révolutionnaires  l'hospitalité  qu  ou  leur 
accorde ,  cela  ne  nuit  pomt  à  leur  «olde  et  à  la  considération  qu'on  a 
pour  eux.  Or,  si  ce  n'est  pas  là  se  déclarer  en  faveur  de  la  cause  républi- 
caine ,  dont  ils  sont  les  représentans  et  les  champions,  nous  ne  savons 
Î>lus  à  quels  signes  on  pourra  reconnoître  les  sympathies  politiques.  Que 
*on  compare  ces  sentimens  de  bienveillance  et  de  partialité  avec  la  con- 
duite que  nous  voyons  tenir  envers  les  vétérans  de  la  fidélité  vendéenne 
et  les  pensionnaires  de  l'ancienne  liste  civile,  et  qu'on  dise  ensuite  de  quel 
côté  leurs  affections  inclinent  le  plus  ! 

—  Il  se  passe ,  relativement  à  la  publicité ,  quelque  chose  qui  ne  nous 
paroît  point  loyal.  On  laisse  souvent  partir  de  Paris  par  la  poste  des  ar- 
ticles de  journaux  sur  lesquels  le  ministère  public  se  ravise  le  lendemain , 
et  quelquefois  plus  tard  pour  les  poursuivre.  Il  lui  arrive  même  de  tom- 
ber sur  les  feuilles  qui  ont  reproduit  ces  articles  plutôt  que  sur  celles  qui 
les  ont  originairement  pubhés.  Or,  si  le  ministère  public  veut  se  faire 
considérer  comme  juste  et  paternel ,  ce  n'est  point  là  une  bonne  manière 
de  s'y  prendre.  Depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  six  heures  du  soir,  il 
a  le  temps  de  faire  examiner  ce  qui  est  de  nature  à  nuire  aux  autres  ou  à 
lai-méme  ;  et  quand  on  n'apprend  pas  qu'il  ait  rien  fait  dans  cet  inter- 
valle,  pour  s'opposer  à  une  publication  sur  laquelle  la  loi  lui  donne  prise, 
il  est  naturel  que  personne  ne  voie  de  mal  à  reproduire  ce  qui  n'a  point 
éveillé  les  sollicitudes  de  la  |juslice.  Il  doit  naturclleincnt  arriver  de  là 
que  les  journaux  des  provinces  ,  et  ceux  de  Paris  inènie  tombent  en  jwrii 
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si  l'autorité  rieiit  à  frapper  ensuite  les  écrits  qu'elle  avoit  d'ahorfit  iaiffiéSs' 

Sasser  comme  irréprochables.  Cepeodaat  nous  ne  Toulons  point  exigMr^ 
u  parquet  une  hienveillance  paterneUe  qu'à  toute  rigueur  il  a  le  droit  dt^fl 
refuser.  Mais  ce  qu'il  n'est  pas  obligé  de  faire  pour l'iutértt  des  autres^  f 
au  moius  de'vroit-il  le  faire  pour  le  sien  propre  ;  et .  dans  les  cas  dont  ' 
parlons ,  il  est  évident  que  c'est  lui  qui  aie  plus  a  souffrir  des  suilcjl  r 


nous 


de  cette  négligence.  Ce  qui  lui  importe  en  effet  n'est  pas  de  multiplier  le.  i^ 
nombre  des  délinquans,  mais  d'arrêter  autant  que  faire  se  peut  le  couiy-r 
des  publications  dont  il  croit  l'effet  nuisible.  D'après  cela ,  son  principift  f 
soin  et  son  intérêt  bien  entendu  devroieut  être  de  réduire  à  leur  plus  i'^ 
simple  expression  des  incon-véniens  qui  ne  font  que  grandir  par  les  re*  :/^ 
proQUCtions  de  la  presse.  y] 

-^  M.  Gabriel  Delessert^  maire  de  Passy*  et  général  de  la  garde  ualio^^' 
nale  de  Paris ,  est  nommé  préfet  de  l'Aude. 

—  Mé  Habasque ,  juge  au  tribunal  de  Saint-Brieux  ,  est  nommé  prési-» 
dent  au  même  siège.  M.  Cbevreau ,  juge  suppléant  il  Màcon ,.  est  nommé-  ^ 
procureur  du  Roi  près  le  même  tribunal.  -  t 

-—  Une  ordonnance  'vient  de  mettre  à  la  disposition  du  ministre  dk  ^ 
commerce  le  troupeau  et  la  ferme  de  Rambouillet,  qui  dépendoientde  s 
la  liste  civile.  '  ^4 

—  La  commission ,  chars^ée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les  pa-'l 
tentes,  est  composée  de  MllI.  Duchâtel^  Chaillou,  Rivière  de  Larque*,  m 
Caumartin,  Maille,  Gallimard,  Duséré,  J.  Lefebvre,  Legraud.  ^ 

—  Aux  examens  qui  ont  eu  lieu  le  «3  à  la  Sorbonue  pour  obtenir  l^s-^ 
brevets  de  capacité  pour  l'enseignement  élémentaire  et  l'ensciguemetK 
supérieur^  82  candidats  se  sont  présentés  :  ay  pour  l'enseignement  élé^  '% 
mentaire  et  5  pour  l'enseignement  supérieur.  Sept  seulement  ont  été  s 
reçus  dans  le  premier  cas  et  trois  dans  le  second.  Depuis  que  les  écolecif 
normales  se  propagent ,  les  admissions  sont  plus  difUciles.  .    5 

-^L'affaire  de  M.  le  comte  de  Kergorlay  et  la  Quotidienne  a  été  jugë#^ 
le  i3  à  la  cour  d'assises.  U  s'agissoit  priocipaiemeut  d'une  lettre  de  n 
M.  '  de  Kergorlay  au  président  de  l'assemblée  électorale  convoquée'^'!, 
M éru  (Oise) ,  dans  laquelle  cet  ancien  pair  de  France  déclaroit  qu'il  nè'V 
reconnoissoit  d'autre  royauté  que  celle  de  Henri  Y*  Un  incident  a  eu  lieu  H 
au  commencement  des  débats.   M.  Berryer  ayant  lu   les  pièces  iW^.   1 
criminées ,  et  notamment  une  adresse  à  Heari  V,  s'est  trouvé ,  dit-    ; 
on ,  tellement  ému  qu'il  a  été  forcé  de  s'interrompre  ;  cette  scène  a  été    1 
suivie  d'applaudissemens  tels ,  que  le  président ,  M.  Dupuy,  a  ordonné    < 
l'évacuation  d'une  partie  de  la  salle.  Un  des  auditeurs  ne  s'est  retiré 
qu'en  criant?  Vive  le  duc  de  Bordeaux!  L'accusation  a  été  soutenusf  • 
par  M.  l'avocat-général  Aylies.  M*  de  Kergorlay  a  prononcé  pour  sa  dé* 
fense  un  discours  où  il  a  manifesté  bautement  ses  opinions  ;  il  a  été  îq? 
terrompu  plusieurs  fois  par  le  président.  M*  Battur,  avocat,  a  prononcé- 
ensuite  un  plaidoyer  en  sa  faveur,  qui  a  duré  deux  heures.  Enfin  ^ 
M.  Berryer  a  défendu  M.  Dieudé,  gérant  de  \9^ Quotidienne*  Après  un*  ' 
courte  délibération,  le  jury  à  déclaré  les  prévenus  non  coupables.  L'arrêt 
d'acquittement  a  été  le  signal  de  nouveaux  applaudissemens. 

—  Après  trois  audiences,  le  tribunal  correctionnel  a  rendu  son  juge- 
ment contre  les  garçons  boulangers,  prévenus  de  coalition.  Les  chefs  on 
moteurs  ont  été  condamnés,  savoir  :  Lebrun  et  Heure  à  d«ux.  ans  Am 


BYoit  été  inscrit  comme  né  de  père  et  mère  inconnus.  Le  mari 
fusé  8oa  autorisation  ;  la  femme  se  pourvut  en  justice  pour  Tob- 
.e  tribunal  a  jugé  que  cette  autorisation  étoit  inutile ,  attendu 
lareil cas.lareconnoissance d'un  enfant  est  un  droit  personnel  k la 

s  conseil  d^état  Tient  de  décider  que  les  tribunaux  ne  spnt  pas 
ens  pour  statuer  sur  i*iilégalité  d'un  tarif  d'octroi. 

;  premier  Numéro  du  Libérateur^  journal  publié  par  M.  Auguste 
i ,  a  été  saisi. 

conseil  municipal  de  Paris  vient  de  voter  une  somme  de  i5,ooo  fr. 
établissement  des  nouvelles  succursales  de  la  caisse  d'épargnes , 
i  siège  est  à  la  Banque  de  France.  Ainsi,  indépendamment  des 
iaccursales  qui  existent  actuellement^  il  va  en  être  établi  à  l'Hôtel- 
e,  dans  les  lo*  arrondissement  et  i  a*  arrondissement ,  et  deux 
banlieue. 

a  sigi>e  h  Marseille  une  pétition  pour  appuyer  celle  des  habitans 
',  relative  à  la  conservation  et  à  la  colonisation  d'Alger,  et  pour 
1  règle  définitivement  la  position  de  ce  pays  à  l'égard  de  la  mé- 

» 

I  garde  nationale  de  Châlons- sur -Saône  vient  d'être  dissoute 
troisième  fois. 

a  vient  de  découvrir  aux  environs  de  la  ville  de  Pons  (Charente- 
ire),  un  dépôt  considérable  d'ossemens  fossiles  ,  renfermant  de 
iébris  d'élépnans,  d'hippopotames,  mêlés  à  des  os  de  cheval,  etc. 
>t  est  situé  au  fond  d'un  petit  vallon^  limité  par  deux  coteaux ,  k 
lomètres  de  Pons. 

t  tribunal  correctionnel  de  Lyon  s'est  déjà  occupé  des  ^roubles 
nnés  par  les  crieurs  républicains.  L'un  d  eux  prévenu  de  résis- 
nvers  les  agens  de  la  force  publique,  a  été  condamné  à  quinze 
e  prison,  un  autre  crieur  et  un  jeune  patriote  compromis  dans 
ires  ont  été  acquittés. 


.»i 


.r^it  î.  r\,.\ 


*-  Le  château  de  Pompadour,  près  de  Limoges ,  auquel  se  rattachng 
des  souveuirs  historiques,  et  qui  étoit  couTerti  en  un  haras  ,  a  été '9 
partie  incendié  le  7.  L'horloçe,  sa  cloche  et  l'argenterie  ont  été  M 
dus.  Les  marhres  sont  calcinés.  On  est  parvenu  à  sauver  U 
cheraux. 

—  Par  un  décret  du  29  janvier,  la  reine  d'Espagne  a  chargé  MM, 
Âguso  et  de  Tapia  de  la  rédaction  d'un  nouveau  code  civil.  Le  préif 
bule  du  décret  expose  la  nécessité  de  la  refonte  des  lois  civiles  tout 
les  laissant  en  rapport  avec  les  usages,  les  habitudes  et  le  caractère  ai 
nation.  Il  sera  proposé  plus  tard  un  code  de  procédure  civile.  La  ré. 
Christine  a  rendu  en  même  temps  un  décret  qui  déclare  franc  le  codl 
merce  des  céréales.  .  '4 

— Les  troupes  de  don  Pedro  ont  remporté,  le  3o  janvier,  un  avantagèM 
leurs  adversaires.  Le  général  Saldanha,  après  la  prise  de  Leguia,  a  fait  9i 
fausse  démonstration  sur  la  route  de  Coimbre ,  et  s'est  reporté  de  sidl 
sur  le  centre  des  opérations  de  l'armée  cantonnée  devant  i^antarem.  0 
mis  en  déroute  la  cavalerie  de  don  Miguel  à  Torrès^Ycdras ,  et  a  ft 
huit  cents  prisonniers.  Saldanha  a  ensuite  opéré  sa  jonction  avec  YîM 
flor.  On  dit  que  don  Miguel  a  publié  une  proclamation,  dans  laquelkl 
offre  à  tous  les  militaires  de  l'armée  pédriste  amnistie  pleine  et  «nlièr^ 

—«Des  fabricans  de  statues  et  figures  de  la  place  Saint-Paul,  à  Lci 
dres ,  ont  expédié  dernièrement  pour  les*  Indes,  un  envoi  d'envir^ 
cinq  cents  idoles  du  pays  toutes  confectionnées. 

—  Une  insurrection  a  eu  lieu  dernièrement  parmi  les  oavriert  impi 
meurs  sur  coton ,  dans  les  environs  de  la  ville  de  Glasgow.  Ces  ouvri  ' 
ont  refusé  de  travailler  en  exigeant  une  augmentation  de  salaire.  Lés. 
bricans  ayant  faitjvenir  d'autres  ouvrier»  ;  ceux-ci  ont  été  fort  malt 
par  les  mutins.  L'intervention  de  la  force  armée  a  été  nécessaire 
faire  cesser  leurs  actes  de  violence. 

—  M.  O'Connell  a  renouvelé,  le  10,  à  la  chambre  des  communes  d'Ail 
gleterre ,  sa  motion  sur  l'altercation  qui  avoit  eu  lieu  entre  lord  Althon 
et  M.  Shiel.  M.  Stanley  a  combattu  ses  observations,  M.  O'Conndli 
conclu  eu  demandant  qu'il  fut  nommé  un  comité  d'enquête  sur  odj 
affaire,  et  sur  l'insertion  dans  deux  journaux  des  réflexions  de  M.  Hug 
ce  sujet.  ^^ 

—  Le  3i  décembre  dernier,  pendant  k  représentation  d'une  coméQ| 
au  théâtre  de  Modène,  un  pnrtic  de  la  seconde  galerie  s'est  subitemei 
détachée  et  est  tombée  au  milieu  du  parterre.  Dix-sept  personnes  ont'ë 
plus  ou  moins  grièvement  blessées  par  suite  de  cet  accident. 

—  D'après  des  nouvelles  de  la  Martinique  en  date  du  i/\  décembre, ^ 
contre-amiral  Mackau,  aussitôt  son  arrivée  dans  cette  colonie ,  s'est  ai 
cupé  du  blocus  de  Carthagène.  Les  bâtimens  de  la  station  anglaise  se  sq 
réunis  aux  nôtres  pour  rendre  ce  blocus  plus  eflicaco.  Le  consul  anglais 
été  en  effet  obligé  de  s'enfuir  de  ce  pays  comme  M.  Barrot. 

—  La  Société  de  colonisation  de  New- York  a  résolu  de  fonder  en  l 
bérie,  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  un  nouvel  établissement.  Hl 
enverra  un  instituteur  et  une  inslilutrice  par  100  individus.  Un  premi^ 
départ,  composé  de  97  noirs  affrandiis," aura  lieu  sous  peu. 

-  «t 

vaisseau  q 


a  en  ce  moincnt  sur  le  chantier  de  Philadelphie  le  plus  gix 
]uc  Ton  ait  jamais  construit.  Ce  vaisseau  de  ligue  qui  reoeti 
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le  Pensylvanie^  a  quatre  ponts  et  est  percé  pour  i4o  ou  t5o  ca- 
pourra  recevoir  i  ,400  hommes.  Sa  longueur  est.  de  220  pieds , 
ir  de  57,  et  sa  hauteur,  du  premier  pont  à  la  quille,  de  45  pieds. ^ 

CHAMBRE  D£S  PAIRS. 

,  M.  le  duc  de  Mortemart  prononce  Téloge  funèbre  de  M.  le 
de  Mortemart.  M.  Mounier  lit  celui  de  M.  le  comte  de  Tour- 
airoit  été  rédigé  par  feu  M.  de  Mortemart. 
^éuéral  Becker  propose,  au  nom  d'une  commission,  l'adoption 
t  de  loi  tendant  k  accorder  des  pensions  à  la  veuve  du  maréchal 
et  à  la  Teuve  du  général  Decaen, 

e  Bastard  fait  un  rapport  favorable  sur  la  naturalisation  de 
rgarelli-d'Ison  et  Ornla. 

mre  propose ,  au  nom  d'une  autre  commission ,  l'adoption  du 
;  loi  sur  les  crieurs,  dont  il  approuve  beaucoup  la  présentation, 
imbre  passe  à  la  discussion  de  la  loi  sur  la  juriaiction  consulaire 
^evant.  L'article  pi*emier  donne  le  droit  aux  consuls  dans,  les 
du  Levant  et  de  (Barbarie  de  poursuivre  les  «rimes  et  délits  des 
qui  y  résident,  et  'd'informer  sur  toutes  plaintes  portées  contre 
le  conformant  à  l'édit  de  1778,  aux  traités  et  aux  usages. 
Vmbrugeac  demande  si  la  juridiction  consulaire  s'étendra  sur  les 
pi  se  trouveroicnt  dans  les  Echelles.  M.  le  ministre  des  affaires 
es  répond  que  ce  ne  sera  que  lorsque  les  faits  se  seront  passés  à 
.  Portalis  demande  si  la  loi  s'appliquera  aux  ports  de  la  Grèce, 
•oglie  dit  qu'elle  n'est  faite  que  pour  les  pays  dépendant  de  l'em- 
iman. 

fTérens  articles  de  la  loi  sont  successivement  adoptés  sans  discus- 
:nsemble  passe  ensuite  à  la  majorité  de  110  contre  5. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

,  on  continue  la  discussion  du  proiet  de  loi  sur  la  liquidation  de 
ic  liste  civile.  M.Vivien  a  proposé  de  voter  seulement  35o,ooo  fr. 
uer  en  une  seule  fois  aux  pensionnaires  nécessiteux.  M.  de  Scho- 
)ose  une  disposition  plus  avantageuse  poiu*  ces  derniers.  M.  De^ 
idroit  que  le  crédit  s'éleyàt  a  1,200,000  fr.  M.  Lherbette  demande 
iment  a  l'époque  où  l'on  aura  des  renseigiiemens  plus  précis  sur 
ions  en  question.  M.  de  Schonen  fait  observer  qu'il  n'y  a  pas 
:é  à  redouter  de  personnes  infirmes,  âgées  ou  misérables.  Après 
jébat  sur  la  position  de  la  question,  une  première  épreuve  a  lieu; 
ï  partie  de  l'assemblée  ne  sait  à  qu'elle  disposition  elle  s'ap- 


»  (aï6) 

rendus  da<is  IVrmé»  nationale.  M.  Odilon  Bnrrot  demmide  que  i^ouji 
•*écarte  en  rien  du  principe  qui  vient  d'être  posé.  L'amen(ftflfiij| 
est  rejeté.  ^, 

M.  SaWerte  propose  d'ajouter  que  l'on  exclura  des  secours  à  acconlllf 
les  personnes  qfii  ont  rendu  des  wnriGe»  à  la  légitimité  dans  FOuettiHï 
dans  l'armée  de  la  Lozère ,  et  celles  qui  ont  combattu  le  gouverneiaili 
depuis  la  réTolution  de  juillet.  M.  Dunois  (de  Nantes)  demande  qoelw 
supprime  le  mot  légitimité  ^  qui  est  en  opposition  avec  le  gouvemettMâ; 
actuel.  M.  Viennet  propose  de  dire  la  dynastie  déchue ,  et  ajouté  qn; 
n'y  a  pas  eu  de  combats  dans  la  Lozère.  M.  RÏTière  dé  Larque  expl**^ 
en  quoi  a  consisté  cette  insurrection. 

M.  Charlemagne  trouve  la  rédaction  trop  restreinte  ^  puisqu'elle. fl^ 
comprendroil  pas  les  soldats  de  l'armée  de  Cfondé.  Il  propose  qe  méètfa 
que  Ton  n'admettra  pas  à  la  distribution  des  secours  alinuels  les  ptj^ 
sonnes  qui  ont  porté  les  armes  contre  le  gouvernement  national  dj^péki 
1^89,  ou  en  considération  des  mêmes  actes.  M.  de  Schoncn  fait  obserw 
que  la  loi  est  une  loi  de  bienfaisance,  d'union  et  d'oubli ,  et  que  Ton^ 
en  faire  une  loi  de  vengeance  et  de  réaction.  M.  Viennet  njoute  qti'il^ 

f>armi  les  vieillards  dont  .on  a  parlé  dék  personnes  qui  appartienne] 
'émigration;  que  d'ailleurs  des  Vendéens  ont  repris  du  service  s^ 
l'empire.  M.  Luneau  prétend  que  les  certificats  d'indigence,  donnés jpS 
lés  maires  dans  l'Ouest,  ne  sont  accordés  que  par  peur.  M.  Boulay  (de^ 
Meurthe)  répond  que  lô  gouvernement  prend  des  renseignemens  pai^ 
culiers.  L'amendement  est  néanmois  adopté. 

La  commission  a  proposé  de  fixer  à  600  fr.  le  maximum  des  seC< 
conservés;  M.  Luneau  demande  qu'on  le  réduise  à  4oo fr.  M.  le  rapj 
teur  montre  que  ce  scroit  insuffisant  pour  des  malheureux  vieilt  _^ 
infirmes  ou  chargés  de  famille.  M.  Isamoert  propose  5oo  fr.  Ce  chifli|| 
passe  à  une  foible  majorité  après  deux  épreuves.  -  '  > 

Le  paragraphe  suivant  qui  excepte  de  la  fixation  les  secours  accordét. 
k  des  aliénés  traités  dans  des  «hospices,  ne  soufïre  pas  d'oppositkMuiE 
M.  Viennet  saisit  l'occasion  pour  faire  appliquer  le  bénéfice  de  cette  flib 
ceptiou  aux  anciens  pensionnaires  actuellement  septuagénaires.  M.  ftr» 
demande  aussitôt  que  le  maxinmm  ne  dépasse  pas  i^doo  fr.  pour  fé|( 
derniers.  Le  tout  est  adopté. 

L'art.  8  porte  que  les  secours  réunis  ne  pourront  excéder  1 3oo,ooQr jKj 
M.  de  Schonen  a  proposé  1,^00,090  fr. ,  t%  M.  Vivien  53o,ooo  fr.  M<% 
rapporteur  fait  obserxer  que  l'amendement  relatif  aux  septnagénairér  J| 
augmenter  le  total.  M.  Odilon  Barrotpense  qn*il  ne  doit  être  Bxé.ffudaiS 
somme  avant  l'achèvement  du  travaiFde  la  commission.  M.  te  mini|(ttré 
des  finances  représente  que ,  de  cette  manière ,  les  malheureux  pensî^jfii' 
naires  rest croient  encore  un  an  sans  secours.  Après  un  long  débat  à  é| 
sujet,  on  vote,  sur  la  proposition  de  M.  Péan  ,  un  crédit  provjspirç  m 
400,000  fr.  pour  distnbucr  en  ï834.  Le  dernier  article  porte  que  le  ta- 
bleau motivé  des  secours  accordés  sera  imprimé  et  distribneanx  cttaniî>rétf.j 

L'ensemble  de  la  loi,  ainsi  amendé,  passée  la  majorité  de  aoi  ë6iiirc8S*« 

M.  le  président  annonce  la  démission,  pour  cause  de  santé,  dé  !kl.  Rui|^ 
bàud ,  dTéputé  du  Var. 

On  passe  à  Ja  discussion  de  la  pro^ition  de  M.  Réaller-Dumàf ,  ^^ 
bhs^ahtun  nouveau  mode  de  pen^éption  de  Timpôt  stir  les  bofssdl^' 
if.  Siilvcrte  demande  le  renvoi  à  la  commisirton  du  budget,'  Addplé.-  '  1 


(  «a?  ) 

^  Le  i4.  Tordre  dn  jour  est  la  discussion  de  la  proposition  de  la  com- 
UpMion  de  coinptabiaté  sur  l'ofTre  de  madame  Agasse,  propriétuire  du. 
Moniteur^  de  fournir  dans  la  soirée  aux  orateurs  une  épreuve  de  leurs 
discours,  etc.,  moyennant  une  allocation  de  5,ooo  fr.  MM.  Mercier  et 
Mfthorde  appuient  cette  ofTre.  MM.  Baillot  et  SaWerte  la  combattent  par 
■esaro  d'économie.  La  chambre  décide  que  la  demande  de  madame 
AgÊimt  aéra  renvoyée  à  )a  commission  de  comptabilité  ponr  traiter  aox 
jMflletirs  conditions  possibles. 

On  passe  k  la  discussion  delà  loi  tendant  h  déterminer  l'état  des  ofB- 
dert.  jMT.  Etienne  lit  un  discours  de  M.  de  Laboi^e,  qui  présente  une 
foule  d'amendemens.  M.  le  généra]  Jamin  appuie  le  projet  de  loi.  M.  le 
général  Leydet  trouve  qu'il  ne  présente  pas  de  garantie.  MM.  les  géné- 
nu  Jacqaeminot  etDel^rt,  M.  le  colonel  Larabit,  MM.  DefaiHy  et 
'  I^||M^  présentent  des  observations  générales  sur  le  projet,  M.  Paixhans, 
ifpporteur,  résume  la  discussion. 

L^arlide  i*  porte  que  le   grade  constitue   l'état  de  l'ofiicier,  qui 

e  peut  se  perdre  que  par  démission,  résidence  hors  du  royaume  sans  au- 

lonsation,  p^^e  de  la  qualité  de  Français,  destitution  et  condamnation  k 

peiue  amictive  et  infamante.  Après  quelques  observations  de  M.  De- 

say,  M.  Larabit  propose  de  remplacer  l'article  par  un  autre  portant 

le  erade  ne  peut  se  perdre>  MM.  Ch.  Dupin ,  Pai^chans  »  Yiennet  et 

t  font  observer  que  c'est  le  roi  qui  confère  le  grade.  L'article  ast 

dopté  avec  une  disposition  qui  consacre  ce  principe. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  colonel  Garaube,  on  joint  aux  motifs  de 
■perle  de  grade  l'absence  illégale  du  corps  [>endant  six  mois.  M.  de  Sal- 
f  ipody  demande  que  l'on  ajoute  les  délits  contre  la  propriété.  Celte  dispo- 
liBtion  est  renvoyée  k  la  commission,  ainsi  que  tout  l'article. 

'    On  adopte  l'article  a ,  portant  que  les  positions  de  l'offîcier  sont  l'ac- 
tivité et  la  disponibilité,  la  non-activité,  la  réforme  et  la  retraite. 

AiAcane  réclamation  ne  s'élève  contre  l'article  5  ,  d'après  lequel  un  of- 
fintr  ne  pourra  être  mis  en  non  actii^ité  que  par  licenciement  de  corps, 
nippression  d'emploi ,  retour  de  captivité,  infirmités  temporaires,  re- 
«traîte  on  suspension  d'emploi. 

'  L'art.  6  établit  que  le  retrait  ou  la  suspension  d'emploi  sera  prononcé 
JMT  décision  royale,  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre.  M.  de  Lùdre 

C>pose  d'exiger  en  pareil  cas  l'avis  d'un  conseil  d'enquête.  M.  le  général 
gcaud  soutient  qu  il  ne  sauroit  y  avoir  trop  de  discipline  ;  que  les  co- 
lonels se  plaignent  qu'elle  est  actuellement  afibiblie.  M.  le  général  Leydet 
conteste  cette  assertion.  M.  le  ministre  de  la  guerre  combat  l'amende- 
nent.  La  chambre  le  rejette. 

Les  articles  7  et  8 , qui  donnent  lieu  à  quelques  débats,  règlent  les  cas 
de  rentrée  en  activité ,  et  déclarent  que  le  temps  passé  en  non-activité 
comptera  comme  scr\rice  effectif.  L'article  9  porte  que  la  réforme  est  la 
position  de  l'officier  sans  emploi,  qui,  n'étant  plus  susceptible  d'être  rap- 
pelé ik  l'activité,  n'a  pas  de  drmts  acquis  à  la  pension  de  retraite. 

D'après  l'article  10,  un  oflicier  ne  pourra  être  mis  en  réforme  que 
pour  infirmités  incurables,  incapacité,  inconduite  habituelle,  faute  contre 
l'honneur ,  fautes  graves  el  répétées  contre  la  discipline,  prolongation 
ao-delà  de  trois  ans  de  la  position  de  non-activité.  La  fin  de  la  discussion 
fst  remise  au  lendemain. 


(  taS  ) 

Soirées  religieuses^  ou  polémiques,  ou  dialogues  à  V usage  de  plusieurs 
classes  de  ta  société;  par  M.  l'abbé  Prévost,  (i) 

M.  l'abbé  Prévost,  vicaire  de  Saint -Vivien  à  Rouen,  a  réuni  dans  un 
looal  particulier  plusieurs  filles  pauvres  qui  ne  vivent  que  du  travail  de 
leurs  mains,  et  ne  reçoivent  aucune  rétribution  pour  leurs  services. 
Chaque  jour,  une  d'elles  se  charge  de  visiter  à  tour  de  rôle  les  pauvres   i 
malades ,  et  de  leur  porter  Us  remèdes  nécessaires  à  leur  état,  le  linge  et  '  ji 
les  objets  dont  ils  manquent.  Pour  soutenir  une  telle  œuvre,  pour  faire    . 
f^ce  aux  frais  d'apothicairerie,  de  médecine,  de  bois,  de  nourriture,  etc. ,   * 
il  faut  des  fonds.  On  fait  tous  les  mois  une  quête ^  et,  pour  attirer  du    ' 
monde,  M.  l'abbé  Prévost  a  composé  des  dialogues  au'û  fait  réciter  par    jn 
les  servantes  des  pauvres.  Mais  les  ravages  du  choléra ,  et  la  mort  de    , 
quelques  dames  pieuses  qui  protégeoient  I  établissement,  en  ont  fort  di- 
minué les  ressources.  M.  Prévost  a  cru  y  suppléer  eu  faisant  imprimer    " 
les  dialogues.  Un  tel  but  appelle  déjà  l'intérêt  sur  cet  ouvrage. 

Les  dialogues  roulent  sur  la  religion ,  sur  les  préjugés  répandus  contre 
elle ,  sur  les  difficultés  qu'on  lui  oppose  ,  sur  l'état  religieux ,  sur  la  con- 
fession ,  sur  les  défauts  à  combattre ,  sur  les  pratiques  de  piété ,  et  sur  . 
difTérens  sujets  analogues.  Il  y  a  en  tout  soixante-treize  dialogues,  dont 
quelques-uns  en  vers.  L'auteur  n'a  point  cherché  à  briller,  mais  à  mettre 
a  la  portée  de  tous  les  esprits  des  réflexions  et  des  raisonnemens  qui  fas- 
sent aimer  la  religion  et  la  vertu.  La  simplicité  et  la  clarté  sont  le  prin- 
cipal mérite  de  ces  sortes  d'ouvrages  ;  les  Soirées  de  M.  labbé  Prévost 
nous  paroissent  tout-à-fait  dans  ce  genre  populaire.  ;i 

Des  dialogues,  presquç  tous  en  vers,  sont  tirés  de  l'Ecriture.  Ily  en  a*  <t' 
un  en  cinq  parties  sur  l'Kisloire  de  Judith  ,  un  sur  celle  d'Eslher,  un  sur  j 
la  mort  du  Sauveur,  un  sur  la  résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm, 
un  sur  l'histoire  de  Tobie ,  un  sur  la  parabole  de  l'enfant  prodigue ,  et  '  ï 
enfin  un  sur  toute  l'histoire  de  Joseph.  Ces  dialogues  sont  entremêlés  de  [| 
chants.  Il  n^y  faut  point  chercher  les  règles  sévères  des  compositions  èai  i( 
théâtre  ;  on  y  trouvera  du  moins  de  la  facilité^  de  la  douceur,  et  par-des- 
sus tout  l'art  d'insinuer  la  vertu.  :' 

L'ouvrage  porte  une  approbation  de  M.  l'abbé  Fayet ,  grand-vicaire  l 
de  Rouen,  chargé,  par  M.  l'archevêque  de  cette  ville,  d'examiner  lés  \ 
dialogues. 

i 

(i)  Quatre  vol.  in-12.  Prix  :  7  fr.,  et  lo  fr.  franc  de  port.  A  Rouen ,    - 
chez  Fleury  ;  et  à  Paris.,  chez  Ad.  Le  Clere  et  Comp.,  quai  des  Augus- 
tins ,  n"  35 ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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Ouverture  des  Conférences  établies  par  M.  F j^rchev 

fendant  ee  Carême, 

Depuis  longues  années  Téçlise  de  Notre-Dame  n*avoit  vu 
un  auditoire  aussi  nombreux,  presque  uniquement  composé 
de  jeuoes  gen^  de  pères  de  famille  de  tous  les  rangs ,  de  litté- 
rateurs et  d'artistes.  L'enceinte  rfeeryée  à  cette  classe  d'audi- 
teurs, bien  que  prolongée  de  tous  les  côté^  de  la  basilique,  s'est 
trpuvée  néanmoins  insuffisante  \  on  u'arrivoit  qu'à  ta  éle  et 
avec  grand'peine  jusqu'aux  distances  présumées  les  plus  iavor* 
râbles  à  Tétèndue  de  U  voix;  hors  de  l'enceinte  la  foule  n'étpit 
pas  moins  pressée.  En  face  de  la  chaire,  on  voyoit  un  clergé 
nombreux,  parmi  lequel  on  distinguoit  MM.  les  évéques  d^ 
Heauxet  de  Langres,  entourés  d'ecclésiastiques,  et  surtout  de 
ceux  qui  doivent  donner  les  conférences.  Vers  une  heure  ^ 
toutes  les  places  étoient  occupées,  et,  malgré  l'affluence.  ôq 
n'entendoit  pas  la  moindre  confusion,  le  moindre  brqit;  seu- 
lement on  remarquoit  quelque  inquiétude  sur  tous  les  vis^e^  \ 
fe  bruit  s^étoit  répandu  que  Monseigneur,  à  peine  rétabli  ^o^ 

S  rave  indisposition,  ne  po.urroit  venir  lui-même  ouvrir  ce  cour^ 
:*instructions,  dont  on  étoit  avide  de  connoitre  le  plan.  Mai^ 
peu  d'instans  après ,  Monseigneur  a  paru  ;  son  visage  portoit 
en  effet  de  visibles  traces  de  souffrances;  sa  voix  parpissoit 
moins  pleine ,  et  on  étpit  touché  des  efforts  que  lui  inspiroîent 
sa  charité  et  son  zèle.  Le  texte  étoit  tiré  de  TEpître  aux  Co- 
rinthiens :  Fundanientum  aliud  nemo  potest  porter e  prœter 
id  quod  positum  est,  quod  est  Christus  Jésus. 

En  proie  à  de  vives  douleurs  et  à  de  cuisans  soucis ,  a  dit  le 
prélat,  il  nous  a  été  bien  cruel  d'interrompre  un  travail  que 
nous  avions  commencé  sur  l'importance ,  la  nécessité  et  les 
avantages  de  la  connoissance  de  lu  religion ,  travail  que  notre 
devoir  et  notre  affection  nous  rendoient  également  doux. 
Jusqu'au  moment  d'arriyer  au  milieu  de  vous,  nous  avons 
craint  de  nous  voir  contraint  d'emprunter  le  secours  d'une  voix 
étrangère  \  les  efforts  ne  nous  ont  point  coûté  pour  répondre  à 
/  votre  empressement.  Il  nous  reste  le  regret  de  n'avoir  pu  nous 
'  occuper  de  l'importante  question  que  nous  nous  étions  pro- 
posée :  savoir  la  nécessité  et  les  avantages  de  l'étude  de  la  reli- 
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glon ,  de  la  religion  seule  Traie ,  diTine ,  unîvefscUe,  impëris-    ' 
sable.  Le  prélat  s'est  arrêté  quelques  instans  sur  le  caractère  de   ^ 
perpétuité  de  la  reli^on  chrétienne,  catholique.  Les  sciences  ._ 
tes  plus  exaltées ,  les  systèmes  les  plus  célèbres,  les  connois-  , 
sances  humaines  les  plus  étendues ,  iront  tôt  ou  tard  s'abimer  ^ 
dansToubli.  La  religion  seule  planera  sur  les  débris  du  savoir  ,^ 
cjôtnme  sur  les  ruines  des  empires;  toujours  elle  s'olSfrira  comme  \ 
bienfaitrice  à  Taurore  des  jpeuples  et  de  leur  civilisation ,  aussi  [^ 
Bien  que  dans  ce  qu'on  appelle  les  progrès  et  le  déclin  des   ^ 
nations.  Pourquoi?  C'est  qu  elle  a  pour  fondement  une  pierre    ^ 
iminuable,  Jésus  -  Christ ,  l'auteur  et  le  consommateur  de    ~ 
tiotre  foi.  C'est  aussi  en  nous  appuyant  sur  cette  base  iné- 
branlable,* et  pour  entrer  dans  la^pensée  de  l'apôtre ,  que  nous 
tenons  vous  exposer  le  plan  de  nos* conférences  pendant  la  sta- 
tion quadragésimâle.  Ce  plan  nous  ^  été  indiqué  par  l'apôtre 
lui-même,  et  nous  ne  ferons 'que  développer  sa  grande  idée  sur 
Notre-Seigneùr  Jésus- Christ.  Et  de  qui  donc  devions-nous 
vous  entretenir  d'abord ,  sinon  de  celui  qui  nous  a  créés ,  ra- 
chetés et  qui  doit  tm  joiii;  nous  associer  à  sa  gloire  ? 

Ensuite  le  vénérable  prélat  a  très-heureusement  recommandé 
plusieurs  passages  de  la  première  Epître  de  saint  Paul  aux   ^ 
Cûîiùthiens ,  dans  lesquels  l'Apôtre,  avec  son  génie  si  élevé,  ^ 
(:^mpare  l'œuvre  du  salut  à  un  édifice  dont  Jésus-Christ  est  ^ 
k  pierre  fondamentale.  Jésus -Christ  a  été  montré  ôccupaut  '' 
et  remplissant  tous  les  ti^es  dans  les  saintes  Ecritures.  Les  \ 
patriarches  l'ont  figuré ,  les  prophètes  l'ont  vu ,  et  Font  an-  ^ 
nonce  à  travers  les  âges  ;  le  sublime  Isaïe  et  le  rustique  Amos  ' 
ont  parlé  de  lui  comme  les  évangélistes.  Pas  un  son  ne  s'est  r 
échappé  de  la  harpe  de  David,  qui  n'ait  résonné  le  nom  du  Mes-   - 
sie ,  pas  un  Juif  fidèle  qui  ne  l'ait  désiré ,  -et  cinquante  siècles 
se  sont  transmis  tour  à  tour  cette  espérance.  Qu'est-ce  que 
le  monde,  depuis  sa  venue ,  sinon  la  jouissance  transmise  des 
bienfaits  de  Jésu. -Christ?  Puis,  résumant  tous  ces  traits  par 
une  citation  d'mi  grand  efiet,  l'éloquent  orateur  a  comme 
àoulevé  le  voile  qui  cachoit  celte  splendeur  du  Père,  Jésus- 
Chiist ,  lorsqu'il  l'a  montré  sortant  du  sein  de  l'Eternel  avant 
les  siècles,  et  y  rentrant  avec  les  siens,  vers  les  derniers  jours, 
plein  de  gloire  et  de  maj^esté  :  ab  œterno,  in  œternuM,  Tout    ' 
ce  magnifique  aperçu  a  été  présenté  avec  une  heureuse  et   s 
brillante  manière  d'appliquer  les  saintes  Ecritures  au  dévc-   \ 
loppement  du  sujet.  On  n'ignore  pas  avec  quel  àf-propo$  et   ^ 
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quelle  ouctiqû  M.  T Archevêque  sait  reproduire  saint  Paul  et 
les jdus  illustres  Pérès. 

Far  une  transition  naturelle ,  il  a  expliqué  en  détail  le  plan 
de  ces  instructions  ou  conférences  religieuses.  Nous  ne  pou- 
vons qu^énoncer  les  sujets.  Il  y  en  aura  huit  :  la  première 
considérera  Jé?us<^Christ  comme  lumière  du  monde  ;  la  deu- 
xième, comme  le  maître,  le  précepteur  du  mondes  la  troisième, 
oomme  modèle  du  monde  par  ses  actions;  la  quatrième  sera 
sur  la  personne  divine  de  Jésus-Christ  ;  la  cinquième  sur  ses 
miracles  ;  la  sixième  sur  sa  mort  ;  la  septième  sur  son  triom- 
phe ,  sa  résurrection  ;  et  enfin  la  huitième ,  sur  la  supériorité 
et  Pexcellence  de  sa  législation.  Ces  différens  sujets  ont  été 
présentés  parfaitement  liés  et  découlant  les  uns  des  autres. 
Mais  on  ne  pourroit  rendre  Teffet  touchant  qu'a  produit 
Véloquente  et  chaleureuse  .  prière  par  laquelle  M.  l'ar- 
chevêque* a  réclamé  pour  cette  œuvre  les  bénédictions 
du  cieÛ 

«  O  Dieu!  s'est- il  écrié  avec  force  et  ferveur,  6  Dieu  le 
Pcre  de  Notre-Seigneur  Jésus ,  soyez  béni  de  ce  que  vous 
avez  enfin  donné  aux  jours  de  mon  épisco{)at  ces  niomens 
.tant  désirés.  Oh!  vous  savez,  Seigneur,  combien  de  fois,  dans 
le  secret  de  votre  présence ,  j'ai  sollicité  de  votre  miséricorde 
ces  inslans  de  salut  pour  cette  portion  de  mon  troupeau ,  et 
.▼OU3  savçz  aussi  i^i  les  sacrifices  m'eussent  fait  hésiter  pour 
hàte^  l'ol^^t  de  ma  demande,  pçjur.que  tout  ce  peuple 
connût  et  adorât  votre  fils  Jésus-Christ.  Je  n'ai  pas  oublié, 
^  mon.  Dieu,  ce  jour  solennel  où  pour  la  première  fois  je 
rempUsàois  dans  cette  basilique  les  augustes  fonctions  de 
mon  ministère ,  non  plus  que  ces  paroles  que  votre  Eglise  me 
répétoijt  de  votre  part  :  Ostendam  illi  quanta  oporteat  eutn 
jfro  ftomine.  meo  pati.  Je  ne  reculai  point  devant  cette  voca- 
tion. Mais,  ô  mon  Dieu,  je  ne  compte  pour  rien  les  tour- 
mentes dernières,  j'en  solUciterai  même  de  plus  fortes,  pourvu 
.que  tout  mon  troupeau  connoisse^  aime  et  adore  Notre-Sei- 
gneur] Jésus-Christ.  Bénissez  à  ce  [dessein  cette  portion  inté- 
ressante de  votre  héritage,  qui  se  presse  en  si  grand  nombre 
autour  de  cette  chaire  de  vérité  \  bénissez  cette  capitale  im- 
mense dont  je  suis  le  pasteur,  bénissez  ceux  qui  vous  y  con- 
noissent,  et  surtout  que  vos  bénédictions  atteignent  ceux  qui 
outragent  votre  Christ.  Bénissez  la  France,  bénissez  votre 
Eglise ,  afin  que  tous  nous  allions  rapporter  au  pied  de  votre 
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trône  les  effets  de  ces  bénédictions  que  je  soUidte  en  ce  mo- 
ment de  votre  miséricorde  infinie.  » 

'  On  ne  peut  que  s'unir  à  M.  l'archevêque  pour  remercier 
Dieu  des  fruits  que  promet  une  œuvre  dont  le  début  est  aussi 
éonsolant. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Parts.  Nous  coraptions  publier  aujourd'hui  la  suite  des  Mandè^ 
itoens  pour  le  carême  :  ils  paroUront  dans  le  Numéro  de  jeudi^  qui 
aura  un  nouveau  supplément. 

—  On  avoit  publié,  il  y  a  trois  mois,  un  recueil  qui  comprenoit 
rËBcycUqtie  du  souverain  Pontife,  deux  Brefs,  les  deux  premièret 
lettres  de  M.  de  La  Menpais,  et  une  circulaire  de  M.  l'evêque  4€ 
Rennes.  Mais  d'autres  pièces  relatives  à  la  même  affaire  ayant  pari^ 
depuis,  on  les  a  jointes  aux  précédentes.  On  trouvera  ici  les 
déclarations  de  M.  de  La  Meunais  et  de  ses  amis,  et  les  Brefs  du 
saint  Père  aux  évêques.  C'est  donc  un  recueil  complet  et  authen- 
tique de  pièces  qui  appartiennent  àj^'histoire  de  l'Eglise ,  et  qui 
doivent  être  conservées  comme  des  monumens  de  la  vigilance  da 
Pasteur  et  comme  des  gages  de  paix  et  de  soumission  de  la  part  des 
éciûvains  dont  on  y  voit  les  lettres,  (i) 

—  Le  mercredi  19,  l'association  des  jeunes  Economes  célébrcu'ai 
dans  l'Eglise  Saint-Germain-des-Prés ,  le  onzième  anniversaire  de 
sa  fondation.  La  messe  sera  dite  à  midi  précis,  et  sera  suivie  du 
sermon  de  charité  par  M.  l'abbé  Surat ,  chanoine  honoraire  de 
Notre-Dame.  M.  l'Archevêque  donnera  le  salut.  Les  jeunes  tilles 
soutenues  par  l'œuvre  seront  présentes.  Les  personnes  qui  ne  poor- 
roient  se  trouver  à  la  réunion  sont  priées  d  envoyer  leur  offrande 
aux  demoiselles  quêteuses,  qui  sont  M*^  Amable  de  Rambuteau ,  à 
t'Hôtel-de-Vilie  ;  Lagarde  et  Laui^as,  directrice^trésorière,.quai  de 
la  Cité,  n.  7.  On  espère,  si  la  quête  est  bonne,  pouvoir  augmenter 
Je  nombre  des  jeunes  filles  secourues  par  l'association. 

—  Les  obsèques  de  M.  l'évêque  de  Nevers  ont  été  célébrées  le 
lundi  io ,  avec  un  grand  concours.  Le  chapili*e,  le  clergé  des  pa- 
roisses ,  les  séminaires ,  les  diverses  autorités ,  le  régiment  se  sont 
rendus  à  l'évêché  pour  y  chercher  les  dépouilles  mortelles  dû  pré- 
lat. De  là  le  cortège  s'est  rendu  procession nellement  à  la  cathédrale; 
six  diacres  portoient  le  corps.  La  cathédrale  étoit  tendue  de  noir, 

"et  un  catafalque  s'élevoit  au  milieu  du  chœur.  Le  corps  du  prélat 
y  a  éié  déposé,  et  l'c^ce  a  été  célébré  avec  une  grande  pompe.  Après 
l'absoute ,  le  corp  a  été  porté  processionnellement  dans  le  caveau 
des  évêques,sous  le  sanctuaire;  le  clergé  entra  en  grande  partie  dans  le 
caveau.  Le  précédent  évêque,  M.  Millaux,  dont  le  cercueil  étoit 
resté  depuis  cinq  ans  déposé  sur  le  bord  de  sa  fosse ,  fut  confié  à  la 
lerrç,  et  M.  d'Auzers  Ta  remplacé  dans  le  caveau.  Il  est  arrive, 

(i)  In-8*.  Prix  :  i  fr.  25  c,  et  i  fr.  5o  c.  Au  bureau  de  ce  Journal. 


(   i35  ) 

par  une  coïncidence  singulière,  qu'on  a  lu  le  mandement  du  prélat 
pour  le  carême  le  dimanche  9  ^  jour  même  de  sa  mort.  Il  y  parloir 
de  la  mort,  de  la  .vanité  des  ^^andeurs,  de  la  figure  du  monde  qui 
passe^  et  finissoit  par  ces  paroles  :  Dieu  même  essuiera  vos  larmes. 
On  n'a  pu  entendre  sans  émotion  ces  derniers  adieux  du  prélat. 
Toute  la  population  a  ressenti  la  perte  que  fait  le  diocèse.  On  se 
pressoit  dans  tes  appartemens  de  révêché  pendant  que  le  corps  y 
a  été  déposé.  Les  fêtes  des  jours  gras  ont  été  contreniandées  ;  M.  fe 
préfet  a  donné  l'exemple  de  ce  respect  pour  les  convenances.  Le 
<îhapiti*e  a  ttommé  pour  grands -vicaires  MM.  Groult,  Marbot, 
Crétin  ,  Lavemhe  et  Frain,  qui  Téloient  déjà  du  prélat.  Actuelle- 
ment,  chacun  est  occupé  du  sort  du  diocèse.  Les  funérailles  de 
M.  révêque  ne  sei'ont-elies  pas  aussi  les  funérailles  de  l'évêehé? 
Cest  un  sujet  d'inquiétude  générale  dans  le  département.  On 
compte  pourtant  un  peu  sur  le  crédit  et  l'influence  de  M.  Dupin , 
qui  a  promis  l'année  dernière  de  solliciter  la  conservation  du  siège, 
et  dont  sans  doute  la  mort  de  M.  l'évêque  ne  fera  que  redoubler  le 
lèle  et  les  efforts. 

—  La  Gazette  de  Picardie  du  i4  février  nous  apprend  un  trait 
touchant  de  foi,  de  zèle  et  de  généixjsilé.  M.  Dufourmentel, jeune 
prêtre  du  diocèse  d'Amiens,  fut  nommé  curé^de  Saint-Vast-cn- 
Chaûssée,  nrès  Amiens;  il  y  trouva  un  presbytère  en  délabrement 
et.une  église  petite  et  malsaine  qui  menaçoit  ruine.  Où  trouver*le 
moyen  d'y  remédier?  La  commune  est  pauvre,  et  il  ne  ^^y  trouve 
point  de  riche  propriétaire.  Solliciter  des  secours  du  gouverne- 
ment, entraîneroît  oien  des  longueurs  et  auroit  peut-être  peu  de 
résultats.  Ces  considérations  ne  aécouragent  point  le  jeune  pastem». 
Il  conçois  le  projet  de  ne  s'adresser  qu'à  ses  paroissiens.  Il  commu- 
nique son  plan  au  maire,  homme  religieux  et  oien  intentionné,  et  ils 
conviennent  ensemble  de  la  marche  à  suivre.  On  convoque  le  con- 
seil municipal,  M.  le  curé  y  expose  ses  idées.  Il  propose,  qui  le  croi- 
roit  ?  de  doubler  pendant  trois  ans  la  cote  d'impôt  de  chaque 
contribuable  et  de  l'appliquer  à  la  reconstruction  de  l'église.  Cette 
proposition  qui  paroît  si  hardie,  qui  ailleurs  auroit  peut-être  suffi 
pour  faire  lapider  un  curé,  est  accueillie  avec  ardeur.  Les  membres 
du  conseil  et  le  reste  des  habitans  adoptent  le  projet.  Une  délibé- 
ration est  prise  et  signée.  Il  est  vrai  que  le  généreux  pasteur  avoit 
donné  l'exemple  des  sacrifices,  en  s'eugageant  à  payer  à  l'égal  des 
plus  imposés.  On  travaille  sur-le-champ  à  Texeculion  :  un  plan 
est  tracé,  un  devis  est  rédigé  par  le  curé.  L'ouvrage  sera  fait  à 
Tamiable  ;  un  conseil  est  choisi  pour  diriger  les  travaux.  Outré  les 
charges  communes,  chacun  s'empresse  d'offrir  tout  ce  dont  il  peut 
disposer,  chevaux,  voitures,  journées  de  travail,  ustensiles.  Un 
édince  plus  vaste  et  plus  élevé  sort  de  terre;  il  est  achevé  en 
moins  d  un  aa,  et  disposé  si  bien  qu'il  a  pu  être  béni  par  un  grapd 
vicaire  chargé  de  remplacer  M.  1  évêque ,  qu'une  indisposition   a 


(  i54) 

piive  de  la  satisfaction  de  faire  la  cérémonie.  Voilà  ce  qu*a  faitre&*- 

prit  de  religion  et  de  foi  dans  une  paroisse  pauvre.  Aussi  le  gouver-  t 

nemeut  a  manifesté^  dit  la  Gazette^  l'intention  d'alléger  les  charges  i 

de  la  paroisse ,  et  déjà  celle-ci  a  reçu  des  preuves  d'intérêt.  Les  f 

réparation^  du  presbytère  auront  Ueu  incessamment.  f 

.    — :  La  mémoire  du  bienheureux  Pierre  Fourrier  y  cui'é  de  Ma-     ' 
taincourt ,  est  révérée  en  Lorraine.  L'anniversaire  centenaire  de     * 

.  sa  béatification  fut  célébré  le  3o  août  i832  au  milieu  d'un  nom-     ** 
breux  concours;  nous  en  avons  rendu  compte  n®  1999.11  n'y  ei|t     ■ 
pas  moins  de  quarante  mille  pèlerins  qui  vinrent  visiter  le  tombeau     ii 
pendant  les  semaines  où  les  reliques  du  bienheureux  furent  expq-     1 
sées.  Ces  témoignages  de  foi  et  de  piété  sont  d'un  heureux  présage 
pour  le  succès  d'une  entreprise  qui  vient  d'être  formée.  Deux  ec- 
clésiastiques zélés  ont  conçu  le  projet  de  rétablir  la  maison  de  (a 
congrégation  de  Notre-Dame  qui  a  servi  de  berceau  à  Tordre.  C'est 
à  Mâtaincourt  que  la  congrégation  a  pris  naissance,  et  c'est  là,que 
le  pieux  fondateur  dirigea  son  œuvre  naissante  avec  autant  de  sa- 

.  gesse  que  de  zèle.  Lorsque  les  anciennes  maisons  de  la  congi'éga- 
tion  sortent  de  leurs  ruines ,  lorsqu'elles  se  multiplient  dans  les 
provinces  y  lorsqu'elles  pi^ospèrent  dans  les  pays  étrangers,  on  peut 
être  étonné  que  la  première  maison  y  celle  de  Mataincoart ,  n'ait    ] 
pas  encore  été  rendue  à  sa  destination  primitive,  et  que  les  filles  du  2 
Bienheureux  n'aient  pu  encore  se  réupir  sur  son  tonibeau.  C'étoit  c 
.à  elles  qu'il  appartenoit  de  veiller  sui^  ses  précieuses  reli(|iies.  TQiit  ii 
dans  ce  lieu,  leui*  rappeUeroit  les  vertus  de  leur  pieux  iastltuteur  le 
£t  les  obligations,  de  leur , vocation.  On.  a  dono  aoboité  Uioaison  \^ 
occupée  autrefois  par  les  religieuses  à  Mataincouji't;  ^  elle  a  couèté   n 
12,000  francs;  il  faudra  à  peu  près,  autant  pour  les  réparations    j^ 
à  y  faire  et  pour  la  reconstruction  du  cho&ur  des  religieuses  qui  ; 
doit  être ,  comme  autrefois ,  adossé  au.  choeur  de  l'église  paroissiale  |. 
ou  sont  déposées  les  reliques.  Mais  pour  cela  il  faujt  des„fouds*^et  c 
les  auteurs  du  projet,  MM.  Baillard,  frères,  curé  et  vicaire  de  Fa-  | 
vières,.  près.  Mâtaincourt,  n'ont  d'autre  ressource  que  les  dons  de  ^ 
la  piété  des  fidèles^.  lis  font  un  appel  à  tous  ceux  qui  sur.  la  sur- 
face du  royaume  s'intéressent  à  la  gloire  de  Dieu  et  a  l'honneur  de 
ses  Saints.  Le  bienheureux  Pierre  fourrier  étoit  de  notre  pays;  il 
y  a  vécu,  il  y  a  établi  deux  congrégations  respectables;  il  y  est 
mort  saintement.  Nous  jouissons  encore  du  fruit  de  son  zèle  ;  n'est- 
ce  pas  autant  de  motifs  pour  contribuer  à  ressusciter  son  ouvrage  ? 
L'entreprise  de  MM.,  Baillard  est  favorisée  par  les  supérieurs  ecclé-  j 
siastiques  de  la  Lorraine.  M»  l'évéque  de  Nancy,  qui  est  l'évéqiae  ■ 
diocésain  des  auteurs  du  pi:ojet,  l'a  approuvé.  MM.  les  évêques  i 
de  Saint-Diez,^^  deMetz.et  de  Verdun  lont  également  encouragé,  ii 
comme  on  le  voit  par  des  lettres  à  la  subite  du  prospectus.  Un  de  ^ 
MM.  les  grands-vicaires  de  Besançon  a  témoigné  le.  désir  que  le  ^ 
projet  fut  accueilli  dans  le  diocèse.  MM.  Baillard  ont  publié  un  '" 
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prospectus  biep  fait»  dQBt  noàs  donnons  ici  un  extrait.  On  peut 
«dresser  les  dons.:  ou  bien  à  M.  le  curé  de  Favières,  par  Colomoej*, 
Meorthe  ;  ou-bien  àMv  le  cui*é  de  Mataincourt,  par  MirecourtyVos- 
ges;  ou  bien  encore  dans  quelques-un  es  des  maisons  de  la  congrégation 
de  Notre-Dame  oui  existent  a  Paris  ou  en  Province.  MM.  Baillard 
ont.  aussi  adressé  leur  prospectus  aux  congrégations  de  filles  de  pa- 
roisses ,  établies  en  Lorraine  par  le  père  Fourrier^  Ces  filles  YivenX 
diacune  dans  leur  condition ,  sans^iaire  de  vç^ux  et  s!excitant  seu- 
lement à  la  piété.  On  ne  dou^e  point:. qu'elles  ne  prennent  part  à, 
i|ne  Qguvi*e  qui  intéresse,  la  glaire  de  leur  vénérable  fondateur. 

-r-Les  évéques  des  Etats-Unis^  avant  de  se  Sjéparer  après  Je  concise 
ie  Baltimore,^  ont  adressé -au  clergé  et  aux  fidèles  uiie  lettre  pasr: 
iDrale  remplie  de  sages,  conseils  et  de  pieuses  considérations.  l|s 
leur. répètent  la  brièveté  de  la  vie,  rimportancc  du  salut,  le  be- 
soin que  nous  avons  delà  grâce.  La  prière  est  un  des  moyens  les 
plus  efficaces  pour  nous  attÎFer  les  biens  célestes.  Il  faut  aussi  s'in- 
struire de  la  religion.  Les  prêtres  sont  obligés  d'étudier  les  saintes 
écritures  ;  on  leur  recommande  d'éviter  les  profanes  nouveautés 
des  paroles  et  l'affectation  d'une  fausse  science,  et  de  suivre  l'en- 
seignement qui  leur  a  été  transmis  par  leurs  prédécesseurs. Les  laï'r 
oues  doivent  aussi  lire  fréquem menthes  saints  livres  dans  un  esprit 
a'humilité  et  de  docilité:  On  les  invite  à  assister  aux  instructions 
4j&nS'les  églisp&.et.à' soutenir  les  publications  périodiques  et  auU^eSy. 
qui  paroisse nt  en  faveur  de  la 'religion.  Les  évêqucsVadresseqt 
tour  à  tour  apf  clergé  et. aij^x  fidèles.  Us  leur  parlent  de  la  fr^queni- 
tation  x)es$acremen^,  dç  Tédviçation  des  enians.,  des. pratiques  de 
piétéi.  I(s  ^exhortent  les  catholiques  à  persévérer>  dans  la  foi  et  à  se 
tenir  en  garde  contre  les  pièges  que  leur  tend  l'esprit  d'erreup. 
Le  nombre  des  prêtres  est  trop  circonscrit  pour  leur  permettre  de 
visiter  assiduement  leurs  troupeaux.  Les  fidèles ,  quand  ils  sont 
privjés  de  prêtres,  doivent  y  suppléer,  autant  qu'rls  le  peuvent,  par 
des  piières  et  des. lectures  approuvées.  Cette  pastorale,  qui  est  assez 
étendue,  est  datée  de  Baltimore  le  27  octobre  dernier.  Elle  est  si- 
gnée de  M.  l'archevêque  de  Baltimore,  de  M;  le  coadjuteur  de 
Bardstown,  de  MM»  les  évéques  de  Charleston,  de  Saint-Louis,  de 
Boston;  de  New- York,  de  Mobile,  de  M,  le  coadjuteur  de  Phila- 
delphie et  de  MM.  les  évéques  du  Détroit  et  de  Cincinnati. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Toujours  le  mot  légitima  a  été  pris  en  bonne  part.  On  s'accorde 

Séuéralement  à  vouloir  que  tout  soit  légitime  :  le  mariage,  les  enfans,  les 
ettes,  les  titres,  et  jusqu'au  droit  de  défendre  sa  vie,  qui  s'appelle  légi» 
time  défense.  En  un  mot ,  la  légitimité  est  une  chose  requise  en  tout  et 
partout;  on  en  fait  une  condition  essentielle  pour  la  régularité  des 
moindres  actions.  Hé  bien  !  les  révolutions  peuveut  dire  comme  les  mé- 
decins de  Molière,  lorsqu'ils  mirent  le  foie  à  gauche  et  la  rate  à  droite  : 
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•Noms  usions  changé  tout  cela.  Daas  la  dKBcUèsién  dil  préjél^e  M  M^  ^ 
les  pensionnaires  ae  l'ancienne  liste  civile,  un  honoraltle  flémfté  tl!4  ^ 
trouvé  qu'une  seule  classe  qui  lui  parût  mériter  d'être  exclue  du  Ivénéfice  ! 
de  cette  loi  ;  c'est  celle  des  personnes  firuion/  servi  la  cause  de  la  légki-  t- 
mité  dans  les  armées  de  l  Ouest  et  de  la  Lozère,  Encore  cette  mesure  ^ 
n'a-t-elle  pas  été  jugée  assez  acerbe;  et  pour  satisfaire  la  chambre,  ila  — - 
fallu  renforcer  l'amendement  de  M.  Salverte  en  y  comprenant  ceux  oui  ^ 
ont  servi  la  cause  de  la  légitimité  dans  les  ancietmes  armées  de  Conaé.  . 
Enfin,  ce  n'est  partout  qu'un  cri  d'horreur  contre  ce  qui  porte  le  cachti 
de  la  légitimité.  Ce  sont  là  des  choses  qui  paroiss^nt  bien  opposée  mit 
décisions  du  Dictionnaire  de  l'Académie,  et  à  l'idée  Iqu'ôn  s'est  faitfe  jua^ 
qu'à  présent  des  titres  légitimes ,  des  services  légitimes  et  dés  dettes  lé* 
gitimes.  M:ii<:  que  voulez- vous  !  nos  médecins  ont  changé  tout  celai 

—  Les  Polonais  paroissent  destinés  à  devenir  les  juifs  errans  des  révo- 


sont  parfaitement  autorisés  à  se  dpnner  de  1  importance ,  et  à  se  croii-fe   ^ 
appelés  au  secours  de  tout  le  monde.  Ils  forment  dans  la  politique  une 
«orte  diç  romantisme  dont  on  est  fou,  et  qui  complète  nos  autres  collée-  — 
tions.  Gomment  ne  seroient-ils  pas  vains  du  r61e  qu'on  leur  laisse  pren-  ^ 
dre?  tous  les  pays  révolutionnaires  sont  en  admiration  devant  eux.  C'eft  "^ 
k  qui  les  accueillera  partout  avec  le  plus  d'empressement  et  d'enthou-  ^ 
siasme.  S'ils  viennei^t  à  relâcher  quelque  part  dans  un  port,  on  les  garde  -=— 
de  force ,  on  se  les  dispute ,  on  se  les  arrache.  Enfin ,  ils  remrarquent  de  <__ 
tous  côtés  qu'on  ne  peut  vivre  sans  eux.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  '— 
classes  révolutionnaires  qui  leur  font  fête  ;  les  gouvernemens  se  croietat  ^ 
obligés  de  céder  à  cet  entraînement,  malgré  la  peur  qu'ils  en  ont,  po^r  "^ 
conserver  leur  popularité.  En  vérité,  quand  on  est  témoin  de  tout  ce  qtki  ■ 
•e  passe  à  l'égarcf  des  révolutionnaires  polonais ,  et  qu'on  voit  msqu^a  — 
qu4l  point  ils  sont  gâtés,  il  faut  bien  leur  pardonner  un  peu  de  sufBsMicè. 
C'est  nous-mêmes  qui  les  forçons  a  se  donner  une  importance  qu'ib  lie 
savoient  peut-être  pas  avoir. 

—  M.  Aube,  négociant,  ancien  président  du  tribunal  de  comtaerCtt, 
est  nommé  membre  du  conseil  général  de  la  Seine,  en  remplacemcfut  de 
M.  Tripier,  démissionnaire. 

—  M.  Orfila,  doyen  de  la  faculté  de  médecine  die  Paris,  est  nonroé 
membre  du  conseil  royal  'de  Tinstruction  plibique  «n  remplacement  tde 
M.  Guéneau  de  Mussy,  décédé. 

—  Le  lieutenant-ffénéral  de  Lahoussaye  9  et  les  marécha«X''de-<€Diliil> 
Estève ,  ïoly,  L'Eglise  et  Baillot ,  sont  mis  à  la  retraite. 

—  La  loi  sur  les  crieurs  publics ,  adoptée  le  i4  à  la  chambre  des  pairs, 
a  été  sanctionnée  le  /5. 

—  La  commission  chargée  d'examiner  le  |[>rojct  de  loi^aur  les  douanes   = 
est  composée  de  MM.  Meynard ,  Gay-Lussac ,  Cunin^Gridaine ,  Roui ,  - 

^ Anisson-Dupcrron ,  FalgueroUes,  Fulchiron ,  Desjobert,  Bérard. 

—  La  commission  du  budget  est,  dit-on,  résolue  à  réduire  l'effectif  de  = 
l'armée  pour  i835  à  290 ,000  hommes,  quoique  le  ministre'de  la  guerre  - 
-ait  déclaré  qu'il  ne  pourroi^  abaisser  au-dessous  dé  3 10,000  hommes  l'ef- 
fectif actuel  qui  tst  de  871 ,000.  La  isection^de  ki  commission  chargée  da 
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iiâdgëi  de  h-gaenre-fift  tbtts  1m  jours  an  vérifications  èms  les  Itureanx 
éanuttistère. 

—  M.  Jay  est  nommé  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'examiner 
le  traité  Concla  avec  les  Etats-Unis. 


—  La  commission  dn  budffet  a  décidé  ciu'elle  ne  Toteroit  aucune  suh- 
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employés  réformés. 

—  Le  procureur-général  de.Roufeti  s'étatil  pourtu  eii  cassation  contre 
f arrêt  qui  acquitte  liT  de  Fitz-James,  fils,  pom*smTi  toour  avoir  écrit  sur 
un  mur  i^iVe  Henri  V,  Malgré  les  efforts  de  M.  Matidaroiri^Vertamy,  la 
cour  de  cassation  a  adopté  le  moyen  de  cassation  proposé  par  M.  l'avocat- 

Sénéral  Parant,  au  siijet  d'une  seconde  délibération  qu'avoit  faite  le  jury 
ans  cette  affaire.  M.  le  marquis  de  Fitz> James  est  renvoyé  devant  la 
oour  d'assises  d'Amiens. 

-*  La  cour  de  cassation  a  rejeté ,  le  i3 ,  le  pourvoi  dn  «ieur  Barfjot- 
feau ,  condamné  à  mort  pour  faits  de  chouannerie. 

*-^  La  cour  de  cassation  a  décidé,  dans  son  audience  du  i3  février,  que 
les  propriétaires  sont  responsables  du  défait  de  balayage  devatit  leurs 
propriétés;  qu'en  conséquence  les*  poursuites  de  la.pbhce  municipale 
peuvent  être  dirigées  en  même  temps  contre  eux.  ^    • 

—  La  cour  d'assises ,  procédant  sans  jury,  a  jugfile  i4  l'affaire  duiVa- 
tional  de  i834|pourstiivi  pour  àxrloir  rendu  compte  xlc  débats  judiciaires. 
MM.CJarrel  et  Conseil, gérants^'ont  soutenu,  avec  M  .'Benoît,  avocat,que  le 
National  actuel  étoit  mfférelkit  Y)e  l'ancien  ;  mais  la  cour  a  peusé  le  cou- 
iraire ,  et  a  condsfmhé  tes'-prëvetius  chacun  à  deux  mois  de  prison  et  à 
"îjOoo  fr.  d'amende. 

•^La  Quotidienne  a  été  saisie  ie  nouveau, le  i3;  le  ChaAvari  l'a  été 
le  même  jour. 

—  La  Caricature  a  été  saisie  le  i3  pour  la  l'j*  fois.  Les  dessins  qui 
ont  motivé  cette  mesure  rcprésentoiefnt  :  l'un ,  la  main  ins^isible  qui  a 
poussé  M-.  Bogeaud ,  et  l'autre,  la  Vengeance  et  la  Justice  divine  pour" 
ittiçam  le  crime,  parodie  d  u  fameux  tableau  de  Prudh on . 

—  M.  Esquirol,  médecin,  est  nommé  membre  correspondant  de  l'A- 
cadl;mie  des  sciences  morales  et  politiquiës. 

—  Le  bâtiment  qui  porte  l'obélisque  de  Luxor  commence  à  échouer 
sur  sa  cale.  Les  eaux  de  la  Seine  ne  sont  plus  qu'à  deux  mètres  et  demi 
au-dessus  dn  niveau  des  plus  basses  eaux. 

—  Il  vient  d'arriver  à  Paris  cinq  étalons  et  douze  jumens  de  grand 
prix,  achetés  en  Angleterre  par  ordre  du  gouvernement  pour  les  haras. 
Ces  chevaux  se  sont  plusieurs  fois  distingués  dans  les  courses  d'An- 
gleterre, 

— Une  grande  partie  des  tableaux  achetés  par  la  liste  civile  à  la  dernière 
exposition,  ont  été  placés  au  Palais-Boyal.  Les  appartemens  qui  en  sont 
décorés  peuvent  C'trc  %isilés  par  le  public. 

—  Sans  attendre  la  nouvelle  loi  sur  la  distribution  des  écrits  poli- 
tiques, la  police  avoit  encore  refusé  la  semaine  dernière  son  visa  pour 
^ificlques  imprimés.  A  l'exemple  de  MM.  Rodde  et  Magnant,  M-Vaillant 
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s'est  instaUé  dimanchs  dernier  sur  la  place  de^  U.  Bourse ,  et.a  vendu  des 
iouroaux  et  des  brochures  de  toutes  couleurs.  C2ette  distribution  a  atlicé 
la  foule  ;  la  police  n'est  point  intervenue. 

—  L'faôtel  de  M.  J.  Lafïitte  est  encore  rois  en  vente.  M.  Lailite  a  fait 
réduire  la  mise  à  prix  de  20  pour  loo,  c'estrà-dire  à  la  somme  de 
779,2oofr. 

—  D'après  les  états  officiels  adressés,  en  18^,  par  tous  les  préfets  au 
ministre  de  l'intérieur,  on  compte  en  France  10,288, i56  individus  im- 

gosés.  Sur  cela ,  il  y  en  a  8,028,097  qui  paient  de  1  fr^  à  !»o  fr,  de  contri- 
ution ,  et  999  qui  versent  4>ooo  fr.  et  au-dessus.  Il  n'y  a  parmi  ces 
contribuables  que  i5p,ooo  censitaices.  appelés  a  élire  les  députés,  au  nom 
de  32  ou  33  millions  d'babitans. 

—  Nous  aimons,  à  faire  connoître  les  sentiméns  chrétien»  dcïs  person- 
nages distingués  par  leur  rang,  qui  ont  payé  le  tribut  à  la  mort.  M.  ht 
marquis  de  Vence,  décédé  le  i-o  tevrier  aernier,  mérite  d'être  cité  pour 
les  dispositions  chrétiennes  avec  lesquelles  il  s'est  préparé  à  la  mort.  Sa 
foi  et  sa  résignation  ont  édifié  tous  ceux  qui  Tapprochoient.  Son  pasteur 
le  visitoit  presque  tou&  les  jours.  Le  malade  ainioit  à  s'occuper  de  peut 
séé^  de  piété ,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  vm  arrivei:  l'heure  fatale.  In.  le  marquis 
de  Vence ,  d'une  famille  distinguée. de  Provence,  étoit.  né  en  1783  ;  il  fut 
l'élève  de  M.  l'abbé  de  Felets,  et  avoit  épousé  une  demoiselle  d  Harcourt, 
dont  il  a  laissé  quatre  SJles.  Il  étoit  pair  de  France  et  avoit  autrefois  up  ' 
commandement  dans  la  garde  royale. 

—  Une  agitation  inquiétante  s'est  manifestée  la  semaine  dernière  à-  ' 
Lyon.  Les  ouvriers  en  soie  ont  de  nouveaux  dissenti  mens  sur  les  prix  ^ 
avec  les  fabricans.  Tous  les  métiers  de  soierie  ont  été  arrêtés  le  vendredi  ' 
i4*  La  police  a  renoncé  ce  jour  à  dissiper  une  bande  de  deux  mille  ou-  .j 
vriers  qui  parcouroient  la  ville.  A  tout  événement,  des  précautions  mili^ 
taires  sont  prises  à  Lyour  Les  autorités  de  Marseille ,  011  l'oa«  craint  vii 
contre-coup,  sont  aussi  sur  Ite  qui-vive. 

—  Du  janvier  au  9  février  il  a  passé  par  Lons-le-Saulnier  33'officiers»^  ' 
sous-dfficiers  et  soldats  polonais,  du  non^bre  de  ceuiç.  qui  avoient  quitté 
la  France  en  avril  i8339  ^^  qp  ont  été  autorisés  à  y  rentrer.  Ces  réfugiés 
ont  été  dirigés  sur  Angoulême.  Un  seul  a  obtenu  la  permission  de  se. 
rendre  à  Marseille. 

—  Le  chouan  H  net  a  été  amené  le  1 1  devant  la  cour  royale  de  Rennes, 
qui  a  entériné  sa  lettre  de  commutation.  M.  le  procureur-général  Hulo^ 
lui  a  adressé  une  allocution. 

—  A  Louviers,  un  jeune  républicain  avoit,,  dit-on«  proposé  10,000  f^. 
h  un  ou^vrier  gour  tirer  im  coup  de  pistolet  svir  Louis-Phifippe.  Le  tribu-, 
nal  avoit.  regardé  Taffaipe  comme  si  peu  çrave^  qu'il  avoit  autprisé  la  mi^   * 
en  liberté  sous  caution.de  présence.  Il  vient  de  rendre  enfin  une  ordon-    ' 
nance  dfe*  non-lieu ,  résultat  qui  n*à  été  retardé  que  par  Tes  supplémenSs  f 
d'instruction  requis  par  le  parquet.  ^ 

—  La  Feuille  de  Cambrai  assure  que  toutes  sortes  de  manœuvres  sot)t 
employées  par  les  fonctionnaires  et  les  partisans  du  gouvernement  poigr  *' 
empécner,  ou  du  moins. pour  entraver  la  signature  des  pétitions,  sur  la.  * 
réforme  électorale  et  sur  la  réforme  des  impôts.  • 

—  La  Société:  d'agficultura  du  département  dp  Nord  ^miX  àm  p^bli«r    = 
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un  moyen  simple  et  peu  dispendieux  de  préserver  de  l'incendie  les  toits 

^n  chaome.  C'est  de  les  reconrrir  d'un  enduit  compiosé  de  sept  dixièmes 

de  terre  glaise  y  trois  dixièmes  de  sable,  un  dixième  de  chaux  "vive,  et  un 

dbdème  de  crottin  de  chenal.  Ce  procédé  avoit  déjà  été  indiqué  par 

M.  Legavrian ,  qui  a  construit  en  io3!2  à  Orléans,  dans  le  jardin  de  la 

préfecture ,  un  toit  recouvert  de  cet  enduit  ignifuge. 

—  M.  Jalabert ,  mécanicien  de  Toulouse ,  établit  auprès  d'Auch  un 
moulin  à  vapeur  de  quatre  meules ,  susceptibles  de  moudre  en  vingt- 
quatre  heures  i4p  hec^litres  ou  environ  70  sacs  de  blé. 

—  On  a  établi  à  Rouen  une  troisième  salle  d^asile  poui:  l'enfance. 
L'inauguration  en  a  eu  lieu  le  6. 

—  Quelques  troubles  ont  eu  lieu  à  Rapdan  (Puy-de-Dôrae),  par  suite 
d'une  me$iure  arbitraire  d'un  agent  supérieur  des  domaines  de  Ma- 
dame Adélaïde.  Ce  dernier,  méconnoissant  une  décision  du  conseil 
municipal,  a  vovilu  s'emparer,  sans  nn Jugement,  d'une  place  voisine  du 
château.  Les  palissades  dont  il  l'avoit  tait  entourer  furent  aussitôt  arra- 
chées par  la  population.  Le  sous-préfet  de  Riom  s^est  rendu  sur  les  lieux 
pour  calmer  1  irritation.  ^ 

—  Le  Progrès  y  journal  républicain  d'Avignon,  a  été  saisi  pour  la  se- 
conde fois ,  a  propos  d'un  article  intitulé  :  Révélations  de  M,  Bérard 
contre  Louis-Fhitippe, 

—  Tous  les  réfugiés  carlistes  qui  se  trouvent  à  Bayonne  et  dans  le  dé- 
partement des  Basses-Pyrénées,  sont  envoyés  à  Bordeaux.  De  cette  ville , 
on  les  dirige  sur  Tulle ,  sous  l'escorte  de  gendarmes  ;  c'est  une  rigueur 
dont  les  révolutionnaires  polonais  ne  sont  pas  l'objet. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont  du  5  février.  Il  étoit  tou- 
jours question  de  la  convocation  des  Certes  et  de  la  création  d'une  cham- 
nre  dès  pairs.  Les  volontaires  royalistes,  arrêtés  pour  résistance  au  désar- 
mement, ont  été  condamnés;  savoir,  y3  à  mort,  et  les  autres  aux  galères 
à  perpétuité  :  on  croit  que  la  reine  ne  laissera  point  exécuter  le  juge- 
ment. Cette  princesse  vient  de  réintégrer  dans  leurs  titres  et  dignités  aes 
grands  qui  en  ayoient  été  privés  par  son  mari  pour  leur  libéralisme. 
Elle  a  nommé  M.  Ferd.  del  Pino  grand-juge  en  Castille.  L'arclievêgue 
de  Tolède,  primat  d'Espagne,  a  refusé  de  prêter  serment  à  la  reine.  Il  y 
a  eu  dans  la  Navarre  quelques  nouveaux  eng-agemens  entre  les  deux 
partis. 

—  La  chambre  des  communes  d'Angleterre  a  adjoint  M.  O'Connell 
au  comité  d'enquête  chargé  d'examiner  l'affaire  de  M.  Sheil.  M.  Grote 
est  le  président  de  ce  comité  dont  fait  partie  sir  Robert  Peel.  A  la  même 
séance ,  M.  Robinson  a  attaqué  le  maintien  de  la  pension  de  5o,ooo  liv. 
ster.  dont  jouit  toujours  le  prince  Léopold,  actuellement  roi  des  Belges, 
et  qui  lui  avoit  été  accordée, comme  époux  de  feu  la  princesse  Charlotte. 
Lord  Ahhorp  a  présenté  quelques  observations  contre  cette  motion,  mais 
elle  a  été  adoptée. 

—  M.  O'Connell  avoit  présenté  le  i3  une  motion  qui  avoit  pour  objet 
d'examiner  la  conduite  du  juge  Smith  à  l'égard  des  Irlandais.  Cette  mo- 
tion, qui  a  été  appuyée  par  M.  Littletton,  secrétaire  de  l'Irlande,  a  passé 
à  la  majorité  de  167  contre  74* 
-    -^  A  la  chambre  des  lords ,  le  vicomte  Strangford  ^  demandé  à  lord 
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-Grey  Où  tu  sont  les  négociations  commerciales  enttmées  entre  l'Angle- 
terre et  la  France.  Le  ministre  a  répondu  que  des  commissaires  ont  été 
nommés  pour  examiner  les  réglemens  commerciaux  des  deux  pays  ;  mais 
«que,  d'après  leur  rapport,  u  ne  paroît  guère  possible  de  -vaincre  ks 
ciflicultés  i[ue  présente  l'adoption  des  avantages  sollicités  par  l'Av-  J 
gleterre.  [ 

—  Le  nommé  RecTes ,  qui  avoit  distribué  à  Londres  un  pamphlet  ex-    *~ 
citant  à  proclamer  la  république  et  à  établir  une  Convention  nationale  <gi    ' 
Angleterre ,  a  été  traduit  devant  la  cour  du  banc  du  roi.  Le  jury  l'a  dé* 
claré  coupable  de  provocation  au  renversement  du  gouvemement.  L'af- 
faire a  été  renvoyée  à  une  autre  audience  pour  Tapplication  de  la  pein.e. 

—  Les  Polonais ,  qui  se  trouvent  dans  le  canton  de  Genève ,  seront 
dirigés  sur  Berne,  en  attendant  qu'il  ait  été  pris  par  l'autorité  directo- 
riale dt  Zurich  une  mesure  définitive  h  leur  égard.  Le  territoire  de  Ge-    i 
nève  est  encombré  d'une  foule  de  contrebandiers  et  de  gens  sans  aveu^   ; 
de  France ,  de  Savoie  et  dn  Piémont ,  qui  dévoient  seconder  le  moavè-  ^ 
ment  de  Romarino.  Aussi ,  le  gouvernement  paroit  décidé  à  restreindre  ,j 
le  système  d'hospitalité.  La  tranquillité  est  rétablie  dans  le  canton  de  -j 
Vaud.  Le  gouvernement  du  Valais  a  formé  un  cordon  d'observation  s«r  .^ 
la  frontière  de  la  Savoie  et  du  Piémont.  ^ 

—  Le  roi  de  Suède  a  ouvert  la  diète  le  3o  janvier.  Il  n'a  point  parlé  de  i;- 
ses  différends  avec  la  France  ;  on  voit  dans  son  discours  que  l'armée  sué-  ^ 
doise  s'élève  actuellement  à  ]^us  de  100,000  hommes.  2" 

— Le  nombre  total  des  afîranchissemens  accordés  dans  les  trois  colomee  ; 
françaises  de  l'Amérique  depuis  la  fin  de  i83o,  est  de  1 1,607  ^  ^^  Marti-  _ 
nique ,  de  ^S'ji  à  la  Guadeloupe ,  et  de  6i4  ^  la  Guianc  française. 


GBAMBBJE  DES  PAIRS. 


Le  i5,  M.  Tripier  fait  un  rapport  favorable  sur  la  proposition  de 
M.  Boyer,  tendant  k  autoriser ,  parle  mari  séparé  de  corps^  le  désaveu  de» 
enfans  nés  plus  de  3oo  jours  après  la  séparation. 

La  discussion  est  ouverte  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  crieurs  pu- 
blics. M.  de  Montlosier  demande  seul  la  parole.  Il  s'élève  beaucoup  cpn- 
tre  les  publications  incendiaires,  et  trouve  insuffisantes  les  mesures  pro- 
posées. Le  projet  est  adopté  à  la  majorité  de  i3i  contre  8. 

On  passe  aux  Jois  qui  accordent  une  pension  de  12,000  fr.  à  la  veuve  du 
marécnal  Jourdan,  et  une  de  f,5oo  fr.  k  la  veuV^e  du  général  Decaen» 
M.  le  général  Dejean  regarde  la  seconde  comme  entachée  d'une  parci- 
monie révoltante.  On  procède  au  scrutin;  la  première  est  votée  par 
126  voix  contre 4  j  et  l'autre  par  1 18  contre  4» 

Ea  chambre  dédare  ensuite  vérifiées  les  grandes  lf*ttres  de  naturalisa- 
tion accordées  à  M.  le  comte  Borgarelli-d'Ison  et  à  M.  Orfila. 

Le  reste  de  la  spance  est  consacré  au  rapport  de  quelques  pétitions. 

L'ordre  du  jour  est  prononcé  sans  discussion  sur  un  mémoire  de  iStia-    f 

bitans  de  Y aknce^  qui  demandent  l'élection  à  deux  degrés ,  et  que  tons    . 

les  contribuables  soient  électeurs.  La  chambre  renvoie  au  conseil  des  mi-    ^ 

nistres  une  pétition  de  plusieurs  porteurs  de  bmis  des  cortès  eMagnoles^    * 

sollicitant  1  intervention  du  gouvernement  pour  faire  prévai^yir  leÀrs-   ^ 

droits  à  Madrid.  ? 

I 
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GHAAIBB£  DES]  DÉPUTÉS. 

Le  i5 ,  M.  Taillandier  propose  au  nom  d'une  commission  d'adopter, 
a^ec  quelques  modifications,  la  proposition' de  M.  Devaux,  tendant  à  abo- 
lir la  mort  civile,  dont  un  des  résultats  est  que  le  conjoint  peut  se  réma«-^ 
rier.  D'après  ses  conclusions ,  les  Condamnés  à  mort,  aux  travaux  forcés 
:    et  à  la  déportation  ,  ne  pourront  recevoir  par  donation  ou  par  testament 
1  qae  pour  cause  d'alimeus.  La  discussion  aura  lieu  après  celle  de  la  loi 
sur  1  état  des  officiers. 

MM.  Hervé  et  Lçmaistre^  élus  députés  de  la  Gironde  et  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  sont  admis  sur  le  rapport  de  M.  Auguis.  M.  Amilhau  fait  un 
*|  rapport  de  pétitions.  Les  sieurs  Clausse  et  Lemattre  demandent  l'abro- 
~i  gation  de  l'art,  iig  du  Code  forestier ,  qui  porte  que  pendant  vingt  auê 
aacon  propriétaire  ne  pourra  défricher  ses  bois  sans  Tautorisation  du  S[ou->   . 
Temement.  La  commission  propose  l'ordre  dujour  dans  l'intérêt  de  la 
conservation  des  bois.  M.  Léyéque  appuie  la  réclamation.  M.  Jnubert  se 
plaint  de  ce  que  le  ministre  des  finances,  pour  élever  le  prix  des  ioréts  de 
rEtat  qu'il  a  fait  vendre ,  d'accordé  qu'aux  acquéreurs  de  celles-ci  l'au- 
torisation de  défrîcber.  M.  Humann  répond  que  cette  marche,  favorable 
au  Trésor,  ne  devroit  qu'être  approuvée;  du  reste,  il  soutient  qu'il  a 
agi  avec  justice.    Après  quelques  observations  de  MM.  Demarçay  et 
Cn.  Dupin,  l'ordre  au  jour  est  rejeté,  et  la  pétition  renvoyée  au  mmistre 
des  finances. 

Une  pétition  de  M.  le  comte  de  Saur,  qui  réclame  en  son  nom  et  en 
celui  de  fils  d'anciens  sénateurs  les  arrérages  de  la  pension  de  36,ooo  fr. 
garantie  en  i8i5  aux  sénateurs ,  est  écartée  par  l'ordre  du  jour,  sur  les 
observations  du  rapporteur  et  du  ministre  des  finances. 

M.  Amilhau  rend  compte  ensuite  d'un  mémoire  du  conseil  municipal 
de  Vitré  (Ille  et  Vilaine) ,  qui  demande  la  révocation  de  l'ordonnance 
royale  du  22  mai  1822,  autorisant  la  Société  désignée  sous  le  nom  de 
Congrégation  de  l'instruction  chrétienne ,  formée  par  MM.  les  abbés 
Jean  de  La  Mennais  et  Deshaies.  Les  pétitionnaires  ppétendent  que  le 
maintien  de  cette  Société  est  une  infraction  aux  lois  de  lygo  et  1792,  qui 
ont  aboli  les  congrégations  religieuses.  La  commission  ,  après  de  soi- 
gneuses recherches ,  conclut  à  l'ordre  du  jour,  attendu  que  l'établisse- 
ment dont  il  s'agit  n'est  point  une  association  politique ,  mais  un  établis- 
sement d'instruction  créé  et  autorisé  selon  les  formes  prescrites  par  la 
loi  sur  les  écoles  primaires,  et  qui  ne  peut  être  que  favorable  à  l'éduca- 
tion du  peuple.  Les  Frères  d'ailleurs  se  sont  conformés  à  la  loi  ;  ils  n'ont 
"j    pas  hésité  a  prêter  serment,  ils  se  sont  même  réunis  aux  couférence« 
/    formées  par  les  autres  instituteurs  primaires.  Il  est  assez  étonnant  que  le 
/     conseil  municipal  de  Vitré  leur  ait  retiré  l'allocation  et  le  local  dont  ils 
jouissoient.  M.  le  rapporteur  donne  d'ailleurs  quelques  détails  sur  le  bien 
que  font  les  Frères  de  M.  J.  de  La  Mennais  ;  ils  se  sont  établis  dans 
120  communes  et  reçoivent  20,000  élèves:  71  de  ces  communes  accordent 
une  allocation,  les  58  autres  ne  paient  aucune  rétribution. 

M.  LeproYost  prétend  que  la  congrégation  dont  il  s'agit  a  été  fondée 
dans  un  but  politique ,  qu'elle  est  .affiliée  aux  Jésuites  ,  qu'elle  est  secon- 
dée par  le  parti  légitimiste  et  par  le  jeune  clergé^  et  qu'elle  use  de  tous 
les  moyens  d'intrigues  pour  s  opposer  à  l'établissement  des  écoles  mu- 
tuelles dans  les  campagnes.  MM.  J.  de  La  Mennais  et  Défraies,  ajoute- 
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t-il,   se  trouvent   avoir  (e  CAmmaudement  de  4  ^  ^oo  moine*  é^mêt 
nouvelle  espèce,  refusant  les  contributions  et  le  service  de  la  gardeni*: 
tionale ,  et  possédant  le  monopole  de  l'instruction  primaire  d'une  popi- 
lation  de  plus  de  2  millions  de  la  France. 

M.  Dubois  (de  la  Loire-Inférieure) ,  inspecteur  de  PUniversité,  qal^ 
il  y  a  quelques  jours ,  sollicitoit ,  dit-il ,  des  mesures  de  répression  conlMi 
les  désordres  de  l'Ouest ,  croit  devoir  aujourd'hui ,  dans  Tintérét  àà 
mêmes  départemcns ,  défendre  l'institution  des  Frères  dont  il  s'agit  ft 
montre  qu'elle  n'a  pas  le  caractère  proprement  dit  d'une  corporation  c^ . 
ligieuse  ;  qu'elle  est  au  contraire  soumise  à  toutes  les  règles  de  rUoivct* 
site ,  et  que  c'est  un  établissement  d'utilité  publique.  La  pétition  ^oèiÊ 
atteinte  à  la  liberté  de  conscience  et  d'enseignement.  En  supposant  méM 
que  les  Frèr«s  enseignent  des  doctrines  répréhensibles ,  il  y  a  une  juri- 
diction établie  pour  y  porter  remède. 

M.  Salverte  demande  avec  chaleur  le  renvoi  au  ministre  de  rinstriNh 
tion  publiaue.  Il  croit  savoir  c|ue  les  Frères  de  M.  de  La  Mennais  îad 
des  vœux  ac  religieux.  Le  mimstre  dément  cette  assertion. 

M.  de  Lamartine  défend  l'institution  de  M.  J.  de  La  Mennais  ;  db* 
ne  s'occupe  point  de  poHtique ,  mais  seulement  d'instruction  et  de  mfi^ 
raie.  L'orateur  espère  que ,  dans  un  moment  où  l'on  songe  k  roultiplklf 
les  moyens  d'instruction  populaire ,  on  ne  s'arrêtera  pas  à  l'étomuate 
réclamation  des  pétitionnaires  de  Vitré.  S'ils  eussent  visité  comme  U 
les  conh'ées  de  la  Turquie,  que  l'on  appelle  barbares,  ils  auroient  vu  cm 
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rannie ,  parce  qu'il  est  l'hypocrisie  dfe  la  liberté.  Il  en  est  ttn  aotîff 
élevé ,  intelligent ,  sincère ,  qui  veut  la  liberté  pour  les  autres ,  €çai  a^H^P^ 
tout  ce  qui  est  bien.  L'orateur  pense  c^ue  la  chambre  se  renfcm^era  09/0. 
celui-ei.  H  prétente  d'ailleurs  des  considérations  puissantes  sur  la  litterté 
de  l'enseigttement.  Les  réflexions  de,  M<  de  Lamartine ,  que  distimpp 
toujours  une  éloquence  soignée,  ont  produit  beaucoup. d'impressioii»!- 

M.  Glais-Bizoin  voudroit  du  moins  que  la  congrégation  de  l'instroe- 
tion  chrétienne  laissât  propager  l'enseignement  mutuel. 

M.  de  Grammont  répond  que ,  si  on  préfère  à  celui-ci  l'éducatiou  dos 
Frères  dje  W,  dé  La  Mennais ,  c'est  qu'elle  est  meiUeure ,  et  qu'ils  enadH 
gncnt  mieux.  11  fait  observer  que  cette  éducation  coûte  d'ailleurs  infiiuk 
ment  moins  que  celle  des  écoles  primaires  ordinaires ,  qu'elle  fait  le  plu 
gr.and  bien  en  Bretagne ,  et  que  1  qu  n'a  rien  à  redouter  pour  la  politupu 
jusqu'^  VêigQ  de  13  ans. 

L  ordre  du  jour  est  prononcé  à  une  grande  majorité. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  au  rapport  de  quelques  pétitions 
sans  intérêt. 

Le  17,  M.  le  ministre  des  finances  présente  deux  projets  de  loi  t  Vvodl 
sur  l'emploi  des  intérêts  des  29,306,000  fr.  versés  par  Haïti  ;  l'autre  snr 
la  démonétisation  des  anciennes  espèces  d'or  et  d'argent^  qui  est  ren- 
voyée au  i"  octobre. 

M.  Deslougrais ,  nouvellement  élu  député,  est  admis  sur  le  rapport  dt 
M.  Bedoch,  qui  a  signalé  toutefois  une  irrégularité  dans  l'élection. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  l'état  de  l'officier.  L'article  1**, 
qui  avoit  été  renvoyé  h  la  commission  ,  est  adopté  avec  une  dispo«i|kvl 
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d*aprè8  laqaene  les  délits  correctionnels  entraîneront  dans  certains  cas  la 
ferle  de  l'emploi. 

'  M.  Escanye  propose  un  amendement^  d'après  lequel  un  ofHcier  remis 
en  acliTÎté  reprendroit  son  rang  d'ancienneté.  M.  Paixhans ,  rapporteur, 
et  M.  le  ministre  de  la  guerre,  s'opposent  h  cette  disposition.  M.Larabit 
Pappnie ,  parce  qu'elle  donncroit  le  moyen  de  réparer  des  injustices. 
L'amendement  est  rejeté. 

L'article  m  porte  que  la  réforme  des  ofBciers  pour  incapacité ,  incon- 
duite  ou  fautes  graves  sera  prononcée  d'après  1  avis  d'un  conseil  d'en- 
qaéte»  dont  la  composition ,  leis  attribàtions  et  les  formes  seront  déter- 
minées par  ordonnance.  M.  de  Ludre  denfiande  que  ces  conseils  soient 
réglés  par  la  loi  elle-inême.  M.  de  Salvandy  soutient  que  leur  organisa- 
tion doit  appartenir  au  Roi,  comme  chef  de  l'armée. 

M.  Gamier-Pagès  croit  que  les  ofBciers  n'auront  pas  assez  de  garantie 
dans  des  mesures  ministérielle).  Il  saisit  l'occasion  pour  blâmer  le  ren- 
toî  des  élé'ves  de  l'Ecole  polytechnique  compromis  dans  l'afTaire  du 
28  juillet  dernier  ;  le  conseil  de  l'Ecole  étoit  cependant  d'avis  que  deux 

■    pDOVoient  être  réintégrés.  M.  Bugeaud  parle  beaucoup  de  la  prérogative 

*    roysJe  pour  motiver  le  rejet  de  l'amendement < 

'  81.  Leyd^  soutient  que,  si  l'on  n'adopte  pas  cet  amendement,  on 
prive  les  officiers  de  la 'principale  garantie  que  cette  loi  pouvoit  leur  don- 
ner* M.  de  Bricqueville  croit  au'il  seroit  même  nécessaire  .que  les  offi- 
ciers fussent  jugés  par  des  militaires  en  retraite,  comme  plus  indépen- 

àxaa, 

M.  le  ministre  de  la  guerre  combat  les  dittérentes  observations  en  fa- 
veur de  Tamendement.  M.  Leydet  réplique  ;  M.  Schneider,  commissaire 
fjo  s^nvemement,  défend  les  conseils  d'enquêtes  actuels.  MM.  Gabet  et 

des  élèves  er- 
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5  élèves  par  diffé- 

fcntes  lionsidérations.  M.  Garnier-Pagès  taxe  d'arbitraire  la  sévérité  du 
maréchal.  Après  avoir  encore  entendu  MM.de  Ludre,  VienneC  et  Mangin 
d'Oins  sur  les  conseils  d'enquête,  l'amendement  est  rejeté.  Un  autre  de 
H.  Dussausoy  a  le  même  sort. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  indique  une  modification  à  faire  à  Part,  12. 
!fc  pouvant  la  présenter  puisqu'il  n'est  point  député,  M.  Viennet  for- 
mule cette  pensée  en  ces  termes  :  Les  avis  du  conseil  d'enauête  ne  pour- 
ront être  modifiés  qu'en  faveur  de  l'officier.  Cet  amendement  est  ac- 
toeUK  h  l'unanimité,  et  passe  avec  l'art.  12, 


de 

MM.  Stroltz,  Leydet,  de  Laborde  et  Bugeaud  proposent  difTéf entes 
dispositions  plus  avantageuses  aux  officiers  mis  en  non-activité  ;  mais 
leurs  amendemens  sont  successivement  rgetés  à  la  suite  de  quelques 
débats,  et  l'article  est  adopté. 

.     AU  REDACTEUR. 

7  février  i834. 

Monsieur,  dans  le  premier  article  de  votre  numéro  d'hier,  qui  est 
signé  D,  J€  lis  ces  mots  .  «  L'Histoire  ecclésiastique  nous  apprend  qur 
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les  premiers  chrétiens.. ,«.  efnployoient  (potu:  se  r^connoUre)  des  jRgQef.  j 
divers,  parmi  lesquels  se  trouve  le  poisson,  et  que  ce  signe  ootint  mâiiif.   ; 
lu  préférence  sur  tous  les  autres ,  4'abord  parce  qi^^  le  nom  Â^  Jéaus- 
Chri^t  commence  par  les  deux  premières  lettres  di|  mot  içhtiçs  (en  grcia 
poisson  )  y  etc.  » 

Or,  cet  eicposé  est  fafitif  et  i^cpmplet.  Sans  parler  des  fautes  d'iixkfirfii-  ' 
sion ,  l'interprétation  archéologique  ne  se  trouve  pas  dans  l'expliimtii^  j 
que  donne  le  rédacteur.  , 

Ce  n'est  pas  seulen^ept  à  cause  des  deux  premières  lettre^,  c'estjUMr   ^ 
toutes  Sres  lettres  que  le  mot  ichthus  rappeloit  Notre-Seigneup.  ]£n  efl^t,    ' 
les  initiales  de  ces  moXs,Jésoits  Christos,  Theou  Uios,  Sotery  qui  enfirsmri  "^ 
çais  signifient  Jésuf- Christ,  Fils  de  Dieu^  Sauveur,  foraient  Iq  vf^ 
ichthus  tout  entier.  £n  substituant  la  figure  du  poisson  au  mot  qui  l'eiÇfk 
prime,  les  chrétiens  ne  faisoient  que  traduire  en  langue  hiéroglypniqaeoe 
qu'ils  aimoient  à  prendre  pour  monografume  dans  la  ûngue  Qrctu^ajjrÇf . 
Aussi  cette  jolie  métamorphose  n'a  pas  échappé  à  un  homine  que  nqu%   ^ 
4idmirions  e(  que  nous  regrettons  tous»  M.  Èorderies,  évéque  de  t^ejp?   jj 
sailles.  Ses  armes  portent  pour  figure  un  poissop  enlaqé  sauteur  4'qW  ^ 
ancre,  et  pour  légende  1X0TS.  * 

Il  résulte  de  là  que  l'usage  des  premiers  chrétiens  étoit  d'accord  jsfee  '^ 
toutes  les  règles  et  toutes  les  convenances ,  et  que  Raphaël  ne  pouv^  'r' 
choisir  un  signe  plus  convenable  pour  indiquer  un  aécphyte.  Ainsi  l'iiin  ^ 
terprétation  de  M.  Belloc  devient  plus  juste  encore,  et  vos  lecteurs.! ef^  ^\ 
tous  portés  à  l'admettre.  A.  *' 


Cl 

Il  a  paru  une  lithographie  représentant  le  comte  Joseph  d(9  Nfiûtrit 
sénateur  de  Chamhéry,  efe.rainistre  du  roi  de  Sardaiffne  en  Rus^e*  CfvÊk  ^' 
le  célèbre  et  éloquent  publiciste  dont  nous  avons  plusieurs  écrits  ftor  |§  * 
politique  et  sur  la  reUgioo.  Les  plus  connus  sont  son  livre  des  Pape$  ét^ 


iunn  ie  23  lévrier  lOQt.  un  sait  que  cet  iliustru  écnvam  étou  aussi  ive**  ^ 
ligieux  que  profond  et  original.  L'expression  de  s»  physiouQinie,  (Js'Vff  * 
.  celte  hthographie,  répond  assez  à  l'idée  qu'on  se  fait  de  ce  personnage*.  ■ 
Il  y  a  dans  sa  pose  et  dans  soa  regard  je  ue  sais  quel  «ir  d'assurance  «9  = 
de  conviction  qui  annonce  une  forte  tête.  Cette  UUiographie  se  ir4)apyv||  ' 
chez  Boblet,  quai  des  Augustins ,  u"  9Ç,  et  au  Bureau  de  ce  JoiirpuÂ. 
Prix  :  75  cent,  papier  blanc ,  et  i  fr.  papier  de  Chine,  ,  -  ^ 

Cours  bss  etf^ts  hjbiics, — Bourse  du  j'y  février  1834..  .  ^1 

Truibpuurioo,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  à  75  fr  gop.jetforwé  il  76  fr.  10«t,  ii\ 
Cinq  pour  tocjouisi.  «iu  22  sept.,  oi'vert  k  1q5  fr  96  c.  et  ferm^  à  io5  fr.  goc.  '«îli 
iotionsie  la  Banque  .     .     .\ i777fr.  5oe«    ||) 

— «-^ « ' -. s^     ^ 
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JEUDI  20  FÉVRIER  1834-  (  l^**  2223.) 


Suite  des  Mandemens  du  Carême, 

M.  le  CardWial  prince  de  Croy,  archevêque  de  Rouen,  fait  sentir, 
dans  son  Mandement,  la  sagesse  et  les  bienfaits  de  l*Ëglise  dans  ses 
cérémonies  et  dans  ses  préceptes  : 

«  Nous  ne  cessons  d'admirer  la  sagesse  de  l'Eglise  qui  a  placé  le  sou- 
tenir de  la  mort  h  fcnlrée  de  ces  temps  de  repentir  et  de  pénitence, 
comme  un  flambeau  qui  éclaire  le  peu  de  chemin  que  nous  avons  à  par- 
eoorir  encore.  Et  voyez  comme  les  passions  et  les  intérêts,  qui  vous 
agitent  sans  cesse,  changent  de  face  a  celte  lumière.  Vus  du  nord  du 
tombeau ,  oii  vos  pieds  vont  s'arrêter  immobiles ,  ces  biens ,  où  votre 
il  oear  se  fonde,  ne  sont  plus  qu^  une  brillanle  poussière  chassée  par  les 
.1  fents*  Qun  sont  aussi  les  plaisirs  de  ^ambition,  Tempressement  des 

randes  aiTaires ,  les  délices  des  voluptés ,  sinon  les  fatales  déceptions  de 
vie,  les  images  chimériques  d'une  chimérique  félicité:  et  cette  pau- 
Trcté  tant  redoutée ,  ces  maladies  si  désolantes,  ces  soudaines  catastro*" 
pbes,  sujet  inépuisable  de  notre  aversion  et  de  nos  terreurs,  ne  corn-* 
mencent-clles  pas  alors  a  nous  apparoître  comme  des  épreuves,  cruelle», 
il  est  vrai ,  mais  qui  peuvent  servir  de  matière  aux  sacriHces  les  plus 
méritoires.  Ainsi  Ih  vue  de  la  mort  dissipe  les  illusions  de  la  vie.  Mais 
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passions;  il  se  surprend,  à  toute  heure,  aux  prises  avec  la  mort  ;  et 
constamnient  il  rêve  ici-bas  une  demeure  éteruelle ,  toujours  en  contra- 
diction avec  ses  immortelles  destinées,  jusqu'à  ce  qu'il  comprenne  qu'il 
n'est  grand  et  riche  que  de  ses  vertus ,  pauvre  et  misérable  que  par  ses 
ymi*  Science  seule  nécessaire,  auprès  de  laquelle  toutes  les  antres 
ne  sont  qu'un  vain  amusement  de  l'esprit.... 

>  Manque-t-il  quelque  chose  aux  ineffables  bienfaits  de  rEgîise  enrerS 

j  flmmanité  tout  entière  ?  Quel  ordre  admirable  dans  les  rapports  nàtu- 

gl  rds  et  civils  et  les  devoirs  qui  naissent  de  ces  rapports  !  et  ces  rapports 

et  ces  devoirs  étoient  universellement  ignorés  et  méconnus  avant  son 

établissement  parmi  les  en  fans  des  hommes.  Quels  sublimes  réglementa 

^ mœurs  publiques  et  privées!  Quelle  source  féconde,  quefs  trésors 

Âépaisables  d'innocence  et  de  vertu,  de  justice  et  de  charité  !  Et  quelle 

«déplorable  ingratitude  pourroit  refuser  à  l'Eglise  le  juste  tribut  de 

reconnoissance  et  d'amour  que  lui  méritent  de  si  grands  bienfaits?  Se- 

roil-ce  donc  les  acheter  à  trop  haut  prix  que  de  les  avouer  et  de  les  re- 

connoître  par  un  attachement  sans  bornes,  de  porter,  avec  une  filiale 

obéissance,  le  joug  maternel  de  ses  saintes  lois?  Jamais  autorité  plus 

vénérable  et  plus  légitime  a-l-clle  régné  sur  le  monde  pour  l'éclairer,  le 

consoler  et  le  conduire  au  vrai  bo!iheur  ? 

»  Dépositaire  (Idèlc  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  des  vérités 
révélées  à  l'origine  des  temps  ,  et  des  vérités  plus  bautcs  encore  ,  ensei- 
gnées au  milieu  des  siècles  par  un  Dieu  médiateur,  les  a-t-elU  tenues 
captives  ?  A- t-elle  jamais  souffert ,  p:ir  une  lâche  condescendance,  que 

Vome  f.XXIX.  L' À  mi  fie  la  Helif^non.  K 
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l'erreur  cl  ies  passions  pussent  se  réjouir  de  les  avoir  altérées  ou  obscur- 
cies? N 'a- t-eile  pas  étouffé,  sans  cesse  ,  à  leur  naissance,  les  superbes 

innovations  qui  montent  dans  l'esprit  de  rhonirae ,  et  qui  s'élèvent  •;! 

contre  la  science  de  Dieu  ?  Et  dans  cette  multitude  innombrable  de  ju-  i^ 

gemens ,  émanés ,  chaque  jour,  de  ses  conciles  et  de  son  chef  suprême,  », 

sur  la  bonté  intérieure  des  actes  humains ,  sur  la  foi ,  la  discipline  et  la  * 

morale,  la  puissante  vérité  de  Dieu,  cette  infaillibilité  qui  est  de  Tes-  -^ 

sence  d'une  société  vraiment  divine,  ne  brille-t-ellc  pas  à  la  tète  de  .^ 
toutes  ces  décisions  souveraines  ?  > 

M.  l'Archevêque  de  Bourges  excite  par  les  plus  puissans  motifs 
les  fidèles  à  l'amour  de  celui  qui  s'est  immolé  pour  eux  : 

«  Quels  sont  ceux  pour  lesquels  Jésus-Christ  s'immole  sur  l'autel  de  la 
croix  ?  Ce  j»ont  des  hommes  cruels^  ingrats,  perfides,  qui  non-seulement 
dévoient  violer  audacieusement  tous  ces  préceptes ,  mais  se  révolter  ou- 
"vertement  contre  le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre,  comme  si,  par  leurs  ou- 
trages ,  ils  pouvoient  obscurcir  les  rayons  de  sa  gloire  !  comme  si,  a^rec    ^ 
leurs  bras  de  chair,  ils  pouvaient  ébranler  ce  trône  qui  doit  durer  dana   £ 
les  siècles  des  siècles ,  et  en  arracher  le  Dieu  immortel  !  Celui  qui  nous^  .Z. 
ordonné  d'aimer  nos  ennemis  comme  nous-mêmes,  de  faire  du  bien  i  ^^ 
ceux  qui  nous  haïssent,  de  prier  pour  ceux  qui  nous  persécutent  et  nous  ^^ 
calomnient,  s'est  donné  lui-même  en  exemple,  en  versant  tout  son  8fai^  ^_. 
pour  les  juges  qui  le  condamnèrent  à  mort ,  pour  les  bourreaux  qui  l'at-  ;._ 
tachèrent  à  la  croix  ,  pour  la  populace  qui  le  traita  avec  dérision,  poar  ^ 
ce  perfide  Judas  qu'il  avoit  mis  au  nombre  de  ses  apôtres,  et  qui  le  trahit  ^- 
si  indignement  en  le  livrant  aux  Juifs,  pour  tous  les  hommes  qui  dévoient  .^: 
offenser  la  majesté  divine,  dans  toute  la  durée  des  siècles,  O  sainte  mon-  .^ 
tagne  du  Calvaire ,  croix  adorable  où  l'amour  sacrifia  et  reçut  une  à  -^ 
grande  victime ,  plaintes,  derniers  soupirs ,  silence  de  Jésus  mourant  !.- 
Aimons  donc  un  Dieu  qui  nous  a  aimés  le  premier  avec  tant  de  tendresse  ^ 
et  de  générosité.  Que  nous  serions  heureux  si  notre  cœur  étoit  pénétré  l. 
d'amour  pour  Jésus-Christ,  si  ce  sentiment  étoit  la  vie  de  notre  ame,  *^ 
le  mobile  de  toutes  nos  actions ,  la  règle  invariable  de  toute  notre  cou-   ^ 
duite  !  Aucun  précepte  de  loi  évangéliquc  ne  nous  paroîtroit  pénible;    * 
nous  marcherions  avec  joie,  comme  le  prophète-roi,  dans  la  Yoie  des 
commandemens  du  Seigneur;  nous  n'aurions  plus  que  du  dégoiit,  du 
mépris  pour  les  plaisirs,  les  vanités,  les  faux  biens  de  ce  monde;  et, 
lorsque.  Dieu  nous  enverroit  une  épreuve  salutaire  pour  épurer  nos  af- 
fections et  fortiBer  notre  foi ,  nous  trouverions  un  véritable  bonheur  I» 
unir  nos  souffrances  à  celles  de  Jésus-Christ,  et  un  regard  sur  sa  GrOK.~ 
reropliroit  notre  cœur  de  joie ,  de  consolation  et  de  force.  »  '^ 

M.  TArchcvêque  d'Avignon ,  après  s'êti'e  félicité  des  fruits  da£" 

Jubilé  dans  son  diocèse,  cou  lin  uc  en  ces  termes  :  ^ 

«  Sondez  votre  cœur,  interrogez-le  sur  le  principe  de  vos  chutes  saU:^ 
fin ,  et  ce  principe  de  vos  chutes  réitérées  vous  le  trouverez  dans  l'igno»^^ 
rance  de  la  religion  ,  l'oubli  des  vérités  qu'elle  enseigne ,  dans  la  recner-^ 
che  des  occasions  dangereuses,  le -respect  humain,  l'abandon  de  la  prière 
et  l'éloignement  des  sacremeus.  *-=^ 

»  Celui  donc  qui  voudra  se  préserver  des  rechutes  dans  le  péché ,  «i^J^ 
diminuer  le  nombre ,  ou  mériter  la  grâce  de  s'en  relever,  après  les  aroirlf 
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commises ,  doit  commencer  par  s'instruire  solidement  des  principes  de 
la  religion ,  qui ,  pour  être  pratiquée ,  doit  être  ayant  tout  bien  connue. 
Oui  y  c  est  une  vérité  constante  que  cette  religion  sainte  n'a  jamais  ren- 
contré d'ennemis  que  parmi  les  indifférens  qui  la  dédaignent  sans  avoir  ni 
étudié  ses  principes ,  ni  sondé  ses  fondemeus  inébranlables. 

M  Une  philosophie  superficielle,  a  dit  depuis  long-temps  un  savant  cé- 
lèbre ,  peut  «  engendrer  l'athéisme ,  mais  une  philosophie  profonde  con- 
»  duit  à  la  reli&ion.  » 

»  Si  en  effet  les  hommes  étudioient  la  religion,  cette  science  des  scien*- 
ces,  la  science  des  biens  immortels,  avec  autant  d'ardeur  qu'ils  cultivent 
les  sciences  qui  n'ont  pour  but  que  des  iutérêts  périssables,  ils  fiuiroient 
tons  par  l'aimer;  tous  s'appliqucroient  à  méditer  les  vérités  qu'elle  en- 
seigne ,  pour  les  réaliser  dans  la  pratique  d'une  vie  sainte. 

»  La  religion  vous  apprendra  à  connoître  votre  foiblcsse^  à  vous  défier 
de  vous-mêmes,  et  par  conséquent  à  fuir  les  occasions  dangereuses,  dans 
lesquelles,  fussiez-vous  aussi  sages  que  Salomon,  aussi  forts  que  Samson, 
vous  succomberez  infailliblement,  si  vous  vous  y  exposez  témérairement, 
et  si,  par  une  prompte  fuite,  vous  ne  cherchez  à  vous  mettre  à  couvert  du 
danger  :  gui  amat  periciilum,  peribit  in  illo,  £lle  vous  enseignera  à  vous 
mettre  au-dessus  des  jugemens ,  des  discours  du  monde ,  de  ce  funeste 
respect  humain  qui  fait  faire  à  tant  d'âmes  un  si  triste  naufrage  ;  à  estimer 
les  louanges  plutôt  par  leur  poids  que  par  leur  nombre  :  car,  comme  dit 
un  auteur  pieux ,  «  de  même  qu'un  seul  bon  fruit  vaut  mieux  que  cent 
»  autres  pourris,  ainsi  le  jugement  d'un  petit  nombre  de  personnes  sages 
»  et  réfléchies  fait  pl>:s  d'impression  sur  un  homme  sensé  que  celui  d'une 
»  foule  de  gens  frivoles,  sans  instruction,  sans  crainte  de  Dieu  et  sans  foi.» 
Elle  vous  apprendra  enfin  à  n'estimer  que  l'approbation  de  Dieu ,  seul 
juge  sans  appel  de  nos  actions,  et  de  qui  dépend  notre  salut  éternel. 
•<  Celui,  dit  Jésus-Christ,  qui  rougira  de  moi  et  de  mes  discours ,  le  Fils 
»  de  l'Homme  rougii*a  de  lui  quand  il  viendra  dans  sa  majesté  au  jour  du 
«jugement.  » 

M.  TEvêque  du'Pùy  examine,  dans  sa  Lettre  pastorale  pour  le 
carême,  ce  qu'il  faut  penser  de  ce  renouvellement  religieux  que 
quelques  personnes  croient  voir  dans  la  société,  et  que  quelques 
écrivains  célèbrent  avec  Tair  de  l'enthousiasme.  Nous  nous  sommes 
permis  de  nous  élever  quelquefois  contre  celte  illusion,  qui  nous 
paroissoit  trop  victorieusement  démentie  par  tant  de  faits  afiligeans, 
par  tant  d'écrits  corrupteurs,  par  la  profonde  indifférence  de  tant 
d'-hommes,  par  la  haine  déclarée  de  tant  d'autres.  Mais  M.  Tévêque 
du  Puy  vient,  avec  toute  l'autorité  de  son  caractère  et  de  son  talent, 
dissiper  ces  rêves  trompeurs  qui  tiennent,  souvent  sans  qu'on  s'en 
doate,  à  la  présomption,  si  commune  dans  notre  siècle,  de  nous 
croire  meilleurs  ou  plus  habiles  que  nos  devanciers.  L'intérêt  du 
sujet  expliquera  aux  yeux  de  nos  lecteurs  l'étendue  de  cette  cita- 
tion, qui  ne  pouvoit  venir  plus  à  propos  dans  le  temps  où  nous 
sommes  :  ' 

Nous  le  savons,  quelque  chose  s'agite  au  fond  des  cœurs.  Est-ce  un 
désir  de  voir  la  lumière?  Est-ce  un  mouvement  vers  la  foi?  Est-ce  un 
commencement  d'amour  de  la  vérité?  Qui  pourroit  définir  ce  sentiment 
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vague  qui  se  manifeste  ?  Nous  TaTouoTis  :  il  y  a  moins  d*impiété  dans 
Jes  discours,  moins  de  dédain  pour  les  choses  religieuses,  plus  de  respect 
pour  nos  "divines  cr-oyances.  Pourroil-i!  en  Otre  autrement,  qnandcliaque 
découTcrte  de  la  science  est  une  nouiclle  apologie  de  la  vérité  ;  chaque 
investigation  des  secrels  de  la  nature,  un  nouvel  hymne  eil  l'honneur  de 
nos  livres  saints;  lorsque  chaque  voyageur,  de  retour  de  ses  courses  loin- 
taines ,  est  forcé  de  déposer  aux  pieds  de  la  religion  les  précieux  résul- 
tats de  ses  savantes  recherches ,  comme  l'or  et  l'encens  que  les  sages  de 
rOrient  offrirent  au  Sauveur  du  monde  ? 

»  Nous  le  reconnoissons  encore;  on  rougit  aujourd'hui  d'avoir ,  si 
long-temps  et  si  injustement,  adressé  le  reproche  d'ignorîmce  à  ces  siècles 
dont  la  foi  étoit  tout  le  génie ,  mais  un  génie  créateur  qui  sema  sur  le  sol 
de  notre  Europe  les  merveilles  des  arts,  éternel  désespoir  de  notre  civili- 
sation avancée,  de  Aos  lumières  et  de  notre  puissance.  Aussi  pour  répa- 
rer l'injustice  de  ces  trop  longues  accusations,  c'est  aux  souvenirs  de  ces 
temps  reculés  qu'on  va  rallumer  le  flambeau  de  la  poésie;  e'est  h  ses 
Tieux  monumens  que  l'on  demande  des  inspirations;  c'est  dans  ses 

Fieuses  chroniques  que  l'on  va  chercher  l'héroïsme  dn  dévoàmeot, 
exaltation  du  courage  et  l'élévation  des  sentimens.  Tout  ce  mouvement 
des  esprits,  nous  ne  le  nions  pas.  Mais  devons-nous  le  saluer  comme 
l'aurore  de  ces  beaux  jours  qu'on  promet  h  l'Eglise  ?  Est-ce  Tenfanle- 
ment  de  ce  renouvellement  religieux  que  l'on  célèbre  avec  tonf  d'en- 
thousiasme ?  Pouvons-nous  enfin  nous  livrer  avec  sécurité  à  l'espérance 
de  voir  bientôt  tous  les  cœurs  subjugués  sous  le  doux  empire  dv  la  foi 
catholique,  tous  les  esprits  se  reposant  de  leurs  longues  aissensions ,  h 
l'ombre  tutélaire  de  l'autorité  infaillible  de  l'Eglise  ?  La  fm  des  combats 
est-elle  veime  ?  La  lumière  va-t-elle  se  lever  sur  toutes  les  intelligences 
pour  briller  toujours ,  et  le  calme  s'étendre  sur  les  flots  agités  pour  lie 
phis  être  trouble  ? 

»  Il  nous  seroit  doux  de  pouvoir  vous  entretenir  dans  ces  consolantes 
nensées  et  vous  présager  avec  autant  d'assurance  un  si  heureux  avenir. . 
Mais  pourquoi  vous  parler  sans  cesse  de  paix  ,  lorsque  la  paix  est^n^ 
eore  loin  de  nous  ?  Dissipons  plutôt ,  le  flambeau  de  la  vérité  à  la 
main ,  tous  t^es  rêves  brillans  de  rimagination ,  et  toutes  les-  séduclious 
dont  on  se  plaît  à  fasciner  les  esprits  ;  et  nous  verrons  l'Eglise  de  Jésus-- 
Christ  toujours  aux  prises  avec  l  erreur,  les  passions  et  l'ignorance;  ayant 
même  à  se  défendre  des  coups  que  lui  portent  les  bons ,  sans  cesser  d'a- 
voir ht  combattre  la  perversité  des  mécnans. 

»  En  effet,  dans  quel  temi)s  a-t-on  jamais  vu  une  si  grande  confusion 
d'idées,  une  telle  anarchie  de  doctrines  parmi  les  hommes  qui  s1iano> 
rent  d'être  religieux?  Quel  est  l'esprit  qui  n'enfante  son  sysfeme?  Qoel 
est  l'écrivain  qui  ne  publie  ses  plans  de  régénération  religieuse  ?  Qoei 
est  le  philosophe  qui  n'ait  conçu,  mie  constitution  de  l'Eglise  bien;  phis 
adaptée  y  suivant  lui ,  aux  temps  oh  nous  vivons,  que  cette  divine  législa- 
tion qui  régit  depuis  dix  huit-siècles  la  société  cnrétienae  ?  Ne  demask 
dez  pas  à  ces  hommes  de  talent ,  qui  se  croient  éminemment  religieux . 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  impies,  sur  quelles  bases  ifs  prétendent  asseoir 
la  vérité.  Ne  cherchez  pas  l  unité  dans  les  symboles  de  leurs  croyances. 
Ne  leur  dites  pas  de  vops  indiquer  la  voie  qui  conduit  à  la  vie.  Lears  ré- 
ponses seroicnt  aussi  \agues  que  leur  foi,  aussi  incertaines  queleufs  prin^ 
cipvs.  Des  ténèbres  ou  quelques  lueiu^es  trompeuses,  voila  t^out  œ  qil« 


u  La  peinture  que  nous  \eiu)iis  de  vous  l'aire  de 
Teligieux  CAt-elle  exagérée  ?  Pliil  à  Dieu  !  mais  oi 


celle  classe  d'hommes 
ouvrez  une  de  ses  nom- 


qu 


phHie ,  à  travers  les  siècles ,  y  est  décrite  avec  nne  hauteur  de  pensées  et 
(^expressions  dont  "f ons  serez  ravis  :  et  à  côté  de  ces  lignes  toutes  em- 
jHreîntes  de  christianisme,  vous  rencontrerez  le  tahleau  le  plus  animé  des 
Jiassions  les  plus  dangereuses  ;  les  descriptions  les  plus  alarmantes  pour 
ta  pudeur  cl  l' itnioceiice  ;  la  peinture  trop  (idèle  des  tempêtes  qu'élève 
dans  1111  cœur  Tamour  profane  le  plus  désordonné  ;  en  sorte  que  Fimpres- 
iioii  si  reli^cuse  que  peuvent  faire  certains  chapitres,  est  bientôt  eii'ucée 
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fims.  On  Vous  répondra  que  le  danger  n'est  plus  dans  les  tableaux  ou 
l'expression;  que  des  temps  nouveauv  ont  amené  de  nouvelles  manière^ 
des  exprimer ,•  ou  cherchera  à  vous  persuader  que  l'obscénité  a  perdu  sa 
Intdeur,  la  licence  sa  dilTormité  ;  que  rien  de  tout  cela  n'est  aujonrd'hoi 
d:ingereii*c  [>our  le  cœur  ;  que  le  temps  est  venu  de  tout  écrire  et  de  tout 
peindre,  sans  voiles  et  sans  nuages,  pour  le  triomphe  de  la  religion,  la 
réforme  des  mœurs  et  la  perfection  aç  l'homme.  Si  vdus  vous  étonnez 
de  la  linnliesse  de  ces  doctrines,  c'est  que  vous  ne  comprenez  pas  votre 
«fede  ;  si  vous  les  repoussez ,  c'est  que  vous  luttez  contre  le  progrès  ;  si 
Tt>i!s  vous  en  alarmez,  c'est  que  vous  êtes  aveuglés  par  des  préjugés  incu- 
rables. 

»  Ainsi,  on  répand  tous  les  jours  sur  le  chemin  que  parcourt  la  société, 
(les  ténèbres  plus  épaisses  que  celles  de  l'Egypte  ;  on  fausse  tous  les 


Mur  la  lumière  qui  lui  indique  le  port.  £iSt-ce  la  c 
a  l'Eglise  ?  Est-ce  Ik  Hge  d'or  de  la  religion  ?  Ah  !  nous  avons  bien  raison 
de  le  dire  :  l'Epouse  de  Jésus-Christ  est  loin  de  n'avoir  plus  h  lîom- 
liattre;  ses  sounrancfcs  sont  loin  d'être  calmées,  et  ce  ne  sont  pas  les 
Tnéc1iati&  ouc  nous  accuserons  ici  de  ces  maux  dont  nous  venons  de  par- 


*^—  -  w.,..^.^  que  sîîns  elle  il  n  y  a  point  de  bonheur  pou.  .~-  - 

les  familles.  Ce  sont  ces  hommes ,  et  pour  nous  servir  du  langage  d'un 
Prophète,  ce  sont  ces  habitans  de  Jérusalem  et  de  Juda  qui  conspirent,  à 
leur  manière,  contre  le  Seigneur  :  Inventa  est  conjuratio  in  viiis  Juda 
et  in  hahitcitoj'ihus  Jérusalem, 

M  Nais  au  moins  l'Eglise  cst-clle  à  l'abri  des  traits  acérés  d'un  ennemi 


qui  ue  déguise  point  sa  rage  ,  et  ne  sait  point  masquer  ses  coups  sous 
les  dehors  d'un  hypocrite  dévoûment  et  d  un  enthousiasme  d'emprunt? 
Non ,  les  contradicteurs  de  la  vérité  ne  sont  pas  infidèles  à  leur  (atale 
mission  ;  et  ils  ne  sont  ni  découragés  par  l'inutilité  des  efforts  de  leurs 
devanciers,  ni  lassés  par  la  constance  de  l'Eglise,  ni  rebutés  par  la  honte 
attachée  à  leurs  injustes  attaques.  Si  tous  tous  berciez ,  à  ce  sujet ,  dam  *  : 
d'agréables  illusions ,  et  si  vous  pensiez  qu'une  certaine  bienveillance  a 
remplacé  dans  le  cœur  de  l'impie,  cette  haine  de  la  croix  qui  le  dévoroit, 
détrompez-vous. 

a  La  religion  n'est  plus  ouvertement  attaquée!  que  signifie  cette  per-     ; 
sévérance  aveugle  à  vouloir  briser  le  joug  sacré  ^ue  portent  ensemble  les     ; 
époux,  et  à  séparer  ainsi  ce  que  Dieu  a  uni?  La  sagesse  étemelle  a  pris 
soin  elle-même,  pendant  son  passage  sur  la  terre,  de  proclamer  solen- 
nellement l'indissolubilité  du  nœud  conjugal  :  on  se  nt  de  ses  oracles.. 
La  société  épouvantée  à  l'aspect  du  divorce  qui  se  présente  à  elle  aTec 
l'horrible  cortège  de  l'inconstance,  du  mensonge,  de  la  haine,  de  l'adul- 
tère et  de  la  mort,  la  société  demande  si  on  veut  la  faire  redescendre 
dans  cet  abîme  oii  le  Sauveur  du  monde  est  venu  la  chercher  :  on  est 
sourd  à  ses  alarmes.  De  jeunes  enfans  menacés  de  se  voir  violemment     , 
séparés  d'une  mère  chérie,  pour  tomber,  orphelins ,  sous  le  joug  d'une    ^ 
étrangère,  au  mépris  de  tous  leurs  droits ,  ces  enfans  font  entendre  la    ^ 
voix  ae  la  justice,  de  leur  innocence  et  de  leurs  larmes  :  on  a  le  cœur   _ 
fermé  a  ce  langage.  Les  apologistes  du  divorce  avouent  peut-être,  dans  ^_ 
le  secret  de  leur  conscience,  que  les  intérêts  généraux  de  la  société  seront  .,= 
sacrifiés.  Ils  voient  peut-être  déjà  se  déborder  de  toutes  parts  ce  torrent  T 
de  désordres,  auquel  l'indissoliibilité  du  lien  conjugal  oppose  une  digue  ^ 
puissante.  Ils  donnent  peut-être  en  secret  quelques  larmes  h  de  malhcu-   .^ 
reux  enfans,  dont  les  lèvres  glacées  par  la  crainte,  n'oseront  plu&pronOQ-  ^ 
cer  le  nom  d'une  mère.  Ils  prévoient  tous  ces  maux  ;  mais  avant  tout,^  ''~ 
faut  dépouiller  la  religion  de  l'influence  qu'elle  exerce  sur  les  famiUw  .! 
chrétiennes;  il  faut  bannir  Jésus-Çhrist  de  toutes  les  maisons,  du  monde  'i 
entier.  Et  comment  des  époux   adultères  conserveroient-ils  au   milieu  , 
d'eux  et  feroient-ils  connoître  aux  fruits  de  leur  coupable  union  celui  '^ 
qui  les  condamne,  et  qui  vengera  la  sainteté  du  mariage  profannée?  Peu-. 
importe  que  la  société  s'écroule ,  pourvu  que  la  croix  soit  ensevelie  sous  •.. 
ses  débris. 

»  La  religion  n'est  plus  ouvertement  altacjuée  !  nous  vous  le  deman- 
dons ,  combien  de  temps  seroient  debout  les  autels  dont  les  prêtres,  ~ 
les  mains  chargées  des  liens  profanes  du  monde,  le  cœur  appesanti 
jjar   des  affections   toutes   terrestres ,  dépouillés  de    ce    vêtement  de 
pureté  qu'ils  ont  reçu  de  l'Eglise ,  seroient  liTrés  dans  cet  état  d'igno- 
minie à  la  risée  d'un  peuple  qui  ne  verroit  en  eux  que  des  hommes 
dont  il  mépriseroit  les   foiblesses   et  dont  il  dédaigneroit  le  minis- 
tère? Quelle  seroit  la  durée  du  culte  catholique,  si  dans  nos  temples 
les  chaires  sacrées   et  oient    muettes ,  si  les  tribunaux   de  la  misérî-  ' 
corde  étoieut  sans  juges  ,  et  si  les  Fidèles  n'y  venoient  que  pour  être 
les  témoins  de  quelques  cérémonies  extérieures  ?  Ces  idées  vous  épon"  * 
vantent,  et. votre  raison  ne  conçoit  pas  un  sacrifice  sans  sacrificateur,  an  "^ 
temple  sans  Prêtre  et  un  autel  sans  ministre.  C'est  Ih  cependant  ce  qae 
ne  cessent  de  demander  des  écrivains ,  dépositaires  fidèles  des  traditions  ^-n 
de  haine  contre  la  vérité ,  qu'ils  ont  reçues  de  la  philosophie  du  dernier  . 
siècle  ;  et  dont  l'opini.^trclé  à  attaquer  la  religion  ,  plus  célèbre  que  le  ta-  "" 
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eiit  qui  a  inspiré  leurs  écrits  ,  par  oit  ne  deroir  connohrc  d'autre  teruit 
|ae  le  tombeau. 

»  Us  Teulent  qu'o/i  empêche  le  pi'étre  de  faire  de  la  feligion  et  de 
la  morale  (i}>  ainsi  qu'ils  s'expriment  ;  c'est-à-dire ,  sans  doute,  que  le 


impie  dans  son  impiété 
lations.  L'homme  ennemi  désolera  le  champ  du  père  de  famille,  et  il 
devra  se  taire  ;  le  loup  ravagera  lé  troupeau,  et  il  ne  devra  pas  faire  en- 
tendre  un  seul  cri.  Les  inventeurs  de  ces  coupables  systèmes  veulent , 
dans  l'excès  de  leur  délire,  que  le  prêtre  partage  toutes  les  joies  du  monde^ 
qu^U  aille  même  à  tous  les  spectacles  \i)  ;  c'est-à-dire  que  le  prêtre  dé- 
l'enscur  de  la  croix,  prédicateur  de  la  morale  d'un  Dieu  crucifié ,  inter- 
prète d'une  loi  toute  chaste,  ira  applaudir  aux  ignominies  de  la  religion» 
n  triomphe  de  l'inceste  et  de  l'adultère;  c'est-à-dire  que  le  prêtre,  dont 
ks  yeux  et  tous  les  sens  ne  sanroient  être  gardés  trop  sévèrement,  dout 

;  de  la  verlUyJra 
aux  saintes  émo- 
paix  ,  où  il  ne  montera  que  pour  y  étaler  aux 
n^rds  afïligés  du  chrétien,  et  aux  yeux  moqueurs  de  l'impie,  des  airs 

Srofanes  et  mondains  ;  restes  de  la  dissipation  de  la  veille,  tristes  indices 
'une  vertu  qui  expire  et  d'un  zèle  qui  s'éteint.  Ils  veulent ,  ces  ennemis 
de  la  croix  de  Jésus-Christ,  que  le  prêtre  contracte  dans  le  monde  ces 
eogagemens  auxquels  il  a  renoncé  ;  et  qu'il  se  présente  ensuite  dans  le 
fanctuaire  entouré  d'une  famille  nombreuse,  toujours  prête  à  dévorer 
les  offrandes  de  la  piété  et  à  s'enrichir  des  dons  réservés  pour  l'indigent 
et  l'orphelin  ;  c'est-à-dire  qu'ils  veulent  montrer  au  peuple ,  le  prêtre 
tombé  d'une  vie  angélique  a  des  habitudes  grossières  ;  déchu  de  cette 
considération  dont  sou  ministère  ne  peut  se  passer,  et  qui  ne  pourra  plus, 
dire  en  montrant  les  pauvres  :  Voilà  ma  mère,  mes  frères,  mes  enfans  : 
Ecce  mater  mea,  et  Jrutres  mei, 

»  Si  donc  le  prêtre  pouvoil  oublier  la  dignité  de  son  caractère  jusqu'à 
s'engager  a  mener  une  vie  qui  ne  seroit  plus  ni  chrétienne^  ni  dévote  y 
ni  sacerdotale,  on  lui  pernicliroit  alors  de  brûler  de  l'encens  dans  le 
temple,  d'allumer  des  lampes  dans  le  sanctuaire  et  d'olfrir  le  divin  sacri- 
fice. Transaction  honteuse  qui  le  disposeroit  à  embrasser  bientôt  un  culte 
régénéré,  une  religion  de  progrès,  cl  surtout  un  sacerdoce  sans  contrainte 
et  sans  assujétissement.  Mais  nous  vous  le  demandons,  qu'est-ce  qu'un 
prêtre  qui  ne  peut  plus  ni  enseigner  la  foi ,  ni  soutenir  la  vertu  chance- 
unte,  ni  réveiller  le  remords  ,  ni  reprendre  le  vice ,  ni  consoler  l'affligé? 


Les  détrac- 
ssemens  de 


faut  pas  se  le  dissimuler,  ce  qu'on  désire  avec  tant  d'ardeur. 
teiirs   de  l'Eglise  prévoient  la  destruction  de  tant  d'établi 
charité  que  les  prêtres  ont  fondes  et  que  les  prêtres  seuls  peuvent  sou- 
tenir ;  et  ils  en  déplorent  la  perte.  Ils  savent  que  si  le  malade  n'a  plus  de 

(i)  Du  prêtre  et  de  son   ministère  dans  l'état  actuel  de  la  France, 
par  Monttosier, 
(a)  Ihid, 


/ 
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prêtre ))Our  Texliorter,  il  n'uuf^a  plus  bieulot  d'hospitalière  pour  le  servir.     * 
lis  \oitint  déjà  toutes  ces  œuvres  de  bientaisauce ,  ces  fleurs  suaves  du  - 
jardin   mystericuv  de  T Epoux  ,  la  gloire  de  l^Ëglise  catholique  ,  ik  les 
'voient  déjà  toutes  abandonnées ,  ils  gémissent  sur  ce  Qialheur.  Ils  ne  dou- 
tent pas  que  ce  ne  soit  là  Teffet  de  leurs  désolautes  doctrines.  Mais  iU    « 
consentiroienl  à  ce  que  la  charité  et  tous  ses  prodiges  disparussent  de  h 
terre  pourvu  que  le  christianisme  disparût   à  jamais  avec  cette  Ycrtu 
céleste. 

On  n  vu  ici  avec  plaisir  uae  réclamation  bien  léf>itime  contre  les 
«•rieurs  (fun  écrivain  trop  connu  qui  habite  un  pays  voisin  da 
diocèse  du  Puy,  et  qui  pouvoit  y  avoir  plus  d'inflnence.  Le  prëlat 
t!Otictul  ainsi  ce  morceau  : 

"  Qu'on  cesse  donc  de  nous  répéter  que  la  religion  n'est  plus  aujoar« 
d'hui,  parmi  nous  ,  l'objet  des  persécutions  des  hommes  ,  mais  celui  de 
leurs  iiomniagcs  et  de  leur  respect;  qu'il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  voix 
accusatrices  qui  s'élèvent  contre  elle,  mais  que  fous  ses  ennemis  spnt    [ 
tonii)és  à  SCS  pieds.  Nous  savons  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  consolaota    ^ 
liianière  de  voir,  et  nous  avons  vu  à  combien  d'attaques  diverses  l'Eglise    j. 
est  exposée.  C'est  au  milieu  de  cette  légion  d'ennemis  que  vous  avez  h   \ 
poursuivre  votre  pèlerinage  dans  le  sentier  de  la  vertu  et  de  la  piété.  Oh!    [^ 
quelle  vigilance  est  nécessaire  pour  ne  pas  être  surpris  par  les  systèiQei 
des  uns,  pour  ne  pas  être  ébranlé  par  l'audace  des  autres,  et  pour  ne  pas    ^ 
s'égarer  aans  le  chemin  de  la  vie!  Videte^fratres,  quomodb  cautè  am- 
hulctis,  » 

Nous  nous  soiTimos  fort  étendu  sur  ce  Mandement,  et  nous 
li^osons  en  citer  encore  un  beau  passage  sur  l'autorité  du  saint 
Sié(^c  et  sin^  l'utilité  de  ses  décisions  au  milieu  de  tant  d'erreurs  et 
d'incertitudes.  Le  prélat  oppose  à  ces  erreurs  la  célèbre  Encyclique 
de  Gré*joirc  XVI  :  «  Laissons,  dit-il,  de  vaincs  dispiites  sur  Téteii-  ' 
due  des  prérogatives  du  chef  de  l'Elglise,  et  pressons-nous  contre 
sa  chaire  pour  apprendre  à  ses  pieds  la  véritable  interprétation  de 
la  loi.  » 

M.  rEvê(jue  de  Gap  commence  par  exprimer  sa  joie  du  succès  du 
dernier  Jubilé  : 

»     ((  On  sembloit  autorisé  à  craiiidre  que  Ifs  germes  de  division  semés  à 
pleines  mains  par  l'impiété,  entre  les  peiii[)Ies  et  les  pasteurs,  n'cusseut , 
])ar  avance,  paralisé  leur  ministère,  (.'e  qui  vicnl  de  &e  passera  prouvé 
c|ue  ces  gerrnes  n'existoient  plus.  \)vs  ra[)poi*ts  satislaisans  se  sont  géué- 
rulemeut  établis.  On  a  vu  dans  les  pasteui's  un  généreux  dévoùine;it ,  et 
dans  les  peuples  une  confiance  filiale.  Des  échanges  de  zèle  d'autant  plus 
édifians  qu'ils  étoieut  plus  désintéressés  se  sont  faits  entre  ceux-là.  Ils    v 
n'ont  cherché  d'autres  délassemens  à  de  premiers  travaux  qu'en  allant    « 
ailleurs  en  recommencer  de  plus  pénibles.  Ils  ont  pris  sur  leur  sommeil, 
sur  leurs  récréations  les  plus  innocentes  ;  ils  se  sont  oubliés  pour  ne  s' OC-    ; 
<:uper  que  des  autres,  et  se  faire  tout  à  tous.  Ce  généreux  abandon  de  soi-* 
même  a  préparé  les  succès  de  la  parole  de  Dieu ,  et  cijouté  un  nouveau    , 
principe  de  fécondité  à  celui  que  sa  main  toute  puissante  avoit  déposé  en 
r'Ile.  La  foule  s'est  pressée  autour  ilos  chaires  et  des  t-ribunauv.  Dans 
phi&ieursendroils,  les  ministres  de  la  réconciliation  ne  suinsoicut  plus  à 
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Venipresscmeut  de  ceux  qui  vouloient  en  hâter  le  niomeut.  Ce  mi'il  y 
■voit  do  plus  consolant,  c'est  que  le  concours  étoit,  en  plusieurs  enarpits, 
indisliiiclenient  formé  par  toutes  les  classes  de  la  société 

»  Il  est  sans  doute  du  sort  de  FËgiisc  d'être  persécutée.  En  parcou* 
Tant  sou  histoire,  ou  auroit  de  In  peîjie  à  y  trouver  des  pages  qui  ne 
fussent  point  rougies  du  sang  de  ses  martyrs ,  ou  trempées  des  larmes 


iconoclastes,  des  calvinistes,  se  soient  montrés  hostiles  euvers  le 
clergé  dont  ils  repoussoient  l'enseignement  et  le  ministre.  De  nos  jours, 
ces  passions  haineuses  sont  entrées  dans  nos  temples ,  ont  entouré  nos 
•Dtds  ;  on  les  a  retrouvées  dans  le  cœur  de  ceux  qui  viennent  inyoqaer 
DOS  bénédictions  sur  leurs  alliances ,  nons  demancient  pour  leurs  enfans 
if  sacrement  de  régénération  ,  ne  voudroient  pas  aborder  les  portes  de 
féternité  sans  être  encouragés  par  les  consolations  de  notre  ministère , 
et  Diettroicut  difBcilement  des  bornes  à  leur  exaspéralion  ,  si  nous  nous 
relbsions  à  honorer  de  notre  présence  la  sépulture  de  leurs  proches.  Ce 
sont  ceux-là  même  qui  ne  restent  pas  toujours  dans  les  derniers  rangs, 
qnand  il  s'asit  do  décrier  le  sacerdoce.  Ils  ne  s'aperçoivent  pas  assez 

3u'ils  se  rennent  en  cela  les  échos  de  ceux  qui,  dans  les  commencemens 
c  nos  agitations ,  se  portèrent  à  des  excès  dont  ou  ne  trouve  plus  d'a- 
pologiste aujourd'hui.  Nous  ne  retracerons  pas  ici  les  pages  sanglantes 
de  notru  histoire ,  nous  observerons  seulement  que  lors  même  que  l'on 
cessa  de  faire  des  victimes,  que  les  portes  des  prisons  s'ouvrirent  devant 
les  pasteurs,  la  réconciliation  ne  fiit  pas  h  beaucoup  près  aussi  (entière 
d'un  c6té ,  que  le  pardon  fut  généreux  de  l'autre.  On  continua  de  somer 
des  préyentions  et  des  méfiances  ;  le  venin  fut  déposé  dans  ces  produc-^ 
tions  éphémèresj  après  lesquelles  notre  siècle  court  avec  tant  de  fureur* 
Il  y  en  eut  surtout  quelques-unes  qui  se  distinguèrent  par  ce  zèle  hon- 
teux. On  s'agita  en  tous  les  sens  pour  recueillir  des  anecdotes  scanda* 
leuses  propres  à  déverser  le  mépris  sur  le  sanctuaire.  Les  in7|jutations 
calomnieuses  y  furent  placées  à  côté  de  celles  qui  pouvoient  avoir  quelque 
fondenient  ;  les  exagérations  ne  rebutèrent  pas,  on  n'y  regarda  pas  de 
ûprès.  » 

M.  l'Evêque  de  Marseille  voit  avec  douleur  le  grand  nombre  do 
chrétiens  qui ,  sous  divers  prétextes,  se  refusent  à  observer  la  loi  dç 
fEjjlîse  sur  rabsiiucnce  cjuadragésimale  ; 

«  C'est  en  vîiin  que ,  de  toutes  les  parties  du  monde,  tous  les  pontifes, 
otles  prêtres  du  Stûgucur  publictit  à  la  fois,  de  la  pari  do  Dieu,  que  les 
jours  du  salut  sont  arrivés,  que  lo  temps  du  pardon  est  proche:  c'est  en 
vaiu  que,  pour  exciter  le  courage  dea  lAches  et  réveiller  la  confiance  des 
fHJsiiuiuiniefi,  ils  rappellent  que  le  Tout-Puissant  a  jiîré  par  lui-même 
qu'il  se  réconciliera  avec  le  pécheur,  pourvu  qu'il  se  repente  de  son 
|»éclié  et  qu'il  fasse  [)énitence.  Le  monde  épouvanté  se  récrie  ;  et  pro- 
testans  toujours  plus  haut  contre  cette  voix  de  salut  qui  le  trouble  dans 
sou  empire  d'illusion  et  de  mensonge,  il  entraine  dans  sa  révolte  les 
riirétiens  mêmes  ,  ceux  du  njoins  qui,  voulant  conserver  une  apparcnr.e 
de  lidélité  ,  voudroient  bien  aussi  sr  persuader  qucî  nous  exigeons  -trcjp 
de  leur  fuiblcbsc;  cl ,  d'ui]  'ominun  accnnl ,  ils  obcut  nous  demander  si 


nous  u'iiiterprétons  pas  à  uotre  ^ré  cette  loi  de  la  péiiitencc ,  condition  ,i' 
oliligée  du  pardon  auquel  ils  ue  veulent  pas  renoncer,  et  si  c'est  ainsi  que  f 
que ,  dans  tous  les  siècles ,  on  a  expliqué  cette  doctrine  rebutante  qui  ',^ 
leur  paroit  toujours  plus  étrange. 

»  Parmi  ceux  qui  raisonnent  ainsi,  nous  ne  compterons  pas  ces  hommes 
qui,  refusant  toute  obéissance  à  la  loi,  ne  se  mettent  point  en  peine  d'en    i 
remplir  les  conditions.  Aveuglés  par  de  fausses  théories,  ils  font  cou-    . 
sister  tout  leur  culte  dans  une  bizarre  abstraction  qu'ils  décorent  du  beau    - 
noni  de  sentiment  religieux,  sentiment  plein  de  vague  qui  ne  se  mani- 
feste par  rien  de  sensible,  rien  d'extérieur,  et  qui  foncièrement  les  laisse 
étrangers  à  toute  pratique  extérieure  d'hommage  ou  de  dépendance 
envers  Dieu.  S'ils  parlent  de  religion ,  on  les  diroit  convaincus  qu'il  en 
faut  une  à  l'homme  raisonnable;  mais,  pressez»les  de  conclureque  la  vérité 
est  une,  qu'elle  a  droit  de  captiver  leur  intelligence  et  leur  amour,  et  de 
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les  soumettre  à  ses  lois,  qu'indépendamment  de  l'autorité  de  la  foi ,  il     < 
faudroit  encore  l'embrasser  dès  qu'elle  nous  seroit  démontrée ,  ils  TOOf 
échappent  par  mille  faux-fuyans,  et  n'écoutant  que  l'orgueil,  ou  bîeDi    . 


esclaves  de  quelque  passion  plus  honteuse  encore ,  ils  se  refusent  k  ISévi-  ^ 
dcnce.  Ils  feignent  alors  de  se  reposer  dans  une  indifférence  absolue,  ._ 
vrai  sommeil  de  l'ame  dont  ils  ne  sont  réveillés  qu'aux  approches  de  h  ï 
mort,  qui,  parla  sombre  lueur  de  son  flambeau,  leur  montre  tonte  ^^ 
coup  l'abime,  mais  ne  leur  donne  pas  toujours  le  temps  d'éviter  d'y  être  "_ 
à  jamais  engloutis.  'T. 

»  Mais  cojnmeut  ne  pas  s'étonner  de  voir  marcher  à  leur  suite  ,  dans    '1^ 
l'insouciance  et  dans  le  mépris  de  la  loi,  d'autres  hommes  qui,  sans  dés-   -^ 
avouer  leur  qualité  de  chrétiens ,  ne  veulent  se  soumettre  à  rien  de  ce  ', 
que  l'Ëglise  commande?  Entraînés  dans  le  tourbillon  du  monde  et  se  '^ 
hvrant  à  tous  ses  plaisirs ,  ils  se  soucient  peu  de  réfléchir  ;  superficieb    " 
par  goût  autant  que  par  habitude ,  ils  ne  se  donnent  pas  le  loisir  de  fixer   -' 
leurs  pensées  sur  les  objets  sérieux  que  la  religion  propose  à  leur  croyanû^    ^ 
et  d'où  découlent  tant  de  devoirs.  Quand  on  leur  parle  de  pénitence,' ils    ' 
sentent  leur  délicatesse  se  soulever  ;  et  si  vous  iusistez ,  l'Evangile  à  la    * 
main ,  pour  leur  en  prouver  la  nécessité ,  ils  nieront  plutôt  que  de  s^ 
soumettre ,  et  ils  renverront  la  pratique  de  la  pénitence  aux  solitaires  qui 
l'ont  volontairement  embrassée,  ou  aux  âmes  pieuses  qui  s'y  sont  accou- 
tumées des  leur  enfance. 

»i  D'autres ,  plus  sincèrement  religieux  ,  s'honorent  de  respecter  tout 
ce  qui  émane  cfe  l'autorité  de  l'Eglise  ;  ils  se  garderoient  de  lui  contester 
le  droit  d'imposer  des  lois  à  la  société  chrétienne  qu'elle  régit,  moins 
encore  celui  de  lui  transmettre  d'âge  en  âge  les  préceptes  formels  de  son 
divin  fondateur;  mais  s' abusant  sur  leurs  véritables  nesoins^  peut-être    ' 
môme  sur  l'importance  de  l'objet,  ils  se  persuadent  trop  aisément  poa-  - 
voir  s'exempter  sans  crime  d'une  loi  qu'ils  disent  ne  pas  les  atteindre  à   " 
cause  de  leur  complexion,  de  leurs  affaires  et  des  habitudes  de  leur  vie  -' 
qui  ne  s'allient  pas  à  tant  de  rigueurs.  : 

»  D'autres  enfin  ,  plus  franchement  chrétiens  encore ,  reconnoissent  .-^ 
sans  détour  que  la  loi  les  oblige,  et  veulent  sincèrement  s'y  conformer;  .^, 
«nais  peu  généreux  dans  leur  sacrifice;  ils  marchandent  en  quelque  sorte  [ 
n\ec  Dieu ,  et  ils  ne  sont  pas  fâchés  de  rencontrer  des  usages ,  quelque  ^ 
abusifs  qu'ils  soient,  qui  leur  adoucissent  beaucoup  l'accomplissement  ^ 
d'un  précepte  qui  paroîl  si  dur  à  leur  foible  \oloiité ,  cl  qui  excite  trop 
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souT«Dt  leurs  murmures ,  comme  pour  leur  eulever  tout  le  mérite  qu'iU 
pourroîent  attendre  de  leur  obéissance.  » 

Le  prélat  prouve  la  nécessite  de  la  pénitence  par  l'autorité  de 
U  tradition  y  qui ,  dans  tous  les  siècles  de  l'Eglise,  a  été  unanime 
pour  en  recommander  l'observance.  Enfin ,  il  combat  quelques 
adoacîssemens  qu'il  juge  contraires  aux  intentions  de  l'Eglise. 

M.  l'Evéque  de  Perpignan  remarque  qu'après  le  Jubiléune  nou- 
velle voie  de  réconciliation  est  ouverte  aux  pécheurs  par  le  carêmey 
et  il  les  sollicite  d'en  profiter  : 

«  Avoir  la  foi ,  et  TÎvre  comme  si  on  n'en  avoit  point  ;  avouer,  dans  la 
ipécnlatiou  ,  sa  dépendance  envers  Dieu  ,  et  vivre  néanmoins  comme  s'il 
ry  en  avoit  pas ,  c'est,  il  faut  en  convenir,  une  étonnante  contradiction. 
Eue  fieroit  moins  frappante  dans  un  siècle  d'ignorance ,  mais  elle  devient 
nezplicable  dans  un  siècle  qui  se  pique  de  raison. 

9  Malgré  la  corruption  des  mœurs ,  l'impiété  n'a  pas  encore  fait  de  tel| 
propès  <|u'on  ne  trouve  dans  toutes  les  classes  de  la  société  des  personne^ 
tjiai  conviennent  du  besoin  d'opérer  leur  retour  vers  Dieu.  EUes  en  as- 
signent le  temps  ;  elles  en  fixent  les  jours ,  les  mois,  les  années,  comme 
si  elles  avoient  fait  un  pacte  avec  la  mort.  Disposant  à  leur  gré  des  évé- 
nemens ,  et  préférant  le  temps  à  l'éternité ,  elles  veulent  avant  tout  exé- 
cuter des  projets,  réaliser  des  espérances,  et  s'occuper  un  jour  du  salut 
de  leur  ame. 

»  Ah  !  ce  n'est  pas  agir  conformément  aux  lumières  de  la  raison  et  de 
la  foi.  Cest  au  contraire  insulter  In  divinité ,  usurper  sa  puissance ,  et 
substituer  la  créature  au  Créateur.... 

«  Dieu  ne  veut  pas  le  péché  ;  il  ne  peut  pns  le  vouloir.  Il  le  permet  pouir 
opposer  un  excès  de  miséricorde  à  un  excès  d'ingratitude  ;  il  le  permet 
pour  dédommager  sa  bonté  infinie  des  rigueurs  éternelles  de  sa  jus- 
tice ;  il  le  soullrc ,  parce  qu'il  est  éternel.  N'abusez  donc  plus ,  vous 
dirons -nous  avec  i' Apôtre,  des  richesses  de  sa  patience,  d^  sa 
longanimité.  Tout ,  tout  vous  prêcho  votre  conversion  ;  la  prospérité  et 
les  disgrâces ,  la  santé  et  la  maladie.  Le  Seigneur  vous  comble- 1- il  de 
biens  ?  vous  ne  devez  plus  lui  déplaire.  Il  vous  châtie  !  cherchez  à  Tapai- 
ser.  Etes-vous  en  santé?  c'est  le  temps  le  plus  favorable  à  l'œuvre  du 
&alut.  Etes-vous  en  proie  à  des  douleurs  mortelles  ?  n'attendez  pas  à  la 
mort  pour  faire  pénitence.  Dieu  ne  vous  demande  point  le  sacrifice  de 
votre  vie  :  s'il  vous  le  deraandoit,  pourriez-vous  le  lui  refuser?  Il  vous 
demande  le  sacrifice  d'un  plaisir,  d'un  amusement,  d'un  attachement 
frivole^  d'un  rien.  Ne  négligez  pas  la  grâce  qui  vous  est  offerte  dans  ce 
temps  de  réconciliation.  Hâtez-vous  de  préparer  les  voies  au  Seignenr. 
Votre  prompt  retour  fera  la  joie  du  ciel ,  et  comblera  les  vœux  de  votre 
premier  pasteur. 

M.  l'Evêque  de  Metz  se  félicite  des  heureux  fruits  du  Jubilé 
dans  son  diocèse,  et  exhorte  cependant  les  fidèles  à  marcher  avec 
persévérance  vers  le  but  où  ils  doivent  tendre  : 

«Chaque  année, la  religion  nous  répète  ces  graves  enseignemens  d'une 
manière  spéciale^  C'est  pour  les  faire  entendre  principalement  à  ceux  que 
leurs  habitudes  au  milieu  du  monde  et  des  choses  de  la  vie  présente  ex- 
posent davaiitiige  à  l'oubli  do  leurs  devoirs  envers  Dieu  et  envers  cu\- 
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iTM^iiies,  qu'elle  iioas  prescrit  à  tous  des  jours  de  reeucillcmeiit  et  dci 
prière,  de  jeune  et  de  morfificatiou  Elle  déploie  alors  tout  ce  que  11 
charité  ai  d  oneiioii  pour  publier  les  vérités  saintes,  tout  ce  que  le  zélé  a 
de  dévoueinent  pour  appianir  les  voies  du  salut,  et  tout  ce  que  la  pnif- 
k^uCQ  qui  lui  u  été  conférée  a  de  bienfait  à  répandre ,  afin  que  chacun 
renouvelé  dans  l'esprit  de  su  vocation  reçoive  à  la  table  du  Seigneur  no  I 
nouveau  caçe  des  promesses  sur  lesquelles  reposent  ses  espérances. 

«^    11    ^^     ^  1  *^  1  II-     •      ^1  1       1      '^     !•      •  *1  ^  • 

M  1  elles  sont  les  tendres  sollicitudes  de  la  religion  pendant- ces  joan 
d'fispiatiou  et  de  grâces.  Elle  nous  arrête  ainsi  quelques  instani  pov4 
nous  faire  considérer  les  égircineus  oii  nous  tombions,  nous  ranienar-f 
dans  la  yoie  qui  conduit  à  la  vie  ,  nous  montrer  la  lumière  qui  seulej 
UOUs  y  guidera  et  nous  revêtir  d'une  nouvelle  force  pour  vaincre  tow  ' 
les  obstacles.  Elle  procure  au  chrétien  fidèle  la  paix  de  Famé,  cette  pibi 
intérieure  qui  surpasse  tout  sentiment,  que  Jésus-Christ  est  venu  apiitr- 
ter  et  que  le  monde  ne  peut  pas  donner.  Elle  consacre  et  fait  respecter 
les  règles  des  devoirs  dans  tous  tous  les  états,  dans  toutes  les  positions  ^ 
sociales*  Elle  fait  régner  la  vertu  pour  le  bonheur  des  familles ,  jwur  ce-  .-i 
lui  dp  la  société.  Hé  î  n'est-ce  pas  principalement  de  cette  sage  et  siAnà'    - 
rable  institution  que  découlèrent  sur  nos  pères  ,  pendant  tant  de  siècles,  -^ 
d'abondautcs  bénédictions?  N'est-ce  pas  principalement  à  cette  méive 
institution  que  nous  devons  d'avoir  vu ,  à  travers  nos  longues  caJamitéai 
l'antique  foi  de  la  France  résistera  tous  les  vents,  à  tous  les  orages,  et  d'ep  "^ 
voir  le  germe  fidèlement  conservé  parmi  nous ,  se  développer  aujogr-    - 
d'hui  comme  le  reste  précieux  des  principes  conservateurs  des  sociétés?    " 

»  Nous  vous  le  disions  dernièrement  :  Si  les  moyens  de  sédtéction  ont' 
eu  des  succès,  le  temps  des  illusions  est  passé  .[C^r  c'est  au  milieu  d'il-  . 
lusions  sans  cesse  renîiissantes;  habilement  entretenues  pour  tromper, l»J 
peuples,  que  depuis  cinquante  ans  se  sont  répandues  et  accréditées  lefri 
doctrines  subversives  de  toute  religion  ;  ces  doctrines  qui  brisent  lODt 
lien,  qiii  anéantissent  toute  espérance,  qui  étoufVent  [tout  sentiment,  qnî.'i 
dessèchent  le  cœur,  qui  ne  parlent  h  l'esprit  que  pour  le  roidir  contris  'ifl 
toift  frein,  qui  ne  reconnoissent  d'autre  règle  que  l'orgueil  et  régoïsni0| 4 
d'autre  but  que  la  fortune  et  les  jouissances  d'ici-bas,  d'autre  terme  que  ^ 
ce  monde  et  la  vie  présente.  »  » 

M.  rEvéqoc  de  Tulle  a  choisi  pour  sujet  de  son  Mandement  de 
carême  TEDcjcliqae  du  Pape  l'égnant;  il  en  fait  Tanalysc ,  et  en 
,cile  des  exti^aits  : 

u  Nous  nous  plaisons  à  retracer  ces  belles  et  importantes  leçons  du  - 
cV'fde  l'Eglise ,  et  nous  les  apphquant  en  ce  qvù,  nous  concerne .  nous 
iH>us  plaisous  à  protester  de  i^otre  fidélité  envers  lui ,  de  notre  oévoû- 
ua^^ut,  do  uQtre  soumission  pour  la  chaire  romaine.  O  chaire  romaine! 
faîte  de  l'épiscopat,  ame  du  gouvernement  ecclésiastique,  rempart  de  la 
vérité,  barrière  uisurmontabte  contre  l'erreur,  c'est  un  égarement  mons* 
trucux  de  s'écarter  de  toi,  de  t'abandonner  !  c'est  attenter  aux  décrets 
du  suprême  foadateur  de  l'Eglise  ;  c'est  les  renverser!...  Divin  pontife 
de  la  nouvelle  alliance,  nous  bénissons  votre  providence  tutélaire  dau 
le  poulifâ  que  nous  révérons  comme  votre  image,  tous  ceux  qui  croient 
en.  vous  sojnt  un  avec  vous  et  avec  votre  père ,  selon  la  mystérieuse  et 
sublime  prière  que  vous  lui  adressâtes  au  moment  de  consommer  votre 
immolation  :  ut  et  ipsi  nobis  unum  sint.  u 
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encyclique  sur  la 

des  livres, 


Le  prélat  rappelle,  la  doctrine  de  rEncyclique  sur  la  régénéra* 
iou  de  rËglise,  sur  la  liberté  de  la  presse,  sur  fa  censure 


mr  la  soumission  aux  puissances ,  etc.  : 

«  La  religion ,  en  défendant  de  résister  nux  paissaticcs ,  en  condamnant 
k  rébellion ,  pourvoit  au  repos  dos  peuples ,  a  la  stabilité  des  gouverne- 
mens ,  à  la  prospérité ,  au  bonheur  des  Etats.  Les  doctrines  opposées 
fl^tttnbiient  à  la  multitude  le  pouvoir,  qu'afin  qu'elle  voie  les  factions  se 
h^Kspnter,  s'en  saisir  et  la  précipiter  dans  l'anarchie,  l'agiter  perpé-> 
'tidiement  au  sein  de  révolutions  désastreuses.  Passent  ces  doctrines  oés- 
[ftpanMitrices ,  inventées  par  les  passions ,  et  qui  ne  tendent  qu'à  lato- 
mNr  l'ambition ,  l'intrigue ,  à  transformer  la  société  en  un  champ  de 
DS ,  de  cruelles  discordes ,  en  une  arène  de  cartiagc ,  être  bsinnies  ! 
it-dles  cesser  d'avoir  des  partisans  et  d'opposer  leur  influence  aux 
^^s  tutélaircs  sur  lesquels  est  assise  l'autorité  ! 
»lJi  cbef  de  l'Eglise  improuve  aussi  «  ceux  qui  veulent  que  l'Eglise 
Il  iftît  séparée  de  l'Jbitat ,  et  que  la  concorde  mutuelle  de  l'empire  avec  le 
|isu!erdocc  soit  rompue  ;  et  il  remarque  que  cette  concorde  fut  toujours 
fcvorable  et  Siilotaire  aux  intérêts  de  la  religion  et  à  ceux  de  l'aulorité 
mile,  et  qu'elle  est  redoutée  par  les  partisans  d'ui>e  liberté  effrénée.  * 
»  Il  M  plant  encore ,  et  comme  d'une  des  «  causes  de  douleur  et  d'in- 
quiétuae  qui  le  tourmentent  et  l'aiïligent  prii>cipalement  ^  de  certaines 
Msoelafions ,  réunions  de  gens  de  toute  sorte  de  croyances ,  et  oii  >  en 
•  fâgnant  le  respect  pour  la  religion..,.,  on  préconise  tonte  espèce' de 
fe  Uberté  ,  on  excite  des  troubles  contre  le  bien  de  TEglise  et  de  l'Etat , 
k»  OD  détrait  Tautorité  la  plus  respectable.  » 

9  II  étoit  important  de  vous  faire  connoitre  les  prhiCipales  instructions 

E  renferme  fa  lettre  Encyclique  du  chef  de  TËglise.  Il  a  recommandé 
même  qu'elles  soient  de  plus  en  plus ,  par  les  soins  des  évéques ,  pu- 
iéc8  partout.  Il  s'est  proposé  de  signaler  les  maux  qui  désolent  l'Eglise^ 
de»optuion6  propres  a  les  accroître,  d'où  étoient  déjà  nées  de  fècheuses 
ffÎROiM ,  et  menaçant  d'en  produire  de  plus  funestes.  A  la  lumière  qui 
!■£ dit  Siège  apostolique,  s'est  dissipé ,  méine  aux  yeux  de  leurs- au^ 
BBn,  le  prestige  de  ces  opinions.  Quoiqu'elles  fussent  sans  partisans  am 
«iKa  de  nous,  nous  partageons  la  satisfaclion  de  ce  triomphe  obtenu 
■r  elles.  Il  nous  reste  à  nous  arrêter  nu  vœu  que  désormais  tous  les  dé* 
loMeurs ,  les  disciples  de  la  vérité ,  de  la  foi,  suivent  de  concert  les  voies 
lirtlnes  et  s  Ares  qui  y  conduisent.  » 

M.  l'Evoque  de  Limojjcs,  qui,  l'année  dermèrc,  a  voit  pris  la 
eoofessiou  pour  le  sujet  de  son  îVïandemcnt  du  carême,  s'est  pl*c- 
né  celte  année  d'instruire  les  peuples  sur  la  communion.  Le  pré- 
b  eiposo  le  précepte,  et  gémit  sur  la  négli^^ence  qu'on  met  à 
{accomplir  : 


inspiration 
[tneur  ce  pain  dont  parloient  les  apôtres  lorsque,  s'adrcssant  au  Seigneur, 
jlkdisoient  :  Donnez-nous  toujours  ce  pain;  c'est  le  petit  nombre  qui  a 
les  yeux  éclairés  de  la  foi,  et  qui,  sous  un  pain  qui  n\ist  plus,  déchirant 
k voile,  écartant  Us  espèces  ou  apparences,  dissipant  le  nuage  sacrameU" 
Kd,  sait  chercher,  trouver    saisir  et  embrasser  le  ]>icu  Cé7c/r^ ,  oui ,•  le 
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Christ ,  le  petit  enfant  de  la  crache  et  la  grnude  victime  de  la  crt 
le  Christ ,  non  plus  tel  qu'il  étoit  sous  les  humbles  dehors  du  Fih 
Marie  au  jardin  de  Paeonie,  dans  les  scènes  du  Prétoire^  au  somriMl 
Golgotka ,  mais  tel  qu*il  est  ressuscité ,  impassible ,  immortel ,  dans 
gloire  infinie,  au. sein  des  splendeurs  incompréhensibles  et  inei] 
raables. 

»  C'est  le  petit  nombre  qui  possède  la  foi ,  l'amour  et  rinnocenoe 
cessaires  pour  la  réception  du  sacrement  par  excellence.  Là  table  esti 
tilement  dressée  :  ou  sont  les  âmes  au  vol  de  V aigle  qui  doi^eo 
rassembler  et  se  réunir  autour  de  la  céleste  proie  ?  Toutes  sont  c 
\iées.  Hélas  !  semblable  aux  insultés  de  l'Ëvangile ,  le  grand  nombn 
disperse  et  s'en  -va  aux  affaires  de  ce  monde,  peu  soucieux  de  cette p 
dente  parole  du  maître  :  Cherchez  d* abord  le  royaume  de  Dieu  a 
justice  nécessaire  pour  y  parvenir!  Le  gçand  nombre  cdurl  aprà 
mensonge 4  poursuit  les  -vanités  présentes,  et  n'a  que  de  Tindineiv 
pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  solide,  de  réel  et  d'éternel  !  Après  tant  de  la 
rieuses  superfluités,  qui*  restera-t-il  ? 

»  On  assiste  encore  à  notre  sacrifice^  qui  est  le  sacrijîce  de  tous, 
même  à  l'instant  où  il  s'opère  et  se  consomme ,  on  daigne  fléchir  le 
non.  Mais. qu'il  y  a  loin  de  ce  culte  imparfait  et  souvent  hypocrite  i 
communion!  Ah!  si  on  étoit  convaincu  que  cette  hostie,  a  laquelle 
rend  quelques  honneurs ,  est  Jésus-Christ,  Sauveur,  juge  à  venir,  « 
doute  on  auroit  de  la  bonne  volonté  ;  on  auroit  fainl  et  soif  de  /a  t 
Qu'est  devenu  Te  temps  ou  les  seuls  communians  assistoient,  oui 
chassoit,  oîi  F  on  reprenoit,  au  moins  ou  Von  blâmoit  ceux  gui,  et 
présens,  ne  communioient  pas  ? . . . 

«Vous,  6  vous  qui  ne  communiez  plus ,  qui  vivez  dans  l'égarem 
des  sens  et  du  cœur,  sans  union  avec  celui  qui  est  la  voie ,  qui  vous  i 
tez  dans  les  nombreuses  illusions  du  monde ,  sans  union  avec  celui 
est  la  vérité;  qui  courez  k  la  perdition  et  à  la  mort ,  sans  union  a 
celui  qui  est  la  vie ,  souffrez  que  nous  vous  la  fappellions  cette  époi 
de  douce  mémoire  ,  ce  jour  qui  fut  sans  doute  pour  vous  un  grand  j 
de  fête ,  le  jour  de  votre  première  communion  !  Alors  vos  âmes  étai 
candides  et  ingénues  ;  elles  étoient  dans  la  joie ,  l'allégresse  et  les  tm 
ports  ;  alors  la  sérénité  étoit  sur  vos  fronts ,  l'iunocen(*^  dans  vos 
eards,  la  décence  dans  tout  votre  maintien  ;  vous  aviez  le  repos,  la  pi 
le  bonheur;  vous  étiez  rayonnans  de  vérité  et  de  vertu;  et  aujourd  h 
ô  Dieu!  quel  changement!....  D'où  vient  tout  ce  désordre  ?  Pourq 
ces  airs  d  indifférence  et  de  mépris?  Ah  !  ce  n'est  pas  là  l'exécutioi] 
vos  saintes  promesses;  vous  donniez  de  plus  belles  espérances  !... 

»  Il  y  en  a  peut-être  qui  communicroient,  si  on  venoit  à  la  commun 
comme  à  une  pieuse  cérémonie ,  sans  préalable  laborieux  et  humilii 
comme  à  la  réception  des  cendres  ou  à  l'adoration  de  la  croix;  ma 
faut  s'exanxiner,  se  repentir,  se  confesser,  toutes  choses  que  la  p; 
aime,  et  auxquelles  la  nature  répugne  et  résiste,  ne  trouvant  qu'ennu 
amertiyne  dans  les  expiations,  dans  les  purifications  chrétiennes,  d 
piété  rencontre  la  douceur,  une  onction  et  une  grâce  inexprimables. 

»  Il  y  en  a  qui  communicroient  volontiers;  ce  qui  les  arrête,  c'ei 
ne  sais  quelle  honte.  Que  penseroit-on  ?  que  diroit-  on  ?  Ils  se  tienn 
éloignés.  Hélas  !  ils  s'inquiètent  de  la  pensée  des  hommes  plus  que  cb 
pensée  de  Dieu ,  et ,  pour  éviter  quelques  propos  vains  ,  quelques  rai 


riet  paÂsagèrei^  ils  s'expo&obt  à  être  raéconuus  d«  celui  qui  a  iàil  cette 
menace  juste  et  terrible  :  Quiconque  rougira  de  moi  maintenant  ^  je 
rougirai  de  lui  un  jour*  Qu'ils  sachent  combien  -vil  et  méprisable  est , 
«HZ  yeux  même  du  simple  sage  ,  celui  qui  n'est  pas  indépcndaut,  qui  est 

CMla've  des  jugemeiis  ne  la  terre  ,  qui  n'ose  pas  proférer  librement  sa 

crovaDCc,  et  se  montrer  franchement  chrétien.  » 

M.  TEvôque  de  Viviers  traite,  clans  son  Mandement,  île  la  né- 
eesiîté  de  la  pcnilence  : 

«  Les  premiers  chrétiens  \oyoient  arriver  avec  une  sainte  allégresse, 
Ctt jours,  où  le  monde  las  de  ses  vains  plaisirs ,  de  ses  folles  joies ,  leur 
hissoit  la  liberté  de  se  livrer  sans  contramte,  aux  sciitimens  de  douleur 
<tde  componction ,  que  leur  inspiroit  le  souvenir  de  leurs  péchés.  Ils 
OiigDoient  de  ne  pas  assez  expier  les  excès  d'une  chair  rebelle,  et  ils 
fBS€»ent  leurs  efforts  pour  graver  sur  elle  les  caractères  de  la  pénitence  : 
m  pain  de  larmes^  une  eau  de  douleur ,  quelques  légumes  mangés  à  la 
Ute,  vers  le  décUn  du  jour ,  telle  étoit  leur  nourriture.  Prosternés  à  la 
porte  de  nos  temples,  les  coupables  se  couvroient  de  cendre  et  de  cilices, 
ienrs  gémissememens  étoient  les  interprètes  de  leur  repentir.  Les  justes, 
dévoient  -vers  le  ciel  des  mains  pures  et  suppliantes.  Les  urètres  atten- 
[  dris  de  ce  Jtouchant  spectacle  ,  joignoieut  leur  voix  à  celle  des  fidèles,  et 
le  sang  de  Jésus-Christ  offert  sur  l'autel  duunoit  le  prix  à  ces  sacrifices. 

»  Heureux  temps  de  ferveur  et  de  pénitence ,  qu'étes-vous  devenus  ! 
lios  jeûnes,  comparés  à  ceux  de  nos  pères,  n'en  sont  plus  que  de  foibles 
images.  S'ils  en  conservent  encore  le  nom^  c'est  seulement  pour  vous 
rappeler  l'esprit  de  l'Eglise ,  et  malgré  les  nombreux  adoucissemeus  que 
le  relâchement  des  chrétiens  a  introauits  dans  la  manière  de  les  observer, 
combien  encore  u'imagine-t-on  pas  de  prétextes  pour  s'y  soustraire  ? 
eombien  n'allègue-t-on  pas  de  motifs  pour  en  éluder  la  loi  ?  combien 
d'infirmités,  de  maladies  qui  n'ont  d'autre  existence  que  la  sensualité? 
Cependant  la  religion  n'est  point  changée  :  le  nombre  et  l'énormité  de 
t06  péchés  n'a  pas  diminué  :  se  refuser  à  les  expier  par  lejeûne ,  c'est 
braver  la  justice  divine ,  c't'st  violer  un  précepte  que  l'Eglise  a  tou- 
jours regardé  comme  une  de  ses  pratiques  les  plus  importantes.  » 

M.  TEvéque  de  Frëjus  s*ëlève  contre  la  négligence  à  s'instruire 
de  la  religion,  et  montre  combien  elle  est  frivole  dans  %es  motifs  et 
Inoeste  dans  ses  conséquences  : 

«  On  étudie  avec  ardeur  tout  ce  qui  sert  à  flatter  l'esprit:  on  veut  con- 
Doître  tout  ce  qui  existe  autour  de  soi  dans  le  monde  que  nous  habitons; 
on  fouille  dans  les  entrailles  de  la  terre,  pour  en  découvrir  toutes  les  ri- 
chesses ;  on  s'élève  jusqu'au  ciel  pour  caiculer  les  mouvemens  des  astres; 
I  on  décompose  les  élémens  pour  en  découvrir  de  plus  simples  encore  que 
ceux  qui  étoient  connus  ;  on  dissèque  le  corps  humain  ,  pour  en  distm- 
Biier  les   moindres  parties  ;  on  analyse  même  l'ame  pour  en  classer  les 
miTérentes  opérations  ;  on  recherche  les  monuniens  les  plus  anciens, 
pour  mieux  connoître  l'histoire  :  toutes  ces  connoissances  sont  bonnes 
sans  doute  ;  le  Seigneur  qui  nous  a  donné  l'intelligence  nécess.iire  pour 
les  acquérir  ne  nous  les  défend  pas  ;  TEsprit  saint  nous  apprend  au  con- 
traire que  Salomon,  le  plus  sage  des  rois,  n'a  pas  cru  indigne  de  sa  haute 
ngesse  et  de  son  rang  de  s'occuper  et  de  discourir  du  tous  les  arbres 
depuis  lé^  cèdre  du  Liban  jusqu'à  Vhysope  qui  sort  de  la  muraille  ^ 
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et  de  tout  ce  qui  a  vie  sur  la  terre  et  dans  la  mer.  Elles  sont  utiles  à  h 
religion ,  parce  qu'elles  servent  à  nous  élever  au  principe  unique  des   j 
merveillee  que  nous  admirons,  et  à  exciter  en  nous  les  sentimens  de  re»    j 
connoissance  qui  lui  sont  dûs.  Il  en  est  même  qui  sont  nécessaires  à  la 
société  à  raison  des  grands  avantages  qu'elle  en  retire,  soit  pour  son  las*    >. 
ti*e ,  soit  pour  la  conservation  et  le  bonheur  de  ses  membres.  Mais  qua 
sont-elles  pour  chacun  de  nous ,  si  elles  ne  sont  accompagnées  de  celle   '\ 
qui  est  la  plus  importante  pour  un  chrétien  ,  puisqu'elle  lui  apprend  les 
devoirs  qu'il  a  à  remplir  s'il  veut  arriver  à  la  nu  suolimc  pour  laquelle  Û 
est  créé ,  la  possession  de  Dieu... 

«  Si  on  n  a  aucune  idée  de  Dieu  et  de  ses  perfections  infinies  ,  respect 
tera-t-on  son  nom  trois  fois  saint ,  se  souraettra-t-on  à  ses  ordres  et  à  mI' 
providence  ?  Sanctifiera- t-on  le  jour  qu'il  s'est  réservé  ?  Si  on  ne  conn<A 
pas  Jésus-Christ,  aura-t-on  pour  lui  la  reconnoissance  et  l'anioar  qdff    ^' 
mérite  un  Dieu  fait  homme ,  qui  nous  a  aimés  jusqu'à  répandre  son  san^  ^ 
pour  nous  sauver?  Si,  comme  les  fidèles  d'Epnèse ,  on  ne  sait  pas  inéiiltf    . 
s  il  y  a  un  Esprit  saint,  se  mettra-t-on  en  peine  de  suivre  ses  inspiriH 
tions  et  de  profiter  de  ses  grâces  ?  Si  on  n'est  pas  instruit  des  ^unài  '•', 
avantages  que  procurent  les  sacreroens ,  les  recevra-t-on  avec  enipreSM^  .J 
ment ,  et  s'en  approchera-t-on  avec  les  dispositions  qu'ils  exigent?  Si  Otf  l" 
n'a  aucune  ou  presque  aucune  teinture  des  com  m  an  dTem  en  s ,  évitera-Mllf  , 
une  infinité  de  fautes  aussi  funestes  quelquefois  h.  In  société  qu'à  celui  qui    ." 
les  commet  ?  Si  l'oraisou  du  Seigneur  n'est  jamais  ou  presque  jamais  sur  -  '. 
les  lèvres  ,  s'occupera-t-on  beaucoup  de  l'autre  vie ,  et  demandera-t-Otf 
avec  instance  ce  qui  peut  nous  la  rendre  heureuse?  Enfin  si  on  re^rdti    *" 


q 

hommes  et  les  réformer  ? 


vous 


»  N'est-ce  point  là  ce  que  rcxpcricnce  nous  apprend?  Où  trouverci-    ' 
ms  ,  en  ettet ,  un  esprit  d'indépcndauce  plus  absolu ,  soit  à  l'égaitl  Aét^h 
Dieu ,  soit  à  l'égard  des  hommes  ,  de  ceux  même  dont  on  tient  le  jour;  m^  ;*.* 
égoïsme  plus  opposé  au  bien  de  ses  semblables,  source  funeste  de  liaiiiétf/  .^ 

et  plus  rapprochent . 
pas  observée?  Et 
es- passions  (k;areiit 
tant  de  chrétiens  qui  sont  instruits ,  quel  empire  n'exerceront-clfes  pas  _ 
sur  ceux  dont  l'ignorance  dans  laquelle  ils  vivent  ne  fait  que  leur  doiincA:^     r 
utte  plus  grande  activité  ?  Où  trouverez-vous ,  au  contraire ,  pins  de  nfcs-     t 
pcct  |jour  la  IMvinité ,  plus  d'amour  pour  le  prochain  ,  de  patience  &  W    ^^ 
supporter,  de  facilité  à  oublier  ses  torts,  de  penchant  à  lui  faire  du  bîeliV  ■• 
et  avec  de  si  nobles  sentimens  ,  une  modération  dans  les  plaisirs'  méWë'Si 
permis  qui  ravit  ouelquefois  d'admiration  ceux  qui  s'y  livrent  le  plui(J  *î« 
si  ce  n'est  là  où  elle  est  connue  et  observée  sur  tous  les  points?  Tanifit  \ 
est  vrai  que ,  comme  nous  en  assure  l'Esprit  saint ,  l'iniquité  se  méM  I .  js! 
elle-même ,  lorsqu'elle  cherche  à  se  justifier  aux  dépens  de  la  vérité.  »,  '  ^fte 

M.  l'Evêque  de  Langres  exborte  aussi  les  fidèles  à  se  bien  peué^  '^ 
trer  de  l'esprit  de  TEglise  dans  ce  saint  temps  :  ;  j,!^~ 

«  Vivement  imprimées  dans  l'esprit  des  premiers  fidèles,  ces  leçons  cb  -:^ 
la  foi  leur  rendoient  chère  l'oljscrvation  de  cette  antique  loi  du  carémsi^  \^ 

[\o\t\q  Supplément.)  * '^ 


\ 


SUPPLÉMENT  AL  ]N*  2228  de  l*âmi  de  la  Religion. 

(  Suite.  ) 

Il  l'origine  évangélique  va  se  perdre  dans  les  temps  les  plus  reculés  de  la 
lifion.  Quelle  n'étoit  prts  alors  la  rigueur  de  son  observance  et  la  ferveur 
c  laquelle  on  ajoutoit  à  sa  sévérité.  On  a  vu  des  martyrs  sur  le  point 
subir  les  angoisses  du  supplice  se  refuser  à  désaltérer  leur  languedes- 
héc  pour  ne  point  manquer,  sur  les  roues  et  dans  le  feu,  au  jeûne 
obscrvoîent  leurs  frères  dispersés.  Les  plus  foibles  n'éloient  pas 
mpto  de  la  loi  commune.  Tous  s'y  rangeoient  avec  un  saint  empres- 
lent  ;  le  seul  embarras  étoit  de  modérer  leur  zèle  et  de  leur  persuader 
rendre  (juelques  forces,  après  plusieurs  jours,  a  leur  corps  abattu. 
Beaux  jours  de  l'Eglise,  qu'étes-vous  devenus?  les  reffrets  que  nous 
A  donnoYis  ne  seront-ils  pas  taxés  d'indiscrétion  et  aimprudence  ? 
as!  la  foi  qui  est  toujours  la  même  ne  doit-elle  pas  faire  trouver  grâce 
s  que  nous  u*osons  pas  imiter  ;  et ,  pour  être  moins  courageuse  en 
la,  acra-t-elle  moins  juste?  Rougissons  de  notre  lâcheté,  mais  n*accu- 
s  pas  un  héroïsme  qui  nous  ronlbnd  :  les  grandes  choses  ne  sont  en- 
Jaes  '  ^  "  '  .11..     -*  1    . 

et 

lent 

hte  quiiic  peut  la  cfiarger. 

I  Au  surplus,  convenons  de  bonne  foi  que  nos  plaintes  s^roicnt  d'au- 

it  plus  déplacées ,  que  l'Eglise  se  relâche  davantage  en  notre  faveur  ; 

e  Éisant  attention  aux  besoins,  aux  infirmités,  à  la  foiblesse  de  tous,  elle 

niti^  sa  loi  de  manière  à  la  rendre  facile ,  et  à  ôter  tout  prétexte  aux 

hancateurs.... 

K  Ce  ne  sont  pas  les  occasions  d'exercer  la  cbarité  qui  nous  manquent 
milieu  de  tant  de  besoins  qui  se  renouvellent  k  chaque  instant.  I\'ou- 
la  pas  les  pauvres  qui  se  multiplient  autour  de  vous  ;  n'oubliez  pas 
nque  nous  vous  présentons  ;  ce  sont  les  pauvres  de  Dieu.  J,cs  Pères 
'VOS  amcs  qui,  après  s'être  épuisés  sous  le  poids  du  jour  et  de  la  clia- 
ir,ne  voient  dans  une  vieillesse  avancée  parle  travail  que  la  géneet  sou- 
9t  la  misère.  Notre  cœur  est  brisé  en  sentant  rinsnfïîsance  de  nos  efforts 
nr  les  soutenir  ou  leur  procurer  une  retraite  honorable  ;  que  votre 
sur  se  joigne  au  nôtre ,  et  que  les  dons  de  la  bonne  volonté  fasse  goû- 
•  quelques  instans  de  re|.'Os  aux  anciens  du  sacerdoce.  N'oubliez  pjis  le» 
.  lérites  qui  se  préparent  à  y  entrer,  et  pour  lesquels  nous  ne  comptons 
e  sur  la  Providence.  N'oubliez  pas  ces  Eglises  lointaines  à  la  propa- 
tion  desquelles  vous  vous  intéressez ,  ces  peuples  qui  ne  font  que 
mTrir  les  yeux  à  la  véritable  lumière  ,  ces  pasteurs  zélés  ,  ces  évtques 
^es  des  premiers  siècles  qui  se  dévouent  a  leur  salut  sur  des  plages 
rangères  :  ils  sont  nos  frères  ;  ils  vous  implorent  :  que  leur  voix  unie  k 
nôtre  touche  votre  cœur.  Soyez  pour  eux  cette  main  charitable  qui 
>nvre  avec  générosité ,  et  qui  donne  avec  joie  :  ce  présent  fait  au  ciel 
jouira,  comme  il  nous  en  assure,  le  cœur  de  Dieu  lui-même,  et  fixera 
r  nous  les  regards  de  sa  bonté  ;  alors,  votre  ame  bénira  celui  qui  se 
ad  propice  à  ses  infidélités,  qui  guérit  ses  langueurs ,  qui  échange  sa 
rruption  contre  une  vie  immortelle  ,  qui  tresse  sa  couronne  des  œuvres 
\\fi  miséiicorde,  et  qui  la  lui  réserve  dans  les  splendeurs  des  saints.  » 

Tome  LXXIX,  U Âmi  de  In  Religion.  L 


On  remarque  ({Ufi  le  prélat  recoiumandç  Ici  rcicuvi*e  sî  intérêt^ 
santé  de  la  Pix)pa{:;ation  de  la  Foi  dans  les  pays  étran[[crs.  Il  ajoato 
en  finissant  : 

n  II  ne  faut  pas  nous  figurer  Dieu  comme  un  juge  inexorable,  nutf, 
comme  un  père  plehi  <]e  lK)nté  qui  attend  le  retour  de  Feufant  prodigiu^. 
et  \a  même  à  sn  rencontre.  Un  a\eu  exact  et  sincère ,  une  douleur  y^f 
et  profonde ,  une  ferme  ré.sofution  de  Taimer  et  de  te  ser^vir,  voilà  taiff, 
ce  qu'il  nous  demande  pour  désarmer  son  bras  et  nous  serrer  contre  aèlf: 
sein.  Voilà  le  ministère  de  charité  qu'il  nous  charge  d'exercer  eiivei)|^! 
-vous dans  ce  saint lemps.  Ne  fermez  pas' l'oreille  à  nos  prières,  et'ag 
désistez  pas  aux  instances  que  nous  vous  faisons  de  sa  part.  Enfnns  r^ 
Seigneur,  revenez  à  lui  ;  et  pourquoi  vous  obstinez-vous  à  mourir  ?  Il 
a  un  temps  pour  la  miséricorde,  mais  il  y  en  a  un  aussi  pour  le  jugemc^ 
Que  le  temps  de  la  grande  miséricorde  ne  se  passe  pas ,  qu'il  ne  se  pnii|^| 
pas  sans  péuiten  e,  parce  que  le  temps  du  jugement  approche.  Il  y  f-^^ 
alors  un  repentir,  mais  un  repentir  inutile  ,  un  repentir  qui  se  tra! 
en  disant  :  Tout  a  |iassé  comme  l'ombre.  Ne  nous  fLittons  donc  poi 
ne  nous  séduisons  point  par  la  pensée  que  Dieu  nous  ménage  :  que  .^ 
nous  a  épargnés  aujourd'hui ,  il  nous  épargnera  demain.  Ce  seroit  a^OHH 
l'œil  ouvert  sur  la  miséricorde,  et  le  fermer  à  la  justice.  Si  nous  vouloB|i-^ 
à  l'exemple  du  prophète,  célébrer  à  la  fois  la  miséricorde  et  lajustice^jfK 
faut  comprendre  que  Dieu  nous  épargne  pour  nous  provoquer  à  la  pMi^ 
f ence ,  et  non  pour  nous  affermir  dans  le  mal  par  l'impunité  ;  cefuit&i' 
seul  peut  chanter  le  cantique  de  la  miséricorde  et  de  la  justice,  qui  coaiiy 
prend  cette  vérité  :  Mise  rie  ordiam  etjudicium  cantabo  tibi^  Dominée  f* 

M.  l'Ëvêque  de  Tarbes  ne  peut  attribuer  qu'à  la  protectid^ 
divine  l'accueil  consolant  qu'il  a  reçu,  les  dispositions  religîea 
des  Ikabilans  et  le  zclc  de  son  clergé.  Le  prélat  sVn  montre 

fondi^ment  touclic  :  "-  *^ 

A*" 
(c  II  nous  a  été  facile  de  nous  convaincre  de  cette  auguste,  inlércsstfiv 

et  trop  consolante  vérité ,  lorsque  nous  avons  reçu  le  nombre  incafeà(^ 

lable  ne  vos  députations  auprès  de  nous  ;  elles  se  sont  vraiment  montré4|V 

Forgane  et  l'expressioTi  de  toute  votre  piété  et  de  vos  sentimeus  émioefltas 

ment  religieux.  Ces  élus  de  vos  cœurs ,  ces  mandataires  de  vos  volont4|U^ 

avec  quel  respect,  avec  quelle  sorte  d'attendrissement  n'ont-ils  pas  soBi^ 

cité  l'ouverture  de  vos  églises  pour  vous  y  réunir  tous  ,  et  y  assister  àl|k 

célébration  des  saints  mystères  !  Ah  !  quelle  candeur^  quelle  simplicité 

dans  leurs  paroles ,  d.ins  leurs  gestes  !  tout  n'étoit  en  eux  que  Fexpre^ 

sion  des  doléances  toutes  charitables  et  toutes  chrétiennes.  Lorsque  Ge% 

faveurs  et  le  libre  exercice  du  culte  leur  étoieut  concédés ,  comme  ilj|| 

étoient  satisfaits  d'avoir  obtenu  ces  fêtes ,  les  seules  que  ces  populatioi||^j, 

isolées  et  innocentes  savent  désirer  et  célébrer  !  ils  n'avoient  plus  de  coft*  ' 

tenance  ni  d'expression  ;  mais  leurs  élans  de  joie  et  de  reconnoissaiMp^ 

étoient  assez  éloquens  pour  nous  faire  sentir  et  nous  dire  tout  le  prix  <mp 

ces  bonnes  gens  y  attachoicnt.  Ils  se  piosternoient  à  nos  pieds,  et  bii»^ 

soient  couler  sur  nos  mains  les  larmes  qu'il  nous  semble  recevoir  encorii^ 

avec  les  baisers  de  tendresse  dont  ils  les  couvroient  Elles  y  sont  eDCOM* 

empreintes,  ces  larmes  précieuses;  elles  ne  s'en  effaceront  jamais.  Abîm 

3 ne  ces  souvenirs  sont  doux  !  Ils  n'av oient  cependant  reçu  de  nous  ^pm 
es  dons  spirituels,  H  le  droit  de  s'imposer  de  nouvelles  privations,^ poiw^ 
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dédommager  leurs  pasteurs  des  iiouTeaux  services  qu*iU  alloieiit  leur 
rendre. 

u  Mais  qui  le  croiroit  ?  ce  n'est  Ik  qu'une  première  démonstration  de 

Inir  joie  toute  reli^ense.  Quels  transports ,  quelle  allégresse  !  lorsqu*en 

anivant  au  hameau ,  ces  hommes ,  les  plus  influens  et  les  plus  sages  de 

vos  paroisses  ,  tous  annonçoient  qu'ils  aboient  rempli  leur  mission  avec 

mocés  ;  que  Totre  église  seroit  désormais  ouverte  ;  qu'elle  ne  serbit  plus 

«ne  église  Teiive  et  désolée  ;  que  le  lieu  saint  ne  seroit  plus  sans  sacrifice 

ni  sans  sacrificateur;  que  son  saint  tabernacle  ne  seroit  plus  désert,  ni 

IDD  sanctuaire  triste  et  lugubre ,  ni  votre  chaire  muette  ;  lorsqu'ils  vous 

Muonçoient  que  iros  annexes  alloicnt  retentir  de  nouveau  des  nynines  et 

(kl  cantiques ,  et  que  vos  jours  de  fêtes  ne  seroient  plus  des  jours  do 

deril  et  de  larmes  ;  que  la  mère  ne  perdroit  plus  de  Aue  sa  fille  ;  que  les 

jnnes  gens  resteraient  sous  la  surveillance  du  père  ;  que  les  enfans  se- 

nîeat  mieux  connus ,  plus  surveillés ,  les  vieillards  visités  et  consolés. 

Ak!  quels  élans  alors,  quel  enthousiasme  !  toute  In  bourgade  réunie  fai* 

Mit  entendre  et  retentir  au  loin  les  sentimei)s  de  la  seule  joie  qu'elle  sait 

pùter,  celle  que  la  religion  leur  inspire.... 

•  ■  Hommes  du  siècle  !  vous  qui  du  sein  de  la  licence  et  de  la  mollesse 
nez  si  souvent  attaquer  le  sacerdoce  !  quittez ,  quittez  un  seul  hiver  vos 
cités,  Tos  soirées ,  vos  plaisirs ,  et  venez  partager  la  dure  et  âpre  solitude 
des  desservans  de  nos  contrées ,  vous  y  trouverez  des  saints  prêtres  qui 
passent  les  hivers  de  toute  leur  vie  dans  ces  montagnes,  dont  l'aspect  seul 
bit  frisaonnor  ;  c'est  là  que  vous  trouverez  ces  hommes  qui  y  ont  fixé  leur 
demeure  pour  apprendre  aux  autres  à  bien  vivre  pour  oien  mourir,  en 
nioarant  tous  les  jours  à  eux-mêmes.  Eh  bien  I  c^est  dans  ces  lieux  pres- 

Îae  inaccessibles,  uii  les  tableaux  les  plus  vrais  de  toutes  les  horreurs  de 
I  nature  se  développent,  que  des  hommes  sociables  et  érudits,  des  prêtres 
dont  l'éducation  a  toujours  été  soignée,  portent  tout  leur  zèle  et  usent 
tontes  leurs  affections.  Il  est  aisé  de  comprendre  qu'ils  n'ont  d'autre  am- 
bition  que  cette  de  civiliser  ces  intéressa\itcs  populations ,  d'en  arracher 
Ions  les  vices,  et  d'y  planter  toutes  les  vertus.  Rendez,  rendez  donc  jus- 
tice avec  nous  à  leur  charité  ;  oui,  nous  les  avons  vus ,  nous  leur  avons 
pnlé,  nous  les  avons  embrassés  ,  ces  hommes  de  prodige ,  et  nous  leur 
«VODS  dit  avec  le  Roi  -  Prophète  :  Vous  êtes  ù  nos  yei*.r  comme  des 
dieux,  V 

NOUVELLES  EGGLÉSLISTIQUES. 

Rome.  Le  ?.  février,  qui  éloit  \o  dimanche  de  la  Sexafjosime  et 
fn  même  temps  la  fête  de  la  Purificalioii  de  la  sainte  Vier^je ,  et 
fni  éloit  aussi  l'anniversaire  de  l'élection  du  souverain  Pontife,  il 
y  a  eu  chapelle  papale  au  Vatican.  Sa  Sainteté  a  béni  et  distribué 
Ri  cierges,  après  quoi  on  a  fait  la  procession  ,  suivant  Tusajije,  par 
fa  salle  royaU?.  La  messe  fut  chantée  par  M.  le  cardinal  Sala,  qui 
«t  le  secpnd  de  la  création  du  Pape  réj^nant.  La  cérémonie  fut 
terminée  par  le  Te  Dciun ,  m  mémoire  du  ircmbleniont  de  terre 
dont  Rome  fat  délivrée,  sous  Clément  XI,  en  1703. 

—  Le  saint  Père  a  commcîncré  ses  visiles  dans  plusieurs  ét<;lises  et 
eouvens  de  Ja  capitale. 
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—  La  réputation  de  vertus  de  la  vénérable  Marianne  (|t  f 
Jésus  de  Paredes  e  Flores,  née  de  parent  di8tin|i;ués  à  Quito,  ]§  ^^ 
91  octobre  1618,  n'a  point  diminué  dans  sa  patrie. -£lle  mena  danf  '^^ 
la  maison  paternelle  une  vie  si  pénitente  et  si  pure,  qu'elle  devînt  v 
un  modèle  pour  les  jeunes  pei*$onnes  qui  vivent  dans  le  monde.fit  ^3 
charité  fut  telle  ,  qu'elle  offrit  sa  propre  vie  à  Dieu  pour  déiivMV-  ., 
toii  pays  des  fléaux  de  la  colère  divine.  Elle  mourût  leaOmai  i64R  ' 
n'étant  que  dans  sa  97*  année.  Un  lis  qui  sortit  de  son  sang  apm  ^' 
sa  mort  la  fit  nommer  le  lis  de|Quito.  L'héroïsme  de  ses  vertus  !^j|  ^ 
déclaré  par  décret  de  Pie  VI ,  du  ig  raai's  1776.  A  l'instance  .dlf^^ 
père  Jean  Koothann ,  supérieur  général  de  la  compagnie  de  3én$^  ^ 
postulateur  de  la  cause  ,  et  du  père  Udefonse  de  laPegna,  ton  tnb^^  ' 
stitut,  on  a  discuté  dans  la  congrégation  des  rites  Je  doate  sur  l«a 
miracles  opérés  à  l'intercession  de  la  servante  de  Dieà.  Le  it  ialH\  ' 
vier  il  y  a  eu  sur  ce  sujet  une  congrégation  préparatoire  aùVàti'  / 
can ,  où  se  trouvoient  les  cardinaux ,  prélats  et  consultéurs  de  Itf- 
congrégation  des  rits.  Le  doute  a  été  p]X)posé  par  M.  le  dirdinal  r' 
Pëdicini,  rapporteur  de  la  cause.  ■-■       •  i 

Pabis.  L'église  de  la  Madeleine,  dont  les  ii'avaux  ont  étépottn^l .. 
avec  activité  depuis  quelque  temps  et  dont  le  fronton  vient. d'étn'l 
récemment  découvert,  est  commencée  depuis  70  ans  et  a  déjà  essaya  '' 
bien  des  révolutions.  Elle  a  eu  successivement  quati'e  archîtecCetf'^ 
qui  tous  ont  plus  ou  moiAs  modifié  le  premier  plan.  L'archrtëdë^ 
Couture,  qui  fut  le  second,  changea  le  plan  du  premier qiii  ëÉ3^ - 
Constant  d'Ivry  ;  il  y  ajouta  un  porche  de  huit  colonnes.'  Larévo- 1^ 
lutiou  fil  suspendre  les  travaux,  et  l'édifice  resta  dix-huit  ans  san4> 
qu'on  eût  l'espérance  de  le  voir  achever.  En  1807,  Buonaparte  ïfr^ 
(lestinaàêtre  un  temple  de  la  Gloire,  et  ordonna  un  concoui*s  d'ar*  ^ 
tistes.yiguon,qui  n'avoit  obtenu  que  Y  accessit  etqui  même  net'éloîl  a 

f>as  astreint  aux  conditions  du  programme,  fut  cependant  celui  doQl  |i 
e  plan  plut  à  Buonaparte.  Il  fut  nommé  pour  achever  l'é^ltse.  On  Sr 
reprit  les  travaux  qui  continuèrent  avec  plus  ou  moins  d  activité  t 
suivant  les  circonstances.  Déjà  l'empereur  avoit  senti  le  ridicule  r* 
d'un  temple  païen.  Cependant  ce  ne  fut  que  sous  la  restauration  - 
que  l'on  revint  à  Tidee  d'en  faire  une  église.  Malheureuiement ,-. 
cette  église  se  ressentira  toujours  du  vice  du  premier  plan  |  la  ditv  J\ 
tributiou  intérieure. en  sera  peu  commode  pour  le  service  4'udi^/ 
paroisse..  En  i83o  il  ne  restoii  plus  à  construire  que  les  grandep'4, 
voûtes.  Les  fonds  votés  en  1 833  ont  donné  les  moyens  de  la  temiW 
ner  ;  elle  l'est  à  peu  près  au  dehors.  Le  vaisseau  forme  un  parallélo^ 
gramme  de  3oo  pieds  de  long  sur  i3o  de  large.  Il  est  entouré  dt 
colonnes  cannelées  d'ordre  corinthien  ;  il  y  en  a  dix-huit  de  chaque  ^ 
côté.  Le  portail  en  avant  a  huit  colonnes,  et  à  l'extrémité  oppoM|d 
sont  aussi  huit  colonnes.  Un  bas-relief  de  19  figures  décore  le: 
i'ronton  du  portail.  Le  sujet  est  allégorique  :  Sainte  Madeleine^ 
patronne  de  l'église,  est  aux  pieds  du  Sauveui*  qui  ett  au  cenln^ 
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leau.  Qq  (UX  au  moment  du  juj^eiiicnt  dernier;  d'un  cpLë  les 
lieut  au  son  de  la  trooip^Ue  redoutable,  de  Taulre  les  ver- 
Il  recevoir  leur  récompense.  Les  inscriptions,  ecce  diessalu-^ 
vœ  impioy  annoncent  assez  la  différence  des  deux  groupes, 
lieu  l'inscription  principale  porte  les  noms  de  la  sainte  pa-> 
I  :  Z).  O,  J\f,  suh  invoc.  S,  Af.  IMagdalemjt.  Ce  morceau  de 
irc  est  de  M.  Lemaire.  £n  louant  le  talent  de  rartjsle,  il 
nais  de  cintiquer  plusieurs  choses  dans  le  choix  du  sujet  et 
exécution.  Pourquoi  rcprésonior  là  je  jugenii>nt  dernier,  et 
ip|X>rtcela  a-t-il  avec  sainte  Madeleine,  sous  l'invocation  de 
fî  est  réglise?  Il  est  évident  qu'il  y  a  deux  sujets,  la  Made- 
ux  pieds  du  Sauveur,  et  la  Séparation  des  bons  et  des  mé- 
par  consé(}uent,  plus  de  cette  unité  qui  est  le  premier  mérite 
le  composition.  En  second  lieu,  on  est  clioqué  de  voir  sur 
ititpice  d'une  église  des  nudités  qui  sont  encore  plus 
Set  là  que  partout  ailleurs.  L'intérieur  de  l'église  offre  ûue 
— ■-  Bclr"   '  '-"''     "        *       ^  ' ' 


les  de  chaque  côté  de  la  nef.  Celle-ci  se  teimine  par  un  rond- 
Jont  le  centre  sera  occupé  parle  maitre-autel.  L'intérieur 
né  de  peintures,  di^  bas-relietsot  de  statues.  Ilparoit  qu'oit 
tlendre  que  tout  soit  terminé  pour  consacrer  Téglise  à  sa 
itîon,  comme  s'il  n'étoit  pas  plus  naturel  de  l'ouvrir  de  suite 
placer  ensuite  les  tableaux  et  statues  <\  mesure  qu'ils  seroient 
t.  Mais  tout  prouve  qu'on  a  plus  songé  dans  ces  travaux  et 
-"S  décorations  à  la  gloire  fXes^  arts  qu'aux  besoins  des  fidèles 
grande  paroisse. 

a  mort  vient  d'enlever,  le  1 4  <le  ce  mois,  M.  Tabbé  fioui'gade, 
T  aumônier  de  l'hospice  de  Bicôtre.  Mé  à  Figeac  en  Queiçy 
ivril  1751,  il  étoit,  avant  la  révolution,  religieux  cordelier 
nd.cpuventdc  Paris  (1)  et  docteur  de  Sorbonne.  A  l'époque 
lestruction  des  ordres  relijcicux  en  France,  il  signa  en  qua- 
secrétaire  une  réclamation  que  le  père  Lacombe  du  Crouzet, 
n  de  cette  maison,  adressoit  à  l'assemblée  nationale.  M.  Bour- 
e  quitta  pas  la  France  pondant  la  révolution;  il  se  procura 
ne  administration  un  petit  emploi  qui  ne  Tempêchoit  pas  de 
?r  à  la  prédication ,  fonction  du  saint  ministère  dont  il  s'ac- 
t  fKCc  succès.  Plus  tard  ,  il  devmt  premier  vicaire  de  Saint- 
c-du-Mont,  puis  passa  dans  le  diocèse  de  Meaux,  d'où  il  étoit 

e  couvent  fut  établi  par  quelques-uns  des  discii)lcs  de  Saint-Fran- 
rsowés  en  France  par  ce  saint  patriarche  lui-mOine,  ou  l'iig.  Il 
iimis  immédiatement  au  général  de  l'ordre  et  scrvoit  de  maison 
aux  jeunes  cordeliers  qui  vcnou-nt  étudier  a  Paris.  En  1790',  il 
iioît  cent  religieux. 
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revenu  il  y  a  environ  huit  ans.  Il  fut  alors  nommé  chapelain  dek 
prison  de  Sainte-Pélagie,  et  lorsqu'après  la  i^volntion  de  juillet  on 
supprima  presque  entièrement  son  traitement,  sans  égard  pour  "~ 


âge  avancé,  il  accepta  la- place  de  premier  aumônier  de  Bicéln; 
G  est  là  qu'il  a  terminé  son  honorable  carrière ,  à  la  suite  d'mife 
douloureuse  maladie  qui  a  duré  trois  mois,  et  pendant  laquelle B 
a  constamment  montre  une  patience  et  une  résignation  admirabtflfe 
La  manière  dont  il  a  3*eçu  les  derniei*s  sacremens  a  été  très- édifiante. 
M.  Bourgade  avoit  conservé  beaucoup  d'affection  pour  son  ancieniM 
profession,  et  il  en  parlott  encore  d'une  manière  louchante  dans  li| 
dernières  années  de  sa  vie,  assurant  qu'il  t^ouveroit  son  boohené 
à  rentrer  dans  sa  communauté.  -  - 

-^  La  commune  de  Br^-en-Ginglai ,  diocèse  de  Bayeux  ,  s*^ 
pourvue  au  conseil -d'Etat  contre  une  ordonnance  royale,  qoia^ 
autorisé  la  fabrique  de  l'Eglise  de  Fcntaine-le-Pin,  à  laquelle  ettr' 
a  été  réunie  seulement  pour  l'exercice  du  culte ,  à  vendre  le  pre^' 
l)yt^e  de  la  première.  Elle  soutient  que  les  presbytères  sont  li; 
propriétcté  des  communes  et  non  des  fabriques;  question  qui  a- 
été  développée  par  son  avocat,  M.  Garnier.  Le  conseil-d'Ëtat. 
dans  son  audience  du  1 5, sans  statuer  sur  ce  point,  a  accordé  vii^ 
sursis  à  l'ajudicatiop  qui  étoit  fixée  au  22  février. 

—  Dernièrement,  deux  chouans  ont  été  condamnés  à  mort;  i 
ont  été  assistés  par  un  prêtre  qui  a  rempli  avec  courage,  au» 
d'eux,  son  pénible  ministère.  Ils  ont  été  exécutés  à  GhâteaubrM 
le  29  janvier.  Quelques  journaux  ont  pris  un  vif  intérêt  à  Ic^îF 
sort,  et  ont  déploré  ces  exécutions  et  ces  vengeances  ;  cela  est  fin 
naturel ,  et  nous  déplorons  aussi  ers  sang! ans  résultats  de  M 
funestes  discordes.  Mais  on  ne  s'est  pas  boi*né  là  ;  on  a  èft« 
nonisé  les  deux  victimes.  Ce  sont,  a-t-on  dit,  des  martyrs  étH^ 
saints  pour  le  ciel.  Or,  c'est  là  une  exagération  contre  laquefl 
il  est  de  notre  devoir  de  réclamer.  Que  Poulain  et  Lo^ 
aient  fait  une  fin  chrétienne,  qu'ils  se  soient  confessés,  qa^i 
aient  vu  approcher  la  mort  avec  résignation  ,  tant  mieux 
assurément;  mais  de  là  au  martyre,  il  y  a  loin.  Des  chlt( 
tiens  éclairés  ne  sont  pas  si  prompts  à  donner  les  honneurs  de  M 
sainteté  et  du  martyre.  Aussi,  nous  avons  vu  avec  satisfactiql 
M.  l'abbé  Raguideau  démentir  le  propos  qu'on  lui  atti'ibuoit.  Atk 
jourd'hui ,  on  prétend  que  c'est  un  autre  ecclésiastique  qui  a  qnl^ 
(ifié  Poulain  et  Louis  de  martyrs  et  de  saints  :  nous  cfn  douloÉB 
beaucoup.  Le  clergé  doit  donner  surloutlel  donne  en  efletparto^ 
l'exemple  de  celte  sagesse  qui  se  tient  en  garde  contre  TexaltatioD  '* 
partis.  Poulain  et  Louis  ont  été  condamnés  pour  avoir  voulu] 
verser  le  gouvernement  et  provoqué  la  guerre  civile;  mais  ils 
été  reconnus  aussi  coupables  de  faits  d'une  autre  nature,  et  qui  i 
doivent  pas  appeler  sur  eux  l'intérêt.  Us  avoient  fait  pai*tià 
bandes  armées  qui  parcouroicnt  le  pays,  arrêtant  les  gens  paîsibl 


i 
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liraiil  sur  eux,  les  frappnnt ,  les  mallruilaiit.  Poubin  fut  reconnu 
aux  débats  comme  auteur  de  quelques  assassiuals,  euli-e  autres  de 
niai  du  maire  de  Maisdon.  Ces  excès  ne  sont  pas  restreints  au  mo- 
ment du  soulèvement;  ils  ont  eu  lieu  en  i834,  i^3a  et  i833.  On 
peut  voir  la  Gazette  des  Tribunaux  <lu  14  décembre,  qui  a  rendu' 
compte  du  procès  à  la  cour  d'assises*;  et  celle  du  4  février,  qui  à 
cité  des  traits  de  violence  et  de  cruauté.  Nier  tous  ces  faits,  qui 
•oot  été  proclamés  devant  les  tribunaux  et  attestés  par  de  nombreux 
lénionis,  seroit  assez  commode,  mais  ne  suflîroit  pas  pour  les  infîr- 
■CT.  Oh  a  contesté,  nous  le  savons,  l'exactitude  d'un  de  ces  faits  ; 
■aïs,  quand  on  admettroit  quelque  doute  sur  ce  fait  unique , 
eroit-<e  une  raison  pour  nier  tous  les  auti*es?  Actuellement,  nous 
demanderons  si  Ton  peut  donner  les  noms  de  martyr  et  de  saint  à  un 
homme  convaincu  de  briganda^jos ,  de  violences,  d'assassinats.  En 
térité,  n'est-ce  pas  profaner  ces  titres  vénérables  que  de  les  prodi- 
ffaer  si  légèrement ,  et  des  journalistes  consciencieux  ne  devroieut- 
ils  pas  distribuer  leurs  élojjes  avec  plus  de  réserve  et  de  discerne- 
ment? S'ils  croient  par  là  servir  leur  parti ,  ils  se  trompent  beau- 
coup; ils  lui  nuisent  bien  plus  qu'ds  ne  le  servent.   Ils  trompent 
aa  loin  des  hommes  droits  qui  ne  connoissenl  point  assez  les  faits,  et 
ils  fournissent  un  prétexte  pour  accuser  les  royalistes  de  passion. 
Quant  à  nous,  ce  que  nous  remarquons  surtout  ici ,  c'est  l'abus  de 
la  religion ,  et  nous  croyons  remplir  un  devoir  de  conscience  en 
pkotestant  de  toutes  nos  forces  contre  cet  oubli  de  ses  règles  les. 
piu<t  saintes. 

V  —On  signe  une  pétition  à  Pérîjju^'ux  v.r\  fiiveur  des  Frères  de^ 
Lcooles  ciirctiennes ,  congédiés  par  le  conseil  municipal.  Cette  pé- 
.  (ilion  est  adressée  au  maire  de  la  ville;  les  signalait  es  sont  presque 
L  tous  des  hommes  du  peuple,  de  ce  peuple  dont  les  conseils  munici- 
|.(Auxsont censés  les  représen tans,  dont  ils  dcvroient  surtout  consul- 
I  Icrriutérêi,  les  besoins  et  les  vœux.  On  a  supprimé  l'écoledes  Frères 
^  ans  consulter  le  peuple;  persévérer  a- t-on  ilans  ce  système  après 
^  qae  le  peuple  réclame,  et  des  magistrats  populaires  donneront-ils 
cet  exemple  du  peu  de  cas  qu'ils  font  des  récbmations  popa-- 
I  laires? 

i  —  M.  Laui*ent-lgnace  Tliiulen,  Suédois  et  prêtre  catholique,  est 
mort  à  Bologne  le  5  décembre  dernier  dans  un  âge  très-avancé. 
L'iiistoii'c  de  cet  ecclésiastiipie  ,  qui  étoit  aussi  homme  de  lettres, 
«tassez  ex ti'aonl inaire,  lléloit  né  à  Gottembourg,  eu  Suède,  le 
12  octobre  1 746,  d*une  famille  honorable  de  Stockholm.  11  se  rendit 
dans  cette  capitale  après  la  mort  de  son  père.  Il  portoit  dans  ses 
premières  années  le  nom  de  Birger;  on  voulut  dans  sa  jeunesse  le 
placer  parmi  les  pages  de  la  reine,  mais  il  préféra  voyager  pour 
apprendre  le  commerce.  Il  se  rendit  à  Lisbonne,  puis  à  Cadix ,  où 
se  trouvoit  alors  les  jésuites  du  Mexique  qu^on  alloit  déporter  en 
Italie. Thiulen  fit  la  connoissance  du  savant  llurriag.n,  <|ui  prit  in- 
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térôt  à  lui.  Le  jeuue  Suédois  avoit  alors  vingl-deux  ans;  il  s^emrt 
barqua  secrètement  sur  le  bâtioicut  qui  transportoit  les  jésuites  eni 
Italie.  C'étoit  sans  doute  un  acte  de  courage  peu  commun  que  d^ 
renoncera  des  espérances  de  Fortuncpour  suivre  des  proscrits,  dei^ 
hommes  qu'en  Suéde  ses  parens  protestans  luiavoient  appris  à  re|];ar« 
der  comme  d'odieux  fanatiques.  Les  jésuites  furent  débarqués  ciC. 
Corse  etXhiulen  partagea  d'abord  leur  prison  ;mais  ensuite  leconK 
mandantfrançaisàAjaccioIefitmetti'ecu  liberté.  Use  renditàGêpe^ 
etde  là  à  Ferrare,  ou  lesjésui  tes  du  Mexique  résidoient,  et  c'est  là  qu'il, 
abjura  le  luthéranisme,  bravant  ainsi  les  lois  sévères  de  son  pay» 
CQntro  les  c^itholiques.  Un  mariage  avantageux  lui  fut  proposé  ^ 
Ferrare,  mais  il  préféra  entrer  chez  les  jésuites,  et  fut  et|,ivoyé  j| . 
Sologne  où  il  fil  tes  premiers  vœux.  Bientôt  les  Jésuites  fui'ent  in^t  '■ 
quiètes  même  dans  Tetat  de  l'Ëglisc  ;  on  les  obligea  de  congédier  ^ 
leurs  novices  et  même  les  pix»fés  des  vœux  simples.  Thiulen  fat  < 
envoyé  au  collège  de  Modène.  La  suppression  de  la  société  en  1773  ^ 
lemettoit  dans  un  grand  embarras;  il  étoit  étranger, isolé,  n'ayaot  ^ 
droit  à  aucune  pension  parce  qu'il  n'avoit  pas  fait  ses  vœux  et  ayan(  - 
perdu  ses  biens  par  son  abjuration.  Les  marquis  Valenti  Gonzaga,  .^ 
cieManloue,  et  Malvezzi,  de  Bologne,  lui  offrirent  un  asile.   Ip 
accepta  les  o£Pres  du  second,  et  se  fixa  à  Bologne  où  il  fut  élevé  au  '■ 
sacerdoce  et  enseigna  la  rhétorique  aux  écoles-pies.  Un  violent  - 
mal  de  tête  l'empêcha  pendant  quelque  temps  de  se  livrer  à  l'é-  = 
tude  ;  mais  il  en  fut  délivré  en  priant  devant  la  relique  de  Saiotn  : 
Pierr€-I)amien.  A  l'époque  de  la  révolution  française  il  rédigea. la 
Gazette  de  Bologne,  où  il  donna  des  morceaux  des  gazettes  alle% 
imandes.  Les  auti'es  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont  :  le  Tableau  gêné* 
rai  de  la  Suède,  Bologne,  1790,  2  vol.  in-8";  c'est  une  traduction 
de  Catteau  -  Calleville.   Rébellion  des  animaux  contre   l* homme ^^ 
*794i  in-8°;  c'est  un  apologue  ingénieux  en  vers.   Vocabulaire 
p  )ur  entendre  la  langue  révolutionnaire,  Venise,  1790,  2  v.  in-8**. 
liéfufafion  de  Bolgeni  sur  le  serment  ci^'ique,  il  a  voit  déjà  publié 
sur  ce  sujet  un  opuscule  sous  le  titre  iV Opinion,,.  Fastes  de  laré'- 
volution  française^  3  vol.  in-8°.  Histoire  universelle ,  sacrée  et  pro^ 
fane,  c'est  la  suite  de  celle  d'Hardioii  et  Linjju(»t;  il  ajouta  li  vo- 
liâmes  pour  l'histoire  dui  S^siède,  \  8o4  et  1 806.  Sur  le  Zodiaque d'E- 
^/)/^^  Venise,  1802;  traduction  de  l'allemand,  du  jésuite  Gussmann. 
Dialogue  des  Morts <,  Bologne,  i8i6,  12  vol.  Thiulen  futencou-. 
T.igé  dans  ses  travaux  par  Pie  VI,  qui  lui  adressa  un  bref  honora-  * 
b!e.  Le  cardinal  Vincenti  lui  donna  des  marques  d'estime  ;  Gus- 
tave III,  roij  de  Suède,  lui  accorda  de  son  propre  mouvement  ' 
.    main-levée  du  bannissement  et  de  la  con6scaiion.  Mais  ce  prince  ' 
n'existoit  plus  quand  le  rescrit  royal  arriva  en  Italie.  Thiulen  fut  ; 
banni  de  Bologne  dans  les  premières  années  de  la  république Ci- 
$ilpine  ,  il  se  retira  à  Rome  et  y  travailla  ,  dit-on  ,  à  réprimer  un 
uttcntiU  de  reùellion  assez  connu  dans'l'fiistoire.  Ainsi  s'exprime  lu 
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GazeUe  de  Bol4ygne;  .nous  uc  savons  à  (|uel  U*uit  elle  fail  allusion. 
Il  resta  à  Rome  chez  le  chargé  d'affaires  de  Suède,  jusqu'en  1799 
fue  les  Aulrichîens  occupèrent  Bologne.  Aloi^s  il  se  hâta  d'y  re- 
\purner;  mais  il  dut  eu  partir  après  la  victoire  deMarengo.VcDÎse 
lui  8ej*vit  d'asile;  il  s'y  occupoit  de  traduire  en  italien  des  livi*es 
français  et  allemands.  De  retour  à  Bologne,rly  habita  constamment 
cfiex  le  professeui'  AtU  et  ses  fils.  Il  est  mort  entouré  des  secours 
(le  la  religion  et  vivement  regretté  de    ses  amis.  Nous  avions 
parle  deThiulen  dans  un  article  sur  des  oonvei^ions  de  protes- 
Hds,  n°  847,  lonï«  XXXIII. 
—  Ou  a  eu  des  nouvelles  des  deux  évêques  français  qui  sont 
partis  l'année  dernière  pour  le  Levant.  M,  Bonacaie,  évéque  de 
labjlone,  après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Alexandrie,  s'est 
emlKirqué  sur  un  brick  de  l'Ëtat  pour  le  port  de  Bayrouth  en  Syrie, 
Le  temps  étant  très-mauvais,  le  brick  fut  oblige  de  relâcher  eu 
Chypre.   Dans  cette  circonstance,  M.  l'évéque  courut  un  grand 
danger  :  comme  il  alloit  à  terre  avec  le  commandant  dans  un  ba- 
teau du  pays,  le  bateau  chavira,  et  tous  deux  tombèrent  à  la  mer, 
Heureusement,  aucun  d'eux  n'a  péri.  Le  prélat  arriva  ensuite  à 
3nyix>uth  en  bonne  sapté.  On  a  eu  ces  nouvelles  à  Smyrne,  par  le 
brick  mène  qui  a  voit  servi  à  ti'ausporter  M.  l'évêque.  M.  Auver- 
gne, archevêque  d'Içpnium,  après  avoir  passé  quelque  temps  ches 
es  missionnaires  lazaristes  de  Soiyrne,  s'est  embarqué  pour  la 
Syrie  le  19  décembre.  Comme  le  temps  étoit  contraire,  la  ti^aversée 
aura  pu  êtra  longue.  La  tera|)ete  du  i5  décembre,  qui  a  causé  la 
perte  du  vaisseau  le  Superbe ,  a  occasionné  aussi  des  avaries  et  des 
iiaufrages  dans  rArchipol.  Le  vent  étoit  d'une  telle  violence  que 
ctts  plans  d'oliviers  ont  été  presque  entièrement  brjsés  et  arraches 
dans  la  plaine  de  Snijrne. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Parts.  Un  orateur  du  lo  chambre  des  députés  Tient  de  faire,  sans  le  you*> 
loir,  un  bel  éloge  du  caractère  \endcun  :  vous  doubleriez,  vous  tripleriez  eu 
Tuiii,  dit-il,  les  pensions  de  ces  gens-là,  que  vous  ne  les  changeriez  pas. 
Ceci  annonce  du  moins  de  leur  part  de  la  constance  et  de  la  conviction  , 
rt,  si  leur  conduite  a  besoin  d'être  justifiée,  voilii  de  quoi.  Les  beaux  ca- 
ractères de  Fantiquité,  qu'on  nous  lait  admirer  dans  les  livres,  ne  valent 
pas  mieux  que  cela  pour  la  force  et  le  désintéressement  :  Doublez  y  tri- 
plez  leurs  pensions  /....  Mais^  vraiment,  il  est  impossible  de  donner  une 
plus  belle  idée  de  l'élévation  des  sentimens  d'un  peuple.  Les  ennemis  dçs 
Vendéens  n'y  pensent  pas  dx;  s'en  venir  les  peindre  de  cette  manière  \ 
des  amis  ne  s'y  prcndroient  pas  autrement.  Il  est  vrai  qu'avec  les  âmes 
et  les  mœurs  que  les  révolutions  nous  ont  fuites,  ce  mépris  de  l'argent 
nous  apparoît  comme  une  monstruosité,  comme  une  sorte  de  renverse- 
ment de  nos  idées  et  un  péché  contre  nature.  }\]ais,  n'importe;  un  tempti 
reviendra  oii  ceci  sera  consigné  dans  les  bons  livres,  et  cité  en  exemple 
aux  géuéraljons  qu'on  voudr.j  élever  selon  d'autres  règles  et  d'autres  ^u- 
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loréU  que  ceux  qui  clôraïuunt  Jes  hommes  de  uos  jours.  Le  mot  doublez 
êî  triplez  se  reproduira  dans  des  temps  meilleurs  à  la  gloire  de  ceux  ^ 
contre  lesquels  il  est  tourné  maintenant  comme  un  reprocl^  et  une  accu* 
iutiou.  L'antiquité  l'aiiroit  recueilli;  la  postérité  des  Vendéens  en  héri- 
tera :  c'est  la  meilleure  pension  qu'une  chambre  révolutionnaire  ait  pa 
leur  voler. 

•—  M.  d*Argout  Tavoit  bien  dit  dernièrement  à  la  chambre  des  dépa- 
l4*s,  en  lui  parlant  des  embarras  de  toute  espèce  où  les  réfugiés  |>olonais 
ue  cessent  dfe  mettre  le  gouvernement  de  juillet  ;  il  avoit  bien  dit  qu'il  se 
verroit  peut-être  lorcé  de  demander  bientôt  pour  eux  de  nouvelles  pro- 
visions. Il  n'y  a  plus  de  |)eul-ôtre  ;  le  moment  est  venu  ,  et  M.  d'Argout 
propose  à  la  chambre  de  voter  un  crédit  additionnel  de  i  ,5oo,ooo  f  r.  en 
faveur  des  révolutionnaires  étrangers  que  les  glorieuses  nous  ont  mis  sur 
les  bras.  La  chambre  votera  sans  difficulté,  parce  qu'il  s'agit  d'une  sym-' 
pathie  et  d*un  besoin  du  cœur.  Cela  nous  paroît  dans  l'ordre  ;  mais  ce' 
qui  ne  nous  y  paroît  point,  c'est  qu'à  coté  de  ces  prodigalités  il  règne 
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qui  ont  mérité  leur  sort ,  et  se  fermer  impitoyablement  pour  leur» 
propres  compatriotes.  ' 

—  M.  Guenean  de  Mussy,  membre  du  conseil  royal  d'instruction  pu- 
blique ,  est  mort  k  Paris  dians  la  nuit  du  8  au  9  de  ce  mois ,  à  la  suite 
d'une  très-courte  maladie.  M.  Philibert  Guenean  de  Mussy  avoit  reçu 
Hue  éducation  très-soignée  et  en  avoit  profité.  Il  avoit  fait  de  bonne    " 
heure  la  con^oissance  de  Fontanes ,  qui  l'adjoignit  à  la  rédaction  da 
Mercure  de  France^  lorsqu'il  fit  revivre. ce  jourual  en  1800.  Le  jeune     ' 
Gneneau  fut  l'éditeur  de  la  Manière  d'enseigner  les  belles- lettres ,  de 
Kolhn,  édition  de  i8o5.  La  vie  de  Rollin  et  les  notes  sont  de  l'éditeur 
qui  y  montre  déjà  ses  idées  particulières  sur  divers  points  de  reliffion. 
Quand  IVÎ.  de  Fontanes  fut  mis  à  la  tête  de  l'Université,  il  prit  M.  Gue- 
nean de  Mussy  pour  un  de  ses  secrétaires,  et  le  fit  ensuite  inspecteur  des 
études.  M.  Gueneau  eut  beaucoup  de  part  à  la  formation  du  corps  uni- 
versitaire, et  M.  Einery,  qui  l'avoit  teaucoup  connu  et  qui  étoit  lui- 
même  .  membre    du    conseil    royal ,  se  pkignoit   d'avoir   trouvé  dans 
M.  Gueneau  des  dispositions  peu  favorables  pour  le  clergé,  non  que 
M.  Gueneau  fut  irréligieux,  mais  il  avoit  toutes  les  préventions  du  parti 
qui  avoit  troublé  l'Eglise  de  France  pendant  soixante  ans.  En  i8i4>  il 
fut  nommé  secrétaire  du  conseil  d'instruction  publique.  Il  y  a  toujours 
exercé  depuis  une  assez  grande  influence.  En  1816  ,  il  publia  des  Ooser- 
vations  sur  un  discours  de  M.  Murard  de  Saint-Romain  à  la  chambre , 
touchant  l'instruction  publique  :  ce  n'étoit  qu'une  brochure  contre  un 
projet  fort  louable  de  M.  de  Saint-Romain  ,  qui  proposoit  de  rendre  au 
clergé  la  surveillance  de  l'éducation.  M.  Gueneau  s  honoroit  d'ailleurs 
de  pratiquer  la  rebgion  ;  il  est  à  regretter  qu'il  y  mdàt  les  préjugée  d'une 
école ,  dont  la  taquinerie  et  l'opiniâtreté  formoient  le  caractère  dîstinc- 
lif.  Il  fut  constamment,  dans  l'Université  et  hors  de  l'Université^  h   f 
protecteur  de  tout  ce  qui  tenoit  au  jansénisme.  Il  avoit  épousé  la  filte  de    i 
M.  Halle,  dont  il  laisse  des  enfans.  iVous  le  croyoïie  éditeur  des  OEuvres 
posthumes  de  La  Harpe,  qui  parurent  en  i8o6* 

—  La  commissiou  de  la  chambre  des  députés,  chargée  d'examiner  le 
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iirojet  de  loi  lur  le  couseil  d'£tat,  ett  composée  de  MM.Royer-Coilard, 
Kenoaard,  Salyandy,  Yatout,  Vivien,  His ,  Barada  ,  Âmilhau  ,  Tupiuicr. 
Cinq  de  ces  députés  sont  conseillers  d'£tat. 

—  MM.  Tropeuaz  et  de  Montferraud  sont  nommés  maires  de  Mar- 
mandc  et  de  Dreux. 

— Le  Aloniteut  du  1 8  publie  les  noms  de  4o  personnes  à  qui  des  médailles 
d'argent  sont  accordées  pour  des  actes  de  dévouement  oivde  courage.   ■ 

—  Le  statuaire  du  fronton  de  la  Madeleine,  M.  Lemaire,  vient  de  re- 
cevoir la  croix  de  In  hégiou-d'Honneur. 

—  La  vente  de  Thotel  ào  M.  J.  LafTitte  a  encore  été  essayée  le  i8  avec 
une  réduction  de  vingt  pour  cent.  Le  douzième  et  dernier  lot  a  seul  été 
adjugé  à  M.  Beaudemont ,  notaire ,  qui  s'est  réservé  de  déclarer  son  man- 
dabiire. 

—  La  reine  Marie-Amélie  est  partie  pour  Bruxelles  le  ly,  avec  les  prin- 
cesses Marie  et  Clémentine ,  ses  filles. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  pu])lique  a  autorisé  vingt -huit  des 
jeunes  Polonais ,  réfugiés  à  Poitiers ,  à  prendre  gratuitement  des  inscrip- 
tions aux  Ecoles  de  droit  et  de  médecine  de  cette  ville. 

—  En  vertu  de  l'autorisation  de  la  chambre  des  députés,  M.  Persil, 

J)rocureur-général  près  la  cour  royale  de  Paris,  a,  le  ly,  fait  citer  M.  Ca- 
let  devant  la  cour  d'assises  pour  le  28  février. 

—  A  la  date  du  16,  la  tranquillité  continuoit  à  Lyon,  malgré  le  refus 
général  que  les  ouvriers  en  soie  ont  fait  simultanément  de  travailler.  Il 
paroit  que  l'interdiction  des  métiers  aveit  été  résolue  par  la  société  dite 
des  Mutuellistes.  Le  travaila  cessé  aussi  à  Vénissieux,  à  Oullins  ,  et  en 
d'autres  communes  voisines.  On  craint  beaucoup  les  suites  de  l'inaction 
d'un  si  grand  nombre  d'ouvriers  dont  la  plupart  parcourent  les  rues.  Il  y 
a  d'ailleurs  à  Lyon  enriron  vingt  mille  étrangers  :  Piémontais,  Savoyards 
et  Suisses^  parmi  lesquels  se  trouvent  bien  des  turbulens. 

—  Des  scènes  de  désordre  ont  eu  lieu  à  Marseille  pendant  les  jours 
gras.  Ils  ont  été  occasionnées  par  des  mascarades  politiques,  et  entr'au- 
Ires  par  la  promenade  d'une  poire  monstrueuse  que  l'on  devoit  brûler. 
L'autorité  a  fait  mettre  les  troupes  sur  pied.  Le  soir,  les  militaires  et  la 
police  ont  envahi  le  café  du  Cours,  réunion  de  patriotes.  Des  coups  de 
sabre  ont  été  donnés  ;  plusieurs  personnes  sont  ulessécs. 

—  Les  républicains  de  Grenoble  ont  encore  voulu  faire  cette  année 
une  mascarade  politique  dans  les  jours  gras  ;  mais  la  force  armée  l'a  dis- 
persée, et  la  tranquillité  n'a  point  été  troublée.  ,  ^ 

—  Les  Polonais  et  Italiens  qui  se  sont  réfugiés  en  France  après  avoir 
échoué  dans  l'expédition  des  frontières  de  Savoie ,  ont  été  dirigés  sur 
Mende  (Lozère);  mais  il  leur  a  été  défendu  de  passer  à  Bourg  et 
à  Lyon. 

—  D'après  les  journaux  anglais ,  une  révolte  des  esclaves  avoit  éclaté 
sur  un  point  de  la  Martinique.  Les  faits  étoient  exagérés.  Il  y  a  eu  seule- 
ment le  26  décembre,  à  la  Grande-Anse,  un  mouvement  des  noirs  occa- 
sionné ,  à  ce  que  l'on  croit ,  par  la  condamnation  à  mort  d'un  des  leurs. 
Une  habitation  a  été  pillée.  Les  blancs,  craignant  que  le  désordre  n'alUt 
plus  loin  ,  ont  alors  formé  up  camp  ,  011  \U  ont  renfermé  leurs  femmes  et 
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lears  enfans.  Les  hommes  de  couleur  en  out  établi  un  antre.  Le  contre-    1 
•aniiral  Dnpolet^  gouvemear,  s'est  rendu  sur  les  lieux  btcc  des  troupes,    I 
a  fifit  supprimer  ces  camps ,  et  arrêter  99  individns  qui  avoient  pris  |Mit 
au  désordre  et  qui  sont  livrés  à  la  justice.  Il  a  publié  le  aQ  une  proclamât    '■ 
t^on  sur  cette  aflaire ,  et  pris  des  mesures  énergiques  pour  le  maintien  de 
la  tranquillité.  L'ordre  n  a  pas  été  troublé  dans  le  reste  de  la  colonie. 

— -  Le  différend  entre  M.  Sheil,  membre  de  la  cbambre  des  communes 
d'Angleterre  a^lord  Althorp ,  est  terminé.  Le  i4)  la  chambre  a  entendu 
un  rapport  de  la  commission  d'enquête  qui  disculpe  complètement  le  pre- 
mier de  l'acte  de  mauvaise  foi  qu'on  lui  Avoit  imputé.  Le  ministre  a 
aussitôt  déclaré  que  les  explications  qui  lui  ont  été  données  Tout  fait  re- 
venir sur  son  premier  jugement,  et  qu'il  avoit  agi  trop  légèrement. 
M.  Sheil  a  ré[k>nda  qu'il  acceptoit  cette  déclaration. 

^-  La  Gazette  du  Midi  reproche  aux  journaux  de  la  capitale  de  per-    , 
sévérer  à  dire  que  le  brigadier  Brassager,  aide-de-camp  de  don  Miguel', 
-est  le  même  que  le  Vendéen  Diot.  Elle  déclare  connoître  personnellement    ^ 
celui  qui  a  pris  le  nom  de  Brnssager,  et  qui  a  fait  la  campagne  d'Espagne 
ei  i8u3  et  la  campagne  d'Afrique.  Il  est  resté  en  Portugal ,  tandis  que. 
Diot  a  quitté  ce  pays  avec  le  maréchal  de  Bourmont. 

—  M.  de  Rumigny,  aide-de-camp  de  Louis-Philippe,  et  qui  a  joué  uti 
rôle  dans  l'affaire  de  M.  Dulong,  est  en  ce  moment  a  Lp^cjres. 

—  MM.  Catheîineau  frères,  Clouet  et  Diot,  qui  étoient  à  Nice,  sont 
partis  pour  Turin.  On  dit  que  ce  changement  de  résidence  est  le  résultat 
jq'ui^e  mesure  générale  prise  par  le  gouvernement  sarde  à  l'égard  des  lé- 
gitimistes (es  plus  connus  qui  se  trpuvoient  à  Nice. 

—  Le  Diario  de  Rome  annonce  l'arrivée  au  lazaret  de  Naples,  le 
I*'  février,  du  maréchal  Bourmont  et  de  sa  suite. 

—  L«  duc  de  San-Fernando  est  mort;  l'état  des  gétiiranx  Saarsfield 
cl  Morillo  est  désespéré. 

—  Dans  sa  réponse  h  l'adresse  des  quatre  Etats',  le  roi  de  Suède  a  dît 
qu'un  des  principaux  devoirs  de  ce  pays  étoit  en  ce  moment  la  défense  dé 
ses  frontières. 

—  Les  Etats  de  Bavière  sont  convoqués  pour  le  i**  mars.  Le  feld-ma- 
réchal  prince  de  Wrcde  est  nommé  premier  président  de  la  chambre  du   ■ 
conseil  du  royaume  pendant  la  session. 

—  Le  sénat  du  Chili  a  été  convoqué  extraordinairement  par  suite  àoi 
conspirations  et  des  mouvemens  insurrectionnels  qui  ont  eu  lieu  dans  ce 
pays.  ïl  a  accordé  au  président ,  sur  sa  demande ,  àv:&  pouvoirs  extraor- 
dinaires, îl  pourra  faire  arrêter  et  bannir  les  méconteus  et  les  suspects , 
«*t  exécuter  les  articles  i3g,  i46  et  i53,  de  la  Constitution. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  18,  M.  Séguier,  vice-prcsident,  occupe  le  fauteuil. 

M.  Abrial  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a  examine  le  projet  de 
loi  tendant  à  augmenter  la  gendarmerie  dans  l'Ouest.  Il  en  propose 
l'adoption  pure  et  sin>p]e.  La  disposition  qui  rend  auxiliaires  du  procu- 
reur du  Roi  les  sous-ofTîciers  et  brigadiers"  de  gendarmerie  lui  paroit* 
tans  inconvénient.  La  discussion  de  cctic  loi  est  fixée  à  vendredi. 
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M.  Boyer  fidt  ensuite  un  rapport,  de  pétitiotit.  Il  en  est  une  de  Tinfa- 
lîgable  Mercier,  de  Rou^mont  (Doul>s),  qui  signale  comnie  danse» 
rmses  les  prédications  qui  ont  eu  lien  dans  les  départemens  pendtnt  les 
aercices  du  Jubilé.  Gomme  celte  pétition  ne  spécifie  aucun  fait,  U 
commission  propose  l'ordre  du  jour.  M.  de  Moutlosier  s'y  oppose,  et  de- 
mande le  renvoi  au  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes  ;  il  croit  que  la 
qaestion,  en  général,  est  très-importante.  L'ordre  du  jour  est  prononcé 
aune  grande  majorité. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTlÊS. 

Le  i8,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  deux  projets  de  loi  sur  lea 
réfugiés  étrangers.  Le  premier  a  pour  but  d'obtenir  pour  eux  un  crédit 
flipplémen taire  de  i5oo,ooo  fr.  en  1834)61  l'autre  de  proroger  jusqu'à  la 
fin  de  la  session  de  i835  la  loi  de  police  qui  les  concerne. 

M.  Pelet  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  cré- 
dits supplémentaires  de  i833.  Ce  sera  le  premier  objet  mis  en  discussion. 

M.  Bérenger,  au  rom d'une  autre  commission,  propose  d'adopter,  avec 
différentes  modifications ,  la  loi  sur  la  responsabilité  des  ministres. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  Tétat  de  l'ollicier.  L'article  i5^ 

Sortant  que  lesofTiciers  en  non-activité  recevront  demi-solde,  est  adopté. 
|.  Demarçny  demande  sans  succès  que  le  tarif  des  soldes  soit  fixé  par, 
une  loi.  M.|le  colonel  Garrnube  propose  de  fixer  à  3  cinquièmes  le  traite- 
ment de  non-activité  pour  les  lieiitenans  et  sous-Heutenans.  M.  Martin 
fût  observer  que  la  rédaction  de  l'article  adopté  s'applique  à  tons  (es  of- 
ficiers. L'amendement,  appuyé  par  MM.  Salvandy,  cie  Ludre  et  Bricque- 
fille,cst  adopté,  avec  1  observation  qne  les  mises  en  non -actÎTité  par 
infirmité  temporaire  ne  donneront  pas  droit  à  cet  avantage. 

L'art.  i6  porte  que  les  officiers  r«Mbrmés  ne  pourront  recevoir  de  traî- 
terocnt  que  s'ils  ont  accompli  le  temps  de  service  prescrit  par  la  loi  dp 
recrutement  ;  que  ceux  qui  seront  réformés  avant  20  ans  de  service  rece^ 
rront  les  deux  tiers  du  rninimum  de  la  pension  de  retraite,  et  que,  S*ils 
ont  plus  de  10  ans  de  scrvirr,  il  sera  «ijouté  un.trentième  de  ce  maximuin 
par  année  excédente.  M.  Hugcaud  propose  d'augmenter  ce  taux.  Il  dit 
([ne  l'état  militaire  ruine  les  hommes  eu  quinze  ans  ;  qu'on  ne  voudra 
plus  embrasser  cette  profession  ;  que  tout  le  monde  recherchera  6el!4 
d'avocat ,  qui  prospère  tant  et  concfuit  à  tout.  (On  rit.)  MM.  Paixhans, 
rapporteur ,  et  Martiiieau  ,  commissaire  du  gouvernement ,  combattciit 
cet  amendement,  d'après  lequel  les  officiers  pourroicnt  recevoir  une 
pension  aiH*ès  quinze  ans  de  service.  Le  rejet  a  lieu  h  une  grande  ma- 
jorité. M.  Bugeaud  réclame  vivement  contre  cette  décision. 

D'après  les  art.  17,  18  et  ig,  les  pensions  militaires  et  traitemens  de 
réforme  pourront  se  cumuler  avec  un  traitement  civil;  ils  seront  inscrits 
sur  le  grand*-livre ,  insaisissables,  et  sans  réversibilité  sur  la  veuve  et  les 
orphelins. 

L'art,  ao  porte  que  les  officiers  actuellement  en  congé  illimité,  en 
non-activité  ou  en  réforme,  resteront  dans  les  positions  où  ils  ont  été 
placés  par  les  ordonnances  royales.  Plusieurs  amendemeus  sont  présen- 
tés pour  donner  aux  officiers  réformés  pour  opinion,  sous  la  restaura- 
tion, et  réintégrés  depuis   18S0,  le  droit  de  faire  valoir  i  la  retraita  le 
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temps  qu'ils  ont  passé  dans  cet  étHt.  La  comniisvioii  propose  radoptioa 
de  cette  disposition  pour  tes  olïiciers  qui  sont  encore  eu  activité  de  ser- 
vice. MM.  de  Monlépin  ,  Isamhert  et  Lnrabit  combattent  cette  restric- 
tion. M.  Jaubert  montre  que  l'amendement  va  grever  le  Trésor,  attendu 
que  le  nomljre  des  individus  auxnucis  il  pourra  bénéficier,  s'accroîtra 
comme  celui  des  vainqueurs  de  la  Bastille,  qui,  au  lieu  de  17,  s'est 
élevé  h  j  ou  800.  La  proposition  de  la  commission  passe  avec  l'article. 

On  adopte  l'article  21,  qui  applique  la  présente  loi  h  l'armée  de  mer^ 
et  des  amendemens  de  MM.  Real  et  Dulort,  qui  la  rendent  aussi  appli- 
cables aux  intendans  militaires  et  aux  ofïiciers  de  santé  de  terre  et  de 
mer.  M.  Mangin-d'Oins  propose  d'insérer  une  disposition  qui  interdise 
l'admission  des  officiers  de  marine  dans  l'artillerie  et  le  senie.  ( 
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Le  19,  MM .  Salvcrte  et  Ânisson-Duperron  lisent  chacun  une  proposition.  - 
Elles  ont  pour  objet  d'autoriser,  1  une  la  vente  des  dotations  de  majo-  ^ 
rats,  composées  de  biens  faisant  retour  à  l'Ëtat  ;  l'autre  le  défrichemenf  :'- 
des  Dois  qui  ne  sont  pas  sur  les  dunes  et  les  montagnes.  ^■ 

M.  Réalier-Dumas  demande  la  reprise  du  projet  de  loi  sur  le  roulage. 
Adopté.  " 

M.  Mercier  fait  observer  que  l'on  ne  peut  discuter  encore  la  loi  sur  les    - 
crédits  supplémentaires ,  attendu  que  les  documens  nécessaires  n'ont  pas 
encore  été  distribués.  Renvoi  à  lundi. 

M.  le  président  annonce  qu'il  a  fait  préparer  un  recueil  de  toutes  les  ' 
allocations  financières  faites  depuis  dix-sept  ans.  ^ 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  du  loi  relatif  à  la  fixation  des  r^idret 
d'état-major  de  l'armée  de  terre.  M.  Dupiij  trouve  insolite  que  la  com- 
misûon  ait  changé  le  titre  de  cette  loi,  en  ajoutant  :  en  temps  de  paix« 
M.  Leydet  combat  la  loi ,  comme  inutile,  onéreuse  et  attaquant  la  pré- 
rogative royale. 

L'art,  i"  fixe  à  douze  le  nombre  des  maréchaux.  M.  Dem^rçay  propose 
de  ne  pas  remplacer  les  maréchaux  actuels,  et  de  n'en  nommer  a  l'avenir 
qu'en  tenaps  de  guerre,  pour  des  actions  (Féclat ,  et  en  vertu  d'une  loi 
spéciale.  Il  s'étonne  de  ce  que  le  gouvernement  se  désaisisse  du  droit 
qu'il  avoit  sur  l'organisation  de  l'armée.  M.  de  Salvandy,  rapporteur, 
combat  les  observations  du  préopinant.  M.  Salverle  présente  de  nou- 
velles considérations  pour  la  suppression  des  maréchaux. 
.,  Après  une  réplique  de  M.  Rugeaud,  l'aniendement  est  mis  aux  voix. 
Le  premier  paragraphe ,  portant  que  les  maréchaux  actuels  ne  seront  pas   « 
remplacés,  est  rejeté.  Le  second,  d'après  lequel  on  ne  nommera  de  ma- 
réchaux qu'en  temps  de  guerre,  se  trouve  ndopté  au  grand  élonnement. 
Pour  en  assurer  le  maintien,  M.  Demarçay  retire  aussitôt  le  dernier  pa- 
ragraphe. On  adopte  ensuite  un  sous-amendement  de  M.  Bordin,  por- 
tant que  le  nombre  des  maréchaux  ne  pourra  jamais  êtn*  de  plus  de    ! 
douze. 

Au  moment  où  l'on  commence  a  discuter  l'article  q,  sur  le  nombre  det 
généraux,  un  débat  s'engage  entre  M.  le  président  Dupiu  et  M.  le  mini»; 
irc  du  commerce  ;  M.  Tliiers  monte  à  la  tribune  pour  présenter  despro<* 
jets  lie  loi  d'inlérrl  loral.  M.  Duptn  se  plaint  aver  humeur  de  re  qu'il  in^ 
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manquera  à  Tordre, il  sanra  bien  l'y  rappelei 
MDt  dans  la  chambre ,  M«  le  garde  des  sceaux  se  précipite  a  la  trihurii* 
pour  rappeler  que  la  Charte  donne  le  droit  aux  ministr-^s  de  parler  quand 
ils  le  demandent,  et  que  son  collègue  n'a  point  manqué  <nux  convcnan- 
ffs.  Eniîn  M.  Thiers  déclare  se  soumettre  à  la  décision  de  la  chambre,  et 
M.  Dupin  lui  laisse  lire  ses  projets  de  loi. 

L'art,  a  fixe  en  temps  de  paixle  nombre  des  lieutenans-pfénéraux  à  loo; 
et  celui  des  maréchaux-de-camp  U  900.  M.  Demarçay  demande  une  ré- 
duction de  moitié.  Il  déclare  qu'en  son  ame  et  conscience  c'est  plus  que 
mlHsant  pour  les  besoins  du  ser\'icc.  IV^^Yiennet  se  plaint  de  ce  que  1  on 
Tcat  rétrécir  la  prérogative  royale ,  qui  est  déjà  sacrinée  par  le  projet  kii- 
néme. 

M.  Passy  propose  de  décider  qu'il  ne  pourra  y  avoir  plus  de  quatre- 
vingts  lieùtcnans  -  généraux  et  cent  soixante  ^maréchaux- de -camp. 
M.  DUgeaud  soutient  que  cette  réduction  nuira  aux  besoins  du  service. 
M.  Passy,  qui  connoit  la  matière,  répond  qu'il  n'y  a  en  ce  moment  que  ^ 
cinquante-trois  lieutenans-généraux  employés.  Son  amendement  passe 
à  une  grande  ipajorité. 

D'après  l'art.  3 ,  le  cadre  du  corps  royal  d'état-major  comprendra 
3o  colonels,  3o  lieuteuans-colonels ,  ico  chefs  d'escadron,  3oo  capi- 
taines, 100  lieutenans.  M.  Demarçay  propose  de  réduire  beaucoup  ces 
chifTres  et  de  n'employer  comme  aides-de-camp  en  temps  depaixquo 
des  oiiîciers  au- dessous" du  grade  de  colonel.  M.  Vieunet  denianae  si  Vo" 
ratenr  -veut  atteindre  par  cet  amendement  les  aides-de-camp  des  princes. 
M.  Demarçay  répond  que  précisément  c'est  un  abus  qui  doit  cesser.  L'a-^ 
mendement  est  rejeté  et  Torticle  adopté. 

Enfin,  on  adopte,  sans  s'arrêter  a  de  nouvelles  réductions  proposées 
par  M.  Demarçay,  les  derniers  articles,  portant  qu*il  y  aura  vingt  inten- 
dans  militaires,  cent  quatre-\ingts  sous-mtendans  et  vingt  adjoints;  que, 
msqu'à  la  réduction  aux  chiffres  de  la  loi,  il  ne  sera  pourvu  dans  les  dif" 
rerens  grades  qu'à  la  moitié  des  extinctions,  et  que  les  généraux  en  ré- 
serve resteront  en  non-activité  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  rentrés  dans  lo 
c&dre  ou  admis  à  la  retraite. 
Le  vote  de  la  loi  a  ensuite  lieu  à  la  majorité  de  i85  "Voix  contre  lao. 


Une  dame  pieuse,  madame  Meusnier  de  Malmusse,  née  Colas  de  Brou- 
ville,  est  morte  à  Orléans,  le  mois  dernier,  à  l'Age  de  quatrc-vingt-deu* 
ans.  Appartenant  à  Tune  des  familles  les  plus  honorables  de  la  ville,  elle 
avoit  perdu  jeune  encore  un  mari  et  des  enfans  qui  sembloient  devoir 
faire  son  bonheur;  les  pauvres  devinrent  pour  elle  une  seconde  fa- 
mille dont  elle  étoit  la  mère.  Elle  se  voua  toute  entière  aux  bonnes 
œuvres.  Lorsque  la  révolution  eut  chassé  les  Carmélites  de  leur  couvent, 
madame  Meusnier  se  lit  leur  protectrice,  et  leur  offrit  un  asile  dans  sa 
maison.  Alors  commença  avec  leur  supérieure  une  union  quecimentoit 
une  vertu  commune ,  et  que  la  mort  seule  a  pu.  rompre  en  les  frappant  1# 
même  jour  et  presqu'à  la  même  heure.  Les  journées  de  madame  Meus- 
nier s'écouloient  entre  les  pratiques  de  la  piété  et  rcxercice  des  bonnes 
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œu'vrcs.  Une  de  »es  sœurs,  mademoiselle  de  Brouirillc ,  deTiot  supérieure  '^ 
die  THôtel-Dieu  d'Orléans ,  et  s'acquittoit  des  devoirs  de  sa  place  a^ec  un  ^ 
entier  dé\oûnient.  Une  autre  de  ses  sœurs ,  aussi  non  mariée ,  étoit  dam« 
des  pauTres.  C'est  ainsi  que  cette  famille  vertueuse  prenoit  plaisir  à  soo-  -^ 
lager  les  pauvres  dans  toutes  les  conditions.  Le  secret  de  ses  l)onnes 
œuvres  ne  sera  jamais  connu  tout  entier.  La  mort  de  madame  Meusnier 
fut  digne  d'une  telle  vie  ;  elle  s'y  étoit  préparée  par  la  charité ,  la  dou- 
ceur et  la  patience ,  et  les  consolations  de  la) piété,  adoucirent  pour  eUe 
l'amertume  de  ce  dernier  passage. 


ri 


Entretiens  sur  la  Liturgie ,  par  M.  l'abbé  Pascal  (i).  •  £.'( 

Dans  ces  entretiens  ,  qui  sont  ni^nombre  de  douze ,  l'auteur  explioaip  - , 
les  prières  et  les  cérémonies  de  la  messe.  Il  a  proQté  pour  cette  expii-  t^ 
1,  Je  l'ouvraffe  connu  et  estimé  du  père  Lebrun,  et  a  fait  des  re?  çal 
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chercherclies  dans  d'autres  auteurs  qui  ont  travaillé  sur  ce  sujet.  Chiiral  ._ 
de  faire  des  conférences  pendant  le  CarOme  dans  une  des  paroisses  de^f' 
capitale ,  i!  y  a  présenté  les  prières  et  cérémonies  de  la  messe  dans  i^  '^^ 
sens  littéral  et  mystique,  et  ce  sont  sans  doute  ces  conférences  qu'il  livré  «n 
au  public.  Il  suit  toutes  les  parties  de  la  messe  et  eu  fait  remarquer  lemo*  ^ 
tif,  la  liaison  et  le  but.  Son  travail  ne  peut  qu'être  utile  aux  (iricies  pour  .; 
les  faire  entrer  dans  l'esprit  de  l'Eglise  quand  ils  assistent  auv  saiuli  *^ 
mystères.  0 

Ces  entretiens  sont  suivis  de  la  lettre  de  don  Claude  dcYert,  religieux  g 
de  Cluny,  au  ministre  Jurieu.  Cette  lettre  est  de  1690,  et  répond  aux  ob^  i. 
jectioiis  du  ministre  contre  les  cérémonies  de  la  messe.  Comme  ces  ob- 
jections sont  quelquefois  reproduites  de  nos  jours  par  des  cbrélien^  ^ 
{>eu  instruits  ou  prévenus,  M.  1  abbé  Pascal  a  cru  utile  de  réimprimer  cette  ^ 
ettre  dont  le  sujet  se  lie  si  naturellement  avec  celui  de  ces  entretiens.        | 
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Il  ce  recueil  le  titre  de  Mosaïqu 

fragmens  pris  dans  douze  liturgies  d'Orient  et  dans  douze  liturgies  d'Oc-  . 

ci(îent.  Toutes  ces  liturgies  contiennent  les  croyances  de  T Eglise  sur  le  . 

sacrifice  de  la  messe ,  et  sous  ce  rapport  elles  doivent  intéresser  la  foi  des 

chrétiens. 

Un  respectable  prélat,  a  qui  l'ouvrage  avoit  été  soumis  ,  a  adressé  à  ( 

l'autQur  une  lettre  de  félicitation  et  d'encouragement  ;  elle  est  imprimée  *. 

en  télé  du  livre.                                                                                               .  " 

CuuKS  DES  KFFITS  PUBLICS.  —  B our S c  du  "i^  février  \^Z^  j; 

Troispiiur  ioo,|ouissancedu  22juin,  ouverl  à  76  fi  ooo.etferBié  à  76  ir    i5t,  . 

Cinq  pour  100,  juuiss.  >lu  23  sept.,  uuveii  à  io5  fj  96  c  et  lL*rni«  à  in5  ti   gSe*  i 

iètioBtie  la  Danqne  .....•••..•..•   iSoofr.oooi  | 
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Sttai  tur  tEtude  de  S  Homme,  par  M.  Dufour.  (i) 

(Deuxième  Article.) 

Condillac  r^uit  la  vie  intellectuelle  à  un  seul  fait,  la  sen- 
liioD.  Idée,  comparaison,  jugement,  raisonnement,  dësir, 
liote,  volonté,  tout,  d'après  lui,  n'est  que  sensation  ou  sen- 
lion  transformée;  et,  dans  cet  étrange  système,  l'ame,  ré- 
qte  à  un  rôle  passif,  reçoit  toutes  les  impressions  qui  lui 
naeat  des  organes  extérieurs,  sans  jamais  agir  sur  ses  dîffé- 
Dtes  sensations.  L'ame  n'est  donc,  d'après. Condillac,  qu'un 
irar  où  viennent  se  réfiéchir  les  images  de  la  nature  exié- 
Bore.  Les  images  s'efi^ent  ou  restent,  sans  que  le  miroir 
pue  pour  les  chasser  ou  les  retenir.  Et  comme  ce  philosophe 
nuoalisle  vouloit  tout  rattacher  à  un  seul  mot,  la  gemali&n, 
.  a  clé  obligé  de  prendre  ce  mot  dans  mille  acceptions  diffé- 
cntes.  Thomas  ïleid  reprochoit  à  Locke  de  donner  au  mot 
JU»  WsAte  significations  différentes.  Qu'auroit-il  dit  de 
uOBdillac? 

.  M.  Dafour  démasque  avec  hahileté  toutes  les  erreurs  qui , 
^us  ce  système,  se  cachent  sous  le  mot  tentalion;  il  réfute 
londiUac  par  ses  propres  principes  ;  il  le  met  en  contradiction 
Ec  lui-même  ;  il  prouve  que  ce  philosophe,  qui  lendoit  à  syn- 
àiser  sa  psychologie,  en  rapportaut  tout  au  seul  fait  de  la 
nation,  avoit,   sans  doute  a  son  insu,  donné  plusieurs 
ifaries  de  la  perception  et  de  la  sensation. 
On  pourroit  ici  reprocher  à  M.  Dufour  d'employer  certains 
lot},  aans  la  langue  philosophique,  en  les  détournant  de  leur 
""tion  reçue.  Le  mot  tentation  est  aujourd'hui  générale- 
employé  pour  exprimer  les  impressions  que  l'aine  reçoit 
B  la  nature  extérieure,  avec  laquelle  elle  se  trouve  en  commu- 
licalion  par  le  moyen  de  nos  organes.  L'auteur,  au  contraire, 
totend  par  tentalion  l'impression  que  les  ohjets  extérieurs 
{bot  d'abord  sur  les  organes  de  noire  corps ,  puis  sur  le  cer- 
MU,  et  enfin  la  réaction  de  ces  mêmes  organes  sur  la  partie 
Ib  notre  corps  qui  se  trouve  en  contact  avec  la  nature  exté- 
D'après  M.  Dufour,  l'ame  n'est  ppur  rien  dans  le  fait 
et  tS  fr.  franc  d«  port.  Ghes 

Tonu  LXXIX.  L'jéaUde  la  Religion.  M 
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de  la  seusatton.  C^est  ce  qui  nous  explique  pourquoi,  dans  ses 
considérations  générales ,  il  reproche  aux  spiritualistes  d^avoîr 
Voulu  spirituaKser  la  sensation.  Nous  croyons  quMl  y  a  un  peu 
d'équivoque  dans  ce  système ,  parce  que  Tauleur  n'a  pas  pris  le 
mot  sensation  dans  sa  signification  la  plus  reçue,  en  entendant 
d'une  manière  exclusive  ce  mot  de  l'impression  extérieure  dea 
êtres  sur  l'organisme  de  notre  corps. 

Vouloir  expliquer  comment  l'ame  et  le  corps  influent  Tinif 
sur  l'autre,  c'est  prétendre  expliquer  un  des  mystères  les  ph|!j 
profonds  de  la  nature.  Depuis  le  système  de  V harmonie pré/iê^] 
blie^qm  sépare  entièrement  l'action  de  Tame  de  celle  du  corp^* 
jusqu'au  matérialisme ,  qui  ne  reconnoit  dans  l'homme  qu  MJ' 
seul  élément,  aucune  des  explications  qu'on  a  voulu  donner ds 
ce  mystère  n'a  atteint  le  but  qu'on  se  proposoit,  et  rhomme'l^ 
pu  sf)  convaincre  qu'il  est  des  vérités  devant  lesquelles  Me; 
raison  doit  s'humilier  et  se  taire.  \\^i 

M.  Dufour  a  très-bien  développé  le  phénomène  de  la  iii4<|i^ 
moire,  et,  sur  un  sujet  où  tout  paroissoit  avoir  éié  dit,  ill^ 
trouvé  le  moyen  d'être  neuf  et  intéressant.  L'imagination  et  II' 
conception  sont,  comme  la  mémoire,  deux  facultés  dis^nctdlj^ 
mais  inséparables.  En  faisant  ressortir  les  avantages  d'uÉMr 
imagination  vive  et  forte,  l'auteur  ne  se  dissimulé  pas  les  er- 
reurs où  qHc  peut  nous  entraîner.  .     .     î' 

.  «  S'il  est  vrai,  dit-^il ,  que  la  carrière  des  plus  vastes  connois^ 
sances  est  ouverte  aux  hommes  d'une  imagination  vive  et  forlB*: 
s'il  n'est  donné  qu'à  eux  d'atteindre  au  plus  haut  degré  de  toas'lei 
genres  de  mérite ,  il  faut  malheureusement  avouer  que  l'imaginai 
lion  la  plus  fertile  n'est  pas  toujours  une  source  de  triomphe  etA 
bonheur  pour  celui  qui  la  possède.  Souvent  impétueuse  et  vpl2|m 
elle  l'entraîne  beaucoup  au-delà  du  but  qu'il  veut  atteindre;  im^ 
le  conduit  au  gré  de  ses  caprices  d'erreur  en  erreur,  et,  devemu 
sourd  alors  au  cri  de  la  raison  et  du  bon  goût,  il  jie  trouv^plit 
de  langage  élevé  que  dans  la  boursoufflure,  et  de  style  sablittëclP 
dans  le  gigantesque,  a  »       ..  •   ;i  r   l€ 

Nous  renvoyons  à  l'ouvi-age  de  M.  DufoUr,  afin  iju'pç'v 
lise  les  pages  curieuses  où  il  parle  des  rêves ,  du  somn^thblh 
hsmre  et  de  l'aliénation;  En  parlant  de  la  monomanié  h6iiiiçi(8Ë 
il  s'élève  avec  force' et  raison  contre  la  dangereuse  philaînth^vp 
pie  de  quelques  philosophes  modernes,  qui  voùdrbîent  èxçù^ 
presque  tous  les  meurtres  par  ce'seul  inot ,  manie',  '  , 

«  Les  hommes  les  plus  célèbres  de  Tantiquité  nous  ont  apmk 
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^u'il  n'est  pas  impossiblei  dans  un  but  de  haut  intérêt,  de  parvenir 
a  bien  simuler  la  folie  ;  il  est  donc  permis  de  croire  que  celui  qui 
projette  de  devenir  meurtrier,  qui  connoît  les  chances  terribles 
qu'il  va  courir,  peut  avoir  multiplié  ses  efforts  pour  réussir  à  imitef 
bbilement  l'homme  en  délire.  Eh  !  où  en  seroit  le  corps  social,  si, 
faut  faire  pardonner  les  vices  les  plus  odieux ,  les  actions  les  plus 
angainaires,  je  dirai  même  la  volonté  prolongée  du  crime^  on  ne 
devoit  le  considérer  que  comme  les  tristes  conséquences  d'un  dé- 
lire spécial?  De  quelle  épouvantable  prédilection  jouiroient  les 
......  ...  .  ^^ 

un 

égaré,  et  que  le  remords  punit  aussitôt  d'une 

manière  déjà  si  cruelle  ?  Nous  n'avons  certes  pas  à  nous  plaindre 

jue  MM.  les  juives  soient  incrédules,  inflexible^  ou  trop  sévères;  et 

poitvon»-nous  craindre  que  les  dépositaii*eis  de  la  justice  soient  sans 

indulgence  comme  sans  ibiblesse?  Je  suis  loin  de  prétendre  ne  pas 

me  tromper  ;  mais^  à  mes  yeux^  l'homme  qu'on  appelle  monomane 

homicide  est  un  meurti^ier  volontaire  ',  et  lorsqu'il  est  évident  que 

ton  délire  n'est  pas  général ,  je  pense  qu'il  n'est  pas  plus  fou  dans 

^acception  reçue  de  ce  mot  que  ce  Tibère  dont  la  cruauté  n'épar- 

ima  ni  ses  parens,  ni  ses  amis,  ni  ses  favoris;  ou  ce  Néron  qui  pré- 

raroit  être  naï  plutôt  qu'aimé ,  qui ,  tout  suant  de  crimes ,  poussa 

le  raffinement  de  la  scélératesse  jusqu'à  faire  mettre  le  feu  aux 

quatre  coins  de  Rome,  et  qui,  ravi  de  cet  horrible  spectacle,  chante, 

comme  on  comédien ,  l'embrasement  de  Troie.  » 

Après  avoir  nettement  posé  les  causes  de  Tinëgalité  d'in- 
telligence entre  les  individus ,  l'auteur  examine  quelle  est  Tin- 
/laence  des  sexes  sur  les  idées,  et  quelle  seroit  la  direction  à 
imprimer  à  l'éducation  publique.  Nous  reconnoîssons  avec  lui 
j'(|ae  l'éducation  en  France  n'est  ni  assez  morale,  ni  assez  reli- 
I  {teuse.  On  veut  que  le  citoyen  connoisse  ses  droits  avant  de 
connoitre  ses  devoirs.  On  veut  le  rendre  instruit,  mais  on  ne 
Inoccupé  pas  de  le  rendre  moral.  Nous  pensons  qu'en  apprenant 
aux  citoyens  à  lire  et  à  écrire  avant  de  les  avoir  façonnés  (qu^on 
nous  passe  ce  mot)  aux  habitudes  morales  qui  forment  les  bons 
citoyens,  on  leur  donne  une  instruction  qui,  au  lieu  d'éu*e  un 
Ueniait,  n'est  qu'un  moyen  de  favoriser  la  dépravation  de 
leurs  mœurs.  Il  pourra  bien  sortir  de  la  chaumière  du  labou- 
reur oa  de  la  boutique  de  l'artisan  quelques  hommes  qui ,  par 
les  seuls  efforts  de  leur  génie ,  sëlèveront  au-dessus  des  con- 
noissances  de  leurs  devanciers  et  de  leurs  contemporains; 
mais  a-t-onfpris  la  peine  de  réfléchir  s'il  y  a  compensation 
entre  les  services  qu'ils  rendent  à  la  société,  et  les  maux 

Ma 
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dont  peuvent  l'aflEliger  les  graves  erreurs  qu'enfantent  faci- 
lement les  connoissances  imparfaites  et  le  faux  esprit  de  h 
multitude  ? 

Certes  nous  semmes  loin  de  prêcher  Tobscurantisme  ;  mais 
nous  voudrions  qu'en  répandant  l'instruction  parmi  le  peuple, 
on  lui  fit  comprendre  ep  même  temps  qu'il  n'est  pas  de  société 
sans  morale,  point  de  morale  sans  religion  ]  et  nous  ne  pouvons 
qu'applaudir  à  l'idée  de  M.  Dufour,  qui  voudroit  que  aès  l'âge 
le  plus  tendre  on  gravât  dans  le  cœur  des  enfens  les  principes 
qui  font  l'honnête  homme;  et  qu'en  formant  son  esprit  on  ne 
négligeât  pas  entièrement  son  cœur. 

Il  a  sans  doute  fallu  à  M.  Dufour  un  grand  courage  pour 
faire  entendre ,  au  milieu  du  bruit  étourdissant  d'un  siècle  fri- 
vole ,  une  parole  grave  et  des  avertissemens  sévères.  Au  milieu 
de  ce  torrent  de  romans  futiles  et  dangereux  qui  inondent  k 
France,  un  ouvrage  écrit  avec  conscience  et  dans  un  style 
correct  ne  doit  compter  que  sur  le  suffrage  des  gens  sensés  et 
des  littérateurs  de  bon  goût.  Ce  suffrage  ne  manquera  pas  à 
M.  Dufour.  N.  B. 

NOVinBIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoHE.  Le  mardi  4  février,  sa  Sainteté  alla  adorer  le  saiàt  Sacre- 
ment exposé  pour  les  quarante  heures  dans  l'église  de  l'Oratoire  de 
la  Communion  générale,  dit  du  Père  Caravita.  Elle  y  fat  recae 
par  les  jésuites  qui  desservent  cet  oratoire.  De  là  elle  visita  l'église 
de  Saint-Augustin,  où  est  la  sainte  Vierge  dite  delParto,  et  ensuite 
le  séminaire  romain. 

f 

—  Le  jeudi  6 ,  il  y  eut  cbapelle  papale  au  Vatican  pour  l'anni- 
versaire du  couronnement  de  sa  Sainteté,  qui  assista  en  habits  pon- 
tificaux, avec  la  tiare,  à  la  messe  solennelle  célébrée  par  M.  le  car- 
dinal  Lambruschini ,  le  premier  de  la  création  du  Pape  régnant. 
Après  la  messe,  le  saint  Père  reçut  dans  la  chambre  des  ornemens 
les  félicitations  du  sacré  Collège,  que  lui  adressa  JM.  le  cardinal 
doyen.  La  veille,  M.  Soglia,  archevêque  d'Ëphèse  et  aumônier  de 
sa  Sainteté ,  avoit  fait  aux  pauvres  de  tout  âge  l'aumône  accott- 

tumée.  Ces  deux  soirs  la  ville  a  été  illuminée. 

» 

Paris.  Des  jeunes  gens',  dupes  quelque  temps  des  illusions  du  saint- 
simonisme,  reviennent  à  des  idées  plus  saines.  Un  d'entre  eux,  cpû. 
avoit  joué  un  rôle  dans  leurs  réunions ,  en  vient  d'abjurer  les  rê- 
veries de  la  manière  la  plus  franche  et  la  plus  décidée.  Il  avoit,  il 
y  a  quelques  années ,  contracté  mariage  avec  la  fille  d'un  des  prio' 
cipaux  saint-simoniens  ;  mais  ce  mariage  avoit  eu  lieu  suivant  le< 
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formes  adoptées  par  1^  secte.  Déti'ompé  par  les  soins  d'an  cha- 
ritahle  ecclésiastique  ^  non-seulement  il  a  voulu  que  son  mariage 
fut  tiëni  par  l'Eglise,  mais  \\  s'est  prëp,aré  consciencieusement  à  la 
réception  du  sacrement  ;  et,  le  jour  même  qu'il  a  reçu  la  bénédic^ 
(iOD  nuptiale,  il  a  fait  sa  première  communion  ainsi  que  sa  femme, 
\fn  autre  saint-simonien  les  a  accompagnés  dans  cet  acte  de  piété. 
La  cérémonie  a  eu  lieu  dans  une  chapelle  particulière  le  i"  février 
dernier.  On  ne  sera  point  étonné  que  nous  ne  nommions  point  les 
r    personnes,  mais  nous  pouvons  certifier  les  faits» 

—  Les  vicaires-généraux  capitujaires.  de  Nevers  :  MM.  Groult, 
jMarbot,  Frain ,  Cretii^  et  L^vernhe ,  ont  donné. le  i3  février  un 
mandement  pour  ordonner  des  prières  pour  M.  l'évéqu^e  de  Ne  vers. 
Ik  font  un  portrait  touchant  du  pieux,  prélat  : 

«  Charles  de  Douhet-d'Auzers ,  issu  d'ui>e  famille  distinguée ,  où  la 
|Bièté  semble  héréditaire,  en  reçut  dès  son  bas  âge  les  douces  inspirations; 
«f  ce  te  temps ,  eHes  dévorent  plus  profondes  et  exâtèpent  bientôt  la  vo- 
catioii  ecclésiastique.  Les  orages^  des  temps  passés  suspendirent  les  projets 
da  jeune  aspirant,  mais  ne  purent  ralentir  son  zèle  et  sa  ferveur.  Aussi- 
lot  que  les  circonstances  le  permirent,  il  rentra  dans  la  carrière  que  t^eu 
loi  avoit  désignée,  il  y  fit  de  tels  progrès  et  développa  tant  de  v)^rtus  et 
detalens,  que  ses  supérieurs  ne  craignoient  pas  d'annoncer  qu'il  seroh 
Jn&iHiblement  promu  un  jour  aux  premières  dignités  de  l'Eglise.  Seul , 
il  ignoroit  les  grandes  qualités  dont  il  étoit  favoHsé.  Aussi ,  quelle  fut  sa 
ç^rprise  et  sa  douleur  lorsqu'il  reçut  l'annonce  de  sa  nomination  à  l'é- 
f  êcné  de  Nevers  !  » 

«  Cette  lumière  qui,  cachée  sous  le  boisseau,  av.oit  néanmoins,  jetp 
.  Qiiek|ttes  clartés,  bnlla  bientôt  sur  le  siège  de  Nevers  dans  tout  son  éclat, 
nété  tendre  et  éclairée  ;  zèle  pour  la  pratique  des  devoirs  religieux  et  la 
disciphne  de  l'EgUse  ;  sagesse  dans  les  décisions  ;  prudence  et  fermeté 
dans  l'exécution  des,  mesures  adoptées  ;  dojuceur  et  bonté  dans  les  rap- 
ports avec  les  inférieurs,  douceur  que  n^altéroit  pas  hi  vivacité  d'un  samt 
zèle  ;  science  profonde ,  onction  douce  et  pénétrante  dans  la  chaire  évan- 
gélique;  désintéressement  entier  et  charité  inépuisable  envers  les  pau- 
vres, toutes  ces  heureuses  qualités,  nous  les  avons  vues  réunies  dans  la 
respectable  pontife  que  nous  pleurons.  Oui ,  mon  Dieu!  nous  avons  su 
les  apprécier ,  et  ce  n'est  pas  pour  les  avoir  méconnues ,  que  l'affliction 
est  tombée  sur  nous  !  » 

«  La  crainte^dç  la  suppression  du  siège  de  Nevers  a  rempH  d'amertuj^ue 
lei^  dentiers  jours  de  la  vie  de  notre  zélé  pasteur.  1\  étoit  tout  occupé  de 
cette  importante  affaire.  Vous  savez  tous  qu'il  n'a  épargné  aucune  dé- 
marche pour  détourner  le  malheur  qui  menace  ce  diocèse.  Les  touchantes 
paroles  qu'il,  nous  adressa  au  moment  oh,  pour  la  dernière  fois,  il  s'unit 
aJésus-Ghritsdansle  sacrement  d'amour^  exprimoient  encore  ses  sollici- 
tudes à  cet  égard*.  Prenons  confiance,  tous  ses. soins  ne  seront  pas  perdus. 
Dans  le  séjour  de  la  gloire ,  le  bon  pasteur  n'oubliera  pas  les  besoins  de 
son  troupeau  ;  par  son  intercession  puissante  auprès  du  souverain  pas- 
teur, il  ne  sera  pas  dispersé.  Puisse  celui  qui  sera  envoyé  pour  le  conduire, 
nous  retracer  les  vertus  de  son  prédécesseur  et  travailler  avec  autant  dtt 
zèle  que  lui  à  raffermissement  delà  foi  dans  ce  diocèse.» 
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—  Nous  avons  parié,  n®  221 5,  de  quelques  mesures  prises  dans 
le  diocèse  de  Dijon.  Un  journal,  qui  avoit  reproduit  une  pai*tîe  de 
notice  article,  a  reçu  une  i*écIamation  à  cet  effet  et  Ta  insérée.  Voici 
ce  que  portoit  cette  réclamation  : 

«  Pour  ce  mii  concerne  M.  Foiisset,  nous  écrit  notre  correspondant, 
ayant  cessé  a  appartenir  au  diocèse  qu'il  a  voulu  quitter,  doit-oh  s'étoor 
ner  qu'il  n'y  conserve  pas  les  pouvoirs  de  prêcher  et  de  confesser. 

»  La  mesure  qui  a  atteint  M.  Tabbé  Mdot  ne  vient  pas,  comme  l'a  dit    ,' 
le  correspondant  de  V^mi  de  laJReligion^  de  ce  que  ce  jeune  ecclésia»r    « 
tique  a  demandé  la  permission  de  fonder  dans  un  diocèse  voisin  un    j 
institut  de  Frères  pour  l'instruction  primaire  dans  les  campagnes^ 
mais  pour  avoir  quitté  contre  le  gré  de  son  évéque  la  paroisse  qui  loi 
avoit  été  confiée.  4 

»  Monseigneur  est  encore  accusé  de  rendre  des  pouvoirs  à  des  hom-    s 
mes  qui  u'avoient  pu  en  obtenir  sous  )es  administrations  précédâtes*    j 
Youdroit-on  renvoyer  au  bon  vieux  temps,  comme  chose  surannée,    ^ 
cette  miséricorde  si  hautement  et  si  souvent  proclamée  par  notre  divin 
maître ,  et  dire  que  de  notre  temps  les  hommes  sont  incapables  de  repenr 
tir  ?  Le  fait  assigné  par  l'auteur  de  l'article  contient  une  erreur  de  temps. 
M.  Dubois  est  mort  en  1822,  après  i^  mois  d^épiscopat,  et  l'on  n'a  pas 
craint  de  dire,  par  exagération,  que  le  prêtre  dont  il  est  question  auroit 
été  réhabilité  en  i833,  après  i5  ans  d'interdit.» 

Cette  note ,  qui  ne  portoit  pas  de  signature ,  n'est  pas  restée  tam  ' 
réponse.  M.  Th.  Foisset,  juge  à  Beaune,  a  adressé  au  Journal  dès 
Filles  et  des  Campagnes  une  lettre  qui  y  a  sur-le-champ  été  in-' 
sérée,  et  que  nous  croyons  aussi  devoir  donner,  d'abord  paî*ce 
qu'elle  nous  a  été   aussi   adressée ,  ensuite  parce  qu'elle  jus-^ . 
tifie  ce  que  nous  avions  dit  dans  notre  N^  22 15  sur  M.  ra}>tié-  | 
Foisset  :  .  ;: 

«  M.  l'abbé  Foisset ,  mon  frère ,  n'a  point  cessé  d'appartenir,  au  difh  ^ 
cèse.  Loin  d'avoir  voulu  le  quitter^  il  a  refusé  les  instances,  qui  lui  ^ 
étoient  faites  par  feu  M. Dubourg,  archevêque  de  Besançon,  pour  lui  faire 
accepter  la  supériorité  d'un  de  ses  petits  séminaires.  D'autre?  proposi-  " 
tions  encore  (  on  nous  force  de  le  dire)  avoient  été  adressées  à  mon  frère  ^ 
de  la  part  de  plusieurs  prélats,  il  n'a  pas  cru  devoir  s'éloigner  de  son  dio-.  ■ 
cèse  natal. 

)>En  annonçant  à  M.  Foisset  qu'il  lui  donnoit  un  successeur  à  Plombiè-.  '_ 


Mon  frère  avoit  eu  l'honneur  de  lui  eu  demander  la  permission  par  écrit 
au  mois  de  septembre  dernier  ;  j'ai  été  autorisé  par  lui  à  en  renouveler 

Êubliquement  la  déclaration  à  Ta  fia  d'octobre ,  dans  un  des  journaux  de 
•ijon. 

»  C'est  plus  de  deux  mois  après ,  lorsque  mon  frère  étoit  notoire-^ 
ment  établi  à  Beaune ,  qu'on  a  omis  de  renouveler  ses  pouvoirs  pour 
Tannée  i834«  ^*  ^^  ^^i*^  ^^  Beaune  a  cru  devoir  réclamer  avec  instaiide 
contre  cette  omission.  On  s'est  bien  gardé  de  lui  donner  la  raison  qu'in- 
vente votre  correspondant  *,  on  ne  lui  en  a  donné  aucune ,  parce  qu'eu 
effet  il  n'y  en  a  pas.  ,  .        ■• 


Foisset.Cejoumalsignaloit  les  démarches  faites  par  M.  le  curédeBeaune 

et  l'absence  complète  de  motifs  pour  l'acte  de  rigueur  dont  mon  frère  a 

âé  frappé.  L'article  est  demeuré  sans  réponse. 
»  Je  n'ai  pas  .(][ualitQ  pour  relever  les  autres  inexactitudes  de  votre  cor-^ 

respondant  ;  mais  il  paroîtra  toujours  fort  étrange  dp  faire  miséricorde  à 
(jai  né  se  repent  point ,  et  d'accorder  le  pouvoir  de  célébrer  la  messe  k 
on  homme  que  la  notoriété  piiblique  flétrit  comme  ne  l'ayant  pas  eu- 
tendae  une  seule  fois  depuis  plus  de  dix  ans.  Agréez,  etc. 

Th.  Foisset,  juge  au  tribunal  civil  de  Beaune.»      ■ 

Beaone,  14  février  1834. 

On  jugera  si  là  note  envoyée  de  Dijon  n'agrave  pas- les  torts  cl& 
l'adininistration  épiscopale  au  lieu  de  lesdimiuuer;  nous  devons,. 
d'ailleurs,  faîr^  mention  d'une  autre  lettre  qui  nous  est  adressée  du 
même  diocèse  et  relativement  à  notre  même  article  : 

Ali  RÉDACXEUU. 

«Monsieur,  je  viens  de  lire  dans  votre  estimabïé  Journal  un  article  sur 
l'administration  épiscopale  du  diocèse  de  Dijon.  Dans  cet  artide',  il  est 
cpiestion  d'un  jeune  prêtre  auquel,  d'après  votre  correspondant,  les. pour 
voirs  auroient  été  retirés  uniquement  pour  avoir  sollicité  'la  permission 
de  se  consacrer  à  l'instruction  primaire  de  nos  campagnes.Ce  jeune  prétre,- 
t  c'est  moi;  mais  la  justice  me  fait  un  devoir  de  vous  prévenir  quc.ce  n'est 
point  seulement  poui'  avoir  demandé  cette  permission  que  j'ai  encouru  la 
pdne  dont  vous  parlez,  mais  bien  pour  avoir  alors,  contre  Je  gré  de  Mon- 
seigneur, quitté  ma  paroisse.  Veuillez,  monsieur,  insérer  cette  rectifica- 
tion dans  votre  prochain  Numéro,  et  vous  obligerez  votre  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur.  Ch.  Melot,  prêtre.  » 

Semur,  1 3. février  i83/|.. 

Nous,  n'avons  pas  besoin,  de  Taive  l'cmarquer  la  modération  et  la. 
retenue  du  respectable  auteur  de  la  lettre  qui  s'interdit  toute 
plainte  sur  le  procédé  rigoureux  dont  il  est  la  victime. 

—  Le  diocèse  de  Besançon  a  perdu,  en  janvier  dernier,  un  des 
membres  les  plus  estimables  de  l'ancien  clergé,  M.  Jean-François- 
Emmanuel  Iramut,  curé  de  Villei's-Sexel ,  dans  la  Haute-Saône. 
H.Tramutétoit  né  en  174^  àMontfort,  prèsQuingey,et  montra  dès 
ses  premières  années  d'heureuses  dispositions  pour  la  vertu.  Il  se 
dîstmgrua  dans  ses  études  par  sou  application  et  ses  progrès  autant 
qiie  par  sa  régularité  et  sa  piété.  Devenu  prêtre,  on  l'envoya  comme 
vicau'e  à  Villers-Sexel,  oii  il  se  concilia  l'estime  du  curé  et  des  habi- 
tans.  Au  bout  de  quelques  années,  le  curé,  qui  étoit  âgé,  lui  rési- 
gna sa  cure,et  M.  Tramut  dirigea  cette  paroisse  avec  zèle  jusqu'au 
moment  de  la  révolution.  Le  refus  de  serment  ne  le  sépara  même 
point  d'abord  de  ses  paroissiens  ;  il  resta  caché  au  milieu  d'eux,  cé- 
lébrant en  secret  les  saints  mystères  et  visitant  ceux  en  qui  il  pou- 
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voit  a  voir  confiance.  Mais  la  persécution  devenue  plus  vive  l'obli- 
gea de  fuir.  Il  se  retira  en  Suisse ,  d'où  il  ne  revint  qu'au  retour 
de  l'ordre.  Sa  seule  ambition  ëtoit  de  rentrer  dans  sa  paroisse; 
oii  il  reprit  son  ministère  de  paix  et  de  charité.  Etranger  aux  dé- 
bats politiques,  il  étoit  le  père  de  tous;  indulgent  poui*  les  autreS} 
iln'étoit  sévère  que  pour  lui.'Les  jeunes  prêtres  trou  voient  dans  le 
sage  pasteur  des  conseils  et  des  encouragemens  que  sa  bonté  ren- 
doit  encore  plus  efficace.  Enfin ,  après  soixante  ans  de  travaux  | 
M.  Tramut  a  été  enlevé  à  son  troupeau  qui  a  honoré  sa  mémoire 
par  de  justes  regrets.  Tous  ses  confrères  ont  assisté  à  ses  obsèques. 
Il  lègue  3,000  fi\  aux  pauvres  et  une  rente  de  5oofr.  à  la  fabriqué.  ^ 
Quoiqu'il  fût  à  son  aise,  on  n'a  point  trouvé  d'argent  chez  lui.  Il  '^ 
versoit  dans  le  sein  des  pauvres  tout  ce  qu'il  épargnoit  à  force  jf 
de  privations.  .  j 

—  Un  triste  événement  a  répandu  l'effroi  dans  un  canton  du  ''° 
Dauphiné.  A  Charvieux,  canton  de  Meysieux,  diocèse  de  Greno-  ^* 
ble,  se  lient  tous  les  ans  ce  qu'on  appelle  une  vogue  ,  à  l'occasion  ' 
de  la  fête  de  St- Antoine.  Le  «9  janvier,  joui*  ou  elle  a  eu  lieu  cette  -F 
année,  une  ti^oupe  de  jeunefi  gens  échauffés  par  le  vin  défioient  ^ 
un  de  leurs  camarades  de  monter  sur  la  croix  du  cimetière.  Le  mal-  '^ 
heureijix,  nommé  Blanchet,  osa  accepter  ce  dangereux  pari  ;  il  s'en-  ^ 
hai^dissoit,  dit-on,  par  des  blasphèmes  à  sa  téméraire  entreprise.  Il  . 
étoit  onze  heures  du  soir,  ce  qui  rendoit  l'exécution  plus  perilleuiiè  ^ 
encore.  Blanchet  n'eut  pas  plus  tôt  atteint  le  croisillon  qui  étoit  en 

{>ierre  que  le  bloc  se  détacha,  l^e  renversa ,  lui  tomba  sur  la  tête  et 
'écrasa.  Le  malheureux  mourut  sur  le  coup,  laissant  tous  les  assi»- 
tans  consternés  d'une  fin  si  funeste.  Quelle  source  de  réflexions  ao« 
câblantes  pour  ceux  qui  avoient  provoqué  cette  folle  tentative  ! 
Quelle  leçon  pour  ceux  qui  osent  insulter  les  croix  !  Puisse  do. 
moins  un  si  terrible  exemple  .épargner  à  la  religion  de  nouveaux 
outrages  et  inspirer  une  frayeur  salutaire  aux  profanateurs  ! 

NOUVELLES  POLITIQUES.. 

Paris.  Quelques  jouruaux  remarquent  dans  la  rédaction  des  lois,  qui  le  e 
font  actuellement ,  une  imperfection  de  style  et  des  négligences  impar»  .^ 
donnables.  Nous  sommes  oien  éloignés  assurément  de  -vouloir  comms  £ 
eux  chicaner  là-dessus.  Rien  au  contraire  ne  nous  paroit  plus  adipiraUe  J 
que- de  voir  sortir  de  ces  ateliers  de  confusion  quelque  cnose  qui  ait  an  ~ 
peu  de  forme  et  de  sens.  Songeons  à  la  manière  dont  les  lois  se  discutent 
et  passent  lambeaux  par  lambeaux  au  milieu  d'un  cliquetis  continuel  d'à-  ' 
postrophes  et  d'interruptions,  au  milieu  des  voix  et  des  coups  de  son-  ' 
nette ,  enfin  dans  un  désordre  d'amendemens  et  de  sous-amendemens 
qui  n'ont  souvent  ni  queue  ni  tête ,  et  nous  nous  étonnerons  que  tout 
cela  puisse  se  démêler  ensuite  tant  bien  que  mal ,  et  produire  quelque 
chose  d'intelligible  ou  à  peu  près.  Nous  ne  sommes  aonc  pas  de  ceux 
qui  sont  surpris  des  petites  imperfections  de  style  qui  peuvent  se  glisser 
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en  (pareil  cas  daos  la  rédaction  des  lois.  Notre  étonnement,  à  nous ,  Tient 
m  contraire  de  ce  qu'une  création  quelconque  a  pu  sortir  d'un  tel  chaos. 
Aussi,  lorsque  nous  entendons  les  journaux  du  soir  se  plaindre  de  ce 
ijo'on  les  a  enveloppés  par  mégarde  dans  la  loi  sur  les  crieurs  publics, 
ce  n'est  pas  là  notre  grand  sujet  de  surprise.  Ce  qui  nous  çtonne, 
c'est  que  tout  le  monde  ne  se  soit  pas  trouvé  confondu  comme  eux  dans 
cette  mêlée. 

—  Il  Y  a  dans  les  manières  et  dans  le  ton  d'assurance  de  M.  le  général 
fiogeaud  quelque  chose  qui  fait  souffrir.  Depuis  l'éTénement  tragique 
(jont  le  souvemr  est  inséparable  de  son  nom ,  il  semble  qu'il  affecte  d'at- 
lirer  sur  lui  les  regards  et  l'attention.  Il  prend  la  parok  à  tout  propos  ; 
et  derant  cette  chambre  de  députés  qui  auroit  peut-être  dû  l'eniroyer  se 
laver  les  mains  chez  le  procureur  du  Roi  ;  on  le  croiroit  plutôt  chez  lui, 
qoe  lui  chez  elle.  Dans  une  altercation  assez  vive  qui  s  est  élevée  jeudi 
entre  M.  Thiers  et  M.  Dupin,  ce  dernier  a  fortement  insisté  sur  le  res- 

rct  qu'on  doit  aux  convenances.  Puisqu'il  est  si  pénétré  de  cet  esprit-là, 
seroit  à  désirer  qu'il  en  fît  usage  envers  M.  le  général  Bugeaud ,  pour 
loi  fidre  sentir  ce  que  les  convenances  exigeroienk  de  sa  part ,  an  moins 
dans  les  premiers  momens  qui  suivent  une  déplorable  affaire. 

^  —  Le  projet  de  loi  sur  les  douanes  qui  touche  à  des  intérêts  si  contra- 
&toires,  et  dont  l'adoption  est  si  aifficile,  entraînera  sous  peu  une 
ion^e  discussion  à  la  chambre  des  députés.  En  général,  il  réduit  les 
dnnts  actuels  d'importation  sans  établir  de  prohibitions  ni  d'admissions 
franches.  Voici  les  principaux  droits  d'entrée  que  ce  projet  propose  de 
fixer  :  ao  pour  loo  de  la  valeur  pour  les  laines  en  masse  ;  3o  pour  loo  pour 
les  laines  niées  ;  8  fr.  par  kii.  pour  les  cotons  filés  et  les  retors  ;  a5  et  ao  pour 
100  les  châles  de  cachemires  ;  6  et  lo  pour  lOo  les  montres  d'or  et  d'ar^ 
goit;  7  cent,  par  kil.  pour  le  gros  bétail  et  12  cétot.  pour  le  petit;  6  et 
la  fir.  par  tête  pour  les  porcs  ;  ao  fr.  pour  les  chevaux  ;  la  fr.  par  100  kil. 
pour  les  suifs  ;  3o  et  36  fr.  l'huile  aoUve.  Le  rhum,  le  rack,  et  le  tafia 
étrangers ,  paieront  les  droits  des  autres  liqueurs  ;  les  droits  sur  les  fers 
sont  réduits  d'un  cinquième,  ceux  des  houilles  sont  maintenus.  Les 
droits  sur  les  fils  de  lin  sout  élevés  à  5o  fr.  Les  tapis ,  les  olives,  les  ci- 
eares  de  la  Havanne,  paieront  plus  qu'autrefois.  Les  produits  de  la  Chine, 
de  la  Gochinchine  et  des  Philippines,  obtiennent  une  remise  d'un  cin- 
quième. Les  sucres  de  Pondichéry  sont  assimilés  aux  sucres  de  Bourbon. 
Les  teintures,  les  épices,  les  drogueries,  etc.,  sont  l'objet  de  diminutions 
plus  ou  moins  sensibles.  Le  plomb  des  douanes  ne  sera  plus  payé  que 
26  cent. 

—  Louis-Philippe  est  parti  le  20  à  minuit  pour  Fontainebleau ,  et  il 
éloit  de  retour  aux  Tuileries  le  21  à  dix  heures  du  soir  ;  il  étoit  accompa^^ 

fné  du  prince  de  Joinville,  de  M.  de  Moritalivet  et  du  général  Bernard, 
un  de  ses  aides-de-camp. 

— 'M.  Boisset ,  sous-préfet  à  Sens ,  est  nommé  secrétaire-général  de  la 
préfecture  du  Nord,  en  remplacement  de  M.  Pescatore,  décédé. 

—  M.  Royer-Collard  a  été  nommé  président  de  la  commission  de  la 
chambre  des  députés ,  qui  examine  le  projet  de  loi  sur  le  conseil  d'Etat. 
M.  Tupinier  en  est  le  secrétaire. 

—  M.  Dupin,  président  de  la  chambre  des  députés,  a  déposé  sur  le  bu- 
reau une  pétition  de  2, 1/^4  habitans  d'Âjaccio ,  qui  demanclent  l'abroga- 
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tion  de  la  loi  qui  proscrit  la  famille  Buouaparte.  Il  y  a  déjà  plusieurs    '^ 
pétitions  semblables  à  la  chambre. 

—  Un  des  membres  de  l'académie  royale  de  médecine,  convaincu  que  '^ 
la  falsification  des  alimens  est  nuisible  à  la  santé,  et  que  les  lois  et  ordoii>^  i' 
nances  ne  sont  pas  assez  sévères  pour  que  cette  fraude  soit  réprimée,  a  -^ 
déposé  h  la  chambre  des  députés  une  pétition  dans  laquelle  il  demande,  ^ 
pour  prévenir  toute  cause  d'épidémie  et  de  maladie,  une  loi  qpii  fasstf  ^'- 
cesser  un  abus  qui  pèse  sur  les  habitans  de  toute  la  France. 

—  Le  tribunal  de  commerce  a  homologué,  le  r8  février,  le  concordât  ' 
que  le  général  Montholon  a  obtenu  de  ses  créanciers.  La  faillite  étoit,  ^ 
dit-on ,  de  8  millions.  Les  créanciers  font  remise  de  95  pour  100  à  Pan-  .^ 
rien  serviteur  de  Buonaparte.  ".-''^ 

—  Le  Constitutionnel  annonce  que,  par  suite  de  la  conduite  de  M.  Du-  ' 
pin.  à  la  séance  du  18,  MM.  Thiers  et  a'Argout,  qui  a  voient  été  invités  Ji    ^ 
un  banquet  indiqué  pour  le  lendemain  à  son  hôtel ,  ont  refusé  de  s'j  ^ 
rendre.  .  '  .^. 

—  On  achève  sur  la  place  de  la  Concorde  la  construction  des  galeries 
en  bois  qui.  doivent  servir  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  na**   -^ 
tionale  indiquée  pour  le  mois  de  mars  prochain.  *^ 

.   —  L'administration  des  poiU&-et-<;haussée5  vient  de  terminer  un  projet    "^ 
de-loi  sur  la  navigation  des  bateaux  à  vapeur.  ^ 

—  M.  Chauvin  de  Boissavary,  ancien  membre  du  corps  législatif  et  de  ^ 
la  chambre  des  députés»  est  mort  d'apoplexie  le  19  de, ce  mois.  *> 

—•Après  la  saisie  du  premier  numéro  du  Libérateur^  journal  répnbH-  ' 
oain^  on  a  arrêté  l'éditeur,  M.  Adam,  et  il  est  depuis  douze  jours  à  la  pri-  > 
son  de  la  Force  et  au  secret.  ■        ' 

-^  Le  préfet  de  police  a  défendu  cette  année  les  bals  masqués  pendant    '■ 
le  carême.  Cette  mesure,  et  celle  qu'il- vient  de  prendre  pourla  fermeture' 
des  théâtres  à  onze  heures  précises,  lui  attirent  depuis  quelques  jotirs  les 
attaques  des  journaux  libéraux. 

—  Le  Charivari  a  été  sommé  le  17  de  payer  l'amende  de  5,5oo  francs 
à  laquelle  il  a  été  récemnuent  condamné,  taute  de  paiement,  tout  son 
matériel  a  été  saisi ,  et  il  s'est  trouvé  dans  l'impossibilité  de  reparoître. 

—  De  nouveaux  membres  du  conseil  municipal  ont  été  proclamés  à 
Boulogne  :  ce  sont  MM.  Hamy,  juge-de-paix  ;  baron  Yattier,  contre-  ' 
amiral;  Bertrand,  médecin;  C.  Caron,  avocat;  Wuissocq,  notaire,  tl  < 
Mathorcz ,  rentier.  Sur  ces  sept  nominations,  six  appartiennent  à  l'oppo-  ' 
sition.  La  nomination  de  MM.  Yattier  et  Bertrand  est  d'autant  plus  re-  -i 
marquable  qu'ils  sont  les  auteurs  d'un  Mémoire  contre  Tadministratioi^  "^ 
mumcipale  de  Boulogne.                                                                         '      '  \ 

—  Les  nouvelles  de  Lyon  datent  du  ao.  On  espéroit  que  les  travaux  * 
, rcprendroient  ce  jour;  mais  beaucoup  de  compagnons  vouloient  s'y  op-    * 

poser.  Les  fabricans  n'ont  d'ailleurs  voulu  faire  aucune  concession.  Il  y  ' 
avoit  eu  la  veille  un  rassemblement  où  des  cris  républicains  se  sont  fait  - 
pntendre.  Il  a  été  sommé  et  dispersé.  Dix-huit  des  perturbateurs  ont  été 
arrêtés.  M.  Prunelle,  maire,  avoit  publié  depuis  quelques  jours  une  pro- 
clamation contre  la  coalition.  Le  commerce  en  général  est  suspendu  à 
Lyon.  On  grand  nombre  de  familles  ont  quitte  la  ville,  dans  la  crainte 
d  une  nouvelle  insurrection. 
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— «•'liuaieiirs  thefs  de  tecdops  des  ôu^nrters  de  Snilt*EtienBe  se  sont 
■endusii  Lyon,  peut'-étre  pour  s'entendre  avec  les  chefs  de  Ja  coalitionf. 

«-^  Par  suite  de  Finstruction  à  laouelle  il  a  été  procédé  sur  les  attentats 

Si  ont  été  commis  à  Nimes  dans  la  nuit  de  Noël ,  treize  indi-vidus  ont 
h.  traduits  en  police  correctionnelle ,  sons  la  préyention  de  coups  et  blés* 
turcs  portés  avec  préméditation  et  guet-apens.  Les  nommés  Yiala,  Gha* 
pan  et  Richard  6]s ,  ont  été  condamnés  a.  un  an  de  prison  et  5o  francs 
p^amende  ;  Aug.  et  P.  Patus,  et  Bousige,  à  six  mois  de  prison  et  i6  6*» 
S'^me^de. 

.  •«•  Le  tribunal  correctionnel  de  Tours  a  condamné  à  trois  mois  de  pri- 
•oa  on  instituteur  nommé  Cbabert ,  qui  aToit  accablé  de  coups  un  de  ses 
Aè^es,  et  à  un  mois  de  la  même  peine  un  portefaix  qui  aToitété  com*- 
Iplice  de  ses  actes  de  Tiolence. 

—  Le  conseil  de  guerre  convoqué  à  Toulon  sous  la  présidence  du 
•«ontre-aniiral  Massieu  de  Clerval ,  major^général  de  la  marine  dans  ce 
VOrt ,  a  acquitté  le  i3  le  lieutenant  de  vaisseau  Law  de  Clapemon ,  sur  le 
ndt  du  naufrage  du  brick  le  Marsouin  qu'il  commandoit. 

—  La  route  de  Blois  à  Châteauroux  vient  d'âtre  livrée  à  la  circulation. 
Cette  route  établira  une  nouvelle  coiDmunication.de  Pans  avec  le  Midi.- 

—  Le  conseil  municipal  de  Bordeaux  a  décidé  que  l'octroi  de  cette 
ville  seroit  affermé.  Il  attend  de  cette  mesure  Une  augmentation  notable 
des  produits,  et  une  répression  plus  active  et  plus  certaine  de  la  fraude. 

—  Des  services  funèbres  pour  M.  le  duc  de  Berry  ont  été  célébrés,  k 
i3  iiâfvrier,  à  Toulouse ,  k  Coutances ,  et  dans  d'autres  villes* 

—  n  s'est  formé  à  Châtellerault.  une  association  pour  la  liberté  de  la 
presse ,  à  la  tête  de  laquelle  s'est  rais  le  maire,  M.  Biartinet. 

—  Un  agent  du  gouvernement  vient  d'être  envoyé  en  Corse  pour  y 
rechercher  des  marbres  et  des  granits.  Un  de  ces  blocs  est  destiné  à  ré- 
tablir le  soubassement  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme,  qui  est  déjà 
CD  mauvais  état. 

—  En  démolissant  les  restes  de  l'ancienne  église  des  Célestîns  à 
Amiens ,  on  a  découvert  récemment  des  chapiteaux  de  style  lombard 
provenant  de  l'ancienne  église  de  l'abbaye  de  St-Martiu-auxrJumeaux , 
qae  cellç  des  Célestins  a  voit  remplacée. 

—  Des  ouvriers,  travaillant  k  creuser  la  terre  au  Musée  de  Toulouse  , 
COQS  l'ancien  couvent  des  Angustins ,  ont  trouvé  le  corps  d'une  femme , 
qui.  quoiqu'enseveli depuis  long-temps,  s'étoit  conservé  parfaitement.  La 

.    coulenr  de  la  peau,  quoiqu'altérée,  permettoit  de  distinguer  la  forme  de 
.    9tt  traits.  Elle  avoit  des  cheveux,  et  toutes  ses  dents  étoient  d'une  blan- 
dieur  éclatante. 

—Les  fouilles  que  l'on  continue  au  théâtre  antique  d'Arles  ont  produit 

de  nouvelles  découvertes.  On  a  trouvé  un  autel  votif  dont  les  sculptures 

[    sont  fort  belles ,  une  tête  et  un  pied  de  statue  qui  paroissent  appartenir 

I    <a  torse  de  Jupiter,  que  la  ville  d'Arles  a  donné  il  y  a  douze  ans  au  mu- 

I    léom  royal. 

—  Des  membres  de  la  Société  des  Droits  de  l'Homme  de  Brioude, 
qui  le  a6  janvier  dernier  avoient  exécuté  une  mascarade  que  l'on  dit  iu- 
jarieuse  a  Louis-Philippe ,  ont  recommencé  le  1 1  février  une  nouvelle 
scène  de  ce  genre.  Us  sont  déféras  au  procureur  du  Roi. 


(  i88  ) 

—  Le  lieatenantHgénéral  baron  de  Nédohchel ,  ancien  gouverntur  diL) 
Quesnoy,  est  mort  k  i3  féTiier  à  Yalenciennes,  à  l'âge  de  gi  ans.  > 

•—  Le  criéur  public,  qni  étoit  chargé  k  Caen  de  la  distribution  du  Papih  * 
/aifv ,  a  été  arrêté  à  sa  seconde  tournée  dans  cette  Tille.  Il  s'étcntriâl' 
cette  fois  en  contravention  à  la  loi  de  i83o,  en  annonçant  des  faits  diffi^  ' 
rens  du  titre  de  l'imprimé . 

—  L'audience  du  tribunal  correctionnel  de  Dijon  a  été  troubléele  iJL 
On  jugeoit  le  nommé Demontry,  qui  avoit  frappent  injurié  M.  Vinceoli 
gérant  du  Spectateur,  avl  moment  oii  il  sereodoit  chez  le  procureur  dit  im 
pour  porter  plainte  contre  des  Toies  de  fait.  Les  républicains  ont  fait  enten-» 
dre  aes  murmures  qui  ont  nécessité  Févacuation  de  la  salle.  Le  sieur  ïh*' , 
raontry  a  été  condamné  à  1 5  jours  de  prison ,  i6  fr.  d'amende  et  i5o  fti  j 
de  dommages-intérêts.  Des  aris  injurieux  contre  les  juges  ont  éclaté  aptïi  n 
le  prononcé  du  jugement. 

—  Le  conseil  municipal  de  Màrseillan  (Hérault)  a  demandé  que  cette 
ville  fût  délivrée  du  cantonnement  de  troupes  qui  y  a  été  établi  a  la  suite  , 
de  désordres  relatifs  à  l'impôt  des  boissons.  ^' 

-—  Les  ouvriers  tisserands  de  Lodève  (Hérault)  sont  rentrés  dans  Fof-  ^ 
dre  depuis  le  8  février.  ^ 

—  Le  sieur  Mayer,  orfèvre rà  Metz  ,  convaincu  du  délit  d'usure^  a  été  ^ 
condamné  h  deux  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende.  Cet  individu  pré-  i 
toit  aOx  militaires  ht  un  taux  exhorbitant ,  et  abusoit  de  la  confianee  dès  | 
mineurs.  ; 

—  M.  le  vice-amiral  Halgan ,  nommé  gouverneur  de  la  Martiliiquo ,  ' 
s'est  embarqué  à  Brest  le  i6  février. 

—  La  reine  d'Espagne  a  rendu  un  décret  qui  Ôtend  Tamnistie  1  totti 
les  anciens  députés  aux  cortès,  et  elle  a  nommé  ministre  des  finances, ii  la 
plac^  de  M.  Aranalde,  M.  Imas  de  Baquedano,  qui  avoi«  occû^iee  po^t^ 
en  i8i8.  Ce  dernier  est,  dit-on,  âgé  de  8o  ans.  Le  dnc  de  Frlas  et  1» 
comte  de  Florida-Blanca  sont  nommés  ambassadeurs  à  Paris  et  à  Londres* 
La  police  a  découvert  une  conspiration  carliste  qui  devoit  éclater  ^ 
Madrid. 

—  MM.  Fergus-O'Connor  et  O'Connell  ont  présenté  le  17  un  grand 
nombre  de  pétitions  d'Irlande  pour  le  rappel  de  l'Union.  M.  Plumptre 
a  dit  que  l'on  ne  consentiroit  jamais  à  une  mesure  qui  livreroit  les  pro-  ' 
testans  d'Irlande  à  la  discrétion  des  catholiques.  M.  Finch  a  ajouté  qu'il  ' 
y  auroit  de  l'inconvénient  à  établir  deux  parlemens.  M.  O'Connelt  a  dlé  ! 


son  côté  des  paroles  que  lord  Grey  prononçoit  il  y  a  quelques  années 
contre  l'Union.  La  chambre  a  ordonné  que  les  pétitions  seroient  dépoe 
sées  sur  le  bureau. 

—  M.  O'Connell  a  présenté  le  lendemain  une  motion  sur  la  liberté  de 
la  presse.  Il  a  montré  les  vices  de  1$  législation  h  ce  sujet,  principale- 
ment en  cas  de  diffamation.  Lord  Althorp  a  reconnu  la  nécessité  d'une 
réforme  dans  cette  législation  ;  mais  il  a  soutenu  que  les  concessions  d<- 
maudccs  sont  trop  étendues.  La  chambre  a  autorisé  M.  O'Connell  à 
présenter  un  biil  sur  la  liberté  de  la  presse. 


(  i89) 

—  Dam  la  nuit  de  samedi  k  dimanche  dernier,'  un  détachement  de  la 
nmison  de  Lozemboarg  a  fait  une  sortie  jusqu'à  Bettenbourg,  Yillase 
hors  da  rayon  ordinaire,  et  a  arrêté  dans  son  domicile  le  commissaire  du 
dbtrict  M.  Hannoj  qui  a  été  conduit  dans  la  forteresse. On  attend  de  plus 
mplea  renseignemens  sur  cette  nouvelle  violation  du  territoire  belge. 

—  Un  incendie  a  éclaté,  le  1 4  janvier,  dansThâtel  de  l'ambassadeur 
de  France  à  Conslantinople.  On  est  parvenu  à  l'éteindre  avec  le  secours 
de  l'équipage  d'un  brick  français  qui  se  trouvoit  h  l'ancre  à  peu  de  dis- 


—  Les  difficultés  élevées  entre  le  président  Jackson  et  la  banque  des 
£tat8-Unis  continuent.  On  a  le  projet  d'établir  à  Boston  une  banque  avec 
oa  capital  de  5o  millions  de  dollars.  Cette  mesure  est  prise  en  opposition 
an  gouvernement. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

ILe  ai,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  Faugmen- 
lalion  de  la  gendarmerie  dans  l'Ouest.  Personne  ne  demande  la  parole 
sur  Fensemble  du  projet.  Les  deux  premiers  articles,  qui  fixent  l'effectif 
'de  Taugmentation  et  le  montant  de  la  dépense ,  sont  adoptés  sans  op- 
position. 

Un  débat  s'engage  sur  l'art.  3.  M.  le  général  d'Amhrugeac  demande 
une  l'on  n'accorde  point  aux  simples  brigadiers  ou  caporaux  les  fonctions 
ae  police  judiciaire  attribuées  aux  officiers  de  gendarmerie.  M.  Mou- 
nier  appuie  l'amendement.  M.  le  ministre  de  Hutérieur  combat  cette 
restriction,  et  soutient,  quoi  qu'en  dise  son  auteur,  qu'il  faut  mentionner 
les  articles  du  Code  qui  confèrent  les  pouvoirs  judiciaires,  dont  on  vote 
l'ippliçation»  M.  Yillemain  ne  partage  pas  cette  opinion. 

M.  d'Ambrugeac  soutient  que  les  brigadiers  ne  sont  pfis  assez  inëtmits 
pour  exercer  des  fonctions  attribuées  aux  procureurs  du  roi.  Af .  le  mi- 
ninistre  de  la  guerre  répond  que  les  dispositions  de  cette  loi  sont  indis- 
pensables pour  rétablir  la  tranquillité  aans  l'Ouest,  et  s'effiirce  de  ré- 
niter  les  objections  dont  elle  a  été  l'objet. 

M.  Mounier,  tout  en  reconnoissant  que  cette  loi  n'est  pas  exception- 
nelle, croit  qu'elle  est  plutôt  dans  le  cas  de  porter  le  trouble  que  de  paci- 
fier. Il  insiste  surtout  sur  le  danger  de  donner  des  pouvoirs  aussi  déucats 
k  des  militaires ,  la  plupart  incapables.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  ré- 
plique. L'amendement  est  rejeté. 

L'ensemble  du  projet  est  ensuite  mis  aux  voix  et  adopté  k  la  majorité 
de  iio  contre  19. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  ao ,  M.  Coulmann  conclut  au  nom  d'une  commission  k  l'adoption 
de  la  proposition  de  M.  Bavoux  pour  le  rétablissement  du  divorce.  C'est 


projet  a  rencontrées.  Les  garanties  que  le  Code  a  admises  lui  paroissent 
suffisantes  contre  l'abus  du  divorce.  La  délibération  k  ce  sujet  aura  Heu 
samedi. 


(  190  ) 

'  L'ordre  du  jour  est  la  xlUcussion  du  projet  de  lorportaat&çation  da  ' 
cadre  de  Tétat-nifijor  de  la  marine.  L'art,  i*'  établit  trpis  anûrOTir.  M.  L»-  ^ 
cuée  propose  un  amendement  réduisant  le  chiffre  de  tous  les  grades,  H  ' 
demande  qu'il  n'y  ait  (ju'un  amiral  (et  que  l'on  n'en  nomme  pas  eii  - 
temps  de  paix  )  ;  que  a  Yiçe-amiraux»  6  contre-amiraux,  4^  capitaines  (Je 
vaisseaux,  etc. ,  en  tout  88o  officiers  au  lieu  de  i,a63.  Cet  amendement 
iprodniroit  une  économie  d'environ  ao  millions.  L'orateur  rappelle' iCpie 
dans  les  temns  de  gloire  de  notre  marine,  tels  que  sous  Louis  XlVt  il 
n'y  a  voit  pas  la  dixième  partie  d'officiers  ;  il  soutient  qu'il  y  a  des  contre*  « 
amiraux  qui  n'ont  pas  vu  la  mer  depuis  3o  ans,  et  d'autres  qui  ne  seroieM 
pas  en  état  de  commander  une  chaloupe^  ;j 

M.  le  ministre  de  la  marine  répond  que  les  officiers  de  marine  rendcot  « 
des  services  en  temps  de  paix  en  s'acqtrîttant  de  missions,  en  protégeai  i^ 
le  commerce  ;  que  les  officiers  âgés  font  partie  de  conseils  ;  que  lé  nonh  f 
hre  de  grades  doit  être  maintenu  dans  l'intérêt  de  l'émulation  et  de  l'a-  n 
vancement  des  marins  (font  la  carrière  est  si  pénible.  Il  combat  les  autres  <' 
observations  sur  l'incapacité  des  officiers ,  l'infériorité  actuelle  de  la  ma-  ic 
rine,  et  l'exagération  du  chifTre  des  états-majors.  M.  deBigny  termine  ^ 
en  déclarant  que  le  gouvernement  trouve  la  prérogative  royale  trop  res-  l 
treinte  dans  cette  loi  et  dans  celle  des  états-majors  de  l'armée  de  lern,  { 
et  qu'il  se  réserve  de  prendre  un  parti  sur  leur  sort.  i 

M,  Drault  appuie  l'amendement.  M.  Ch.  Dupin  soutient  que  le  nom-  - 
j>re  des  amiraux  et  des  officiers  de  vaisseau  es t  en  rapport  avec  notre  - 
marine.  M.  de  Bricqueville  approuve  ces  observations.  M.  Bugeaud  s'é- 
carte de  la  question  poui*  se  plaindre  de  ce  que  les  journaux  interprètent 
•mal  sa  concluite.  A  1  entendre ,  l'ambition  n'y  est  pour  rien  ,  et,  fii  ou  le 
nommoit  lieutenant-général ,  il  rcfuseroit.  M.  Lacuée  oppose  aux  partîh 
sans  du  projet  la  marine  des  .Etats-Unis  >  qui  est  plus  forte  que  lanôt^e , 
et  oii  il  n'y  a  aucun  officier-général,  mais  seulement  3^  capitaines  de 
vaisseau,  ôy  de  frégate,  et  ^S6  enseignes  ou  aspirans.  M.  de  Rigny 
réplique. 

Le  premier  paragraphe ,  portant  qu'il  ne  sera  pas  créé  d'amiraux  en 
temps  de  paix,  est  rejeté.  Le  siecdnd  dispose  qu'il  ne  pourra  jamais  y 
jaivoir  plus  de  3  amiraux.  M.  Dupin  msiste  pour  qu'il  en  soit  conservé  3 , 
afin  qu'en  cas  de  flottes  combinées,  la  France  ail  la  prépondérance« 
M.  Salvandy  appuie  cette  observation  sur  l'exemple  de  la  malheureuse  i 
Jsataille  de  Trafalgar.  M.  Roger  dit  que  cette  considération  seroit  intuA  ^ 
fisante  avec  l'Angleterre,  ou  il  y  a  des  lords-amiraux  supérieurs  aux  : 
amiraiix.  Le  paragraphe  qui  borne  à  2  le  nombre  des  amiraux  est  mis  : 
aux  voix.  Deux  épreuves  sout  douteuses.  On  procède  au  scrutin ,  et  il  : 
passe  à  la  majorité  de  i.y4  contre  142.  i 

M.  Ëschassériaux*  demande  que  l'on  supprime  2  vice -amiraux  et 
4  contre-amiraux.  Il  fait  observer  que  l'on  n'emploie  par  an,  en  terme  1 
moyen,  que  2  officiers-généraux ,  et  qu'ainsi  le  nombre  26  sera  plus  que 
suffisant.  M.  le  ministre  de  la  marine  répond  qu'il  y  en  a  ai  occupant 
diflférens  emplois.  M.  Eschassériaux  représente  qu'il  Y  en  a  seulement  3  à 
la  mer,  et  que,  quant -aux  emplois  sur  terre ,  ils  pourroient  être  moins 
nombreux  et  se  confier  à  des  officiers  moins  élevés;  M.  Ch.  Dupin  com- 
bat l'amendement.  Il  est  rejeté  j  et  l'on  adopte  l'article  du  gouverne- 
ment, por,tant  qu'il  y  aura  10  vice-amiraux  et  10  contre-amiraux  ,  ainsi 
que  les  nombres  demandés  de  capitaines  de  vaisseau,  ete. 


f  191  ) 

Les  deux  avtres  avticles  passant  é|j;alera«iit.  Ils  portent  que ,  jusqu'à  la 

'    réduction  fix^ ,  on  ne  pourYoira  qu'à  la  moitié  aea  vacances ,  et  que  les 

officiers-généraux  en  réserve  resteront  en  non-activité  jusqu'à  ce  au'il« 

:    cflient  admis  dans  le  cadre ,  ou  admis  à  la.retraite.  L'ensemble  de  la  loi 

:    crt  ensuite  voté  k  la  majorité  de  208  contre  47* 

^  On  commence  la  discussion  de  la  proposition  de  MM.  Devaux  et  Tail* 
i  Imdter  ptour  l'abolition  de  la  mort  civile.  M.  Lberbette  appuie  la  mesure. 
I  M*  Petit  fait  observer  que  personne  ne  la  réclame,  que  Ton  auroit  dû 
r  consulter  les  tribunaux  et  l'Académie  morale. 

Le  2 1 ,  M.  Salverte  appuie  la  proposition  ;  il  ne  conçoit  pas  que  l'on  ait 
invoqué  à  son  sujet  l'exemple  des  protestans  et  des  juifs  dans  l'ancien  état 
de  la  société.  Si  une  injustice  régnoit  alors,  elle  ne  doit  pas  exister  en- 
core. La  mort  civile  est  d'ailleurs  éminemment  immorale  par  ses  efîcts 
«or  réponse  et  sur  les  enfans.  M.  Réalier-Dumas ,  membre  de  la  minorité 
de  la  commission ,  soutient  que  la  mort  civile  est  une  peine  plus  philan- 
iTOpiqne  que  l'interdiction  légale.  Tout  ce  qu'on  pourroit  établir,  c'est 
que  les  entans  nés  pendant  la  condamnation  soient  légitimés. 


par  contumace  à  la  peme  capitale  pai 
âela  Moselle,  et  qui,  ayant  été  amnistié  an  bout  de  quelques  années,  ne 

Sut  rentrer  dans  ses  biens ,  parce  que  ses  héritiers  s'en  étoient  emparés. 
LRenouard  reconnolt  que  le  Code  civil  a  besoin  de  réforme  dans  plu- 
sieurs de  ses  parties  ;  mais  la  mesure  proposée  ne  lui  paroit  pas;,  sous 
certains  rapports,  plus  avantageuse  aux  condamnés  que  la  législation 
actuelle. 

M.  Devaux  revient  sur  les  inconvéniens  qui  résultent  de  la  mort  civile, 
La  rupture  du  mariage  lîst  surtout  intolérable.  M.  le  garde- des -sceaux  se 
prononce  contre  la  proposition.  Il  admet  cependant  l'inconvénient  qui 
vient  d'être  signalé;  mais  il  soutient  que  l'homme  condamné  à  une  peine 
perpétuelle  ne  doit  pas  rester  propriétaire ,  et  qu'il  doit  être  privé  de  la 
magistrature  de  la  famille.  Il  objecte  surtout  le  respect  dû  au  Code  civil. 
Au  surplus ,  M.  Barlhe  rccounoît  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  dans  le 
sens  de  la  proposition  ;  mais  elle  ne  sauroit  être  admise  telle  qu'elle  est 
rédigée. 

.  M.  Lberbette  ne  veut  pas  admettre  qu^le  Code  civil  soit  comme  l'ar** 
che  sainte ,  à  laquelle  il  ne  faut  pas  toucher.  Il  trouve  le  Code  imparfait 
en  bien  des  endroits.  Au  reste,  la  mort  civile  lui  paroit  trop  immorale 
pour  être  maintenue.  La  discussion  générale  est  fermée  ;  la  chambre  ren- 
voie à  lundi  la  discussion  des  articles  de  la  proposition. 

M.  de  Las-Cazes  fait  un  rapport  sur  l'élection  de  M.Darriule  dans 
la  Lozère.  Son  admission  est  ajournée ,  attendu  qu'il  n'a  pas  justifié  de 
la  possession  annale. 

nien  autre  chose  n'éttmt  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  trois 
heures. 


Nouvelle  Bihlioihhque  catholique  de  Lille, 

Cette  Bibliothèque,  commencée  en  1827,  est  aujourd'hui  à  sa  huitième 
année.  Nous  avons  à  annoncer  deux  livraisons  ;  la  dernière  de  i833  et  la 


(  ï9a  ) 

première  de  i834«  La  dernière  de  i633  se  compose  des  trois  ouyraget 
suivans  :  r Histoire  de  Godefroi  de  Bouillon ,  par  F.  Prévault,  a  toÎ.; 
la  Marraine  et  la  Filleule ,  oa  Considérations  sur  le  baptême ,  ^  'vol., 
et  la  Charité  y  par  M.  L.  B.^  i  toI.  V Histoire  de  Godefroi  de  BoidU   ■' 
Ion  nous  montre  un  noble  caractère ,  des  temps  de  foi  et  de  grandes  en-  fi 
treprises.  L'auteur  ne  prétend  pas  faire  en  tout  Téloge  des  Croisés,  mais    i 
il  apprend  à  distinguer  Godefroi  de  plusieurs  de  ses  compagnons  d'armes   '^ 
qui  n'avoient  pas  sa  vertu.  La  Marraine  et  la  Filleule  présente  dans  on 
cadre  intéressant  des  entretiens  et  des  instructions  sur  le  baptême ,  sur   ^ 
le  monde,  sur  les  passions.  Le  dernier  écrit  est  un  petit  Traité  sur  la    s 
charité,  sur  ses  caractères,  sur  ses  effets,  etc. 

La  première  livraison  de  i834  ^^  compose  de  quatre  ouvrages  :  Sih0^ 
ou  V Ascendant  de  la  vertu ,  par  l'auteur  de  Lorenfio,  2  vol.  ;  le  JeuMê-*  ^ 
Ouvrier^  ou  Souvenirs  de  la  vie  de  Léandre  Vandrisse ,  recueillis  piv-  i 
quelques-uns  de  ses  amis^  i  vol.;  le  Dimanche  utilement  employé ^  on 
Dialogue  sur  les  vérités  de  la  religion ,  i  vol.,  et  Moralités  et  AUémh'    ' 
ries,  traduites  de  l'allemand,  i  vol.  Silva  est  la  suite  de  Lorenzo^  m§» 
toire  qui  a  paru  dans  la  première  livraison  de  i833  ;  cette  suite  enpro-  .  ' 
met  même  une  autre.  Une  pensée  dominante  règne  dans  tout  l'onvrage  : 
c'est  de  montrer  le  prix  d'une  ame.  Léandre  Yandrisse  est  un  jeune  on* 
Trier,  né  à  Lille  en  1808,  et  mort  le  21  mars  i853.  La  vertu,  la  raison 
profonde  de  ce  jeune  homme,  sa  piété,  sa  résignation  pendant  une  longue 
maladie ,  sont  vraiment  admirables.  Le  Dimanche  utilement  emplor4 


un  ouvrase  plus  moral  que  religieux ,  mais  les  autres  écrits  de  la  collec- 
tion suppléent  à  ce  que  celui-ci  ne  dit  pas. 

£n  tout,  cette  collection  devient  de  plus  en  plus  digne  de  l'intérêt  et 
de  l'estime  des  amis  de  la  religion ,  des  mœurs  et  de  la  jeunesse. 

(Voyez  le  Prospectus  joint  à  ce  Numéro.) 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  <loDt  Tabonnement  expire  au  i^^'inars 
prochain  sont  priés  de  le  reDOnvcler  promplement,  pour  ne  pat 
éprouver  de  retard,  lis  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
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De  la  Juriêprudence  sur  le  Mariage  des  Prêtres ^  dénoncée 
à  la  Chambre  des  Députés,  et  des  Règles  du  Code  civil 
sur  le  Mariage,  (i) 

La  question  du  mariage  des  prêtres,  soulevée  dans  les  der- 
nières sessions  de  la  chambre  des  députés,  a  donné  lieu  à  cet 
^crit.  L'auteur,  qui  paroit  avoir  une  connoissance  approfondie 
des  anciennes  et  des  nouvelles  lois,  traite  cette  question  en 
aiagistrat  éclairé  et  chrétien. 

«  Nous  établirons  sur  les  monumens  historiques,  dit-il,  la  preuve 
que  la  loi  du  sacerdoce  fut  Tun  des  articles  de  la  constitution  de 
FEglise ,  et  qu'elle  a  depuis  offert ,  comme  cette  constitution ,  le 
caractère  d'immutabilité  qui  distingue  les  lois  de  la  religion.  Nous 
démontrerons  qu'elle  a  constamment  obtenu  la  sanction  de  la 
puissance  temporelle ,  qui  n'auroit  pas  pu ,  qui  n'a  jamais  voulu  la 
révoquer.  Nous  ferons  voir  enfin  que,  pour  ce  motif,  nos  anciens 
tribunaux, et  ensuite  nos  cours  royales,  en  ont  constamment,  et 
sans  qu'on  puisse  citer  aucun  arrêt  conli^aire,  ordonné  l'exécution. 
L'examen  ae  la  question  de  droit  a  provoqué  plusieurs  discussions 
,  de  législation  civile  et  politique  qui  devront  ensuite  être  l'objet 
de  cet  essai.  Il  sera  terminé  par  la  solution  de  la  question  de  droit 
spéciale.  Nous  espérons  faire  voir  que,  loin  d'autoriser  par  ses  in- 
ooovéniens  la  puissance  législative  a  méconnoitre  les  limites  ou  les 
figles  qui  lui  sont  imposées ,  la  loi  du  sacerdoce  a  mérité ,  par  la 
sagesse  de  ses  motifs,  la  sanction  qu'elle  a  obtenue  des  législateurs 
€t  le  respect  qu'elle  a  inspiré  aux  peuples  pendant  le  cours  de  dix- 
neuf  siècles?  » 

L*auteur  interroge  successivement  les  anciennes  lois  cano- 
niques, les  conciles  de  TEglise  latine,  les  constitutions  impé- 
riales et  le  droit  français.  L'assemblée  constituante ,  par  son 
décret  du  19  février  1790,  déclara  que  la  loi  ne  reconnoissoit 
ptos  de  vœux  monastiques  solennels  ;  Tauteur  montre  que  ce 
décret  ne  s'appliquoit  qu'aux  couvens.  La  constitution  de  i  ngi 
s'expliqua  d'une  manière  plus  générale  ;  mais  l'auteur  estime 
encore  que  l'assemblée  n'avoil  voulu  parler  que  des  engage- 
mens  des  divers  ordres  l'eligieux.  Au  surplus ,  cette  constitu- 
tion de  1791 ,  ayant  été  abrogée,  ne  pourroit  plus  être  invoquée 
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par  les  prêtres  qui  prétendroieni  se  marier.  L'auteur  rëpobd 
aussi  à  robjeclion  qu'on  tire  d'un  autre  article  de  la  constitu- 
tion de  179I9  qui  déclaroit  le  mariage  un  contrat  civil.  AHé*. 
gueroit-on  les  décrets  de  la  Convention  sur  le  mariage  des 
prêtres?  Mais  quelle  autorité  peuvent  avoir  des  décrets  qui 
portent  l'empreinte  de  la  haine,  de  fet  violence  ou  dé  II 
cruauté  ? 

Nous  arrivons  au  contordat  de  1 801.  Le  mariage  des  prêtres 
est  !e  sujet  d'une  longue  digression  dans  l'exposé  des  motifi^ 
prononcé  par  M.  Portalis.  Les  adversaires  du  célibat  n*en  on| 
cité  que  la  deuxième  partie  \  ils  n^auroi^nt  pas  dû  omettre  k 
première,  qui  est  assez  précise  : 

et  Quand  on  conserve  une  religion ,  il  faut  la  réçir  d'âpre  se^ 
principes.  Le  pouvoir  que  l'on  voudroit  s'arroger  ae  periectiob*^ 
ner  les  institutions  religieuses  est  contraire  à  la  nature  même  âeî. 
choses.  La  prohibition  du  mariage  des  prêtres  est  ancienne  ;  ellé;^jN[ 
lie  à  des  considérations  importantes.  On  eût  choqué  toutes  les  idécj^ 
en  annonçant  sur  ce  point  le  vœu  de  s'ëloJgner  de  tout  ce  qi|i  se  ! 
pratique  chez  les  autres  nations  catholiques.  Personne  n^est  foroJ  J 
de  se  consacrer  au  saceixloce.  Ceux  qui  sV  destinent  n'ont  qu*|  I 
mesurer  leurs  forces  sur  l'étendue  des  sacriâces  qu'on  exige  d'eukj  : 
Le  célibat  des  prêti*es  ne  pourroit  devenir  nuisible  qu'ai^tant  tp/^ 
là  classe  des  citoyens  destinés  à  peupler  l'Etat    ne   seroit    pf^i 
assez  nombreuse ,  et  c'est  ce  qui  arrive  dans  les  pays  qui  sont  eo^  : 
verts  de  monastères.  Ces  dangers  sont  écartés  par  nos  lois  :  uo^ 
n'admettons  plus  que  les  ministres  nécessaires  à  l  exercice  du  ctilà| 
ce  qui  diminue  considérablement  le  nombre  de  personnel  qui  ai 
vouoient  anciennement  au  célibat.  » 

La  discussion  de  l'auteur  sur  ce  discours  de  M.  Portalii 
nous  paroit  une  des  meilleures  de  l'ouvrage.  Il  examine. de 
même  quelques  actes  de  l'autorité  sous  Buonaparte,  et  en  vienf 
a  l'affaire  Dumonteil,  sur  laquelle  son  opinion  est  celle  des 
hommes  les  plus  sages  et  les  plus  éclairés.  Il  combat  les  arga»- 
mens  et  les  objections  que  nous  avons  entendus  retentir  à  ki 
tribune  dans  les  dernières  sessions.  Il  s'étonne  qu'une  révoïu^ 
tion  entreprise  pour  la  liberté  ait  été  invoquée  pour  contesteir 
la  validité  des  engagemens  librement  formés.  A  quel  titre  ea 
exclueroit-on  l'engagement  du  prêtre?  Est-ce  en  vertti  de  la 
loi,  quand  la  loi  Ta  expressément  autorisé?  Est-ce  comme  en* 
gagement  religieux?  Ainsi,  dit  Tauteur,  le  citoyen  seroit  li« 
envers  tous  ceux  avec  qui  il  aura  contracté  par  le  moins  impor-* 
tant  des  engagemens  civils,  et  il  poutrôit  s'affranchfr  du  pltt* 
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sicrë  <le  tous,  de  celui  qui  Toblige  envers  l'Eglise  el  envers 
l'Etat  !  Si  c'est  là  la  liberté,  où  seroii  la  licence? 

Nous  rendons  justice  à  la  logique  comme  aux  sentimciis  de 

Tautcùr,  Il  écrit  sans  passion  et  sans  aigreur,  et  il  pousse  même 

k  modération  jusqu'à  ne  pas  nommer  les  auteurs  des  discours 

qa^il  combat,  ce  qui  nous  paroit  une  retenue  excessive,  et  ce 

qui  jette  d'ailleurs  quelque  obscurité  dans  la  discussion.  11  y  a 

à  la  page  44  ^^  passage  où  l'auteur  paroit  inculper  des  reli- 

^eux  qu'il  ne  nomme  pas  ;  je  crains  qu'il  n'ait  cédé  là  à  des 

préyentions  contre  un  ordre  célèbre  qu  un  homme  si  judicieux 

auroit  dû  moins  apprécier.  Ce  malheur  lui  vient  peut-élrc  de 

quelques  préjugés  d'éducation  ou  de  famille.  Comme  l'auteur 

pe  s'est  pas  nommé,  il  çst  difficile  de  savoir  au  juste  à  quoi  s'en 

tenir  à  cet  égard.  D'ailleurs,  dans  tout  le  reste  de  l'ouvragç  il 

firle  de  la  religion  et  du  clergé  avec  le  respect  et  l'intérêt  que 
on  et  l'autre  méritent.  Nous  en  citerons  un  exemple,  et  ce 
mu  par-là  que  nous  terminerons  cet  extrait  : 

«  On  présente  le  clergé  comme  animé  par  un  esprit  d'hostilité 
eoyêi*s  le  nouvernement  établi.  On  demande  si,  pour  le  rallacher 
i  no$  institutions,  il  faut  lui  sacrifier  les  principrs.  N'a-t-on  pas 
kfé  des  dispositions  du  clergé  par  celles  qu'on  lui  a  voit  mani- 
festées ?  £st-ce  bien  un  esprit  d'hostilité  qui  l'anime  ?  Ne  sonl-ce 
pas  plutôt  les  hostilités  dont  il  est'  l'objet  crui  troublent,  la  paix 
«ju^exigeroit  son  ministère?  Et  ses  alarmes  n  ont-elles  donc  aucun 
juste  fondement?  11  a  été  exclus  de  la  chambre  dos  pairs  et  do  toutes 
lODCtions  civiles.  Un  nouveau  pix>jet  de  loi  menace  sa  constitution. 
Tour  à  tour  on  conteste  aux  prêtres  la  qualité  de  citoyen  pour  leur 
en -refuser  les  avantages,  et  on  la  leur  rend  pour  les  autoriser  à 
avilir  le  saceixloce.  Une  loi  sur  le  divorce  a  ^té  votée  comme  le 
prélude  des  questions  qu'on  doit  agiter  sur  ses  traitemens,  sur  ses 
exemptions,  sur  l'existence  de   ses  séminaii^s.   Nous  rendrions 
nous-mêmes  peu  de  justice  aux  sentimens  du  clergé  catholique , 
n  nous   prétendions   l^s   expliquer  par  son   intérêt  péi^sonnel. 
Ses  regrets  ont  de  plus  nobles  motifs  ;  il  s'aflligc  de  voir  ciuc , 
dans  des  temps  difficiles ,  et  lorsque  le  gouvernement  témoigne 
tes  craintes  pour  le  maintien  de  la  paix  publique,  on  le  provoqué 
a  répudier  ses  plus  sûrs  appuis  pour  le  réduire  à  des  forces  maté- 
rielles. »> 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 


Paais.  La  coufércnce  sur  la  religion  a  eu  lieu  dimanche  derniei' 

-|  i Notre-Dame,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé.  M.  l'Arche vêquç, 

-trec.  tout  ton  clergé,  étoit  au  banc-d'œuvre ;  près  de  lui  étoi(Bnt 
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assis  MM.  les  éyéques  de  If  anci  et  de  Langi^es.  L'auditoire  iké^A 
ni  moins  choisi  ni  moins  nombreux  qu'stu  jour  de  l'ouyertim.: 
D'après  le  plan  exposé  par  M.  P Archevêque,  M.  Tabbë  Dupanloi^ 
premier  vicaire  de  la  Madeleine  et  chanoine  de  Besançon,  éUtt 
chargé  de  montrer,  dans  cette  conférence ,  Notre-Seigneui*  Jésm^ 

^  Christ  en  sa  qualité  de  lumière  et  de  docteur  du  monde.  L'cfi* 
teur  a  choisi  avec  autant  de  goût  que  d'opportunité  son  texte» 
emprunté  à  l'Evangile  du  jour  :  Transfiguratas  est  4Mn£e  eos,  S^t 
exhorde  étoit  à  la  fois  brillant  et  pompeux.  Jé$u»-Ghrist,  a-t-ti  dit^ 
en  apparoissant  à  la  terre,  non-seulement  a  changé  en  torrensdi 
clartés  et  les  obscurités  des  figures  antiques^  et  les  ténèbres  proï 
fondes  de  l'idolâtrie  ;  mais  il  semble,  et  c  est  là  notice  espoir,  pew 
trer,  à  cette  heure,  de  ses  rayons  brûlans,  la  froide  indifiereooe  di 
noti'e  époque  ;  en  sorte  que ,  jusqu'à  son  dernier  et  majestùéfi 
oi*ient^ur  la  terre,  il  sera  vrai  de  dire  qu'il  se  manifeste ,qcfll 

'  ajoute  -de  nouveaux  feux  à  son  auguste  i^ce ,  toujours  resplenoift 
sànCé  de  divinité.  Et  l^ransfiguratus  est  ante  eos.  L'orateur  t:$à 
eifet  présenté  Jésus-Christ  comme  la  lumièi^  du  monde  sous  quatrii 
aspects  :  Jésus-Christ  a  dissipé  les  profondes  ténèbres  de  l'idolâtrîii 
rétabli  les  vérités  primitives,  si  méconnues  ou  défigurées;  ensei^ 
d'auti^es  vérités  inconnues  même  aux  intelligences  les  plus  éleveeL 
telles  que  la  providence,  la  filiation  divine,  l'accès  de  tous  au  bôiif 
heur  ;  et  enfin  ,  il  a  donné  au  monde  le  sublime  enseignement 'dï 
Calvaire,  dont  l'Eucharistie  est  la  continuation,  et  dont  le  compUB 
ment  est  aux  cieux,sur  l'autel  où  repose  l'agneau  immortel'.  Nous  ik 
pourrions  entrer  dans  tous  les  détails  de  cet  ordre  de  développemâiil 
Comment  faire  passer,  dans  une  analyse,  les  deux  magninques  ta' 
bleaux  de  Tidolati'ie  d*un  côté,  avec  son  cortège  de  vices;  d^é  l'autréi 
l'éclat  et  la  majesté  des  enseigiiemens  du  Fils  de  Dieu,  au  monkén 
surtout  où,  après  avoir  montré  toutes  les  passions  assises' sul*  lesab- 
tels  et  dominatrices  des  intelligences  et  des  cœurs,  l'orateur  a  fidl 
arriver  Jésus-Christ  inscrivant  partout  Tunité  d'un  Dieu,  et  régnahl 
seul  ainsi  sur  lesMébris  impurs  des  divinités  païennes,  au  ciel  et  stli 
l'univers?  Il  y  avoit  là  parfait  accoi'd  de  pensées  et  d'expressiont. 
Aussi  l'auditon*e  n'a-t-il  pu  contenir  tout-à-fait  les  murmures  d'an^ 
respectueuse  mais  vive  approbation.  Ou  peut  en  dire  autant  d'ui 
grand  nombre  d'autres  tableaux  ;  par  exemple ,  de  celui  où  l'ora- 
teur a  représenté  Jésus-Christ  au  moment  où  il  rétablit  le  dogdK 
de  sa  providence,  de  sa  justice,  de  sa  miséricorde.  La  touchàbà 
naïveté  des  comparaisons  de  l'Evangile,  empruntées  à  Tordre  de  Is 
nature,  se  peignoit  dans  le  style  de  l'orateur  et  lui  donnoit  célti 
grâce  et  cette  vérité  que  les  sources  divines  inspirent  seules,  et 
près  desquelles  sont  bien  pâles  les  ressources  de  l'habileté  et  de 
l'éloquence  mondaine.  Mais,  encore  une  fois,  ce  discours  si  chré- 
tien, et  potir  un  auditoire  déjà  convaincu  et  chi*étien  aussi,  ne  peut 
qu'être  imparfaiteiAent  rendu  dans  une  analyse.  Du  restc^  tout  (lé< 
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figure  qu'il  soit  par  cet  aperçu,  il  rappellc'ra  uu  moi<js,sans  lui  rien 
i  «jouter y  un  lalcnt  bien  connu  ei  apprécie. 

—  Le  aa  février,  qui  ëtoit  le  samedi  des  Quatre-Temps ,  M.  TAr- 
cfcevéque  a  fait  une  ordination  dans  la  cbapellc  de  MM.  de  Saint- 
Iftsare.  Il  y  avoit  quatorze  ordinands,  dont  trois  prêtres,  deux 
diacreSy  cinq  sous-diacres  et  quati'e  minores.  Presque  tous  apparte- 
ooient  à  la  maison  même;  quelques-uns  éloient  du. Séminaire  âe* 
Mandais. 

—  Dans  plusieurs  diocèses  on  a  bien  compris  la  nécessité  de  ré- 
damer contre  la  réduction  dessié^  épiscopaux.  On  a  rédigé  au 
Vnj  une  pétition  pour  la  conservation  de  Tévêché.  La  pétition. 
contient  déjà  environ  iooo  signatures,  c'est'-à-dire  les  noms  de  tous 
oeox  auxquels  elle  a  été  présentée  jusqu'ici,  moins  cinq  ou  six  refus 
et  trois  ajoui*nemens.  On  peut  donc  dire  qu*iJ  y  a  ici  un  vœu  una- 
nime. Dans  toutes  les  classes  ou  a  senti  que  tous  les  intérêts  seroient 
gravement  compi*omis  par  la  suppression  de  l'évêché.  Des  esprits 
observaleui's  ont  calculé,  dit-on ,  que  Tévêché  procui*olt  à  la  ville 
une  ci]*culatîon  de 3  à  400,000  fr.  qui  disparoîti^oitpar  la  suppres- 
sion. C'est  quelque  chose  qu'un  tel  avanta^^fc  dans  uu  pays  qui  n'a 
ni.  beaucoup  de  commerce,  ni  beaucoup  de  richesses.  Beaucoup  se 
fiouviennenlque  l'ouverture  des  grandes  routes  du  pays  est  due  à  la 
sollicitude  d'un  illus ti^eprélatqui  vivoitdansi'exiiavec frugalitépour 
Jhreenétatde  continuer  lespensionsqu'iliaisoitàdes  familles  pauvres. 
D  existe  poui*  les  pauvres,  sur  le  Mont-Anis  un  grand  bâtiment  et 
ipe  fabrique  fonaés  par  un  évêque.  Au  pied  de  cette  même  raon- 
jagnc^  l'orpheline  verra  bientôt  la  fin  de  son  délaissement  dans  un 
àablissenient  fondé  par  la  charité  de  M.  Tévêque  actuel.  On  a  pré- 
tendu que  la  présence  d'un  évêque  étoit  un  obstacle  à  la  propaga- 
tion de  l'insti^uction  primaire  ;  un  fait  répond  victorieusement  à 
celte  assertion,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  département  un  village 
qui  n'ait  une  fondation  duc  à  la  religion  pour  l'instruction  des 
jeunes,  filles.  Plusieurs  cantons  attestent  le  zèle  de  M.  l'évêque 
pour  Hnstruction  primaire  :  Langeac,  Yssingoaux,  Blesic,  le  Mo- 
nastier,  Faj,  Pradelles,  ont  dos  fondations  et  des  maîtres  dus  au 
nrétat  ou  au  clergé.  Aussi  plusieurs  citoyens  ont  offert  de  contri- 
buer aux  frais  d'une  députation  à  Paris  et  du  traitement  de  M.  l'é- 
vêque.  Cette  dernière  proposition  a  été  l'objet  d*une  demande 
spéciale  de  la  part  d'un  conseiller  municipal.  On  espère  que  les 
principaux  conti^ibuablos  du  département  accueilleront  cette  idée 
qui  seroit  un  des  meilleurs  moyens  d'éclairer  le  gouvernement  et 
les  chambres  sur  la  nécessité  de  maintenir  le  siège  du  Puy .  (  Ex- 
U'ait  du  Journal  de  la  Haute-Loire  ). 

—  M.  l'évêque  de  Nancy,  que  de  déplorables  circonstances  ont 
éloigné  de  son  diocèse,  saisit  toutes  les  occasions  d'exercer  son 
sèle.  Dernièrement ,  le  prélat  est  allé  donner  une  retraite  à  la 
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Trappe,  près  Morla{/iie.  Uae  retraite  à  des  Trappistes  qui  vif«t 
dans  une  si  profonde  retraite  paroitra  fort  exti^aordinaire  au 
(^ens  du  monde.  Mais  qu*est-ce  que  le  monde  connoit  s^ux  habi- 
tudes de  la  piété  et  aux  exercices  de  la  perfection  religieme? 
M.  l'évéque  de  Nancy  a  passé  quinze  jours  à  la  Trappe,  vivant 
comme  les  religieux,  et  les  animant  par  sa  ferveur  et  par  son  es- 
prit de  mortification ,  autant  que  par  ses  vives  exhortations.  Le 
prélat  Irouvoit  dans  cette  pieuse  solitude  des  souvenirs  de  famiDa. 
Sous  Louis  XIV,  un  Forbin-Janson ,  qui  avoit  servi  avec  hon- 
neur dans-  les  armées  sons  le  nom  de  comte  de  Rosemberg,  se  "re- 
tira à  la  Trappe  à  Tâge  de  iy  ans,  et  y  fit  ses  vœux.  Il  moanft 
dans  les  exercices  de  la  pénitence  en  1710.  Dans  ces  temps  de  loi. 
des  princes,  des  scigneui*s,  des  magisti*ats  alloient  se  recueillir 
quelques  jours  à  la  Trappe  du  tumulte  du  inonde  et  des  affaira, 
fiossuet  y  faisoit  de  fréquens  voyages,  et  y  chei'choît  tui  déiasw* 
ment  à  ses  travaux  et  un  aliment  à  sa  piété.  M.  l'évêque  de  Nancy 
a  visité  avec  intérêt  ces  lieux  pleins  de  grands  souvenirs,  et  al 
laissé  les  religieux  pénétrés  de  respect  pour  les  vertus  dont  il  leor^ 
a  donné  Texemple.  Ils  se  sont  demandés  peut-être  comment  il  K 
faisoit  qu'un  prélat  si  édifiant  et  si  charitable  ne  pût  être  au  mi- 
lieu de  son  troupeau;  c'est  aussi  la  question  qu'on  se  fait  dans  le 
diocèse  même  de  Wancy .  On  sy  étonne  des  obstacles  que  rencontre 
encore  le  retoui:  de  M.  l'évêquedans  son  diocèse.  Nous  apprenons 
<Tue,  dans  plusieurs  paroisses,  les  curés,  à  l'occasion  du  Mandèrent 
du  carême,  dont  ils  venoient  de  faire  lecture,  ont  fait  l'éloge  de 
leur  évéque ,  et  ont  rappelé  avec  quel  zèle  il  visitoit  sou  diocèse, 
laissaiit  partout  des  traces  de  sa  charité,  et  se  faisant  bénir  par  sa 
bonté  et  sa  douceur.  Les  auditeurs  ne  pouvoient  s'empêcher  de  re- 
connoîtreque  c'étoit  la  vérité,  et  crioient  au  sortir  de  l'église  qu'il 
étoit  injuste  de  lès  priver  de  la  présence  du  premier  pasteur.  Les 
emeut'^s  dont  on  veut  faire  peur  au  gouvei^nemcnt  ne  seroient  point 
à  craindre  s'il  le  vouloil  bien.  L'immense  majorité  des  hahitans 
rend  justice  aux  excellentes  qualités  du  prélat,  et  gémit  d'un  éloi- 
gnement  si  prolongé. 

—  M.  l'Archevêque  d'Aix  expose,  dans  son  Mandement  de  ca- 
rême, ce  qu'étoit  le  carême  il  y  a  un  demi-siècle,  ce  qu'il  est  devenu 
de  nos  jours,  et  combien  il  est  nécessaire  de  revenir  à  respecter  le^ 
lois  de  l'Eglise.  Le  prélat  commence  par  se  féliciter  des  succès  d€ 
la  refaite  ecclésiastique  et  du  Jubilé  : 

«  Grâce  k  la  bonté  divine,  l'année  qui  vient  de  fiuir  ne  s'est  pas  écoulée 
entièrement  sans  édification  et  sans  fruit  pour  le  diocèse.  Les  retraites 
ecclésiastiques,  interrompues  depuis  plusieurs  anuées,  ont  heureusemea* 
repris  leur  cours.  De  toute  TétenHue  du  diocèse ,  le  fidèle  clergé  est  ac- 
.  couru,  ne  laissant  dans  les  paroisses  que  le  petit  nombre  d'ouvriers  évar&' 
géliques  indi^pensablemeut  nécessaires  auiç  besoins  spirituels  des  peim 
pies.  Religieux  ininistres  du  Seigneur,  soyez  bénis  des  ineffables  douceor 
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aue  votre  réunion  autour  de  nous  et  vos  saiitts  exemples  ont  répandnes 
oans  uotre  ame.  A^ec  quels  sentimens  de  juie  nous  avons  entendu  )es  au- 
dens  du  diocèse  nous  répéter  qu'à  aucune  époque  de  leur  carrière  ccclé- 
àaslique,  ils  n'avoientvu  ta  retraite  aussi  nombreuse,  ni  a ussi. complète- 
nfKBt  édifiante! 

»  A  ce  grand  sujet  de  consolation  ,  la  grâce  du  Jubilé  est  venu^  en 
.nc^ter  d'autres.  Il  faut  publier  sur  les  toits  les  miséricordes  de  notre 
Jliçu  :  dans  jiresque  toutes  les  parties  4"  diocèse,  le  Jubilé  a  donné 
d'neureuz  fruits.  En  combien  de  paroisses  n'a-l-il  pas  fallu  eu  prolonger 
M  terme,  pour  que  les  pasteurs  aient  pu  suilire  au  saint  empressement 
que  montroient  les  fidèles  de  yenir  décharger  leurs  consciences  du  poids 
ttfii  les^accabloit.  Dans  les  \illes,,  dans  les  campagnes,  dans  les  hôpitaux, 
jusque  dans  les  prisons,  partout  1  action  de  la  grâce  sest  fait  sentu^  Des 
pécheurs  inTétércs ,  qui  ne  laissoieut  presque  plus  d'espérance ,.  ont  ou- 
Tert  les  yeux.  Après  tant  d'années  d'indiflerence  et  d'oubli  »  ils  ont  reyu 
ces  tribunaux  sacrés  d*oii  Ton  sort  innocent  après  y  Otrè  entré  coupable. 
Que  d*é4ificatioi3,  que  d'allégresse  a  causé  le  retour  de  ces  prodigues  que 
1  on  crdyoit  perdus^  et  qui  se  sont  enfin  retrouvés  !  Les  anges  en  sont  en- 
core dans  la  joie,  et,  conjme  àla  naissance  du  Sauveur,  la  paix  du  ciel  est 
descendné-sur  la  terre  pour  ces  hommes  de  bonne  volonté.  De  quel  far- 
deau accablant  ils  se  sentent  maintenant  allé  es,  et  que  de  regrets  ils  ma- 
nifestent d'avoir  compris  si  tard  combien  le  Seigneur  est  doux ,  et  sou 
joug  facile  à  porter  !... 

«  Les  saints  commandemens  de  TEglise  n'étoient  pas  méconnus  à  ce 
point  il  y  a  un  demi-siècle.  Qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire  :  sous  ces 
chereux  que  71  ans  ont  blanchis  sur  notre  tête,  nous  sentons  encore 
DOtre  cœurs'^émouvoir  au  souvenir  édiQant  qui  nous  est  resté  de  la  manière 
dont,  aux  jours  de  notre. enfance,  le  carême  se  passoitdans  la  plupart 
des  familles.  Qu'on  étoit  loin  alors  de  confondre  ce  saint  temps  avec  les 
temps  ordinaires!  Toutes  les  habitudes  de  la  vie  changcoicnt.  Ces  réu- 
nions souvent  innoce n-t es,  connues  sous  le  nom  de  veillées,  étoieut  sus- 
pendues ;  une  partie  de  la  journée  se  passoit  k  l'Eglise  :  le  soir  venu  ,  la 
porte  des  maisons  se  fermoit  pour  couper  toute  communication  avec  les 
dissipations  du  dehors.  Chaque  famille  ainsi  bornée  h  elle  seule,  de 

Eieuses  lectures,  la  Bible  ou  la  Vie  des  Saints,  abrégeoicnt  les  longues 
eurcs  de  la  soirée.  Dans  quel  religieux  silence  les  eufans  rangés  autour 
d'un  père  et  d'une  mère ,  qu'ils  avoient  encore  l'habitude  de  respecter, 
enteudoient  ces  récits  :  tantôt  de  Moïse  sauvé  des  eaux ,  et  élevé  dans  le 

Îalais  de  Pharaon  pour  être  un  jour  le  libérateur  d'Israël  ;  tantôt  de 
osenh  vendu  par  ses  frères,  puis  expose  à  mille  périls,  et  toujours  sauvé 
par  des  miracles,  traité  en  criminel  quoiqu  innocent,  ou  plutôt  à  cause  de 
son  innocence  même,  et  pour  avoir  voulu  conserver  dans  un  corps  non 
souillé  une  ame  pure  !  Avec  quel  intérêt  toujours  croissant  on  suivait  le 
vieux  Tobie  dans  ses  fortunes  diverses ,  et  son  fds  dans  ce  voyage  où  un 
ange  descendoit  du  ciel  pour  lui  servir  de  guide!  Comme  on  étoit  bien 
préparé  par  ces  lectures  h  la  prière  qui  alloit  suivre,  et  avec'^quelles 
douces  pensées  on  alloit  s'endormir  dans  le  Seigneur  jusqu'au  len- 
demain !... 

u  Après  tant  de  secousses  et  d'ébraulemens ,  le  sol  qui  nous  porte 
connnence  enfin  à  se  raffermir  sous  nos  pas.  Faites  pour  vos  enfans  ce 
que  des  temps  déplorables  n'ont  pas  permis  à  vos  pères  de  faire  pour 
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vous.  Revenez  à  ces  simples  et  nntiques  habitudes  de  famille ,  source  ék    ; 
vrai  bonheur ,  comme  eues  sont  la  source  des  vertus.  Défendez- vous  dé 
cet  entraînement  devenu  si  général  vers  les  innovations,  qui  semble  être 
la  maladie  propre  de  notre  siècle.  Ne  traitez  pas  le  monde  comme  s'il     ^ 
étoit  né  d'hier.  Tout  n'est  pas  toujours  à  recommencer.  Quand  le  labou- 
reur a  jeté  la  semence  dans  le  champ  arrosé  de  ses  sueurs,  arrache-t-il    ;^ 
le  blé  naissant  pour  semer  encore?  JN^on  ;  après  avoir  fait  son  travail  y  il    ^ 
laisse  à  la  nature  le  temps  de  faire  le  sien.  Loin  de  vous,  loinde  tont  ^ 
peuple  ami  de  Tordre  et  de  la  paix  ces  esprits  ardens  et  emportés,  qui  nis  ^ 
saur  oient  rien  souffrir  de  ce  qui  fut  avant  eux ,  et  qui,  rejetant  avec  dé-    ^ 
dain  les  exemples  et  enseignemens  transmis  d'âge  en  âge  à  travers  tant  *! 
de  siècles,  se  croient  en  droit  de  proscrire  le  passé  en  masse,  comme  qb.  ^ 

iemps  d'ignorance  et  de  barbarie.  Fermez  l'oreille  à  ces  discours  :  ni  lei  ^ 
)escartes,  ni  les  Pascal ,  ni  les  Bossuet,  les  Fénelon,  les  Daguesseau,  ne  ag 
furent  des  barbares.  Qui  rougiroit  de  marcher  à  la  suite  de  ces  grands  ,^ 
hommes ,  de  vivre  sous  le  joug  où  ils  ont  vécu,  de  craindre  comme  eux  ^ 
ces  malédictions  prononcées  dans  l'Ecriture  contre  les  téméraires  enfai^i  ^ 
qtd  renversent  les  bornes  que  posa  la  sagesse  de  leurs  pères  ?  » 

Ce  Mandement,  fort  remarquable  pour  le  mérite  de  la  die-  i 
tion ,  cite  un  trait  touchant  sur  l'efficacité  des  prières  faites  en,  ,, 
famille  y  et  finit  par  une  exhortation  à  la  charité  mutuelle.  1 

—  En  exécution  d'une  délibération  du  conseil  municipal  de    : 
Reims,  un  arrêté  de  la  mairie  annonça ,  le  16  décembre  1802,  que    1 
le  premier  janvier  suivant  les  écoles  des  Frères  dans  les  paroisses  de 
Saint-Jacques  et  de  Sainl-Rcmi  seroicnt  fermées,  ainsi  qu'une  des 
trois  classes  existant  en  la  maison  des  Carmes,  pai^oisse  St-Maurice. 
Près  de  six  cents  enfans  alioient  se  trouver  privés  de  l'insti'uctioa  ^ 
que  leurs  parens  souhaitoient  pour  eux.  L^opinion  publique  se  pro- 
nonça contre  cette  mesure  ;  des  regrets,  des  plaintes  furent  haute- 
ment articulés.  Un  comité  se  forma  spontanément  pour  aviser  aux     ' 
moyens  à  prendre.  L'autorité  venoit  de  disposer  des  locaux  aiFectés 
depuis  long-temps  aux  Frères,  il  falloit  s'en  procurei'  d'autres  et 
assurer  un  traitement  aux  Frères  supprimés.  Ils  éloient  au  nombre 
de  sept,  dont  le  traitement  se  mon  toit  à  !2,4oo  fr.  Une  souscription 
fût  ouverte  et  fut  sur-le-champ  revêtue  d'un  gi-and  nombre  de  si- 
gnatures. Un  négociant  offrit  deux  salles  pour  les  enfans  de  la  pa- 
roisse Saint-Jacques ,  on  loua  une  maison  contiguë  et  on  y  pratiqua    i 
ÏTomptement  les  dispositions  convenables.  Dès  le  i5  janvier  ii833     j 
es  enfans  purent  y  être  admis.  Les  classes  furent  ouvertes  à  peu     1 
près  à  la  même  époque  sur  la  paroisse  Saint-Remi.  D'après  une 
réclamation  des  parens,  l'autorité  accorda  d'abord  la  continuatioti 
de  la  classe  supprimée  sur  Saint-Maurice,*  mais  cette  faveui'  ayant  été 
retirée  six  mois  après,  les  autres  classes  se  trouvèrent  encombrées  et  il 
fallut  agrandir  les  écoles  rue  des  Telliers  et  rue  Chativesle.  Dans 
ce  moment  même  on  est  obligé  d'agrandir  l'école  de  la  rue  Saint- 
Sixte.  Toutes  CCS  dépenses ,  loyer,  frais  de  premier  établissement, 
mobilier,  entretien,  se  sont  montées  à  3, 206  fr. ,  qui  joints  au  Irai- 
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tement/lcs Frères  et  aux  frais  des  distributions  des  prix  forment  an 
total  de  71673  fr.  D'an  aatre  côte ,  les  souscriptions  et  recettes  se 
mot  élevées  à  99609  fr. ,  fournis  par  1,039  souscripteurs.  Le  comité 
a  rendu  compte  de  sa  gestion  ;  ce  compte  a  été  publié  |  et  c*est  de 
li  que  nons  tirons  l'extrait  qu'on  vient  de  lire.  Les  soins  du  comité 
OBt  été  approuvés.  Il  restoit  en  caisse  au  premier  janvier  1,800  ù\ 
Let  ehai*ges  seront  moindres  cette  année.  Le  conseil  municipal 
imaintenu  pour  i834  l'allocation  de  1 833  en  faveur  des  classes 
oonserrées,  oà  il  y  a  5q3  enfans  en  six  classes.  On  espère  qu'éciai- 
lée  sur  le  vœu  de  la  majorité ,  l'autorité  reviendra  sur  ses  premiè- 
res décisions;  1 200  enfans  pressés  dans  les  écoles  des  Frères  témoi- 
gnent assez  quelle  est  à  leur  égard  l'opinion  publique.  Le  mémoire 
rédigé  ajf£c  simplicité ,  clarté  et  modération ,  est  signée  par  qua- 
torze souSci*ipteurs ,  pai*mi  lesc^uels  sont  MM.  les  curés  de  Notre- 
Dame  ,  de  Saint-Remi  et  de  Saint-Jacques.  Ils  font  à  la  charité  de 
leurs  compatriotes  un  appel  qui  ne  peut  manquer  d'être  en*^ 
tendu. 

^—  On  a  essayé  à  Dieppe  de  priver  cette  ville  des  soins  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes.  Le  conseil  municipal  a  heureusement  com- 
pris les  vœux  et  les  besoins  de  la  population.  Les  Frères  ont  été 
maintenus  à  une  majorité  de  i4  voix  contre  10. 

—  M.  J.  H.  Duvivier,  grand-vicaire  de  Tournai ,  doyen  de  la 
cathédrale,  est  mort  dans  cette  ville  le  26  janvier.  Il  étoit  chanoine 
de  Tournai  depuis  180a.  Il  accompagna  son  évéque,  M.  Hirn,  au 
concile  de  1811,  fut  arrêté  avec  lui,  enfermé  à  Vincennes,  puis 
envoyé  en  exil  à  Vervins.  De  là,  il  entretenoit  des  correspon- 
dances, soit  avec  son  évêque,  qui  avoit  été  ensuite  exilé  à  Gien,  soit 
avec  le  clergé  de  Tournai.  Il  ne  retourna  à  Tournai  que  le  1 5  avril 


plus  de  renseignemens  sur  cet  homme  estimable. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  croyons  volontiers  à  la  bonne  foi  de  certains  journaux  réyo- 
lutionnaires  qui  rêvent  une  république  douce  et  modérée,  sans  vices  ni 
défauts,  et  qui  ne  fera  de  mal  à  personne.  Mais  voici  cependant  un  autre 
journal  dont  la  brutale  franchise  nous  fait  plus  d'impression ,  parce  qu'il 
uous  paroit  plus  approcher  de  la  vérité  que  ses  confrères  :  «  La  foi  révo- 
lationnaire  ,  dit-il,  est  la  seule  religion  de  notre  siècle  ;  sa  messe  ou  son 
prêche  s'appelle  propagande  ;  sa  communion  l'association  ;  son  baptême 
est  le  baptême  de  sang.  ?>  Certainement,  ce  langage  est  acerbe  et  ne  pro- 
met rien  de  bon.  Mais  c'est  à  lui,  néanmoins,  que  nous  donnons  la  pré- 
férence à  cause  de  sa  sincérité.  Celui  des  autres,  quoique  plus  honnête , 
a  Tinconvénient  d'allécher  les  esprits  niais  et  de  faire  des  dupes  ;  au  lieu 
qu'avec  les  gens  qui  vous  disent  nettement  de  quoi  il  s'agit ,  en  vous  par- 
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jbipt  de  leuv  hapiém^  de  sçAg,  on  a  du  inoins  l'avantage  d*étre  préveoa 
et  de. savoir  .à  cyipi  c'en. tenir.  Ne  noue  plaignons 4piic  pas  d^JeUr  fràiH 
chîse;  nous  isolées  vraiment  trop  heureijix  de  rejicontrer  qqejqltt» 
braves  frères  et.  amis  oomme  ceux-là  pour  nous  avertir  de  ce  que  Ki^ 
publique  notis  veut  ;  car,  avec  les  autres,  on  pourroH  s'y  laisser  p^eD<k^è« 

—  On  connoit  à  Paris  quatre  ou  cinq  journaux  révolutionnaires  qi^f 
sont  vraiment  à  plaindre  comme  admirateurs  de  l'ordre  de  chose ,  îtafr 
deç  glorieuses  journées.  Tout  les  étonne,  et  ils  ne  compreifnent  pas  qtt*^ 
en  «oit  «ucore  à  chercher  le  repos  et  le  bonl;le^r,  tant  la  chose  leur  pt-^ 
rbissoit  faite /et  assurée.  On  leur  jnoatre  une  multitude  d'ouvrj^sM%i 
ti;fLvpil  «t  ^ns  pain..#..  Gelfi  les  étonne.  Ils  yoi^t  Ji'acitation  régQsr  pir-{i 
iQUty  et  l'éçieu^  n^fiUBe  soiu  lc^rs  croisées  à  ce  qu'ils  disent  eux-méme^..^ 
,Cela  les  étonne,  te.cpipmerce  et  Tindustne  laa^uiss^^t  ;  la  propriété  çjt^ 
écrasée  d'impôts  ;  ^e^  maisx)ns  ne  se  louent  point ,  où  se  louent  m^t....,^ 
Cela  les  étonne.  L'argent  se  rétire  de  là  circulation,  parce  que  les  pompetj 
aspirantes  des  bûcîgçts  sont  loin  de  rendre  ce  qu'elles  enlèvent ,  et  que  fa^ 
méfifance  est  grande  chez  les  gens  qui  thésaurisent.....  Cela  lesétônne^ij 
Les  auteurs  de -la  révolution  s'ennuient  et  se  repentent  d'^^voir  fait  la.cti- 
rée  pour  les  autres......  Cela  les  étonne.  Le  malaise  et  le  désordre  spnl' 

T)artQUt;  et ,  comme  de  raison,  ceux  qui  souffrent  se  plaignent Cela' 

les  étonne.  Enfin ,  ils  ne  se  figurent  pas  qu'une  révolution  pure  et  glo-^ 
rieuse  comme  celle  qu'ils  nous  ont  faite  soit  capable  de  produire  ce  qu'il» 
voient.  De  là,  leur  ctonnement  et  la  candeur  avec  laquelle  ils  engagent 
l'émeute  à  rentrer  chez  elle  et  à  rester  tranquille. 

—  Au  troisième  tour  de  scrutin,  M.  Haguenau^  propriétaire  à  Peze- 
•nas^  a  .été  élu  député  par  le  collège  de  cette  ville,  en  remplacement  c|e 

M.  Reboul,  démissionnaire.  Ha  eu  176 voix ^  et  M.  Bedande,  avocat I 
Montpellier,,!^. 

— ^  M.  le  contre-amiral  Massieu  de  Clerval,  major  de  la  marine  à  Toi^ 
Ion ,  est  nommé  au  éommandcment  de  l'esqpdre  du  Levant.  Il  va  parti 
sur.la  frégate /a  i9î^&/i. 

—  M.  le  maréchal<le-camp  Rulhière  est  nommé  aa commandement  da 
département  d'£ure-et-Loire ,  en  remplacement  de  M.  Porret  de  Mor<^ 
van ,  décédé.  - 

—  Le  préfet  de  police  a  rendu,  le ,22  février,  une  ordonnance  poiir^ 
l'exécution  de  la  loi  sur  les  crieurs  publics.  Les  permissions  de  crieur  ne' 
seront  données  qu'à  des  individus  majeurs,  sachant  lire  et  écrire,  doini« 
ciliés  à  Paris  depuis  plus  d'un  an ,  et  justifîîint  d'une  bonne  raoralité,- 
£llcs  seront  retirées  de  droit  à  ceux  qui  commettroient  une  infraction 
aux  réglemens  ,'ou  qui  vendroient  des  imprimés ,  dessins  ou  emhléniea^ 
injurieux  pour  Louis-PhiKppe  ou  pourb  morale,  ou  attaquant  la  Chartt,^ 
Les  crieurs  devront  porter  ostensiblement  une  plaque  en  enivre ,  sur  la-î 
quelle  seront  gravés  leurs  noms  et  profession,  te  numéro  de  la  permis: 
sion ,  et  les  mots  :  Loi  du  i6  février  i834. 

— ■  La  tranquillité  de  quelques  quartiers  a  été  troublée  dans  la  soirée 
du  jeudi  20.  Un  bande  de  3  ou  4oo  individus,  sortis  d'^un  cabaret  de 
la  rue  Montorgueil,  ont  parcouru  tumultueusement  la  place  de  la  Bourse , 
le  bouievart  Bonne-Nouvelle,  et  le  boulevart  Saint-Martin.  Les  cris  de 
ces  individus  étoieut  :  Vive  les  Lyonnais  !  à  bas  la  censure  /^  Les  bou- 
tiques ont  été  fermées  sur  leur  passage.  Voyant  que  leur  groupe  ne  si 
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grossissoit  point,  et  que  la  police  arrivoir ,  les  perturbateurs  se  sont  sé« 
oarés  sans  autre  désordre.  Plusieurs  d'«ntre  eux  ont  été  arrêtés.  Le  len- 
aeniajti  soir,  une  nouvelle  troupe  s'est  présentée  sur  la  place  de  la 
!Bourse ,  mais  elle  a  ,été  dispersée  par  les  gardes  municipaux  et  les  ser- 
gens  cle  ville.  Ces  rassemblemens  se  sont  renouvelés  le  samedi. 

.;   —  li    a    régné,  le  dimanche  23,  un  peu  <l'agitatton  dans  quel- 
^  j(pies^  quarUers.  La  garde  nationale  a  été  appelée  oès  le  matin  dans  les 
'  Oiairies.  t>es  groupes  se  sont  d^abord  formés  auprès  de  la  porte  Saint- 
If  artîn  ;  un  indiviciUf  monté  sur  une  borne,  a  essayé  de  lire  le  Populaire. 
On  est  parvenu  à  l'arrêter,  ainsi  que  ses  compagnons  ;  mais  les  sergens- 
'dè-^TÎUe  Ont  reçu  des  coups  de  pierre,  et  uti  officier  de  paix  a  été  assez 
gnèrement  blessé.  Dans  Taprès-midi,  des  rassemblemens  nombreux  ont 
pwniAur  la  vlace  de  la  Bourse.  Des  détachemens  de  garde  nationale  et  de 
Iroopes  de  ligné  les  ont  dispersés  à  la  suite  des  sommations  légales  faites 
par  les  commissaires  de  police.   Le  soir,  de  fortes  patrouilles  ont  par- 
couru l^s  boulevarts  et  les  quartiers  de  la  rive  .droite  de  la  Seine.  Le  Car- 
rousel étoit  gardé  .par  un  bataillon  d'infanterie. 

■  -—  Sous  la  restauration ,  le  bâton  de  maréchal  de  France  étoit  fleurde- 
lisé ;  sous  Buonaparte ,  couvert  d'abeilles  ;  actuellement  il  est  parsemé 
d'étoiles. 

—  l^'Académie  royale  de  médecine  s'est  prononcée  h  Funanimitc 
contre  les  patentes  que  l'on  veut  maintenir  sur  les  médecins.  Elle  a  charge 
une  députation  déporter  son  vœu  à  la  commission  de  la  chambre  des 
députés ,  chargée  de  la  loi  sur  les  patentes. 

— *  M.  Paulin ,  .gérant  du  National ^  a  été  condamné  par*  la  cour  d'as- 
sises de  Melun  à  deux  mois  du  prison  et  2,000  fr.  d'amende,  pour  avoir 
rendu  compte  de  débats  judiciaires.,  malgré  l'interdiction  que  cette  cour 
lui  eu  avoii  fuite. 

—  D'après  deux  dépêches  télégraphiques,  Lyon  étoit  parfaitement 
tranquille  le  ^3  ;  les  ouvriers  en  soie  étoient  rentrés  le  22  dans  leurs  ate- 
liers, et  le  travail  avoit  repris  d^ms  tous  les  quartiers ,  même  à  la  Croix- 
Ronsse.  Les  derniers  journaux  de  Lyon  annoncent  qu'il  y  avait  eu  le  r^, 
le  18  et  le  19  quelques  rassemblemens  oh  se  sont  fait  entendre  des  cris 
et  des  chants  républicains  ;  ils  ont  été  dispersés  sur  les  sommations  ou 
par  des  charges.  Pendant  toute  la  semaine,  les  affaires  et  le  commerce 
ont  été  complètement  suspendus  à  Lyon . 

—  Un  mouvement  républicain  a  éclaté  dans  la  soirée  du  21  à  Saint- 
Etienne  ,  ville  manufacturière.  On  dit  cependant  que  les  ouvriers  en  gé- 
néral n'ont  pas  pris  part  à  ce  mouvemcut.  Un  agent  de  police  a  été  tué  et 
un  commissaire  de  police  blessé.  On  a  appelé  un  renfort  de  troupes  dans 
cette  ville.  Une  dépêche  télégraphique  du  23  annonce  que  la  garde  na- 
tionale a  consenti  à  marcher  contre  les  perturbateurs  et  que  les  menejirs 
ont  été  arrêtés. 

—  M.  Ch.  Dupin ,  en  qualité  de  professeur  des  ouvriers  ,  a  fait  parve- 
nir une  adresse  à  l'association  des  mutucllistcs  lyonnais.  Il  leur  repré- 
sente l'inutilité  et  le  danger  de  leurs  conseils,  et  le  peu  d'avantage  que  la 
classe  industrielle  trouveroit  h  l'étabUssemeiil  d'une  république. 

—  Le  tribunal  de  Blois  étoit  saisi  de  Tappel  d'une  décision  du  juge-dc- 
paix  de  Bracicux,  qui  avoit  maintenu  le  séquestre  apposé  par  la  direction 
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des  domaines  de  TEtat  sur  le  château  de  Chambord  et  ses  dépendances. 
Dans  son  audience  du  19  février,  le  tribunal,  nialgté  les  efforts  de  M.  Lc- 
cont^e  de  Ranjou ,  procureur  du  Roi,  a ,  par  un  jugement  longnement  et 
solidement  motive,  donné  main-levée  du  séquestre,  et  maintenu  M.  le 
duc  de  Bordeaux  dans  la  possession  pleine  et  entière  de  ce  domaine. 

'—  Le  conseil  municipal  de  Nantes ,  statuant  sur  une  pétition  des  débi- 
tans  de  boissons  qui  demandent  l'abolition  de  Texercice,  a  reconnu  qi&e 
ce  mode  de  perception  est  odieux ,  et  a  arrêté  qu'une  réclamation  scroît 
adressée  à  ce  sujet  au  gouvernement  et  aux  chambres. 

—  Un  nouveau  journal  légitimiste  va  paroître  à  Nantes,  sou«  la  direc- 
tion de  M.  Cretineau-Joly.  11  portera  le  titre  de  Drapeau  de  l'Ouest. 

—  Il  y  a  eu  la  semaine  dernière  ,.au  collège  d'Evreux ,  un  mouTemeot 
insurrectionnel  qai  a  nécessité  l'intervention  de  la  force  jirmée.  Plusieurs 
élèves  ont  été  renvoyés  chez  leurs  parens. 

—  M.  Harvey  a  présenté  le  xg,,  k  la  chambre  des  communes ,  une  mo- 
tion d'enquête ,  pour  soumettre  toutes  les  pensions  à  une  révision.  Lord 
Althorp  la  combattue.  Elle  n'a  été  rejetée  qu'a  la  foible  majorité  de 
190  contre  182. 

—  La  violation  du  territoire  belge  et  Fenlèvement  de  M.  Hanuo,  com- 
missaire de  district ,  ont  occupé  le  1 8  la  chambre  des  représentans  de  la 
Belgique.  La  motion  a  été  faite  par  M.  d'Huart.  On  a  requis  la  présence 
immédiate  des  ministres.  La  motion  a  été  appuyée  avec  chaleur  par 
MM.  Dumortier,  Gendebien  et  Brouckère.  Lorsque  le  ministre  delà 
guerre ,  que  Ton  étoit  allé  chercher,  fut  arrivé,  M.  d'Hwart  lut  les  ques- 
tions sur  l'événement  et  sur  les  mesures  que  le  gouvernement  comptoit 


par 

bien  répondit  qu'il  falloit  sur-le-champ  user  de  représailles,  sans  attendre  j 

le  concours  de  la  France  et  de  l'Angleterre ,  que  la  nation  répudie  pom*  .] 

l'inefBcacité  de  leur  protection.  Il  proposa  de  commencer  par  une  adresse  j 

énergique  au  roi.  Cette  proposition  fut  adoptée,  et  mie  commission  fat  j 

nommée  de  suite  pour  s'en  occuper.  La  rédaction  fut  confiée  à  M.  l'abbé  s 


] 


pour  s  en  occuper 

de  Foè're  ,  qui  a  préparé  l'adresse  avec  la  chaleur  qu'on  lui  connoît.  Lo 
lendemain,  cette  adresse  fut  lue  et  adoptée  à  l'unanimité.  On  tira  au  sort 
une  députation  pour  la  porter  à  Léopoid.  Le  vote  a  été  précédé  d'un  dis- 
cours du  ministre  des  affaires  étrangères  sur  la  violation  dont  on  se    j 
plaignoit. 

—  M.  le  comte  d'Anselbourg  a,  le  19,  proposé  au  sénat  de  présenter 
une  adresse  au  roi  des  Belges  au  sujet  de  la  même  affaire.  Après  quel- 
aues  explications  du  ministre  des  affaires  étrangères ,  qui  ont  prouvé  que 
1  arrestation  de  M.  Hanuo  par  les  Prussiens  étoit  entièrement  arbitraire, 
une  conunission  a  été  nommée  et  a  rédigé,  séance  tenante  ,  une  adresse. 
Cette  adresse,  dont  M.  le  comte  de  Baillet  étoit  le  rapporteur,  a  été 
adoptée  de  suite. 

—  Le  soir  même,  les  députations  des  deux  chambres  nommées  pour 
présenter  les  adresses  ont  été  admises  auprès  de  Léopold.  Ce  prince  a 
répondu  que  les  sentimens "qu'elles  expriment  sont  les  siens ,  qu'il  sau- 
roit  défendre  les  droits  de  la  Belgique  dans  le  Luxembourg;  qu'il  pcn- 
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soit  d'ailleurs  comme  les.  chambres,  que  la  violation  dont  on  se  plain^ii'a 
point  été  autorisée  par  la  diète  germanique. 

—  Le  Journal  £  Anvers  rapporte  les  circonstances  affreuses  du  naa- 
■    firage  du  Lucjr,  parti  le  19  décembre  du  Canada  pour  Padstow  (Cor- 

Douailles).  Deux  Loimmes,  qui  restoient  sur  la  carcasse  de  ce  navire, 
forent  fet>UTés  le  18  janvier  par  un  brick  américaine  Ceux  qui  u'avoient 
pas  péri  étoient  morts  de  faim  dans  d'horribles  convulsions.  Ils  n'eurent 
pendant  onze  jours,  pour  toute  nourriture,  qu'un  chat,  un  rat  et  six 
chandelles.  On  ajoute  même  que  les  deux  qui  survécurent  se  détermi- 
nèrent  à  jnanger le  cadavre  d'un  de  leurs  camarades. 

—  Le  comité  de  la  jeune  Itahe  a  adressé  des  reproches  amers  au  géné- 
ral Romarino ,  pour  le  mauvais  succès  de  son  expédition  sur  la  Savoie  ; 
il  le  traite  de  lâche  et  de  traître,  et  lui  reproche  d'avoir  gardé  pour  lui  les 
trois  quarts  de  la  somme  de  4o,ooo  fr.  qui  lui  avoit  été  remise  pour  les 
frais  de  l'entreprise. 

—  On  admire  en  ce  moment  k  Rome ,  chez  le  statuaire  Rinaldi ,  une 
belle  statue  de  Jeanne  d'Arc,  en  marbre  de  Carrare ,  qui  a  été  comman^ 
dée  par  madame  la  duchesse  d'Escars.  On  croit  que  cette  statue  est  des- 
tinée k  orner  un  château  que  cette  dame  possède  en  Touraine. 

—  Deux  des  prisonniers  des  Echelles  ont  été  fusillés  le  19  à  Chambérî; 
l'on  est  Italien,  l'autre  est  un  Français ,  nommé  Borel,  ouvrier  peigucur 
de  chanvre  à  Grenoble. 

— Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Neuchâtel  en  Suisse,  le  dimanche  i6, 
à  cause  des  nouveaux  sectaires.  Des  perturbateurs  ont  chanté  la  Marseil' 
'  îaise  et  la  Parisienne,  La  garde  urbaine  a  rétabli  la  tranquillité. 

— Les  Albanais  ont  envoyé  au  sultan  une  députation  pour  lui  déclarer 
qu'ils  ne  feroient  leur  soumission  complète  et  ne  paieroient  le  tribut  que 
a  ce  pays  étoit  gouverné  par  des  Albanais  que  la  Porte  désignera  ,.si  les 
troupes  Tévacuent  entièrement ,  et  si  les  terrains  dont  s'est  emparé  Ali- 
Pacha  de  Janina  sont  restitués. 

—  Des  lettres  de  Rio-Jaueiro ,  du  10  décembre,  parlent  d'une  émeute 
sérieuse  qui  auroit  éclaté  dans  cette  ville.  Les  Portugais  ont  tenté  de  pro- 
clamer don  Pedro.  Ils  ont  échoué  dans  leur  entreprise ,  et  ont  été  crias- 
ses du  pays. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  aa,  M.  Villemain  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  Augustin  Périer. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Boyer  tendant 
à  autoriser  le  mari  séparé  de  corps  à  désavouer  les  enfans  nés  plus  de 
trois  cents  jours  après  la  séparation,  désaveu  qui  devra  être  fait  devant 
un  ofHcier  public  dans  les  6  mois.  Ces  dispositions, modifiées  ainsi  par  la 
commission,  sont  adoptées  après  quelques  observations  de  MM.  Boyer, 
de  CriUon  ,  Desroys,  et  Tripier,  rapporteur. 

Un  long  débat  s'engage  sur  le  troisième  paragraphe ,  accordant  la  fa- 
culté de  désaveu  aux  héritiers  du  mari  décédé  sans  l'avoir  fait.  MM.  de 
Fi^diaut,  d'Haubersaert,  de  Prasiin  et  Faure  combattent  cette  disposition, 
qui  est  appuyée  par  MM.  Portalis  et  Tripier.  Deux  épreuves  étant  dou- 
teuses, on  procède  au  scrutin,  et  elle  passe  h  la  majorité  de  44  contre  4o. 

L'ensemble  de  la  proposition  de  loi  est  ensuite  voté  à  la  majorité  de  4^ 
contre  3^. 
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CHAMBRE  DE»  DÉPUTÉS. 

Le  22,  M.  Merlm,  rapporteur  de  la  commission  des  pétitions,  entre- 
tient la- chambre  de  plusieurs  pétitions  relative  k  Buonaparte.  Lvjx^du    t 
sieur  L'HuîUicr,  à  Vie  de  Èi^orre,  demande  i"  Tabroeation  de  la  loi  cpd   a 
proscrit  sa  famàlc.  s*"  le  dépdt  de  ses  cendres  et  de  celles  de  son  fUsson  j^ 
la  colonne  de  la  place  Vendôme  ;  3**  et  le  rétablissement  de  son  efBgit  r 
sur  la  croix  de  la  Légiourd'Honneur.  Le  premier  pbjet  est  demandé  aosci  j 
par  le  prince  de  la  Moskow>>  M.  Boulay  (  de  la  Meurthe  )  j  les  ducs  d'A*  t 
brantès  et  de  Padoue,  M.  Vemay-Giraudet,  avocat  à  Paris,  M.  Hect.   r- 
Couvert  et  par  des  pétitionnaires  de  Basiia,  de  Marly  et  d'antres  villes.   ^ 
Les  deux  autres  demandes  sont  faites  aussi  par  différentes  pétitions.  M.  k  ^^ 
rapporteur  conclut  à  l'ordre  du  jour  sur  le  tout  par  des  moti£i  desécdrlté    . 
et  aordre  public.  a 

M.  le  président  du  conseil  des  ministres  convient  que  Fon  doit  des    . 
hommages  au  nom  de  Napoléon  ;  mais  il  prétend  que  la  présence  de  ses    - 
parens  peut  susciter  des  intrigues  et  agiter  les  partis;  le  temps  n'est  pas  venu    -; 
de  leur  permettre  de  rentrer  en  France.  M.  Sapey  voudroit  une  excep- 
tion pour  Lucien  Buonaparte  de  la  modération  duquel  il  répond»  et  qm, 
d'ailleurs,  avoit  été  exclu  de  la  famille  impériale  par  l'ex-erapcreur. 
M.  Limperani,  député  de  la  Corse,  appuie  les  pétitions  ;  il  soutient  que 
les  membres  de  la  famille  Buonaparte  n'ont  jamais  fomenté  d'intrigues^ 
et  que  leur  séjour  en  France  seroit  paisible.  Quant  au  transfert  de  ses 
cendres  à  Paris j  il  pense  que  le  prince  de  Talleyrand,  quihii  étoîl  dévoué, 
plaideroit  volontiers  Cet^e  mesure  auprès  du  cabinet  anglais*  • 

M.  Levêque  de  Pouilly  se  prononce  pour  toutes  les  demandes  des  pé- 
titionnaires ,  à  l'exception  de  transfert  des  cendres  du  duc  de  Reichstadt. 
M.  Thculon  dit  que,  si  le  gouvernement  est  fort,  comme  illc  prétend,  • 
il  n'a  rien  à  redouter  de  ces  différentes  mesures,  M.  Viennét  vient,  dit-  3 
il ,  s'offrir  encore  à  la  haine  des  partis ,  en  repoussant  les  élémens  de  j 
désordre  que  l'on  réclame.  Il  ne  pense  pas  que,  sous  une  dynastie  nou-  j 
velle  et  encore  mal  affeiimie,  on  doive  rappeler  des  hommes  qni,  1 
avant  elle,  «voient  été  investis  du  pouvoir,  et  qui  pourroieht  lui  montrer  - 
une  rivalité  constante.  Le  gouvernement  a  déjà  assez  de  manœuvres  h  ^ 
contenir.  Encore  dans  ce  moment,  la  république,  désespérant, de  pr*  j 
venir  entière,  forme  une  espèce  de  tiers^parti  pour  rallier  les  hommes  , 
ennemi  de  l'anarchie.  '^ 

M.  Sdlverte  ne  croit  pas  que  les  républicains  ou  les  légitimistes  songent    . 
jamais  à  élever  au  pouvoir  les  frères  ou  la  mère  de  Buonaparte  qni  fat  leur    j 
ennemi.  Ses  restes  doivent  être  laissés  k  Sainte-Hélène  ou  il  mourut  pour    , 
avoir  trahi  la  liberté  de  sa  patrie.  Quant  a  l'étoile  de  la  légion-d'honneur, 
elle  ne  devroit  porter  aucune  effigie.  M.  de  Briqueville  regrette  que  le 
•choix  de  la  nouvelle  dynastie  n'ait  pas  été  consacré  par  le  suffrage  uni- 
versel ;  car  aujourd'hui  le  fameux  vote  de  la  chambre  des  députés  est  ac- 
cusé par  une  immense  opinion ,  et  n'est  défendu  par  ceux  qui  y  ont  pris 
§  art  que  comme  un  acte  de  nécessité.  Sans  doute,  si  le  pouvoir  ma  rcftoH 
e  front  avec  la  liberté  qui  lui  a  donné  naissance, il  n'anroit  pas  à  redo*i 
ter  les  chances  d'une  nouvelle  révolution ,  par  suite  de  làqueue  ces  choix 
pourroient  se  porter  sur  «n  des  parens  du  grand-homme.  Que  le  gouver- 
nement se  montre  donc  franchement  national ,  cl  il  pourra  sans  crainte 
donner  asile  à  la  famille  Buonaparte. 
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Dès  -  lors  que  le  rappel  de  cette  famille  préseme  des  chances  contre 

:  lasùrelé  et  la  tranquillité  du  pays ,  M.  Hervé  croit  que  Ton  ne  doit  pas 

"'■  hésiter  à  s'y  refuser.  M.Limperani  a  demandé  oh  étoient  la  Vendée  et  le 

f^.  Fiobourg -Saint-Germain  de  Cette  famille;  mais  ils  seront  partout  oii  se 


fïSDger.  Il  demande  lé  renvoi  des  pétitions  au  te^seil  des  ministres ,  et 
termine  par  sorf  acclamation  accoutumée  :  Liberté  illimitée  de  la  presse. 

Le  premier  et  le  troisième  objets  de  ces  pétititions  sont  repousses  par 
Forfre  du  joiir  à  Urië  grande  majorité.  La  cnambre  ordonne, a  unefoinle' 
itiajorité,  le  renvoi  au  conseil  des  ministres  de  la  demàilde  relative  au  dé- 
pdt  des  eendres  de  Buonaparie  et  de  son  fils  sous  la  colonne  de  la  place 
Vcndâme. 

M.  le  garde  des  sceaux  présente  le  projet  de  loi  sur  la  juridiction  con- 
sulaire, adopté  par  la  (cbambre  des  pairs. 

M.  jSEalver té. développe  $a  proposition  ,  tendant  à  abolir  complètement 
les  inajorats  et  à  autoriser  la  vente  des  biens  qui  en  proviennent.  Là  cham^ 
hren|est  pas  en  ubrobre  pour  commencer  la  délibération  à  ce  sujet. 

Le  a4  s  il°  messager  de  la  chambre  des  pairs  apporte  la  proposition  dé 
bi  sur  Tes  effets  de  la  séparation  de  corps.  Cette  proposition  est  ren- 
loyée  dans  les  bureaux  pour  la  nomination  d'une  commission. 

M*  le  préfiàdent  tirt  au  sort  le  renouvellement  mensuel  des  btireaux. 

On  reprend  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Salverte,  relative  i 
la  vente  des  biéùs  provenant  de  majorais. 

M.  Jaabert  sonticîit  que  la  proposition  de  M.  Parant  que  Ton  a  adop- 
tée est  suffisante  et  que  là  nouvelle  porleroit  préjudice  au  trésor^  M.-SaF-» 
îerte  prétend  le  contraire.  M.  le  ministre  aes  finances  expHqiie"' com- 
ment la  mesure  seroit  désavantageuse  h  TEtat.  La  prise  eh  considération 
est  misé  aux  voix  et  rcjctée. 

M.  de  Las -Gazes  propose  et  la  ch^imbre  prononce  l'admission  de 
M.  le  général  Durneux,  élu  député  des  Landes. 

On  passe  à  In  discussion  de  la  proposition  de  loi  de  M.Bavoux,  tendant 
^  rétablir  les  dispositions  du  Cîode  civil  sur  le  divonîe  en  abrogeant  la 
loi  du  8  niai  1016.  M".  Merlin  soutient  que  le  rétablissement  du  di- 
vorce seroit  un  véritable  désastre  pour  la  France  >  qu'il  auroit  pour  ré- 
"  snltat  de  relâcher  les  liens  de  famille  ;  qu'il  ouvriroit  la  lice  aux  passions 
et  aux  déréglemens.  L'orateur  rappelle  les  effets  scandaleux  ne  1  établis'* 
sèment  du  divorce  dans  l'ancienne  Rome  et  à  la  suite  de  notre  révoliv- 
tion.  Il  fait  observer  que  l'état  de  nos  mœurs  et  de  nos  croyances  reli- 
gieuses s'opposent  à  la  mesure  que  l'on  propose,  et  que  l'esprit  d'ini- 
muabilité  doit  généralement  présider  au  mariage. 

M.jVoisin  de  Cartempc  est  d'avis  d'ajourner  la  proposition.  C'est  une 
question  extrêmement  grave  qui  touche  h  l'état  de  la  société  et  à  la  mo-* 
nde.Il  est  présumnble  que  la  chambre  des  pairs  la  repoussera  uuc  troisième 
foisy  et  ce  n'est  pas  le  cas,  à  la  fin  des  pouvoirs  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, d'élever  encore  un  conflit  à  ce  sujet.  Il  convient  mieux  de  laisser  cet 
objet  à  la  nouvelle  chambre ,  qui  connoîtra  mieux  les  vœux  du  pays. 
D'ailleurs,  la  proposition  sur  1rs  cflbls  de  la  séparation  de  corps  est  suf- 
fisante, et  elle  répond  au  plus  puissant  argument  des  partisans  du  di- 
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Torce.  M.  Coulmann ,  rapporteur,  réplique  en  peu  de  mots,  et  persiste 
dans  Topinion  émise  par  la  commission. 

On  procède  au  scrutin  sur  la  proposition.  Elle  est  adoptée  à  la  majorité  , 
de  191  contre  100.  Cette  minorité  est  beaucoup  plus  forte  qu'aux  deux 
yotes  qui  ont  eu  lieu  ces  années  dernières  sur  le  môme  objet.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la' proposition  sera  envoyée  k  la  chambre  des  pairs.  * 

M.  Augustin  Giraud  demande  à  faire  une  interpellation  aux  ministrei  K 
sur  l'état  actuel  du  pays  (  yif  mouvement  de  curiosité^.  La  chambre  co&»  f 
sultée  décide  qu'il  sera  entendu.  L'orateur  dit  que  la  tranquillité  a  éts  , 
troublée  sur  acs  points  du  territoire  de  manière  h  répandre  des  in* 
quiétudes  dans  tous  les  esprits.  Il  demande  au  ministère  s'il  est  en  me*  * 
sure  d'opposer  une  digue  aux  passions  populaires  qui -veulent  le  dépasser,  ^ 
autrement  il  l'adjure  de  réclamer  un  appui  que  la  chambre  s'empressera'  -^ 
sans  doute  de  lui  accorder  (  mouvemens  divers  ).  ' 

M.  le  garde-des-sceaux  se  lève  aussitôt,  et  déclare  que  les  tentatÎTes  ' 
d'insurrection  récentes  ont  fixé  l'attention  sérieuse  du  goûyememeut:  Jf 
qu'une  délibération  du  conseil  a  eu  lieu  à  cet  égard ,  et  que  dès  demain  h  % 
sera  présenté  à  la  chambre  un  orojet  de  loi  contre  les  associations.  XJiia  . 
longue  agitation  se  manifeste  ;  les  centres  applaudissent ,  les  extrémitéff  ' 
murmurent  ;  on  entend  une  voix  dire  que  la  comédie  est  bien  jouée.       ' 
La  discussion  s'ouvre  sur  la  loi  relative  aux  crédits  supplémentairesc 
M.  Mercier  se  plaint  de  ce  que  le  ministère  a  dépassé  les  sommes  qui  Uà 
étoient  allouées.  Il  appuie  le  reproche  que  la  commission  a  fait  aux  niini^ 
très  de  n'avoir  pas  compris  dans  le  budget  une  foule  de  dépenses  qu'il 
étoit  facile  de  prévoir. 

M.  Roger  dit  qu'il  faut  mettre  un  terme  à  l'habitude  que  prennent  les  ^ 
ministres  de  dé()asser  les  budgets ,  et  il  engage  la  chambre  à  consacrer  t 
de  suite  ce  principe  par  le  rejet  de  différentes  dépenses  blâmables.  Il  s'é- 
lève  surtout  contre  les  prodigalités  du  ministre  de  la  guerre.  M.  Pelet,' .'' 
rapporteur,  défend  en  peu  de  mots  les  chapitres  des  crédits,  et  croit  qÏK  n 
la  chambre  se  trouve  dans  la  nécessité  de  sanctionner  les  dépenses  faites^  j 
La  chambre  n'étant  plus  en  nombre ,  la  séance  est  levée, 

AVIS..  'î 

MM.  les  Souscriptears  dont  l'abonnement  expire  au  1®'  mais  |3 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promptement,  pour  ne  pat ^ 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  Vabormemeni  : 
Pour  un  an ,  4^  ^i**  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  mois,  il  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


ICouASDSS  KFFETS  PUBLICS.  —  Sourse  du  li.^  février  1S34. 
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Du  Système  suitfi  en  Prusse  contre  la  Religion  càtholiqui^ 

Il  est  afisez  curieux  de  voir  comment  le  gouvernement  p 
iien  procède  à  l'éxecution  du  projet  qu'il  a  formé  de  renver 
I  religion  catholique  en  Prusse.  Voici  quelques  faits  réc 
^i  y  Font  relatifs  \  il  suffira  de  les  exposer,  en  laissant  à  chac 
î  y  joindre  ses  propres  réflexions. 

D^abord ,  il  favorise  le  plus  qu'il  lui  est  possible  les  mariages 
mixtes,  c'est-à-dire,  il  fait  en  sorte  que  le  ptotestant  épouse  une 
catholique,  et  le  catholique  une  protestante.  De  ces  deux  cas, 
quel  que  soit  celui  qui  a  lieu ,  il  en  tire  avantage  pour  l'effet 
(p'il  se  propose.  Dans  le  premier  cas,  la  loi  ordonne  que  les 
enfims  soient  élevés  dans  la  religion  du  père ,  par  conséquent 
dans  la  protestante.  Ici  le  résultat  est  toujours  certain.  Si  c'est 
le  second  cas,  il  y  a  liberté  d'éducation  religieuse ,  et  les  enfans 
seront  catholiques  ou  protestans,  selon  que  le  {)èrè  ou  la  mère 
tiendront  plus  ou  moins  chacun  à  sa  religion ,  et  très-sôm'èilt 
ib  y  tiendront  plus  ou  moins,  selon  que  les  avantages  tempo-' 
ds  seront  plus  ou  moins  grands  dans  l'une  que  dans  l'autre; 
)r,  en  Prusse  on  peut  avoir  de  grands  talens  sans  pouvoir 
btenir  une  charge,  comme  MM.  Jarké  et  PhilKps,  dont  l'un 
été  appelé  à  la  cour  d'Autriche,  et  l'autre  à  l'aniversité  dé 
ffonich.  On  peut,  quoiqu'on  s'acquitte  avec  hohneur  de  ses 
onctions,  être  destitué  comme  M.  Beckedorf  (i),  et  cela  seul- 
ement pour  avoir  été  franc  catholique.  Vous  pouvez  juger 
ptr-là  en  faveur  de  quelle  religion  l'on  se  détermine.  Ainsi , 
ip'un  protestant  épouse  une  catholique,  ou  un  catholique  une 
jirotestante ,  le  résultat  de  la  première  union  sera  toujours  du 
protestantisme ,  et  le  résultat  de  la  seconde  encore  diT  protes- 
tantisme, à  peu  d'exceptions  près. 

Ceci  doit  s'entendre  des  pays  où  l'un  et  lautre  cultes  sont 

.  suivis.  Pour  les  provinces  catholiques,  on  les  proies  tantise  aussi, 

i&faut  l'avouer,  avec  beaucoup  d'adresse.  Le  gouvernement  y 

lenvoie  ses  employés  protestans,  officiers  civils  et  militaires,  pour 

n  exercer  leurs  fonctions,  et  aussi  pour  y  recruter  des  femmes. 

A   (i)  M.  de  Beckedorf  a  été  destitué  par  suite  de  sa  conversion  au  catho-^ 
jficisiDe  :  ceux  qui  embrassent  le  protostantisme  peuvent  être,  au  contraire^ 
-  Iiftre  d'obtenir  de  Tavancement. 

^      Tome  LXXIX,  l'Ami  de  la  Religion.  O 


i 
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Ces  gens  da  haut  étage  s*en  vont  dans  les  prorinees  qui  leur 
sont  assiçhées,  et,  missionnaires  du  pouvoir,  ils  se  font  simplet 
avec  le  simple,  mais  riche  bourgeois.  Ils  ne  dédaignent  pas  sa    ^ 
table  \  ils  s'y  asseoient  au  contraire  à  ses  côtés,  passent  en  revae 
av^  lui  la  cour  et  la  province ,  louent  Tadministratioii ,  le  roi,   ^ 
le  ministère  :  c'est  ainsi  qu'ils  montrent  le  Bras  qui  les  soutient   — 
]Lie  bon  bourgeois  se  laisse  éblouir  :  on  seroit  heureux  de  £iire  -^ 
•^alliance  avec  lui,  il  en  est  flatté.  On  se  hasarde  de  lui  demander  -^ 
.  sa  fille  en  mariage  *,  il  Taccorde  quelquefois,  à  condition  que  les    > 
en&ns  soient  catholiques.  Condition  en  Totir  :  pour  Taunuler,    '^ 
les  quêteurs  de  femmes  s'en  reposent  sur  la  loi ,  et ,  faisant  soa* 
vent  place  à  d'autres ,  ils  s'en  retournent  avec  leur  proie ,  em**    - 
menant  une  jeune  épouse  dans  un  pays  où  elle  ne  trouve  ai  » 
pasteur  ni  autel  catholiques ,  et  ses  parens  apprendront  peut-    - 
être  par  voie  indirecte  qu'elle  a  quitté  la  vie  ou  sa  foi.  OÂ 
en  a  tu  des  exemples. 

Il  arrive  presque  toujours  que  les  prêtres  catholiques  re«  \ 
fiisent  leur  nénédiction  nuptiale  aux  époux  qui  dififèrent  de  i 
croyance ,  à  moins  qu'ik  ne  promettent  d'élever  kurs  enfaas  s= 
dans  la  foi  catholique.  Mais  le  ministre  protestrint  les  en  dé-  i^ 
dommage  autant  qu'il  peut  en  leur  donnant  la  sienne ,  et  il  est  j 
porté  de  si  bonne  volonté  qu'il  agit  sans  démissoire.  Le  goiH  i= 
Temement  s^t  fabriqué  une  loi  contre  les  récalcitrans ,  et  on  c= 
lit  dans  le  code,  paragraphes  56  et  86,  qu'aucun  prétr^ne  pevt  !■ 
refuser  les  sacremens  a  qui  que  ce  soit.  Il  trouve  que  les  évoqués  ^ 
n'y  ont  pas  assez  égard,  et  une  ordonnance  a  été  faite  en  y^x^r^ 
de  laquelle  les  évêques  dévoient  donner  aux  curés  pouvoir  de  «r 
bénir  les  mariages  mixtes,  sous  peine  d'être  privés  de  leuri^ 
traitement  :  elle  étoit  déjà  à  Munster,  pour  être  sans  doute  de.s^ 
là  envoyée  à  tous  les  évéchés,  quand  on  apprit  qu'un  courrier  i 
avoit  fait  en  peu  d'heures  le  chemin  de  Berlin  à  Munster,  et î^ 
retiré  Tordonnance  en  cachette.  C'est  que  la  révolution  fraiH  -^ 
çaise  avoit  éclaté ,  et  les  provinces  rhénanes  donnoient  un  peu  ~2. 
d'inquiétude  :  voilà  tout  le  secret  de  cette  révocation. 

Le  souverain  Pontife  Grégoire  XVI ,  frappé  du  triste  réstilrs  ■ 
tat  de$  mariages  mixtes ,  a  bien  adressé  un  bref  aux  évêque»» 

I)russien3,  dans  lequel  sa  Sainteté  leur  enjoint  de  défendre  lu- 
eurs curés  et  desservans  de  les  bénir  «ans  avoir  des  époux  la 
promesse  que  leurs  en  fans  seront  catholiques  5  mais  ce  bref 
resté  caché  dans  les  cartons  du  ministère,  par  où  doit  pas 
tout  ce  qui  vient  de  Rome  pour  les  évêques ,  comme  tout 
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^  me  les  évéqueâ  envoient  à  Rome.  Le  gouvernement  croit  être 
oispensë  d*en  agir  autrement,  parce  qu'il  a  écrit  sur  des  mor- 
ceaux de  papier  qu'il  appelle  code,  qu'il  est  défendu  d'obéir  à 
OD  chef  ecclésiastique  étranger,  et  qu'aucune  loi  ecclésias- 
c|  tique  ne  peut  être  iàite  sans  la  permission  du  gouvernement. 
(Parag.  117-) 

Au  reste,  le  roi  prêche  la  doctrine  des  mariages  mixtes 
oomme  on  doit  prêcher  toute  bonne  doctrine  :  il  la  prêche 
d*exemple*  Lui-même  a  épousé  la  princesse  de  Leignitz ,  qui 
éloit  catholique  alors  :  vous  m'entendez ,  elle  ne  Test  plus  ; 
die  est  ce  que  son  mari  a  voulu.  Le  prince  royal  a  aussi  ob- 
tenu une  catholique  pour  épouse ,  la  sœur  du  roi  de  Bavière  ; 
sAais  il  fallut,  pour  le  bon  ordre,  qu'on  la  convertit  au  pro- 
testantîsipe  :  ce  qui  coûta,  beaucoup,  car  la  princesse  avoit  de 
l'attachement  pour  sa  religion.  On  lui  avoit  promis  un  chape- 
lain à  la  capitale  :  elle  ne  le  vit  qu'une  fois  Tan.  L'exercice  de 
sa  religion  lui  avoit  été  garanti,  et  l'heure  où  elle  devoit  se 
of  rendre  au  service  divin  dans  la  salle  étroite  et  chétive  qu'on 
m  hi  accordoit  à  cet  usage,  n'avoit  pas  plutôt  sonné,  que  les 
fcj  ?isites ,  les  députations ,  les  affaires  de  cour,  tout  affluoît  chez 
die  'j  on  poussa  même  l'intolérance  si  loin ,  qu'elle  ne  pouvoit 
M  confesser  qu'une  ibis  l'an ,  et  en  présence  d'une  dame  de 
cour  protestante,  qui,  à  ce  qu'on  assure,  étoit  chargée  d'expri- 
rmer  son  mécontentement  officiel  si  la  princesse  s^e  canjessoit 
trop  long-temps.  Sa  piété ,  laissée  ainsi  sans  alimens ,  ne  pou- 
voit que  s'affoiblir  et  s'éteindre.  Cependant  on  la  trouva  encore 
trop  constante,  et  on  lui  fit  sentir  qu'elle  avoit  le  choix  de  deux 
infortunes.  Elle  crut  que  c'étoit  au  trépas  à  briser  les  liens  du 
mariage  :  elle  abjura. 

Le  roi  de  Bavière ,  tout  poète  qu'il  est,  ne  lui  adressa  point 

one  épitre  de  reproches,  bien  différent  en  cela  du  roi  de  Prusse, 

qui. écrivit  à  sa  sœur  une  lettre  violente,  quand,  avec  son 

épouse ,  le  duc  d' Anhalt  Koethen ,  elle  rentra  dans  le  sein  de 

1  Eglise  catholique.  Le  roi  protestant  interrompit  même  toute 

rdation  avec  son  beau-frère,  et  fit  savoir,  dit-on,  à  l'Autriche 

que  si  elle  tenoit  à  conserver  son  alliance  avec  la  Prusse ,  elle 

itV  étoit  invitée  à  rappeler  son  chargé  d'affaires  de  la  cour  du 

L^l  dac.  Il  est  bon  de  se  souvenir  ici  que  la  fille  du  roi  a  em- 

\\  brassé  le  schisme  grec,  du  consentement  de  son  père.  Voilà 

comment  on  entend  le  mariage  en  Prusse  ^  on  en  a  fait  un 

utj  noyen    puissant   de    prosélvtifme.    Nous    verrons   dans   un 

Ou 
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autre  article  comment  on  y  dirige  renseignement  vers  le 

même  but. 

NOtTELLES  BGGliiSIASTIQIlES. 

Paris. Un  petit  journal  réclame  l'honneur  de  s*être*élevé  le  premier 
contre  le  projet  de  réduire  les  sièges.  «  Nous  avons  été  les  premien^     t 
disent  les  Etudes  religieuses,  à  donner  Téveil  sur  le  danger  qui  me-    « 
nace  trente  cvéchés  ;  nous  eu  avions  déjà  parlé  deux  h)is,  lorscjue    .' 
deux  journaux  sont  venus  pousser  les  hauts  cris  et  s*attribuer    - 
l'honneur  de  paroître  les  premiers  dans  l'arène  pour  appeler  lei'   - 
fidèles  à  la  défense  de  la  religion  menacée  dans  ses  pasteurs.  Nom    '^ 
n'imiterons  point  ces  feuilles  qui  y  en  appelant  les  catholiques  à 
s'opposer  par  la  voie  des  pétitions  à  cette  mesure,  semblent  prêcher 
l'insurrection  et  crier  aux  armes.  »  Il  y  a  deux  choses  dans  cet  article 
du  journal,  un  compliment  qu'il  se  fait  à  lui-même  et  un  reproche 
qu'il  fait  aux  autres.  Il  a  été,  dit-il,  le  premier  à  donner  l'éveil 
sur  la  réduction  des  sièges.  Or  il  est  assez  remarquable  que  ce 
joulmal  n'a  commencé  qu'en  décembre  1882  ,  et  que  long-  temps 
avant  cette   époque   nous   avions   déjà    réclamé    plusieurs  fois, 
dans    VAmi  de   la    Religion,  pour    le  .maintien    des    ëvêchés. 
On  peut  voir  nos  Numéros  des  18  février,  19  mai  et  26  juil- 
let i83a,  où  la  question  étoit  traitée  avec  assez  d'étendue.  Il  est 
probable  que  ces  articles  sont  antérieurs  à  ceux  des  Etudes  religieux 
seSy  puisqu'elles  n'existoicnt  pas  encore.  Ce  ne  sont  donc  pointelles 
qui  ont  donné  les  premières  Véveilj  et  le  coup  d*encensoir  qu'elles 
se  donnent  à  cette  occasion  est  un  trait  de  jactance  assez  ridicule.    - 
Du  moins  ce  journaliste,  si  content  de  lui,  a-t-il  dès  ses  première»   s 
livraisons  réclamé  contre  le  projet  de  réduire  les  sièges ,  noil';  il  n'ea   ^ 
parla  pas  dans  ses  livraisons  de  décembre,  de  janvier,  de  février  et   *^ 
de  mars  ;  et  dans  la  livraison  d'avril,  où  il  se  décida  enfin  k  dire  quel- 
que chose  à  ce  sujet ,  il  ne  trouva  rien  de  mieux  à  iàire  que  de 
répéter,  en  l'abrégeant,  ce  que  nous  avions  dit  dans  notre  Numéro   p 
du  16  février  précédent.  C'est  ainsi  que  ce  journal  a  le  premier    i 
donné  V éveil;  n'y  a-  t-il  pas  bien  de    quoi  se  vanter?  Le  jour-   a 
naliste  sera-t-il  plus'  heureux  dans  les  reproches  qu'il  nous  fait   = 
que  dans  les  complimens  qu'il  s'adrese  à  lui-même?  Nous  àé  le    " 
croyons  pas, et  là-dessus  nous  en  appelons  à  nos  lecteurs.  Ils  saveât   ' 
si  nous  avons. prêché  l'insurrection  et  crié  aux  armes.   Nous  avons   ' 
au  contraire  traité  qe  sujet  avec  une  grande  modération;  nous 


dés  raisons  prises  de  l'intérêt  de  la  religion  oude  l'intérêt  politique 
qjue  nous  avons  combattu  le  projet  de  réduction  ;  nous  n'y  avonst 
mis  ni  hauteur  ni  aigreur.  Nous  n'avons  point  crié  aux  catholiques 
cfa'ils  ne  dévoient  point  souffrir  l'exécution  de  ce  projet.  On  sait 
assez  que  ce  n'est  point  là  notre  ton. 


(  ii3  > 

—  M.  l'évéque  de  la  Rochelle  a  pris  pour  suje^.  <le  son  Man- 
dement de  earême  les  ravages  des  pouvçaux  livres.  Le  piéblne 
s'occape  point  des  écriu  licenci^i^x  oi^  impies,  sur  l^quels  il  est 
ii»po«siI)le  de  se  faire  illusion  : 

«  Nous  no«i6  bornerons  cette  fois  à  fixxîr  tos  regards ,  foire  c^tainen  et 
f  06  réflexions  sur  ces  hvres  en  apparence  moins  corrupteurs  et  non  moins 
dang^ereux ,  dont  le  dessein  ne  semble  pas  être  de  pervertir,  et  qui  n'en 
parriennent  que  mieux  à  ce  but ,  qui ,  sous  le  prétexte  de  peindre  k*s 
mœurs ,  n*en  représentent  que  la  honte  et  les  excès  ;  qui ,  nous  montrant 
toujours  les  passions  exaltées,  ne  sont  propres  qu'à  les  enflammer  encore; 
ck  tous  les  penchans  de  la  nature  sont  toujours  approuvés  et  touteis  les 
foiblesses  au  moins  excusées;;  où  la  multitude  des  événemens  les  plus 
bôarres ,  leis  plus  invraisemblables ,  et  souvent  môme  les  ^us  coupables , 
DÎquent  sans  cesse  une  curiosité  avide  et  inconsidérée  ;  sur  ces  Hvres  en- 
Bn,  qui,  dévorés  par  une  jeunesse  aveugle  et  un  sexe  fragile  plus  suscep- 
tible d'être  ému,  font  des  impressions  fatales,  troublent  des  âmes  inex- 
périmentées, désorganisent  des  cerveaux  encore  foibles,  et  ne  réus- 
sissent que  trop  à  entraîner  dans  les  mêmes  chutes  dont  ils  offrent  tant 
d'exemples.... 

«Nous  avons  prévu  les  prétextes  qu'on  ne  manque  pas  d'alléguer  pour 
l'autoriser  à  les  lire.  On  dira  qu'il  est  quelques-uns  de  ces  ouvrages  com- 
posés dans  les  vues  les  plus  pures  et  par  des  hommes  justement  estimés, 
•d  l'afifrément  de  la  fiction  n'est  employé  que  pour  mieux  faire  goûter  et 
laisir  les  bons  principes,  où  la  vertu,  sous  le  voile  d'une  fine  allégorie, 
peut  réussir  à  s  insinuer  plus  heureusement  dans  les  cœurs,  oîi  des  exem- 

Sles  attachans  et  qu'on  n  oublie  pas,  tracent  des  règles  de  conduite,  dans 
ivers^s  circonstances  de  la  vie ,  sujettes  n  se  reproduire  souvent.  Nous 
avons  même  cru  qu'on  pourroit  en  citer  où  le  mérite  de  la  diction  se  joint 
à  l'art  de  l'invention,  au  piquant  et  à  la  variété  des  événemens,  à  la  cou- 
noissânce  parfaite  du  cœur  humain,  à  la  peinture  fidèle  des  caractères,  où 
nos  vices,  nos  travers,  nos  ridicules,  ingénieusement  combattus  et  fron- 
dés, ont  reçu  et  peuvent  recevoir  encore  d'utiles  corrections,  où  le  bon 
goût  enfin  est  aussi  bien  observé  et  respecté  que  la  déceilce  et  l'honnêteté 
|)uhlique. 

»  Mais  tous  ces  beaux  raisonnemens  ne  nous  ébranlent  pas.  Quelque 
subtiles,  quelque  spécieuses  que  puissent  être  ces  réclamations  en  faveur 
diî  quelques  romans,  peut-être  moins  dangereux  dans  leur  genre,  etqu'on 
ne  loue  cependant  que  pour  s'en  permettre  d'autres,  car  on  est  toujours 
très-ingénieux  à  justifier  ce  qui  plaît,  nous  n'en  persistons  pas  moins  à 
dire  qnil  est  dangereux  de  lire  ceux  m'ênie  qu'on  paroît  désigner;  qu'il 
n'est  pas  sage  de  se  livrer  à  des  lectures  dont  on  ne  peut  prévoir  la  suite,  et 
qui  peuvent  entraîner  bien  loin  ;  que  le  mérite  supérieur  de  quelques-uns. 


ttemperancc  et  à  l  abus  de  celles  qui 
qu'une  étincelle  indiscrètement  jetée  peut  produire  un  grand  incendie  , 
et  qu'en  fait  de  morale  et  de  religion  il  faut  toujours  prendre  le  parti  le 
plus  sûr. 

»  Cependant,  par  une  bizarrerie  inconcevable  et  bien  digne  de  l'esprit 
humain,  presque  toujours  en  contradiction  aveclui-mênic,  ces  mêmes  ro- 
mans que  l'on  prétend  pouvoir  être  tolérés,  sont  précisément  ceux  qu'on 


ii&lit  pai;  ils  sont  trop  tiens,  trop  surannés,  trop  Trais,  trop  raisonfla«  | 
blés.  Ce  n'^t  pas  ce  qu*il  faut  k  la  jeunesse  d'aujourd'hui,  ou  du  moins  ; 
c'est  ce  dont  elle  ne  Teut  pas  ;  ce  Qu'elle  recherche,  ce  qu  elle  désire ,  eé  \ 
sont  ces  romans  du  jour  qu'un  déure  toujours  croissant  enfante  et  md-  î 
tiplie  sans  cesse,  à  la  honte  des  lettres  et  de  la  raison ,  oii  les  arentiini  i 
les  plus  invraisemblables,  les  plus  absurdes ,  les  plus  eztravasantes  ^  les  . 
plus  crimiuelles,  se  trou-vent  entassées  sans  ordre  et  sans  gput  ;  oii  tovt  ^ 
est  mis  en  jeu  pour  produire  des  scènes  effroyables  qui,  en  accoutumAt  ^ 
le  peuple  aux  spectacles  les  plus  atroces  et  les  plus  sanglans,enont  renda  ' 
la  représentation  et  les  images  encore  nécessaires  pour  émouvoir.  [ 

»  Comment  des  productions  aussi  monstrueuses,  dont  se  nourrit  lue  ' 
jeunesse  inexpérimentée,  ne  produiroient-elles  pas  les  plus  funestes  effeu  ' 
sur  son  esprit?  Elles  lui  font  toujours  -voir  les  objets  autrement  qu'ils  ne  : 
sont  et  qu'ils  ne  doivent  être;  elles  lui  font  perdre  la  rectitude  du  juge-  ; 
ment,  son  plus  beau  mérite,  et  le  naturel  de  ;son  caractère,  son  plus  besai 
charme  ;  elles  la  rendent  ^nfin  incapable  de  toute  étude  séideuse,  de  toute 
occupation  solide,  de  toute  relation  amicale.  Qu'est-ce  qui  constitueen  e0et 
le  bonheur  domestique  social  ?  c'est  la  connoissance  vraie  de  nos  sem- 
blables, c'est  le  rapport  de  nos  pensées,  de  nos  principes  et  de  nos  senti- 
mens  avec  eux  ;  c'est  l'harmoaie,  enfin,  qui  résulte  du  calme  des  passions. 
Or  la  lecture  des  romans  s'oppose  à  tout  cela,  elle  est  en  perpétuelle  con- 
tradiction avec  les  éiémens  du  bonheur.  £n  nous  transportant  dans,  ui^ 
monde  chimérique,  les  romans  nous  rendent  étranaers  en  qiielque  sorte 
à  celui  que  nous  halntons;  lorsqu'on  ne  vit  qu'avec  les  êtres  fantastiques, 
et  les  amateurs  passionnés  des  romans  n'ont  pas  d'autres  connoissancas, 
il  est  impossible  qu'on  ne  contracte  pas,  à  la  longue,  leurs  pensées,  leurs 
maximes  et  leurs  sentimens.  >» 


qui  est  vrai  et  natarel,^  et  surtout  de  la  religion.  Tout  ce  qu'il  dit' 
à  cet  égard  étoit  digne  de  la  sagesse  comme  de  la  sollicitude  d'an' 
prélat  si  cclaVé.  k 

—  Les  exercices  du  Jubilé,  qui  ont  eu  lieu  dernièrement  dans  le 
diocèse  d'Arras,  y  ont  été  accompagnés  d'un  succès  marqué.  Det' 
instructions  sefaisoicnt  soir  et  matin  dans  la  nouvelle  cathédraleî 
de  Saint-Vaast,  qui  a  été  consacrée  Tannée  dernière  par  M.  l'^vê-^ 
que  avec  beaucoup  de  pompe.  Nous  avons  regretté  de  n'avoir  pas 
reçu  de  relation  aélailiée  de  cette  belle  cérémpnie ,  nous  eussioai' 
été  heureux  d'en  rendre  compte  à  nos  lecteurs.  L'achèvement  d'une' 
cathédrale  commencée  depuis  bien  des  années  et  sa  consécration 
sont  des  événemens  peu  communs  et  qui  méritoient  une  place  dans 
ce  Journal.  Pour  en  revenir  aux  exercices  du  Jubilé,  les  instruc- 
tions du  matin  éloient  faites  à  Sainl-Vaast  par  M.  l'abbé  Dubois, 
chanoine  et  supérieur  du  séminaire  ,  et  celtes  du  soir  par  l'archi* 
prêtre,  M.  l'aboé  Bailly.  Les  ouvriers  s'y  sont  rendus  en  ^and 
nombre  et  ont  édifié  par  leur  attention  soutenue  ;  on  sait  qu'il  y  a 
eu  dans  cette  classe  a'heureuses  convei*sions.  A  Saint-Jeaa-rBap* 
tiste,  autre  paroisse  de  la  ville ^  M.  l'abbé  Godard,  curé,  &isoit 
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9»al  Ifts  imUHurtion»  qui  n'o»t  pas  été  moiijisfiiiiclueuses.  A  Saint* 
Orner,  Tille  importante  dadioâse  et  ancien  évéchéy  les  ecclésias* 
^ques  du  petit  séminaire  ont  secondé  ceux  des  paroisses.  Les  églises 
qai  sont  belles  étoient  remplies.  On  ne  s*est  pas  borné  à  éqouter  la 
parole  de  Dieu,  et  tes  tribunaux  de  la  pénitçncçv  ont  été  fréquen- 
tés. A  Béthune,  le  plus  grand  n,om.bre  des.habitans  a  montré* le 
même  zèle.  A  Hersin,  parpiss^  des  .environs,  le  curé,  M.  Lelon^^, 
qui  avoitparu  jusqu'ici  peu  heureux  dans  ^es  efforts  pour  son  trou- 
peau, a  vu  s*opérer.tout  à.coup  un  ébranleu^ntJDat^endu  ;  deux 
cents  personnes^  qui  depuis  long-temps  étaient  éloignées  des  sa- 
cremens, se  sont  féoniesa  iei:v:s  frères,  et  l^.cqi;nmunion.gé;Dién4e<^ 
étéi nombreuse  à  Montreuil.  Â  Hcsdin,  le  z^le  du  pasteu^  n'a  pgs 
été  non  plus  sans  de  grands  fruits. 

—  Plusieurs  journaux.de  la.  capitale  avpi^nt  répété,  d'après  la_ 
Patriote  de  la  Meuse j  uçi  tait  ajllribué  à  un  curé.  On  supposoit  que 
M.  le  curé  de  Tan  ton  vjUe,  diocèse  de  Nancy,  avoit  travaillé  à  dé- 
terrer un  de  ses  paix>issiens  pour  le  plaisir  de  procurer  à  son  frère 
on  squelette.  On  s'élevoit  contre  cette  profanation  d'un  tombeau, 
acte  bien  plus  répréhensible  encore  de  la  part  d'un  prêtre.  M.  Voi- 
QOt,  curé  d'Haroué,  qui  est  le  chef-lieu  de  canton,  écrit  au  rédac- 
teur de  VUnif^ers  que  les  choses  ne  se  sont  poijit  passées  ainsi. 
Le  frère  du  curé  de  Tan  ton  ville ,  qui  est  étudiant  en  médecine ,  a 
voulu  effectivement  se  procurer  le  corps  du  nommé  Férjat,  qui 
s'étoit  noyé  en  tombant  dans  un  puits.  Il  alla  à  Nancy  chercher 
deux  auti^es  étudians,  et,  venus  ensemble  à  Tantonville,  ils  obtin- 
rent le  consentement  de  la  veuve  et  des  parens  du  défunt  pour 
l'exhumation.  Ils  se  rendirent  ensuite  chez  le  maire  pour  obtenir 
Tautorisation  ;  le  maire  éloit  absent.  Les  jeunes  gens  emportés  par 
leur  vivacité  crurent  pouvoir  procéder  à  l'exhumation  avec  le  seul 
consentement  de  la  famille  ;  ils  s'adjoignirent  un  aide  dans  la  per- 
sonne d'un  laïque.  Le  corps  fut  déposé  au  presbytère,  où  le  curé 
crut  les  jeunes  gens  munis  de  toutes  les  autorisations  nécessaires. 
M.  le  curé  d'Haroué  fait  d'ailleui's  l'éloge  de  la  chaiûté  de  son 
confrère  pour  les  malades  de  sa  paroisse.  Ainsi  les  journaux  avoient 
brodé  le  fait  pour  avoir  le  plaisir  de  compromettre  un  prêtre. 

—  M.  l'abbé  Peltier,  curé  de  Vauchrétien ,  diocèse  d'Angei's, 
Qous  écrit  au  sujet  de  la  controverse  entre  le  père  Rozaven  et 
M.  Gerbet.  Il  dit  que  le  père  Rozaven  a  raison  de  soutenir  centime 
son  adversaire  que  les  mystères  de  la  religion  sont  évidemment 
croyables^  que  cette  évidence  de  crédibilité  ne  détruit  pas  le  mérite 
de  notre  foi,  et  qu'une  telle 'doctrine,  loin  d'être  particulière  aux 
cartésiens,  est  commune  même  aux  théologiens  qui  ont  vécu  avant 
Descartes.  Mais  il  croit  que  le  jésuite  va  trop  loin  lorsqu'il  dit  en- 
suite que  cette  évidence  de  crédibilité,  préliminaire  à  la  foi,  rend 
nécessaire  un  jugement  de  la  raison  qui  précède  l'acte  de  foi. 
M.  l'abbé  Peltier  entre  ici  dans  une  discussion  que  nous  lui  deman- 
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dons  U  permission  de  ne  pas  reprodaire,  parce  qu'eHei  ^t  à^éet^ 
ftraitie  et  assez  mi^taphysique ,  et  que  de  ptm  elle  nous  paix>ît  peti 
utile.  Mais  nôuij  libus  Bit^DS  un  devoir  de  publier  la  déclaration 
qiïi  termine  sa  lettre.  : 

«Je  déclare  à  cette  occasion  que  je  m'engage  à  suivre  uniquement^   y 
absolument  la  doctrine  exposée  dans  la  Lettre  encyclique  du  pape  Gri-^^ 
.  gpire  XVI,  en  date  du  i5  août  i832,  et  k  ne  rien  écrire  ni  rien  approurier  (  { 
a  opposé  à  cette  doctrine.  »  '  •£ 

-^—  lï  y.a  plusieurs  années,  on  avoifréloigné  de  Thospice  de  Saint-  |j| 

Lô  les  moeurs  de  la  Sagesse ,  qui  le  desservoiept  depuis  plus  d'un  i^ 

yiècle  ;  elles  viennent  d'être  rappelées  par  la  nouvelle  administra*  y 

•  lion,  qui  a  cédé  en  cela  aux  vœux  des  pauvres  et  de  ceux  qui  ne  le  ^ 

sont  pas.  . 

—  Le  conseil  municipal  de  Nîmes  a  voté  des  fonds  pour  établir 

deux  nouveaux  Frères  des  écoles  chrétiennes  qui  seront  chargj^  î 

des  classes  d'adultes  récemment  créées  dans  la  ville,  et  dont  les  boi^t  \ 

effets  se  font  sentii*.  /. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pàbis.  Il  a  paru  dans  le  Journal  des  Débats,  de  dimanche  dernier,  i^  / 
article  véhémen»  contre  la  liberté  de  la  presse,  telle  qu'on  la  con-  '; 
çoit  actuellement.    Bien    des   gens   demandent    aujourd  hui   pour  la   / 

Ï)resse  une  liberté  illimitée.  «  Qu'est-ce  donc  qu'une  fiberté  illimitée,  d&t    ■" 
e  journaliste?  L'oppression  de  tous  les  autres  droits,  la  tyrannie,  et  pas   t 
autre  chose.  La  tyrannie  a  mille  formes,  elle  s'exerce  de  mille  manières  : 
il  y  a  des  tyrannies  monarchiques ,  il  y  en  a  de  répu}>hcaines ,  d- aristo-    ^ 
cratiques ,  de  populaires.  Le  caractère  propre  de  la  tyrapnie ,  son  jcaraq-    ' 
tère  constant,  uniforme,  c*est  de  sacrifier-  tous  les  droits  à  un  seul  (droit,    ^ 
tous  les  intérêts  à  un  seul  intérêt ,  toutes  les  libertés  à  une  seule  liberté.    ' 
La  presse  a  droit  à  la  liberté  ;  mais  les  citoyens  ont  droit  à  l'ordre.  Com-    ^ 
"  iherçant,  j'ai  droU  de  demander  à  la  société  que  de  perpétuelles  alarmes,    ' 
entretenues  par  le  ton  révolutionnaire  de  la  presse,  ne  rendent  pas  toute    I 
transaction  impossible,  tout  projet  d'avenir  ridicule  ;  j'ai  droit  de  deman-    < 
der  qu'on  n'ameute  pas  mes  ouvriers  contre  moi,  qu'on  ne  me  repré- 
«ente  pas  à  leurs  yeux  comme  un  scélérat  qui  spécidc  sur  leurs  sueurs  et 
sur  lejur  misère.  Propriétaire,  j'ai  droit  de  demander  qu'on  n'excite  pas 
par  de  journalières  provocations  la  soif  du  pillage  dans  le  cœur  du  pau- 
vre.Vous  voulez  que  tous  les  intérêts  soient  abandonnés  h  la  merci  de  la 
pressse  !  Les  droits  de  la  presse  sont  assez  grands  ;  on  ne  lui  demande  que 
He  s'arrêter  là  où  ses  paroles,  traduites  en  ajctions,  aboutiroient  droit  à  la 
révolte,  au  meurtre,  a  la  guerre  civile.  Ne  seroit-ce  pas  la  plus  insufmor- 
table  tyrannie  que  ce  privilège ,  réclamé   par  quelques  organes  d^  la 
presse,  de  tout  dire,  de  tout  faire  pour  enflammer  les  passions  jusqu'à  la 
révolte  inclusivement?...  Aujourd'hui,  la  presse  marche  évidemment  à 
une  révolution  ;  elle  y  pousse  le  pays,  ramassant  sur  son  chemiu  toutes 
les  mauvaises  passions,  tout  ce  qu'elle  rencontre  d'imaginations  déré- 
glées, d'esprits  ignora n s  ou  fanaliqiies,  faisant  d'incroyables  efforts  pour 
{)ervei'tir  le  peuple,  pour  soulever  le  pauvre  contre  le  riche,  pour  diviser 
a  sociétéctl  armer  contre  elle-même.  »  Nous  sommes  sur  tous  ces  points 


ie  l'dTiff  da  rédactetir  ;  seulement,  il  s'en  nyhe  un  peu  tard.  Son  journal 
a  fait  pendant  âix  ans  c^  qu'il  blâme' ici  a^ec  ta&t  a'énef'g^ie.  Il  a  poussé 
à  une  révolution ,  il  a  ramassé  toutes  les  mauvaises  passions,  il  a  fait 
d'incroyables  efforts  pour  diifiser  la  société  et  l'armer  contre  elle- 
méme^  La  situation  bii  nous  sommes  est  en  grande  partie  le  résultat  de 
,oetf  efforts  f  et  il  n'a  pas  très-bonne  grâce  k  s'élerer  aujourd'hui  contre 
^  excès  dont  il  donnoit  l'exemple  il  y-a  quelques  années. 

—  L'honorable  M.  Cabet  éorit  dans  son  journal ,  h  Populaire,  qu'il 
-  lée  comioit  rien  dé  plus  sublime  que  la  révolution  de  juillet.  Cependant , 

wiraccuse  d'«M  -vouloir  encore  unetatitre  ;  et  c'est  même  pour  cela  qu'il 
■  le  trouve  livré  à  la  cour  d'assises  par  ses  collègues  de  la  chambre  des  dé- 
potés. On  a  bien  raison  de  dire  que  l'homme  n'est  jamais  content.  Après 
\  révolution  de  juillet  y  mille  autres  diroient  qu'ils  en  ont  assez,  et  ce- 
ieodant  (L  Cabet  conçoit  encore  quelque  chose  au-dessus!  Pour  les 
ll^os  qui  ont  cru  faire  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux ,  en  vérité  il  y  a  de  quoi 
Il  pendre. 

—  .c  Qu'est-ce  que  le  plaignant,  messieurs?  un  décoré  de  juillet. 
Qi'est-ce  qu'un  des  témoins?  encore  un  décoré  de  juillet.  »  Voilà  ce 
qo'un  avocat ,  plaidant  à  Paris,  ces  jours  derniers,  devant  le  tribunal  de 
}iol  ce  correctionnelle ,  trouvoit  dç  mieux  à  dire  pour  son  client.  Le  jour- 
nal révolutionuaire  qui  rapporte  ce  fait  ajoute  que  les  magistrats  aux- 
^el'»  ce  beau  discours  s'adressoit  n'en  avoiént  pns  l'air  trop  fôchés ,  et 
gae  «'argument  leur  paroissoit  bon.  Tout  en  convenant  qu'il  n'étoit  pas 
iionm^te  pour  messieurs  les  décorés  de  juillet,  nous  les  engageons  cepcn- 
daut  &  y  réfléchir,  et  à  tirer  de  là  les  conséquences  dont  ils  peuveut  avoir 
iiesoiix  pour  se  guérir  l'imagination.  Ils  doivent  sentir  que,  si,  en  pré- 
sence Ue  leur  révolution  et  de  leurs  médailles ,  on  ose  déjà  se  permettre 
un  langage  aussi  franc,  il  est  à  craindre  que  celui  de  l^istoire  ne  soit 
i»eu  plus  dur  encore,  quand  ils  ne  seront  plus  là  pour  faire  adoucir  les 
commentaires  et  les  jugemcns  de  l'opinion  publique.  Ln  pareil  cas,  il 
vaut  mieux  se  faire  justice  soi-m<îme  que  d'attendre  qu'on  vous  la  fasse , 
et  y  mettre  un  peu  ae  modestie  pour  que  les  autres  n  y  mettent  pas  trop 
de  sévérité. 

—  M.  le  contre-amiral  de  La  Bretonnièrc  est  nommé  major-général  de 
la  marine  à  Toulon,  en  remplacement  de  M.  Massieu  de  Clerval,  nomme 
au  commandement  de  Tescadre  du  Levant. 

—  M.  Balland ,  sous-préfet  à  Ussel ,  est,iransféré  à  Condom  (Gers). 

—  La  journée  du  lundi  24  s'est  passée  sans  désordre  jusqu'au  soir.  Ou  a 
\u  seulement  quelques  groupes  inoffensifs  sur  la  place  de  la  Bourse  et  les 
houlevarts  du  Nord.  La  police  est  restée  en  observalion  ,  et  les  troupes 
éloient  consignées.  Vers  onze  heures  du  soir,  i\cs  .illroupcmens  se  sont 
montrés  à  la  Porte-Saint- Martin,  et  ont  purcoiiru  les  boulevarts.  Deux 
rérerbères  ont  été  brisés.  La  cavalerie  a  été  ohlisfée  de  faire  plusieurs 
charges.  L^ordre  n'étoit  pas  encore  rétabli  à  minuit.  On  a  opéré  dans  r^' 
nonvemcnt  de  nouvelles  arrestations.  Mardi  soir,  il  y  a  eu  quelques  ras- 
(emblemens,  mais  ils  se  sont  dispersés  sans  rc'^islance. 

—  Pendant  les  désordres  qui  eurent  lieu  dimanche  dernier,  un  attrou- 
pement attaqua  la  boutique  d'un  armurier  établi  boulcvart  St-Marlin.  La 
boutique  étoit  déjà  enfoncée,  et  le  pillage  des  armes  coninicnroit,  lorsque 
(a  troupe  accourue  mil  en  fuite  les  perturbateurs. 


-^  On  é^alae  âi  5o  le. nombre  dCetindividiM  «Krété*}^  êiiiu  des  cUmv-  i 
ares  de  dimanche  dernier  et  des  joiirs  précédons.  Les  interro^tfoirçs  ()||  i: 
commencé  le  lundi  a4«  ;, 

—  Plusieurs  joumaoz  prétendent  que ,  dans  les  monTemens 
qui  eurent  lieu  ces  jours  derniers ,  des  bandes  d'individus  en  b 
casquette  sont  tombés  sur  les  patriotes  et  les  curieux  à  coups  de 
et  qu'ils  en  ont  fort  maltraité  quelques-uns.  -,  » 

—  Malgré  le  déploiement  de  la  police  et  de  la  force  arDtée>  et 
Telle  loi,  on  a  distribué  et  colporté  dimanche  dernier ieJ^OA  iSens 
Pilori,  etc.  Des  étudians  avcMent  pris  le  costume  de  eneurposr  fi 
cette  distribution,  qui  a  été  plus  nombreuse  au  Palais-Royal.. 

—  La  commission  générale  du  budget- a  nommé  au  scrutin,  parmi 
membres,  une  commission  chargée  de  l'examen  du  budget  des  recd 
Les  commissaires  nommés  sont  :  MM.  Passy,  Gouiti ,  LepeHétier-d*J 
nay,  Calmon,  Duchâtel,  Legrand,  de  Mosbdurg,  Odter  et. 
On  Toit  qu'il  y  a  quatre  membres  de  l'opposition. 

—  M.Yergnes,  député  de  l'ÂTevron,  a  remis  au  président  de  la  rhii|  j 
bre  des  députés  une  pétition  de  M.  MonteiFsur  le  duel  en  général^  ^^HN 
particulier  sur  les  duels  entre  les  fonctionnaires  publics.  ^ 

—  La  cour  de  cassation  a  cassé ,  ie  12,  un  arr<ét  de  la  cour  royale  ^jt. 
Bourges,  relatif  à  un  charivari  donné  à  M.  Jaubert,  dépoté.  Elle  a  yÊMi 
que  l^fTaire  auroit  dû.  être  portée  devant  le  jury,  et  elle  l'a  cenvo3féeii-iie 
vaut  la  cour  d'assises  d'Orléans.  ;r 

—  La  cour  d'assises  s'est  occupée  le  in  des  poursuites  dirigées  coMn'Ç 
M.  Viguerte,  avocat,  pour  la  paotication  d'une  lettre  incendiaire  adrei«Hi 
sée  an  National,  Le  prévenu,  interrompu  par  le  président  pour  b-tis^r 
lence  de  sa  défense ,  a  déclaré  qu'il  prêchoit  les  principes  en  verlM 
desquels  ce  magistrat  se  trouvoit  sur  son  siéee.  M.  Boussi,  l'un  dvk 
rédacteurs  de  la  Tribune,  a  plaidé  ensuite  pour  lui.  Au  bout  d'une  denn-j 
heure  de  délibération,  le  jury  l'a  fait  acquitter,  ainsi  que  MM.  Pagnère|L, 
éditeur ,  et  Herhan,  imprimeur,  mis  en  cause. 

—  M.  Lionne,  gérant  de  la  Tribune,  étoit  cité  le  if\  devant  k  coorv 
d'assises,  pour  des  articles  présentant  les  délits  de  provocation  à  la  dés-^i 
obéissance  aux  lois  et  à  la  coalition ,  et  d'excitation  à  la  haine  du  goiH. 
verneraent.  M.  Moulin ,  avocat,  a  demandé  la  remise  de  la  cause  ii  nà-^ 
son  de  l'état  de  santé  de  ce  signataire  de  journal  ;  mais  la  cour  a  paùfr' 
outre  ,  et  a  jugé  par  défaut.  Appliquant  à  M.  Lionne  la  peine  de  la  réci- 
dive, elle  l'a  condamné  à  cinq  ans  de  prison  et  ia,ooo  fr.  d'amende. 

—  On  a  saisi  le  ^5  le  septième  numéro  des  Cancans-Bérarét. 

—  M.  Richard  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des.  sciences, .sectkip 
de  botanique.  Il  a  eu  3^  voix  et  M.  Gaudichot  5. 

— Voici  la  statistique  de  l'instruction, primaire,  d'après  le  journal  ^/jfr- 
stiiuteur:  35,00^  écoles  primaires  élémentaires  ;  S^S  écoles  primaires  mh 
périeures  ;  9,09^2  écoles  privées  :  en  tout  44*47^  écoles.  Le  nombredit 
élèves  seroit  de  1,90^,021,  dont  i,i75,a48  garçons  et  731,772  filles.  Il f^ 
a  19,033  communes  imposées  d'ofbce  pour  les  écoles  primaires;  ellfi{ 
contribuent  pour  1, 994)3 19  fr.  La  dépense  totale  de  l'instruction  pri-^ 
maire  est  de  10,06^,706  fr.  à  la  charge  des  communes,  des  départentML 
et  de  l'Etat.  1 


(  319  ) 

— '  Le  ttinistrè  de  k  marine  a  chargé  M.  Maret  de  préparer  un  projet 
te  loi  disciplinaire  pour  la  marine  marchande.  Ce  trayaif  a  été  fait  dans 
les  conférences  aTCC  la  chambre  de  commerce  du  Hâyra  et  des  capitaines 
le  lurrire. 

-»  n  est  certain  que  les  travaux  ont  commencé  h  reprendre  à  Lyon  le 
innedi  aa  féyrier.  Les  ouTriers  sages  témoignent  hautement  leur  indi- 
nation  contre  les  mutuellistes  et  autres  qui  les  ont  détournés  de  leurs 
oevoirs.  Les  ouTriers  de  la  Société  des  Jerrandiniers  persistent  dans 
ikor  mutinerie.  Les  fabricans  n'ont  fait  aucune  concession.  Le  dimanche 
•3,  k  tranquillité  de  la  Tille  étoit  parfaite. 

—  On  a  reçu  quelques  détails  sur  l'émeute  de  St-Etienne.  Un  rassem- 
Jilemeiit  s'est  formé  le  ai  sur  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville ,  et  a  fait  eu- 
tndre  des  chants  et  des  cris  républicains.  Sommé  de  se  disperser,  U  a  fait 
2^ûtance.  Quelques-uns  des  plus  mutins  ont  été  arrêtés  par.  la  troupe  de 
mne  et  la  garde  nationale.  Au  momejit  où  l'on  alloit  faire  entrer  ces  in- 

■fidus  dans  la  prison  y  des  efforts  ont  été  faits  pour  les  délivrer,  et  les 
tnrapes  ont  été  assaillies  à  coups  de  pierre.  C'est  alors  qu'un  agent  de 
■pèlice^  nommé  Eyraud,  a  été  frappé  mortellement  d'un  coup  de  poignard 
^pir  un  chef  de  section.  Le  commissaire  de  police  Chapon  avoit  été  blessé 
ik  cuisse  sur  les  marches  de  THôtel-de- Ville  au  commencement  de  l'é- 
Aente.  La  majorité  des  ouvriers  a  désapprouTé  ce  mouvement.  La  tran- 
qullité  étoit  rétablie  le  21,  à  l'arriTée  a  un  renfort  de  troupes.  Les  ou- 
vriers restent  dans  l'ordre.  Les  assassins  présumés  du  commissaire  et  de 
l'agent  de  police  ont  été  arrêtés.  Celui-ci  étoit  père  d'une  nombreuse 
Ismille  qu'il  laisse  sans  ressource. 

—  La  cour  d'assises  de  Blois ,  jugeant  sans  jury,  a ,  dans  son  audience 
du  aa  février,  prononcé  l'acquittement  du  marécnal  Bourroont,  du  géné- 
ral Clouet,  et  de  MM.  de  Coislin  fils  et  Terrier,  dit  Cœur-de-Lion,  accu- 
sés par  contumace  de  participation  aux  événemens  de  l'Ouest. 

—  M.'Bouchotte,  ancien  maire  de  Metz,  prévenu  de  diffamation  en- 
fers le  préfet  de  la  Moselle,  a  été  renvoyé  de  la  plainte.  M.  Bouchotte  a 
été  aussitôt  l'objet  d'une  ovation  ;  on  l'a  reconduit  aux  cris  de  :  j4  bas  le 
préfet  ! 

—  La  disparition  des  deux  notaires ,  Simonnet  et  Poitrineau ,  préoc- 
cupe toujours  les  esprits  à  Rouen.  On  n'a  pas  encore  terminé  l'inven- 
taire chez  le  premier,  et  déjà  l'on  a  reconnu  qu'il  étoit  coupable  de  bien 
des  faux,  et  au  détournement  de  900,000  fr.  La  position  du  second ,  que 
l'on  croyoit  moins  grave ,  paroit  aussi  assez  répréhensible. 

—  La  petite  ville  d'Avesnes  (Nord),  a  été  témoin,  la  semaine  der- 
oière,  d'un  suicide  exécuté  avec  un  saug-froid  déplorable.  Un  jeune 
officier  du  génie,  sorti  récemment  de  l'Ecole  polytecHinique ,  s'est  rendu 
rar  le  rempart,  y  a  étendu  son  manteau ,  s'est  assis  dessus,  et  s'est  tiré 
tm  coup  de  pistolet  dans  la  bouche.  On  a  trouvé  auprès  de  lui  un  second 
pistolet  chargé ,  et  dans  sa  chambre  un  billet  ainsi  conçu  :  «  Je  désire 
que  l'on  écrive  sur  ma  tombe  :  Ici  reposent  les  dépouilles  mortelles  d^un 
Phalanstérien.  » 

—  Des  cricurs  républicains  ont  essayé  de  répandre  à  Nantes  une  bro- 
diore  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme ,  et  cie  causer  quelque  tumulte 
dans  les  rues.  La  police  a  fait  cesser  ces  tentatives,  qui  n'ont  duré  que 
quelques  heures. 


(    ^20    ) 

'^^  M.  le  marquis  de  3a^ii^''AuIaire ,  secrétaire  d'ambassade  envoyé  S/-*^'^ 
Madrid ,  et  qui  avoit  été  obligé  de  prendre  la  route  de  la  Catalogne, l;.-^- 
versé  avec  sa  voiture  dans  les  eaux  du'  Kéar,  enflé  par  les  pluies.  I^  pM:^ 
fillon  a  .sauvé  à  la  nage  M.  de  Saint-Aulaire.  Les  dépêches  anglaises  -*"--  ~ 
été  repêchées  ;  mais  on  n'a  pu  retrouver  les  dépêches  françaises. 

>*-  If' armée  de  don  Miguel  a  repris  J'ofTensive.  D'après  uue  d^ 
du  ao  de  ce  mois,  elle  se  disposoit  à  attaquer  Pombal  et  St-Ub„ 
duc  de  ïerceire  (  Villaflor)  a  abandonné  le  commandement  de  l'ai 
constitutionnelle  ou  libératrice.  On  attribue  cette  résolution  à  unem(. 
telligence  avec  Saldanha ,  dont  la  prééminence  lui  déplaisoit  ;  il  a 
remplacé  par  le  général  Stubbs. 

—  Un  grand  meeting  a  été  tenu  à  New-Yorck ,  le  3o'janvier,  par  b  ' 
parti  républicain.  Il  a  été  résolu  que  Ton  pretesteroit  contre  lesoéhii- 
qu'apporte  le  congrès  à  sanctionner  l'arrêté  pris  par  le  pouvoir  exéciMil 
relativement  au  retrait  des  caisses  de  la. Banque  des  fonds  apparteuaill 
l'Etat,  et  contre  le  renouvellement  die  la  Charte  de  privilège  de] 
Banque. 

GHABIBBE  DES  DÉPUTÉS.  ^ 

Le  25,  M.  Baillot  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  de  complt«  ^. 
bihté,  sur  une  réclamation  de  l'administration  du  Moniteur.  La  chambu^ 
est  tellement  préoccupée  de  la  loi  qui  va  lui  être  présentée  au  sujet  in  — ^ 
associations,  que  l'on  ne  prête  aucune  attention  au  rapport.  M.  BailJot 
conclut  à  ce  qu  il  soit  accordé  un  crédit  de  3o,ooo  fr,  pour  l'abonneraeitt  '^"^ 
à  ce  journal.  ^ 

M.  Pefsil  se  présente  pour  faire  le  rapport  du  projet  de  loi  sur  lesat-  * 
tributions  municipales    On  le  prie  de  n'en  point  faire  la   le<5ture,  et  '^^^ 
M.  Persil  se  borne  à  déposer  sur  le  bureau  son  travail  pouf  l'impression.  ^ 
Celte  loi  sera  la  première  mise  en  discussion.  '  ï^ 

M.  Eug.  (Flïarcourt  demande  que  Ton  fasse  promptement  le  rapport  ' 
de  la  loi  sur  les  douanes.  I\IM.  Anisson-Duperron  et  Fulcbiron,  membres  ^ 
de  la  commission,  font  observer  nue  l'examen  de  ce  projet  est  Un  trayail  '  _ 
immense;  que  la  commission  reçoit  journellement  Ats  lettres  et  des  eom-  ^ 
munications  verbales  de  négocians  et  fabricans.  * 

M.  le  garde-des- sceaux  a  la  parole  pour  la  communication  qu'il  a  ' 
annoncée*  (Vif  mouvement  de  curiosité.)  Le  ministre  montre  Timpos^i- 
bilité  de  maiqtenir  l'ordre  et  la  tranquillité  en  tolérant  des  as60ciati(|ns 
qui  conspirent  sans  cesse.  Il  rappelle  que  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  suc-    -? 
cessivemcnt  à  Paris  et  dans  les  villes  ont  été  fomentés  par  des  associations    , 
qui  sont  fournies  d'armes,  de  munitions  et  de  proclamations,  et  qui  dé- 
libèrent quand  elles  ne  descendent  pas  dans  la  rue.  On  les  a  vues  tm- 
])ranter  le  masque  delà  philanthropie,  corrompre  le  peuple  et  coaliser 
es  ouvriers.  Ce  sont  elles  qui  ont  lancé  tant  de  pamphlets  mcendiaires  et 
cet  essaim  de  crieurs  auxquels  une  loi  vient  enfin  a'imposer  silence.  \a 
loi  est  impuissante  contre  ces  manœuvres.  Il  est  temps  de  mettre  un 
frein  à  l'îuidace  d'un  parti  qui,  comptant  sur  l'impunité ,' a  déclaré  la 
guerre  aux  mœurs  et  aux  lois  ;  qui  veut  à  tout  prix  renverser  le  gouver-    ^ 
nemcnt  cl  l'ordre  social  ;   pour  qui  toute  propriété  est  usurpation  et    ' 
toute  règle  tyrannie.  f 

M.  Uarthelit  ensuite  son  projet  de  loi.  L'art,  inappliqué  l'art.  291  du 


(  aai  ) 

d«  pénal,  qui  défend  les  réunions  de  plus  de  ao  personnes  aux  aiso- 
tions  qui  seroient  partagées  en  sections  d'un  nombre  moindre,  ou  qui 
se  réuniroient  pas  tous  les  jours  ou  à  des  jours  marqués.  L'arl.  2  pu- 
t  d*an  emprisonnement  de  deux'  mois  à  un  an  ,  et  d'une  amende  de 
I  fr.  à  1 ,000  fr.  quiconque  auroit  fait  partie  d'une  association  non  auto- 
%ée  ou  dissoute  ;  en  cas  de  récidive,  la  peine  sera  double,  et  le  condamné 


dâits  politiques  qu'elles  commettroient  seront  déférés  au  jury,  et  les 
iples  infractions  a  la  présente  loi,  ou  à  l'art.  291  précité,  aux  tribu- 
nAix  correctionnels. 
Une  longue  agitation  succède  à  cette  lecture. 

On  reprend  la  discussion  de  là  loi  sur  les  crédits  supplémentaires.  La 
Cpnunission  a  réduit  à  4)910  fr.  une  somme  de  6,000  fr.  réclamée  par  le 
^pnseil-d'Ëtat.  A  l'occasion  d'une  autre  somme  demandée  pour  les  tri- 
bmaux  de  commerce,  M.  Mercier  insiste  pour  le  rejet,  par  respect  pour 
k principe  et  pour  la  légalité.  M.  F.  Delessert  défend  l  article.  M.  Cou- 
tnrier  dit  que  le  ministre  a  outrepassé  son  droit  en  établissant  des  tribu- 
naux sans  le  concours  du j)ouYoir  législatif.  M.  le  garde-des-sceaux  fait 
observer  qu'il  y  a  eu  en  1 833  une  grande  amélioration  dans  les  dépenses  ; 
i  promet  de  ne  plus  établir  de  tribunaux  sans  l'autorisation  des  cham- 
tes.  MM.  Gauthier,  de  Rumiguy  et  Ëscliassériaux  parlent  encore  contre 
allocation  ;  mais  elle  est  votée. 

Les  crédits  supplémentaires ,  demandés  pour  frais  de  justice  crimi- 
elle,  pour  les  ministères  de  l'intérieur,  des  travaux  publics  et  des 
nances  ,  sont  accordés  sans  opposition. 

Une  -vive  discussion  s'engage  sur  une  somme  de  931,000  fr.,  relative 
uz  états -majors.  M.  Escbasscriaux  s'étonne  que  l'on  ait  maintenu  les 
raiteroens  des  généraux  et  officiers  supérieurs  de  l'armée  du  Nord  sur  le 
ded  de  guerre ,  lorsque  l'armée  étoit  remise  sur  le  pied  de  paix.  M.  le 
QÎnistre  de  la  guerre  répond  qu'il  étoit  nécessaire  de  conserver  l'orga- 
lisatiou  des  divisions  et  des  brigades,  ce  qui  entraiuoit  la  formation  d'un 
^at- major.  M.  Escbasseriaux  insiste  sur  l'irréjiularité  de  la  dépense.; 
M.  le  ministre  du  commerce  fait  observer  que  la  commission  avoit  ap- 
prouvé l'année  dernière  l'organisation  en  question ,  et  qu'en  général  il 
est  impossible ,  sur  un  budget  d'un  milliard ,  de  pourvoir  à  toutes  les  dé- 
penses ;  qu'il  y  en  aura  toujours  d'imprévues  et  d'accidentelles.  Après 
avoir  encore  entendu  MM.  Roger  et  Mercier  contre  l'allocation,  et 
MM.  Pelet,  Soult,  Sémélé  et  Martineau,  pour  sa  défense,  cette  alloca- 
tion est  votée. 

M.  Roui  se  plaint  de  ce  que  l'on  n'ait  pas  nommé  un  consul  à  Manille. 
M.  de  Broglie  répond  que  les  fonds  ont  été  précédemment  refusés  par  la 
(Cambre.  Sur  l'interpellation  d'un  autre  membre,  le  ministre  déclare  que 


le  prie  de  les  aj( 

mission  d'Afrique.  M.  Laurence  annonce  que  le  travail  âè  cette  commis- 
sion touche  à  son  terme. 

Le  26,  M.  Salverte  propose  l'admission  de  M.  Gosse  déGorre,  élu  à 
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Douai,  satis  s'arrêter  ii  une  protestatioa  d'électeurs  qui  aboient  Toté  dam  1^ 
une  section  différente.  Adopté.  ^  f 

Le  crédit  extraordinaire  de  3o,ooo  fr.  ponr  le  Moniteur  est  yoté  saas  ^ 
discussion.  M.  Demarçay  demande  que  Ton  procède  en  outre  au  sera-  f 
tin.  MM.  Humann  et  Ch.  Dupin  font  observer  qu'il  suffira  de  le  faire  Ion  1 
du  vote  du  budget  de  i835. 

Ou  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  crédits  supplémentaires.  I4  *' 
ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  demandé  58  0,000  francs  \ 
pour  les  dépenses  de  la  célébration  des  derniers  anniversaires  de  juillet.  ^ 
M.  Mercier  propose  de  réduire  cette  somme  à  352,^4^  francs.  Il  se  plaint  -.. 
ds  la  prodigalité  qui  a  régné  à  ces  fêtes ,  et  demande  si  ce  n'est  pas  onb  'i 
dérision  de  porter  167,000  francs  pour  ce  vaisseau  am'phibie  de  la  ville dîi  L. 
Paris ,  33,000  francs  de  planches  pour  l'orchestre  du  concert-monstre^  -'^ 
et  27,000  francs  pour  l'obélisque  de  toile  de  la  place  de  la  Concorde.        ^ 

M.  le  ministre  du  commerce  répond  que  l'on  a  voulu  fêter  magnifiai 
quement  cet  anniversaire ,  et  que  la  ville  de  Paris  n'a  pu  se  charger  qnft 
a  un  tiers  de  la  dépense.  Il  ajoute  que ,  si  on  rejetoit  le  crédit  en  qoii^   , 
tion,  il  retomberoit  à  sa  charge  ,  Car  il  n'a  aucun  moyen  de  kire  payer  Iv 
ville.  M.  Glais-Bizoiu  dit  que  la  meilleure  manière  de  célébrer  les  féW 
de  juillet  seroit  de  suivre  les  principes  de  cette  révolution,  de  ne  pas  pré-'*  ^ 
senter  de  budget  de  i,4oo  million  ni  de  lois  d'exception,  de  ne  pas  créer   ' 
de  complots  ni  d'ignobles  moyens  de  répression  ;  il  faudroit  que  le  nà*.  '^ 
nistère  se  résignât  à  quitter  son  banc  de  douleurs  (  rires  et  murmures).   '' 

MM.  Salverte  et  Pelet  font  observer  qu'il  étoit  facile  au  ministère  ds  .[ 
demander  aux  chambres,  pendant  la  dernière  session,  des  fonds  spéciaux, 
M.  Charles  Dupin  trouve  ces  chicanes  injustes  ,  attendu  que  Ton  s'étoft  r 
plaint  du  pei^  de  magnificence  de  l'anniversaire  de  juillet.  jM.  Mercûir  ,. 
réplique ,  et  demande  en  même  temps  si  la  dépense  des  constructiim  l 
que  1  on  fait  pour  l'exj^sition  des  produits  de  l'industrie  sont  autoriséei,  t 
M.  Thiers  repond  avec  ironie  que  cette  dépense  figure  à  tel  chapitre  dà  ^ 
budget  de  i8o4f  ^^  ^1"'^^  paroit  qu'on  ne  Ht  pas  attentivement  les  DudgiBli  .1 
que  l'on  vote.  Après  quelques  observations  de  M.  Demarçay^ sur  l'suHis  1 
des  crédits  supplémentaires,  l'amendement  est  rejeté  et  la  somme  ^ 
allouée. 

On  vote  ensuite  un  crédit  de  12,000  fr. ,  intitulé  :  Dépenses  des  éta-  ~ 
blissemens  scientifiques  et  littéraires.  M.  Roger  critique  un  changement  ! 
de  bureau  qui  constitue  en  partie  cette  dépense.  M .  Guizot  répond  que  ce  v 
n'est  point  par  caprice  ou  dans  un  intérêt  personnel  que  le  changements  1 
été  fait ,  mais  qu'il  étoit  projeté  depub  long-temps  pour  le  bien  du  ser-  ? 
vice.  i 

L'article  2  porte  un  total  de  crédita  de  1 1  millions  667,000  francs ,  et 
l'article  3  consacre  une  réduction  de  5  millions  83,ooo  francs  restés  sans 
emploi  sur  les  dépenses  de  la  guerre,  et  une  autre  réduction  d'un  millioa 
sur  les  intérêts  de  la  dette  flottante.  Ces  articles  sont  votés  sans  discuiH 
sion. 

^  M.  Mercier  propose  deux  articles  additionnels  portant  que  toute  de- 
mande de  crédit  supplémentaire  devra,  à  l'avenir,  être  accompagnée  d'iui 
état  sommaire  qui  justifié  l'épuisement  du  crédit  accordé ,  et  qu'il  aie  i 
pourra  être  autorisé  de  crédit  extraordinaire  par  ordonnance  que  pour  1 
des  dépenses  qu'il  eût  été  impossible  de  prévoir,  à  peine  d'entraîner  la  3 
responsabilité  matérielle  des  ministres  signataires.  M.  Duchâtel  fsitob-  i 
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èrVer  que  1a  commission  du  budget  a  l'intention  de  présenter  dés  iimen* 
lemeus  semblables ,  et  qu'il  convitmdcoit^  en  conséquence,  d'ajourner  la 
HTcmosition.  Adopté. 
Uensén^le  delà  loi  est  eusuite  toté  k  la  majorité  de  171  contre  85. 

Projets  d'Instructions  en  forme  de  lettres  sur  la  Religion  et  V autorité 

de  V Eglise  y  par  M.  Coquatrix  ;  in-8°. 

L'auteur  de  cet  ouirrage  fut  un  des  ecclésiastiques  les  plus  distingués 
de  son  temps.  Pierre  Coquatrix,  né  dans  le  diocèse  de  Rouen,  fit  ses  étu- 
des dans  la  communauté  de  Lisieux  à  Paris,  sous  MM.  de  Saint-Sulpioe, 
et  fut  reçu  dans  la  maison  el  société  de  Sorbonne.  Il  entra  en  licence  en 
1776,  n'étant  encore  que  sous-diacre,  et  fut  le  quatrième  de  son  cours  (i). 
An  sortir  de  sa  licence,  M.  dePressy,  évéque  de  Boulogne,  qui  aimoit  à 
.  yeotourer  d'ecclésiastiques  vertueux  et  capableSi  l'attira  dans  son  dio- 
eèie  et  le  fit  cbanoine  de  sa  cathédrale ,  pms  vice  -  géraut  de  TofBcialité 
etgrand-Tioeire.  M.  Asseline,  successeur  de  M.  dePressy,  témoigna  la 
■éme  confiance  à  M.  Coquatrix.  La  révolution  les  obligea  l'un  et  l'autre  à 
ontter  la  France.  L'abbé  Coquatrix  se  retira  à  Alost,  dans  les  Pays-Bas  ; 
rat  U19  à  ce  qu'il  paroît,  qu'il  rédigea  les  Projets  d'instruction.  Il  étoit 
ftrt  lié  avec  les  auteurs  du  Miroir  au  Clergé  ,  qui  lui  soumirent  leurs 
ouTraffes  et  profitèrent  de  ses  conseils.  L'invasion  des  Français  en  Belgi- 
que   força  les  ecclésiastiques  français  de  quitter  ce  pays.  M.  Coquatrix 
passa  en  Allemagne  et  s'arrêta  à  Hilclesheira,  oh  M.  de  Papenhausen,évéque 
ae  Basinople  et  sufTragant  du  prince  évéque,  lui  offrit  un  asile  chez  lui.  Le 
iMe  de  M.  Coquatrix  n'y  fut  poiut  oisif;  il  y  présidoit  à  des  conférences 
oh  des  ecclésiastiques  de  divers  diocèses  se  réanissoient  pour  s'instruire 
sur  des  points  relatifs  à  l'exercice  du  ministère.  Ces  conférences  produi- 
nrent  l'ouvraee  qui  a  paru  en  i83o,  sous  le  titre  de  la  Science  des  Con^ 
fesseurSj  5  vol.  in-ia,  et  que  nous  avons  annoncé  n*  1701,  tome  LXV. 
C'est  l^hbé  Coquatrix  qui  en  fut  le  rédacteur.  Il  a  laissé  d'autres  manus- 
crits relatifs  aux  affaires  de  l'Eglise  de  France  et  qui  n'ont  pas  encore 
été  publiés.  Il  ne  rentra  point  en  France ,  et  mourut  vers  le  temps  du 

«  (i)  Plusieurs  sujets  de  cette  licence  vivent  encore,  et  d'autres  sont 
morts  il  y  a  peu  de  temps.  Le  premier  des  nobilissimes  étoit  M.  de  Tal- 
kyrand,  depuis  évéque  d'Autun.  Le  premier  de  licence  étoit  l'abbé 
GBaaveau ,  du  diocèse  de  Chartres.  Les  deux  suivans  étoient  l'abbé  Des- 
renaudes,  mort  à  Paris  il  y  a  quelques  années,  JSi  l'abbé  Tinthoin,  qui 
étoit,  en  dernier  lieu,  chanoine  de  Notre-Dame  et  grand  pénitencier,  et 
oui  est  mort  en  1826.  M.  Duclaux,  depuis  supérieur-général  de  Saint- 
Sulpice,  étoit  le  sixième  de  cette  licence.  M.  le  cardinal  de  la  Fare , 
M.  de  y illefrancon ,  mort  archevêque  de  Besançon ,  M.  de  Mous,  mort 
archevêque  d'Avignon;  M.  de  Chaffoy,  aujourd'hui  évéque  de  Nîmes; 
M.  d'Orcet ,  mort  évéque  de  Langres  ;  M.  de  Crouseilles ,  mort  évéque 
deQuimper;  M.  d'Osmond,  mort  évéque  de  Nancy,  appartenoient  à 
cette  licence ,  ainsi  que  les  abbés  Buée  et  de  Moussac ,  morts  il  y  a  peu 
d'années,  et  MM.  Tonneher  et  de  Yallongues,  qui  vivent  encore,  et  août 
l'on  est  curé  de  Châtillon-sur-Loing,  dans  le  diocèse  d'Orléans,  et  l'autre 
ehamoine  de  Saint-Denis. 
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concordat  chez  le  sufTragaut  d'Hildesheim ,  ayant  toujours  continnéi  I 
jouir  parmi  le  clergé  exué  de  l'estime  et  delà  confiance  qu'inspirent  le"  i^ 
savoir,  le  zèle  et  la  sagesse.  'j 

Après  avoir  fait  connoître  l'auteur,  nous  devons  dire  un  mot  de  Tou-'i 
vrage.  Les  Projets  d^ instruction  ont  jjiour  but  d'éclairer  le  peuple  sur  léi  f 

neuf  ï« 


l'Ëglisë  dans 
contre  l'autorité 
l'autorité  infaillil 

son  autorité  dans  les  questions  de  foi.  On  voit  que  ces  lettres  develdptj  i 
peut  la  doctrine  contraire  aux  erreurs  qui  avoient  enfanté  le  schisme  di|  ■ 
1791.  L'auteur  vouloit  suppléer  par-là  au  défaut  d'instructions  régulièrcf^  i 
les  pasteurs  légitimes  étant  alors  proscrits  et  fugitifs.  Il  s'en  4ient  aisl^  , 
principes  et  néglige  d'entrer  dans  les  questions  controversées  dans  l'écolA^T^ 
A  la  fin,  on  trouve  des  principes  sur  la  prédication,  que  l'abbé  Coquatriy,  ; 
avoit  rédigés  à  Hildeshcira  pour  ses  conférences.  . 

L'éditeur  est  M.  l'abbé  Delahaye ,  directeur  du  petit  - séminair^-^  « 
et  professeur  de  théologie.  Il  a  dédié  le  livre  à  M.  l'évêque  d'Arras,  d.oqi|)  ^ 
il  a  voulu  seconder  par-là  le  zèle  et  les  efforts  pour  maintenir  le  bon  esprit^  ..• 
du  clergé.  Cet  ouvrage  pourra  en  effet  être  utile  aux  jeunes  ecclésiastiqueS|  ,, 
et  les  prémunir  contre  les  erreurs  répandues  dans  tant  d' écrits  et  que  ii«:  ^ 
favorise  que  trop  l'esprit  d'orgueil  et  d'indépendance.  L'éditeur  a  fait  oiiéi  « 
petite  addition  sur  les  dispenses.  ..il  j„ 

Sur  le  frontispice  du  volume ,  le  nom  de  l'auteur  est  écrit  Cocatrix;^  " 
nous  avons  suivi  l'orthographe  de  la  liste  de  licence  que  nous  avons  ëovâ^  * 
les  yeux,  et  de  VAlmanach  du  Clergé  de  1790.  .  I| 
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Le  Nouveau  Mois  de  Mars ,  hommage  à  Joseph ,  époux  de  Marié  ;  par,'  '  * 

M.  Oudoui.  In-i8.  l 

M.  l'abbé  Oudoui,  curé  au  diocèse  de  Bourges ,  déjà  connu  par  quél«'  ? 
ques  écrits  de  piété,  a  suivi  pour  ce  Mois  de  Mars  W  plan  des  auteurs  qui,  '* 
ont  écrit  sur  le  mois  de  Marie.  Chaque  jour  offre  une  méditation ,,  un  ) 
exemple  et  une  prière.  Le  tout  est  relatii  à  saint  Joseph  et  à  la  dévotiofl^  , 
envers  ce  saint  personnage.  On  sait  que  sainte  Thérèse  recommandoijî  \ 
particulièrement  cette  dévotion ,  et  l'auteur  cite  sur  ce  sujet  plusieurr  ' 
passages  des  œuvres  de  la  Sainte. 

^.ij^vcuwx,  7iW\mU€itvi,V 
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Examen  d'un  ouvrage  intitulé:  Des  Doctrines  PhîlosopËhi)Ue^£5^4Ç 
sur  la  Certitude  dans  leurs  rapports  avec  les  fondemeh^WC^H!; 
la  Théologie ,  par  l'abbé  Gerbet  ;  jiar  le  père   BozavSfr^ 
Deuwiime  édition,  augmentée,  (i) 

Lorsque  cet  ouvrage  parut ,  il  y  a  plus  de  deux  ans ,  on  de- 
Toit  s'attendre  que  l'auteur  attaqué  sa  hâteroit  de  répondre.  H 
•roit  provoque  à  la  discussion,  et  il  devoit  naturellement  relever 
Il  gant  qui  lui  étoit  jeté.  Tout  se  borna  cependant  à  un  article 
L  4* deux  ou  trois  colonnes  inséré  dans  un  journal  de  la  Belgique. 
I  Crt  article,  qui  paroit  être  de  M.  Gerbet,  traitoit  fort  cavalière- 
Knt  TouTrage  du  père  Rocaven  ;  il  en  parloit  comme  d'un  livre 
nyerficiel,  piloyable,  indigne  de  réponte.  Ce  n'est  pas  là 
lKi(-à~rait  l'opinion  qu'on  en  a  eue  dans  cette  partie  du  public 
en  état  d'avoir  un  avis  sur  ces  sortes  de  matières.  'L'Examen 
Bit  précisément  l'ouvrage  le  moins  tuperficiel  qu'il  soit  pos- 
ùble  d'imaginer.  L'auteur  approfondit  au  contraire  son  sujet , 
liscute  parraitement ,  raisonne  Ibrt  solidement.  Son  livre  an- 
CMmce  UD  homme  bien  maître  de  sa  matière ,  et  qui ,  loin  de 
l'euvelopper,  comme  d'autres ,  dans  des  abstractions  obscures 
ou  dea  subtilités  inintelligibles,  sait  au  contraire  se  mettre  à 
la  portée  de  tous  les  esprits,  et  jette  la  lumière  sur  les  questions 
ks  plus  confnses  ou  les  plus  compliquées. 

Le  père  Bozaven  n'a  point  voulu  lai^er  passer  sans  réponse 
le  très-petit  article  publié  dans  un  journal  sur  son  livre.  Il 
«nmine  cet  article  dans  une  préface  qu'il  a  ajoutée  dans  sa 
^zième  édition.  Cette  préface,  qui  eST  assez  étendue,  peut 

I,  H  diviser  en  deux  parties  ;  dans  la  première ,  l'auteur  discute 
nec  clarté  quelques  reprocbes  que  lui  faisoit  M.  Gerbet.  La 
grand  champ  de  bataille  de  cet  écrivain  et  de  ses  amis  étoit 
^'oQ  De  les  avoit  pas  compris  ;  pour  lui  montrer  qu'on  l'avoit 
tris-bien  compris,  te  père  Rozaven  présente,  dans  la  seconde 
Mrtie  de  sa  pré^e,  un  résumé  succinct  des  deux  ouvrages  : 
lanalyse  tour  à  tour  et  l'écrit  de  M.  Gerbet  et  le  sien.  Cette 
ttalyse,  également  lucide  et  méthodique,  donne  une  idéo 

(i)  In-8°.  Prix:  6  fr.,  et  8  fr.  franc  de  port.  A  Avignon,  chez  S«guin; 
tt  1  Paria,  chez  Ad.  Le  Clerc  et  C%  quai  de»  AagUaiiii*,  a.  35,  aa  bureau 
di  ce  Joonud. 
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Irès-nette  ûe  la  controTcrse.  Elle  prouve  de  reste  que  le  «mnt 
auteur  n*est  pas  à  côté  de  la  question ,  qu'il  l'a  comprise,  qu'il 
n'élude  point  les  difficultés ,  et  qu'il  y  répond  très-pertinem- 
ment. Il  reproche  à  son  tour  à  son  adversaire  de  n'être  pas 
assez  clair,  de  n'avoir  pas  bien  défini  les  termes  qu'il  emploie, 
ni  bien  déterminé  leur  sens.  Toute  cette  discussion  est  d'un 
esprit  net  et  précis. 

L'auleur  s'éloit  proposé  d'abord  de  supprimer  dafts  sa  nou- 
velie  édition  la  partie  de  Tintroduction  qui  conceiTio  les  doc^ 
trines  de  V Avenir^  et  qui  paroissoit  moins  nécessaire  après  k 
publication  de  l'Encyclique.  Mais  comme  ensuite  il  se  répandit, 
l'année  dernière  des  bruits  assez  inquiétans  sur  l'espèce  de 
soumission  avec  laquelle  l'Encyclique  étoit  reçue  5  le  pJire 
Rozaven  se  décida,  non-seulement  à  ne  rien  retrancher  de  son 
introduction,  mais  encore  à  y  faire  quelques  additions.  Ces 
additions  portent  principalement  sur  l'association  proposée  il 
y  a  deux  ans  par  les  rédacteurs  de  V Avenir,  et  sur  ce  qu'oq 
devoit  attendre  de  cette  liberté  illimitée  qui  fut  alors  proclamée 
par  eux^  l'auteur  réfute  ensuite  les  prétextes  qui  avoieut  été 
allégués  pour  échapper  à  Jiai  décision  pontificale.  Un  de  ces  pré* 
textes  étoit  que  l'Encydique  n'étoit  pas  un  jugemeni  dognte' 
tique,  et  qu'elle  ne  condamnoit  que  la  bgne  politique  tie 
V Avenir;  sur  quoi  lo  père  Roiaven  fait  les  remarques  sui' 
vantes  : 

«  Mais  il  n'avoit  jamais  étë  question  de  k  h'gnè  pôîitïqued^ 
cette  feuille.  Les  rédacteurs  eux-mêmes  ne  parloient  jamais  que  de 
leurs  doctiûnes.  C'étoient  leurs  doctrines  qu'ils  donnoieut  wW 


àvoient  envoyé  une  dépulalfon  à  Rome.  Le  mémoire  présenté  aa 
saint  Siège  par  ces  députés  n'avoit  d'autre  but  que  la  justification 
des  doctrines.  Enfin ,  c'est  pour  répondre  à  leur  mémoire  que  \t 
saint  Père,  dans  son  Encyclique,  a  ejrposé  la  doctrine  catholiqoè 
sur  les  questions  traitées  dans  V  Avenir,  Comment  donc  tout  se  ré- 
duit-il maintenant  à  une  ligme  politique  dont  on  n'a  jamais  parié? 
Qu'on  lise  l'annonce  que  les  rédacteurs  firent  de  la  suspension  di 
leur  feuille,  et  on  verra  qu'ils  étoient  tout  occupés  de  la  justifict- 
tion  de  leurs  doctrines,  et  nullement  de  celle  de  leur  ligne  poli- 
tique. 


ni 


»  Il  n'est  pas  davantage  question  de  politique  dans  r£ncjdîq«^i 
de  ce  qu*il  plaît  appeler  la  tactique  de  c Eglise  f  si  ce  n'este» 
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iapt  que  kn  politique  est  fondée  sur  la  dpcti^ine.  Dans  l'EuCy^tiquei 
tout  est  doctrinal ,  tout  est  fondé  sur  l'enseignement  et  la  tradition 
de  l'£glise.  La  politique  de  l'Ëglise  ne  peut-être  qu'une  politique 
divine,  coinme  soh  enseiffnemeut  est  un  enseignement  divin.  Il  y 
a  toujours  entre  l'un  et  l'autre  un  accord  parfait,  et  ^assistance 
promise  par  le  divin  Sauveur  à  ses  apôtres  et  à  leur  chef,  par  ces 
paroles  :  Ecce  ego  vohiscum  sum  omnibus  diehus ,  s'entend,  sans  au* 
can  doute,  du  gouvernement  général  de  l'Ëglise,  comme  de  la  doc- 
trine, puisque  ce  gouvernement  est  lui-même  fondé  sur  les  ensei- 
gnemens  du  divin  Sauveur.  Si  l'Encyclique  condamne  la  ligne 
politique  de  YAi^ènir,  ce  ne  peut  donc  être  que  parce  qu'elle  ne- 
s'accorde  pas  avec  la  doctrine  de  l'EglisCi  » 

Le  père  Rozaven  s'explique  d'ailleurs,  à  la  fin  de  son  intro- 
duction ,  avec  une  modération  bien  digne  d^un  critique  si  ju- 
dicieux : 

«  Qu'on  ne  s'imagine  pas,  au  reste,  que  nous  voulions  attaquer 
ou  révoquer  en  doute  l'orthodoxie  de  M.  de  La  Mennais  et  de  ses 
amis.  Si  l'Encyclique  elle-même  épargne  les  personnes,  nous 
sommes,  à  bien  plus  forte  raison ,  obligé  de  les  respecter.  Loin  de 
ii6kxs  toute  imputation  odieuse.  Nous  savons  qu'on  peut  errer, 
Hiéme  en  matière  de  doctrine  catholique,  sans  cesser  pour  cela 
d'être  orthodoxe.  Il  n'y  a  que  ^obstination  dans  Terreur  qui  puisse 
-fiiire  perdre  cette  qualité,  et  ce  n^est  jamais  à  des  particuliers  qu'il 
appartient  de  juger  les  pei^onnes.  » 

Il  faut  remarquer  que  cela  a  été  écrit  avant  les  dernières 
déclarations  des  anciens  rédacteurs  de  Vjivenir^  L'auteur  n'a 
,pu  en  faire  mention ,  la  publication  de  sou  livre  étant  de  la 
méaie  époque  que  ces  déclarations.  Espérons  qu'elles  termine- 
ront tout-à-fait  une  controverse  qui  avoit  pendant  quelque 
temps  agité  si  fort  les  esprits.  Il  n'en  sera  pas  moins  curieux 
de  voir  avec  quelle  vigueur  de  logimie  Thabile  auteur  dé- 
méloit  les  erreurs  de  ses  adversaires.  Il  annonce  qu'il  espère 

Sublier  quelque  jour  l'esiimen  philosophique  de  la  nouvelle 
octrine. 
.  .  Les  additions  faites  par  l'auteur  à  la  partie  de  son  ouvrage 
dirigée  principalement  contre  les  Doctrines  Phiïosophiqueê 
ife  M.  G.  se  réduisent  à  quelques  notes.  Il  paroit  même  avoir 
abrégé  l'endroit  où  il  parle  de  la  conférence  de  Bossuet  avec 
Claude  que  M.  G.  a  pris  la  peine  de  refaire.  11  se  met  sans 
Ëiçon  à  la  place  de  ce  prélat ,  dit  le  père  Rozaven,  pour  donner 
de  meilleures  réponses  aux  diifficultés  du  protestant  ;  c'est  sans 
doute  une  chose  fort  curieuse  de  voir  un  jeune  théologien  fai* 

P  î 
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sani  la  leçon  à  Bossaet ,  et  lui  enseignant  comment  il  Êilloit  sY 
prendre  pour  répondre  aux  prolestans.  Le  morceau  où  le  cri- 
"tiq'ue  relève  la  bizarrerie  de  celte  pr(^lentîon  est  un  des  plus 
inléressans  de  tout  son  livre. 

0 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  7  février,  le  saint  Père  visita  le  collège  urbain  dé  la 
Propagande^  Après  avoir  prié  dans  Téglise  intérieure  du  collège^ 
S.  S.  se  rendit  à  Tiiûpriinerie ,  où  elle  se  plut  à  observer  Tiiopret- 
sion  de  quelques  feuilles  du  Missel  romain  dont  on  prépare  en  ce 
moment  une  belle  édition  ;  elle  vit  aussi  travailler  à  d^autres  OO' 
vrages.  Etant  montée  à  la  bibliothèque ,  elle  y  entendit  une  com- 
position en  vers  en  langue  de  Bunga  et  d'Angola  ,  qui  fut  i*écitée 
Ear  un  petit  nègre  au  nom  de  tous  ses  compagnons.  Ëlieiadmitan 
aisément  des  pieds  les  supérieurs,  les  professeui's ,  leseniployéset 
les  élèves  du  collège  ;  ceux-ci  sont  venus  des  parties  les  plus  recu- 
lées du  globe  et  sont  élevés  pour  l'exercice  du  ministère.  De  la  bi- 
|>liothèque,S.  S.  passa  aumusée  Borgia,  où  il  j  a  une  belle  collection 
d'antiquités  de  tous  les  pays.  Elle  voulut  examiner  les  augmenta- 
tions faites  au  bâtiment  des  élèves,  augmentations  devenues  néces- 
saires par  le  nombre  croissant  de  ces  jeunes  gens  qui  sont  actuelle- 
.ment  au  nombre  de  cent. 

—  Le  10  février,  jour  de  la  fétc  de  sainte  Scolastique,  le  saint 
Père  alla  en  vénérer  les  reliques  dans  l'église  des  Religieuses  i^ 
Mont-Cassin,  au  Champ-de-Mars;  sa  Sainteté  y  adressa  des  paroles 
de  bonté  à  la  mère  Hélène  Cliiaramonti ,  nièce  de  Pie  YIl  et  reli- 
gieuse de  cet  institut.  Elle  se  rendit  ensuite  à  l'église  du.  J^us,oè  - 
elle  fut  Vécue  par  le  père  Roothan ,  supérieur  général  des-jésnit«Sf  t 
et  par  toute,  la  communauté.  Les  élèves  du  collège  germanique 7  s 
fuirent  présentés  au  saint  Père.  \ 

—  Le  8  février ,  les  cardinaux  assistèrent  dans  le  chœur  de  la    j 
basilique  du  Vatican  au  service  pour  le  pape  Léon  XIL  M.  Gauali)     j 
archevêque  de  Larisse,  chanta  la  messe  de  Requiem,  Avant  que  la 
cérémonie  commençât,  S.  S.  descendit  sans  être  attendue  dans  la 
basilique,  et  asssitaau  service  dans  son  costume  ordinaire.         ' 

—  L'évêché  de  Nocera ,  fondé  dans  le  troisième  siècle  par  saint 
Prisque,  avoit  été,  par  le  concordat  dfe  i8<8,  i«énni  à  t^lui  de 
Cava.  Ce  dernier  siège  étant  devenu  vacant,  les  habitans  de  Nooen     > 
ont  supplié  le  roi  de  Naples  de  proyoqiïer  le  rétablissement  d^ 
•leur  évêché.  Ferdinand  II  s'est  rendu  en  eflFet  à  leurs  prières^'atle    } 
saint  Père  a  rétabli  le  siège  par  sa  bulle  du  7  décepnbre  i8B3*    | 
Le  20  janvier,  M.  Ferretti,  nonce  à  Naples,  se  rendit  à  Nocera    j 
comipe  délégué  poui*  l'exécution  de  la  bulle.   Il  fut  reçu  par    * 
toutes  les  autorités j^  publia  la  bulle  aux  acclamations  du  peitpUt 
et  consomma  ainsi  le  r^tàblilssemcnt  du  siège. 
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Paris.  La  dëpii talion  de  i*Ardècbc  a  déposé  sur  le  bureau  de  la 
cbaoïbre  quatre  pétilioDS  en  faveur  du  maintien  de  révêclié  de 
Viviers.  Ces  pièces  sont  accompagnées  d*unc  énonue  liasse,  ou 
pouiToit  dire  d'un  ballot  d'adhésions  simples  ou  motivées  à  un 
mémoire  imprimé  sur  le  même  sujet.  Ces  adhésions  sont  celles. de$ 
principales  communes  du  département,  au  nombre  de  24o  ;  on  y 
trouve  notamment  celles  des  chefs-lieux  de  canton.  Malgré  la  ra- 
pidité avec. laquelle,  pour  ne  pas  perdre  de  tei6ps,  ce  mémoire  9 
circulé  au  milieu  d\iue  population  disséminée  sur  une  surface  fort 
étendue,  le  nombre  des  signataires  s'élève  à  12,827.  Parmi  eux 
figurent  toutes  les  notabilités  du  pays,  sans  distinction  d'opiniou 
TOlitique,  et,  ce  qui  est  plus  remarquable  encore,  sans  distii^çtion 
.de  croyance.  Les  signatures  des  protestans  se  trouvent  mêlées  à 
.çplles  des  catholiques.  Dans  le  nombre  des  signataires,  on  .compte 
.^73  maires,  adjoints  ou  juges-de-paix,  1,882  conseillers  munici- 
jpaux,  28  membres  du  cons^eil-général ,  presque  tous  les  électeurs, 
grand  nombre  d'oAiciers  de  la  gai*de  nationale,  la  plupart  des  fonc- 
tionnaires publics  de  tout  ordre,  et  en  particulier  la  magistrature. 
Il  fâudrqit  y  ajouter  ui^e  foule  d'habitans  illettrés  qui.,  d'après  \c 
témoiguage  des  maires  et  des  curés,  se  sont  présentes  devant  eux 
pour  les  prier  d'être  auprès  de  l'autorité  supérieure  les  interprètes 
de  leurs  vœux  et  de  leurs  besoins.  On  peut  donc  dire,  sans  craindre 
d'êti-e  taxé  d'exagération,  que  la  population  do  î'Ardèche  est  una- 
nime pour  réclamer  la  conservation  de  son  siège  épiscopal.  On 
Jugera ,  par  cette  manifestation  de  l'opinion  publique,  combien  la 
suppression  provoquée  par  l'amendement  Escliassériaux  seroit  une 
mesure  impolitique  et  impopulaire. 

j    —  On  s'est  occupé  un  peu  tard  dans  le  diocèse  du  Puj  de  faire 

4fi9  réclamations  contre  le  projet  de  réduction  des  éyêchés.  On  se 
reposoit  sur  le  bruit  répandu  que  I'Ardèche  devoit  être  réuni  au 
diocèse  duPuy  ;  mais,  quand  ou  a  su  que  ce  dernier  siège  étoit  aussi 

JUe&acé,  l'alarme  s'est  répandue  partout,  et  on  s'est  mis  de  tous  co- 
tés en  mesure  d'adresser  aux  chambres  de  vives  réclamations. 

•  Chaque  canton  fait  sa  pétition.  La  ville  du  Puy  a  mis  à  signer  la 
rienne  un  empressement  extraordinaire.  Les  femmes,  les  enfans 
Tonloieut  prendre  part  à  ce  mouvement  général,  mais  on  on  a  dû 
n'admettre  que  les  signatui*es  des  hommes.  Les  différences  d'opi- 
nions se  sont  effacées  dans  cette  circonstance  :  républicains,  minis- 
tériels, légitimistes ,  tous  ont  senti  l'importance  oe  la  conservation 
4u^ége  épiscopal ,  tous  ont  signé  la  pélition.Une  chose  ti^ès-remar- 
<|iiable  encore^  c'est  que  lapétition  du  canton  de  Tence  a  été  signée 
j*r  les  catholiques  et  par  les  protesiians,  fe  pasteur  protestant  même  a 
▼oalu  l'appuyer.  Il  n'y  a  pas  juiqu'àù  consistoire  de  Vasires,  Can- 
lon  de  Fay,qtii  n'ait  adressé  à  la  cliambre  des  députés  une  pétition 
fnûr  demander  la. conservation  dé  l'évêché  dû. Puy,  qui, dit  Iftjpér 
^Uoxj,  est  r#co/i/îM  d'un  avantage  tlâir  et  paient  pour  les  kc'aUf  es. 
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Lapétilioti  d joule  i  l^ s  rapports  d^unê  réciproque  hienveiUance  qui 
existent  entre  les  catholiques  et  nous,  V esprit  de  charité  et  de  tolé- 
rance, r accueil  tout  paternel  du  respectable  évéque  de  ce  diocèse^ 
nous  font  un  devoir  de  nous  unir  aux  vœux  de  nos  frères  les  cathoU" 
^ues  de  la  mJme  commune  pour  solliciter  cette  faveur  de  nos  dignes 
représentans .  Suivent  lessi^rnatures,  celle  du  pasteur  en  tête.  Bien 
des  gens  seront  surpris  de  voir  des  protestans  foiyner  un  tel  vœà 
et  tenir  un  tel  langage  ;  c*est  une  preuve  combien  ropinion  est 
unanime  dans  le  département  pour  la  conservation  de  rëvéchi 
^on-seulement  M.  Tëvêque  est  considéré  des  protestans;  maisiU  loi 
témoigntmt  en  toate  renconti*e  une  grande  bienveillance;  dans  ad  c 
visites  pastorales,  il  reçoit  d'eux  des  marques  de  politesse,  des  prîév» 
nances  et  des  honneurs.  Les  pailvrcs  parmi  les  protestans  $^adre^ 
sient  au  clergé  catholique  avec  la  même  confiance  qu'à  leurs  pa^ 
leurs,  et  dans  la  distribution  des  aumônes  on  ne  considère  qoe 
l'indigence  et  le  malheur.  Pour  en  revenir  aux  pétitions,  six  can- 
tons ont  déjà  envoyé  les  leurs  ;  on  compte  environ  1 4*000  signatures. 
Les  commissaires  qui  recueilloient  les  signa!tures  au  Puy  ont  en^ 
tendu  beaucoup  de  personnes  dire  qu'elles  signeroient  de  leur 
sang,  sMl  le  falloit.  Seroit-il  possible  que  dans  un  gouvernement 
fondé  sur  la  souveraineté  du  peuple,  la  voix  du  peuple  fut  mécon- 
nue par  ceux  €[ui  sont  chargés  de  défendre  ses  intérêts  ? 

—  M.  l'évêquede  Belley  parle  d'abord  dans  son  mandement  de 
carême  du  dernier  jubilé  que  vient  d'avoir  son  diocèse.  Le  prélat  a 
eu  à  se  féliciter  du  zèle  de  la  plupart  des  paroisses  à  profiter  de  ce 
temps;  mais  il  a  eu  aussi  à  gémir  de  l'indifFérence  de  plusieurs. On 
a  répandu  de  faux  bruits,  on  s'est  plaint  que  le  jubilé  revînt  trop 
souvent.  Le  vénérable  préla4  répond  à  ces  vains  prétextes;  il  de- 

{>lore  la  puissance  du  respect  humain  sur  tant  d'hommes,  et  réfate 
eurs  objections  : 

«  Nous  n'avons  pas,  disent-ils,  la  conviction  que  la  religion  chrétienrie 
8oit  divine,  qu'elle  soit  nécessaire  au  salut  !  Mais  n'avez-vous^  pas  la  con^ 
viction  qu'il  y  a  un  Dieu  et  une  Providence  ?  Or,  quelle  différence  y  a-» 
t-il  entre  votre  conduite  et  celle  des  hommes  qui  sont  assez  malheureux, 
assez  coupables  pour  révoquer  en  doute  l'existence  de  Dieu  et  de  la  Pro- 
vidence? Comme  vous,  on  ne  les  voit  Jamais  dans  le  Ueu  saint;  comme 
vous,  ils  mènent  une  vie  toute  animale,  toute  terrestre,  toutç  occupée  du 
présent  ;  plus  inconséquens  et  plus  coupables  qu'eux ,  vous  outragez  la 
divinité  en  lui  refusant  un  hommage  pubUc  de  votre  respect ,  de  votre 
amour  et  de  votre  indépendance.  Coupables  eûvers  Dieu ,  vous  l'êtes 
aussi  envers  la  société,  que  vous  entraînez  par  vos  exemples  dans  l'oubli 
de  Dieu,  c'est-à-dire  dans  l'oubli,  dans  le  mépris  du  frein  le  plus  puis- 
sant contre  les  passions  >  qui  sont  la  source  de  tous  les  désordres  et  de 
tous  les  crimes.  N'étesrvous  pas  également  coupable  d'injustice  envers 
vous-même  ?  car ,  s'il  n'est  pas  permis  de  se  priver  des  avantages  de  1^ 
vie  présente  par  un  suicide,  peut-d  être  permis  de  se  priver  des  avantages 
de  la  vie  future  en  âe  faisant  rien  pour  les  mériter,  et  se  préparant  par  ^ 
un  malheur  étemel  ? 


M  Vous  n*avez  {>^  la  coDTÎctioo  que  la  religion  clirétieniiie  soit  diviiic  î 
Aais  qii'aTcz-'vous  fait  pour  acquérir  cette  coo\ictioD  ?  Sera-ce  eu  su  li« 
Tant  a  reflervescence  des  passions  que  -vous  parvieudrez  à  comprendre 
il  à  goûter  ces  vérités  austères  qui ,  de  l'aveu  de  tous  les  «agcs,  sont  le 
germe  de  toutes  les  vertus?  Sera-ce  en  fuyant  les  instructions  chrétiennes 
^  la  lecture  des  bons  livres  que  vous  apprendrez  h  connoitre  ces  vérités 
sublimes  qui  ont  captivé  tant  de  bons  esprits ,  et  ont  enfanté  tant  de 
cbefs-d'œuvre  dans  les  arts,  tant  de  prodiges  dans  les  sciences,  tant  de 
héros  et  d'héroïnes  dans  la  pratique  de  la  charité  ?  Sera-ce  en  vous  nour- 
rissant de  la  lecture  des  auteurs  qui  se  déclarent  les  ennemis  de  la  reli- 
gion, qui  la  jugent  sans  la  connoitre,  la  oondamcnt  sans  Fcn tendre,  qui 
inéconnoissent  ses  bienfaits,  dénaturent  ses  dogmes,  dénigrent  ses  insti- 
(ations  ,  calomnient  ses  ministres ,  que  vous  pourrez  apprécier  tout  ce 
qu'elle  renferme  de  beau,  de  grand,  de  profond,  de  conforme  aux  besoin^ 
oe  l'homme,  de  favorable  mc^me  h  la  liberté  et  à  Tégalité  dont  on  trouve 
le  germe  dans  l'Evangile ,  en  môme  temps  qu'on  y  trouve  le  moyeu  de 
ne  pas  eu  abuser?  Sera-<îe  en  vous  éloignant  de  nos  églises  et  de  nos' au- 
gustes mystires ,  que  vous  éprouverez  ces  émotions  religieuses  que  les 
proteslans  viennent  quelquefois  y  chercher,  qui  élèvent  l'amc  au-dessus 
des  objets  matériels ,  et  lui  apprennent  à  jouir  d'elle-même  en  présence 
de  r£ternel  qui  l'a  créée   à    sou  image  ^    et  la  destine  à  partager  sa 
gloire  et  son  bonheur  ?  » 

M.  de  Belley  montre  par  rexpérience  quelle  est  la  force  de  la 
religion  pour  triompl>er  des  contradictions  et  des  obstacles;  cette 
force,  elle  Ta  déployée  dans  les  temps  anciens  et  dans  les  temps 
modernes  : 

«  Que  n'a-t-on  pas  entrepris  depuis  plusieurs  années  pour  l'anéantir, 
ou  du  moins  pour  l'affoiblir  et  l'exiler  de  la  France  ?  Sans  parler  des  at- 
taques directes ,  des  persécutions  ouvertes  et  ofticicUes  présentes  à  tous 
les  souvenirs ,  attestées  par  tant  de  monumens  et  de  ruiqes ,  qiic  de 
moyens  détournés  n'a-t-on  pas  pris  pour  arriver  au  niëme  but?  Mais  vai- 
nement on  a  cherché  h  l'envelopper  des  tourbillons  de  calomnies  et'  de 
mensonges ,  aujourd'hui  comme  autrefois  elle  a  méprisé  les'  clameurs  rfé 
rimptété,  et  a  suivi  la  marche  qui  lui  a  été  tracée  par  son  divin  fondateur 
eo  priant  pour  ceux  qui  la  calomnient;  vainement  on  l'a  dépouillée  de 
cet  éclat ,  (le  ces  richesses  temporelles  qu'on  regardoit  comme  la  causo 

Srincipalc  de  l'influence  qu'elle  exerçoit;  elle  a  prouvé  que  cette  iu- 
uence  étoit  due  à  ses  vertus ,  et  on  a  pu  distinguer  ce  qu'elle  tenoit  du 
la  terre  et  du  ciel  ;  vainement  on  a  cherché  dans  tontes  les  sciences,  daus 
totis  les  monumens,  dans  toutes  les  découvertes  modernes  des  objections 
■ouvelies  pour  la  flétrir  et  la  décrier  ,  elle  s'est  servie  de  ces  découvertes 
mêmes  pour  justifier  sa  foi ,  et  lui  donner  de  nouveaux  étais  :  les  astro- 
AOiQes,  les  géographes,  les  voyageurs ,  les  naturalistes ,  le  archéologues , 
les  chronologistes,  les  philologistes ,  les  géologues,  les  savans  de  toutes, 
les  classes  lui  ont  fourni  des  armes  pour  se  défendre  ;  il  n'est  pas  jusqu!à 
la  vieille  Egypte  dont  les  monumens  épars  et  le  langage  mystérieux, 
n'ûent  £Durni  de  nouvelles  preuves  de  la  véracité  de  nos  livres  saints«  » 

—«On  nous  apprend  que  Ton  répand  encore  dans, les. dépai*te-o 
mens  du  Nord  un  pamphlet  impie  que  nous  avons  d4jà  signalé^ 
c'eit  Y  Appel  à  iou4  les  patriotes  lassés  dvLJùug  de  P  absolutisme»  U 
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y  eu  a  eu  deux  éditions;  une  en  un  petit  tableau,  Tauli^c  dans  un  '  !' 
tableau  d'une  grande  dimension .  Toutes  les  deux  son  t  le  fruit  d'une  f 
impiété  en  délire.  Nous  avons  parié  brièvement  de  la  première ^  et  j' 
nous  nous  proposions  de  faire  connoître  également  la  seconde  ;  mais  F 
nous  avons  reculé  devant  un  dévergondage  eflFroyable  de  blat-  f 
phèmes  j  de  calomnies  et  d'outrages.  De  grossières  railleries  yjsont  - 
mêlées  à  des  accusations  atroces.  L'auteur,  qu'on  dit  éti*e  avocat  d'une  ^ 
petite  ville  de  Picardie,  paroît  s'éti*e  proposé  de  réunir  dans  un  seul  * 
cadredtoutes  les  impiétés  disperséesdans  les  différentes  productions  de 
l'école  antichrétienne.  La  naine  la  plus  violente  a  pu  seule  inspi- 
rer cet  amas  d'infamies.  Nous  avions  noté  quelques  absurdités  plot  \ 
révoltantes,  mais  il  nous  assemblé  ensuite  que  de  telles  horreuri 
ne  dévoient  pas  être  réfutées.  Il  faut  gémir  profondément  de  l'ez*  f 
ces  de  licence  qui  enfante  ces  publications  monstrueuses.  Il  faut .  é 
plaindre  les  pauvres  gens  auxquels  on  distribue  de  tels  poisons.  .  t 
Ce  qu'ils  peuvent  faire  de  mieux,  c'est  de  jeter  ai^-feu  ces  pam-  :i 
phlets  corrupteurs ,  véritable  fléau  pour  la  jeunesse  et  les  geni  " 
simples.  Nous  apprenons  que  V Appel,  ou  du  moins  le  prospectus,  è 
a  été  récemment  envoyé  à  tous  les  prêtres  de  l'arrondissement  de  : 
Béthune,  dans  le  Pas-de-Calais.  C'est  faire  une  grossière  insulte  à 
on  prêtre  que  de  lui  adresser  un  tel  écrit.  i 

— Le  diocèse  deBayonne  pleuroit  encore  la  perle  de  son  premier  ■  ' 
vicaire  général,  M.  l'abbé  Boy er,mort  le  26  novembre  i833,  forsquei  ■  ^ 
le  19  février,  la  mort  vieiU  de  lui  enlever  son  collègue,  M.  Tabbé  Vi  •  ■ 
viez,grand-vicaireetarchidiâteredeBayonne,âeéde70ans.Cetrisle  ' 
événement  a  jeté  dans  la  consternation  non-seulement  le  clergé  qui  .', 
l'avoit  en  grande  vénération ,  mris  encore  les  simples  fidèles  dont  il  ' 
s*étoit  concilié  l'estime  et  l'amour  par  sa  vertu  et  la  bonté  de  son  carac- 
tère. M.  l'abbé  Viviez,néàBayonne  d'une  famille  obscure,maishon- 
uête,fît  ses  hautes  études  à  l'université  deToulouse  avec  tant  de  suo  ; 
ces,  qu'aussitôt  qu'il  futordonné  prêtre  il  fut  nommé  par  son  évêque 
directeur  du  séminaire  de  Larressore,  alors  séminaire  diocésain. 
C'est  là  qu'il  fut  surpris  par  la  révolution ,  et  que,  fidèle  à  sa  foi, il 
fut  compris  dans  la  loi  Je  la  déportation  générale.  Arrivé  en  Es- 
pagne, il  se  fit  remarquer  par  ses  lumières  et  par  sa  piété ,  de  sorte 
que  l'évêque  de  Satamanmie  se  l'attacha  et  le  garda  auprès  de  lui 
jusqu'en  1807.  Alors  M.  viviez  voulut  rentrer  en  France;  il  s*y 
occupa  d'abord  de  Téducation  de  la  jeunesse  dans  un  excellent 
pensionnat  ;  mais  le  chef  de  cette  institution  étant  venu  à  moujrir. 
il  suivit  son  pi^^mier  attrait  et  professa  la  théologie  au  grand 
séminaire  de  Baronne,  où  il  mérita  l'estime  et  l'attachement 
de  ses  jeunes   élèves   et  de  ses    collègues.    M.  d'Astros ,.  aloi's 
évêque  de  Bayonne ,  crut  ne  pouvoir  mieux  remplacer  la  pei*te  . 
qu*il  venoit  de  faire  dans  la  pei^sonne  de   M.  de  Bourdeille,    • 
son  grand-vicaire,  qu'en  nommant  à  sa  place  M.  Viviez.  Ce  vé-   ' 
9érab]«  prélat  ayant  passé  an  siège  de  Touloase,  son  succes^idar^ 
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I.  d*Ai*boaty  le  maintint  dans  ses  fonctions  dofit  il  s'occupa  avec 
h\e  jusqu'à  sa  dernière  maladie  qui  a  duré  cinq  ^semaines.  Feu- 
lant tout  ce  temps  de  souffrances,  sa  patience,  sa  douceur  et  sa 
piété  ne  se  sont  pas  démenties  un. seul  instant.  Il  a  vu  arriver  la 
mort  avec  tout  le  calme  d'un  prêti*e  nourri  des  pensées  de  la  foi , 
ayant  eu  la  consolation  de  recevoir  lessacremens.des  mains  mêmes 
de  ton  ëvéque  qui  a  été  profondément  affligé  de  cette  perte.  M.  Vi- 
fiei  a  partagé  ce  qu'il  laissoit  entre  le  séminaire  et  les  pauvres. 

—  Z* Armoricain,  qui  s'imprime  à  Brest,  avoit  accusé  sur  deux 
ekbM.  le  curé  de  Cléden-Cap-Sizun, 'diocèse  et  arrondissement  de. 
Qumper.  M.  fiilion,  qui  est  le  curé,  ayant  appris  cette  attaque  un 
pa  tard,  adressa  à  ^//r/72or<cam,une  réclamation  qui  ne  fut  inséi^e 
joepar  fragmens  et  même  complètement  dcnaluréc.  M.  le  curé  nous 
Drîe  de  faire  connoître  sa  justification;  nous  nous  rendons  à  ses  désirs, 
eulement  il  nous  permettra  de  n'insérer  sa  lettre  du  i  g  février  que 
or  extraie'.  M.^  curé  déclare  qu'il  n'a  dissuadé  personne  décéder 
?•  terres  nécessaires  à  l'exploitation  de  l'ancien  puits  de  Houille 
e  Lambolian.  Quel  que  soit  celui  qui  a  imaginé  ceUi c'est  un  im- 
losteur.  L'ancien  propriétaire  du  puits  de  Houille  a  avoué  au  curé, 
levant  témoins,  qu'ils  ne  s'étoicnt  même  pas  vus  depuis  qu'il  avoit 
té)question  de  ce  marché. Le  maire  étoilundes  témoins  et  a  certifié 
a  chose  par  écrit,  hjérmoricain  reprochoit  au  curé  de  s'opposer 
tox  progrès  de  l'industrie  ;  cette  accusation  ne  pouvoit  tomber  plus 
ual  a  propos,  cai'  M.  Billon  a  fait  exécuter  par  M.  Romagnesi ,  de 
Paris,  des  sculptures  pour  2,587  ^^'*  i5  c. ,  prix  de  facture.  Ces  ob« 
|eti  d'arts  lui  ont  été  expédiés.  Ce  fait  répond  assez  aux  reproches 
du  journaliste,  qui  probablement  n'a  pas  fait  autant  dans  1  intérêt 
des  arts.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  trouvé  cette  occasion  de 
disculper  un  ecclésiastique  estimable  contre  les  allégations  d'unc^ 
presse  hostile  au  clergé. 

—  On  écrit  de  Bréda,  en  Hollande  ,  que  l'administrateur  apos- 
tolique, M.  Den  Dubbelden,  à  qui  a  été  conférée  l'administration 
des  catholiques  de  Maestricht  et  de  Luiksch-Gestel ,  autrefois  dé- 
pendant de  l'évêché  de  Liège,  vient  de  nommer  des  ecclésiastiquesi 
poar  aller  desservir  ces  églises. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Piais.  Les  hommes  qui  ont  dirigé  les  affaires  delà  restaurntion  péchoi^iil 
en  général  par  trop  de  confiance ,  et  on  pourroil  presque  dire  qu'ils  sont 
iQorts  de  présomption.  Faute  de  savoir  de  quoi  Je  |i;énie  révolulionncairo 
^oit  capable ,  ils  i  ont  laissé  travailler  dans  Tombre ,  et  creuser  sous  leurs 
las  les  précipices  oh  ils  sont  tombés.  Quand  il  arrivoit  par  hasard  h 
luelqae  tîsprit  soupçomicux  de  les  avertir  des  dangers  qu'ils  couroient, 
ts  n  en  prenoient  seulement  pas  note.  En  un  mot,  ils  ne  croyoient  i 
icn,  né  'se  méfioient  de  rien  ;  et  finalement  ijs  nie  se  sont  aperçus  de  là 
lomédie  de  quinze  ans  que  le  jour  du  dénoûtnent.  On  ne  dira  pas  h 
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Uiùme  ohose  d^  jceiix  qui  les  odt  remplacés  :  et,  loin  de  pécher  par  nu 
excès  de  confiance,  ou  los  soupçon neroit  plutôt  de  pécher  par  Vexçjf  ' 
contrciire.  C'est  qu*ils  ont  l'avanlage  de  se  couQoîtrc  en  comédies  ete 
révolutions,  et  que  cela  les  préserve  uatureliemeut  de  tomber  dans  If 
pièges  oii  ils  ont  pris  les  autres.  Seulement ,  ils  aiment  mieux  y  preudt 
tout  le  monde  que  de  manquer  personne  ;  et  les  gens  les  plus  paisibles 
trouvent  compris  pour  leur  "bonne  part  dans  ces  méfiances.  Quoi  qu'il 
soit ,  il  faut  reconnoître  que  les  hommes  *de  révolution  ont  une  grc 
bupériorité  sur  les  autres  pour  gouverner  en  révolution^  Ils  ont Tœilfcj 
tout,  prévoient  tout,  et  savent  pour  ainsi  dire  à  livres,  sous  et  deniers  T 
quoi  chacun  est  capable.  Voici  par  exemple  une  occasion  oh  leur  pror 
expérience  doit  merveilleusement  les  servir  :  c'est  celle  oii  ils  ont  k  lut 
contre  les  sociétés  secrètes.  Ceux  qui  ont  passé  par-Ja  eux-mêmes , 
a  quelques  années,  sont  très  -  certainement  ce  que  l'on  connolt  de  |^! 
propre  à  les  briser. 

—  Il  est  évident  pour  tout  le  monde  que  l'agitation  qui  s'est  manifeff 
tée  au  même  moment  en  France  sur  une  infinité  de  points  est  un  ntcavaHl 
ment  organisé.  Que  ce  soit  un  effort  de  quelque  parti  p^ur  produire  ttfri 
secousse ,  c'est  ce  dont  oa  ne  peut  guère  douter.  Ce  qui  se  passe  par9)| 
une  chose  combinée  par  ou  pour  les  associations  politiques.  Comme  ç 
ne  sache  pas  qu'il  y  ait  de  clubs  monarchiques  organisés  nulle  part», 
semble  que  les  royalistes  ne  dcvroient  être  pour  rien  dans  toute  cette  si! 
faire.  Mais  il  n'y  a  point  de  bonnes  fêtes  saus  eux  ;  et  les  voilà  pris  à  \i^rri 
tic  par  un  journal  jacobin  de  Nantes,  comme  étant  les  embaucheurs  dcÉi 
ouvriers  qui  se  sont  mis  aussi  à  crier  dans  cette  ville  :  F'iife  la  répti\ 
blique!  Ces  pauvres  royalistes  sont  bien  bons  d'être  aussi  bous;  cê^^ 
vraiment  ou  ne  leur  en  sait  pas  de  gré,  et  cela  ne  leur  profite  guère.  Gta^ 
pendant  nous  ne  les  engageous  pas  a  cltanger  de  conduite.  A  force  dec» 
gesse  et  de  patience,  us  finiront  peut-être  par  faire  honte  à  leurs  accu- î' 
sateurs.  -A- 

—  Le  Constitutionnel  se  met  h  la  guerre.  Il  trouve  que  l'Europe  nw) 
méprise  trop,  et  qu'on  ne  peut  plus  y  tenir.  Selon  lui,  rinterveutiondS; 
Ja  France  est  repoussée  de  partout ,  et  on  ne  veut  plus  lui  permettre  de  î8 
mêler  de  rien.  On  a  grand  tort,  assurément  ;  la  révolution  de  juillet  est 
de  bon  conseil ,  et  surtout  de  bon  exemple.  Les  autres  gouvememens  ne 
savent  pas  ce  qu'ils  perdent  en  se  privant  de  sa  société.  Que  cependant  b 
Constitutionnel  ne  s'avise  pas  de  nous  brouiller  avec  eux.  Car  lui,  quift 
deux  de  ses  rédacteurs  à  la  chambre  des  députés ,  doit  savoir  mieux  qiu 
personne  ce  que  nous  coûtent  les  budgets  de  Tétat  de  paix  ;  et ,  si  le  i^^. 
neur  vouloit  qu'on  y  joignît  ceux  de  l'état  de  guerre ,  pour  le  coup  ilfaiH 
droit  mettre  la  clef  sous  la  porte. 

—  Tous  les  journaux  de  l'opposition  ne  se  gênent  pas  pour  déclarer  ih 
M.  Barthe  que  son  projet  de  loi  contre  les  associations  est  inutile;  que 
jamais  il  ne  les  tuera  ;  qu'au  contraire ,  elles  seront  plus  menaçantes  t\ 
plus  terribles  en  devenant  secrètes  de  patentes  qu'elles  étoient.  La  Tiir 
aune  va  jusqu'à  remercier  le  ministère,  espérant  C[ue  d'arbitraire  en&^ 
bitraire  le  peuple  fera  une  nouvelle  révolution  de  juillet. 

—  Le  Bulletin  des  Lois,  publié  le  26  février,  contient  la  loi  relatmi^ 
l'augmentation  de  la  gendarmerie  dans  l'Ouest ,  et  donnant  les  pouvou' 
d'officiers  de  poUce  judiciaire  aux  maréchaux -de -logis  et  brigadiersw 
gendarmerie  oans  les  dix  départemens  que  Ton  a  nommés.  ** 
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^"T"  La  cour  d'asyisefi  a  jupe ,  vendredi  28 ,  M.  Cabet ,  dépoté,  prévciui 
t  olleusc  envers  Louis* Philippe  dans  deux  articles  du  Populaire,  M.  le 
[ocurcur-général  Persil  a  porté  la  parole.  Le  prévenu  a  prononcé  uu 


BM»urs^  et  a  été  défendu  par  M.  Garuier-Piigès  ôt  par  M.  Marie,  avocat. 
Le  jury  l'ayant  déclaré  coup^iblu ,  la  cour  la  condamné  à  deux  ans  de 
Ijfeon  et  4*000  francs  d'amende.  Les  abords  du  Pabis-de -Justice  étoient 
Kuplis  de  troupes.  "La  tranquillité  n'a  pas  été  troublée. 
.^"•On  a  a/Hché,  le  26  février,  une  proclamation  du  préfet  de  police 
j^ sujet  çles  rassemblemens  de  ce»  jours  derniers.  M.  Gisquet  engage  les 
rdloyeDâ  honnêtes  à  ne  point  grossir  ces  rassemblemens  au  risque  cle  gô- 
2|pr la  répression  et  de  s'exposer  à  être  victimes  de  leur  curiosité.  H  dér 
t  que  l'autorité  est  résolue  à  redou1)ler  d'énergie  contre  les  pertur- 
«rs.  On  a  imprimé  à  la  suite  de  cette  proclamation  la  loi  du  10  avril 
I  sur  les  attrouperaens. 

—  Parmi  les  individus  arrêtés  à  la  suite  des  derniers  désordres,  se 
^vent  plusieurs  chefs  de  la  société  cT action ,  qui  fait  partie  de  la  so- 
Ulé  des  Droits  de  l'Homme.  La  police  a  cerné ,  dans  la  soirée  du  25 ,  un 
M  du  boule vart  Saint-Denis,  et  y  a  arrêté  une  soixantaine  de  républi- 
ttios  qui  y  étoient  réunis.  Deux  réfugiés  polonais,  qui  se  sont  introduits 
^méme  jour,  à  onze  heures  du  soir,  à  la  Préfecture  de  police  d'une  ma- 

hre  suspecte ,  ont  été  mis  en  prison. 

—  On  a  arrêté,  il  y  a  quelques  jours,  quatre  forçats  libérés,  qui  profi- 
loitnt  des  émeutes  pour  crocheter  les  portes  des  boutiques  de  la  capitale. 

—  Ce  n'est  que  le  jeudi  27  février  que  la  consigne ,  mise  sur  les 
Ironpes  de  la  garnison,  a  été  levée.  Quelques  groupes  avoieut  encore 
reparu  les  jours  précédens. 

^T  Le  projet  de  loi  sur  les  associations  est  en  bonnes  mains.  Les  com- 
missaires élus  pour  son  examen  sont  MM.  Pelct ,  Barbet,  Kératry,  Ma- 
"hnl,  Vipnnet,  Martin,  Persil ,  Jacqueniinot  et  Gaillard-Kerbertm.  Le 
nombre  des  suffrages  qu'ils  ont  eus  est  de  214  >  les  candidats  de  l'oppo* 
âtion  n'en  ont  réuni  que  91. 

—  M.  dp  Saint-Martin,  receveur-général  de  Loir-et-Cher,  est  mort  le 
^  à  Blpis.  Il  occupoit  cet  emploi  depuis  18 16. 

-^  A  la  date  du  24  février,  les  travaux  avoient  repris  presque  générale- 
Bièiità  Lyon.  Les  associations  étoient  désorganisées,  ])lusieurs  chefs  se  sont 
■éme  enfuis  avec  5,ooo  fr.de  contributions  fournies  ])ar  les  ouvriers.  La  po- 
Kcè  à  arrêté  des  étrangers  suspects  et  des  gens  sans  aveu  dans  les  maisons 
■  amies  et  dans  les  rassemblemens.  A  la  même  date,  la  tranquillité  étoit 
-œalenient  rétablie  à  Saint-Etienne.  Il  y  a  eu  un  peu  de  fermentation  à 
(aâions-sur-Saône  par  contrecoup  de  ce  qui  se  passoit  à  Lyon,  mais  l'au- 
lon(é  est  parvenue  a  empêcher  des  désordres. 

—Le  mouvement  républicain  qui  a  échoué  la  semaine  dernière  k  Saiut- 
âienne  étoit  préparé,  dit-on,  depuis  long-temps.  La  police  étoit  avertie 
qu'il  eidstoit ,  sous  le  nom  de  ventes ,  des  réunions  républicaines  dans 
«ette  ville  ;  que  les  républicains  avoient  fait  fabriquer  des  poignards 
dont  ils  étoient  tou$  armés,  et  sur  lesquels,  en  étant  reçu  dans  les  ventes^ 
ils  iaisoient  serment  de  tuer  tout  ce  qui  s'opposeroit  à  leurs  desseins.  II 
paroît  que  le  président  des  clubs  étoit  le  nommé  Caussidièrc ,  Genevois 
de  naissance.  Cet  homme  est  poursuiTi  en  ce  moment  ^Tomme  l'assassin 
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chambre  dés  oommime«  d'Angleterre  y  et  que  par  réciprocité  il  a  en* 
i\  cette  éhambre  la  collection  de  procès-rerbaux  et  impressions 
chambre  des  députés. 

La  discussion  s'ouvre  sur  lé  projet  de  loi  relatif  atïi  attribution^ 
tipales.  L'art,  i*',  qui  maintient  la  circonscription  actuelle  des 
inunes^  est  adopté  sans  opposition.  L'art.  2  porte  que,  lorsqn^il  s'agira 
modifier  cette  circonscription ,  ce  qui  ne  pourra  avoir  lieu  que  par  t 
loi^  on  fera  une  enquête,  et  que  l'on  recueillera  l'avis  du  conseil  modcf 

S  al,  du  conseil  d'arrondissement  et  du  conseil-général.  S'il  y  a  moins  ^ 
00  habitans  dans  la  commune  à  supprimer  ou  k  fractionner,   il  '  p 
^tre  statué  par  ordonnance  royale.  M.  Leyraud  demande  qa'one 
munç  ne  puisse  t-tre  réunie  à  une  autre ,  si  elle  prouve  qu'elle  pc 
no  habitans  sachant  lire  et  écrire,  et  des  ressources  pour  satiftfairti-a' 
dépenses.  Cet  amendement  est  combattu  par  M.  rersti,  rap] 
et  rejeté. 

iVl.  Demarçay  demande  qu'il  ne  soit  jamais  statué  par  ordonnanoev 
les  circonscriptions  de  communes.  M.  Thiers  fait  observer  que  ce  i 
surcharger  la  chambre,  déjà  trop  occupée  dans  ses  sessions.  L'a: 
dément,  défendu  par  MM.  Gauthier,  de  Rurailly,  Salverte  et  Roger, 
rejeté.  M.  de  l'Espée  demanda  que  l'on  appelle  a  la  délibération  des  c 
scils  mnnicipaux ,  en  pareil  cas ,  un  nombre  égal  des  plus  imposés  de 
commune.  Adopté,   avec  l'adhésion  du  ministre.  L'article  passe 
quelques  débats  auirquels  donne  lieu  l'omploi  des  mots  et,  ou. 

Les  art.  3  et  4  sont  relatifs  à  la  forme  de  délibération  des  conseils  ccn^ 
ninnanx  sur  les  changemens  de  circonscription.  -^ 

Une  longue  discussion  a  lieu  sur  l'art.  5,  proposé  par  fa  commissioiiL 
portant  qu'après  la  réunion  ou  le  fractionnement,  chaque  commui^eM 
section  de  commune  conservera  ses  biens,  droits  et  usages.  M.  Snbérni 
demande  ce  que  deviendront  les  églises  et  autres  bâtimens  commnnaaA 
M«  le  président  répond  que  cette  question  sera  traitée  administrativemàll 
M.  Demarçay  dit  que  c'est  une  spoliation.  M.  Laurence  regrette  que  Yéà 
n^ait  pas  adopté  le  mode  proposé  l'année  dernière ,  d'après  lequd  î 
nuroit  été  statué  sur  ces  droits  avant  la  séparation  ou  la  jonction  clçl 
communes.  M.  le  ministre  du  commerce  partage  cet  avis.  M.  Persil  àé 
fend  l'article.  M.  Thiers  insiste  sur  la  modification.  Après  quelques  éh 
servations  de  M.  Dnpin ,  l'article  est  renvoyé  à  l'examen  de  la  com- 
mission. 

Le  a8,  les  députés  étant  de  plus  eu  plus  en  retard,  M.  Guy  propost,; 
pour  abréger  la  session  et  y  voter  plus  de  lois ,  de  fixer  l'ouverture  deirf 
séance  h  une  heure  au  plus  tard,  et  de  faire  l'appel  nominal  immédiats^ 
ment  après  la  lecture  du  procès-verbal. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  attributions  municipales.  Ul 
commission  n'ayant  pu  réunir  ses  membres,  on  laisse  de  côté  les  art^ 
et  6 ,  qui  lui  ont  été 
est  chargé,  au  nom 
et  de  l'exécution  de 

tious  spéciales  qui  lui  sont  attribuées  par  lés  lois. 
•  D'après  l'article  8 ,  le  maire  sera  chargé  de  la  police  municipale ,  ru- 
rale et  de  petite  voirie;  de  donner  des  aligncmens  et  des  autorisatiom 
de  construire  ot  réparer  les  b«^timens  rWeralns  des  rues  et  chemin»  yvô- 


^MAix,  et  de  prendre,  sauf  réformation,  des  arrêtés  snr  fes  otijete  confiés  h 
liM  surreillance,  avec  robserration  que  les  arrêtés  portant  règlement  ne 

seront  exécutoires  qu'arec  l'approbation  du  ministre. 
^  Le  première  partie  de  cet  article  est  adoptée  avec  quelques  cfaangemens 
.de  mots.  Le  reste,  qui  concerne  la  publication  des  arrêtés,  est  l'objet 
kd'nne  longue  discussion.  M.  du  Couëdic  s'élève  contre  l'obligation  de 
ifcire  approuver  les  arrêtés  des  maires.  Rf  JTsambert  voudroit  qu'on  dé- 
[lignât  les  lotU  pour  l'exécution  desquelles  les  maires  pourront  prendre 
,£&  arrêtés. 

MM.  Barbet  et  de  Montépin  proposent  d'insérer  que  les  arriL'tés-des 

iBiires  pourront  toujours  être  réformés  par  les  préfet.  M.  Thiers  soutient 

ce  droit  ne   doit  point  appartenir  seulement  aux  préfets,  surtout 

..    [u'il  s'agit' d'intérêts  majeurs.  licite  des  arrêtés  eatraowlinaircs  de 

■aires,  que  l'autorité  supérieure  a  dû  s'empresser  d'annuler.  Le  ministre 

^montre  qu'il  importe  de  conserver  la  surveillance  générale  à  cette  auto-^ 

^{ité,sans  quoi  des  abus,  des  erreurs,  des  retours  aux  anciennes  coutumes 

,  lie  tarder  oient  pas  à  s'introduire. 

M.  Odilon-narrot  accorde  au  ministre  le  droit  de  réformer,  mais  non 

1  celui  d'approuver,  qui  pourroit  sans  inconvénient  être  laissé  au  préfet. 

D'ailleurs ,  si  un  maire  prend  un  arrêté  en  debors  de  ses  attributions ,  il 

^  sera  illégal  et  dès-lors  nul.  Le  pouvoir  préventif  que  demande  le  ministre 

^  est,  dit  l'orateur,  une  usurpation  du  pou\oir  municipal. 

M.  Tbiers  entre  dans  de  nouvelles  considérations  pour  le  maintien  de 
l'unité^  dont  nous  devons,  dit-il,  l'établissement  à  l'assemblée  consti- 
tuante ,  et  que  nos  voisins  cherchent  à  imiter.  M.  Isamhert  soutient  qu'il 
est  sur  le  terrain  de  89  que  le  nnimstre  trouve  que  l'on  veut  abandonner. 
t  H  dit  qu'avec  le  système  de  M.  Thiers  on  fera  descendre  le  gouver- 
nement dans  une  foule  de  détails  au-dessous  de  lui. 

De  nouveaux  amendemens  sont  proposés  par  MM.  Caumartin  et  Le- 
mnd.  Enfin  M.  Laurence  en  présente  un,  d'après  lequel,  hors  le  cas 
a  urgcîice,  les  arrêtés  des  maires,  dont  les  préfets  auront  toujours  le  droit 
de  prononcer  la  suspension  provisoire,  ne  seront  exécutoires  qu'un  mois 
après  l'ampliation  et  la  délivrance  du  récépissé.  Cet  amendement  passe  à 
une  grande  majorité >  malgré  les  réclamations  du  ministre,  auxquelles  ré- 
pond M.  Odilon-Barrot. 


Morceaux  choisis  des  saints.  Pères  de  F  Eglise  grecque*  (r). 

Les  premiers  siècles  de  l'Eglise  nous  offrent  dans  la  personne  des 
Pères  de  grands  modèles  de  foi  et  de  vertu ,  et  en  même  temps^de  beaux 
talens,  des  défenseurs  du  christianisme,  dés  oi'ateurs  éloquens,  des  phi- 
losophes formés  à  l'école  de  la  sagesse  véritable.  St-Jean-Chrysoslorae 
et  St-Gr6goire-de-Nazianzc  ne  sont  point  déplacés  à  côté  des  écrivains 
les  plus  renommés  de  la  littérature  grecque.  C'est  ce  qui  a  fait  naître  l'i- 
dée de  faire  un  recueil  des  morceaux  lés  plus  remarquables  des  saint» 
Pères  grecs.  Les  éditeurs  sont  des  ecclésiastiques  directeurs  d'un  petit 
séminaire ,  qui  ont  cru  rendre  service  à  leurs  confrères  et  à  la  jeunesse 
en  leur  onrant  ce  travail.  Ils  publient  aujourd'hui  la  première  partie  du 

(i)  In-i3.  Prix  :  2  fr.  5o  c.  Chez  Poussielgue-Rusand,  rue  Haulefeuii1'% 
et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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premier  Tolume»  qui  renferme  des  extraits  de  St-CIément,  pape;  à$ 
St-Ignace  d'Antiocne ,  de  St-Polycarpe  de  Smyme ,  d'Eusébe  de  Gésa» 
rée,  de  Théodoret.  Ces  extraits  soDt  des  lettres,  des  fragmens  dedb^ 
cours  ou  d'histoire  ecclésiastique,  des  aueodotes,  etc.  Les  éditeurs  ont 
ajouté  de  courtes  notices  sur  chacun  àûs  auteurs,  et  des  notes  pour  expli- 
quer quelques  endroits  difficiles. 

Nous  ne  doutons  pas  oue  cette  petite  collection  ne  soit  encouragée  dans 
les  petits  séminaires ,  et  tes  établissemeus  de  l'Université  sç  «croient hon- 
neur en  l'adoptant.  La  seconde  partie  du  premier  volume  paroîtra  le 
i"  avril  prochain,  et  renfermera  les  plus  belles  homéHes  de  Saint-JeuH 
Ghrysostôme  &  Antioche.  Le  second  volume ,  contenant  principalemett 
les  extraits  de  Saint-Basile,  sera  publié  le  i*'  octobre,  et  les  deux  autn» 
volumes  l'année  prochaine. 


Ordo  perpétuas  divini  Ofjîciijuxtà  ritwn  Breviarii  ac  Missalis  romaHm  L 

Ecoles iœ.  (i)  "       - 


surtout 

tout  ce  qui  concerne  l'ordre  de  l'oînce  divni ,  non-seulement  pour 
seule  année  ,  mais  pour  un  grand  nombre  d'années  ou  plutôt  pour  ton»  S- 
jours.  Pour  cela ,  il  falloit  rédiger  autant  de  calendriers  qu'il  y  a  de  jours  je 
où  Pâque  peut  tomber.  Or,  cette  fête  peut  arriver  du  22  mars  au  a5  avril^  ^ 
ce  qui  fait  trente-cinq  jours.  On  à  donc  besoin  de  trente-cinq  calendrier!  1 
difWrens.  Il  suffit  de  connoître  le  jour  de  la  Pâque  pour  savoir  h  quel  f 
calendrier  on  doit  recourir.  Une  table  chronologique ,  placée  au  conK.  )i 
ihencement  du  volume ,  indique  l'époque  de  la  Pâque  jusqu'en  jq5^,  «t  y 
le  calendrier  qui  correspond  à  chaaue  époque.  T 

Cet  Ordo  perpétuas  dispense  donc  les  missionnaires,  qui  précheoi  j 
l'Evangile  dans  les  pays  lointains ,  de  faire  venir  tous  les  ans  un  Onià   * 
pour  les  guider  dans  la  récitation  de  l'office.  Ils  trouveront  ici,  en  outrfli  "^à 
tÎD  extrait  des  rubriques,  et  des  avis  pour  les  diflTé.rens  cas  qui  peuvent  se 
présenter  pour  la  célébration  des  fêtes. 

Cette  nouvelle  édition  a  été  rédigée  et  augmentée  par  un  prjSlre  des 
Missions-Etrangères ,  qui  paroît  y  avoir  apporté  beaucoup  de  soin  et 
d'exactitude. 

(1)  Un  volume  in- 12.  Prix  :  4  fr.,  et  5  fr,  franc  de  port.  Chez  Gaumo    < 
frères ,  et  au  bureau  de  ce  Journal.  t* 
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ttttrêt  iPuH  Curé  de  **•?  à  X.  G.,  vioair 
Bétanpon,  gur  ta  prétendue  Juitifi^ 
du  B.  Ligiieri,  (i) 


Depuis  QD  an  l'auteur  atleiid ,  dit-il ,  ik^ 
4oaleur  quelque  réfutation  du  livre  de  M.  ■"" 
qie  les  vétérans  du  sacerdoce  gëmissenl,  e 
qoences  que  l'on  tirs  de  ses  principes.  Cet 
me  seule  voix  s'est  fait  entendre,  celle  de  M,  Vévèque  de  Saint- 
Qaude ,  qui  a  formellement  défendu  la  lecture  de  cet  ouvrage 
luz  prêtres  de  son  diocèse.  C'est  à  seconder  celle  réclamation 
qa'il  a  consacré  les  présentes  lettres. 

Dans  ta  deuxième ,  l'auleur  montre  que  les  ëcrïts  du 
B.  Ligtlùri  ne  peuvent  pas  avoir  plus  d'autorité  que  ceux  des 
latres  saints  canonisés.  D'où  lui  viendi-oit  cette  autorité? 
Seroît-ce  du  décret  de  canonisation  qui  déclare  ces  écrits  non 
KDsarables?  Mais  la  même  déclaration  a  lieu,  au  moins  équi- 
taïemment,  louchant  les  écrits  de  tous  les  auteurs  canonisés. 
Elle  a  eu  Ueu  par  exemple  par  rapport  à  saint  Thomas ,  et 
Cependant  Benoit  XIV  assure  nunquam  poste  dicl  à  S,  Sede 
epprobalain  terviDei  doctriiiam,ted  ad  tummum  dicipotte 
non  reprobatam,  et  il  su]ipose  qu'on  peut  combattre  la  doc- 
trine des  saints,  pourvu  qu'on  le  fasse  cum  débita  reveferttid. 
Seroit-ce  de  la  réponse  de  la  Pénitencerie?  Mais  celle  réponse 
ne  &it  autre  chose  que  tirer  la  conséquence  du  décret  de  la 
ïuonïsation ,  et  ne  sauroit  rien  ajouler  à  sa  force,  lelle  que 
Tient  de  nous  l'expliquer  Benoit  XIV.  M.  Gousset  n'est  pas 
plus  fondé  à  appuyer  la  préférence  donnée  aux  écrits  du  B.  Li- 

Eori ,  sur  tes  fruits  heureux  qu'il  a  produits ,  ou  sur  la  lettre 
Iteuse  que  lui  écrivit  Benoit  XIV,  ou  sur  le  jugement  que  le 
unt  Siège  a  porté  de  la  prudence  du  bienheureux,  ou  sur  l'ac- 
(iieil  que  cette  théologie  a  reçu  du  public.  Il  n'est  rien,  dans 
lloat  cela,  qu'on  ne  puisse  dire  aussi  de  plusieurs  auteurs  pro- 
Iwbtlioristes. 

Tout  ce  qui  résulte  donc  des  preuves  alléguées,  c'est  que  la 

doctrine  du  B.  Liguori  est  orthodoxe;  mais  on   ne  sauroit 

Conclure  de  là  que  toutes  ses  opinions  soient  vraies  :  autrement 

On  devroit  dire  que  l'Eglise  a  décidé  toutes  les  questions  con- 

(i)  A  Pari«,  cliez  Gaïune  frères,  libraire,  rue  du  Pot-de-Fer,  n*  5. 
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tro versées  qui  s^y  trourent.  Cefui  donc  qui  suirra  sans  exami 
toutes  les  opinions  du  6.  Liguori  ne  devra  pas  être  inqui^ 
sous  le  rapport  de  TorthodoiLie  -,  mais  ne  sera-t-il  pas  rëprëbe 
sible  pour  n'avoir  pas  cherché  la  vérité  autant  qu'il  le  pouv< 
moralement,  et  pour  s'être  écarté  des  règles  de  la  sagesse  < 
préférant  sans  raison  une  opinion  du  B.  Liguori  à  celle ,  p 
exemple,  de  saint  Thomas,  dont  la  doctrine  est  égalemei 
orthodoxe?  On  peiit  très-bien  le  soutenir  après  M.  de  Belle 
après  Benoit  XIV,  qui  donne  pour  avis  aux  confesseurs,  da 
les  choses  tlouteuses,  d'examiner  plusieurs  auteurs,  et  de  s'i 
ientr  ensuite  aux  sentimens  qu'ils  trouvent  appuyés  sur 
raison  et  Tautorilé  ^  enfin,  après  le  B.  Liguori  lui- mém 
qui  dit  qu'un  confesseur,  avant  d'embrasser  une  opinion,  e 
tenu  de  peser  les  raisons  intrinsèques.  Ainsi,  la  distinctu 
entre  l'orthodoxie  et  la  vérité  des  opinions  d'un  Uvre  expliqi 
kl  décision  de  la  Pénitence  rie,  et  sert  à  renverser  facilement  J 
fausses  inductions  que  M.  G.  en  a  tirées,  et  les  diverses  cons 
dérations  dont  il  a  prétendu  les  appuyer. 

L'auteur  en  vient  ensuite  au  probabilisme.  Âpres  avoir  G 
remarquer  avec  Bossuet  que  cette  doctrine  est  nouvelle, 
manque,  par  conséquent,  du  caractère  de  vérité  plusieurç  fi 
allégué  par  M.  G.^  quod  uhique,  quod  semper,  quod  i 
omnibus;  après  avoir  rappelé  quelques  excès  auxquels  se  nt 
tèrent  plusieurs  des  fauteurs  du  probabilisme,  excès  que  M.  < 
n'âuroit  pas  dû  dissimuler,  il  montre  qu'on  ne  sauroit  iri 
conclure  en  faveur  du  probabilisme  de  la  tolérance  de  ^'l^Bs 
puisqu'on  peut  dire  la  même  chose  en  faveur  du  probàbui 
risme,  et  que  celte  raison  iroit  à  établir  le  probabilisme,  que 
B.  Liguori  lui-même  réprouve  5  c'est-à-dire  le  sentiment  c 
permet  de  suivre  l'opinion  moins  probable  et  moins  sûi 
puisque,  d'après  le  même  auteur,  il  a  été  dominant  pendant 
XVII*  siècle.  Il  discute  ensuite  deux  passages  de  saint  Àugusl 
dont  l'un  est  allégué  à  contresens  par  M.  G.  et  Liguori, 
Fîiutre  renferme  clairement  la  maxime  de  droit  naturel  ipti 
duite  dans  le  droit  positif,  in  dubio  tutior  pars  est  ieli^eua 
Enfin,  il  examine  plusieurs  assertions  de  M.  G.  qui  montiK 
que,  tout  en  déclarant  qu'il  n'est  point  probabllisKî ,  il  a  lai 
paroilre  beaucoup  de  parlialilé  en  faveur  de  ce  senlin^ent. 

Dans  la  cinquième  lettre  ,*  l'auteur  parle  spécialiement  ' 
probabilisme  de  Liguori.  Le  bienheureux  lui-mieme  ne 
apprend  comment  ifest  devenu  probaibrlîste. Ce  qui^a  attac 


i  ce  sentiment,  c'est  le  principe  :  Lex  non  suffioteater promul- 
jaia  nmi  obligat,ei  encore  celui  :  In  dtibio  melior  est  con- 
iiiio  poiêidentis.  L'auteur,  ne  se  proposant  pas  de  discuter 
le  fends  du  probabilisme ,  se  borne  à  observer  qucjes  induc- 
tions qu'on  tire  de  ces  principes  n'ont  rien  de  bien  solide,  el  il 
conclut  qu'on  peut  dire,  sans  manquer  au  respect  dû  à  ce  bien- 
heureux, qu'il  ne  paroit  pas  que  le  ciel  lui  eût  départi  la  jus- 
tesse du  jugement  en  proportion  des  qualités  du  cœur,  qui  font 
lés  saints.  Il  ajoute  au'un  de  nos  plus  savans-  évéques,  qui  a 
professé  la  théologie  aans  l'école  la  plus  renommée  de  Frauce, 
a  du  bienheureux  la  même  opinion.  Il  convient  cepen- 
dant que  le  probabilisme  mitigé  du  B.  Liguori  n'est  pas 
condamné^  mais  il  est  inconciliable  avec  les  principes  de  la 
déclaration  donnée  par  le  clergé  de  France  en  1700  ^  prin- 
cipes avec  lesquels  M.  G.  s'est  mis  en  opposition  encore 
plus  que  le  bienheureux  lui-même,  en  allant  plus  loin  dans  le 
probabilisme. 

Les  sixième  et  septième  lettres  traitent  de  la  doctrine  du 
B.  Liguori  sur  l'administration  du  sacrement  de  pénitence. 
iSuivant  l'auteur,  M.  G.  est  loin  d'en  donner  une  juste  idée-, 
mais  il  en  a  exposé  une  beaucoup  plus  relâchée,  et  que  ce  saint 
dësayoueroit  probablement.  Il  a  clonné  à  plusieurs  de  ses  pro- 
positions un  sens  trop  étendu ,  qu'elles  n'ont  pa§  quand  on  les 
cxamjne  avec  leur  contexte.  Il  a  omis  les  distinctions  et  les 
restrictions  qui  en  modifient  le  sens,  et  par  suite  il  a  été  amène? 
sjpécitilement  sur  Tabsolulion  des  pêcheurs  de  rechute,  de  ceux 
iùtkX  les  dispositions  sont  douteuses ,  et  sur  leur  admission 
même  à  k^  sainte  communion ,  à  des  conséquences  qu'il  est 
difficile  de  ne  pas  regarder  comme  inexactes  et  comme  altéran^t 
la  doctrine  du  B.  Liguori. 

L'auteur  trouve  aussi  que  M.  G.  prononce  d'une  manière 
trop  absolue  que  les  confesseurs  peuvent  suivre  dans  la  pra- 
tique Topinion,  qui  paroit  plus  probable  au  B.  Liguori, 
qu'on  n'est  pas  obligé  d'accuser  les  circonstances  notablemenl 
aggravantes.  Ne  faudroit-il  pas  exempter  au  moins  les  diocèses 
dont  les  catéchismes,  conformes  en  cela  à  celui  du  ct)ncile  de 
Trente,  enseignent  formellement  l'opinion  contraire?  Et  puis, 
quiconque  a  l'expérience  du  saint  ministère  ne  peut  ignorer 
quels  inconvéniens  il  y  auroit,  dans  la  pratique,  à  n'interroger 
les  pénilens,  comme  le  conseille  IVI.  G.,  que  sur  les  circonstances 
qui  changent  l'espèce  du  péché.  Passant  ensuite  à  l'absolution 
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des  pécheurs  d'iiabihule,  Tauleur  montre  que  M.  G.  a  trop 
oublié  que  la  conlrilion ,  pour  être  réritable ,  doit  être  souve- 
raine ,  comme  il  sMit  clairement  du  concile  de  Trente ,  du  caté- 
chisme dû  même  concile ,  et  de  tous  les  catéchismes  et  livres 
spirituels,  cl  il  explique  les  autorités  et  les  principes  sur  les- 
quels M.  G.  appuie  de^  assertions  qui,  pi'ises  à  la  lettre,  indui- 
roient  certainement  en  erreur.  Itexamine  ensuite  Tapologie que 
M.  G.  a  voulu  faire  du  Prêtre  sanctifié,  même  ouvrage  que 
la  Pratique  charitable  et  discrète  y  à  laquelle  un  illustre 
prélat  a  donné  son  approbation,  mais  dont  il  s'est,  dit-on, 
repenti;  il  fait  voirtjue  cet  ouvrage  va  plus  loin  que  Liguori, 
et  qu'il  mène  droit  à  un  assez  grand  relâchement. 

Enfin,  dalis  la  huitième  et  dernière  lettre,  l'auteur  présente 
de  très-courtes  observations  sur  les  notes  et  pièces  justificatives 
de  Touvrage  de  M.  G.,  spécialement  sur  le  reproche  adressé  à 
Massillon  d'avoir  outré  la  morale  *,  sur  l'obligation  d'assister  a 
la  messe  de  paroisse ,  obligation  maintenue  par  le  clergé  de 
France  et  énoncée  dans  presque  tous  nos  catéchismes  et  rituels; 
sur  les  critiques  faites  par  M.  G.  de  la  Méthode  de  Besançon ^ 
ouvrage  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  attirer  au  clergé  de  ce 
diocèse  la  réputation  dont  il  jouit  depuis  long-temps. 

Telle  est  la  substance  de  ces  lettres,  où  règne  un  talent  de 
discussion  peu  commun  ;  si  elles  ont  pour  auteur  un  simple 
curé  de  villcb^e ,  cqmme  il  est  dit  au  commencement,  elled 
annoncent  du  moins  un  théologien  exercé,  un  esprit  précis  et' 
un  ennemi  sévère  de  toute  innovation  et  de  toute  exagération. 
Il  ne  laisse  rien  passer  à  M.  G.,  auquel  il  s'adresse  d'ailleafs 
avec  les  égards  dûs  au  caractère,  au  savoir  et  à  la  position  de  ce 
théologien  ;  mais  il  n'a  pas  cru  devoir  se  dispenser  de  réclamer 
contre  des  principes  qui  lui  paroissent  le  renversement  de  la 
théologie  enseignée  depuis  long -temps  dans  nos  écoles. 

•E. 

NOUTIËLLËS  EGCLÉStASTIQDES^ 

Paris.  Jésus-Cbrist  est  Tunique  précepteur  du  monde,  tel  a  été 
le  sujet  de  la  conférence  de  dimanche  dernier  à  Notre-Dame,  où 
Tauditoire  continue  à  être  nombreux  et  à  observer  le  meilleur 
maintien.  L'orateur  a  d'abord  rappelé  heureusement  la  scène  tou- 
chante du  sermon  de  la  montagne  où  Jésus-Christ,  modèle  divin 
dans  l'art  de  communiquer  la  vérité,  se  montre  tout  à  la  fois  simple 
"^t  sublime,  maître  des  cœurs  comme  d^  intelligences,  d'un-abârd 


si  facile  que  nui  des  pliu  pauTres  n'ignora  le  charme  teçrel  qui  re*- 
tenoit  la  foule  autour  de  sa  personne  divine  ;  enfin  si  compatissant 
aux  besoins  moraux  de  ce  peuple  souffrant  et  affamé  de  la  vie  spi- 
rituelle qu'il  voulut  guérir  tous  ses  maux  par  une  leçon  qui  convint 
à  tous  :  Heureux  les  pauvres.  De  cette  parole  première,  la  plus 
Qombi'euse  portion  du  geni^  humain  va  déjà  recueillir  un 
grand  soulagement;  la  misère  n'est  plus  une  honte,  elle  est  le  gage 
d'un  héritage  royal,  parce  que  h  royaume  des  cieux  est  â  eux^ 
dit  Jésus-Christ,  et  c'est  ainsi  que  chaque  leçon  du  divin  maître 
doit  apporter  un  remède  aux  profondes  douleurs  du  monde  que  la 
sagesse  humaine  avoit  livré  sans  appui  à  sa  longue  et  déplorable 
condition  ;  enseignement  divin ,  car  nul  autre  nom  ne  sauroit  le 
désigner  avec  exactitude.  Il  a  rendu  commun  et  ordinaire  ce  qui 
jusque-là  n'avoit  été  estimé  que  comme  le  point  de  l'extrême  élé- 
vation de  notre  nature,  l'héroïsme.  Oui,  tout  vrai  disciple  des  leçons 
de  Jésus-Chiîst  est  un  héros,  non  de  cet  héroïsme  de  l'histoire  et  de 
la  mythologie  dont  on  n'ose  redire  les  folies,  mais  de  cet  héroïsme 
véritable ,  naturel,  sans  faste  et  sans  imposture.  Courage  dans  l!ad  - 
versité,  force  conti^e  les  périls  extérieurs,  desti*uction  de  ses  pro- 
pres passions  ,  tels  sont  le  caractère  et  les  effets  qui  distinguent  le 
disciple  des  leçons  de  Jésus-Christ.  Voilà  ce  que  l'enseignement  de 
l'Homme-Dieu  a  fait  pour  l'homme  en  particulier.  Mais  ces  leçons 
sublimes  ne  s'arrêtent  pas  au  perfectionnement  df  l'individu  ;  elles 
ont  repris  l'homme  à  sa  source  première  et  dégradée,  aucœur  même 
et  l'élevant  à  sa  destination  primitive ,  qui  esta  Timage  de  Dieu; 
elles  y  ont  gravé  ces  paroles  fécondes  :  tu  aimeras  p  duîges.  De  là 
tantdfe  moyens  de  secours  et  de  bienfaits  pour  la  société.  M.  l'abbé 
Pététot  a  développé  ces  deux  points  de  l'enseignement  de  Jésusr 
Christ  avec  une  méthode  rapide  mais  forte ,  et  avec  un  genre  de 
talent,  de  clarté  et  de  précision  qui  offre  des  qualités  tout-à-fait 
appropriées  à  la  conférence.  Sa  seconde  partie  a  surtout  abondé  en 
traits  Irappans  ;  il  y  a  eu  un  grand  effet  dans  la  peinture  de  la  ven- 
geance aux  prises  dans  le  cœur  du.chrétien  avec  la  leçon  du  divin 
maîti^e  et  forcée  de  s'avouer  vaincue.  Il  y  en  a  eu  surtout,  dans  la 
péroraison,  quand  l'orateur  a  si  bien  confondu  le  cri  de  l'impiété  aux 
abois  :  ie  christianisme  est  mort.  Cette  immense  affluence  d  hommes 
chrétiens  de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  âges  qu'il  avoit  sous  les  yeux 
étoît  seule  un  solennel  démenti  aux  prétentions  orgueilleusesjd'une 
philosophie  aveugle. 

—  Au  sortir  de  la  conférence ,  à  Notre-Dame,  M,  l'Archevêque 
est  allé  présider,  à  l'Assomption,  une  séance  de  l'Académie  de 
Saint— Hyacinthe.  La  réunion  étoit  des  plus  nombreuses;  les  pavens 
des  jeunes  académiciens  s'étoient  comme  donné  rendez-vous  pour 
ajouter  à  l'intérêt  d'une  cérémonie  religieuse  qui  doit  les  toucher 
de  si  prè».  Il  y  a  eu  réception  d'un  grand  nombre  de  candidats  ; 
plusieurs  ont  lu  de  petits  discours  qui  ont  vivement  intéresse. 
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M.  r Archevêque  a  encouragé  les  jeunes  gens  avec. autant  de  gr&ce 
que  d'onction.  Avant  la  distribution  de  livres  bien  choisis ,  que 
M.  l'Archevêque  a  bien  voulu  remettre  à  ceux  qui  se  distinguent 
par  leur  piété  et  leur  rédaction  des  instructions,  M.  l'abhé  Dupaih* 
loup  a  prêché,  et  ses  paroles ,  pleines  d'entraînement ,  comme  par 
le  passé,  ont  produit  VefFet  le  plus  désirable  sur  cet  auditoire  si 
consolant  pour  la  religion.  La  réunion  s'est  terminée  par  un  salut 
solennel  donné  par  M.  l'Archevêque. 

—  La  proposition  de  M.  Bavoux  pour  rétablir  le  divorce  a 
encore  passé  cette  année  à  la  chambre  des  députés;  du  moins  la 
minorité  a  été  beaucoup  plus  forte  que  les  années  précédentes.  On 
a  remarqué  qu'il  y  a  eu  loo  voix  pour  rejeter  la  proposition.  Notïe 
étonnement  est  que,  dans  une  assemblée  de  législateurs,  il  ait  pa    ; 
s'en  trouver  près  de  200  pour  adopter  une  mesure  funeste  à  la  mo-   1 
raie  et  à  la  société.  On  a  lieu  dVspérer  que  la  chambre  des  pain  ; 
i*epoussera  encore  une  fois  une  proposition  désastreuse  qui  seroit  i 
un  appel  aux  passions  et  un  germe  de  discorde  et  de  corrnptioD   1 
dans  les  familles.  = 

-^  Nous  donnons  plus  bas  une  analyse  de  la  discussion  quia  ea  s 
lieu  samedi  à  la  chambre,  sur  la  pétition  pour  la  conservation  de  : 
l'évêcHé  de  Nevers.  M.  Charles  Dupin ,  rapporteur,  a  fait  valoir   ■ 
quelques-uns  des  motifs  allégués  par  les  pétitionnaires.  M.  Dupin, 
aîné,  a  appuyé  le  renvoi  au  ministre,  et  a  présenté  quelqus  econsi- 
dérations  en  faveur  de  l'évêché.  Toutefois  son  discours ,  il  faut 
l'avouer,  n*a  pas  entièrement  répondu  à  l'attente  des  hommes  i*e- 
ligicux  ;  on  espéroit  quelque  chose  de  plus  franc  et  de  plus  décidé. 
M.  Dupin  a  quelquefois  le  malheur  de  n'être  pas  toujours  cosipris; 
ainsi,  dans  cette  circonstance,  il  est  arrivé  qu^uu  journal,  rendant 
compte  de  son  discours,  l'a  fait  parler  pour  fa  réduction  des  siéset. 
M.  Eschassériaux,qui  a  pris  la  parole  après  M.  Dupin,  a  reproduit 
les  déclamations  usées  sur  l'ultramontanisme  et  le  jésuitisme  qui 
n'étoient  pour  rien  dans  cette  affaire  ;  il  a  demandé  qu'au  moins  le 
renvoi  au  ministre  ne  préjugeât  point   la  question,  et  M.  Dupib 
s'est  hâté  dé  dire  qu'il  i'entendoit  ainsi.  C'etoit  le  cas  ,  peut-être, 
de  répondre  à  des  allégations  dont  M.  Dupin  étoit  plus  en  état  que 
personne  de  faire  sentir  le  foible  et  même  le  ridicule. 

—  On  a  pu  être  étonné  de  voir  une  pétition  pour  le  maintien  da   < 
siège  du  Puy ,  qui ,  d'après  ce  que  nous  avons  annoncé  dans  le  temps,   j 
paroissoit  devoir  être  conservé,  puisqu'il  étoit  même  question  d'y    ' 
réunir  le  diocèse  de  Viviers.  Mais  de  nouveaux  renseignemens  nous 
ont  appris  que  le  projet  de  réduction  des  sièges  s'élcndoit  plus  loio 
que  nous  n  avions  pensé.  Il  a  existé  véritablement,  nous  en  avons 
la  certitude,  un   premier  projet  oii  on    ne  demandoit  que  la 
suppression    de   sept    sièges    sur   les    trente    rétablis   en    1822; 
mais  ensuite  on  a  changé  d  avis,  soit  qu'on  ait  craint  que  ce  sa- 
crifice ne  satisfit  pas  complètement  tes  partisans  de  fa  rédnc- 


(  Ml  ) 

lion,  soit  par  tout  autre  motif.  U  paroit  dooc  que  daus  I0 
pfojct  arrête  au  ministère,  et  envoyé  à  nome  ^  on  propose  de  sup- 
primer 93  ou  94  sièges.  On  n'a  fait  d'exception,  dit-on,  que  poii4* 
les  cas  où  la  suppression  mettroit  trois  dëpartemeps  dans  un  dio- 
cèse. Ainsi  on  iaisseroit  Beliey  et  Saint-Claude  afin  de  ne  pas  doQ- 
ner  trois  départemens  aux  diocèses  de  Lyon  et  de  Besancon ,  qui 
ont  déjà  chacun  deux  départemens.  Il  en  est  de  même  de  Limogeas, 
qui  a  déjà  deux  départemens;  on  laisseroit  subsister  Tulle.  Oi;i 
maintiendroit  Verdun  ou  Saint-Diez ,  pour  ne  pas  donner  trois 
départemens  au  diocèse  de  Nancy  qui  les  avoit  en  effet  par  le  cpn- 
cordât  de  1801.  De  même  Aire  ou  Tarbes  seroient  conservés  pou^ 

Ine  pas  renfermer  trois  départemens  dans  le  diocèse  de  Bajonne. 
Bnnn  on  laisseroit  apparemment  subsister  Reims  ou  Cfaâlons  ;  cai*  ' 
û  onsupprimoit  ces  deux  sièges,  Meaux,  auquel  ces  diocèses  étoient 
réunis  dtepuis  180a ,  auroit  une  circonscription  trop  grande ,  et 
dont  l'expérience  avoit  assez  montré  les  inconvéniens.  ¥  réuni- 
roit<-on  encore  1er  département  des  Ai^dennes  qui ,  dans  l'état  actuel, 
dépend  de  Reiras? ce  scroit  une  idée  absurde.  Nous  déplorons  le  fu- 
neste projet  qui  renverseroit  des  sièges  si  nécessaires  et  rétabliroit  une 
circonscription  notoirement  insuffisante  et  défectueuse, De  pressantes 
réclamations  ont  été  adressées  tant  au  saint  Siège,  qu'au  gouverne- 
ment et  aux  chambres.  Des  pétitions  ont  été  envoyées  ;  d'autres  se 
préparent.  Puissent  ces  démarches  prévenir  un  coup  qui  seroit  la 
mine  de  la  religion  en  France!  On  nous  oppose  perpétuellement 
l'exemple  de  Buon aparté  qui  ne  voulut  que  cinquante  sièges  pour 
tous  les  diocèses  de  l'ancienne  France.  Mais  les  circonstances  ne 
sont  plus  les  mêmes ,  on  sortoit  d*une  longue  persécution  et  U  y 
avoît  eu  un  schisme  déplorable.  On  crut  donc  devoir  faire  une 
nouvelle  circonscription.  Mais  assurément,  si  Buonapar te  eût  trouvé 
quatre-vingts  évéchés  paisiblement  établis,  il  u'auroit  pas  songé  à  les 
réduire  ;  et  cet  homme  si  habile,  quand  il  n'étoit  pas  aveuglé  par  son 
ambition,  hausseroit  les  épaules,  s'il  vivoit  encore,  à  l'idée  d'un 
ehangement  aussi,  impolitique  qui  opéreroit  un  véritable  boule-* 
versement,  qui  froisseroit  les  vœux  de  tant  de  catholiques  et  sus- 
citeroit  au  gouvernement  des  montagnes  de  contradictions,,  d''ob- 
stacles  et  d'embarras. 

—  On  dit  que  le  sacre  de  M.  Bouvier,  évêque  élu  du  Mans,,aura 
lieu  dans  son  église  cathédrale ,  le  9  mai^,  quatrième  dimanche  de 
carême.  Le  prélat  consecrateur  sera  M.  l'Archevêque  de  Tours,  qui 
est  le  métropolitain  de  la  province  ;  les  assistans  sont  MM.  les 
évêques  d'Angers  et  de  Rennes,  qui  sont  suffragans  delà  même 
province. 

* — L'affaire  de  M.  le  curé  de  Bazougcs-la-Pérousc,  diocèse  de 
Rennes,  a  été  portée  à  la  cour  d'assises  de  Rennes.  Nous  avons  assez 
fait  connoître  le  sujet  de  cette  affaire  N"  2206,  pour  être  dispensé  de 
revenir  sur  les  f^riefs  reprochés  au  curé.  Le  prétexte  de  l'accusation 
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jtoil  un  prône  prêché  par  M.  le  curé  le  27  octobre  dernier^  «to&3 
avoit  cru  devoir  prémunir  ses  paroissiens  contre  les  principes  d'obt  ' 
nouvelle  école  établie  par  le  maire.  On  peut  voir  ce  que  nom  ' 
avons  dit  dans  ce  discours.  Â  l'audience  de  la  cour  d'assises  le  aS.fiS- 
yrier,  le  curé,  M.  Barbot,  étoit  assisté  d'un  avocat  de  Paris,  M.  Fon» 
taine.  Il  a  répondu  avec  simplicité  aux  interrogatoires,  a  reconnn 
le  fait  qui  lui  étoit  imputé  ;  mais  a  rectifié  quelques  dépositions  o&    ^ 
on  avoit  altéré  la  vérité.  M.  Fontaine  n'a  pas  seulement  justifié  le  '' 
curé ,  il  a  encore  attaqué  la  nouvelle  lui  sur  l'insti'uction  primaire,  ^ 
Le  jury  n'a  délibéré  que  quelques  instans, et  a  déclaré  M.  le  curé  non 
coupaole.  Le  président  a  prononcé  Tacquitteinent  du  prévenu  qui 
a  reçu  de  nombreuses  félicitations  de  la  part  de  ses  amis  et  de  set 
confrères  présens  à  l'audience. 

—  Nous  n'avons  pu  joindre  le  Mandement  de  M.  l'évéque  d'An- 
neci  à  ceux  dont  nous  avons  donné  les  extraits.  Ce  Mandement , 
n'aurbit  point  paru  au-dessous  de  ceux  que  nous  avons  cités; 
M.  Rey,  qui  a  prêché  si  long  -  temps  dans  notre  langue  avec  tant 
de  talent,  d'onction  et  de  succès,  écrit  en  français  avec  une  grande 

Fureté  de  goût.  Le  prélat,  dans  son  mandement  de  carême,  montre 
antiquité^  l'obligations  et  les  avantages  du  jeûne  du  carême  : 

«  Eh  !  quoi ,  tandis  que  le  démon  met  un  zèle  si  persévérant  et  si  fu* 
neste  pour  attaquer  et  aétruire  les  précieux  efïets  du  carême,  n'appren- 
drons-nous point  nous-mêmes,  par  cet  effrayant  exemple,  tout  ce  que 
nous  devons  mettre  de  soins  à  résister  à  fennemi  de  notre  salut,  et  h  pro- 
fiter du  trésor  qu'il  voudroit  nous  ravir?  Et  sera-t-il  donc  vrai  que  les 
enfans  de  ténèbres  seront  jusqu'à  la  fin  plus  prudens  que  les  enfans  de., 
lumières  qui  sont  les  enfans  de  la  foi  ?  Ah  !.  si  le  carême  étoit  moins  sa- 
lutaire ,  il  auroit  moins  d'ennemis,  et  rien  ne  prouve  mieux  le  mérite  et . 
l'efficacité  de  celte  sainte  institution  que  raoharnemeht  que  met  Fenffir 
à  la  combattre.  L'hérésie  a  aboli  le  carême ,  le  libertinaj^e  le  repéusse', 
l'impiété  le  blasphème,  la  lâcheté  le  redoute,  la  sensualité  le  dénaturé;  ^ 
hâtons-nous  donc  de  conclure  que  le  carême  est  un  remède  tout  puissaitt    ^ 
contre  l'erreur ,  contre  les  passions,  contre  le  relâchemeut  et  l'incrédu- 
lité. Il  donne  de  la  force  contre  tous  nos  ennemis  ;  il  amortit  les  feux  de    ' 
la  concupiscence  par  le  jeCme  ;  il  humiUe  l'orgueil  par  la  soumission  et 
l'abstinence;  il  dissipe  Fignorance  par  les  instructions  multipliées  de 
cette  sainte  époque.  ^ 

Le  prélat  recommande  spécialement  de  prier  pour  la  conversion 
des  pécheurs  : 

a  Ah  !  si  les  fidèles  de  nos  jours  se  chérissoient  comme  ceux  des  pre^ 
miers  siècles,  s'ils  comprenoient  comme  eux  toute  l'étendue  du  précepte 
de  la  charité  fraternelle,  et  de  cette  obUgation  si  sérieuse  et  si  touchante 
oii  sont  tous  les  disciples  de  Jésus-Christ  de  s'entr' aider  mutuellement 
dans  l'affaire  du  salut,  chaque  chrétien,. à  l'époque  du  carême,  seroit  ^ 
transformé  en  apôtre ,  et  l'on  verroit  se  renouveler  au  milieu  de  nous  le  -i 
beau  spectacle  de  l'église  de  Gorinthe ,  oii  le  seul  pécheur  scandaleux , 
qui  se  trouvoit  parmi  les  nombreux  fidèles  de  cette  grande  ville,  fut  cou* 
verti  par  les  conseils,  les  prières  et  les  larmes  de  ses  frères.  Hélas!  si  ^ 
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ralbrliiiiét  lib«rtiiM  où  di  malheareux  incrédakt  qui  te  rencontrait 
BiGore  de  nos  jours  ^  troayoient  auprès  de  leurs  amis  et  de  leurs  frères 
cette  compassion  de  charité  que  détroit  inspirer  à  tous  le  triste  état  dans 
IhIQcI  ils  languissent  !  Ah  !  FEglise  auroit  hientôt  à  se  consoler  par  leur 
fMOQr  ;  et  là  grâce,  attirée  par  les  prières  et  les  larmes  des  fidèles,  raulti- 
hiîeroit  les  conversions  parmi  nous  et  procureroit  à  la  religion  le  plus 
Ndu  de  ses  triomphes. 

>  Mais ,  non ,  il  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi,  et  les  pauvres  pé- 
m  avec  lesquels  nous  restons  cependant  unis,  sous  les  rapports  de  la 
fté,  semblent  n'avoir  plus  d'amis  ni  de  parens  sous  les  rapports  du 
t.  On  les  abandonne  comme  s'ils  ne  couroicnt  aucun  danser,  ou 
iFon  fût  certain  qu'ils  ne  tarderont  pas  de  revenir  en  arrière  de  cette 
le  de  perdition  dans  laquelle  ils  courent  avec  tant  d'aveuglement,  et 
Iquefois  avec  tant  de  scandale.  L'on  prend  un  vif  intérêt  à  ceux  qui 


i!  qu  elles  seroient  puissantes  auprès  de  Dieu,  en  faveur  des  pécheurs, 
larmes  de  l'amitié ,  s'il  y  avoit  des  cœurs  qui  sussent  les  répandre  ! 

'  si  les  parens  chrétiens  savoient  pleurer  sur  leurs  enfans,  s'ils  se  déso- 
tt  k  la  vue  de  leurs  ésrairemens  ;  ah  !  s'Os  s'efTrayoient  devant  cet 

»avantable  avenir  que  le  libertinage  ou  l'incrédulité  leur  prépare ,  ils 
ponsseroient  alors  vers  le  ciel  des  cris  Inmentables  que  la  miséricorde 
limeroit  k  exaucer ,  et  le  Seigneur  attendri  par  leur  désolation  feroit  un 
■Drade  pour  les  consoler  :  I^  pleurez  plus ,  leur  diroit-il  comme  autre- 
Ibis  à  la  veuve  deNaïm  qui  accompagnoit  sou  fils  au  tombeau  ;  nolifterey 
M  sa  main  toute-puissante  ramèneroit  à  la  véritable  vie  ces  infortunés 
|ni  l'ont  perdue  par  leurs  désordres.  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pabis.  Il  revient  bien  de  temps  en  temps  à  nos  hommes  d'Etat  quelques 
biscences  de  la  liberté  d'enseignement.  Ils  en  reproduisent  voion- 
le  principe  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présente  dans  leurs 
dons  publiques  ;  mais  c'est  uniquement  pour  mémoire.  La  liberté 
Renseignement  tant  que  vous  voudrez  en  théorie.  Les  discours  de  tri* 
fene,  les  déclarations  de  M.  Guizot,  de  M.  Yiliemain ,  ne  respirent  que 
ela;  et  il  n'est  pas  jusqu'à  l'honorable  M.  Kératry  qui  ne  vous  enchante 
l'il  lui  arrive  ae  parler  sur  cette  matière.  Mais  aussitôt  que  vous  en 
à  vouloir  prendre  ces  messieurs  au  mot,  ce  qu'ils  vous  ont  dit  et 
is  n'est  plus  que  style  de  notaire ^  et,  après  avoir  admiré  le  libéra- 
le de  leurs  conceptions ,  vous  êtes  tout  étonnés  des  fins  de  non  rcce- 
*  qu'ils  vous  opposent  dans  la  pratique.  Demandez  -  leur  si  quatre 
îtrçf  pourroient  se  réunir  à  Saiut-Acheul  pour  élever  les  enfans  que 
\  pères  de  famille  chrétiens  auroienC  le  plus  grand  désir  de  leur  con- 
Scr  ;  et  vous  verrez  comment  ils  entendent  la  liberté  d'enseienement. 
Bur  cette  question ,  on  ne  connoît  réellement  que  M.  de  Montlosier  qui 
^  toujours  raison.  Celui-là  n'y  va  point  par  quatre  chemins.  Il  vous  si- 
gnifie nettement  qu'il  n'y  a  pomt  à  composer  là-dessus ,  et  que  l'éduca- 
lion  religieuse  est  chose  impossible.  Hé  bien!  c'est  son  état  de  guerre 
contre  les  Jésuites  et  le  parti-prétre  qui  prévaut  dans  la  pratique^  Lea 
antres  ont  pour  eux  les  principes  ;  il  a  pour  lui  la  réalité. 
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— :  Il  est  dans  l'ordro  que  la  réTplatioii.d0  joilie^  00  ctififaiM»  ffllif 
core  de  radmiration  qu'elle  s'inspire»  et  que ioa çoateotfsmeM %«, 
tienne  Jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Elle  a  trop  cBt  de  bien  de  « 
rites  et  de  sa  gloire  pour  qu'il  soit  permis  a  exiger  d'elle  lisf  .^ 
pénibles  qu'elle  auroit  à  faire ,  si  sa  mauTaise  honte  Tenoit  k  h  tpi 
Seulement,  nous  demandons  combien  il  lui  faudra  d'années  pain  " 
celles  qui  l'ont  déjà  suivie  pour  la  désenchanter  de  ses  œuvres.  Iff< 
comptons  point  ses  plaies  dr argent,  parce  que  celles-là  paroissent  < 
durer  Jlong-temps ,  et  que  uous  n'y  voyons  point  de  remède  ;  nom, 
parlons  que  de  son  mal  d'orgueil  et  de  vanité ,  de  ses  iHosions  et  di^ 
jactances.  C'est  uniquement  là  •  dessus  qu'il  nous  tarde  de  ItÛT^tr-: 
un  sérieux  retour  et  une  bonne  confession.  Or,  dès  à  présent,  ne ~ 
roit-on  pas  lui  demander  ce  qu'elle  attend  pour  ei>  venir  là?  Ap 
quatre  premières  années  de  mécomptes  et  de  misères  ;  après  avoir 
tout  ce  que  la  déception  a  de  plus  dur  et  de  plus  honteux ,  la  voilà 
à  déplorer  sa  situation  et  à  ciire  même  que  le  régime  de  la  Tnr  ^ 
paroit  doux  en  comparaison  du  sien.  En  un  mot ,  eUe  ne  voit  plus 
mède  à  son  mal  qu'en  cherchant  à  se  rabattre  dans  son  désespoir  sur 
autre  révolution.  Nous  en  sommes  fâchés  pour  elle  et  pour  nous; 
ce  qu'elle  éprouve  est  un  juste  châtiment  qu'il  n'y  a  pas  moyen  die 
parce  qu  il  lui  vient  d'une  justice  qui  ne  pardonne  point  l'aveugle 
volontaire,  quand  il  est  accompagné  d'obstination  et  de  perversité 
qui  ne  ramène  ordinairement  les  insensés  dans  le  droit  chemin  qu'ils.! 
quitté  qu'en  leur  brisant  le  frein  dans  la  bouche. 

.  -*-  Nous  avons  annoncé  à  la  hâte,  à  l'issue  de  l'audience  de  la 
d'assises  du  28  février,  que  M.  Cabet,  député,  étoit,  par  suite  de  la  d 
ration  du.jury,  condamné  ^  deux  ans  de  prison  et  4»ooo  fr.  d'amen^o^l 
cour  lui  a ,  en  outre  ,  appliqué  pour  deux  ans  la  peine  de  l'iqterdicfl 
des  droits  civiques  et  de  famille.  Ainsi,  il  ne  courra  plus  de  sitôt  r^ 
roître  à  la  chamnre,  ni  être  réélu  député.  La  peine  auroit  encore  été  pC 
forte,  si  le  jury  avoit  admis  le  grici  d^attaque  à  l'inviolabilité  de  la|^ 
sonne  royale.  La  cour  étoit  composée  de  M.  Moreau,  président;  Aflij 
linetCrépindelaRachée,  eonseiUers.  M.  l'avocat-général  Franck^CSd^ 
assistoit  M.  le  procureur-général  Persil.  MM.  Lafayette,  Laffitte,  DuriH 
(deTEure) ,  Audry  de  Puyraveau,  Bérard  et  Odilon  Barrot  avoiein'^ 
cités  eomme  témoms  par  le  prévenu  ;  mais  ils  n'ont  pas  été  en^enda 
d'après  l'opposition  de  M.  Persil.  Ils  sont  restés  comme  spectateur 
ainsi  que  les  autres  députés  les  plus  véhémens  de  l'opposition.  M.  Péril 
prononcé  un  réquisitoire  énergique  contre  le  parti  républicain,  sûH 
intentions  et  ses  prétentions.  Il  a  représenté  le  journal  le  PaputéA 
comme  créé  à  dessein  pour  soulever  le  peuple.  Il  a  dit  que  M.  GaM 
après  avoir  essayé  de  justifier  le  meurtre  de  Louis  XVI ,  pré'paroil  cA 
de  Louis-PhiUppe.  Ce  magistrat  a  été  plusieurs  fois  interrompu  ^ar  A 
murmures  de  1  auditoire.  On  a  été  obligé  de  faire  sortir  un  jeune  patria 
qui  avoit  donné  un  coup  de  poing  à  un  sergent  de  ville.  M.  Marie,  avec 
de  M.  Cabet,  a  succédé  au  procureur-général.  Il  a  parlé  avec  modératie 
et  a  discuté  seulemei]^  les  principes  de  la  liberté  de  la  presse.  M.  Gandl 
Pages ,  député ,  qui  a  demandé  a  parler  en  faveur  du  prévenu ,  a  sontè 
que  les  poursuites- dirigées  contre  son  ami  étoient  un  système,  et  a  cIh 
ché  à  justifier  les  réinibliGains.  M.  Persil,  qui  a  répliqué ,  s'est  attacb 
défendre  .Louis-Philippe ,  ou  plutôt  à  £iire  une  apologie  de  ce  prinet 
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b  son  gouvernement.  M.  Marié  a  été  entendu  de  nouTcau ,  et  eniuite 
P»  Cabet,  qni  a  nrétendu  n'être  pias  l'ennemi' de  Louia- Philippe  et 
roir  pas  Toola  Voffenser.  Le  jury  a  délibéré  pendant  trois  (juarts 
~nre  et  la  cour  une  demi-heure.  La  foule  s'est  retirée  en  silence 
le  prononcé  de  Parrét.  Les  mesures  militaires  imposantes  que  Tau* 
I  s^Toit  prises,  ont  prévenu  tout  désordre.  M.  Gabet  avoit  d'ailleurs , 
une  lettre  aux  journaux,  engagé  ses  partisans  au  calme. 

1  La  commission  de  la  chambre  des  députés ,  à  laquelle  est  renvoyée 
^  ropositiou  de  loi  sur  les  effets  de  la  séparation  de  corps ,  est  compo* 
îdeMM.  Odilon  Barrot,  Devaux,  Renouard,  Gaumartin,  CoUn., 
ipanhet,  Faure,  de  Montépin,  Dufau. 

f—  Sur  l'invitation  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de 
i  relatif  aux  associations  politiques,  les  ministres  de  la  justice  et  de  l'in- 
*  ur  se  sont  rendus  le  i"  mars  dans  son  bureau.  Les  conférences  se 
prolongées  près  de  trois  heures. 

^^  M.  Duchâtel  est  nommé  rapporteur  de  la  sous-commission  de  là 
*>re  des  députés,  chargée  du  budget  des  finances. 

. -f-  La  cour  de  cassation,  dans  son  audience  du  20  février,  a  fait  droit  U 
ne  demande  en  règlement  déjuges,  formée  par  l'administration  des  do- 
gmes, au  sujet  oe  forêts  dont  madame  la  duchesse  de  Berry  soutient 
é propriétaire  par  suite  d'échanges.  L'affaire,  b[ui  remonte  à  1829,  est 
ivoyée  devant  le  tribunal  de  Vassy. 

—  Le  capitaine  Chai  tas ,  ancien  agent  du  duc  Charles  de  Brunswick , 
[Tojt  été  condanmé  par  défaut  h  un  an  de  prison,  2,000  d'amende  et 
|>yOOo  francs  de  dommages-intérêts,  pour  diffan>ation  envers  ce  prince 
liSAUie  brochure  qu'il  avoit  publiée  contre  lui.  Il  a  formé  opposition  à 
jugement ,  mais  le  tribunal  correctionnel  l'en  a  débouté,  et  a  main- 
iu  sa  sentence. 

,^—  La  cour  de  cassation  a  cassé,  le  27  février,  l'arrêt  de  la  cour  d'assi- 
-i)  qui  a  acquitté  MM.  Havard,  étudiant,  et  Auffray,  imt)rimeur  ^  d'a- 

iâ  condamnés  par  défaut  l'un  a  deux  ans  de  prison  et  i  ,5oo  f.  d'amende 
4'A|itre  à  six  mois  de  prison  et  1,000  fr.  d'amende,  pour  publication  de 
"^fxûojï  de  Couthon  sur  le  jugement  de  Louis  XVI.  L'affaire  est  ren* 

jée  devant  une  autre  cour  d'assises. 

>•.*-.  La  Quotidienne,  n'ayant  pas  voulu  insérer  une  lettre  de  M.  Do- 
MMDgeat ,  procureur  du  roi  à  Nantes ,  relative  à  l'exécution  des  chouans 
iPnet  et  Poulain,  IVl.Dieudé  a  été  cité  le  26  février  devant  le  tribunal  coi^ 
UgCtionnel.  Il  a  demandé  la  remise  de  la  cause ,  attendu  l'absence  de 
mL  Fontaine,  son  avocat.  Le  tribunal  ayant  passé  outre ,  il  s'est  retiré  et 
llilté  condamné  par  défaut  à  l'insertion  et  à  5oo  fr.  d'amende. 

^'  «—  La  reine  et  les  princesses  sont  arrivées  le  i"  mars  de  Bruxelles. 
h*'-.L.|II.  Bertu,  homme  de  lettres,  autrefois  saint-simonien,  a  fait  insérer 
^Ikis  le  Journal  de  la  Guienne^du.  21  février,  une  réponse  à  ce  que  nous 
'Mons  dit  de  lui  dans  notre  N"  d»  1 1  février.  Il  nous  reproche  de  man- 
Oaer  de  charité ,  et  atteste  que  son  retour  est  pur  et  sincère.  L'emprcs- 
'Hment  que  nous  mettons  à  faire  counoître  sa  réclamation  lui  prouvera 
■n  moins  la  pureté  de  nos  motifs.  Nous  serons  heureux^  si  la  suite  nous 
Aôt  Toir  que  nous  nous  étions  trompé  dans- notre  premier  jugement. 
—  Depuis  1  a  publication  à- Lyon  de  la  nouvelle  loi  sur  les  crieurs  pti- 
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bho» ,  on  n^a^rçoit  plus  (Ibds  cette  ville  les  crieart  des  SocyUs 
Droits  de  rhomme  et  du  Progrès. 

—  Quatre  deis  indÎTidus  arrêtés  k  Lyon  le  fj  février ,  dans  un 
blement  formé  sur  la  place  des  Terreaux,  ont  été  jucés  le  a5.  Ils  ont 
condamnés,  savoir,  l'un  à  trois  mois  de  prison,  1  autre  à  deux 
le  troisième  à  tm  mois,  et  le  dernier  à  huit  jours  de  la  même  peine. 

*—  La  police  a  fait ,  le  16  février ,  des  Tisites  domiciliaires  cbez  dis 
douze  membres  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme ,  et  au  bureau  di 
Glaneuse,  où  le  gérant,  M.  Poujol,  a  été  arrêté.  On  a  saisi  beauc 
papiers,  de  lettres ,  de  brochures ,  etc.  Cette  mesure  a  été  ordonnée' 
suite  de  la  connoissance  de  lettres  trouvées  sur  les  républicains  arr'' 
St-Ëtienne. 

—  La  reine  d'Espagne  vient  de  rendre  un  décret  pour  l'organi 
d'une  milice  urbaine.  Celte  garde  ne  sera  établie  que  dans  les  villes 
villages  qui  comptent  au  moins  700  habitans.On  nV  admettra  que  les 
tiers,  les  propriétaires,  et  les  fabricans  ou  artisans  établis.  Lies  M 
seront  nommés  par  la  reine  sur  la  proposition  des  municipalités., 
garde  urbaine  sera  sous  la  dépendance  des  autorités  civiles,  et  ne 
convoquée  qu'en  cas  d'émeute ,  d'insurrection  ou  d'incendie.  A  en  c 
certains  journaux ,  ce  décret  auroit  été  reçu  avec  peu  de  faveur,  ce 
n'étant  pns  assez  libéral.  La  reine  a  commué  en  dix  ans  de  présidés 
galères  aux  Philippines  la  peine  de  mort  prononcée  contf*c  soixani 
douze  des  volontaires  royalistes  de  Madrid.  Le  général  Quesada 
nommé  vice-roi  de  Navarre.  Il  aura  le^commandement  de  l'armée 
I^ord ,  en  rcfmplacement  de  Valdea.  Rien  n'est  encore  arrêté  sur  la 
vocation  des  Cortès  et  sur  les  embarras  financiers.  L'opinion  se  proni 
contre  de  nouveaux  emprunts  étrangers.  Il  y  a  quelque  dissentiv 
parmi  les  ministres.  L'état  de  choses  est  toujours  le  même  dans  la 
varre  et  la  Bi^aye.  L'impôt  y  est  perçu  au  liom  de  don  Carlos,  . ^ 

—  Des  réclamations  très-énergiques  ont  été  adressées  par  le  gom^Éj 
nemcnt  français  à  la  diète  germanique  au  sujet  de  l'enlèvement  par  ■ 
Prussiens  de  M.  Hanno,  fonctionnaire  belge.  Cette  note  a  éfé  coffiinail 
quée  au  gouvernement  belge.  On  apprend  que  ces  représentations -cH 
eu  un  plein  succès.  La  diète  de  Francfort  s'est  assemblée  cxtraordineirt 
ment,  et  elle  a  expédié  de  suite  à  Luxembourg  l'ordre  de  mettre  en  libeil 
M.  Hanno.  Les  premières  nouvelles  ds  Belgique  feront  sans  doute  coi 
noitre  cet  élargissement.  >  • 

—  Une  discussion  a  encore  eu  lieu  le  27  à  la  chambre  des  représet 
tans  de  la  Belgique  au  sujet  des  affaires  du  Luxembourg.  M.  d^Hol 
schmidt  a  demandé  communication  d'une  dépêche,  annonçant* que  j 
commandant  de  la  forteresse  de  Luxembourg  veut  étendre  a  4  lieues  I 
rayon  de  cette  forteresse.  Le  ministre  de  l'intérieur  s'y  est>,reliisé 
M.  Gendebien  a  insisté  avec  sa  véhémence  ordinaire.  M.  de  Mérodei| 
rappelé  qu'i^  est  des  affaires  sur  lesquelles  on  ne  peut  parler  en  public 
La  séance  a  été  levée  eu  désordre. 

—  La  garnison  hollandaise  de  Maestricht  vient  de  violer  de  nouveau  I 
territoire  belge.  Un  détachement  de  60  soldais,  commandés  par  un  offi 
cier ,  a  parcouru  le  24  février  plusieurs  communes ,  et  est  entré  à  Ebei 
Ëmael,  village  à  deux  lieues  de  Maestricht. 

-^  Le  gouvernement  autriclûen  a  fait  remettre  aux  autorités  helT< 
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v«t  uoe  noie  daiu  laquelte  il  demande  à  la  Suisse  des  garanties 
dire  des  éTénemena  de  la  nature  de  celui  qui  a  troublé  ta  tranquillité 
là  SaVoie. 

^-  Le  vorort  de  Zurich  a  invité  les  autorités  des  cantons  de  Vaud  et  de 
^e  à  faire  transporter  les  Polonais  sous  escorte  jusqu'aux  frontières 
^nnce ,  sur  l'jivis  que  le  gouvernement  français  consentoit  à  ce  que 
iTéfiigiéft  trayersassent  le  royaume  pour  se  rendre  en  Amérique  ou  en 
*Bterrek 

^Le  Journal  des  Débats  annonce ,  d'après  des  lettres  de  Vienne  qui 
)iscient  dignes  de  confiance ,  que  l'empereur  d'Autriche  est  dange- 
lent  malade. 

î^Unnoayeau  traité  entre  la  Turquie  et  la  Russie  a  été  signé  Icgjan- 
jrtPétersbourg  par  l'envoyé  extraordinaire  Achmed'Pacha.  Il  a  pour 
^  de  faire  remise  à  la  Turquie  d'une  partie  des  engagemens  auxquels 
l'sToit  souscrit  par  le  tî^aité  d'Andrinople,  et  les  principautés  seront 
nées,  à  l'exception  de  Silistria.  Ce  traité ,  qui  a  été  communiqué  aux 

ideurs  de  France,  d'Angleterre  et  de  Prusse,  est  dû  en  partie  aur 

les  des  deux  premières  puissances. 

l^aiprèslejourital  du  Haifre^  le  contre-amiral  Mackau  a  obtenu 

'  :tion  des  autorités  colombiennes,  et  il  a  réinstallé  M.  Barrot  au 

it  général  de  Carthagène.  Il  est  revenu ,  le  i  janvier,  au  Fort-Royal^ 

[In  troupes  de  la  Martinique ,  qu'il  avoit  prises ,  sont  arrivées  à  propos 

ûr  concoiyir  au  maintien  de  l'ordre  récemment  troublé  dans  cetta 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  3,  on  procède  par  la  voie  du  scrutin  h  la  nomination  de  trois  can* 
Ibs  à  la  présidence  de  la  commission  de  surveillance  de  la  caisse  d'à- 
Mbsement.  Les  suffrages  se  portent  sur  MM.  Mollien,  Roy  et  Louis. 
'fi.  le  président  du  conseil  présente  le  projet  de  loi  sur  la  liquidation  da 
IpDcienne  liste  civile. 

iiOnpasse  à  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'organisation  du  conseil- 
^^ni  de  la  Seine.  M.  de  Tascher  combat  le  projet  comme  trop  popu- 
!;I1  craint  de  voir  un  gouvernement  électif  s'élever  à  côté  du  gouver- 
tent  héréditaire.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  répond  que  cette  loi  a 
lépromise  par  la  Charte ,  ce  qui  la  rend  une  nécessité, 
ijn  débat  s'engage  sur  l'art.  3,  relatif  aux  adjonctions  de  capacités  élec- 
'es.  Les  conditions  proposées  par  la  commission  pour  l'admission  des. 
res  et  autres  sont  admises.  MM.  Grouchy  et  d'Arabrugeac  dcman» 
Il  en  vain  que  Ton  réduise  de  cinq  à  trois  ans  la  durée  du  domicile  à 
isdes  officiers  retraités  pour  être  électeurs.  Les  avoués  et  les  avocats 
là  cour  de  cassation  sont  ajoutés  sur  la  proposition  de  MM.  Faure  et 
Sïod  (de  l'Ain). 

les  ar>icles  4,  6  et  7,  sur  les  opérations  électorales,  sont  ensuite  adop- 
h.  Le  5*  et  deux  paragraphes  du  3*  sont  renvoyés  à  la  commission. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  i"  mars,  M.  de  Schonen  préside  la  séance.    ^ 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  deux  projets  de  loi  :  l'un  pour  au- 

iser  la  levée  de  80,000  hommes  sur  la  classe  de  i833,  dont  la  moitié 
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seaça  mise  en  activité  ;  et  l'autre  pour  voter  un  crédit  «upplémei 
9^  millions,  pour  les  pensions  militaires  en  i834« 
.  LU>rdre  du.  jour  est  le  ftipport  de  pétitions.  MM.  Manffin-d^CHi 
cbaêsériaux  se  plaignent  de  ce  qu'on  laisse  de  coté  plusieurs  p 
pour  artiver  plus  prompteroent  a  celles  relatives  à  1  étédié  de 

M k  Cornisset-Lamotte  réclame  contre  un  arrêté  du  préfet  de  1 
qui  a  annulé  une  élection  déjuges  du  tribunal  de  commerce,  par 
l^'ont  pas  foulu  prêter  serment.  La  comjnission  trouTe  cette  réd 
fondée ,  en  ce. qu'aucune  loi  n'impose  de  serment  à  ces  juges,  ei 
propose  le  renvoi  au  garde- des-sceaux.  Adopté.  Un  mémoire 
seiliers  municipaux  d'Uzès  contre  les  charges  de  logement  de 
que;,  supportent  les  villes  d'étapes,  est  renvoyé  aux  ministres  de  L 
•t  du  commerce.  M.Coulmanu  se  plaint  de  ce  qu'on  ne  rapporte 

Ëititions  relatives  à  la  réforme  électorale,  qui  sont  antérieures  à  c 
.  le  président  répond  que  l'on  ne  peut  toujours  suivre  Ford 
scriptipn. 

M.  Ch.  Dupin  entretient  la  chambre  de  réclamations  relati 
conservation  ae  l'évéché  de  Nevers.  Ces  pétitions  émanent  de  2 
munes ,  et  sont  couiœrtes  de  6,700  signatures,  la  plupart  d'élec 
du  département ,  de  maires ,  de  conseillers  municipaux ,  de  men 
conseil-général  et  des  conseils  d'arrondissement,  des  autorit 
ciaires,  des  ofHciers  de  la  garde  nationale ,  çnfin  de  toutes  les  ne 
du  diocèse.  M.  le  rapporteur  fait  observer  que  l'évéché  de  iTeYer 
et  dans  la  même  circonscription  f  depuis  h  nn  du  5*  siècle.  Aujo 
ce  siège  ne  coûte  pas  la  cinquième  partie  de  sa  dotation  primitive 
<{uc,  lies  vicaires-généraux  et  lés  cnanoînes,  au  nombre  de  nea 
çoivent  en*  tout  que  23,ooo  fr.  Non-seulement  le  service  seroU 
si  Fon  snpprimoit  ce  siège;  mais  ce  ne  seroit  point  une  éoonom 
fiiudroit  que  l'évéque  qui  en  seroit  chargé  eût  un  plus  ^and  no 
vicaires-généraux  ;  qu'on  lui  allouât  plus  de  frais  de  tonràéès:  < 
nës  ;  les  habitans  de  la  Nièvre  seroient  obbgés  d'aller  chérchei 
les  écoles  ecclésiastiques  don  t.  ils  seroient  privés.  Au  reste,  ces  h 
qui  paient  k  l'Etat  près  de  deux  millions  et  demi^  ont  bien  le  dr( 
clamer  le  maintien  d'une  dépense  de  a3,ooo  fr^  pour  conserver 
indispensable,  et  pour  lequel  ils  ont  un  attachement  héréditaire. 

M.  Salverte  convient  que  le  gouvernement  doit  quelque  attenti 
déclamations  si  nombreuses  et  si  énergiques  ;  mais  il  s'oppose  au 
s'il  préjuge  la  question  de  la  réduction  des  sièges,  qu'il  veut  que 
hiène  aux  limites  du  concordat  de  1801. 

SI..  Dupin  l'aîné  parle  ett  ces  termes  sur  cette  question.  Nous 
en  entier  son  discours  : 

. .  «  J'appuie  la  demande  de  renvoi  des  pétitions  au  ministre, 
suis  pas  seulement  déterminé  par  le  grand  nombre  des  signatair 
pétitions.  Sans  doute  c'est  là  une  considération  digne  d'être  ap 
car  il  faut  supposer  que,  lorsqii'un  grand  nombre  d'individus  dei 
une  chose,  cette  chose  n'est  pas  tout-à-fait  déraisonnable.  C 
nombre  de  signatures  prouve  encore  que  ce  n'est  pas  là  une  pé 
tfômmande,  qu'il  s'agit  d'un  intérêt  véritable  qui  va  chercher  t 
son  domicile  et  qui  l'émeut  profondément»  Cette  considératioa  ^ 
beaucoup  de  pétitions  dans  la  Nièvre,  n'est  pas  non  plus  affoibl 
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A&sîdéraiion  qde  beaucoup  d^aatres  départeméns  présenteront  probable- 
PKnt  des  réclamations  semblables.  Cela  montreroit  que  la  question  n'est 
i  seolement  d'un  vif  intérêt  pour  la  Mièvre,  mais  encore  pour  beaucoup 
lires  déftartemens,  et  par  conséquent  la  pétition  mérite  d'être  ezami* 
ifivcc  la  plus  sérieuse  attention,  puisqu'elle  touche  à  des  intérêts  aussi 
érauz  et  aussi  puissans. 

iTitouterti  que  cette  question  viendra  tout  naturellement  lors  de  )a 
-mon  da  budget  :  c'est-là  qu'elle  sera  examinée,  ce  ne  sera  pas  seu- 
it  nné  auestion  de  finances ,  car  nous  voulons  tous  diminuer  les 
itei  de  luxe ,  mais  non  celles  qui  sont  nécessaires  k  FEtat  et  iltiles 
|K  citoyens.  D'ailleurs ,  sa  solution  est  subordonnée  à  des  négociations 
*.se  suivent  actuellement,  et  sur  lesquelles  les  pétitions  doivent  avoir 
— nip  d'influence,  soit  vis-à-vis  du  gouvernement,  soDiï  vis-à-vis  de 
rite  avec  laquelle  le  gouvernement  traite ,  parce  qu'il  est  du  devoir 
I  deux  puissances  de  prendre  en  considération  le  vœu  màiliiesté  par  lei 
x>piilations,  soit  comme  citoyens,  soit  comme  fidèles  attachés  à  leur  culte. 
Ij^^piestion  viendra  donc  avec  des  opinions  favorables  et  des  opinions 
Ittitraîres  >  mais  aussi  avec  tout  le  poids  des  pétitions  qui  s'y  rattachent, 
T(|ai  doivent  influer  sur  votre  détermination.  Messieurs ,  ce  sera  pour 
lis. une  f^rande  question  que  celle  de  décider  s'il  est  dans  l'intérêt  bien: 


cndu  oe  l'Etat  .que  le  nombre  des  évêchés  soit  plus  étendu  ou  plus: 
hrônt;  Qu'on  évéque,  en  supposant,  si  l'on  veut,  qu'il  professe  des 


Pmtres  départemens  que  celui  où  il  réside.  C'est  une  question  de  haute 
'Clique  de  savoir  si  un  épiscopat  extrêmement  restreint  ne  seroit  pas 
-  wigereux,  s'il  vouloit  se  liguer  contre  le  pouvoir^  qu'un  épiscopat 
posé  d'un  plus  grand  nombre  de  prélats  dont  les  sièges ,  venant  à 
^  ler  plus  souvent ,  offrent  au  gouvernement  le  moyen  «en  remplacer 
^personnel  d'une  manière  plus  conforme  à  l'intérêt  du  pays  et  de  la 
"  QStitution.  ( Marques  nomoreuses  d'assentiment.)  Mon  département 
licite  la  conservation  de  son  évéché  ;  les  pétitions  sont  nombreuses  et 
^nées  de  tout  ce  que  la  population  oiTre  de  plus  respectable.  C'est  un 
département  tout  entier  qui  s'adresse,  non  seulement  a  la  chambre,  mais 
n  gouvernement.  J'appuie  le  renvoi.  » 

M.  Eschassériaux  demande  que  la  chambre  persévère  dans  sa  résolu- 
tion de  faire  réduire  les  évêchés  jusqu'aux  limites  du  concordat  de  1801 . 
C'est  au  gouvernement  à  représenter  au  saint  Siège  que  la  chambre  des 
députés  Uexige.  L'orateur  se  plaint  de  la  lenteur  des  négociations  et  de 
la  marche  du  ministère. 
Après  quelques  expUcations  entre  MM.  Dupin  et  le  çréopinant,  le  ren- 
A  au  ministre  de  l'inlérieur  et  des  cultes  est  ordonne. 


Bi.  Palaille  rend  compte  de  l'élection  à  Marvcjols  de  M.  Valette  des 
Harmaiix,  procureur  du  roi  à  Mcnde  sous  la  restauration.  Il  propose  lan- 
niilatiou ,  attendu  que  le  député  n'avoit  pas  son  domicile  politique  dans 
ce  département.  M.  des  Herraaux,  présent  à  la  séance,  expliqueiqu  il  n  a 
jamais  cessé  d'habiter  ce  département.  Après  deux  épreuves  douteuses  , 
les  conclusions  de  la  commission  sont  rejetées  à  la  majorité  de  140  voix 


^ 


(  a56  ) 

La  téanoe  se  termine  par  fe  développement  oue  feh  M«  Anisson-] 
ron  de  sa  proposition  sur  le  défrichement  des  oois. 

Le  3 ,  à  Potiverture  de  la  séance ,  des  conversations  assez  vives  sont  i 
gées  sur  les  bancs  de  l'extrême  gauche.  M.  Cabet  ^'entretient  i 
.  Gamier-Pagés.  Aussitôt  qu'un  ministre  est  arrivé ,  M*  Salverle 
mande  à  faire  des  interpellations  sur  le^  événemcns  qui  se  sont  pasaét  '^ 
la  place  de  la  Bourse  il  y  a  huit  jours.  M.  Guizot  répond  que  M.  levfk 
nistre  de  l'intérieur  est  retenu  k  la  chambre  des  pairs  pour  soutenir ]| 
projet  de  loi  sur  la  municipalité  de  Paris,  et  que  la  discussion  contintM 
sans  doute  le  lendemain.  Les  interpellations  sont  ajournées  jus^'4 
que  M.  d'Argout  soit  présent. 

M.  Hagueneau ,  député  de  l'Hérault ,  est  admis  et  prête  serment. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  attributions  munidpalesi  Tti 

amendement  de  Mé  Chapuis-Montla ville,  tendant  à  autoriser  le  maâi%j 

vendre  les  objets  mobiliers  de  la  commune  d^une  valeur  moindre  < 

5o  fr. ,  est  rejeté. 

On  adopte  les  articles  o  à  i4,  portant  que  le  maire  sera  chargé, 
la  surveillance  du  préfet,  de  l'aaministration  des  propriétés,  des  rev< 
et  des  travaux  de  la  commune,  et  de  l'exécution  des  délibérations 
conseil  municipal  ;  qu'il  nommera  aux  emplois  communaux,  ei  propot 
trois  candidats  pour  les  emplois  dé  commissaire  de  police,  de  préposés  i 
l'octroi,  de  membres  du  bureau  de  bienfaisancle  et  des  commissions  adn 
nistratives  ;  qu'il  pourra  déléguer  ses  fonctions  à  un  ou  plusieurs  de 
adjoints  ;  qu  il  sera  assisté ,  dans  le»  adjudications  pabiiques ,  de 
membres  du  conseil  municipal. 

L*art.  i5  ne  laisse  à  régler  par  les  conseils  municipaux  que  les  c 
tionS  de  baux  et  les  circonscriptions  relatives  h  l'aaministration  des  ; 
cours  pubtics.  M.  de  Sade  demande  que  Ton  reprenne  l'article  que 
chambre  avoit  voté  l'année  dernière  à  ce  sujet ,  et  qui  attribuoit  en  out 
aux  conseils  municipaux  la  répartition  et  le  mode  de  jouissance  des  pli 
rages  et  fruits  communaux,  les  affouages,  le  parcours,  la  vaine  pâture 
les  dépenses  communales. 

M.  Persil ,  rapporteur,  soutient  que  ces  derniers  paragraphes  étoû 
un  empiétement  sur  les  droits  des  maires.  MM.  Yatout,  Cnarlemagne, 
.  >rx  1.1      «  l'amendement.  M.  le  uni 


Laurence  et  Odilon-Barrot  appuient  vivement 


Hft"; 


Après  de  longs 

plupart  de  ses  dispositions 


J^t^  Qévwi^ï,  Sliri^n  te  Clrrr* 
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Troitptfur  100,  j  ouissance  à  u  as  juin,  ouvert  i  76  (r .  900.,  ei  fermé  fc  77  fr.  a5  a. 
Cinq  pour  ioo,jouiBsdu  22feot  ^  o*%vert  i  106  fr.  10  c,  et  fermé  à  io6fr.  4o•<- 
ietioB•deia  Banqa  «•••••«••  lygofr.oosb 
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examen  de  ta  Doctrine  de  M.  de  La  MeimattejmrtSet 
tous  le  triple  rapport  de  la  Philoiophie,  do  la  fhe^tog.e 
et  df  la  Politique;  par  M.  Boyer,  de  Saint-Sulpice.  (i) 

L'auteur  ne  publie  en  ce  moment  que  la  première  parlie, 
relative  à  la  philosophie.  Noua  ne  pouvons  mieux  faire  con- 
uollre  ses  motifs  en  mettant  au  jour  cet  ouvrage,  qu'en  citant 
miAvit  important  dont  il  a  fait  précéder  son  Examen,  tX  où 
U  prévient  quelques  objections  qu  on  lui  pourrolt  faire  : 

•  Cet  ouvrage  venoit  d'être  imprimé  avec  un  suix^roU  exiraordi-  , 
mire  de  dépenses.  Encore  deux  ou  trois  jours,  et  il  alloîl  subir  la 
redoutable  épreuve  du  jugement  et  de  la  censure  publique.  Et 
TOlàque  pour  la  seconde  fois  ce  bruit  a  frappé  mon  oreille:  M.  de 
Ii.H.,  docile  à  de  nouvelles  monitions  venues  de  Borne,  aux  repré- 
«HitAtions  de  ses  amis ,  aux  remontrances  paternelles  de  Mgr  I  Ar- 
Aer^ne  de  Paris ,  adhère  purement  et  simplement  à  rEncycli([ue 
^■taint  Siège,  et  il  met  le  comble  au  mérite  de  cet  acte  de  sou- 
wnion  à  l'Eglise,  par  une  lettre  d'eïcuseS  envers  Mgr  de  Iteuues. 
Pour  le  fM)np,  la  nouvelle  me  venoit  d'une  source  si  élevée  et  si 
mbentiqœ,  que  je  n'ai  pu  lui  refiiser  créance;  et  cette  pensée 

ittL  offerte  à  mon  esprit  :  Ce  n'est  pas  là  une  médiocre  gloire  pour 
Llïgliie  romaine ,  après  avoir  abattu  toutes  les  hérésies  a  ses  piedi, 
'd'noir  étouffé  celle-ci  dans  sa  naissance,  et  courbé  ce  génie  si  fiei- 

not  lejougde  la  foi.  Et  puis,  pénétrant  plus  avant  dans  les  suites 
.  dt  cet  événement,  je  disois:  Ne  seroit-ce  pas  ici  le  cas  dctuppnmer 
'  celivre,  d'en  déchirer  les  pages,  de  faire  céder  un  calcul  dargent 

n  bien  de  la  paix  et  de  la  charité  ?  J'avoue  néanmoins  i[ue  je  n'ai 

pn  entrer  dans  cette  pensée.  Je  suis  descendu  au  fond  de  tua  con- 
l  Kicnce;  elle  m'a  répondu  que  cette  fumée  qu'on  appelle  la  gloire 
'  OQ  la  gloriole  d'auteur,  ne  m'avoit  pas  offusqué  la  vue  jusqu'à 

n'infpirer  cette  détermination.  A  ta  vérité,  dans  tes  premiers  jouii 
I  4c cette  paix  si  utile  à  l'Eglise,  je  ne  devois  pas  en  rompre  les  ac~ 
LwhIs,  et  en  compromettre  les  fi'uits  par  une  attaque  violente  et 
I  nodaine.  Hais  à  présent  qu'elle  est  coniirmée  et  comme  scellée  du 
I  Kt«u  du  saint  Siège,  je  ne  dois  pas  retenir  plus  long-temps  mes 
L  Wlles  dans  les  magasins  de  mon  libraii'e.  Car  enfîn  ,  si ,  comme 
l  jt  le  pense ,  ce  livre  avoît  dans  son  principe  un  J>ut  utile ,  son  ob- 
I  jet  demeure  tout  entier;  et,  j'ose  le  dire,  son  utilité  s'est  accrue, 

,  Win-8".Prix:4fr.5oC.,  et  6  fr,  franc  de  port,  A  Paris,  clieï  Adrien 
I  MQtregt  G*,  quai  de*  Augustins,  n.35,at)  bnrenn  de'cB'Journiil. 

Tme  LXXIX.  L'^mi  de  In  Religion.  R 


(  a58  ) 

a<i  lieu  det  disparotue,  clans  les  circonstances "prcsen tes.  Uail 
et  son  école  sont  sous  le  coup  de  deux  jugemens  ecclésiastiquei 
adhèrent  à  rEncycligue;  fort  bien,  c'est-à-dire  qu'ils  aoju 
leur  politique  scandaleuse;  mais  leur  philosophie  sceptique | 
théologie  erronée  demeui*ent  :  on  y  tient  plus  fortement  que 
mais;  on  diroit  même  que  l'adhésion  à  l'Encyclique  est  entfe 
comme  un  signal ,  comme  un  mot  d'ca;dre  donnés  de  précis 
plus  hautement  que  jamais  leur  système  philosophique  :  tel 
l'explosion  de  ti*ois  ou  quatre  ouvrages  apologétiques  de  la  r; 
générale,  et 'tous  de  même  date  que  l'Encyclique,  et  les  adliÂ 
qu'on  hii  accorde.  Et  Tun  d'entre  eux  n'a-t^il  pas  osé  invoqai 
jugement  doctiûual  en  faveur  de  ce  pyrrhonisme  moderne  ?0 
présent  volume  que  j'offre  ici  au  public  n'a  tirait  qu'à  la  phil 
phie  nouvelle.  Pas  un  mot  qui  touche  aux  doctrines  politique 
VÀi^enir»  Le  supprimer  dans  ce  moment,  ne  seroit-ce  pas  faire 
traite  quand  l'ennemi  se  range  en  bataille,  et  renoncera  la  dél 
au  plus  fort  de  l'attaque  ? 

»  Que  M.  de  L.  M.  achève  donc  ce  qu'il  a  commencé;  qu'il 
jure  ses  erreurs  philosophiques,  théologiques;  qu'il  fasse  c&oit 
censure  épiscopaie  comme  à  l'Encyclique  de  sa  Sainteté,  et.je  < 
d'iécini*e.  Et  qui  plus  que  moi  désire  la  fin  de  ces  tristes  dél 
sujets  de  joie  et  de  tiûomphe  pour  l'impiété,  alors  même  qu'ils 
nécessaires  à  la  défense  de  la  vérité  ?  Notre  différend,  je  le  dis 
regret ,  subsiste  tout  entier  :  l'Encyclique,  loin  de  le  diminue) 
Fa  pas  même  entamé.  Nos  prélats  l'ont  ju^é  contre  ma  paitie: 
fait  appel  de  la  censure  au  saint  Siège  :  je  la  suis  à  ce  tiibuna 
prême ,  juge  en  dernier  ressort  des  causes  de  la  foi ,  et  j'y  d( 
cet  ouvrage  comme  pièce  ou  mémoire  dans  ce  procès,  o&  je  me 
stitue  l'avocat  de  nos  prélats,  et  le  défenseur  de  leur  jugemei 
première  instance.  Seulement  je  suis  averti  par  l'adhésion  de  1 
L.  M.  à  l'Encyclique,  que  mon  adversaire  a  changé  de  nom< 
qualité  ;  que  je  ne  parle  plus  à  un  novateur  opiniâtre  et  contai 
contre  un  jugement  de  1  Eglise  en  matière  de  foi ,  mais  à  un  et 
lique  appelant  à  Rome  d'un  jugement  de  l'épiscopat  français, 
si^quelqu'un  de  ines  lecteurs  estime  que  mon  langage,  exempt' 
jure  et  de  personnalités,  n'est  pas  toujours  assez  respectueux  ei 
M.  de  L.  M.  réconcilié  avec  le  saint  Siège,  je  le  prie  de  se  v^ 
venir  que  cet  écrit  est  depuis  six  mois  livré  à  l'imprimeur,  ei 
si  dans  pareil  temps  le  monde  peut  changer  de  face,  les  foriif( 
langage  ne  peuvent  être  invariables.  Eh  quoi  !  s'il  ptaît  à  uc 
teur  de  se  montrer  dans  un  petit  nombre  de  semaines  tour  à 
orthodoxe,  hétéix>doxe,  irrévérent  ou  respectueux  envers  les  • 
rites  constituées  dans  l'Eglise,  force  sera  tien  à  un  défenseur 
vérité  d'attaquer  ce  nouveau  Protée  sou»  la  forme  qu'il  a  au  me 
où  il  le  saisit  de  la  main. 

»  Et  je  prends  acte  de  ce  nouveau  fait  pour  servir  de  prei 
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.U  remarque  insëréc  depuis  long-tenips  dans  TA  vis  qui  va  suivre  f 

et  que  je  ne  supprimerai  pas» ,  par  la  raison  que  je  le  trouve  tojut 

imprimé;  et  quand  bien  ivême  des  formes  trop  vives  seroient  un 

peu  mon  tort  dans  le  présent  écrit,  Tillustre  auteur  que  je  combats 

sait  mieux  que  pei*sonnc  qu'un  scn liment  profond  de  la  vérité  nous 

,  ^iti'ise  malgré  nous ,  s^échappe  à  notre  insu  par  des  paroles  dont 

jib  froide  raison  n'a  pu  assez  tempérer  la  chaleur;  et  lui-même 

!  n'auroit-il  pas  appris,  par  son  expérience,  à  compatir  à  cette 

foiblesse  ? 

Ao  reste,  l'ai  fait  autant  de  concessions  que  je  le  pouvois  à  cette 
ioste  demande.  Les  lettres  de  M.  de  L.  M.  à  sa  Sainteté  et  à  Mgr  de 
Rennes,  avec  mes  réflexions  sur  l'esprit  peu  ortliodoxe  qui  y  règne^ 
^toient  le  supplément  de  cet  écrit.  J'y  tenois,  j'y  voyois  une  occa- 
sion favorable  de  développer  d'utiles  vérités,  et  de  rendi'e  hommage 
à  ce  mélange  de  bonté,  de  douceur,  et  tout  à  la  fois  de  fermeté  et 
de  vigilance  pastorale  que  Mgr  de  Lesquen  a  déployé  dans  cette 
afifaire.  Toutefois^  j'ai  estimé  un  gain  de  pouvoir  briser  ces  plan- 
ches et  lacérer  ces  épreuves.  Pourquoi,  me  suis-je  dit  à  moi-même, 
entretenir  encore  le  public  d'un  écart  dont  il  ne  faut  plus  se  sou- 
venir que  pour  louer  l'humilité  de  M.  de  L.  M.  qui  l'a  désavoué, 
et  la  bonté  du  saint  Père  et  de  son  honorable  fondé  de  pouvoir  qui 
I  l'ont  oublié  ?  Et  puis ,  mes  gloses  sévères  sont  à,  présent  des  pilules 
amères  pour  le  malade  guéri,  des  prédications  adressées  à  un  con- 
verti. M.  de  L.  M,  a  bien  senti  que  des  distinctions  et  des  réserves 
L^Vtoient  point  admissibles  dans  un  formulaire  de  foi  ;  que  la  cou- 
flAittttion  de  l'Eglise  ne  pouvoit  les  permettre;  que  le  moment  où 
die  sonffriroit  la  moindre  addition  ou  le  moindre  retranchement 
dans  ses  définitions  de  foi ,  seroit  celui  où  elle  se  déolai'eroit  déchue 
de  ion  infaillibilité,  où  elle  ouvriroit  ses  portes  à  tous  les  hérétiqi^es 
des  siècles  passés,  pour  demander  la  révision  des  jugemens  qui  les 
ODt  condamnés,  à  tous  ceux  des  siècles  à  venir,  pour  s'inscrire  en 
faux  contre  ses  décisions;  qu'invoquer  un  ordre  temporel  indépen- 
dant de  l'autorité  de  l'Eglise ,  et  y  ranger  les  questions  si  évidem- 
ment doctrinales,  et  décidées  par  la  parole  de  Dieu  que  définit 
rEncyclique,  c'étoit  se  réfugier  dans  le  gallicanisme,  et  même  dans 
ce  gallicanisme  outré,  inoui,  chez  les  jurisconsultes  français  les  plus 
improuvés  par  notre  clergé ,  et  les  plus  hostiles  à  la  juridiction  de 
nEgiise. 

■  Je  n'ignore  pas  qu  il  y  a  des  esprits  trop  pacifiques,  que  toutes 
ces  condesceudances  ne  satisfont  pas  ;  qui  desireroient  en  outi*e  une 
cessation  entière  de  tout  ce  qui  s  appelle  dispute,  controverse.  Les 
meilleures,  à  leur  avis,  sont  toujours  infectées  de  cet  esprit  de  con-^ 
tention  que  les  chrétiens  ne  doivent  pas  connoître  ;  elles  aigrissent 
rhérëtique  et  ne  le  convertissent  pas  :  et  surtout  point  de  livres. 
Les  écrits  les  plus  fortement  pensés,  les  mieux  raisonnes  ne  valent 
pas  le  silence.  De  bonnes  mesures  administratives,  de  doctes  pro- 
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fesseurt  de  lliéolof^i^ ,  la  vërité  savamment  enseignée  et  dëfendot 
dans  les  écoles,  voilà,  selon  eux,  le  souverain  remède  conti*e  iei 
hërfsies  naissantes,  l'infaillible  moyen  d'en  arrêter  les  progrèl,  ^ 
J'avoue  encore  ici  que  mes  idées  sont  autres.  Le  silence  me  pandt 
ëussi  dommageable  à  la  vérité  aue  pi*ofitable  à  l'erreur.  Le  nova- 
teur hardi  en  prend  acte  pour  dire  à  la  saine  doctrine  que  sa  came 
est  désespèi'ée,  qu'elle  n'a  pas  mot  à  dire.  £n  attendant,  ses  discourt*  j 
et  ses  écrits,  embellis  par  tous  les  artifices  de  la  persuasion  humaine,  1 
sont  comme  la  coupe  empoisonnée  oii  tous  les  esprits  vains  et  sa*ii 
perbes  vont  boire  ;  le  venin  de  l'erreur  ffagne  de  pix)che  en  proche^ 
et  coiTompt  les  âmes  avec  plus  de  rapidité  que  la  gangrène  les  corps. 
Les  disputes  et  les  controverses  sont  à  la  religion  et  à  l'Eglise  ce  què 
la  guerre  est  aux  £tats,  un  mal  quelquefois  nécessaire,  d'où  sort  le  ^i 
salut  et  la  vie.  C'est  peut-être  à  une  partie  de  cette  guerre  saintÀ. 
dont  parle  l'Evangile;  et  Ton  est  tenté  d'appliquer  à  ces  hommei  [ 
ce  mot  de  M.  de  La  Mothe,  dans  une  pareille  r.encontre  :  Qaé',  * 
s'il  faut  aimer  la  charité ,  ce  n'est  pas  jusqu'à  la  déraison  et  âtt'  ^ 
radùlage,  » 


[ 
Su 


Dans  le  reste  de  \Avis^  Fauteur  répond  à  une  autre  objeo-  \ 
tion  sur  riotentiou  présumée  du  souverain  Pontife.  II  n'eal  * 
nullement  probable  que  sa  Sainteté  voulut  commander  un  égnl  = 
silence  à  la  vérité  et  à  Terreur  \  mais,  d'aiHeurs,  on  a  à  cet  égard 
un  fait  positif,  puisque  l'ouvrage  du  père  Rozaven  a  été  ap^  *■ 
prouvé  a  Rome  il  y  a  trois  ans,  et  qu'il  en  publie  actuellemeM*^ 
un(^  deuxiènoe  édition.  Certainement  <:eite  publication  n'a  pay^.' 
lieu  •contre  l'intention  du  saint  Père.  -pS 

Nous  croyons  devoir  faire  conuoilre  encore  un  passage  de  \k.\\ 
préface  de  M.  l'abbé  Boyer  :  { 

«  Je  finis  par  cette-  remarque  importante  ;  je  prie  les  adversaire»  f 
que  je  combat  de  ne  pas  oublier  que  le  corps  auquel  l 'appar tiens  1^ 
n'est  pour  rien  dans  cette  affaire;  celui  qui  en  est  le  chef  est  moD  \ 
père  par  sa  place,  mon  ami  par  les  sentimens  de  son  cœur,  mpa  ^ 
maître  dans  la  science  des  divines  Ecritures.  Je  reconcois  dai^  S 
plusieurs  de  mes  confrères  le  mérite  du  savoir,  et  dans  tous  cela!  \ 
de  la  vertu.  Néanmoins,  séparé  d'eux  par  la  force  des  circonstanceih   ! 
je  n'ai  pu  leur  communiquer  cet  écrit.  Ils  ne  m'y  ont  point  aidé   ■ 
par  leurs  conseils,  ni  assisté  par  d'utiles  recherches.  L'ouvrage  a  éte- 
imprimé  à  Paris  à  leur  insu,  tant  je  désire  qu'ils  n'aient  aucune 
part  aux  traits  satyriques  qu'on  pouiToit  mêler  à  cette  polémique. 
Si  c'est  une  faute  de  veiller  à  la  pureté  de  la  foi ,  de  combattre 
avec  forcé  les  nouveautés  qui  en  corrompent  le  sacré  dépôt j  moi 
seul  j'ai  commis  le  délit,  et  seul  je  dois  en  porter  la  peine.  » 

Nous  reviendrons  sur  cet  ouvra^fe,  qui  se  recommande  paf 
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Q  ût  la  téputatioD  de  son  auteur,  et  surtout  par  une  ùÏMrt 
»n  vigoureuse  et  serrée  sur  un  système  qui  n'avoit  encore» 
futé  que  partiellement. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

is.  M.  Féron ,  élu  ëvéque  de  Clermonti  sera  sacré  à  Paris  le 
ichei6  mars  par  M.  l' Archevêque.  On  croit  que  la  cérémonie 
ieu  dans  la  chapelle  des  Filles  de  la  Charité,  rue  du  Bac. 

Les  deux  chambres  font  assaut  de  bienveillance  poi^r  Iq 
.  Le  même  jour,  à  la  même  heure,  chacune  d*elles  a  pris  uaé 
Iration  dictée  par  le  même  esprit.  A  la  chambre  des  pairs,  ou 
se  d'adopter  deux  amendemens  pour  ne  point  exclure  les  pro- 
rs  de  la  faculté  de  théologie,  à  Paris,  du  droit  de  coopérer  au:( 
3ns  du  conseil  général,  droit  attribué  aux  professeurs* des 
(  facultés.  La  chambre  a  maintenu  l'exclusion ,  d'après  Tàvis 
instances  de  M.  Villemain  ,  qui  tenoit  à  ce  que  les  prêtres 
X  hors  du  droit  commun.  MM.  Fréville  et  Cousin  ont  yaine- 
rsclamé  contre  celte  injustice.  Dans  la  chambi*edes.déput^ 
ncore  pis  :  on  a  reconnu  aux  conseils  municipaux  le  droit  de 
fr  leur  avis  sur  les  budgets  et  comj^les  des  fabriques,  méme- 
I  ceil<'s-ci  ne  reçoivent  rien  des  communes  ;  cela  a  été^décidd 
la  discussion  la  plus  embrouillée  >  et  au  milieu  d'un  conDît 
ndemens  où  probablement  beaucoup  de  membres  ne  savoient 
I  qu'ils  faisoient.  C'est  ainsi  que  s'élaborent  les  lois,  c^e&t-à-^ 
e  qui  demanderoit  le  plus  de  calme,  de  réflexicrn  et  de  ma-*' 

• 

*îous  avons  cru  long-temps ,  comme  nous  l'avons  dit  d^ns  no^ 
rnier  Numéro,  qu'il  n'étoit  question  que  de  supprimer  sept 
es;  actuellemcntnous  avons  acquis  la  certitude  qu'il  y  cnavoit 
le  vingt  de  menacés.  Celte  triste  découverte  change  tout-à-fait 
i  des  choses.  Les  diocèses  qui  n'étoient  pas  du  nombre  des  sep  tel 
-dessus  se  tenoient  tranquilles, ont  juste  sujet  d'être  alarmés, 
nous  reprocherions  d'avoir  contribué  à  leur  inspirer  cette  AI- 
econfîance,  si  nous  n'avions  eu  des  raisons  fondées  de  croire  à 
ivclle  que  nous  avions  donnée  sur  la  suppression  des  sept  sièges. 
iUemcnt,  puisqu'il  est  reconnu  que  la  suppression  porte  sur 
îaucoup  plus  grand  nombre ,  nous  ne  douions  pas  que  dans 
x>up  de  diocèses  on  ne  réclame  contre  le  nouveau  projet.  Déjà 
iiocèscs,  comme  nous  l'avons  vu ,  ont  présenté  des  pétition^ 
ireuses  et  motivées  :  Nevei's  ,  Viviers,  le  Puy  se  sont  montrés 
une  unanimité  très -imposante.  Les  fonctionnaires  publics  et 
rotestans  ont  secondé  le  voeu  général.  Les  conseils  munici- 
et  des  consistoires  même  ont  fait  des  pétitions  ou  ont  sij^nsi 
titions  communes.  De  tels  suffrages  ont  en  cfFct  plus  d'auto- 
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« 

rite  auprès  des  chambres.  Nous  savons  qu'il  se  fait  des  dëmârciiii 
daos  divers  diocèses  pour  réclamer  ;  il  seroit  h  propos  de  leshâterj 
afin  que  les  pétitions  arrivassent  à  la  chambre  avant  la  discussioÉ 
du  budget.  On  sait  que  les  pétitions  ne  sont  inscrites  qu'à  leitf 
tour;  et,  si  elles  arrivoient  trop  tard,  elles  ne  seroient  point  clai- 


que 

égard.  Les  préfets  n'ont  appointé  aucun  obstacle  aux  pétitions,  A 
ont  laissé  les  maires  les  encourager  et  les  répandre.  C'est  oof; 
preuve  qu'ils  ont  là-dessus  des  instructions  qui  ne  gêneront  point . 
les  réclamations  à  faire,  et  alors  on  peut  compter  que  le  ministinii 
verra  sans  aucune  peine  les  populations  manifester  leurs  vœijl 
poiu'  la  conservation  de  leurs  sièges  respectifs.  ", 

-—Il  parut,  dans  le  Journal  des  Villes  et  des  Campagnes ^dn  47  jan- 
vier, une  letti^e  écrite  de  C,,  canton  d'Ambrières,  département  de  h 
Majrenue,  ou  l'on  disoit  que  le  maire  s'étoit  opposé  au  supplément 
de  traitement  accordé  au  curé ,  supplément  qui  fut  cependant  voté 
malgré  lui  par  le  conseil  municipal,  et  que,  pour  se  venger,  k 
maire  un  dimanche,  à  la  sortie  de  l'église,  avoit  harangué  les  hfr» 
bitans  et  leur  avoit  dit  qu'ils  alloient  être  accablés  d'impôts,  que  Qt' 
n'étoit  pas  sa  faute,  qu'il  avoit  voulu  faire  supprimer  les  200  fr.d» 
supplément,  mais  que  tels  et  tels  l'avoient  emporté.  Il  nomma  alon^ 
disoit-on,  les  conseillers  municipaux  qui  lui  avoient  été  opposés^ 
leur  donna  des  surnoms  ridicules  et  déclama  contre  le  clcreiy. 
Quoique  la^^mmutie  ne  fût  désignée  que  par  une  lettre  initial^ 
M.  Bottu-Desmortiers ,  maire  deCigné,  crut  se  reconnoitre  pour 
le  maire  désigné.  Il  adressa  au  journal  une  lettre  qui  y  fut  insérét, 
le  4février.  Il  y  protestoit  qu'on  l'a  voit  calomnié,  qu'il  n'était 
point  l'ennemi  des  prêlres, qu'il  avoit  des  lettres  du  curé  et  davi«' 
Caire  de  la  commune  en  sa  faveur.  A  la  vérité,  il  avoit  voté  contre 
le  suppiément  de  traitement,  mais  c'étoît  à  cause  des  Êhargn 
de  la  commune;    il    ne   parloit  point   d'ailleurs    du    discoonj 
tenu  à  la  sortie  de  l'église,  et  prélendoit  qu'il  avoit  contribué  àjpro- j 
curer  un  vicaire  à  la  paroisse  et  à  lui  assurer  un  traitement.  Cette  \ 
lettre  en  a  provoqué  une  du  curé  et  du  vicaire  de  Cigné  qui  nont' 
paroît  résumer  très-bien  cette  petite  discussion  et  fixer  l'opinion 
sur  M.  le  maire  de  Cigné. 

<c  AY<')nt  été  absolument  étrangers  à  l'article  inséré  dans  votre  numéro 
du  17  janvier,  dans  lequel  M.  le  maire  de  la  commune  de  Cigné  s'est  re^ 
Ojnnu,  nous  ne  voulons,  sous  aucun  rapport,  figurer  dans  la  répouM 
qui  se  trouve  dans  votre  numéro  du  4  du  courant.  Nous  déclarons]que  c*c«l, 
à  tort  que  M.  le  maire  nous  signale  dans  sa  réclamation  comme  désap* 
probateurs  de  l'article  incriminé.  Il  prétend  avoir  de  nous  des  lettres 
aui  eu  font  foi;  ces  lettres  n'existent  pas.  Nous  avons  simplement  certi- 
fié  à  M»  le  maire,  d'après  la  demande  qui  nous  en  a  été  faite  par  l'autenr 


de  là  rédamatiotl  insérée  t-n  son  nom,  que  dous  étions  étruugers^à  Tar- 

iScfe,  qu'il  ayoit  été  fait  à  notre  insu,  qu'on  ne  nous  avoit  pas  consultés.; 

loilà  ces  lettres  qu'on  prend  si  gratuitement  pour  une  désapprobation. 

Hims  M>ninies  loin  d'approuver  1  article  dans  tous  les  points  de  sa  rédac- 
\  te-;  mais  nous  sommes  forcés  de  recouuoître  la  '?érité  des  faits  qui  y 

MDt  énoncés. 


Boas  servir  de  la  Toie  des  jourosfux  ppur  signaler  au  public  les  p 
tracasseries  dont  nous  sommes  l'objet,  surtout  depuis  deux  ans  ; 
ai*-ÉpproaTons  pas  même,. par  amour  pour  la  paix,  qr~  '^* — ' —  ^  " 
hMa,  emploient*  ce  moyen  de  rendre  publics  de  tels 


•pensé  k 
iblic  les  petites 
nous 
lue  d'autres,  à  notre 
k  faits.  Mais  il  nouj^ 
rfouguè ,  malgré  le  désir  que  nous  avons  de.conscryer  la  réputation  do 
BC,  le  maire  et  de  vivre  en  paix  avec  lui,  de  servir  d'instrumcns  pour, 
détarnire  dans  Tôpinion  du  public  des  faits  notoires  qui  se  passent  sous 
vos  yeuT,  et  dont  nous  sommes  les  victintcs. 

»  Je  laisse  à  l'auteur  de  l'article  contre  M.  le  maire  lé  soin  de  répondre 
^Faccusalion  d'inexactitude.        J.  Nourry,  curé  de  Cigné} 

»  L.  Me'saoer,  vicaire  de  Cigué.  »• 

—  L'école  des  Frères  à  Lannion,  diocèse  de  Saint-Brieuc  con- 
tient près  de  4oo  élèves,  et  l'école  mutuelle  eu  compte  à  peine  60  ;• 
cependant  toutes  les  faveui^  sonX  poui*  celle-ci.  La  ville  paie  an- 
nuellement 800  fr.  au  professeur  qui  instruit  60  élèves,  et  rien-aux 
^.  joattres  qui  en  instruisent  4^0  ;  cela  s^appelle  de  l'impartialité.  Une 
'mscriptiOQ  ouverte  à  Lannion  pour  les  Frères,  et  qui  se  monte 
RU* cette  année  à  i,5oo  francs,  a  s-^ule  soutenu  l'école  jusqu'ici. 

•— Lesevéques  de  la  Belgique  viennent  de  former  wji  vaste  projet 
qu'ils  ont  soumis  à  l'approbation  du  saint  Siège.  Il  s'agit  de  i'éta- 
Uissement  d'une  université  catholique  où  il  y  auroit  cinq  facul- 
tés -:  une  de  théologie,  une  de  philosophie  et  lettres,  une  de  scien- 
œSf  une  de  droit  et  une  de  médecine.  Après  avoir  montré  la 
nécessité  de  fortes  études,  liées  avec  les  principes  de  lu  religion,  les 
é?èque$  continuent  en  ces  termes  : 

«  C'est  pour  répondre  à  ce  vœu,  Messieurs,  que  nous  avons  formé  lé 
projet  d'ériger  en  Belgique,  avec  l'assentiment  du  saiut  Siège  qve  nous 
avons  obtenu  ,  une  nouvelle  Université  catholique,  que  nous  établirons 
ior  des  fou  démens  tels  qu'elle  offrira ,  et  sous  le  rapport  de  renseigne- 
ment, et  sous  celui  de  la  discipline,  toutes  les  garanties  que  peuvent  rai- 
sonnablement désirer  nos  nombreuses  familles  demeurées  attachées  de 
cœur  et  d'ame  à  la  religion  qui  fait  leur  bonheur. 

»  La  force  et  la  profondeur  des  études  seront  l'objet  de  tons  nos  soins  ^ 
car  nous  sentons  vivement  toute  Timportance  d'uuhaut  enseignement 
porte  au  niveau  des  connoissances  humaines  les  plus  élevées ,  et  nous 
'  avons  la  ferme  confiance  qu'avec  l'aide  du  Seigneur  les  résultats  répon- 
dront a  nos  constans  efforts.  L'absence  d'une  surveillance  active  sur  les 

est  souvent  lu  cause  du  ralentissement 
isiou  d'une  corruption  d«  mœurs  qui, 


élèves,  hors  du  temps  des  leçons ,  est 
de  leur  zèle  pour  1  étude,  et  Toccasi 


èD  gât<ini  leur  coeur,  exerce  une  fatale  influence  sur  leur  airenir.  Afin  df  i 
tarir  cette  source  des  plus  Tives  inquiétudes  pour  lés  parens,  nous  feroni^  l 
revivre  une  des  plus  otiles  institutions  de  l'ancienne  Université  de  Loot^.p 
vain,  en  établissant  des  pédagogies  et  des  collèges  oU  les  élèves  auront  ]^-p 
logement  et  la  nourriture,  et  seront  soumis  à  une  sage  discipline.  Enfin  ^  jf 
ttous  prendrons  dds  mesures  eHicaces  pour  imprimer  à  ce  nouvel  établii>'i 
seincnt  un  caractère  de  stabilité  qui  lui  assurera  une  longue  existence^ 

»  Déjà  présumant,  Messieurs,  de  votre  bonne  volonté  à  nous  secou^  [ 
der ,  nous  avons  mis  la  main  à  l'œuvre  afin  d'ériger  la  première  des  F^  '- 
cultes  d'une  Université  catholique,  celle  de  la  théologie,  qui  dépend  ph( 
exclusivement  de  nous.  C'est  au  centre  de  la  Belgique,  dans  la  ville  ~' 
fropolitaine,  que  nous  avons  résolu  de  Tétablir  ;  et  quoique  séparée  p 
(Hre,  quant  à  la  localité,  des  autres  Facultés,  elle  n'en  sera  pas  moins  pwfji 
lie  intégrante  de  l'Université  que  nous  projetons.  ^. 

»  Ter  est.  Messieurs  ,  notre  Dut.  Mais  une  entreprise  aussi  vaste  exi^ 
nécessairement  de  grands  moyens,  parce  que  pour  l'exécuter  il  faudra, 
non-seulement  acquérir  des  bàtimens  et  un  matériel  considérable ,  maii*1 
encore  réunir  un  personnel  propre  à  mériter  la  confiance  publique.        -i 

»  C'est  pourquoi  nous  venons  vous  prier ,  Messieuj's ,  de  réunir  totar  "^ 
Tos  efforts  alix  nôtres,  et  de  recommander  aux  fidèles  confiés  à  vos  soins  "• 
une'  œuvre  aussi  éminemment  salutaire^. 

»  Ce  que  ne  pourroient  pas  des  individus  isolés  deviendra  facile  par  U 
combinaison  et  par  l'ensemble  des   eflbrls.   Ne  voit-on  pas  tous  les  -. 
jours  en  Autriche,  en  Angleterre,  en  France,  en  Amérique,  et  même 
sous  nos  yeux,  la  foi  des  catholiques  réunir  tous  les  cœurs ,  et  cette  as- 
sociation de  vues  et  de  seutimens  opérer  sous  une  heureuse  dirèctiou^^^ 
(rétonnans  résultats?  ^  ' '^"i 

»  Nous  proposons  donc  à  tous  les  catholiques  de  nos  diocèses  depreih^-'  .j 
dre  chacun  une  ou  plusieurs  actions  annuelles  ;  et  afin  de  mettre  Taction     ; 
à  la  portée  de  toutes  les  fortunes ,  et  de  pouvoir  ainsi  recueillir  le  denier    " 
de  la  veuve  aum  bien  que  l'offrande  du  riche,  nous  la  mettons  à  i  franc 
par  an. 

»  Nous  prions  tout  le  respectable  clergé  de  nos  diocèses,  sans  exception, 
de  donner  l'exemple  d'une  généreuse  coopération  à  une  si  belle  œnvre; 
et  sans  vouloir  imposer  d'obligation  à  personne  ,  ni  mettre  des  bornes  à 
la  libéralité  de  nos  chers  coopérateurs ,  nous  engageons  Messieurs  les 
vicaires-généraux,  chanoines,  doyens  et  curés  de  première  et  secojide    { 
classes  à  prendre  vingt  actions  annuellement  ;  Messieurs  les  desservans    .| 
ffes  succursales,  dix  actions  ;  Messieurs  Jes  chapelains ,  vicaires  et  autres 
ecclésiastiques,  Cinq  actions.  Nous-mêmes  nous  souscrivons  pour  deux" 
cents  actions  par  an. 

»  Ensuite  noUs  chargeons  Messieurs  les  curés ,  desservans  et  chape»     . 
lains  d'anHCxes  indépendantes,  d'engager  leurs  paroissiens  h  contribuer 
à  cette  bonne  œuvre  selon  que  leurs  moyens  le  permettront.  Ils  pourront 
s'associer  une  ou  deux  personnes  zélées  pour  obtenir ,  par  leur  intermé- 
(iiairc,  une  coopération  plus  générale,  et  pour  réunir  les  fonds. 

»  Chaque  curé  formera  une  liste  des  personnes  qui  auront  pris  dea^ 
souscriptions ,  et  il  la  conservera  avec  soin,  afin  de  faire  percevoir  tous 
les  ans ,  pendant  le  mois  de  mars ,  le  montant  de  celles  qui  n'auront  paa 
été  révoquées.  Il  enverra  le  double  de  cette  liste  à  M.  le  doyen,  eu  lui 
remettant  le  produit  des  souscriptions  ,  ce  qui  aura  lieu  dans  le  courant 


(  265  ) 

du  mois  d'avril  de  chacjue  année.  Messieurs  les  doyens  ioindpont  aux 
fonds  (|a'ils  déposeront  à  TéTéché  toutes  ces  listes  particulières  de  leur 
doyenné. 

•  Nous  exhortons  les  personnes  que  la  divine  PrOTideacè  a  le  plus  fa- 
loriflés  des  biens  de  la  fortune  à  nous  aider  non-seulement  de  leqrs  dons 
minels ,  mais  aussi ,  eu  égard  aux  frais  de  premier  établissement ,  à  y 
jouter  pour  cette  première  fois  quelques  secours  extraordinaires'. 

»  Nous  prions  le  clergé  d*y  mettre  toute  la  diligence  possible ,  et  de 
iùre  en  sorte  que  le  premier  produit  des  souscriptions  nous  soit  remis 
i;rant  la  fin  du  inois  d'a\ril  prochain ,  afin  que  si  les  moyens  suffisent  et 
■ae  les  circonstances  se  prêtent  dès  cette  année  à  un  commencement 
fiezécutioD,  nous  puissions  former  un  conseil  composé  des  personnes  les 
plus  respectables  du  pays,  avec  lequel  nous  arrêterons  les  premières  bases 
fane  organisation  aussi  eu  rapport  avec  les  besoins  du  temps,  que  con* 
Gpcine  aux  principes  et  aux  droits  de  la  religion. 

»  Messieurs  les  curés  ne  se  contenteront  pas  de  lire  en  chaire  la  pré- 
sente circulaire ,  ils  la  répandrout  parmi  leurs  paroissiens,  et  ils  leur  en 
cxplic|uei*ont  le  but,  en  leur  faisant  bien  comprendre  que  c'est  de  la  force 
et  de  l'étendue  de  leur  coopération  quTen  dépendra  tout  ^e  succès. 

»  A  ce  premier  <>lau  de  bonne  volonté  générale ,  ajoutons  ae  ferventes 
jirières,  afin  que  celui  de  qui  procède  tout  don  parfait  répande  ses  plus 
abondantes  bénédictions  «sur  une  œuvre  uniquement  entreprise  pour  sa 
.  plus  grande  gloire. 

■  Puisse  le  divin  Maître,  qui  seul  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  faire 
r  nous  et  sur  vous  une  ricne  effusion  des  dons  de  son  esprit ,  qu'il  ap« 
pelle  lui-même  r£sprit  de  vérité,  pour  qu'il  nous  enseigne  tonte  vérité  ! 
Poissc-t-il  ne  jamais  permettre  que  la  science ,  qui  a  pour  objet  -notre 
;bKn-étre  temporel ,  nuise  h  celle  qui  nous  conduit  au  salut  ! 
»  Que  sa  paix  demeure  toujours  avec  vous  ! 
»  Donné  en  février  i834.  " 

t  EnoeIbeut  ,  archevêque  de  Malines. 
t  Jean-Joseph  ,  évêque  de  Tournay. 
t  Jean-François,  évêoue  de  Gaud. 
t  Corneille  ,  évêque  ae  Liège. 
t  Jean-Arnold,  éveaue  de  Namur. 
t  François  ,  évêq.-administ.  de  Bruges. 

M.  Giiillon,  cvéque  de  Maroc,  vient  d'annoncer  qu'il  souscrit 

Cour  cinquante  actions  annuellement,  afin  de  contribuer  à  Téta-* 
lissement  de  l'université  catholique  de  Belgique. 

—  Dans  la  chambre  des  représentans  de  la  Belgique,  le  budget 
du  clergé  a  été  discuté  et  vote  dans  la  séance  du  28  février.  M.  Se- 
ron  a  critiqué  les  allocations  du  clergé  et  l'arrêté  du  7  janvier  relatif 
aux  fabriques,  et  que  nous  avons  fait  connoîlro.  M.  JuUien  trouve 
aussi  les  rétributions  du  clergé  excessives,  et  demande  à  quoi  ser- 
vent les  clianoines.  M.  A.  Rodenbach  compare  les  traitemens  du 
clergé  en  France  et  en  Belgique ,  et  conclut  qu'en  France  on  paie 
i  fr.  30  0.  par  tête  pour  les  fixais  du  clergé,  Umdis  qu'en  Belgique 
on  ne  paie  que  87  cent.  M.  de  Theu:^  prouve  que  le  budget  actuel, 
n'est  qu'une  juste  indemnité  duc  au  clc-rgc  pour  tout  ce  qu'il  a 
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perdu.  Sous  Guillaume, les  traîtcmens  des  ëvêquos  Jloieiil  plus  fori 
yuant  aux  clianoÎDCS,  il  j  en  a  daus  tous  les  diocèses;  en  cas  <  ^ 
Yacance,  ils  pourvoient  au  gouvernement  de  l'Eglise.  Les  diffëreoii 
chapitres  du  budget  du  clergé  ont  ëté  adoptés.  La  somme  total  ' 
du  budget  est  de  3,352, oop  fr. 


NOUVEIXES  POLITIQUES. 

Pâbis.  Depuis  quelque  temps,  on  dispute  beaucoup  en  France  sur  là  t§â 
publique*  Les  uns  rannoncent  comme  certaine  et  inévitable  ;  les  antrcf  ^ 
soutiennent  qu'elle  est  impossible.  Nous  partagerions  peut-être  l'opinioi^  ""^ 
de  ces  derniers  s'ils  vouloient  se  contenter  de  dire  seulement  que  là  m  ^ 
publique  ne  seroit  pas  de  durée.  Mais  ils  Tont  jusqu'à  se  promettre 
c'est  un  régime  qui  ne  peut  plus  sortir  d'aucune  révolution  ;  et  ce  " 
nous  paroit  tellement  douteux  que  nous  ne  conseillons  à  personne  1 
fier.  Pour  peu  qu'on  se  souvienne  de  ce  qui  s'est  passé* à  l'Hôtel-de-ViBÎP 
en  i83o,  pendant  la  dictature  de  M.  de  Lafayétte ,  il  est  bien  difficile  de 
ne  pas  croiqe  à  la  possibilité  d'une  chose  qu'on  a  vue  si  près  d'être  faiter.  -T 
Gela  est  si  vrai  qn  on  ne  se  débarrassa  momentanément  des  exigences  de 
la  révolution  de  juillet  qu'en  lui  promettant  la  meilleure  aes  repu»- 
blUfues,  Il  y  avoit  donc  de  la  répubhque  an  fond  de  l'afTaire ,  et  peu  s'en 
fallut  très-certainement  que  la  France  n'y  passât  ;  comme  on  peut  assu- 
rer qu'elle  y  passera  ,  si  elle  vient  à  retomber  dans  quelques  glorieases 
journées.  Seulement,  il  est  raisonnable  de  dire  que  c'est  un  étatdié^^^' 
choses  qui  se  perdroit  par  ses  propres  excès.  Mais,  comme  il  ne  faut  par% 
grand  temps  à  la  république  pour  faire  beaucoup  d'ouvrase^,  son  règné-^  j 
si  court  qu'il  fût,  laisseroit  immanquablement  des  traces  dont  on  se  sou'-    \ 
viendroit  encore  une  fois.  i 

—  Les  Hbéraux  deviennent  de  plus  en  plus  scrupuleux  et  difficiles  sur  - 
la  pureté  des  pHncipes.  M.  Dupin  vient  de  les  scandaliser  horriblement  3 
par  l'intérêt  qu'il  a  paru  prendre  à  la  pétition  des  habitans  du  diocèse  de  w 
Kevers,  qui  demandent  la  conservation  de  cet  évêché.  Ils  en  prennent  oc-  i 
casion  de  l'accuser  de  jésuitisme  y  et  de  dire  qu'il  est  retombé  dans  soq  r 
vieux 
pin 
aussi 

une  pureté  d*ame  à  s'effrayer  d'un  rien  polir  aller  chercher  contre  loi 
des  reproches  pareils.  Quand  on  songe  au  peu  de  chaleur  qu'il  a  misa  '" 
prendre  sous  sa  protection  Ta  pétition  du  diocèse  de  Nevers ,  on  est  tout  Y 
étonné  que  ce  soit  à  cette  occasion  qu'il  ait  mérité  d'être  apo9tro|^é-du  f 
nom  de  jésuite.  Probablement,  si  les  jésuites  n'a  voient  jamais  travaillé. 
pour  la  religion  que  comme  M.  Dupin ,  la  guerre  qu'on  leur  fai%ne  se- 
roit pas  si  chaude. 

—  Plusieurs  journaux  font  un  juste  éloge  d'une  femnaue  chrétienne, 
aimable  et  spirituelle ,  qui  vient  de  succomber  aux  suites  d'une  couche. 
Madame  de  Genoude  est  morte  dans  la  nuit  du  vendredi  28  février  au 
i"  mars.  Léontine  Caron  de  Fleury  étoit  d'une  famille  noble  de  Tou- 
raine  ;  elle  reçut  une  éducation  à  la  fois  brillante  et  solide ,  et  fut  mariée 
en  1820.  On  étoit  frappé  de  la  simphcité  de  ses  habitufJes ,  de  l'élévation 
de  son  esprit ,  de  la  délicatesse  de  ses  sentimens.  Elle  avoit  peirdu  ses 


e 
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trois  premiers  «nfans  ;  elle  en  eût  successivement  trcns  autres,  et  die  yc- 
Mt  d'accoacher  encore  lorsque  de  funestes  symptômes  se  roanifés-' 
térent.  Elle  vit  approcher  la  mort  avec  courage ,  et  reçut  les  consolations 
4t  les  secours  de  la  religion  que  M«  l'archevêque  lui  apporta  avec  cette 
bonté  et  cette  piété  qui  le  caractérisent. 

—  Une  ordonnance  du  premier  mars  porte  qu'il  sera  procédé  aux  réé- 
lections de  la  garde  nationale ,  pour  Paris  et  la  banlieue,  h  partir  du 
somars  prochain  ;  et  pour  les  départem'ens  à  compter  du  premier  mai.  Au 
for  et  à  mesure  de  ces  élections  générales,  il  sera  pourvu  par  de  nouvelles 
Bominations  du  gouvernement  ou  des  préfets  à  tous  les  grades  et  emplois 
me  l'autorité  a  droit  de  conférer.  Il  résulte  du  rapport  du  ministre  de 
fintérieur  annexé  à  l'ordonnance,  qu'il  y  a  dans  le  département  de  la 
Seioe  362  grades  à  la  nomination  nu  roi  et  1 15  à  la  nomination  de  l'auto- 
iité  administrative  ou  des  chefs  de  corps,  indépendamment  de  i,o3i 
.timbours.  Dans  les  départemens ,  les  nominations  réservées  an  Roi 
ifélèvent  à  8,i47,  les  secondes  à  4)tB5  ;  le  nombre  des  tambours  y  est 
de  53,986. 

—Le  collège  électoral  de  Brignoles  (Var)  est  convoqué  pour  le  sA  mars 
i  Feffet  d'élire  un  député  en  remplacement  de  M.  Kaiubaud,  démis- 
nonnaire. 

—  M.  Dubois,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Bourges,  est  nommé  pro- 
'  âdent  de  chambre.  Il  est  remplacé  par  M.  Bonnet,  président  du  tribunal 
JL  de  Saint- A  m  and.  M.  Fcradou,  suDstitut  du  procureur  du  Roi  à  Tou- 
r  knse^  est  nommé  substitut  du  procureur-général  près  la  cour  royale  de 

eette  ville. 

—  M,  Baume ,  maître  des  requêtes  en  service  extraordinah^e ,  est  au- 
torisé à  prendre  part  aux  travaux  du  conseil-d'£tat. 

*-  Dans  son  audience  du  28  février,  la  cour  de  cassation  a  rejeté  la  de- 
iaande  en  renvoi  pour  cause  de  suspicion  légitime,  devant  uue  cour 
d'assises  autre  que  celle  du  Morbihan ,  formé  par  le  sieur  Mandar,  chef 
de  chouans.  Elle  a  ensuite  cassé  l'arrêt  qui  condamne  à  la  déportation , 
pour  fait  de  chouannerie ,  le  sieur  Robert  des  Châtaigniers. 

—  M.  Cabet* s'est  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assi- 
ses, qui  l'a  condamné  à  deux  ans  de  prison,  4,000  d'amende ,*et  ensuite 
à Tinterdiction  pendant  deux  ans  des  droits  civiques. 

— Le  Constitutionnel  annonce  qu'il  a  encore  été  déposé  ces  jours  der- 
niers un  nombre  considérable  de  pétitions  pour  demander  la  réforme 
électorale. 

—  Une  ordonnance  du  6  février  autorise  le  prince  de  Leuchtemberg  à 
vendre  les  biens  composant  le  domaine  de  Navarre,  que  ce  prince  possu- 
doit  à  titre  de  majorât,  comme  ayant  succédé  à  la  dotation  de  l'impéra- 
trice Joséphine,  son  aïeule  dans  la  ligue  paternelle. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berry  s'est  fait  inscrire  pour  5oo  fr.  sur  la 
souscription  ouverte  en  faveur  des  parens  des  "S  endéens  exécutés 
à  mort. 

^  Les  ofHciers  d'artillerie  de  Strasbourg,  que  le  ministre  de  la  guerre 
^oit  lait  mettre  en  prison ,  viennent  de  recevoir  leur  destitution ,  sans 
<iu*ily  ait'eu  de  jugement,  ni  d'avis  de  conseil  d'enquête. 
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—Le  comte  de  FAbisbal,  cotinii  par  sa  capitulation  de  Cadix,  ra 
ter  Toulon,  lieu  de  sa  résidence,  pour  profiter  de  ranuiistieet  renti«i<( 
Espagne. 

—  On  poursuit  avec  activité ,  k  Saint-Etienne,  finstmction  du  c< 
républicain ,  par  suite  duquel  Tagent  de  police  Héraud  a  été  assaî 
Ou  a  arrêté  vingt  ou  vingt-cin€[  patriotes  parmi  lesquels  figurent-. 
chefs  de  Rentes,  L'arrestation  là  p1u9  importante  est  celle  du  sieur-  B 
poléon  Chancel,  qui  étoit  envoyé  à  Grenoble  par  la  Vente  centrale! 
Lyon.  C'est  le  même  qui  a  subi  un  jugement  à  Grenoble  pour  insuit» '~ 
▼ers  le  préfet  et  le  capitaine  de  gendarmerie. 

—  M.  P.  Mollard ,  sous-préfet  de  St-Etienne ,  vient  de  moarif  à  Lypflîj 
oà  il  étoit  allé  faire  soigner  sa  santé  depuis  long-temps  altérée.  "  ' 

—  M.  l'évêque  de  Grenoble  s' étoit  adressé  aux  autorités  sardes^ 
intercéder  en  faveur  du  sieur  Borel ,  ouvrier  de  Grenoble ,  fait  prî 
mer  lors  de  l'expédition  des  réfugiés  piémontais  et  polonais.  On  lit 
le  Courrier  de  l  Ishr^  la  lettre  que  ce  prélat  s'étoit  empressé  d'envoyer] 
Turin. 

—  Le  chouan  Courant,  âgé  de  23  ans,  a  été  condamné  le  il  f4vrier^ 
par  la  cour  d'assises  d'Angers  à  7  ans  de  réclusion,  et  à  rester  toute  m 
vie  sous  la  surveillance  de  la  police.  Le  jury  avoit  admis  des  circons- 
tances atténuantes. 

—  Au  départ  d'une  dépêche  oui  date  du  aS  février,  M.  le  marquis  dc^ 
Mortier,  ministre  de  France  à  Lisbonne,  étoit  arrivé  depuis  plusiei 
jours  dans  celte  capitale.  Ni  lui,  ni  lord  Howard  de  Walden  n'aTQÎi 
pu  encore  remettre  leurs  lettres  de  créance  à  don  Pedro,  attendu  quécktj 
prince  éloit  malade.  1 

—  Une  ino4ion  de  sir  W.  Ingilby  pour  l'abolition  de  la  taxe  delà  drè-ï 
che  a  été  rejetée  À  la  chambre  des  coniraunes  d'Angleterre,  à  la  roajorit^I^ 
de  îlyi  voix  contre  170. 

—  M.  Gendt'bien,  membre  véh(^ment   de  Topposition   belge,   a  b% 
nommé  rapporteur  du  projet  de  crédit  demandé  par  le  ministre  de  laf( 
guerre.  Il  a  proposé  le  rejet,  on  l'ajourneniehl  de  la  demande,  JQMi 
qu'à  ce  que  le  ministre  ait  donné  des  explications  catégoriques  sur  U 
véritable  situation  de  la  Belgique  vis  à  vis  de  la  Hollande,  de  la  conflit 
rence  de  Londres  et  de  la  Confédération  germanique ,  et  qu'il  ait  6if- 
connoître  les  intentions  du  gouvernement  pour  faire  respecter  enfin  les 
droits  de  la  Belgique. 

—  En  vertu  d'une  décision  de  la  diète  germanique,  M.  Hannô ,  oom» 
missaire  de  district  belge  ,  détenu  à  la  forteresse  de  Luxembourg,  a  été 
mis  en  liberté  le  i*'  mars.  Le  général  Dumoidin,  gouverneur  de  cettf  "^ 
forteresse,,  a  reçu  en  même  temps  l'ordre  de  ne  pas  étendre  le  rayon  '" 
stratégique  au-delà  de  deux  lieues.  L'opposition  s  étoit  promis  ce  jour 
d'attaquer  violemment  les  ministres  à  la  cnambre  des  représentans  delà  ■ 
Belgique  ;  mais ,  M.  le  comte  de  Mérode ,  ministre  de  l'intérienr,  ayant 
annoncé  ces  nouvelles  à  l'ouverture  de  la  séance,  la  discussion  a  dft 
changer  de  face.  Toutefois,  M.  Gendebien  a  prétendu  que  l'élargîsscmcirt 
de  M.  Hannone  justifioit  pas  suffisamment  le  ministère.  M.  Ernst  a  de- 
mandé à  faire  de  nouvelles  interpellations  aux  ministres  sur  les  alTuirM 
du  Luxembourg,  et  M.  d'Huart  que  tout  subside  fût  refîisë  ja$qa*à  ce 
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lie  la  chambre  soit  satisfaite  des  explications.  La  première  demande  a 
nie  été  autorisée. 

— -  M.  FaTard  a  été  renommé  délégué  de  la  Guyanne  française  par  le 
Dnseil  colonial,  dans  sa  séance  du  8  janTier  dernier.  C'est  la  première 
MMuination  connue  depuis  la  nouvelle  loi  sur  les  colonies. 

^-«>  L'ouTerture  de  la  première  session  du  conseil  colonial  de- la  Gua- 
Moupe  s'est  faite ,  le  6  janvier,  à  la  Basse-Terre ,  chef-lieu  du  gouTer- 
semeut  local.  Elle  a  été  précédée  d'une  messe  du  St-Esprit,  célébrée  par 
Il  préfet  apostolique  dans  l'église  paroissiale  de  St-François.  Un  Man- 
Ivoent  de  cette  autorité  ecclésiastique  avoit  prescrit  une  même  messe 
dans  toutes  les  paroisses  de  la  colonie.  Le  gouverneur  a  prononcé  un 
discours  d'ouverture.  Le  conseil  a  nommé  président  M.  le  lieutenant- 
fènéral  Ambcrt ,  vice-président  M.  Ledentu,  questeur  M.  Bonnet,  se- 
crétaires MM»  Portier  et  Berard.  Le  11,  une  députation  du  conseil  a  été 
^Toyée  au  gouverneur,  porteur  d'une  adresse,  dans  laquelle  la  colonie 
jécbune  principalement  contre  la  nouvelle  loi  sur  les  sucres,  et  fait  con- 
^idtr^  le  plan  de  ses  travaux.  Le  gouverneur  a  répondu  qu'il  transmet- 

Iroit  ces  observations  au  gouvernement  de  la  métropole.  M.  l'éTôque  de 

Charleston,  qui  se  trouvoit  à  la  Guadeloupe,  d'assisté  aux  cérémonies  de 

Pouverture  de  la  session. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

l    hi  ^,  on  continue  la  discussion  de   la  loi  sur  la  municipalité  de 
L-hris*  M.  Humblot- Conté,  rapporteur ,  rend  compte  de  la  révision,  par 
Ni  commission,  de  l'art.  3,  relatif  aux  capacités  électorales.  Il  persiste  k 
^Amander  que  l'on  admette  sur  la  liste  les  électeurs  qui ,  ayant  leur  do- 
Î^Bîcile  réel  a  Paris ,  votent  déjà  dans  les  départemens  où  ils  ont  fixé  leur 
A>iiiicile  politique.  Cette  disposition,  combattue  par  MM.  Mounier,  Tri- 
'^fier  et  par  le  ministre  de  l'intérieur»  et  défendue  par  MM.  Mole  et  de  Mon- 
^vet,  est  adoptée.  On  renvoie  à  la  commission,  pour  fl/ïienz  préciser 
h  rédaction,  l'article  entier  et  un  paragraphe  additionnel  de  M.  Bastard. 
^  M.  de  Fréville  se  plaint  de  ce  que  dans  le  paragraphe  relatif  à  l'admis- 
lÎQn  comme  électeurs  des  docteurs  et  licenciés  de  Facultés ,  titulaires 
i'ane  chaire  dans  une  école  de  l'Etat ,  on  exclue  ceux  de  la  Faculté  de 
ttléelogie.  Il  propose  un  amendement  qui  les  y  rétablisse.  M.  Yillemain 
Bombai  cette  disposition  ;  il  prétend  que  ce  seroit  donner  aux  évéques  le 
iiwit  de  faire  des  électeurs,  puisqu'ils  nommant  les  professeurs  delà  Fa- 
culté de  théologie.  M.  Cousin  défend  à  trois  reprises  Famendement;  il 
hit  observer  que  l'évéquc  ne  nomme  qu'indirectement  ces  professeurs  ; 
ifue  d'ailleurs  les  membres  des  Facultés'  de  théologie  s'élèvent  tout  au 
plut  à  vingt ,  et  qu'il  ne  convient  pas  d'en  faire  Fonjet  d'une  exclusion 
<|«ii  deviendroit  tout-à-fait  personnelle.  M.  de  Broglie  objecte  qu'il  n^  a 
à  P^ris  que  trois  membres  de  la. Faculté  de  théologie  ayant  une  chaire,  et 
<(oe  ce  seroit  créer  un  privilège  que  d'établir  dans  la  loi  une  catégorie 
po«r  eux.  M.  de  Pontécoulaut  ajoute  que  ce  privilège  seroit  d'autant 
iliit  réel  9  que  les  professeurs  des  Facultés  de  théologie  de  province  né 
,  joûiaent  pas  du  même  avantage.  L'amendement  est  rejeté ,  mais  scule- 
iMDt  à  la  majorité  de  5?  contre  43* 

M.. Cousin  avoit  proposé  un  amendement  pour  admettre  électeurs  les 
frofcMeur»  du  collège  de  France  et  du  Muséum,  les  professeurs  de 
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r Ecole  polytechnique,  les  docteurs  et  licenciés  des  ({natrc  Facultés,  ÛÈ^ 
jaires  d'une  chaire.  En  conséquence  de  la  décision  ci-dessus,  on  reHt[ 


r 

laires 

la  seconde  partie  ;  la  première  est  seule  adoptée.  Le  paragraphe 
commission,  qui  spécifie  que  l'on  ne  portera  sur  la  liste  que  lès  memfai 
Facultés  de  droit,  de  médecine  et  de  sciences  et  lettres,  est  ensuite' 

Le  5,  lejministre  de  la  guerre  présente  le  projet  de  loi  sur  l'éuài 
ofBciers,  et  M.  le  ministre  des  finances  celui  sur  les  crédits  supf"  ^ 
taires. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  l'organisation  départemental 
municipale  de  la  Seine.  L'art.  3  est  définitivement  adopté ,  sur  la  r 
velle  rédaction  que  présente  M.  le  rapporteur. 

Les  articles  du  projet  sont  snccessiveraent  adoptés.  Les  deux  _ 
paux  amendemens  de  la  commission  sont  seuls  attaqués  :  l'nn  consi^j 
exclure  les  douze  maires  de  Paris  du  conseil  municipal.  M.  RœdererY 
mandoit  le  contraire.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  insisté  pour  Fi  ~ 
tion,  qui  a  eu  lieu.  L'autre,  qui  à  passé  également,  laisse  au  Roi  Ui 
nation  du  \ice  -  président ,  comme  celle  du  président  de  ce  coniid 
M.  Tripier  vouloit  que  toutes  deux  fussent  laissées  au  choix  des  CDDfdH 
1ers  eux-mêmes. 

L'cAisemhle  de  la  loi  est  voté  à  la  majorité  de  ^5  contre  36.  ' 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS.. 

Le  4,  M.  Gaillard-Kerbertin  ,  rapporteur  de  la  commission  quia 
miné  le  projet  de  loi  sur  la  résidence  des  étrangers ,  propose  qon-Mi 
ment  de  l'adopter,  mais  encore  d'nugraentf^r  d'un  an  la  demandèi 
gouveâ'uement ,  c'est-à-dire  de  proroger  jusqu'à  la  fin  de  la  siessiodi 
i836  les  pouvoirs  accordés  au  gouvernement  contre  les  réfugiés,  «C/ 
punir  d'un  emprisonnement  de  2  à  6  mois  les  infractions  aux  ntci 
d'ordre  que  cette  loi  renferme.    . 

M.  Duséré,  au  nom  de  la  commission  à  laquelle  a  été  renvoyé  le^ 
de  loi  tendant  à  voter  un  crédit  supplémentaire  de  i  ,5oo,ooo  fr.' 
es  réfugiés,  conclut  à  ce  que  ce  créait  soit  borné  à  i,  180,000  fr. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  attributions  mun* 
L*art.  10  autorise  les  conseils  municipaux  à  porter  au  budget,  pOQrclt& 
penses  imprévues,  une  somme  qui  Le  pourra  excéder  le  dixième  dé| 
recettes  ordinaires,  ni  en  aucun  cas  23,000  fr.  M.  Mercier  trouve qi^ 
cette  faculté  est  trop  étendue  pour  les  communes  pauvres,  et  trop  K»t 
treinte  pour  les  communes  riches.  Il  propose  de  fixer  la  quotité  dafis  ton 
les  cas  au  vingtième  des  recettes.  MM.  Persil ,  rapporteur  ;  Vivien,  Bv^ 
bet  et  Gillon  défendent  l'article  de  la  commission.  M.  le  ministre  ë| 
commerce  combat  l'article  et  l'amendement ,  en  ce  qu'ils  dispensent  dt 
recourir  à  l'approbation  du  préfet.  L'amendement  est  rejeté ,  et  Tw- 
ticle  voté. 

Après  (|uelque6  débats,  on  adopte  les  art.  18  et  19,  portant  que  les  Mu- 
seils  municipaux  délibéreront  sur  l'administration ,  les  acquisitions  «1 
aUénations  âvs  propriétés  communales,  le  budget  de  la  commune,  lep■^ 
tage  des  biens  indivis  et  ferres  vagues,  lc?s  baux  au-dessus  do  9  années-, 
les  constructions  et  démolitions,  l'entretien  des  rues  et  chemins  TÎcinanx 
les  actions  à  intenter  en  justice ,  l'acceptation  des  dons  et  legs  y  et  les  tib 
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lîb  de  perceplion  des  revenus  communaux.  Ces  délibérations  serout  sou- 
fnses  k  l'approbation  de  Tautorité  compétente. 

M.  Abraham  Dubois  propose  d'ajouter  que  le  préfet  devra  statuer  dans 
Re  délai  de  deux  mois ,  a  défaut  de  quoi,  si  le  conseil  municipal  persiste 
lans  sa  délibération ,  elle  sera  exécutoire  de  plein  droit  ;  on  augmente- 
roit  seulement  le  délai  de  trois  mois ,  si  le  gouvernement  ordonnoit  une 
Inqaête.  L'orateur  fonde  son  amendement  sur  la  nécessité  de  remédier 
Kux  lenteurs  des  préfets  dont  on  se  plaint  généralement.  Son  amende- 
peut,  combattu  par  MM.  Vivien  ,  Foy  et  Persil,  et  appuyé  par  MM.  Es- 
Ëhassériaux,  Gauthier  de  Rumilly  et  Laurence,  passe  apré^  deux  épreuves 
AoQteuses. 

L'art.  19  porte  que  le  conseil  municipal  sera  toujours  appelé  à  donner 
•on  avis  sur  le  cadastre ,  les  circonscriptions ,  les  alignemeus ,  l'accepta- 
Wn  des  dons  et  legs  faits  aux  établissemens  communaux  de  charité,  les 
^^mtorisations  demandée^  par  ceux-ci  pour  emprunter,  acquérir,  plaider 
'in. aliéner,  les  budgets  et  les  réglemei;^s  de  ces  établissemens, les  budgets 
•J^  comptes  des  fabriques  des  églises  et  autres  administrations  préposées  à 
fTratretien  des  cultes  salariés  par  l'Ëtat,  quand  elles  reçoivent  ou  ré- 
dament des  secours  de  la  commune. 

M.  Caumartin  demande  que  Ton  substitue  à  ces  derniers  mots^  ceux- 
ci  .'a  qui  dans  certains  cas  pourront  réclamer  des  secours.»  M.  le  président 
Dopin  donne  lecture  d'un  décret  de  1809  relatif  aux  fabriques,  et  expli- 
ODc  que  les  communes  ont  toujours  le  droit  de  délibérer  sur  les  dépenses 
aes  fabriques,  quand  les  fonds  destinés  à  l'entretien  du  culte  ne  sont  pas 
^  m/Esans.  M.  Fr.  Delessert  combat  l'amendement,  comme  pouvant  por- 
Ser  atteinte  aux  intérêts  du  culte  et  des  communes.  L'année  dernière , 
pareille  disposition  fut  présentée  et  rejetée.  MM.Eschassériaux  et  Demar- 

gy  appuient  l'amendement.  M.  de  Grammont  représente  qu'il  y  auroit 
laucoup  d'inconvénient  à  donner  toute- puissance  aux  maires  et  aux  con- 
seils municipaux  sur  ce  qui  a  rapport  au  culte,  et  qu'il  faut  bien  se  gar- 
der que  la  passion  politique  ne  se  glisse  dans  l'administration  des  églises. 
L'amendement  estencore  appuyé  par  MM. Salverte  et  Charlemagne,etcom- 
hattu  par  M .  Pelet,  puis  rejeté.  Au  moment  du  vote  du  dernier  paragraphe 
de  l'article,  la  délibération  s  embrouille; les  uns  croient  que  l'on  retranchera 
les  mots  conditionnels  ;  les  autres,  que  les  comptes  clés  fabriques  seront 
soumis  dans  tous  les  cas  h  un  avis  du  conseil  municip<il.  Après  un  dé- 
bat qui  se  termine  par  l'adoption  de  la  question  préalable ,  cette  der- 
nière disposition  est  arrêtée. 

M.  Salverte  demande  s'il  pourra  faire  le  lendemain  des  interpellations 
au  ministre  de  l'intérieur  sur  les  désordres  de  la  place  de  la  Bourse. 
M.  Dupin  déclare  qu'il  va  consulter  la  chambre.  MM.  Mauguin  et  Odi- 
lon-Barrot  prétendent  que  l'interpellation  est  un  droit.  MM.  Jaubert, 
Cunin-Gridaine  et  Yiennet  soutiennent  le  contraire.  M.  Dupin  annonce 
que  la  chambre  devra  décider  d'abord  le  principe. 

Le  5,  M.  Dupin,  après  avoir  exposé  que  la  chambre  ne  doit  pas  se  lier 
par  un  arrêté  réglementaire  qui  rende  l'abord  trop  facile  aux  interpella- 
tions, propose  de  décider  seulement  si  les  interpellations  de  M.  Salverte 
seront  autorisées  et  quel  jour  elles  se  feront. 

M.  Garnier-Pagès  s'étonne  de  ce  que  l'on  conteste  aux  députés  le  droit 
de  faire  des  interpellations.  S'il  faut  le  bon  plaisir  de  la  majorité  ,  les  in- 
terpellations seront  inutiles  et  ridicules. 
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M.  Viennet  soutient  que  la  chanihrc  ne  doit  les  permettre  que  qaanj! 
elles  ne  sont  pas  dangereuses.  M.  Odilon  Barrot  répond  que  la  majoriléj 
a  toujours  la  faculté  de  prononcer  Tordre  du  jour,  et  les  ministres  ceUs  ' 
de  ne  pas  répondre  aux  questions  inopportunes. 

M.  le  ministre  de  Tinstructiou  pubuqiie  regrette  que  fusage  des  intfr-, 

Sellations  se  soit  ainsi  introduit ,  et  dit  qu  au  surplus  tous  les  droitil 
oiyent  être  soumis  à  la  volonté  de  la  majorité.  Il  rappelle  que  lôrs  àtl^i 


liberté  de  la  piirole.  Au  reste  ,  il  propose  de  décider  seulement,  quMitt 
présent,  le  jour  des  interpellations  en  question. 

Après  un  Tif  débat  sur  la  position  de  la  question ,  auquel  prenoeaii 
part  MM.  Guizot,  Dupin  ,  Odiion-Barrot  et  Ëschassériauz,  la  priortti 

Sue  réclame  M.  Mau^in  pour  sa  proposition  est  rejetée  par  la  majorîM 
es  centres.  La  chaniDrc  décide  d  abord  que  les  interpellations  seront'* 


sition.  Le  reste  de  la  séance  est  consacré  a  la  suite  de  la  discussion  de  la 
loi  sur  les  attributions  municipale:».  Les  articles  ao  à  38  sont  adoptés  an 
milieu  de  la  distraction  qui  règne.  Les  principales  dispositions  sont  que 


les  gardes  champêtres  seront  nommés  par  4c  conseil  municipal  et  com- 

missionués  par  le       ^'*  "  '  "  *" 

faire  de  prolestati 

sans  que  les  conseillers  se  soient  présentés  en  nombre  suffisant,  la  troi 

ftième  sera  valable ,  quel  que  soit  le  nombre. 


par  le  préfet  ;  que  les  conseillers  municipaux  ne  pourroni;    j 
testation  ou  d'adresse;  que  si  deux  conyocations  ont  été  faites  1 

Souvenirs  de  Tusculum,  ou  Entretiens  philosophiques  et  religieux  di  ' 
deux  amis  près  des  mines  de  la  maison  de  campagne  de  Cicéron^  : 
par  M.  l'abbé  ***,  ancien  sous  -  précepteur  de  Si.  le  duc  de  Bor-  1 
deanx  fi).  r 

Nous  rendrons  compte  plus  tard  de  ces  entretiens,  qui  ne  sont  point  '; 
une  fiction ,  dit  l'auteur,  et  qui  ont  eu  lieu  réellement  en  septembre  i83i  s 
auprès  des  ruine»  de  Tuscuium  entre  deux  Français. 

(i)  In-ia.  Prix  :  3  fr.  5o  cent.,  et  4  fr-  5o  cent,  franc  de  port.  Gha  * 
Gaume ,  rue  du  Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


4^c^  (J^t^o^t,  2lîJrien  tt  €Urf, 

Cours  dis  irriTS  iubligs. — Bourse  du  5  mars  i834- 
Troitpourioo,)OiiiiMBoeclu  iijnin,  ouvert  à  77  fr  aSo.  et  ferm^  k  ^7  fr  35  r« 
Cinq  pour  100, jouist.  du  3!t  sept.,  oTiTert  à  106  fr  aS  c.  et  ferm^  à  106  fr.  40  e. 
\ction8de  la  Banque  .• ••   l^Sorr.ouc. 
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Sur  une  Lettre  de  M.  Fahrè-Palayral 

L«  gi-and  -  mbitre  de  l'ordre  des  templiers 
iveu  deux  journaux  l'eligjieux,  sur  des  pointi  relatifs 
!t  il  ion  caractère.  Il  a  écrit  le  i6  janvier  an  rédacleui 
•ffiffivures,  pour  lui  faire  quelques  obji-rtions  sur  I 
pontificaln.  Nous  n'avons  pas  appris  (|ue  Jn  rédactrur  a 
|M)ndu  à  M.  Feln'é-Palaprat ,  qui  Icjiiojgne  dans  sa  lellre 
j^anddésirdVtrecclaive.  Ilsulliroitpeut-étre  de  lui  rappeler  ces  pre- 
BÙerfengagemeiis  ;  oar  ou  assure  que  M.  Fabré-Palaprat  est  piètre, 
qu'il  a  été  ordonué  au  coniniencement  de  la  révolution  ,  et  qu'il  a 
■fmn  été  attaché  à  l'église  constitutionnelle  qu'il  a  ensuite  quittée 
Kmr  exercer  la  médecine.  Dans  une  autre  lettre  adressée  au  ré- 
mttenrdel'irniVfM,  sous  la  date  du  g  février,  M.Fabré-Palaprat 
T«t  prouver  qu'il  est  réellement  pontife ,  et  fait  l'tiistoire  des  sa- 
cra ouï  ont  eu  lieu  cher  les  templiers.  Voici  ce  qu'il  racoate  à  cet 

'On  des  derniers  priinnts  de  notre  fgUM^, jirélat  romain  etaucien 
,  Hqoe  de  Saint -Domingiic ,  assisti-  de  ses  coadltiti-urB-gciiÉrauT,  parmi 
iHqaels  on  comptoit  M.  TùvCoiic  d'Orlosie,  i^gatemcnl  |irélat  romain,  a 

teédé  h  l'ordination  snccrdotiilc  et  h  \a  eoisécratioTi  épiscopnle  de 
de  "Villird  ;  nOs  registres  en  tbnt  fol  :  les  infimes  pontifes  ont  aussi 
(msacrj  éTé<]ucs  MM.  tes  lùiitcs  Clouet  et  Lacolle^-,  qui  ont  été  éleréa 
|im  tard  su  titre  de  uoadjiitcurs-géniraux  dn  primnt. 

••Ces  ordinations,  il  est  vrai,  et  ces  consécr:il  ions  ont  ca  lieu  selon  lu 
rit  johannite;  mais  ce  ritdifTLTc  Irùs-pun  du  rit  romain,  et  il  n'existe  pas 
de  différence,  pour  le  fond ,  entre  les  deux  rirs.  C'est  aussi  selon  ce  rit 
■ne,  lorsque  nos  frères  m'ont  élevé  sur  le  siège  patriarchal  de  l'èglisu , 
j^ri  été  consacré'  érèquc  par  M.  Arnal ,  alors  pnmat,  et  consacré  lui- 
néiDe  par  un  évèque  jalumnite.  Donc  les  évÉquet  cxistnns  ont  pu  rece- 
voir, et  il  en  est  qui  ont  reçu  Icnr  caractère  d'an  autre  que  moi,  et  mCme 
d'un  évèque  romain. 

»  Lorsque  M.  l'évique  de  St-Domingue  a  été  appelé  b  la  primatie  de 
Vèglise,  une  lieutenancc-géuéralii  étant  devenin.-  lacante,  il  a  en  k  procé- 
der i<  la  transmission  des  pouvoirs  lévitiquea  au  Jicuteiiaut  nouvellement 
élu,  et  il  l'a  ordonué  prdfre  et  sacré  év<!quc,  siJon  le  ritjoliniiQitc  ,  dans 
une  sèsDce   solennelle,   eu   présence   et  avec   la   coopération   du  pa- 

iPeu  de  temps  après  cette  cérémonie,  quelques  frères  ont  ili  induits  à 
penser  que  lepitriarche  et  grand-maltro, ayant  été  consacré  par  un  évéqw! 
johannite ,  et  son  lieutenanl-géncral ,  nouvellement  consacré,  l'ayant  été 
par  un  ancien  évêqne  romain  ,  il  étoit  k  craindre  que,  tiU  ou  tard,  cetts 
cireoustance  ne  fût  le  prétexte  d'un  schisme,  et  que,  par  ignorance  ou 
nsr  esprit  d'opposition,  l'on  ne  prolitAt  de  cette  circonstance  pour  placer 
le  lieutenant -général  au -d»su8  du  grand- maître  et  patriarche,  et  faire 
cesser  l'harmonie  qui  avoit  régné  jusque-li  dans  le  temple  et  dans  l'églisA 
chrétienne  primilive. 

Tamt  LXXIX.  L'Àmi^r-ln  RtUfion.  S 
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»  Le  comi^il  Hes  léTÎtes,  partagf'ant  les  prévisions  de  sei  iVi^ref»  el 
lie  préveoir  jusqu'aux  prétextes  d'une  scÎMion ,  a ,  sur  la  propositio 
M.  de  Sâint-Uomingue»  jugé  qu'il  étoit  convenable  (  mais  non  pas  n< 
saire  )  de't;onfinner  en  quelque  sorte ,  par  le  ministère  d'an  prélk 
main,  et  lîiôine  selon  le  pontifical  romain ,  les  pouToirs  sacerdotal 
poBlifiGaàz  do  patriarche.  Mais  comme  41  s'anssoit  d'nne  ordination  i 
b  Ht  de  rÊglise  romaine ,  que  j'rvois  d^à  reçoe  d'un  prélat  do  < 
Eglise 9  et  que  des  prêtres  respectables  m'avoient  dit  être,  nulle,  ■ 
q? die  n'a\ûît  pas  été  précédée  du  \œu  de  célibat  ;  que  je  n'y  btoii 


de  m*ordonncr  de  nontean  (sons  condition  )  «t  c'est  après  cette  orc 
tîon,  qui  a  en  lien  nie  des  Bernardins ,  dans  l'oratoire  de  M*  I43  prii 
qufil'épiscopat  m'a  été  conféré  par  le  même  évéque,  assisté  de  ses  c 
jtfteurs.  Toutefois ,  après  la  cérémonie  sacramentelle ,  les  prélats  om 
chiré  qu'ils  proclamoicnt  comme  entièrement  légale  et  légiiiim 
consécration  que  j'a^vois  reçue  du  primat ,  prédécesseur  de  BL  de  Si 
Domingue,  et  que  l'acte  qu^ils  yenoient  de  faire  lie  dcToit  être  consi 
que  comme  un  acte  de  précaution  contre  le  schisme  dont  on  avoii 
naeé  et  le  temple  et  r église,  t»         . 

Tout  ce  récit  est  assez  embrouillé.  M.  Fabré-Paîaprat  dit  a 
M  sacré  :  deux  fois,  d'abord  par  M.  Arnal|  alors,  primat  et 
étoilf  dli-on  y  ancien  curé  de  Pon  toise.  Cet  Aruàl  avoil  ët£  façrc 
unévtqae.jolianiilte;  juals  alors •^lx>H^^véc[u^?jDiepui9M..Fi 
Palj^|lirat  se  £l  ordonner  et.  sacrer  par  l'évoque  de  Saint-Doi 
1^2  pourquoi  ne  nomme-t-ii  pas  cet  évéque  de  Sl-4>oiitmgue, 
île  pouvoit  être  autre  que  le  cousiitutionnelMauYÎelymort  en  f 
et  qui  a^ci^  aussi  de  Villard,Clouet  et  Lacollej  oaLacossej 
N'est-il  pas  plus  que  singulier  que  Mauviel  sacrlSit ,  tantôt  siii 
le  rit  johannite,  tantôt  suivant  le  ri t  romain? Quelle  idée  toiit 
donne-t-il  de  ceteTêque  qui  etoît  regardé  par  les  cbpsUtuUof: 
comme  uïie  de  leurs  plus  fermes  colonnes?  Quelle  eirajp^ejM^ 
à  lui  de  vouloir  sucrer  suivant  le  ril  romain  le  fn*and-màttK 
ne  l'avoîl  cl^  que  suivant  le  rit  johanuite^  Dans  le  reste  de  l'a 
tre»  M.  Faln-é-Palaprat  parle  du  sacre  de  Châtcl  ;  il  répète,  ce 
avoît  déjà  dit  ailleurs,  que  Cliâlel  a  été  sacré ,  non  par  lài'i 
|>ar  M.  de  Juttand  ou  JMf.  Machaut  suivant  le  rit  jofaanuite.'l 
autre  côté  y  un  téiiioiii  de  ce  sacre  nous  ^  cej*tifië  à  nous-QiÔm^^ 
sivoit  ^té  fait  par  le  grand-mâilre  j  qui ,  après  la  cérémonie i*) 
déclaré  publiquement  qu'il  nieroit  la  chose.  Nqu«  savons 
H.  Auiou  :i  réoemment  attesté  que  le  sacre  avoit  été  £ut  par  le 
leur.  Quelle  confiance  peut--on  donc  avoir  dans  les  allégatior 

(0  ?9ous'  avons  parlé  de  ceh  personnages  N"  1808,  tome  \X} 
M.  Fabré-Palaprat  y  qui  dut  avoir  coquoissance  de  notre  artick^a 
dama  point  dans  le  temps.  Un  journal  qui  vient  de  fiôre  quelques  0 
vations  sur  la  lettre  du  docteur,  ne  paroit  pas  avoir  eu  aucune  id^ 
rcnseignemens  que  nous  avions  donnés  dans  le  Piuméro  die. 


(    3-^5   } 

oellii-ci  ?  Est-on  obligé  sur  sa  pai't)lc  Ae  croire  que  M.  Téféqué 
d'Ortosie  ait  pris  part  au  sacra  aun  templier?  Quoi  qu'il  en  toit^ 
M.  Fahré-Paiaprat  juge  comme  nous  la  conduite  de  Châtel  : 


&îre 
analifle 

traduit  seulement  les  aËUs  en  français.  Il  forme  uue  église  catholique 
frhmçaise ,  et  il  va  réclamer  des  pouvoirs  de  l'église  prinuti^e,  à  laquelle 
il  8e  soumet  sans  réserve.  (  Voyez  sa  déclaration ,  LéyiUkon,  page.  29^.) 
Nommé  par  l'église  primitive  primat  des  Gaules  >  il  se  sépare  de  cette 
ëgUse  et  se  proclame  primat  catholique  français.  Il  nie  la  divinité  de 
JeanSy  et  il  se  dit  ministre  de  Ja  religion  de  JésUs.  Il  nie  en  chaire  la  pré*- 
ience  réelle >  soit  en  corps,  soit  en  esprit-,  il  lance  des  sarcasmes  suf  la 
uiease,  et,  en  descendant  de  chaire,  il  offre  le  saint  sacrifice  delà  messe. 
Il  tourne  en  ridicule  l'enfer  et  le  nur^'atoire.  et  il  reçoit  de  l'argent  afin 
de  dire  des  messes  pour  le  repos  des  âmes  des  trépassés.  Il  reconnoît.que 
l'interdiction  lui  6le  le  pouvoir  de  faire  des  prêtres ,  et  il  fait  des  prêtre» 
pour  se  faire  donner  par  eux  ce  pouvoir,  etc.  » 

M.  Fabré-Palaprat  termine  sa  lettre  en  disant  que  l'abbé  Auzou 
Q*est  point  évêque;  quant  à  Helsen ,  il  avoue  qu'il  est  templier  et 
il  assure  même  qu^il  est  pontife» 

NOUTELtËS  EGCXÉSIASTIQCËS. 

r  '  Rome.  Le  i4  fêvrier,  M.  le  cardinal  Gnmaldi,  qui  avoit  continué 
de  remplir  les  fonctions  de  gouverneur  de  Rome,  a  remit  au  saint 
Père  le  bâton,  signe  de  sa  Juridiction*  Sn  Sainteté  l'a  remis  au 
nouveau  gouverneur,  M.  Giacchi,  qui  a  prêté  serment  et  pris 
possession  de  sa  charge. 

—  En  peu  de  temps,  huit  militaires  qui  avoient  été  élevés  hors 
dé  FEalise  ont  abjuré  leur  erreur  à  Havennc  :  sept  se  sont  con- 
.  vertis  a  ^hôpital  des  infinues,  et  soûl  morts  après  avoir  reçu  tous 
les  secoura  de  la  reli{]ion.  Le  huitième  est  Charles-Henri  Rosselet, 
Suisse^  né  dans  le  canton  de  Neuchâtel,  et  &gé  de  vingt^sept  ans  : 
il  est  sous-ofUcier  dans  la  i^  compagnie  du  !%''  répriment  étranger, 
(Pt  a  été  insti'uit  par  M.  Fabbri ,  recteur  de  l^hospice.  Il  a  fait  son 
abjuration  le  1*'  février,  dans  la  cathédrale  de  Kavennc,  en  pré- 
sence de  l'arehevcque,  M ^  Falcomini.  Le  lendemain  dimanchci  le 
^prélat  lui  administi^a  la  contiitnation ,  et  célébra  la  messe  ^  à  la  fin 
de  laquelle  il  lui  donna  la  communion.  M.  le  comte  Codrouchi- 
CoGColi  y  pro-légat  de  Ravenne  ^  fut  le  parrain  de  Rosselet. 

.  Paris.  Le  mardi  5 ,  M.  l'Archevêque  a  présidé,  dans  la  chapelle  de 
Saint-Hyacinthe,  la  réunion  pour  les  petits  séminaires.  M.  l'abbé 
Roy,  cui*é  de  Saint-Paul-Saint-Louis,  a  fait  le  discours  et  a  monti'é 
l'atiliié  de  cette  œuvre  devenue  plus  nécesetaii'e  encore  depuis  que 
les  petits  séminaires  ne  reçoivent  plus  de  secours  du  gouvernement. 
M.  i'Àrchevique  a  ajouté  quelques  paroles  d'encouragement  et 

Si 
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(acidification  pour  les  dames  qui  se  trouYOÎent  en  grand  nombre  à 
la  i*ëunion. 

—  LiC  Journal  (fn  Nivernais  SL  âonné  f  \e   16  février,  une  notice 
plus  étendue  que  Ja  nôtre  sur  le  pieux  ëvêque  qui  vient  d'être  en- 
levé à  ce  pays.  Nous  n'en  extrairons  que  ce  qui  peut  servir  de  sup- 
plément à  notre  premier  article.  M.  Charles  de  Douhet  d'Auzeri 
naquit  le  11  mai  1771  au  chiSlteau  d*Âuzers,  dans  la  Haute- Auver^ 
gne,  il  étoit  le  ti*oisièrae  (Ils  d'un  ancien  militaire ,  le  baron  d'Aii^ 
zei*s,  et  fut  destiné  de  bonne  heure  à  l'église.  On  lui  fit  recevoir  U 
tonsure  à  sept  ans,  et  on  l'envoya  k  Paris  pour  faire  ses  pi*emièret 
études.  Il  entra  ali  séminaire  &tint-Sulpice  et  y  reçut  les  ôrdrei 
mineurs.  La  révolution  le  chassa  de  ce  pieux  asile  ;  une  lettre  qu'il 
écrivoit  à  m$  parens,  alors  fugitifs  et  proscrits,  le  fil  airéter.  Il  passa 
plusieurs  mois  dans  les  prisons  d'Aurillac;  on  dit  même  qu'il  fat 

•  mis  en  jugement,  mais  qu'il  fut  sauvé  par  les  démarches  de  sa  fa- 
mille auprès  du  président  du  tribunal  auquel  on  d  mna  de  l'argent. 
Après  la  terreur,  11  retourna  au  château  d'Auzers  où  tous  les  siens 
se  retrouvèrent  après  ces  jours  d'orage.  Les.  tribulations  du  clergé 
ne  le  détournèrent  point  de  sa  première  vocatioti.  Il  rentra 
après  le  concordat  au  séminaire  Saint -Sulpice,  et  fui  ordonna 
prêtre  en  1807,  il  n'occupa  point  de  place  alors,  et  se  contentoitde 
rendre  service  aux  habitant  d'Auzers  poiir  les  fonctions  du  minis- 
tère. En  181 5^  il  occupa  la  cure  deMauriac,  ville  voisine  d'Auzers, 
et  y  montra  autant  de  charité  que  de  zèle.  En  1823,  M.  l'évêque 
actuel  d'Amiens  l'appela  dans  son  diocèse  ,  le  fît  chanoine,  grand- 
vicaire  et  ofticial.  Lorsqu'il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Nevers  ,  il 
a  voit  d'abord  refusé  ;  mais  sa  famille  d'une  part  et  de  l'autre  des 
personnes  respectables  le  pressèrent  d'accepter,  et  il  finit  par  se 
rendre  à  ces  instances.  M.  d'Auzers,  dit  le  Journal  du  Nis^erhais,  a 
été  peu  connu;  l'amour  du  travail  et  de  la  solitude,  un  esprit 
d'ordre  et  de  règle  qu'il  appoloit  humblement  sa  routine  j  et  snrr 
tout  beaucoup  de  piété,  le  tenoient  à  l'écart  et  lui  faisoient  fuir  le 
monde  où  il  auroit  brillé  sans  effort,  en  se  montrant  tel  qu'il  étoif. 
Son  abord  froid  et  sérieux  faisoit  place,  dans  l'intimité  ,  à  lapins 
douce  et  à  la  plus  franche  gaîté;  sa  mémoire  lui  fournissoit  une 
multitude  de  traits jpiquans  qu'il  racontoit  avec  le  ton  et  l'action  la 
plus  pittoresque.  Pci''sonne  n'a  su  mieux  que  lui  dire  quelque 
■chose  d'aimable  à  quelqu'un  et  donner  du  prix  auxpaix)les  les  ploi 
communes. 

—  La  chapelle  du  fort  de  Nolre-Dame-de-la-Garde  àMai'seîlle, 
ayant  été  agrandie  depuis  quelque  temps,  a  été  bénite  par  M.  l'é- 
vêque d'Icosie,  neveu  de  JM.  l'évêque  de  Marseille.  Cet  agrandi»- 
sement  a  été  fait  avec  le  seul  secoui's  des  aumônes  publiques.  La 
chapelle  n'est  point  du  nombre  des  églises  paroissiales  dont  l'en- 
tretien est  à  la  charge  de  la  commune.  Le  24  févner,  M.  d'Icosie  a 

•^dû  consacrer  solennellement,  suivant  le  ritdu  Pontifioai^  régVîse4le 


I 
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Saint-André-de-nSéon  ^  dans,  la  campa^ii^  de  Marseille.  Cette 
éetiie,  quoique  déjà  ancienne  iq'éloiï  bénite  ique  comme  liniple 
Quapelle. 

—  L'audience  ée  la  cour  d'assises  dé  Renues ,.  du  tS  février,  où 
a  été  jugée  IWaire  de  M.  l'abbé  Barbot ,  curé  de  Bazoufres-Ia- 
Pérouse,  a  été  remai*quable  sous  plus  d'un  rapport.  La  Gazette  de 
Stagne  en  a  rendu  compte  avec  étendue  dans  deux  articles  dont 
nous  pi-ésenterons  un  extrait.  Un  des  témoins  étoit  M.  Savarv, 
Buire  de  Bazouf^es,  celui-là  même  qui  avoit  déféré  le  discours  diu 
coréy  et  qui  a  mis  tant  d'instance  à  expulser  les  Frères  ;  ou  lui  a 
posé  quelques  questions. qui  l'ont  un  peu  embarrassé.  Ainsi,  il  a 
prétendu  ne  pas  savoir  si  le  presbytère  de  la  commune  avoit  été 
rendu  ou  non  pendant  la  révolution.  Gomment  est-il  possible 
qu'un  maipe,   qu'un   habitant  de  la  commune  ne  connût  pas 
ces  choses-là  ?  Le  curé  a  répondu  avec  beaucoup  de  fermeté  à 
l'interrogatoire  ;■  il  a  dit  quMl  étoit  chargé  d'enseigner  la  religion, 
et  qu'il  de  voit  avertir  ses  paroissiens  de  ce  qui  pouvoit  nuii*e  à 
leur  religion.  M.  Fontaine,  son  avocat^'  a  demandé  à  faire  enten- 
dre six  témoins  sur  la  vérité  d'un  fait  rapporté  par  M.  le  cui^é 
cbntton  prône;  savoir,  sur  le  root  de  M.  Dubois,  au  collège  de 
Rennes  :  yvus  êtes  destinés  peut-'étre  à  assister  aux  fuaér,aiUes 
^ungiMnd  culte  (i).  Le  président  n'a  pas  voulu  y  consentir.  Le 
procurear-général,  M;  Hello,  a  soutenu  Taccusation  dans  un  dis- 
ooun  véhément.  Il  a  prétendu  que  le  prône  du  curé  étoit  non* 
lealement  une  censure  d'un  acte  de  l'aiùorité,,  mais  un  outrage. 
Il  a  cherché  à  excuser  le  mot  de  M.  Dubois,  en  disant  qu'il  falloit 
l'entendre  dans  le  sens  de  la.  régénération  annoncée  aioi*s  par  les 
védacteurs  de  V Avenir,  avec  lesquels  Ml.  Duboi&itoit  lié.  M.  Fon- 
taine,  avocat  distingué' de  Paris,  a  pris  ensuite  la  parole.  li  is'est 
félicité  d'avoir  à  défendre  un  pi^étre  respectable;  il  a: raconte  les 
&its ,  la  fondation  de  l'école ,  les.  généreux  sacrifices  qu'a  faits 
M.  le  curé,  lea  tentatives  du  maire  pour  détruire  l'école  chré- 
tienne, les  délibérations  hostilesdu  conseil  municipal.  Passant  à 
la  question  de  droit,  il  monti-e  que  l'arL  201  du  Code  pénal,  qu'on 
avoit  invoqué  cou ti*e  le  curé}  est  abrogé.  Ce  Code  pénalj  fut  pix>- 
mulgué  par  Buonaparte  dans  un  tempa  de  pei^cution;  le  pape 
éloît  alors  à  Savone,  eton  vouloit.  empêcher  le  clergé  de  lui  être 
attaché.  Aussi,  cet  article  n-'estplua  observé,  pas.plus.quc  l'art.  207, 
qiii  inteixlit  toute  correspondance  av4?c  Rome.  Artron  empoché,  en 

(1)  On  ne  peut  guère  révoquer  en  doute  le  propos  de  M.  Dubois.  Ce 
propos  est  rapporté  dans  V Avenir  du  3i  juillet. i83i.  Or,  les  rédacteurs 
de  r Avenir  étoient  amis  de  M.  Dubois ,  Vt  n'aui-oient  pas  admis  un  *»f- 
ticle  qui  lui  eût  attribué  ce  qu'il  n'auroit-pa^  dit.  Ce  qui  est  plus  étbnnant, 
c'est  que  /.'^^e/iir  prétiindoit  justifier!  étrange  mot  de  M.  Tintpccteur. 
Voyez  C Avenir  du  3i  juillet  et  du  5  août ,  et  nos  réflexions  à  cet  égard, 
n"  1823  et  i.8a5,  lonic  LXIX  de  VAmi. 
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dernier  fiea^  la  jpoblicalion  des  breft  dans  l^âfiàira  de  M.  de 
La  Menfiais?  M.  Fontaine  a  prouvé  qoe  le  cur4  de  Bazcmges  awil 
le  droit  d'avertir  9e%  paroissiens  sur  des  actes  de  raotorité'  ^    , 
loncfaent  à  la  religion.  Il  a  discuté  la  nouvelle  loi  sur  fÎQiMTViCtioo    j 
primaire ,  et  a  fini  par  un  morceau  éloquent  sur  les  Jbîenfiiiti.dci    1 


prêtres ,  et  sur  l'injustice  et  l'ingratitude  des  ennemis  ia  iLerf/i^ 
Le  procureur-général  a  répondu  a  M^  Fontaine^  et  a  pféieudafpn 
le  prêtre  devoii  obéir  atpc  lois,  mêmes  mauvaises}  et  que  c'étoitlft 
doctrine  de  saint  Paul;  mais  l'apotrc  n'a  point  dit  cela.  O^e^illQ 
prœpasùi's  vestris  etiam  dyscoUs  s'entend  des  prince  fôqliep);  et 
difficiles,  et  non  point  des  lois.  La  rcpliqueide  M«  Fontaine  a  éié 
nerveuse  et  précise.  Les  jures  ayant  répondu  que  le  prévenu  n'était 
pas  coupable,  le  président  a  prononcé  son  acquittement,  et;if'^ 
peimis  de  l'exhorter  à  ne  pas  abuser  de  Vîndtkigeaeç  du  jur j.  Ce 
mot  ai  indulgente  a  paru  asse»  déplacé  d^ms  )a  circonstance.;  .os 
n'est  pas  à  un  président  d'assises  à  appeler  indulgence  ja  décisioii 
d'un  jury.  Comment  veut-on  que  nous  respections  ces  dédsioni^ 
si  les  magisti*ats  nous  donnent  Texemple  d'eu  parler  aus^  çàva^ 
lîèrement?  ..... 

—  Tandis  qu'à  Paris  une  portion  de  la  jeunesse  montre  tant  dt 
tèle  pour  s'instruire  de  la  religion  et  pour  suivre  les  conférenos 
ouvertes  à  Notre-Dame,  des  jeunes  gens,  dans  une  provinoë  éiiÂt 

S  née  et  dans  une  condition  moins  brillante,  témoigneiit  CUM  li 
ésir  de  s'animer  réciproquement  à  bien  servir  Dieu.  Six-  jeunes 
gens  de  Favières,  diocèse  de  Nancy,  sans  avoir  été  pressés  i 
cela  par.  leur  pasteur ,  viennent  de  former  une  .  assooîatîoa 
pour  se  procui^r  de  bons  livres,  afin  de  s^instruire  enseabla 
dans  leurs  aMunens  de  loisir  ^  au  ^icu  rde.  .passer .  leur  Vleililis 
au  jeu  ou  au  cabaret.  Ils  ont  rédigé  une  ébauche  de  réglementa 
bravant  le  respect  humain ,  ils  ont  affiché  publiquement  leur  pi^ 
jet  le  dimancne  a3  février,  en  invitant  les  jeunes  gens  de  la  pa- 
roisse à  s'unir  à  eux.  M.  le  curé  de  Favi^s  n'a  pas  plutôt  connu 
le  projet  de  ces  bons  jeunes  gens,  qu'il  s'est  empressé  ne  le  seconder 
de  tout  son  pouvoir.  Il  a  fait  mettre  à  la  disposition  du  principal 
d^entre  eux  un  certain  nombre  de  volumes  et  quelques  poUMah 
tions  récentes  propres  à  les  soutenir  dans  la  pratique  de  la  Terto. 
■If.  l'évêque  de  Nancy,  informé  de  ce  projet,  a  promis  de  ta  se- 
conder de  tout  son  pouvoir,  et  se  réserve  de  doter  la  bibliotfaèqw 
■des  jeunes  gens  de  Favières  d'une  collection  de  livres  appropriés 
aux  besoins,  de  cette  classe  intéressante  de  ses  diocésains. 

■  ■  .  •  »     ■  . 

-^Quelques  campagnes  donnent  encore,  malgré  les  efforts  de 
l'espnt  de  discoi^de ,  l'exemple  de  l'unicm  et  du  concert  entre  les 
autorités  et  le  pasteui*.  A  Gonfin ,  diocèse  de  Troyes,  on  a  perdu 
il  ^  a  quelque  temps  le  curé,  M.  Benoit,  qui  avoit  dessei*vi  cette  imi- 
-roisSe  pendant  55  alis.  Lorsqu'il  devint  vieux ,  \h  cinnmune  aoïK- 
cita  pour  lui  un  vicaire  et  lui  alloua  5oo  fr.  A  la  mort  du  curé,  ce 
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Yicûrefot  oonmé  pour  lui  succéder  d'après  la  demande  deshabitans. 
f^i        j  i__._ii_.-._     r.        .        •    ^,       .  "montre 

ise^ue 

lyOOOf. 

pour  la  jMooraiion'întrfneane.  On\euf  avoir  auùi  une  maisoii  pro** 
pra  i  ffece^ir  trcfîs  Steurs,  qui  feront  l'école  aux  petites  fillea  et 
fisîlerottt  tm  maladet  du  lieu. 

—  Des  actes  de  vioTenoe  ont  en.  lieu  dernièrement  à  Colombîers- 
sùrSeollesi  diocèse  de  Baycux.  Le  curé  fiiisoit,  au  mots  de  février, 
des  instructions  aux  cnfans  qui  se  pi'^pai'oient  à  la  communion  ;  il 
était  aidé  d'un  de  ses  confm^s,  qui  est  connu  comme  missionnaire. 
Olte  qnâlitlé  de  missionnaire  déplut  à  quelques  mauvaises  tètes,  et 
on  résolut  d*cxpulser  cet  ecclésiastique.  Les  auteurs  du  complot  se 
rendirent  k  la  sacristie  au  moment  de  la  prédicaiioui  et  Fiin  d*eut 
te  mit  à  adresser  des  ibjures  au  prédicateur  eu  chaire.  .L'ecclésias- 
tique descend ,  et  se  rend  à  la'  sacristie ,  où  de  nouvelles  injures 
l'attendoient.  On  sedisposoit  à  le  conduire  aux  limites  de  la  ccmi- 
muiie,  lorsque  le  maire  arriva  et  Tescorta  jusqu'au  presbytère.  Un 
des  adtaiirs  du  iroublé  étoit  le  capitaine  même  de  la  garde  natio* 
aale  de  Colombiers.  Il  a  été  condamné,  le  i5  février,  par  te  tribu- 
nal oon'ectionnel  de  Bayeux ,  à  vingt  jours  de  prison  et  5o  francs 
d'amende.  Un  étranfK^r  qui  étoit  du  complot,  et  qui  a^pil  commencé 
i'iitaque y  a  été  condamné  k  quinze  jours  de  prison  et.  16  francs 
d'amende,  e^  diacun  des  autres  prévenus  à  dix  jours  de  prison  et 
i6  lî>ancs  d'amende ,  et  tous  soHaaii*emaDt  aux  dépens. 

''-'U Indicateur^  de  Bordeaux,  renfermoit  il  y  a  quelqiie  temps  uu 


article,  répété  duNiorhis,  i  njurieux  pour  M .  Miège,  cure  d'Epan  nés, 

îliers.  On  lui  reprochoit  d'avoir  refusé  d'en- 
terrer un  de  ses  paroissiens^  en  alléguant  pour  motif  que  la  famille 


epouvoit  payer  les  frais  des  ninéraillcs:  on  insinuoit 
Lit  du  reftis,  c'éloit  le  patriotisme  du  défunt,  M.  Miége, 


du  défunt  ne 
un  antre  motil 

disoit-oni  n'étant  pas  extrêmement  patriote.  M  Miège,  qui  demeure 
à  Bordeaux  et  qui  est  frère  de  M.  le  curé  d'Epaiines,  a  adressé  au 
Journal  de  la  Guienne  une  rectification  des  faits.  Un  sieur  Semellier 
à  Epannes  étoit  atteint  depuis  plusieurs  mois  d'une  maladie  mor- 
telle, M.  M  iège  demanda  souvent  à  le  voir  et  fut  toujours  écon- 
duit;  il  alla  même  jusqu'à  annoncei*  le  relus  qu'il  iei^oit  en  cas 
de  morty Tant  mieux  j  mi  le  malade,  ce  sera  autant  d'épargné 
pournia famille.  M.  le  curé  étoit-il  obligé  en  conscience  d'accorder 
les  prières  de  l'église  à  un  tel  homme  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  aprèf  la 
mort  de  Semellier,  la  famille  alla  trouver  le  roaii*e  et  le  pria  de 
faire  sonner  le  glas.  Celui-ci,  intervenant  dans  ce  qui  n'éloit  pas  de 
sa  compétence,  prit  un  arrêté  pour  enjoindre  au  sacristain  de  son* 
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nal  du  Poitou,  dout  M.  Miè{{e,  de  3ûrdeaux,  u'a  faitqae  i-a{^iporter 
yn  cxti^ait.  ..:,... 

—  Un  ecclésiastique  instruit  et  laborieux  de  la  Belgique,  M.  Tabb^ 
I)eram ,  ardii viste  du  diocèse  de  Malinee  et  profàseoF  d'histoire 
ecclésiastique  au  séminaire  de  Malines ,  puMia  il  7  a  tix>is  aii9  le^ 
deux;  premiers  volumes  d'un  Synodicon  Belgtcam.  Ces  voliimeî 
renfermoicnt  les  monumens  qui  concernent  l'église  de  Matines^ 
Xioii&  en  avons  donné  l'analyse  dans  notre  N^  i6ai,  tome  LXIII. 
Nous  y  louiions  et  le  projet  d'un  tel  ouvrage  et  le  mérite  de  l'exé- 
cution. M.  Deram  a  écrit  en  latin,  qui  est  la  langue  naturelle  de 
l'antiquité  ecclésiastique.  Il  a  principalement  profité  des  recher^ 
ches  faites  depuis  Ipng- temps  par  un  célèbre  docteur  de  Lonvain, 
Van  deVeldey&ui*  lequel  nous  ayons  doinné  une  notice, N®  4023. 
L'auteui*  ayoit  aAQoncé,lors  de  la  publications  des  deux  preinien 
volumes,  que  spn  tome  III  contiendroit  tout  ce  qui  concerne 
Téglise  d'Anvers.  Mais  les  événemens  survenus  en  Belgique  et  la 
i.nort  de  M.  de  Méan  ,  archevêque  de  Malines,  ont  retardé  la  con^ 
tinuation  de  l'entreprise.  Aujourd'hui  M.  l'abbé  Deram  ànnonov 
la  publication  des  pièces  et  monumensi  relatifs  à  Teglise  de  Gand. 
LéO  plan  sera  le  même  que  pour  l'église  de  Malines.  Li'auteur  dbn^ 
ncra  les  synodes  du  diqcè&e,  les  congrégations  des  doyens,' les  maut- 
demens  et  insti^uctious  pastorales  des  évêques ,  enfin  tout  ce  qui 
est  relatif  ^  l'his^toire  ecclésiastique  et  à  la  discipline  du  dioc^. 
Lfi  collection  commence  911  concile.de  Trente  etva  jusqu'au  conoor^ 
dat  de  liSoij  on,  Y  trquyeva  entr'auti'es  ce  qui  est  i^elatif  aux  troui- 
ble$  causés  par  les  édits  imprudens  de  Joseph  II.  Le  pi'ospectus 
indique  la  série  dea pièces  qui  entreront  dans  le  recueil.  L'ouvrage 
formera  iiu  volume  iu'4%.s^ixihlable  aux  deux  volumes déjàpiabli^* 
Le  prix  sera  de  j  0  fr.  Ou  souscrit  à  JV^alincs  chez  M.  IJanicq,  iqit- 
primeur  Je  l'archevêché.  Il  y  aura  des  exemplaires  sur  grand-yéliu 
à  1 5  fr.  Le  titre  du  volume  sera  :  Nat^a  et  absoluta  CoUectia  Synor 
f/oriinï  episcopatus  Gandaçensis,  Il  est  dédié  à  M,  l'évéque  de 
Gand. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paki^.  Rien  ne.,  peiut  mieux  l'état  où  les  révolutions  et  la  raine  des 
j^)i'incipcs  religieux  eut  uvs  la  société  que  de  voir  de  pauvres  parens ,  rév 
duits  au  désespoir  par  la  conduite  de  leurs  eufaus,  venir  se  plaindre  de7 
>':uit  les  tribuuaux  de  ce  que  les  peines,  prononcées  contre  eux  ue  sont  pas 
assez  sévères ,  et  prier  les  magistrats  de  les  renforcer.  C'est  cependant^ ce 
qui  vient  d'arriver  à  Paris  à  une  malheureuse  mère,  qui,  trouvant  que 
•on  fils  ne  séi-oit  pas  assez  corrigé  par  six  mois  d^cmprisonnement,  a  de- 
mandé et  obtenu  comme  une  grâce  d'être  du  moins  délivrée  de  Ifii  pour 
uu  an.  Dans  le  tcmp^  où  c'étoit  la  religion  qui  gardoit  les  moeurs  du 
[^)eup1e,  cette  mère  se  sçroit  adressée  au  curé  de  sa  paroisse,  qui,  sans 
(^(lul  et  sans  dc&honncur  pour  personne^  auroit  beaucoup  mieux  iaitje» 
rfioscb  que  la  justice  ,  eii  c  e  qu'il  ne  s'en  scroit  gas  tenu  à  la  débairassec 
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K  vice&  de  son  fils  pour  un  au ,  et  à  le  lui  rendre  pire  qu'aupara Vantail 
mt  de  ce  terme.  La  Justice  ne  se  cliarge  point  rl'attaciner  le  mal  dans  sa 
anse  et  de  le  guérir.  Elle  ne  sait  quHmc  chose ,  qui  est  d'appliquer  le 
ode'.péual,  et  de  châtier  les  gens  autant  de  ibis  que  de  nouvelles  circon- 
ancesles  ramènent  deyanfcejle.  La  religion  s'entend  mieux  à  choisir  lus 
m^es. 

— Un  journal  de  Belgique  citoit  demij&rement  le  passage  suiyant  d'une 
mite  lioéralè  de  Bruxelles  comme  un  échantillon  de  style  et  de  l'amé- 
ité  de  certains  libéraux  : 

«  On  nous  reproche  notre  haine  contre  le  pnrti-prétre.  Mais  chaque 
}is  que  nous  combattons  un  abus,  nous  rencontrons  un  pretra 
W8  la  main;  nous  voyons  l'influence  cléricale  déborder  le  goui?erne- 
lent ,  nous  sentons  le  vaisseau  de  l'Etat  s^ affaisser  dans  une  mer 
^eau  bénite  et  une  atmosphère  d'encens.  Nous  tirons  le  canon  de  dé< 
resse,  tandis  qu'il  çn  est  temps  encore.  Mais  dehors  toutes  les  chaloupes, 
lehors  tous  les  moyens  de  sauvetage  !  S'endormir  à  présent  est  .un 
rime,  et  nos  enfans  pourroient  nous  demander  compte  un  jour  du  nau- 

bgeque  nous  n'aurions  pas  essayé  de  prévenir QiCils  restent  dans 

^urs  sacristies,  ces  prêtres  si  fastueux  ,  si  arrogans!  Qu'ils  ne  dis- 
kUént  pas  au  pouvoir  le  droit  de  se  faire  nourrir  par  le  peuple,  eux 
nî  ne  font  nen  pour  le  peuple:  Mais  s'ils  sortent  de  lew's  sacristies 
'ir  défendr^e  au  Forum  ou  à  la  tribune  des  intérêts  qu'ils  ne  sont 
^chargés  de  défendre ,  qu'ils  soient  bafoués  et  refoulés  dans  leurs 
zristies!  A  eux  les  croyances ,  pour  eux  les  croyans  !  Mais  quand  ces 
Dyances  voudront  se  formuler  en  articles  de  coaes,  alors  nous  les  re- 
ferons comme  une  invasion  de  barbares  !  » 

Ce  ton  de  modération  et  de  politesse  est  vraiment  admirable.  Quel 
t  !  quelle  tolérance  !  Ces  gcns-ià  ne  dissimulent  pas  leurs  vues  ;  ils  as- 
nt  a  bafouer  et  à  refoulerles  prêtres.  Ils  leur  reprochent  de  ne  rien 
i  pour  le  peuple  ;  mais  qui  aonc  instruit  le  peuple  ?  A  qui  a-troii 
'd[>ligalion  s'il  croit  en  Dieu  9  s'il  a  des  mœurs ,  s'il  est  paisible  et  labo- 
Wnx?  Quel  sera  l'Etat  des  campagnes  sans  pasteurs?  Qui  précheroitla 
torale  aux  peuf  '  ~  " 
ans  la  société 

ommcsde  la  trempe  et  de  l'esprit  des  rédacteurs  acquérii 
'ils  arriy oient  au  pouvoir?  De  quoi  ne  scroient  pas  capables  des  gens 
iii  écriyent  de  ce  tpn  et  qui  forment  de  tels  vœux  ?  Nous  verrions  re- 
aîlre  la  félicité  de  1 798  et  cfe  1 794. 

—  M.  Lys,  avocat  et  maire  de  Bernay  (Eure),  candidat  de  l'opposi- 
ion,  a  été  élu  député  au  collège  élcctoxal  de  cette  ville,  en  remplacement 
le  M.  Dupont  (de  l'Eure) ,  démissionnaire.  Il  a  eu  i3i  voix  contre  I2ri, 
ibtenues  par  le  candidat  ministériel ,  M.  Leprevost,  membre  du  couseil- 
Bènéral  de  l'Eure. 

—  Après  deux  tours  de  scrutin ,  qui  avoient  été  favorables  au  candidat 
lie  l'opposition  ,  M.  Treilhard,  ancien  jiréfet  de  police,  M.  de  Rancé  a 
Été,  au  scrutin  de  baîlolage  ,  élu  député  à  Verneuil  (Eure) ,  en  rempl:icc- 
isent  de  M.  Duloug,  décédé. 

—  M.  Liadièrcs,  capitaine  du  génie  vt  officier  d'ordonnances  de  Louis- 
i^'/inpe,  a  été  élu  député  à  Ortliez  (Basses-Pyrénées),  eu  remplacement 
icyi.  Lcslnpis,  dfU)i;isionnairc. 
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-t«  M.  Cbsêleau  du  Briouil ,  ancièB  Drocurcnr  du  roi  k  Cienttonl  « 
DOiiimé  GODSciUer  à  ta  coar  royale  oe.  Riom,  MM.  Fort  etCarol. 
nominéi  procupetiri'duroîà  Saint^Giroos  (Arriége)  et  àGafillac'(Ttff 

—  M.  Dupin ,  pi^i>ciireiir*général  à  la  cour  de  casaadoo  ,  à  pôfetélli 
rôle  le  i**  mars  a  6ette  cour,  anr  une  qoéMoU  de  propriélé  Uuêh 
CSonfomiément  à  set  condoaions ,  el  contrairement  k  la  juriapfldb 
de  plusieura  cours  ro3^ea,  il  a  été  décidé  que,  pour  cpnslituA'  kfi 
prieté  d'un  ouTraffe ,  il  sufBt  d'avoir  fiût  le  dépol  d'un  evempblbr 
Direction  de  la  libraire,  ou  au  secrétariat  de  la  préfecture  à» 
|>artcmens. 

•—  Quoique  la  loi  et  Tordonnance  de  police  sur  les  érieurs  ne  dél 
dent  pas  la  distribution  des  journaux  k  domicile,  on  a  arrêté  un  des | 
teurs  du  Populaire ,  chargé  de  distribuer  ce  journal  aux  abonnée.  - 

—  Le  Ifatianal  de  i834  R  été  saisi ,  le  L  mars,  li  la  j^ecruéte  d'un  j 
dnqstruction,  sans  désignation  de  l'article  incriminé.  • 

—  La  Tribune  a  été  saisie  le  même  jour. 

—  Le  miiiistre  de  l'intérieur  a  accompiigné  d'une  circulaire  l'enroi 
préfets  de  la  loi  sur  les  crieiirs  publics.  Les  garanties,  à  exiger  des  po 
lans,  pour  Ta  délivrance  des  permissions,  seront  qu'ils  soientmajeul 
domiciliés  dans  la  commune ,  et  qu'ils  sachent  lire  et  écrire.  Tout  > 
turoe  devra  être  interdit  aux  crieurs.  Lorsqu'ils  recevront  la  perreîsa 
les  crieurs  seront  avertis  des  devoirs  qui  leur  sont  imposés  et  dei 
fcnses  qui  leur  sont  faites. 

—  La  cour  d'assises  a  condamne  par  défaut ,  le  3  mars ,  M. .  Coni 
l'un  des  gérans  du  National  de  i834,  â  deux  mois  de  prison  et  a»po 
d'amende,  pour  les  nouvelles  publications  de.débats  judiciaires  du 
journal,  malgré  la  défense  faite  au  précédent  iVa/io/ia/^  que  lesji 
persistent  à  considérer  comme  identique  avec  le  nouveau.  Le  lendem 
un  autre  eérant  de  ce  journal ,  M.  ScbefTcr,  a  encore  été  condamné 
défaut  hi  a  4gales  peines. 

^-  L'exposition  du  Musée  est  ouverte  depuis  le  premier  mars»  Lé* 
brc  des  tableaux,  aquarelles  et  dessins  qui  s'y  trouvent  est  de  i95S;e 
de  sculpture,  de  i8o;  celui  des  plans  en  reuef  et  vues  d'architeài 
de  17  ;  il  y  a  en  outre  82  gravures  et  71  lithograpliies  :  en  tout  33i4  ] 
ductions.  CSe  nombre  est  mfêrieur  de  xo34  à  celui  de  i833. 

— >  Suivant  un  journal,  il  a  été  publié  en  i833  7,01 1  ouvrages,  d 
^,346  de  politique ,  et  235  de  théologie  et  de  piété. 

.  —  La' commission  de  la  chambre  des  députés  u'a  pas  adopté  lepi 
de  loi  sur  la  réserve.  Elle  en  rédige  un  autre  qui  diiil^  cntièramoi 
celui  du  maréchal  Soult, 

—  Un  prêtre  apostat,  le  sieur  Barba ,  s'est  donné  la  mort  à  Fonrl 
commune  de  Villalier,  près  Carcassonne.  Il  avoit  marié  sa  fille  qa 
jours  auparavant,  et  depnis  sa  raison  paroissoit  fort  troublée.  Après 
sieurs  tentatives  de  suicide ,  il  s'enferma  dans  sa  chambre  et  se  jeti 
sa  fenêtre.  Échappé  d'une  nuinière  étonnante  à  cette  chute ,  le  .  mal 
reux  se  traîna  vers  un  puits  ou  il  se  précipita  ;  on  l'en  a  retiré  mor 
les  membres  fracassés.  Quel  épouvantable  cxcmi^e  de  la  justice  div 

•—  lie  04  février,  la  cour  d'assises  à  Toulouse  a  condamné  à  vingj 
de  travaux  forcés!  le  nommé  Daupin,  forçat  libéré ,  couvaincu  de  tm 
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t  d'objtts  MCré«  dâtti  réglk»»  ckjMutr-fixixpèrt yà  TouIikim.  Le 
Bttro>ii>)  son  complice,  a  été  condamné  à  cinq  ans  de  piisoo. 

93  avinée  moii,  la  éoar  d'assises  à  'Oien  a  condamné  k  doose 
is  de  traraux  forcés  |.iivec  exposition ,  les  nommés  Bourdon  et 
foL  le  5  mfti  dermeri'V^éfoient  tiitrodiiits  pcadsnt  la-grand^mesee, 
alaae  et  effraction,  dans  le  presbytère  de  Sanit^Aignani^de-CnH 
^rèe  Cac»,  et  f.aVoient  "volé-entiron  »,ooo  fr^ 

comité  des  lignicoles  de  Bordjeaùx  et  dc'laGrronîde  a  adressa 
[libres  j  h  i'occnsion  dé  la  procbaine  déliliération  de  la  loi  snr  les 

,  une  pétition  très» éncrgiqne  pour  obtenir  iqae  lears'  ititéréts 
ria  en  considération.  Cette  pétition  se  termine  par  des' menaces 
cas  oh  leurs  réclamations  seroicnt  encore  méconnoe».  ' 

:ai  février,  M,  Rcynier,  maire  çle  In  Cioiat  (Bouçbçs-du-FJiàne) , 
lier  nne  priiclamation'  pour'  annoncer  la  mort  du  général  La- 
et  offrir  a  celte  omhre  lil/tstre  un  homniagè  public  dé  regrets  et 
inoissauce.  Cette  apothéose  prématurée  a  beaucoup  fait  nre  à  la 
Trois  jours  après,  il  fallnt  «n6n  déchirer  raffiche,  et  nn  avis  de 
ie  prévint  le'JKiblio  que  Vwnbre  illustre  "iïyoxX  encore.  M;  Rey- 
il  cru  faire  sa  cour  au  goiivcmement  par  cet  empressement  et  ces 
\onT\e  héros  des  Dêujt' Mon  des? 

\  préfet  des  Bouches-dn-Rhône,  M.  Tfiomas,  a  refusé  de  faire 
une  réclamation  qui  lui  avoit  été  adressée  par  seize  conseillers 
»aux  de  Marseille,  et  qoi  avoit  |»onr  objet  d'obtenir  qae  le  conseil 
m\  fût  autorisé  à  voter  un  secours  aux  Polonais,  &  titre  de 
lie. 

.  Prunelle,  maire  de  Lyon  ,  a  obtenu  dn  gouvernement  qne  les 
a  du  commissaire  central  de  police  Prat  fussent  étendus  li  là 
Are ,  à  là  Croix^-Rousse  et  à  Vaise. 

»  âeurs  Barracan'd ,  ex-crieur  des  feuilles  républicaines ,  et  Per- 
diant  en  médecine ,  traduits  au  tribunal  correctionnel  de  Lyon 
ibellion  envers  des  agcns  dé  police ,  ont  été  cbndanmés ,  l'un  à 
I ,  et  le  second  à  3  mois  de  prison. 

ir  suite  des  désordres  qui  ont  eu  lieu  à  MarseiTlan  (Hérault) ,  & 
3n  de  l'impôt  sur  les  boissons ,  et  pendant  lesquels  plusieurs  pré- 
Dt  été  grièvement  blessés,  le  sieur  Négrct  à  été  condamné  a  deux 
uîson  ;  deux  autres  prévenus  ont  été  ac'quiltés. 

ms  une  collision  politique  qui  éclata  à  Cette,  le  i5  septembre 
,,  un  meurtre  fut  commis  sur  la  personne  de  M.  Mazet.  La  Cour 
s  de  Montpellier  vient ,  sur  la  déclaration  du  jury,  de  condamner 
«  accusés  a  6  ans  de  réclusion ,  et  deux  autres  i  5  ans  de  la  même 

»  désordres  avoient  eu  lieu ,  le  39  août ,  ib  Yeyre ,  près  de  Cler- 
la  sujet  des  droits  réunis.  La  troupe,  assaillie  a  coups  de  pierre, 
é  obligée  de  cbarger  les  assaillans.  Deux  des  perturbateurs  vien- 
hre  condamnés  par  la  cour  d'assises  de  Riom,  l'un  à  six  ans  de 
forcés ,  et  l'autre  à  cinq  ans  de  réclusion. 

*  tribunal  correctionnel  de  Cahors ,  statuant  sur  la  plainte  portée 
leux  agens  de  madame  de  Bony,  correspondante,  pour  le  déper- 
du Loi,  de  M«  Cabet,  les  a  condamnés  a  q4  heures  de.  prison)» 


terrain^? 


(  i84  > 

pour   flYoir  distribué  des    Bilméros  du   Populaire  sans   déda 

prt'Hiable. 

—  Les  lieutenans  d'arCiilérie  de  la  garnison  de  Strasbourg,  su< 
de  la  mesu^e.qui  réforme  neuf  lieutenans  de  pontonniers  de  xette 
sont  convenus  de  compléter  la  solde  de  leurs  camarades  peàdant 
temps  que  durera  leur  proscription. 

—  On  cite  un  beau  trait  de   M.  le  maire  de  Grespy  (Oise).  Ce 
tiouuaire,  ayant  appris,  que  .quatre  jeunes  gens  étoient  allés  hoi 
la  ville  pour  se  battre  en  duçl.,  s'empressa  de  se  rendre  sur  le  terrai 
parvint  à  amener  une  franche  réconciliation. 

—  A  l'exemple  du  commerce  de  Bordeaux ,  les  négocians  de  R 
fort  et  du  Havre  viennent  de.  nommer  une  commission ,  pour  sur 
la  réforme  de  la  législation  commerciale. 

—  M.  Tabbé  Cadip^  vicaire  de  Moréac ,  poursuivi  qpmme  coraplicei 
chouans,  vient  de  faire  sa  soumission  entre  les  mains  du  sous-pré' 
Pontivy  ;  ce  fonctionnaire  l'a  fait  conduire  auprès  du  préfet  du  MorI 

—  M.  de  BlQsse^l}le  a  été  envoyé ,  il  y  a  près  d'un  an ,  avec  le 
la  Lilloise ^  dans  lies  parages  de  l'Islande,  pour  protéger  la  pèche 
)>aleine  et  l'aire  des  oDservalions  scientifiques.  On  a  appris  qu'il  a  ' 
des  côtes  inconnues  du  Grbenlaud.;  mais^  comme  l'on  manque  de 
long-temps  de  ses  nouvelles ,  le  brick  la  Bordelaisa,  qui  étoit  en  stal 
à  Bilbao,  est  envoyé  à  sa  recherche. 

—  Plusieurs  huissiers  vjennent  d'adresser  à  la  chambre.  de&  ûi^ 
des  pétitions  pour  se  plaindre  de  destitutions  prononcées  contre  eux 
le  ministre  de  la  justice^  eu  contradiction  aux  décisions  des  tribon 
près  lesquels  ils  cxerçoient,  leurs,  fonctions.  Ils  citent,  à  l'appui, dei 
réclamation,    des    consultations    signées,  sous   la    restauration , ,j| 
MM.  Barlhe,  Dgpin,  Persil,  etc.,  dans  lesquelles  on  soutient  qiK} 
ministre  n'a  pas  le  droit  de  destituer,  les. officiers  ministériels, 

— -  l.e  Journal  de  la  Guienne  publie  un  bulletin  de  l'armée  carli^t 
la  Navarre.  Ce  bulletin  donne  des  détails  sur  les  avantages  qu^one  ' 
sion  de  ces  troupes  a  remportés  le  5/évtrier  auprès  de  Huesca.  Les 
l>es  de  la  reine  etoicnt  composées,  de  3^poo  hommes  d'infanterie  et 
100  cavaliers  coiumandés  parYaldez  et  Lorenzo.Ellesont-eu  trente  hc 
mes  tués  et  une  centaine' de  blessés.  La  junte  de  Navarre  est  maini 
organisée  complètement. 

-*-  Une  bataille  sanglante  a  eu  lieu,  le  i8  février,  devant Santaroi 
entre  les  armées  adverses.  Il  est  difficile  de  savoir  à  qui  est  resté  l'avii 
tage.  Les  jou.rnaux  anglais  sont  fort  contradictoires  sur  ce  doint.  H  i 
seulement  remarquable  au'à  l'arrivée  de  la  nouvelle,  les  fonds  pédià 
ont  sensiblement  baissé  a  Londres.  Ce  qui  paroU.  constant ,  c'est  qui 
chute  du  jour,  et  après  avoir  éprouvé  une  perte  considérable ,  chacune 
rentré  dans  ses  positions.  L'attaque  a  été  faite  p^r  les  troupes  dé"" 
Mi|;uel ,  commandée  par  le  général  Lemos.et  par  le  brieadicr  Reboc 
qui  sont  sortis  de  leurs  positions.de  Santarem  pour  débusquer  les  ( 
stitutionnels  des  leurs.  Les  premières  se  sonjt  nattucs  avec  intrépidM 
Saldanha ,  qui  commandoit  les  autres,  a  plusieurs  fois  fléchi.  Il 'a  perdv 
dit-on,  dix -huit  oflBciers.  Le  colonel  Miranda,  qui  commande  le  régi 
ment  français  de  la  reine  Maria ,  et  le  major  français  Guillet,  ont  et 
grièvement  blessés.  Quoi  qu'il  eu  soit,  Santafcm  est  parfaitement  appro 
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nué  ,  et  les  \ivres ,  à  l'exception  du  pain  ,  y  sont  k  meilleur  marché 
Lisbonne. 

-  Haus  la  séance  de  la  chambre  des  communes  d'Angleterre  dn 
mars ,  M.  Hume  a  demandé  que  l'on  rédnisit  à  ^s^aôS  hommes  Tef- 
îf  de  Tarmée  porté  qu  budget  pour  88,952.  Son  amendement  a  été 
Sté  h  la  majorité  de  iSi  contre  4^* 

—  Dans  la  lettre  que  le  général  prussien  Dumoulin  a  adressée  le  28  fé- 
er  au  général  belge  Tabor,  pour  liri  annoncer  la  mise  en  liberté  de 

Hanno,  ce  commandant  de  la  forteresse  de  Luxembourg  déclare  que, 
Dr  le.  moment^  il  n'enverra  pas  de  troupes  dans  le  rayon  de  4  lieues  ; 
ft  cependant  ce  rayon  continuera  a  exister,  et  que,  si  des  troupes  belges 
^C8  que  les  gendarmes  des  localités  Tenoient  à  le  franchir,  ce  Fait 
foit  aussitôt  repoussé  par  la  force ,  et  que  les  environs  de  la  forteresse 
loient  mis  en  état  de  guerre. 

\2 Handelsblad  de  La  Haye  parolt  fort  étonné  de  ce  que  l'on  a  cru 
isellfcs  que  le  roi  Guillaume  augmen'toit  son  armée.  Ce  jouimal  as- 
I qu'au  contraire  le  gouvernement  hollandais  cherche,  an  moyen' de 
igemens  et  de  déplacemens  dans  l'armée ,  la  possibilité  d'accorder 
ira  des  congés  illimités  à  un  plus  grand  nombre  de  soldats  de  la 

Le  Dîario  annonce  l'arrivée  &  Rome,  le  3a  février,  de  M.  de  Bour- 
t,  venant  de  Naples. 

•  La^chanibre  des  paysans  de  Suède  a  adopté  à  l'unanimité  la  motion 
fhpréscnlnnt  Danielsohn  ,  tendant  à  refuser  toute  augmentation  des 
penses  de  l'Etat  et  à  nbolir  la  loterie. 

-  Le  |)èrc  Enfantin  est  toujours  au  Cuire.  Il  loge  ciicz  Soliman  Bey , 
lulman  français.  Plusieurs  saint-simoniens  ont  accepté  des  emplois  en 
~)te,  et  ont  échangé  leur  costume  contre  le  JYisam  turc 

Le  padia  d'Egypte  -organise  une  armée  contre  les  rebelles  de  la 
Lte-Egypte  et  contre  l'Yémen  (Arabie-Heureuse).  Il  a  donné  l'ordre 
-jrcfuser  le  service  de  5oo  réfugiés  polonais  r^ui  dévoient  se  rendre  à 
— idrie.  Le  général  polonais  Dembinski  a  quitté  son  service. 

^  CHAMBRE  DES  PAIRS. 

"Le  7,  M.  le  président  Pasquicr  nomme  des  commissions  pour  les  pro- 
mis de  Loi  relatifs,  1°  au  rétablissement  du  divorce  ;  3"  à  la  liquidation  de 
cîcnne  liste  civile  ;  3"  h  l'état  des  officiers  de  terre  et  de  mer  ;  4°  et  aux 
tits  supplémentaires  de  i833. 

a  première  est  composée  de  MM.  Cafarclli,  de  Chabrol,  de  Cornudet, 

?,  Lepoitevin^  Mnllouet,  Montesquiou  et  Tripier.  La  seconde,  de 

d'Aragon  ,  de  Bnssano,  de  Fréville,  Gautier,  cle  Massa,  de  Crillon. 

^M.Hamblot-Conté  développe  sa  proposition  sur  les  cheniius  vicinaux^ 

est  prise  en  considérAliou. 

I  séance  se  termine  par  le  rnpport  de  quelques  pétitions  qui  n'offrent 
iQ  intérêt. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

LtCf  M.  Jaubert  propose ,  au  nom  d'une  commission ,  l'adoption  du 
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firojet  ^e  loi  sur  k»  tftédii  cYc  3  inillioiM ,  demandés  pcNur  suppléi 
pensions  niîlitaifes.  '      - 

M.  Miirtiii ,  rap[K>rletir  de  la  loi  contre  les  associations ,  coiic 
adoption,  a\cc  i|iief<juea  dispositions  de  plus.  Elles  consistent  a 
maximum  de  la  punition  applicable  à  tous  les  membresi,  à  un  an  ( 
et  i,ooo  fr.  d'amende ,  à  [)unir  comme  complices  les  personnea  t 
rpnt  leurs  maisons  ou  prêteront  leurs  appartemens  pO!iur,de«ir 
Le  renvoi  de'vant  la  cliambredeffc  pairs  et  1^  tribunaux  correctio: 
maintenu.  Cette  loi  sera  la  première  mis^  en  discussion.  Un  gca 
bre  dWateurs  se  font  de  siLiile.  inscrire. 

L^ardrr  du  joor  est  1* interpellation  de  M.  Salvcrte:,  au  Aujet 
ftoi  se  sont  passés  sur  la  place  de  la  Bourse,  les  qq  et  a3  féyfier^C 
cUe  des  personnes  qtù  ont  été  frappas  de  coups  de  bâton  et  ê^m 
ont  été  témoins  de  semblables  faits.  Ces  bâtons  et  ces  cniTachèt 
plomb^s^.  Un  groupe  d'bomines  éteit  ^  dit-il ,  organisé  pour  ae  r 
sor  les  citoyens.  Un  oflicier  de  paix  étoit  k  leur  1étè«  Des  victime 
toies  ^a  &X  ont  été  abandonnées  sur  le  paifé.  L'orateur  di 
t*  ce  que  l'on  «  lait  de»  hommes  laissés  morts  sur  la  place  d«  k 
H*  quel  pouvoir  enchalpoit  la  troupe  de  ligne  et  la  ôardc  natioi 
liftoms  de  ces  violences  ;  3°  quels  sont  les  hommes  dont  on  a. lin 
sommcuraj  qui  leur  dounoit  désordres  et  d'oii  yenoi^t  ces 
li.SaWerlesait  qu'une  enquête  judiciaire  est  commencée  &<sea«(j 
il  craint  que  cette  mesure  ne  demeure  sans  résultaty  comme  en  Ji 
lorsque  des  députés  furent  assaillis |  et  eu  novembre  i9!k'7i  lors 
tiemeni  de  la  rue  Saint-Denis.  .  ''-^• 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  croit  oue  tous  les  renseigneiuens 
cooillis  M.  Salverte  aont inexacts ,  et  il  affirme  que  personne  n'a 
'inblâspé  de^odps  de  K'-^ — -** — -  j<-t~x^   u  J**^ — *  jim., — 

nières  éroeuteanVoient 
enfiavole  et  à  Lyon,  et  de  »' opposer  i 

.il  iàit  ensniteun  bistoHque  de  ces:  émeutes,  et  rappelle  q4ie  le  sa 
agent  dé  police  fut  blessé  ;  qu'un  nommé  Joseph ,  armé  d'un  pi 
de  cartouclies»  frappoit  les  paysans  ;  que  le  dimanche  matin  on  -i 
Un  officier  de  paix  et  un  porleur  dnSerts  CommM/i  (journal  mini 
Un  individu  a  été  blesse  sur  la  place  de  la  Bourse  ;  mais  c'est 
tombé  lorsqu'on  le  poursuii^oit  pour  avoir',forcé  une  consigne:  den: 
teurs  ayant  cherché  à  le  relever,  il  leur  donna  un  coup  de  coufeao. 
goût' affirme  que  c'est  le  seul  accident.  Les  instructions  données-an 
police  étoient  fort  modérées.  Au  reste  plusieurs  fois  sas  agcns  se  si 
tés  dans  le- cas  d'une  légitime  défeuse.Iliy  avoit  en  toUt36sergens- 

âuelques-uns  étoient  en  bourgeois  pour  se  glisser  au  milieu  de 
'ils  avoient  des  cannes,  c'étoient  celles  qu'Us  avoîent  arrachées- 
turbateurs.  Quant  au  petit-fils  de  M.  Rousseau ,  maire  k  Paris  c 
Trance,  il  avoit  violé  une  consigne  ;  cependantl'agentquil'a  fra] 
destitué.  Le  ministre  termine  en  faisant  observer  que  la  chambre 
pas  évoquer  une  affaire  judiciaire ,  et  qu'il  convient  de-  laisser 
justice. 

M.  Bande  approuve  la  police  des  sergens  de  ville,  mais  il  blâi 
ploi  des  agens  secrets.  Il  espère  que  les  afliâres  en  question  ser 
leçon  à  l'autorité,  oour  n'employer  à  l'avenir  que  les.  moyens 
Mt  d'Argout  répona  que  les  agens  dont  il  s'agit  ne  aont  emplc 


répr«SftÎDt|  ilci  vub.  Bl.  Mnuf^in  déclare  qoe  "H,  Sébirt»  avoeat  |!qui 
.  tvotiTOtt  avec  M«  Daniiaiiitf,  rédacteur  de  la  Gazette  deà  Tribu- 
Max  9  a  iru ,  snr  la  place  delà  Bk>urte,  un  homme  renTersé,  dont  le  saug 
mèmÙL  afooflklaiinnent ,  et  qui  ^voit  été  fn^ppé  par  un  açent  de  police  en 
IJMiae.  M.  Drault  y. député  et  magistrat,  assure  qu'il  a  été  .poursuivi  par 
pivdrganâ  de  -ville  qui  se  îetoient  sur  les  gens  réuigiés ,  comme  loi ,  dans 
pmaaiage  Vivienne.  M.  de  Lariboissiére^  qui  est  adtmel  de  la  5*  légion 
IfM  garde  nationale^  ailirftie  ^ue  c'était  les  émeutiers  qui  étoient  armés 
|biii*0B8r  et  qu*ii  a  -vu  un  agent  de  police  Uessé  par  eux. 
-  li.Sdi'vcrte  soutient  que  les  explications  du  miniitre  nesont  pas  satis- 
lipaDlta.  U  invoque. le  témoignage  cLe  M»  Lariboîsaièrey  député,  qui  se 
pûiiMt  sur  Ll place  de  la  Bourse;  il  insiste  sur  TinefEcâcité  d'ane.in-^ 
praotion  judiciaire,  et  conclut  à  ce  que  l'on:  ordonne  nue  enquête  paiie- 
itaire.  M.  Cabet  parle  avec  véhémence  contre  rantorité.  Il  raconte 
^its  qui  se  sont  passés  dans  des  cabarets  et  prétend  que  quatre  hom- 
>  Mit  été  assassines  et  sont  restés  gisans  sur  te  marché-  .   . 

N.  Persil  demande  la  parole  sur  ce  dernier  fait  qui  calomnie  la  justice, 
qoatre  personnes  avoient  été  tuées,  dit-il^  cela  sesauroit  positivement, 
irs  pareils  auroient  réclamé  ;  on  devroit  plutôt  parler  des  patriotes  ar-< 
km  poivniird  obligé*  Tous  las  journaux  é  ajoate4*il,  en  ont  imposé, 
iaeol  mduvidu  a  fait  une  plainte  an  ^njet  ne  coups  etiljn'a  pa  enjua^ 
-^w  L*orBleur  s'élève  ensuite  contre  la  demandé  d'enquête  parlemen- 
;  il  Ik  trouve  dangereuse  dans  sou  elSet  et  injurieuse  pour .  les  nia- 
.  Bla  dont  die  suspecte  la  loyauté:  . 

^U*  Odiloo-Barrot  s'empare  de  quelques  paroles  de  M.  d'Argoatf  rsbn* 
Ibesaux  moyens  de  repousser  la  force  par  la  force  €t  de  l'assertion  d*uis 

tval  immstérielyOue  Ton  peut,  comme  dans  un  pays  voisin,  employer 
hommes  armés  ae-bâtons.  Il  dit- qu'une  enquête  judiciaire  demeurera 
ins  résultat,  parce  que  la  police  refusera  des  rsnmgnemenset  qu'il  fau- 
Itvit  toute  l'aof  orité  de  la  chambre.  Il  blâme  l'emploi  des  agens  sans  ca*^ 
Netère  tels  que  ceux  qoe  M.  d'Ârgottt  a  cités»  M.  Jacqueminot ,  chef 
if^t-major  de  la  garde  nationale ,  rappelle  oue  cette  garde  ainsi  que  les 
•argeiis  de  ville,  parmi  lesquels  se  trouvent  a  anciens  militaires  honora* 
Hei ,  ont  été  insultés.  Il  dit  que  l'on  ne  peut  frapper  à  coups  de  sabre  on 
4e)iaïonnette  let»  perturbateurs  et  les  curieux,  et  qu'il  faut  bien  employer 
des  agens  de  police  pour  les  repousser. 

'-'M.  le  président  se  dispose  à  mettre  aux  voix  l'ordre  du  jour  et  l'en- 
filète  demandés^  M»  Salverte  demande  rajournement  jusqu'après  l'in- 
Itmetion  judiciaire  ;  mais,  voyant  que  sa  oemande  seroit  également  re- 
poussée,  et  suivant  le  conseil  de  M.  Lafitte,  il  retire  sa  proposition. 

'  Ley,  M.  de  Rémusat  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  ten- 
dmtn  ouvrir,  en 1 834»  pour  ag  millions  3ii,ouo  fr.  de  crédits  supplé- 
mentaires aux  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine.  Il  demande  que  la 
dbenssiou  ait  lieu  après  celle  de  la  loi  sur  les  associations.  Adopté. 

On  reprend  la  discusionde  laloisur  les  attributions  municipales.  L'ar- 
Ikleag  désigne  les  dépenses  qui  seront  obligatoires  pour  les  communes. 
Ce  aéra  d'abord  le  loyer,  Tentrelien  de  la  maison  commune ,  les  grosses 
féparations  aux  édifices  communaux  ,  l'entretien  des  clôtures  du  cime- 
tière, celui  des  marchés,  fontaines,  abattoirs,  du  pavé  de  la  voie  publique, 
'a  réparation  des  places  et  raes  qui  ne  font  pas  partie  la  la  grande  voirie  ; 
et  frais  de  bureau  d«  la  mairie,  l'abonnement  au  Bulletin  des  Lois, 
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l'achat  des  registres  de  l'état  civil,  le  traitement  des  préposée  de  W 
du  garde  champêtre,  du  commissaire  de  police,  et  du  reCeTeur 
uicipal. 

Ges  différcns  paragraphes  sont  adoptés ,  après  quelques  obserrc 
de  MM.  Charlemagne,  Persil,  Péan,  Vatout  et  Gulon. 
■  Les  pensions  des  employés  munici[)aux  liquidées  conformément 
réglemens ,  et  approuves  par  ordonnance  royale ,  font  aussi  partie  i 
charges  de  la  commune.  M.  Cliasles  demande  que  Ton  y  mette  la  o 
dition  que  ces  pensions  seront  consenties  par  le  conseil  mnnidi 
^MM.  Vivien  et  Persil  font  observer  que  cette  disposition  est  sous-ei 
due.  M.  Vatout  insiste  pour  Son  adoption.  M.  Laurence  demande  le 
de  l'article,  attendu  que  les  communes  doivent  rester  libres  de  ne., 
donner  de  pension.  M.  le  rapporteur  soutient  que  les  employés  quii 
bien  servi  la  commune  ont  droit  à  une  pension.  M.  Laurence  in 
M.  le  ministre  du  commerce  iovoque  le  respect  aux  droits  sa 
M.  Laurence  propose  alors  de  dire  que  les  pensions  des  communes  sei 
accordées  conformément  aux  lois  cle  i'Ëtat ,  afin  qu'il  y  ait  partout  onî^ 
fbrmité.  Le  paragraphe  est  renvoyé  à  la  commission  pour  le  formakC 
dans  ce  sens.  *  1 

.  On  ajoute,  sans  discussion,  les  dépenses  de  la  garde  nationale,  du  cêh^ 
sernement  des  troupes ,  de  l'instruction  primaire  ,  le  loyer  et  l'entretûiCj, 
des  justices  de  paix,  Tindemnitc  de  logement  aux  curés  et  drtnr rrrini  H^i 
aux  autres  ministres  des  cultes  salariés  par  l'Etat,  quand  il  ne  leurew 
pas  fourni  en  nature  ;  l'acquittement  des  contributions  dues  par  les  hîflrfil 
Goinmunaux,  le  paiement  i\es  dettes  exigibles,  le  contingent  attribué  à  S| 
commune  dans  la  dépense  des  enfans^trouvés,  les  frais  de  conseils  d| 

Iirudhommes  et  des  chambres  consul lativeis  des  manufactures.  Tontai 
es  autres  dépenses  seront  facultatives.  .,' 

Les  recettes  des  communes  seront  ordinaires  ou  extraordinaires.  L»; 

Ï>remières  se  composeront  des  revenus  de  leurs  biens  de  toute  espèce,  db 
a  part  qui  leur  est  accordée  danis  les  Contributions,  des  octrois,  des  com 
cessions  dans  les  cimetières,  des  concessions  d'eau ,  du  produit  des  actel 
administratifs;  de  la  location  de  la  voie  publique,  des  marchés ,  abiti 
toirs ,  ports  et  rivières  ;  des  droits  de  voirie ,  de  pesage ,  etc. ,  .enfin  dé 
toutes  les  taxes  de  ville  et  de  police ,  dont  la  perception  est  autorisée  pv 
les  lois.  Cet  article  est  adopte. 


s 

année 

commission  adopté. 


^^  ç^t.a>Mh,  TiWxtn  tt  Ciftr»  ; 
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Sur  ta  Circotueriplion  de  1801. 

On  veut  absolument  ramener  l'Eglise  de  France  à  la  cir- 
conscription des  sièges  de  1801  ;  on  nous  propose  cette  cir- 
conscription comme  une  espèce  de  type,  comme  un  modèle 
Aont  il  n'est  pas  permis  de  s'écarler.  On  suppose  qu'elle  pour- 
^joit  à  tous  les  oesoins,  c|u'c11r  sufBsoit  à  toutes  les  localités, 
qu'elle   avoit   été    calculée    avec    habilelé ,    de    manière 
prévenir    toutes    les    cbjections,     Kous    permettra -t-on 
fitcet  égard  quelques  observations?  A  l'époque  ou  celte  cir- 
;riplion  l'ut  établie,  il  en  exisloît  deux  autres,  l'une  aa- 
le,  canonique  et  légitime,  qui  éloit  celle  qui  subsistoit 
mis  des  siècles;  l'aulre,  insliluée  récemment  par  l'assem- 
e  cons,tituante ,  et  qui  n'avoit  point  pour  elle  la  sanction  de 
'autorité  rômpétenle.  Ftuonaparte,  dans  sa  politique,  ne  voulut 
ler  subsister  ni  l'une  ni  l'autre -,  il  crut  devoir  faire  iable 
et  il  proposa  une  circonscription  qui  n'éloil  ni  l'ancienne 
lû  celle  de  i79i.  IL  se  flatta  de  luire  tomber  par-là  tous  les 
pirtis.  De  plus ,  il  avoit  besoin  de  ménager  le  parti  irréligieux, 
Ù  puissant  à  cette  époque.  Un  épiscopat  nombreux,  au  sortir 
d'une  persécution  si  ardente  et  si  longue,  eût  effrayé  les  en- 
vemis  de  la  religion.  Buonaparte  crut  concilier  tout  par  une 
, àrconscj-iption  fort  restreinte,  et  le  souverain  pontirecrut,  de 
■on  eété,  devoir  sacrifier  des  considérations  très-graves  au  bien- 
Ut  immense  du  lélablissemcnt  de  la  relif;ion  dans  une  grande 
.contrée.   IL  sanctionna  une  circonscription  qu'il  dut  croire 
dressée  pour  le  plus  grand  bien,  et  sur  l'opportunité  de  la- 
quelle, placé  qu'il  étoit  à  une  si  grande  distance,  il  s'en  rap- 
porta naturellement  à  ceux  qui  dévoient   connoilre  les  loca- 
:  lllés.  Examinons  un  peu  cette  circonscription  en  détail. 
,    Elleélablissoil  cinquante  sièges  pour  toute  l'ancienne  France; 
de  ces  sièges,  dix-neuf  n'avoient  qu'un  département,  vingt-cinq 
noient  deux  départemens ,  et  six  eu  avoient  jusqu'à  trois  (i). 

(i)  Les  dix-neuf  diocùses  qui  n'uToient  qu'un  di'pHrtcmcnt  éloicQt 
fuis,  Soissons,  Arras,  Cambrai,  GrfinoWe,  Valenci:,  Borttcauv,  Tours, 
'  AogCTS,  Psaulcs,  licnncs,  Vauuos,  Suiot-Urituc,Oiiin)|)er,  Roueu,  Cou- 
'bnces,  Bayeux,  Séuïct  Evrcux, 

Les  vingt-cinq  diocèses  qui  avoient  deux  déitartcmons  étoicut  Troyes, 
VerHiltcs,  Mesui,  Orléans,  Aiituu,  Strasbourg,  Dijon,  Mende, 
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D'abord,  quelle  énorme  disproporlion  dans  celte  distributioa 
de  sièges  !  Donner  à  des  diocèses  trois  départemens ,  tandis 
(|ue  d'autres  n'en  avoientqu'unv  est-ce  là  unôopération  sagement 
conçue  ?  Pourquoi  tous  les  diocèses  de  Normandie  et  de  Bre^ 
tagne  ne  comprenoient-ils  chacun  qu'un  département,  tandis 
que  dans  Test,  Lyon,  Besançon,  Metz  et  Nancy  avoient  chacid 
trois  départemens?  Si  on  avoit  cru  qu'en  Normandie  et  en  Bre- 
tagne on  ne  pouvoit  donner  à  un  évéque  plus  d'un  département 
à  gouverner,  pourquoi  ailleurs  lui  en  donnoit-on  trois  à  régir? 
Est-ce  à  cause  de  la  différence  de  la  population?  Mais  Tours, 
qui,  d'après  le  concordat  de  1801,  n'a  voit  qu'un  dé|)artement, 
avoit  une  population  bien  inférieure  à  celle  du  département  des 
Basses-Pyrénées,  où  est  Bayonne,  à  qui  on  donnoit  cependant 
trois  départemens.  Et  puisque  nous  avons  nommé  Bayonne» 
n'est-il  pas  manifeste  que  cette  ville ,  par  sa  position  seule  \ , 
l'extrémité  de  son  département,  n'étoit  pas  propre  à  être  le] 
siège  d'un  évéché  qui  s'étendroit  sur  deux  départemens  situai 
-à  1  extrémité  opposée?   Les  montagnes  et  les  difficultés  dei  1 
communications  ajoutoient  encore  aux  incouvéniens  de  cetb 
réunion.  Aussi  est-il  notoire  que  pendant  tout  le  temps  qw  = 
cette  union  dura,  le  département  des  Hautes-Pyrénées,  oùeit 
Tarbes ,  se  trouva  comme  abandonné,  sans  qu'un  évéque  placé 
au  loin  pût  y  étendre  sa  surveillance.  On  donna  à  Metz,  dépaf- 1 
tementqui  avoit  dès-lors  38o,ooo  âmes,  on  lui  donna  encore  t 
deux  départemens,  dont  un,  le  Luxembourg,  n'éloit  point  die I 
l'ancienne  France.   C'étoit  écraser  les  évêques  que  de  Icût! 
assigner  un  tel  territoire,  ou  c'étoit  vouloir  que  les  diocèstt^ 
fussent  négligés.  Quelle  surveillance  pouvoit  exercer  un  évéqolB 
embarrassé  de  tant  de  soins?  Ce  qui  ctoit  autour  de  lui  devolt 
l'absorber,  et  il  étoit  prebque  impossible  qu'il  s'occupât  beau- 
coup de  pafties  trop  éfoignées. 

Si  des  diocèses  à  trois  départemens  nous  passons  aux  diocèses 
qui  en  avoient  deux,  nous  y  trouverons  encore  des  réunions  dont 
la  moindre  connoissance  des  localités  eût  dû  ô|er  la  pensée.  Aind, 
Amiens,  situé  dans  un  département  qui  a  une  grande  surface 


la  Rochelle,  Bourges,  Glermont,  Saint-Flour  et  le  Mans. 

Les  six  diocèses  qui  avoient  trois  département  et  oient  î^yon,  Besançon,. 
Metz,  Nancy,  Limoges  et  Rayonne. 


(  agi    ^ 
el  une  nombreuse  population,  auroit  du  avoir  un  siège  restreint 
à  ce  département  -,  on  lui  donna  encore  l'Oise ,  département 
•qùi-est  également  d'une  grande  superficie  et  d'une  forte  popu- 
lation. (>i  peut  en  dire  autant  de  Versailles  :  ce  département 
eut  formé  à  lui  seul  un  évéché  assez  étendu  ;  sa  surface  est  des 
plus  considérables,  et  sa  population,  en  1801,  passoit  4^0,000, 
«t  a  encore  augmenté  depuis.  Cependant  on  y  joignit  encore  le 
département  d  Eure-et-Loir.  L'adjonction  du  déparlement  de 
k  Marne  à  Tévéché  de  Meaux  n'éloit  pas  plus  convenable  ;  la 
Marne  a  une  superficie  de  1,600,000  arpens,  et  renferme  plu- 
sieurs villes,  entre  autres  une  fort  importante,  Reims,  qu'il  étoit 
bri  ridicule  de  faire  dépendre  d'une  ville  éloignée,  et  avec  la- 
quelle elle  n'avoit  aucun  rapport.  Saône-ct-Loire ,  qui  a  à  peu 
prés  la  même  superficie  que  la  Marne,  mais  dont  la  population 
étoit  beaucoup  plus  forte,  devoit  aussi  avoir  un  évéché  àlui  seul^ 
on  y  unit  Nevers,  qui  n'avoit  point  de  relation  avec  Âutun,  où 
fut  placé  le  siège  épiscopal.  Dans  le  midi,  la  réunion  de  deux 
départemcns  dans  un  diocèse  avoit  un  autre  inconvénient  de 
plus ,  à  cause  de  la  difficulté  des  communications  dans  des  pays 
de  montagnes.  Ainsi,  l'Ârdèche  et  la  Lozère,  les  Hautes  et 
Basses-Alpes,  le  Lot  et  TAveyron ,  l'Hérault  et  le  Tarn,  TAiide 
et  les  Pyrénées-Orientales,  le  l.ot  et-Garonneet  le  Gers,  l'Allier 
et  le  Puy-de-Dôme,  la  Haute-Loire  et  le  Cantal,  furent  réunis 
contre  ce  que  prescrivoit  le  seul  aspect  des  localit^^.  Réunir 
'  KArdèche  à  la  Lozère,  c'étoit,  comme  l'a  montré  le  mémoire 
du  diocèse  de  Viviers,  une  idée  qui  n'avoit  pu  être  conçue  que 
'  par  des  hommes  qui  ne  connoissoient  point  le  pays.  Le  diocèse 
"  ou  Puy  prouvera  sans  doute  la  même  chose  dans  sa  pétition  contre 
sa  réunion  à  St-Flour  ^  le  Cantal  et  la  Haute-Loire  sont  des  pays 
iprcs  et  montueux,  où  les  communications  sont  impraticables 
pendant  une  partie  de  l'année.  Nous  ne  citerons  plus  que  trois 
réunions  qui  étoient  aussi  bien  plus  réfléchies  :  ce  sont  celles  du 
département  du  Gard  au  diocèse  d'Avignon ,  du  Var  à  Aix ,  et 
de  la  Vendée  à  la  Rochelle.  Le  Gard ,  par  son  étendue  et  par 
sa  population ,  devoit  avoir  un  siège  épiscopal  ;  le  nombre  des 
protestans  qu'il  renferme  étoit  une  raison  de  plus  pour  lui 
donner  un  évéquc  qui  travaillât  à  maintenir  la  paix  entre  les 
deux  communions.  Le  département  du  Var,  qui  occupe  une 
grande  étendue  de  côtes  le  long  de  la  Méditerranée ,  et  qui  se 
compose  ^e  plusieurs  diocèses  ou  portions  de  diocèses,  avoit 
également  droit  à  obtenir  un  évéque.  Nous  avons  donné  ail- 
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leurs  les  raisons  qui  militent  pour  le  maintien  d'un  siège  dans 
la  Vendée;  voyez  le  N"  1947- 

Ce  court  aperçu  suffit  pour  faire  voir  que  la  circonscriptfoi-,  ^ 
de  1801  ne  fut  point  proportionnée  aux  besoins.  On  ne  cnH 
pas  alors  pouvoir  faire  mieux;  oti  n'osa  accorder  aux  iocalitës 
ce  qu'elles  dévoient  souhaiter.  Mais,  nous  le  répélons,  certaîoe- 
ment,  si  Buonaparle  eût  trouvé  établie  la  circonscription  actuelU, 
il  ne  Teût  pas  bouleversée  pour  en  établir  une  nouvelle.  Lacip- 
conscription  de  iBtis  n'est  pas  parfaite.  Mais  elle  est  la  moriii 
irrégulière  et  la  moins  défectueuse  qu'il  y  ait  eu  parmi  nous.  EKe 
met  à  peu  près  autant  d'évècbés  que  de  départemens.  Sil 
diocèses  ont  conservé  deux  départemens  :  ce  sont  Lyon, 
Besançon,  Strasbourg,  le  Mans,  Poitiers  et  Limoges;  On  a 
consulté  en  cela  les  habitudes  des  peuples.  Ces  diocèses  ctoient 
à  peu  près,  sous  l'ancien  régime,  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui,  et 
les  départemens  qu'on  leur  a  réunis  n'ont  jamais  eu  de  siégt^ 
épiscopal  canoniquement  érigé. 

^= 
NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  r 

«: 

,     Rome.  Uu  savant  et  pieux  cardinal  vient  de  succomber  à  qm  [j 
fjrave  et  lonj^iie  maladie;  M.  le  cardinal  Pierre Caprano  est  mort^'  g 
le  2.4  février  après-midi.  Il  ctoit  né  à  Rome  le  8  février  ijSg;  il.  r 
fut  professeur  de  thcolojpe  et  d'histoire  ecclésiastique  et  bibliothé^^i  n 
Caire  dans  rUnivcmlé  ^grégorienne.  Pie  VII  le  fit  son  camérier  se-^  1  |g 
cret  et  secrétaire  de  la  congréjjalion  pour  la  correction  des  livres  de-  1 
réjflise  d'Orient.  Le  même  pontife  le  nomma  archevêque  d'Icooioai;]^ 
et  Léon  XII  lui  donna  la  place  de  secrétaire  de  la  propagande;  place 
importante ,  où  M.  Caprano  a  rendu  d*éminens  services  à  lareljh, 
gion  et  au  saint  Siège.  Fait  cardinal  le  ^  octobre  i82G,maisrcsenr{ 
alors  in  petto ^  il  ne  fut  déclaré  que  dans  le  consistoire  duiSdéeem- 
bre  1826,  et  reçut  le  titre  des  saints  Nérée  et  Achillée.  Pie  VIIl 
nomma  depuis  le  cardinal  Caprano  préfet  de  la  congrégation  de 
Viinlex,  charge  que  son  Emminence  remplit  avec  autant  de  capacité  % 
que  de  zèle.  Sa  piété,  son  savoir,  son  amour  pour  la  religion  loi  ~, 
avoient  concilie  l'estime  générale.  Sa  résignation  chrétienne  dans   • 
sa  maladie  a  été  un  sujet  d'édification  pour  tous  ceux  qui  Tappro- 
choient.  Le    cardinal  a  reçu  avant  de  mourir  tous  les  secoon 
de  la  religion. 

Paris.  M.  Tabbé  Jammes,  ancien  aumônier  de  l'Ecole  polytechni- 
que, et  chanoine  du  Puy,  a  donné  la  conférence  de  dimancke 
dernier  à  Notre-Dame.  Uaffluence  des  auditeurs  est  toujours 'la 
même  ;  seulement,  on  ne  voyoit  plus  errer  autour  de  Tenceinle  ce 
grand  nombre  de  personnes  qui,  arrivées  trop  tard  pour  être  pl^-. 


(  =</>  ) 

èa  k  la  portée  de  la  \oix,  clifrciioieiil  le$  dïmnwcUvs  |)i'écedens 
loe  position  convenable  à  leur  pieuse  avidilc.  Depuis  lu  grdic  du 
Aiœur  jusqu'au  bas  de  la  métropole,  cliacuu  pouvoit  recueillir 
tons  les  sons  d^un  organe  plein,  sonore  et  soutenu.  LWateur  a  pris 
ion  texte  dans  l'Evangile  du  jour,  qui  retrace  la  merveille  de  la 
Inaitîplication  des  pains  que  Jésus-Christ  opéra  dans  le  désert,  en 
bveur  de  cette  foule  immense  qui  accouroit  à  sa  suite.  Ce  début 
convetioit  parfaitement  au  sujet  de  la  conférenec,  qui  étoit  les  mi- 
ncies de  Jesus-Christ.  Api'ès  avoir  vu,  a  dit  l'orateur,  la  splendeur 
et  Téclat  que  Jésus-Christ  a  répandus  dans  le  monde  ;  après  avoir 
Kcuèilli  la  sagesse,  la  sublimité  de  ses  leçons,  il  faut  le  considérer 
dans  ses  œuvres.  Il  a  fait  mieux  que  d'enseigner,  il  a  agi,  et  ses 
actions  portent  avec  elles  la  marque  infaillible  de  sa  divinité. 
^Ainsi ,  Jesus-Christ  par  ses  miracles  a  dominé  toutes  les  célébrités 
ieThistoire.  Ce  sera  le  sujet  du  premier  point  de  vue  sous  lequel 
Jn viens  vous  l'offrir;  dans  le  second ,  il  vous  apparoîlra  comme  le 
dominateur  des  lois  de  la  nature  et  de  toute  puissance  créée;  dès- 
brs,  on  ne  pourra  lui  contester  ses  droits  à  nos  adorations  et  à  nos 
bomuiages.  Avant  d'entrer  dans  le  développement  de  ces  deux. 
ionsidérations ,  l'orateur  a  peint  à  grands  et  nobles  traits  l'état  de 
'empire  romain  au  moment  de  la  venue  de  Jésus-Christ;  puis  op- 
NXMint  à  ce  bruit  de  victoires  et  de  triomphes  des  faisceaux  consu- 
Éires  et  de  l'épée  du  premier  des  Césars,  la  renommée  des  prodiges 
lu  Sauveur ,  circonscrite  d'abord  dans  un  coin  de  la  Judée,  il  Ta 
Xenlot  montrée  retentissant  dans  fout  l'univers,  et  effaçant  des 
nmaies  de  toutes  les  nations  toutes  les  ères  antiques  et  fameuses, 
piour  j  inscrire  le  jour  où  Jésus-Christ  prit  naissance  pour  le  salut 
ïes  hommes.  De  la,  passant  à  Tex position  des  faits  miraculeux, 
l'orateur  a  parfaitement  justifié  raunoncc  qu'il  a  voit  faite  de  l'irré- 
fragable logique  de  ces  prodiges  incontestés,  puisque  l'univ.ers  les 
coDDOÎt.  La  méthode,  l'exactitude  l'irrésistible  entraînement 
d'une  argumentation  qu'une  habile  distril:ulion  des  faits,  et  un 
•lylc  également  pur  et  énergique  rendoient  très-auimée,  tout-, 
dans  ce  discours,  a  produit  sur  l'auditoire  la  plus  \jve  impression. 
Sons  avons  à  regretter  que  la  nature  du  sujet  et  un  rapide  enchaî- 
nement de  preuves  serrées  se  refusent  à  une  analyse,  surtout  dans 
1  les  bornes  étroites  que  nous  pourrions  lui  consacrer.  Un  discours 
li plein  a  besoin  d'étae  entendu  ou  lu  en  entier. 

—  Le  diocèse  de  Rodez  s'est  aussi  alarmé  du  projet  de  réduction 
^dcs  sièges.  Ce  pays,  qui  s'est  trouvé  réuni  pendant  vingt  ans  à  un 
héché  voisin ,  a  trop  éprouvé  les  inconvéniens  de  cette  réunion 
pool*  ne  pas  s'effrayer  de  la  voir  adoptée  de  nouveau.  Il  est  asseu 
i^jDparquablc  que  deux  journaux  de  ce  département,  tous,  deux 
i'opiDion  politique  fort  différente,  viennent  de  publier  un  article 
lour  la  conservation  du  siège  de  Rodez.  Quand  le  Journal  de 
*Aveyron  cl  la  Gazette  du  Roucrgue  se  trouvent  d'accord  sur  un 
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point,  cVsl  qii*il  y  a  unanimilé  d'opinion  dans  le  pays  suret 
point  : 

«  On  nous  communique,  dit  le  Journal  de  VA^eyron^  la  [ûèoe 
suivante 
nous  paroît 
département.  Déj 
tant  le  funeste  effet  qui  pouiroit  résulter  du  vote  de  la  chambre  des  dépnlii 


cas  de  \acancQ ,  seroit  regardée  ici  comme  une  mesure  fort  impolitiqot.  ' 
Cet  esprit  de  religion ,  qui  anime  le  département ,  est  un  juste  éloge  (I9  " 
zèle  éclairé  et  de  la  haute  sagesse  avec  lesquels  notre  vertueux  prélat  id- 
ministre  son  diocèse. 

»  Le  vœu  émis  à  la  chambre  des  députés,  de  supprimer  les  sièges  éjlife-  , 
copaux  érigés  en  1822,  a  porté  la  cunsteriiatiou  dans  les  trente  diocéM»^ 
menacés  de  cette  suppression.  Partout  ou  a  senti  les  graves  incohvénieaih 
qu^cntraiueroit  après  cUç  cette  fatale  mesure.  Ou  a  réclamé  et  opposé  i|' 
projet  actuel  celui  de  l'Asseniblée  constituante  elle-même,  qui  avoit  lè- 
conim  la  nécessisé  d'un  évéché  par  département.  Ces  sièges,  qa*on  pro- 
pose de  détruire,  n'avoient  été  rétablis  que  pour  satisfaire  aux  besoim 
urgens  de  la  religion,  sur  la  demande  expresse  des  conseils-généraux,  i( 
conformément  au  désir  des  fidèles ,  hautement  et  long-tenips  manilleilii 
Leur  suppression  porteroit  à  l'Eglise  de  France  le  coup  le  plas  seoiîUti 
et  aiïligeroit  profondément  tous  les  chrétiens  sincèrement  attachés  à  k 
foi  de  leurs  pères.  Mais  c'est  surtout  dans  le  diocèse  de  Rod^qneh 
suppression  du  siège  épiscopal  auroit  de  fiicheux  résultats,  à  cause  de  féi 
tendue  du  territoire  qu'il  embrasse  et  du  grand  nombre  de  paroÎMqi 
qu'il  renferme.  On  y  en  compte  six  cent  douze,  et  telle  est  la  aif&cqtlj|= 
des  lieux  et  la  piété  des  habitans,  que  mille  prêtres  suffisent  à  pmneié 
service  des  églises  ou  des  établissemens.  L'administration,  déj^  sipéniSlr' 
et  si  difficile  dans  un  pays  montagneux  et  d'une  superficie  de  quatre  œnl 
soixante-quatorze  lieues  carrées,  le  seroit  infiniment  davantage  et  ^ 
viendroit  presque  impossible  par  la  réunion  du  département  à  un  « 
évéché.  Ce  diocèse  possède  d'ailleurs  une  belle  cathédrale,  un  palais  énif»: 
copal  entièrement  restauré ,  un  séminaire  nombreux  et  florissant ,  00  U 
présence  du  premier  pasteur  entretient  la  plus  louable  émulation  poorky-*: 
sciences  et  la  piété.  Détruire  un  siège  si  important  et  si  nécessaire,  seroit 
méconnoHre  le  plus  grand  besoin  religieux  de  nos  contrées ,  compliquer  j 
singulièrement  les  embarras  de  l'administration  ecclésiastique,  etblesseèq 
à  la  fois  tous  les  Aveyronnais  dans  leurs  affections  les  plus  chères.  An* 
jourd'hui  plus  que  jamais,  la  voix  générale  et  pacifique  du  peuple  doif' 
être  écoutée;  çlie  est  uuauimçdans  le  département  pour  la  conservatûm 
du  siège  épiscopal.  Il  n'est  pas  une  ville,  un  hameau,  une  famille  dao^ 
laquelle  on  n'entendît  ces  paroles  :  «  Nous  désirons  posséder  long-tempf 
n  un  évéque  chéri,  et  conserver  toujours  un  siège  qui  fait  notre  gloire  el^ 
»  notre  consolation.  Que  cette  chaire  antique  et  vénérée  ,  toute  resplcB" 
7)  dissante  dé  vertus  et  de  lumières  soit  toujours  au  milieu  de  nous  conUQij 
»  un  gage  de  paix,  de  sécurité  et  de  bonheur!  »  Espérons  que  la  dijni 
Providence  maintiendra  son  ouvrage^  et  qu'elle  exaucera  des  vœtn 
justes  et  si  purs.  Les  pouvoirs  de  l'Etat  les  entendront  aussi.  Le  consol-l 


géucral  du  dopartcnicnt  s'est  empressé  de  les  leur  transmeUre.  Nos  dé- 
putés les  put  emportés  aTec  eux...  Ils  seront  respectés  !  »  «^ff 

—  M.  l'évéque  du  Puy  vient  d'advesser  à  ses  curés  une  circu- 
Ijlire  relative  à  rinsti^uction  primaire;  cette  circulaire  est  absolu- 
]^Dt  dans  le  même  esprit  de  modération  et  de  prudence  que  celles 
mi  ont  été  publiées  par  MM.  les  évéques  de  Versailles  et  de  Saint- 
Dies  sur  le  même  sujet.  Le  prélat  cite  le  premier  article  de  la  loi  : 
ïf instruction  primaire  comprend  nécessairement  l'instruction  morale 
H  religieuse  g  et  la  disposition  qui  admet  le  curé  dans  les  comités 
communaux  et  le  curé  du  chef- lieu  dans  les  comités  d'arrondis- 
lemeDt  : 

«  Mon  intention  la  plus  formelle  est  que  vous  acceptiez  les  fonctions 
qoe  cette  disposition  \ous  attribue,  et  que  tous  assistiez  exactement  aux 
liaQces  du  comité  dont  tous  faites  partie.  Les  obserTations  judicieuses 
f  n|&  prêtre  eràTe  et  éclairé ,  les  rénexions  sages  d'un  pasteur,  le  père  et 
f^mi  des  enuins  de  sa  paroisse ,  ne  peuTent  qu'exercer  la  plus  heureuse 
ôfloence  sur  les  délibérations.  Sa  Toix  sera  écoutée ,  lorsqu'aToc  cette 
modestie  et  cette  douceur  qui  rappellent  l'Homme-Dieu,  il  signalera  les 
abus  ;  lorsqu'aTec  cette  autorité  que  donneiil  l'expérience  et  l'hïilntude  de 
rétudç,  il  ouvrira  uu  avis  pour  rainélioration  et  le  progrès  de  l'instruc- 
tion ;  lorsqu'avcc  cette  discrétioii  et  cette  prudence  qui  con\'icnuent  si 
bien  à  son  ministère,  il  croira  dcToir  dire  su  pensée  sur  l'instituleur  de  la 
commune.  Si  la  diversité  des  sciitimciis  et  l'opposition  des  vues  don- 
Boient  trop  de  chaleur  à  la  discussion,  sa  présence  en  imposera,  ramènera 
le  cafriiedans  l'assemblée,  et  la  maintiendra  dans  les  bornes  de  la  éharîté 
et  dé  la  réserve. 

.  »  Cette  conduite,  monsieur  le  curé,  vous  conciliera  rcslime  de  tous  les 
Aienibres  du  comité  ;  elle  fortiOera  l'union  entre Hes  autorités  et  vous; 
.aie  donnera  plus  de  poids  à  vos  a%is  ;  et  les  écoles  recueilleront  les  fruits 
de  Totre  sagesse  et  de  votre  constante  sollicitude. 

»  S'il  arrivoit  que  vos  observations  ne  fussent  pas  goûtées ,  quoique 
présentées  avec  réserve;  et  que  vos  vues,  toutes  pour  le  bien,  rencon- 
trassent dans  le  comité  quelque  opposition,  ne  vous  départez  pas  de  cette 
patience  et  de  cette  gravité  que  je  vous  recommande.  Se  plaindre  avec 
trop  de  zèle  et  d'éclat;  briser  le  roseau  cassé ^  et  achever  a  éteindre  la 
mèche  qui  fume  encore;  ne  plus  paroître  aux  séances  du  comité  ;  aban- 
donner, de  lassitude,  la  surveillance  de  Técole  et  laisser  l'instituteur  à 
hâ-méme,  ce  seroit  un  parti  extrême,  qui  pourroit  avoir  les  plus  fôcheux 
lésultats ,  et  nuire  essentiellement  à  l'éducation  des  enfnns  de  votre  pa- 
roisse et  aux  progrès  des  études. 

»  Dans  ces  circonstances  délicates,  ne  prenez  aucune  résolution  sans 
me  consulter.  Ecrivez -moi  aussitôt,  et  je  ferai  auprès  de  l'autorité  les 
démarches  nécessaires  au  bien  de  votre  troupeau.  Je  soutiendrai  vos  re- 
présentations par  les  miennes  ;  je  ferai  ressortir  la  sjjgesse  de  vos  obser- 
Tations en  même  temps  que  je  montrerai  combien  \os  plaintes  sont  fon- 
dées. L'autorité  écoutera  des  réclamations  qui  n'ont  aautre  but  que  le 
bonheur  de  la  jeunesse.  Ainsi,  toutes  les  dilïicultés  s'anplaniront  par  des 
moyens  coucilians;  et  les  ol>5tables  tomberont  devant  la  raison  qui  s'ex- 
primera a\ec  tant  de  douceur  et  de  dcsintérrs««rment. 


î 

1 


(  296  ) 

'  »  Si  \ous  êtes  assez  heureux  pour  avoir  dans  Totre  paroisse  un  instita- 
teur  religieux,  fidèle  à  tous  ses  devoirs,  sachez  adoucir,  par  vos  encourt- 
gemens ,  ce  que  ses  fonctions  ont  de  pénible  ;  et  récompenser  ses  efTorti 
par  les  témoignages  d'un  intérêt  efHcace ,  en  faveur  de  rétablissemeat 

2u'il  dirige.  La  considération  dont  vous  l'environnerez  lui  donnera  piài  ^ 
'autorité  aux  yeux  des  familles.  Il  concevra  lui-même  plus  d'estime  aan  «'^ 
état  auquel  vous  attachez  tant  d'importance  ;  et  il  cherchera  de  plus  en  ■  ] 
plus  à  se  rendre  digne  de  votre  affection,  et  à  mériter  la  reconnoissanoo 
des  pareus. 

»  Mais  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  l'instituteur  qui  vous  auroit  été  dh» 
voyé  ne  comprenoit  pas  l'excellence  de  ses  fonctions  ;  s'il  étoit  le  cormp» 
teur  de  l'enfance  par  ses  exemples  et  ses  discours,  vous  ne  vous  dépoml» 
leriez  pas  à  son  égard  de  la  charité  tendre  d'un  pasteur.  Vous  emploient 
auprès  de  lui  la  voie  des  conseils  et  des  remontrances.  Mais  si  vous  avin 
la  douleur  de  voir  tous  vos  efforts  infructueux,  vous  ne  devriez  pas  htt^ 
lancer  à  porter  vos  plaintes  au  comité  ,  avec  cette  sainte  liberté  qui  con- 
vient à  votre  ministère.  Vous  me  feriez  aussi  connoître  à  moi-même  le 
sujet  de  votre  affliction.  Soyez  bien  persuade  que  l'autorité  civile  seia 
bien  aise  d'être  éclairée;  et  que  vous  trouverez  auprès  du  gouverne- 
ment la  protection  que  vous  réclamerez  pour  la  jeunesse  de  votn  $ 
paroisse.  » 

M.  l'évéque  engage  aussi  MM.  les  cures  à  profiter  de  la  disposi- 
tion de  la  loi  qui  permet  les  écoles  privées ,  pour  en  établir  dan»  i 
leurs  paroisses  et  y  appeler  les  instituteurs  qu'ils  jugeront  les  plui  ; 
capables  et  qui  auront  les  qualités  prescrites  par  la  loi.  Pailla, 
dit-il ,  vous  pourvoirez  à  Tintérêt  de  la  religion  dans  vos  pai'oisseSy  1 
et  vous  montrerez  aux  esprits  les  plus  prévenus  que  le  clergé  est  1 
bien  loin  de  favoriser  rignorancc.  I 

— -  Deux  jeunes  gens  de  la  commune  de  Dammartin ,  près  Pou-'  -^ 
tarlier,  s'avisèrent,  dans  la  nuit  du  9  au  10  janvier  dernier,  d'en-.  ■ 
lever  une  statue  de  la  sainte  Vierge,  qui  étoit  dans  Téglise  de  la 
paroisse.  Ils  s'introduisirent  le  soir  dans  Téglise,  et  exécutèreut 
leur  projet,  après  avoir  laissé  un  lettre  où  la  sainte  Vierge  étoit 
censée  s'adresser  aux  jeunes  filles  de  la  confrérie,  et  leur  aunoiH 
çoitque  deux  anges  l'avoient  enlevée  au  ciel.  Cette  lettre,  pleiiic 
de  sottes  plaisanteries,  et  écrite  en  mauvaise  orthographe,  con- 
ti'ibua  sans  doute  à  faire  connoître  les  coupables ,  qui  d*aiUenn 
avoient  été  aperçus  par  le  nommé  Saillard.  Une  des  nuits  sui- 
vantes, la  statue  fut  jetée  sous  le  porche  du  presbytère,  mais  mu- 
tilée d'une  manière  indigne.  Les  jeunes  Bo...  et  Be...  fureuf 
traduits  le  27  février  au  tribunal  de  police  correctionnelle  à  Pou- 
tarlier.  L'un  d'eux,  reconnu  positivement  par  Saillard,  a  été  con- 
damné à  25  fr. d'amende;  l'autre  a  été  acquitté.  Ce  n'est  pas  assu-» 
rément  monti'er  de  la  sévérité  pour  des  étoui'dis  coupables  d'une 
facëtie  sacrilège,  qui  ctoit  en  même  temps  une  insulte  à  la  piété  de 
leurs  compatriotes. 

—  Les  habitans  de  Bazouges  ont  pris  la  plus  grande  part  aux 
)BOntradiction$  et  aux  poursuites  qu'on  a  suscitées  à  leur  cure.  L« 
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mer,  jour  da  procès ,  ils  assistèrent  en  ^prand  nombre  à  une 
célébrée  par  M.  le  vicaire  de  Rimou,  qai  avoit  bien  Youiu 
lacer  M.  k  curé  et  ses  vicaires  pendant  leur  absence.  On  al- 
it  avec  anxiété  des  nouvelles  du  procès,  on  interrogeoit  tous 
qui  arrivoient.  Enfin,  le  lendemain  à  midi  on  apprit  q|ue 
cui*é  étoit  acquitté.  Le  soir,  MM.  les  vicaires  arrivèrent.  jLe 
qui  tient  Técole  chrétienne  étoit  allé  au-devant  d'eux  avec 
Wes.  Ils  furent  reçus  avec  de  grandes  marques  de  joie.  On 
.  les  cloches ,  et  on  se  rendit  à  Téglise  pour  chanter  des  can- 
t.  Le  samedi  i**^  mai*s,  M.  le  curé  arriva;  les  vicaires,  les 
^res  de  la  fabrique,  plusieurs  conseillers  municipaux  et  une 
de  fidèles  allèrent  au-devant  du  pasteur,  qui  les  remercia  de 
atéi-ét,  et  les  exhorta  à  rester  fermement  attachés  à  la  religion, 
lier  tout  ce  qui  s'ctoit  passé  et  à  ne  témoigner  que  charité  à 
frères.  On  conduisit  ensuite  le  curé  à  son  église  au  milieu  des 
nations. 

Plusieurs  journaux  de  Belgique  ont  fait  des  réflexions  plus 
Dins  hostiles  sur  le  projet  formé  par  les  évéques  de  ce  pays 
>lir  une  université  catholique.  Les  uns  se  plaignent  que  c'est 
spèce  d'emprunt  forcé  sur  le  clergé ,  d'autres  disent  que  c'est 
oyen  de  répandre  l'ullramontanisme ,  d'autres  prétendent 
;*est  une  entreprise  inutile,  d'autres  vont  jusqu'à  trouver 
l'obscurantisme.  Le  fait  est  qu'on  veut,  par  toutes  ci*« 
itions ,  prévenir  et  échauffer  les  esprits.  Déjà  à  Gand  une  dou- 
de  petits  philosophes  sont  allés,  dans  la  nuit  du  4  mars, 
un  charivari  devant  Tévcché.  Au  son  de  la  musique  se 
Mt  le  cri  :  A  bas  V université  catholique  I  On  a  crié  aussi  :  A  bas 
^ottel  â  bas  les  prêtres  !  Mais  la  troupe  n'a  pas  répété  ces  ci'is. 
^neafini  par  un  Miserere.  Le  tambour  ayant  battu,  la  troupe 
persa.  Une  scène  semblable  a  eu  lieu  à  Louvain,  devant  la  de- 
B  deMM.Vanlinthout  et  Vandenzande,  imprimeurs  du  clergé, 
ge,  le  6  mars,  vers  7  heures  du  soir,  des  jeunes  gens  ont  fait  en- 
e  des  cris  devant  la  maison  de  M.  Karsten,  imprimeur  de  l'évê- 
3n  cri  oit:  A  bas  V  université  catholique  I  d  bas  la  calotte!  A\xx 
es  succédèrent  des  voies  de  fait,  des  pierres  furent  jetées  dau:» 
>isées.  Le  rassemblement  se  grossit  jusqu'à  environ  200  person- 
;  se  porta  vers  révêché ,  où  les  mêmes  cris  furent  proférés  et 
ien*es  lancées  contre  la  porte;  on  lança  également  des  pierres 
J  briques  contre  la  porte  du  séminaire  qui  estcontigu  à  Té- 
!.  Elle  se  trouva  heureusement  assez  forte  pour  résister  aux 
et  aux  efforts  des  assaillans,  mais  elle  fut  fracturée  en  plu- 
endroils  :  on  jeta  ^as  cailloux  dans  les  croisées  du  séminaire 
lonnent  sur  la  rivière.  Les  auteurs  du  désordre  ne  quitte- 
les  lieux  qu'au  bout  d'une  heure.  Us  se  rendirent  alors  de- 
les  bureaux  du  Courrier  de  la  Meuse,  rue  Gérardrie,  où  ils 
:ent  plusicuis  carreaux  de  vitres  et  une  partie  de  la  boiserie. 
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La  polioe  ioiervint  vainement;  un  garde  ppmpier  et  un  «ol()filoA| 
été  atteints  dç  pierres. 

NOinnBLLS»  POLiriQUES. 

Paris,  Uue  pçtitton  rapportée ,  samedi  cTernier,  à  la  chambre  des  d^ 

Ïtutés ,  et  par  laquelle  ou  oemaudoit  que  le  sort  des  prisonpiers  de  Hafi 
lit  adouci ,  n'y  a  point  produit  l'effet  qu'on  auroit  dâ  en  attendre.  Q^ 
auroit  pu  penser  que  le  temps  étoit  devenu  favorable  aux  réflexions  pM- 
losophiques ,  et  que  quatre  années  d'expérience  avoient  disposé  les  es-' 
prits  à  rindulgeace  pour  les  fautes  des  gouvemepuens.  En  effet ,  ceittf 
expérience  a  montré  combien  le  métier  est  maintenant  difficile;  et  ctf  | 
n'est  pas  aux  ministres  actuels  qu'il  convient  d'être  sans  pitié  envers  ccw 
de  Cnarles  X.  Ils  doivent  \ou:  aujourd'hui  à  quels  temps  et  à  qi^||^ 
hommes  ces  derniers  aboient  afiàire,  et  s'ils  furent  excusables  de  vookir  ' 
sortir  de  cette  légalité  qui  tue  leurs  successeurs.  Il  n'entre  point  dant 
notre  pensée  de  répondre  à  des  récriminations  par  des  récriminations , 
et  à  des  griefs  par  des  griefs  ;  mais  que  chacun  mett«  la  main  sur  la  cov-' 
science,  et  considéré  sa  propre  conduite  ou  les  embarras  de  sa  position 

pour  })eser  les  actions  des  autres Cependant  on  a  remarque  samedi 

que  ce  sont  les  députés  ministériels  qui  montrent  le  plus  de  rigveur  «| 
d'inflexibilité  à  l'égard  des  prisonniers  de  Ham  ;  comme  si  la  xoule  dji 
pouvoir  actuel  étoit  semée  de  fleurs,  et  qu'il  fût  assez  sûr  de  maîtriser  fe 
cours  des  événemens  pour  que  le  sort  de  ses  malheureux  prédécesseurs 
ne  puisse  jamais  le  regarder.  C'est  un  mauvais  augure  de  plus  pour  tout 
ministre  qni  n'est  pas  sûr  de  pouvoir  toujours  marcher  sans  le  secoon 
d'un  peu  d'arbitraire. 

—  On  écrit  de  Vi*ré  k  la  Gazette  de  Bretagne  pour  lui  soumettre    ^ 
deux  questions  sur  un  fait  : 

«  La  Gazette  de  Bretagne  a  ren^  compte  de  l'arrêté  de  M.  le  préfet 
d'Ille-et -Vilaine ,  qui  ordonnoit  le  transfert  des  registres  de  l'état  fxrà 
des  communes  de  Balazé  et  de  Pocé  dans  celle  de  Vitré.  Le  maire  de 
cette  ville  ne  les  reçut  que  sous  la  condition  de  se  borner  à  constater  les 
naissances  et  les  décès,  refusant^  quoique  les  fonctions  d'officier  de  l'é- 
tat civil  paroissent  indivisibles ,  de  s'occuper  des  mariages.  Il  en  est  ré- 
sulté que ,  pendant  plus  de  trois  mois ,  aucune  union  n'a  pu  être  formée 
dans  ces  deux  communes ,  dont  les  habitans  se  sont  ainsi  trouvés  lésés 
dans  leurs  affections  et  dans  leurs  intérêts  les  plus  essentiels.  Cet  état  de 
choses  va  enfin  cesser.  Le  ministre  vient  d'autoriser  le  maire  de  Vitré  \    \ 
recevoir  les  mariages  des  deux  communes  interdites.  Permettez-moi ,  ii 
cette  occasion,  de  poser  les  deux  questions  suivantes  :  i°  Un  ministre    ■■ 
a-t-il  le  droit  d'étendre  la  juridiction  d'un  maire  aux  communes  toi-    \ 
siues?  a°  S'il  a  ce  droit ,  pourquoi,  en  interdisant  des  maires  réputés  dé-    -*. 
missionnaires,  mais  qui  ne  refusoient  point  de  continuer  leurs  fonctions,    j 
le  ministre  n'a-t-ii  pas  usé  de  ce  même  droit  immédiatement  ?  La  réponse    '. 
à  ces  questions,  pour  être  vraie,  ne  peut  être  autre  que  celle-ci  :  Tel  a   ^ 
été  notre  bon  plaisir.  Le  maire  de  Vitré  n'avoit  pas  plus  le  droit  de  con-    1 
staler  les  naissances  cl  les  décès  de  deux  communes  étrangères ,  que  ce-    ^ 
lui  d'en  célébrer  les  niaringes;  et  si,  pendant  trois  mois,  il  a  eu  raison    \ 
de  ne  pas  croire  qu'il  eût  ce  dernier  droit,  il  ne  l'aura  pas  davantage    1 
après  une  décision  ministérielle  qui  ne  peut  ni  changer  ni  suppléer 
la  loi.  V 
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—  M.  Faurc,  receyeur  particulier  à  Yillefranchc  (Rhône),  et  uevou  de 
M .  Roy i  «st  nommé  receveur-général  du  département  de  Loir-et-Cher. 

—  M.  Ackennan,  fils  de  l'ancien  receTeur-fpénéral  des  Ârdennes,  est 
noiufné  receveur-général  de  la  Dordogne. 

—  M.  Passy,  membre  de  T opposition ,  a  été  nommé  président  de  la 
commission  aes  recettes  )  M.  Gouin  en  a  été  élu  secrétaire. 

—  Le  capitaine  de  frégate  Pujol  est  nommé  gouverneur  du  Sénégal. 

—  Une  ordonnance  du  28  février  fixe  la  répartition  du  centime  du 
imds  de  non-valeitrs ,  attribué  au  ministère  des  finances.  Un  tiers  de  ce 
centime  est  mis  à  la  disposition  des  préfets.  Les  deux  autres  tiers,  com- 
ptant lé  fonds  commun  ,  resteront  à  la  disposition  du  ministre ,  pour' 

'■■  être  distribués  entre  les  divers  départcmens,  en  raison  de  leurs  pertes  et 
'  Ae  leurs  besoins. 

—  Une  ordonnance  du  6  mars  convoque  le  conseil-général  de  la  Loire 
pour  le  18  du  courant,  à  l'effet  de  délibérer  sur  le  projet  de  transférer  de 
lontbrison  k  Saint-Etivnne  le  chef-lieu  de  ce  département. 

—  Trois  des  neuf  bureaux  de  la  chambre  des^éputés  ont  autorisé  la 
lecture  d'une  proposition  de  iM.  Dubois-Aimé  ,  oui  a  pour  objet  d^auto- 
riser  le  gouvernement  à  permettre  aux  membres  de  la  famille  buouaparjte 
Il  fixer  leur  résidence  en  France.  Cette  permission  ,  qui  seroit  (iélibérée 
en  conseil  des  mi'iistres>  ne  seroit  accordée  qu'individuellement  et  pour- 
roit  être  retirée. 

—  La  cour  royale  de  Paris,  malgré  la  jurisprudence  de  la  cour  de  cas- 
sation ,  vient  de  décider  que  les  causes  de  séparation  de  corj^s  seront  ju- 
gées en  audience  ordinaire  et  non  en  audience  solennelle. 


cbiac ,  juge  d'instruction,  qui  est  chargé  d'informer  dans  cette  affaire.  Il 
idéjà  reçu  un  grand  nombre  de  déclarations. 

.  —  Cinquante-sept  individus  arrêtés  les  ît5  et  26  février  dernier  dans 
les  rassemolemens  du  boule vart  Saint-Denis ,  ont  comparu  le  7  mars  de- 
.vant  le  tribunal  correctionnel.  Les  prévenus  étoient  tous  fort  jeunes  ; 
k&  preuves-ayant  manque  contre  la  plupart,  les  juges  n'en  ont  condamné 
qoe  dix  chacun  à  dix  jours  de  prison.  La  loi  qui  leur  a  été  appliquée  est 
celle  relative  aux  émeutes  et  au  refus  d'obéir  aux  sommations. 

—  On  a  encore  jugé  le  8  de  ce  mois  une  affaire  des  5  el  6  juin  ;  c'est 
probablement  la  dernière.  Il  s'agissoit  de  l'accusation  portée  contre  ut^ 
nommé  Tison,  qui,  armé  d'un  fusil  de  munition  chargé ,  avoit  voulu  ti- 
rer contre  des  gardes  nationaux.  Les  témoins  ont  très-bien  reconnu  cet 
insurgé  ;  mais  le  fait  étoit  si  ancien,  que  son  défenseur  est  parvenu  à  le 
iàire  acquitter. 

—  Le  nommé  Renaudiu  ,  inspecteur  de  police,  a  été  arrêté  dans  la  soi- 
rée du  6,  rue  des  Hons-Enfans,  comme  ayant  frappé  un  de  ses  camarades 
d'un  coup  de  poignard  qui  a  atteint  le  bras  gaucne. 

—  Le  général  polonais  Soltyk  a  été  arrêté  le  7  dans  son  domicile  |)ar 
un  commissaire  ae  police  arcompagiié  de  plusieurs  scrgens  de  ville.  Ses 
papiers  oui  été  saisis  ,  et  il  lui  a  été  enjoint  de  quitter  la  France  dans  les 
q4  heures. 
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—Parmi  Ict  tableaux  les  plus  rcmari|uablei»  du  salou,  ou  idistiugue  le  aiiip-  i    _ 
plice  de  Jeanne  Gray,  par  M.  Paul  Delaroche  ;  le  martyre  de  sauit  Sym- 
pirarien,  par  M.  Ingres;  la  mort  de  Nicolas  Poussin ,  par  M.  Granet.  Lei 
sujets  religieux  sont  peu  nombreux  ;  l'exposition  se  compose  d* une  infi- 
nité de  petits  tableaux,  de  portraits  et  de  paysages. 

—  La  Société  Aide-toiy  le  ciel  t'aidera^  vient  de  publier  un  compte- 
rendu  des  bessions  de  iSSa  et  i833. 

—  Les  journaux  de  Topposition  annoncent  que  M.  Ledievallier ,  tail-> 
leur,  rue  Croix-des-Petits -Champs,  vient  de  mourir  des  suites  des  coup» 
de  bâton  qui  lui  avoient  été  donnes  sur  la  place  de  la  Bourse.  Il  laisse    j 
sans  ressources  une  veuve  et  deux  en  fans  en  bas  âge.  Le  journal  minis-  . 
tériel  du  soir  ne  conteste  pas  ces  détails ,  et  il  ajoute  que  le  malbeureaSàJ 
Lechevallier  s'est  laissé  emporter  par  une  imprudente  curiosité  vers  ua^  j 


cl  a  dressé  procès- verbal. 

—  La  police,  a  saisi  samedi  soir,  dans  une  mdson  de  la  tue  Michel-lc* 
Conte ,  ooo  cartouches  à  balles.  Un  individu  soupçonné  d'avoir  pris  part' 
à  la  fabrication  et  au  recel  de  ces  objets  a  été  arrêté  et  conduit  eu  prison. 

—  M.  le  marquis  de  Miraflore  ,  comte  de  Fîorida-Blauca ,  nouveau  plé- 
nipotentiaire d  Espagne  à  Londres ,  est  arrivé  le  8  à  Paris. 

—  Jargeau ,  petite  ville  à  quelques  lieues  d'Orléans  ,  sur  la  Loire,  avoit 
autrefois  un  pont  qui  fut  emporté  il  y  a  4^  ans  dans  une  débâcle  de  la  ri- 
vière. On  vient  d'élever  a  la  place  un  pont  suspendu  qui  a  été  ouvert  à  la 
circulation  le  dimanche  ^3  février,  ce  lour  a  été  une  fête  pour  la  ville  cl 


ae  la  garde  nationale,  à  des  bals  et  à  beaucoup  de  vin  bu.  Cependant  une    ^ 
bénédiction  solennelle  n'eût  pas  été  de  trop  pour  une  construction  qui    1 
pourra  courir  des  dangecs  au  milieu  des  grandes  eaux  et  des  débâcles.     ! 
Les  piliers  sont ,  dit-on ,  assez  grêles  et  n'ont  que  quelques  pieds  d'é- 
paisseur. Pourront-ils  résister  à  un  éhrnulemcnt  continuel  et  auY  crues 
qui  arrivent  de  temps  en  temps  ?  On  craint  aussi  que  les  barres,  que  l'ou 
a  substituées  aux  faisceaux  de  fil  de  fer  n'entraînent  de  graves  accidens  ; 
car  si  l'nne  vient  à  manquer,  l'autre  ne  pourra  suffire  à  soutenir  le  poids 
du  pont.  C'est  V Orléanais  qui  exprime  ces  craintes;  faisons  des  vœux 
jpour  qu'elles  ne  se  réalisent  pas.  Le  pont  a  3o8  mètres  de  long,  y  com* 
pris  les  deux  culées  ;  la  largeur  est  de  5  mètres  8o  ccutim êtres. 

—  Les  lieuteuans  de  pontonniers  de  Strasbourg,  mis  eu  disponibilité  , 
ont  reçu  l'ordre  de  quitter  cette  ville. 

—  Une  sorte  de  mouvement  républicain  a  eu  lieu,  le  25  février,  à 
Gigean  (Hérault).  Après  deux  rappels  de  la  garde  nationale,  des  habi- 
Cans  et  des  gardes  nationaux  ont  parcouru  le  village  en  criant  :  T^ive  la 
république  !  à  bas  Louis- Philippe  /  Un  feu  de  joie  a  été  fait  sur  la  place 
en  l'honneur  de  la  république.  Los  autorités  locales  sont  restées  dans 
l'inaction. 

—  Une  nombreuse  réunion  de  républioains,  venus,  dit-on,  de  tous  les 
pouït*  du  départemciU  de  la  Ilaute-baône ,  a  eu  lieu  le  dimanche  2  mars 
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»ur  une  montagne  Toisine  de  la  ville  de  Givry.  On  ne  sait  à  quoi  a  abouti 
ce.duh  en  plein  vent. 

—  L'amiral  espagnol  Cayetauo-Yaldez ,  qui  étoit  retiré  k  Paris ,  en  est 
"yarti  pour  rentrer  en  Espagne. 

—  Par  un  décret  du  ai  fc-vrîcr,  la  reine  d'Espagne  a  accordé  la  déco- 
f  fation  de  la  Toison  -  d'Or  au  roi  des  Français  et  an  roi  d'Angleterre , 

"pour  donner,  dit  le  décret,  un  témoignage  de  son  amitié  à  ces  souTerains. 
:  Les  deux  nouveaux  ambassadeurs ,  le  duc  de  Frias  ,  à  Paris ,  et  le  comte 
4e  Florida  -  RJanca ,  à  Londres ,  sont  chargés  de  présenter  aux  deax 
'frioces  les  colliers  de  F  ordre. 

—  Les  nouvelles  de  Madrid  vont  jusqu'au  i***  mars.  Il  ne  s'est  passé 
"~  de  remarquable  dans  celte  capitale.  La  reine  §  rendu  le  a5  février  un 

■et  qui  déclare  tous  les  artisans  admissibles  aux  titres  de  noblesse  et 
emplois  de  l'administration  ;  car,  dit  le  préambule  de  cet  acte  libé* 

il,  ces  hommes  servent  utilement  la  nation,  et  leurs  métiers,  quels  qu'ils 

lient,  ne  doivent  leur  apporter  aucun  empêchement. 

—  Le  tribunal  de  la  Consulte ,  à  Rome ,  par  sentence  du  3i  décembre 
[dernier,  a  condamné  à  i5  ans  de  galères  Paul  Serra  ,  et  à  5  Joseph  Sca- 
/ctiariiii,  tous  deux  de  Bologne,  pour  avoir  favoris^  la  désertion  d  un  sol- 
dat au  service  du  saint  Siège  ;  à  3  ans  de  travaux  publics  Joseph  Formi , 
de  Bologne ,  pour  fausse  déposition  dans  cette  affaire  ;  à  ao  ans  de  ga- 
lères l'avocat  Joseph  Gabusi,  de  Bologne,  pour  avoir  conservé  et  publié 
«les  imprimés  séditieux  et  irréligieux ,  k  7o  ans  de  galères  César  Bergon- 
soni  ,  de  Ravenne ,  pour  avoir  procuré  la  désertion  de  soldats  au  service 
du  Sitint  Siège  ;  à  20  ans  de  galères  Louis  Manicossi ,  de  Bologne,  auteur 
de  libeUes  séditieux  ;  et  à  5  ans  de  travaux  publics  Charles  Thomassini, 
de  Bologne,  pour  avoir  conservé  des  écrits  séditieux. 

—  La  ville  de  Reggio,  dans  le  duché  de  Modène,  avoit  beaucoup  souf- 
fert du  tremblement  de  terre  du  i3  mars  i83!2  ;  bien  des  maisons  avoient^ 
été  endommagées,  et,  dans  le  nombre,  il  y  en  aVoit  dotit  les  proprié- 
taires étoient  hors  d'état  de  les  réparer.  Une  commission  fut  composée 
pour  recueillir  des  secours  ;  elle  étoit  formée  de  M.  Cattani,  évéque  de 

I  Reggio;  de. trois  chanoines  et  de  quatre  laïcs.  Le  duc  de  Modène  a 
[  donné  3,000  liv.  d'Italie  ;  la  commune  de  Reggio  contribua  pour  10,000 1. 
Les  qnêtes  laites  dans  le  diocèse  ont  produit  3,5^9  liv. ,  et  celles  faites 
dans  les  diocèses  de  Modène  et  Nonantola  se  sont  élevées  à  2,694  li^«  ?  en 
tout  19,2^4  ^^^*  Avec  cet  le  somme ,  on  a  réparé  149  maisons  des  divers 
quartiers  de  la  ville. 

—  Le  Journal  des  Débais ,  qui  avoit  représenté  l'empereur  d'Au- 
friche  comme  dangereusement  malade ,  annonce  que  ce  prince  est 
presque  rétabli.  L'empereur  François  avoit  été  atteint,  à  ce  qu'il  paroit, 
de  la  grippe. 

—  M.  le  maréchal  Bourmont,  dont  nous  avons  annoncé  l'arrivée  à 
'  Rome^  étoit  débarqué  le  4  février  à  Naples,  venant  de  Messine  et  de 

Malte.  Parmi  les  personnes  qui  l'accompagnent  se  trouvent  son  fils 
Charles,  M.  et  M"'  de  Larochejacquelein  ,  et  leur  neveu  Jules. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  8,  le  rapport  de  pétitions  du  samedi  est  fait  par  MM.  Lariboissière, 
ViTien ,  Gomudet  et  Gillon.  On  renvoie  an  romistre  dea  finances  nne 
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•  réclainatioii  de  M.  Cli.  Murtel,  relative  à  uue  somme  de  21,666  fr., 
lui  seroit  due  pour  le  uolisemeut  des  bàtimcus  qui  oui  servi  en  1^ 
transporter  en  Egypte  la  division  DesaiY  ;  au  ministre  du  commerce, 
mémoire  de  M.  Vucl ,  ancien  imprimeur,  au  sujet  de  la  suppression 
imprimeurs  en  1810  ;  et  un  mémoire  de  M.  Touchard  contre  les  ioi 
mations  précipitées.  Une  réclamation  d'huissiers  destitués  est  écartée] 
Tordre  du  jour. 

M.  Berdincq,  huissier  à  Thèze  (  Basse-Pyrénées) ,  demande  qoePl 
fasse  remise  de  leurs  peines  aux  quatre  anciens  ministres  déteni» 
Uam.  Il  fait  observer  que  ces  ministres,  au  lieu  d'un  châtiment,  aaroiirij 

.  mérité  une  récompense  pour  avoir  nnieué  la  révolution  de  juillet.  M.  Gflj 
Ion,  rapporteur,  propose  Tordre  du  jour.  M.  Lachèze  réclame  uneeiOM 
tion  pour  M.  de  Chantelauze ,  dont  les- opinions  sont  très*modéréeSy.|  ' 
qui  n  a  contresigné  les  ordonnances  que  par  entraînement.  (  Murmr~ 
au  centre).  M»  Duris-Dufresne  dit  qu'il  faut  le  laisser  en  prison, 
qu'à  ce  qu'un  autre  ministre  vienne  le  remplacer,  f  Improbation 
raie  ).  L'ordre  du  jour  est  prononcé  ;  mais  beaucoup  de  députés  ne  v< 
pas.  MM.  Lachèze,  Yalette-Deshermeaux,  de  Lamartine,  Allier  et' 
se  lèvent  à  la  contre-épreuve.  MM.  Berryer  et  Laugier  de  Chai 
étoient  ahsens. 

La  proposition  de  M.  Anisson-Duperron ,  pour  le  défrichement  1 

■  bois,  est  prise  en  considération  après  quelques  observations  de  MM.  ] 
tanceliii ,  Gauthier-d'Uauteserve,  Barrachin  et  Yérollot,  en  sa  faveur., 
On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  attributions  mniûj 
pales.  L'art.  38  porte  que  l'autorité  supérieure ,  chargée  d'approuver  1 
budgets  de  communes,  a  le  droit  de  réouire  les  dépenses  proposées  ; 
qu'elle  ne  peut  les  augmenter^  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  dépc 
obligatoires  Si  les  ressources  sont  insuHisantes,  le  conseil  municipal 
libérera  sur  les  moyens  de  subvenir  à  la  dépense.  En  cas  de  relus,: 
sera  pourvu  d'ofHee  au  moyen  de  centimes  additionnels,  dont  la  qoot 
sera  fixée  par  le  préfet  en  conseil  de  préfecture. 

M.  Caumartin  propose  un  amendement  qui  paralyseroit  cette  col  _^ 
hntion  d'office.  Cet  amendement,  appuyé  par  MM.  Vivien  et  Odilo^ 
Barrot,  combattu  par  MM.  Yatout  et  Ttiiers,  est  reieté.  Le  ministre Vctf 
plaint  dû  ce  que  Ton  a  déjà  assez  surchargé  cette  loi  de  formalités  coik 
tentieuses. 

Les  art.  39  et  40  donnent  l'approbation  du  devis  des  travaux  de  bâtimoa 
aux  préfets,  et ,  si  la  dépense  excède  3o,ooo  fr. ,  au  ministre;  et  engw 
que  les  contributions  extraordinaires  soient  autorisées  par  ordonnadc 
royale  ;  on ,  si  elles  dépassent  100,000  fr. ,  par  une  loi. 

un  vif  débat  s'engage  sur  l'art,  /^i,  relatif  au  vote  des  contrîbntîàfl 
extraordinaires  par  le  conseil  municipal  ;  il  n'aboutit  à  aucun  résùlltff ,  1 
chambre  n'étant  plus  en  sombre. 

Le  10,  un  congé  demandé  par  M.  Lachèze,  pour  assister  à  la  session  1 
Iraordinaire  du  conseil-général  de  son  département ,  est  d'abord 
puis  accordé  sur  les  réclamations  de  ce  député. 

M.Dubois-Aimé  Ht  sa  proposition,  tendant  à  autoriser  le  gouvemi 
à  accorder  aux  membres  de  la  famille  Buonaparte  des  permissions 
séjour  révocables. 

M.  Jay  fait  un  rapport,  favorable  sur  la  loi  relative  au  traité  coi 
avec  les  États-Unis,  et  à  la  som  me  à  leur  payer. 


M.  Dnséré  demande  aue  Ton  reprenne  le  projet  de  loi  sur  la  caisse  de 
Vétérance  de  l'ancienne  liste  cirile.  La  reprise  est  ordonnée,  malgré  quel- 
Ipet  observations  de  M.  Dapin.  La  discussion  est  renvoyée,  sur  l'insia- 
Imce  de  M.  Mérilhou ,  après  celle  du  projet  de  loi  relatif  aux  attributions 
dhnrtementales . 

'  On  achève  la  discussion  de  la  loi  sur  les  attributions  mumcipales.  L'ar- 
.Iicie4i  porte  que ,  lorsqu'il  s'agira  d'empfunt  ou  de  contribution  ex- 
ibaordinaire  ,  le  maire  convoquera  le  conseil  municipal  et  les  plus  forts 
;tAitHbaables  de  la  commune  en  nombre  égal  à  celui  des  conseillers,  les- 
AmIs  contribuables  prêteront  serment.  I\f  M.  Mahul ,  Delaborde  et  Tàil* 
tndier  demandent  en  vain  la  suppression  de  cette  dernière  formalité. 
L'article  est  adopté. 

M.  Ab.  Dubois  demande  que  Ton  fasse  jasqu'à  trois  coiliTOcations  en 
pareil  cas.  On  en  admet  que  deux  sur  la  proposition  de  M.  Gillon. 

La  chambre  adopte  presque  sans  discussion  les  articles  restans.  Jusqu'à 
3,000  fr.  les  Tentes  et  échanges  d'immeubles,  l'acceptation  des  dons  et 
le§^  seront  antorisés  par  le  préfet ,  qui  approuvera  aussi  les  baux  au- 
diettous  de  dix-huit  ans.  Au-dessus,  il  faudra  une  ordonnance  royale. 

Four  intenter  dne  action  en  justice,  les  communes  devront  se  munir 
d'une  autorisation  du  conseil  de  préfecture ,  le  conseil  nmnicipal  en- 
tendu. Les  particuliers  qui  voudront  poursuivre  une  commune,  adresse- 
ront deux  mois  à  Tavance  un  mémoire  au  préfet.  Il  y  aura  un  receveur 
■umicipal  dans  chaque  commune  dont  le  revenu  excède  3o,ooo  fr.  Il 
■era  nommé  sous  la  présentation  de  3  candidats  du  conseil  municipal . 

Les  comptes  de  ces  receveurs  seront,  comme  ceux  des  maires,  vérifiés 

«"par  le  conseil  municipalet  te  conseil  de  préfecture.  Ils  seront  soumis  à  la 

-Çoordes  comptes  si  le  revenu  cYcèdc  3o,ooo  fr»;  s'il  dépasse  100,000  fr. 

'  ^  comptes  seront  imprimés.  Dans  tous  les  cas ,  ils  seront  déposés  à  la 

Mairie,  ob  chaque  contribuable  pourra  en  prendre  connoissance.  La  pré- 

■ente  loi  ne  sera  point  applicable  à  la  ville  de  Paris,  pour  laquelle  il  en  sera 

bit  une  Spéciale. 

^  -On  orocède  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi ,  et  elle  passe  2i  la  ma- 
jorité ae  214  contre  67. 

Histoire  de  toutes  les  Villes  de  France  y  par  Danielo;  deuxième 

et  troisième  livraisons. 

Ces  deux  livraisons  fbnt  suite  à  celle  que  nous  avons  annoncée  N^  ai^6; 
eHes  terminent  le  premier  volume  de  V Histoire  des  Villes  de  France, 
L'auteur  n'a  point  voulu  séparer  les  deux  livraisons ,  qui  étoient  en  effet 
étroitement  unies.  Il  y  raconte  l'invasion  de  César  dans  les  Gaules ,  la 
conquête  des  peuples  de  la  Belgique,  les  insurrections  de  ces  peuples 
contre  le  vainqueur,  et  enfin  leur  soumission.  Dans  son  récit,  il  suit  né- 
^cessairement  les  commentaires  de  César,  tout  en  disant  qu'ils  ne  méritent 
pM  une  entière  confiance ,  et  en  regrettant  de  n'avoir  pas  aussi  les  com- 
inentaires  des  peuples  vaincus.  II  ne  professe  pas  une  grande  estime  pour  le 
général  romain ,  et  il  a  cru  nécessaire  de  consacrer  un  chapitre  entier  à 
itouis  faire  le  portrait  de  César,  portrait  qui  assurément  n'est  pas  flatté. 
I^^oue  que  ce  morceau  me  paroit  un  hors-d'œuvre,  et,  de  plus,  les  cou- 
JcQrs  eo  sont  bien  sombre^.  L'auteur  a  voulu  apparemment  faire  expier  à 
^^r  les  flatteries  de  ses  contemporains. 


c: 
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Dans  un  dernier  chapitre ,  M.  Daniélo  raconte  rétablissement  de  kj 
dornination  romaine  dans  le  nord  des  Gaules ,  et  le  grand  chanj 
qu'elle  introduisit  dans  la  législation,  la  religion  et  les  mœurs.  Il  < 
en  général  ce  changement ,  et.  paroît  croire  que  notre  patrie  y  ] 
beaucoup.  Comme  il  a  fait  beaucoup  de  recherches,  et  qo^  a  étudit 
une  attention  particulière  les  monumens  qui  nous  restent  sur  ces  te 

reculés,  nous  n'osons  aussi  combattre  son  avis,  qui  est  toujours  nerfa 

ment  celui  d'un  écriTain  consciencieux.  A  part  les  sacrifices  huniaioS|j 
paroît  aToir  une  haute  opiuion  de  la  religion  druidique,  qu'il  dit ^ 
plus  élei^ée ,  plus  intelligente ,  plus  intellectuelle ,  plus  sympathi 
plus  confortable  pour  V ame  que  l'idolâtrie  romaine.  Gela  est- il 
prouvé? 

Nous  ayons  vu  qu'à  côté  de  son  Histoire  des  Villes  de  France^  M. 
niélo  devoit  publier  un  journal  intitulé  le  Chroniqueur  de  la  Jei 
Il  en  a  donné  deux  livraisons.  Q'est  un  recueil  d'anecdotes,  d'enti 
de  réflexions  sur  des  sujets  qui  peuvent  intéresser  et  instruire  la  jeune 
Il  y  a  entre  autres  une  réponse  à  un  article  de  madame. Dupin,  sur  F^ 
cation  des  femmes,  dans  le  Journal  des  jeunes  Personnes.  L'esprit 
gieux  dans  lequel  le  Chroniqueur  est  composé  doit  faire  désirer 
obtienne  du  succès  parmi  ceux  auxquels  il  est  destiné. 


'•1 


On  annonce ,  comme  devant  paroître  prochainement 'par  souscript 
un  Traité  de  Médecine-Pratique    populaire^  contenant  une  d< 
tion  concise  de  toutes  les  maladies,  avec  l'indication  des  remèdes  si 
qui  leur  conviennent  dans  toutes  leurs  périodes.  Le  docteur  Rosiaa,* 
en  est  l'auteur,  ajoute  les  secours  à  donner  aux  empoisonnés^  aux  nty 
et  asphyxiés  de  tous  genres.  Il  a  eu  l'idée  d'y  ajouter  un  nouveau 
{T Embryologie  sacrée  ,  conforme  tout  à  la  fois  aux  principes  Ûïi 


rien  trouvé  que  de  conforme  aux  principes  théologiques  en  ce  qui 

garde  le  baptême J'ai  trouvé  votre  style  clair ,  ce  qui  est  une  qi 
té  précieuse  pour  ces  sortes  d'ouvrages....  Je  ne  doute  pas  que  TOtnâ 
traité  d'embryologie  et  votre  traité  de  médecine-pratique  populaire  bm 
soient  utiles  aux  ecclésiastiçjues,  et  je  me  ferai  un  devoir  de  les  recoai^ 
mander,  etc.  etc.  »  Ces  trois  traités  réunis  formeront  un  volume  in 
d'environ  600  pages,  dont  le  prix  est  6  fr.  payables  après  la  livraison. 


^c^  (J<^ta/:»i,  2lî^ririt  £c  €lrre, 


Cours  dis  btfets  fvbiics. — Bourse  du  10  mars  i834> 
Truiip<>urioo,!oui9««nce(lu  23juin|  ouvert  à  7*^  fr  96  c.  et  fermé  à  ^8  fr  oSr» 
Cinq  pour  loojouist.  <lu  2J  sept.,  ouvert  à  104  fr  aS  c.  et  fermé  à  104  fr.  30i» 
4olion»4iela  Oanque lySofr.OOt* 


tMPÉxi»BllTB  D*4D.  LE  Gbiai  BT  CO»l^ 
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Sur  une  Pétition  pour  la  consercation  du  Sïége  de  Chàl 


On  a  compris  dan»  les  diocèses  la  nccessilc  de  réclatoci'  contre 
projet  funeste,  et  les  pays  ([u'on  auroit  cru  peut-ëtii:  les  moins 
'euéi  A  se  prononcer  sur  cetlc  question  ont  monti'ëaUGontraii'e 
ur  et  un  élan  exti-aordinaiie;  c'est  que  «tie  question  Mt 
itaMcnienl  pour  la  religion  une  question  de  vie  ou  de  mort, 
-iiaot  de  rapporter  la  péti^iou ,  qu'on  nous  permette  de  tracer  un 
iwtorique  qui  itous  Semble  la  Ibitifier  encore. 

Le  dioc&e  de  ChSlons-sur-Manie  remonte  jusqti'au  3*) siècle, 
m  ett  â  peu  près  de  la  même  date  que  les  plus  a.nciens  sièges  de» 
*—'---  -1  se  composait  de  38oparoisiesou  annexes.  M.  deClerraont- 
luuuEiiâ,  qui  occupoit  ce  siège  en   1790,  éloit  le  93*  évéque. 
I. cette  époque,  l'assemblée  constituante  supprima  ce  siège;  mais 
9n  moins  clic  en  ciablissoit  un  à  Reims,  qui  est  aussi  dans  le  dé- 
>arleiu«nt  de  la  Marue;  c'éloil    donc  un  évècbé    pour'  tout  le 
jépai'tement.  En  1801  ,  ou  ût  pis  encore,  on  supprima  à  la  fois 
^eiDQs  cl  Cliâlons,  leur  tilrc  à  la  proscripLion  éloil  d'être  des  évê- 
Dhés-pairies;  les  autres  évëchés-pairies,  Laugres,  Laon,  Noyon  , 
Beauvais ,  Sentis  fureut  également  frappés ,  on  n'en  laissa  subsister 
ÉMUD.  Tout  le  département  de  la  Marne  fut  réuni  à  l'évéché  de 
MeauK.Cetieréunion  fut  aussi  funeslequ'incfléchie.Ledépartement 
4elaMarue  se  composant  de  691  communes,  la  plus  grande  partiedu 
-tRritoire  se  trouve  fort  éloignée  delà  ville  deMcauxquietI  placée  à 
LTaxtrémiléopposcedudiocèse,àquclqueslieue9de,Paris.  IlétoitaiscK 
lidicule  de  faire  dépendre  une  ville  comme  Reims  d'un  cbef-lîea 
poi^néetavec  lequel  elle  n'avoit  aucun  rapport.  Lescvéques  succes- 
lib  deMeaux,  MÛ.  de  Bar  rai  et  de  Faudoas,  ne  purent  s'occuper  que 
trb-peu  de  cette  portion  de  leur  diocèse,  et  chaque  année  amenoit  de 
RDBvelle*  vacances  dans  les  cures  sans  que  des  vocations  ecclésias- 
lifuet  vinssent  couvrir  un  déficit ciui  croissoit  chaque  jour.  Quoique 
liaombre des  succursales  fût  déjà  fuia  restreint  en  propui'tion  dn. 
Hobre  des  communes  (  le  diocèse  comprencit  )23o  communes, 
licureset  748  succursales),  il  y  avoit  au  moment  de  la  restauration 
«TÏrOD  deu.v  cents  succursalus  vacantes;  ou  pouvoitcraindK  l'ex- 
tinction du  sacerdoce  dans  tout  le  département  de  la  Marne. Aussi  le 
;  eoDCordatdei8i7  i-étabtit  les  sièges  de  Reims  et  deChâlons.  Ceré- 
lablissemeut  n'èloit'paSTériiablemen  t  une  infraction  à  la  rè;;le  qu'où 
•"étoit  faite  généralement  de  ne  mettre  uu'un  évêché  par  départe- 
ment ;  car  le  département  dos  Ardeiines  devant  dépendre  de  Reims, 
ve  n'ëtort  de  même  que  deux  sièges  pour  deux  département.  Dans 
cette  circonscription,  le  diocèse  de  Reinisse  compnsoitdeson  arron* 
diuementet  du  département  des  Ardenuts,  et  le  diocèse  deChâlous 
Tonu  LXXiX.  L'Amide  la  Relifriait.  U 
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5fîcomposoil  ili»s  auati'fe  auli*<>sarroiidissemeiis  Je  la  Marne.  Le  cou-  ^ 
cordai  <le  1817  n  ayant  poinf  été  mis  à  exécution,  Reims  etChâlom 
restèrent  sous  la  juridiction  deM-Tëvcque  de  Meaux  jusqu'en  iSat. 
Aloi*s  on  rétablit  six  sièges,  du  nombre  des<iuels  étoil  Reims.  Ce 
rétablissement,  nous  le  remarquons,  rut  lieu  avant  L'entrée  db; 
M.  de  Villèle  au  ministère;  MM.  de  Serre,  Siméon,  Portai  éK)ie«t 
alors  ministres.  Il  fut  réjjlé  que  provisoirement  Chatons  seit)if.  ad- 
ministré par  l'archevêque  de  Reims,  et  cet  état  de  choses  subsista 
en  effet  en  1829.  et  en  i8'23.  Le  diocèse  de  Reims  compri  uoîll 
donc  toute 
606,000 
cursales  de  768 

la  plupart  des  diocèses.  On  résolut  de  rétablir  Châlons  wnf 
la  plus  grande  partie  du  département  de  la  Marne.  L'évéclié  tà 
érigé  en  1823,  et  M.  l'évèque  actuel  fut  sacré  en  182 {.  Ce  dîodhi 
dans  l'état  actuel  a  216,00.0  âmes,  607  communes  et  289  sue^' 
.eui*sales.  Beaucoup  de  diocèses  n'amvent  pas  à  ce  nombre.  U. 
nombre  des  vacances  permanentes  s'élevoit  a  122  en  i83o.  On  eit 
parvenu  avec  beaucoup  de  dépenses  à  établir  un  grand  et  un  pe($ 
séminaires  ;  le  goavernement,  le  département,  les  fidèles  ont  liiU 
pour  cela  des  sacrifices.  Voudroit- on  aujourd'hui  rendre  cfi 
dépenses  inutiles  et  replonger  tout  un  diocèse  dans  un  état  de  latf* 
gueur  où  il  étoit  ayant  1824?  Actuellement  voici  le  texte  dé  If 
pétition  : 

«  Messieurs  les  Députés , 

»  Lors  de  votre  dernière  session ,  des  bruits  de  suppression  de  si^g^ 
fprscopRUX  ont  retenti; ils  se  sont  renouirelés  depuis.  Ce  siège  de  Clàlou^ 
sur-Mtime  pouvant  ^trc  du  nombre  de  ceux  qui  seroient  compris  diOL 
cette  mesure,  le  clergé  et  la  population  de  ce  diocèse  ont  l'honneur  W 
vous  adresser  leurs  rcclamatibns,  et  attendent  de  votre  justice  que  vtiSi\ 
voudrez  bien  les  accueillir.  Le  diocèse  de  Cbâlons,  Un  des  plus  a4ciëi|è' 
de  France,  ne  peut  Clvc  supprimé  qu'en  le  réunissant  de  nouveau  ii 
diocèse  de  Reims,  ou  bien  (ce  qu'on  ne  peut  penser  qu'avec  effroi)  à  cckfi' 
de  Meaux.  Or,  les  inconTéniens  qui  ont  résulté  précédemment  de.eil' 
réunions  successÎTes  sont  |)]us  que  suflisans  pour  l'aire  rejeter  ce  profe^ 
En  eflct,  par  suite  de  cette  circonscription,  un  grand  nombre  de  paroisici 
demeurèrent  privées  de  pasteurs,  et,  pour  plusieurs,  cette  privation  estda 
plus  de  quarante  ans.  A  peine,  dèpms  dix  ans  qu'il  est  rétabli^  quitslqw 
vides  ont-ils  été  comblés.  Cent  aix  succursales  sont  encore  vacantalj  | 
Tous  les  jours  de  nouvelles  pertes  se  font  sentir  :  les  séminaires  nesirf^ 
fisent  pas  pour  les  réparer.  ' . 

»  Ces  inconvéniens  vous  seront  rendus^  bien  plus  sensibles  eaeaè%\ 
m»;ssieurs  les  Députés,  en  vous  rappelant,  d'après  vAlmanach  du  Clei^ 
la  circonscription  du  c^ioccse  de  Heims ,  en  i823 ,  a\aut  le  rétablissonMitt 
du  diocèse  de  Châlons.  Le  diocèse  de  Reims  se  composoit  à  cette  épom 
des  départemens  de  la  Marne  et  des  Ardcnnes  ;  sa  superficie  étoit.de 
5\o  lieues  carrées;  sa  population  de  606,669  habitans  :  le. nombre  àé 
communes  dont  il  ^foit  composé  monkoit  à  1,2^;  il  comptent  6a'difH 
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loua  ;  il  n^voil  pas  moins  de  Ko  cures;  ses  sucniirsales  s'élevoiciil  »  plus 
d^  760  ;  et,  sous  ces  (liflérens  rapports,  il  rcnjportoil  sur  tous  les  autres 
diocèses. 

»  Si  à  ce  premier  exposé  nous  joignons  cdui  <le  l'état  actuel  du  diocèse 
deChâlons,  la  conservation  de  ce  dernier,  nous  l'espérons,  messieurs  les 
Mjpatéj,  -vous  paroitra,  comme  à  nous,  une  nécessité.  La  cirronscriptidn 
ildiocêse  dé  Châlons  est  formée  des  arrondissemens  de  Châlons,  Ëpef- 
My,  Sainte- Ménebould  et  Vitr y «^le- François;  elle  offre  :  1°  une  snperficie 
de  276  lieues  carrées ,  qui  surpasse  celle  de  seize  autres  diocèses  ;  1°  une 
jiapulalion  de  209,268  liabitans,  d'après  le  dernier  recensement,  tous 
atholiques,  si  l'oii  eii  excepté  quelques  indii^idus  :  plusieurs  autres  dio- 
cèses u  atteignent  point  ce  nomure;  'i**  507  communes,  tnndis  que  qua- 
fiénté-cinq  diocèses  en  présenlcnt  un  nombre  moindre  ;  4°  ^'^  cantons  : 
Inelcpies  erééhés  en  réunissent  moins  que  le  nâtre  ;  5"  289  succursales  : 
trfeitle  diocèses  n'arrivent  pas  k  ce  nombre  ;  6"  enfin  Châlons  est  un  des 
Wpt  évéchés  du  royaume  qui  offrent  constamment  un  plus  j^rand  nombre 
le  vacances,  et  il  est  hors  de  doute  que  la  mesure  projetée  ne  feroit 
|u'auginçnter  les  vides  déjà  si  multipliés  et  si  affligeant. 

»  Ce  seroit  à  tort  qu'on  prétcxteroik  l'existence  de  doux  évèchés  dans 

tr^ménic  dé[>artemP43t  :  l'archevêché  de  Reims  se  trouve  sans  doute  dans 

un  des  arrondissemens  du  département  de  la  Marne  ;  mais  le  département 

des  Ardennes  est  compris  tout  entier  dans  sa  circonscription,  et  i]  en  ré- 

itilte  qu'il  n'y  a  en  réalité  que  l'évéché  de  Châlons  pour  le  département 

jftè  la  Marne.  Ponrroit-on  encore  nous  objecter  l'économie?  Ce  second 

|rétextc  disparoît  devant  les  avantages  qui  en  résultent  pour  Tinslructidn 

rendue  pins  commune  et  plus  facile,  et  pour  la  consomninfion  que  nércs- 

âkent  les  établissemens  diocésains,  avantages  qui  profilent  surtout  à  la 

ville  épiscopale  et  augmentent  son  importance.  Celte  mesure  désastreuse 

'repdroit  inutiles  les  sacriiices  que  le  département  s'est  si  nobJument  et 

M  généreusement  Imposés,  et  ceux  que  le  gouvernement  lui-même  ataits 

'  Afir  Tacquisitfon  des  bàtimens  du  grand  séminaire  et  de  leur  nouvelle 

Mribitiioh  qui  les  rend  peu  propres  à  tout  autre  usage. 

'  •  Maïs  voici  une  considération  non  moins  puiss.inte,  c'est  l'enfet  mo- 
lli i[|ue  cette  mesure  produiroit  dans  le  diocèse,  puisque  la  seule  nouvelle 
ri  l'en  est  répandue  y  a  déj^  jeté  la  consternation.  Nous  osons  espérer 
voire  justicejmessieurs  U*s  Députés,  et  de  votre  zèle  pour  le  bien  public, 
^  VOBB  repousserez  un  projet  qui  auroit  d'aussi  fâcheux  résultats.  » 

'•  4]c!«te  pétîlîoD  a  rëuni^  dans  moins  de  quinec  joui*s,  7,319  sî^iia- 
lirra,  pai'ofri  lesquelles  se  trouvent  celles  de  plusieurs  membres  Ju 
OMlMil  g>ënëral ,  d'un  très-grand  nombre  de  maires,  d'électeurs  et 
tt^cievs  de  la  ç^arde  nationale  et  de  notabilités  fie  toutes  les  classes. 
Sttr  5oj  communes  dont  se  compose  le  diocèse,  235  seulement  oui 
pu  prendre  part  à  cotte  mesure^  dans  le  désir  que  Ion  a  voit  de 
^t'ire  te  moins  de  retard  possible  dans  i*envoi  à  la  chambre  de 
(B0Mê  pëtilioii.  Les  letU*es  dVuvoi  lémoi(;nent  qu'avec  un  peu  plus 
lia  iQmps  on  auroit  eu  des  signatures  à  Tinfini,  tant  les  dispositions 
defc  habilnus  des  quatre  arrondissemens  sont  favorables  à  l.a  conser- 
vatiop  du  sié^o.  Ces  pétitions,  au  nombre  de  soixanle-dix,  QOl^|ou(es 
la  mlfoie  l'édactlon.  Elles  ont  dit  paii.ir  le  10  mars  t8.34,  |>onr  étra 
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lemises  act  Député  de  la  ville  de  Châlons^  et  déposées  siu'  le  buren 
du  président  de  la  chambre^.  -;^ 

Nous  ne  doutons  point  quf  cot  exempte  ne  soit  suivi  danspô|  1 
diocèses  voisins  qui  se  trouvent  dans  le  hiéme  cas,  et  déjà  doos  1 
apprenons  que  dans  un  de  ces  diocèses  on  s'occupe  d'une  pétition.  } 
Mais  il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre,  car  il  faut  que  les  pétitioi|i 
arrivent  assez  tôt  à  la  chambre  pour  qu'il  puisse  éti*e  fait  à  08t 
ég;ard  un  rappon  avant  le  budget*  J 

NOVTELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  \ 

i 

Paris.  Quelques  journaux  ont  annoncé  que  M.  UévéquedeVep*  * 
saille.s  étoit  nommé  à  rarchcvêché  de  Besançon ,  et  qu'il  auroit  ^ 
pour  successeur  à  Versailles  M.  Tahbé  Olivier,  curé  de  St-Roçh.  |i 
Peut-être  jpût-il  été  plus  convenable  de  ne  pas  répandre  de  tellei  g 
nouvelles,  quand  il  y  a  lieu  de  croire  que  rien  n'est  terminé  à  œi;  n 
égard.  On  a  dit  en  enet  que  des  offres  et  des  instances  avoient  été  i 
faites  à  M.  Tévêque  de  Versailles;  mais  il  paroitque  le  prélat  n'auroit  ^ 
point  accepté,  et  qu'il  auroit  même  témoigné  une  extrême  repu-  L 
gnance  à  rompre l^s  liens  qui  l'attachent  à  son  église;  ce  qui  nelj 
sauroit  étonner  sans  doute  de  la  part  d'un  prélat  si  pieux ,  et  qui 
d'ailleurs,  avant  d'être  évêque,  avoit  déjà*  conti^acté  des  lien» 
éti*oits  avec  le  diocèse  de  Versailles,  et  avoit  été  pendant  plusienii 
années  l'ami,  letplus  intime  de  son  illustre  prédécesseur  etsoB  ooo* 
pérateur  le  plus  assidu  et  le  plus  dévoué  dans  l'administi'ation  d« 
diocèse.  *•  * 

—  Les  Daines  du  saint  Cœur  de  Marie,   rue  de  l'ÂrbalétiQ'i ^ 
lÈ?  26y  ou  d'un  autre  côté  rue  des  Postes,  impasse  des  Vignes,  finit 
savoir  aux  dames  qu'il  s'ouvrira  à  leur  chapelle,  vendredi  i4dA. 
courant,  à  quatre  heures  du  soir,  une  retraite  qui  durera  jusqu'i»^ 
dimanche  des  Rameaux  exclusivement.  Il  y  aura  chaque  jour  iroîi 
instructions  :  la  première  à  neuf  heures ,  fa  seconde  à  une  heur^i. , 
la  troisième  à  quatre  heures  sera  suivie  du  salut.  De  plus  il  sera  : 
donné  un  règlement  pour  la  journée  dont  pourront  profiter  im  -. 
dames  qui  voudroient  faire  une  retraite  entière.  Des  ciiambnt 
seront  disposées  pour  les  dames  qui  désireroient  être  à  domicile  ; 
celles  qui  ne  voudroient  qu'y  passer  la  journée ,  pourront  j  preiH't 
dre  les  repas.  Enfin,  autai}tque  la  grandeur  de  la  chapelle  lepc^ 
mettra',  on  recevra  aux  insti'uctions  lestâmes  qui  ne.pourroijBBC 
suivre  que  ces  exercices.  -^ 

—  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  a  bien  voulu  se  charger  di  _ 
faire  lui-même  un  cours  d'instruction  aux  élèves-maîtres  de  l'école 
normale  primaire  de  la  Gironde.  Le  comité  d'arrondissement  s'est 
réuni  le  9  mars  à  l'école  noi*male  pour  recevoir  le  prélat. 

— Le  saci*e  de  M.  l'évêquc  du  Mans  n'a  point  eu  lieu  le  dimtnr 
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dbe  9  marsy  comme  nous  l'avions  annoncé  d*^après  la  Gazette  du 

Maine.  Il  se/era  le  vendredi  21,  jour  de  la  fête  de  la  Compassion 

de  la  sainte  Vierge^On  pourra  être  étonné  d'abord  du  choix  de  ce 

'  Jour,  qui  n'est  ni  un  dimanche  ni  une  fête  d'apôtre ,  comme  le 

h  pntcrit  le  pontifical  pour  les  sacres  d'évéques.  Mais  M.  Bouvier  a 

t  W  égard  aux  désirs  manifestés  par  son  clergé  de  pouvoir  assister  à 

otte  cérémonie  ;  et  comme  ti^ès-peu  d'ecclésiastiques  auroient  pu 

'  i^  trouver  si  elle  eut  eu  lieu  un  dimanche ,  le  futur  prélat  a  de- 

,  mandé  et  obtenu  de  Rome  une  dispense  qui  autorise  la  cérémonie 

pour  le  jour  de  la  G)mpassion.  Le  sacre ,  comme  noUs  l'avons  dit, 

lera  fait  par  le  métropolitain ,.  M.  l'archevêque  de  Tours  ;  les  pré- 

kts  assistans  seront  MM.  d'Angers  et  de  Reanes^  tous,  deux  suffra- 

fans  de  la  même  province. 

—  Les  pétitions  de  vingt-cinq  cantons  de  la  Haute-Loire  ont  été 
tamises  le  7  mars  à  M.  Bertrand ,  député  du  Puj,  qui  a  bien 
Youln  se  charger  de  les  déposer  sur  le  bureau  du  président  de  la 
chaittbi'e.  La  députation  de  ce  département  a  très-bien  compris  les 
intiéréts  dupays.  Les  pétitions  sont  revêtues  de  1 7, o33' signatures. 
Sur  ce  nombre,  on  compte  64B  électeurs  du  département,  2!»  mem- 
bres du  conseil-général  sur  28;  1,45.^ inaires,  adjoints  et  membres: 
des  conseils  municipaux,  226  officiers  de  la- garde  nationale, 
ll58  fonctionnaires  du  gouvernement,   35  officiers  en  retraite, 
"Im avocats,  etc.  De  plus ,  5,i5o  personnes  illétri^cs  se  sont  présen- 
'tées'anx  maires  pour  adhérer  aux  pétitions.  Outre  la  pétition  du 
~âMisisiloirepi*otestant  des  y  astres,  dont  nous  avons  parlé,  il  y  en  a 
♦»ne  des  protestàns  de  Saint-Front,  canton  de  Fay;  ils  ont  envoyé 
^  leur.pétition  à  M.  i'évêque  d-u  Puy,  qui  l'a  remise  au  député  de 
^;sktte  ville.  Trois  cantous<'n'ont  pas  envoyé  leui^  f|étitiont  assez  à 
Itaips  pour  qu'on  pût  en  charger  M.  Berti^aud  ;  elles  partiront  plus 
^idrd.  Elles  sont  revêtues  d'un  grand  nombre  de  signatures,  dont 
'fm  n'a  pu  faire  encore  le  relevé;  mais  on  espère  qu'on  réunira  en- 
'core  3,000.  signatures.  Ce  n^est  pas  dans  ce^  pays  de  montaj^ne^^ 
^'il   £siudroit  diminuer  le  nomore  des  évêchés.  11  auix)it  lalhi 
iMiBe  ans  à  M.  I'évêque  pour  avoir  visité  chaque  paroisse,  et  avoir 
lempli  dans  chaque  église  toutes  les  ibnctions  de  son  ministère. 

—  Nous  recevons  en  ce  moment  une  pétition  fort  bien  faite  du 
diooèse  de  Verdun  ;  no|is  regrettons  que  son  étendue  ne  nous  per- 
Bielte  pas  dé  l'insérer  aujourd'hui.  PTous  la  donnerons  dans  notre 
Muméro  prochain.  Cet  te  nouvelle  réclamation  montre  que  l'ébran- 
lement^st  donné  au  nord  comme  au  midi,  et  nous. nous  attendons 
à  voir  de  semblables  pétitions  affluer  à  la  qhambre. 

*— À  Rouen,  comme  à  Paris,  des  jeunes  cens  ont  demandé  aussi 
â  avoir  des  conférences  sur  la  religion.  Plusieurs  d'entre  eux  se 
sont  adressés  à  M.  l'abbé  Maricé,  curé  de  Saint -Vincent.  Les 
conférences  ont  lieu  dans  cette  église  depuis  le  mois  de  novem- 
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bre  ;  Tauditoire  aacmenie  de  jour  en  jour.  Les  jeunéi  ^ 

fk)senl  quélqùefdis  leurâ  difficultés  et  l'un  d^eux^mèmëàj 

Cepc'fidaDt  1  oi*di*e  et  le  i^ecueillément  régnent  dans  cêi 

le  chant  des  cantiques  termine  ordinairement  les  in 

M.  le  cardinararcbevéque  devoit,  dit-on,  se  rendre  à  on  de%pHk 

chaius  exercices  et  faire  là  clôture  dés  conférences.  .        '  \\ 

—  Rabastens»  petite  ville  du  département  du  Tarn^  a  raVftaliil 
de  |K)sséder  plusieurs  établissemens  bien  précieux  pour  le  paj$ 
On  y  voit  uu  hospice* bâti  récemment  et  oi!i  sont  entretetniJ  priji 
de  soixante  pauvres.  Des  Sœurs  de  la  Charité,  de  Nevei*s«  ^esseï^ 
vent  cet  hospice,  s'occupent  dé^'instruclion  des  jeunes  filles  et  dé 
la  distribution  é^  secours  aux  indigens.  Les  Frères  des  ëcoifli  f 
chréliouncs  y  Ont  été  appelés  et  y  exercent  leur  utile  ^Ipîstèré  avèe 


ne  pas  les  regarder  avec  mépris;  c'est  un  prêtre  qui  a  Cait  toutoïk.  i* 
à  Babaslens.  M.  Tabbé  de  Rolland ,  ancien  chanoine  théologal idi 
la  cathédrale,  de  Carcassoune,  demeure  à  Rabastens  qui  est  wé 
pays  natal.  C'est  lui  qui  y  a  fait  construire  à  ses  frais  cethospiet» 
Ce  vénérable  ecclésiastique,  malgi*é  son  âge  avancé ,  car  il 
est  pi>esquc  centenaire,  remplit  encore  les  fonctions  d'afiunilr 
hier  avec  le  zèle  et  l'activité  d  un  jeune  piètre.  C'est  anssi^  loi  ^ 
a  fait  venir  les  Sœurs  de  Nevers  pour  1  hospice  ^t  pour  les  éiXN 
les ,  et  qui ,  de  concert  avec  un  autre  homme  de  nien. ,  M."  Ar*' 
quié,  a  appelé  les  bons  Frères.  Naguère  M.  l'abbé  de  Rolland  a 
rendu  au  culte  la  cliapelle  des  Pénitcns  blancs  qu'il  avoit  £ni 
acheter  ^pendant  la  réivolution,  et  il  a  formé  une  dotation  pour  Jt 
prêtre  chargé  de  la. desservir.  Il  distribue  tous  ses  revenus  en  Imm^  ^ 
nés  œuvres, et  no  se  réserve  que  le  plus  strict  nécessaire.  CepienV  1 
bienfaiteur. ne  vaut-il  pas  bien  ces  ardens  philanthropes  qui  ont  j 
des  journaux  chargés  de  proclamer  et  d'enfler  leurs  largesses?- jl 
M.  de  Rolland  fait  le  bien  en  silence.  Les  bénédictions  des  mal»  J 
heureux  et  l'estime  des  bons  l'accompagnent  dans  son  honorafab'f 
carrière  ,  au  bout  de  laquelle  il  U'ouvera  la  récompense  promiit ,  . 
à  la  charité.  .  .  J» 

—  Nous  avons  reçu  une  seconde  notice  sur  M.  l'abbé' Vi?iei,  <  ■ 
grand -vicaire  de  Rayonne.  M.  Dominique  Viviez  étoit  né  i  ■ 
Rayonne,  le  i4  février  1764*  H  fît  son  cours  de  théologie  avec  s«^  ^  * 
ces  à  Toulouse^  sous  Messieurs  de  Saint-Sulpice  ;  et,  jeune  enoorsi  ^ 
devint  professeur  de  théologie  au  séminaire  de  Larressore^  d'o^i 
sont  sortis  tant  de  prêti*es  rccommandables.  Il  se  réfugia  en  Es- 
pagne au  commencement  de  la  révolution,  ainsi  que  plusieurs  de 
.ses  collègues.  M.  Tabira,  évêque  de  Salauianque,  en  Bt  son  coin- 
niensal ,  ri  lui  confiii.  Tcducation  Ho  ses  neveux.  Ils  discutoiénlt 
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it  eiisembje  des  queslions  de  théoltl^Te;  uiais  Tévéque  fui  re- 
ïit  en  rianl  son  zèle  contre  le  jansénisme  (i).  Ce  prêtai  étant 
iu  1807,  M.  Viviez  renU^a  en  France.  En  i8i4,  M.  d'Alin- 

anjourd'hui  dojen  du  chapitre  de  la  cathédrale»  et  alors 
-vicaire,  qui  a  rendu  tant  de  services  au  diocèse  par  ses  heu- 
hoix,  le  fil  directeur  du  grand  séminaire.  M.  d'Aslros,  si 
ipprécialeur  du  mérite,  l'appela  dans  son  conseil  comme 
-vicaire.  M.  Tabbé  Viviez  jouit  de  toute  sa  confiance,  et , 
8  le  vénérable  prélat  fut  transféré  à  Toulouse  ,^  il  continua 
elenir  avec  son  ancien  grana-vicaire  une  correspondance 
amicale.  Dans  ces  trois  dernières  années,  M.  Viviez  vivoit 
étiré  ;  sa  piéâé  parut  prendre  de  nouveaux  accroissemens,  et 
:upoit  plus  particulièrement  de  sa  fib  dernière.  Tout  ce  qui 
3ii'ti*ibuer  à  nourrir  Tespril  ecclésiastique  lui  avoil  été  fami- 
s  sa  première  jeu  nrsse.  Àféditations,  visites  du  St-Sacrement, 
assidue  de  TËcriture,  étoieut  poui*  l,ui  des  devoirs  saci^és 
amais  il  ne  se  dispense! t.  Ses  obsèques  ont  prouvé  à  quel 
il  étoit  vénéré.  Sa  main  gauche  ignoroit,  selon  le  précepte  de 
f^ité,  ce  que  sa  droite  dounoil  aux  pauvres.  L'habilude  qu'il 
le  distribuer  aux  pauvres  ses  modiques  revenus,  a  fait  qu'il 

leur  laisser  que  bien  peu  à  sa  n^oil. 

)ii  désiroil  à  Loudéac,  diocèse  de  Saint-Brieuc,  avoir  un  éta- 
ient de  Frères  de  TinslruiCtion  chrétienne  ;  mais  bien  des 
les  étoient  à  craindre  :  le  moindre  éloit  lo  refus  de  tout  se- 
Cependanl  un  respectable  ecclésiastique ,  se  fondant  sur  la 

kiitoiii'e  Tahira,  numonier  et  prédicateur  des  rois  Cliïirles  III  et 
s  IV,  évêquc-pricur  d'ITclcs  dans  Tordre  .nililaire  de  St-Jacques^ 
'successiTement  évêque  des  Canaries,  d'Osma  et  de  Sadamaiigue. 
te,  dans  son  Histoire  critique  de  T Inqiiisif ion,  ïnit  uo' grand  ^éfoge 
réiat,  qui  en  efïetétoit  janséniste,  ou  du  moins  très-opposé  au  saint 
cl  ami  des  nouvcaulés.  Après  la  mort  de  Pie  VI,. Charles  IV  ayant 
le  5  septembre  1799  un  décret  par  lequel  il  étoit  enjoint  aux  évé- 
le  faire  usage  de  leilr  juridiction  pour  accorder  des  dispenses  de 
e  et  autres  ,  Tahira  s'empressa  d'obéir  à  l'ordounanr^e,  qu'il  au- 
à  ses  diocésains  par  un  mandement  du  i/\  septembre;  Il  Touloit^  y 
il,  user  des  pouvoirs  iuhéreris  à  son  caractère.  Il  parut  alors  une 
:onire  lui.  La  môme  année,  TéTêque  fit  une  réponse  à  une  consul- 
>ur  la  validité  des  mariages  contractés  en  France  suivant  les  nou- 
ois.  Llorente  fit  imprimer  cette  réponse -en  1809.  Lors  deFélection 
VII ,  le  nonce  à  Madrid  entreprit  de  faire  ratifier  par  le  pape  les 
;es  contractés  en  vertu  de  dispenses  épiscopales.  Talnra  s'y  opposa 
3n  diocèse,  disaut  qu'il  ne  vouioit  pas  inquiéter  les  consciences.  Le 
paroit'avoir  été  en  relation  avec  les  constitutionnels  de  France.  Il 
ipncé  plusieurs  fois  à  l'Inquisition  ;  mais  il  étoit  adroit,  et  déplus 
é  par  des  hommes  en  créait,  et  il  n'y  eut  aucune  poursuite.  Gré- 
dans  son  Essai  sur  les  JÂhertés  j  loue  henucoup  l'évoque  de 
inque. 
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dernière  loi,  s'est  charge  de  la  bonne  œuvre,  cl  a  pourvu  à  toute 
qui  était  nécessaire  pour  former  Técole.  Elle  a  été  ouverte,  et  Id 
pères  de  famille  se  sont  empressés  iïj  envoyer  leurs  cnfans.  "Li 
nombre'des  élèves  augmentoit  à  tel  point  que  Téçolo  mutuelle  étoii 
menacé  de  devenir  déserte.  Ses  prolecteui*s  s*en  sont  alarmés  ;  oi 
a  appelé  un  iuspecteur  pour  déprimer  la  nouvelle  école.  L*eâdj- 
siastique  a  voulu  défendre  son  ouvrage.  Un  fonctionnaire  pntdiii 
présent  lui  a  fermé^la  bouche  et  lui  a  ordonné  de  sortir  d'aôi 
maison  louée  à  ses  frais.  Apr^  s*étre  eCTorcé  de  décourager  les  bosi 
Frères  et  leur  protecteur,  on  a  tout  fait  pour  détourner  les  paren 
d'envoyer  leurs  enfans  à  cette  école.  On  a  menacé  les  uns  de  leoi 
-retirer  du  travail ,  on  a  caressé  et  flatté  les  autres,  on  a  fait  des  c^ 
deaux  pour  retirer  des  enfans  de  l'école  chrétienne.  Malgré  tao) 
d'efforts,  cette  école  est  quatre  fois  plus  Liorabreuse  que  l'autre. 

~  Plusieurs  journaux  ont  donné  une  espèce  de  statistique  de  il 
Suisse  catholique  d'après  un  journal  du  pays.  La  Suisse,  dit-il, (| 
partagée  en  quatre  evêchcs,  l'un  à  l'est,  deuX  à  l'ouest  et  un  ai 
midi.  A  l'est,  1* évéché  de  Coire  et  Saint-Gall  s'étend  non-sctulemen 
sur  les  Grisons ,  suivant  son  ancienne  démarcation ,  mais  depni 
quelques  années  sur  toute  la  partie  de  l'est  qui  autrefois  dépeodoi 
de  Constance.  Sainl-Gall,  Schwitz,  Underwald,  Glaris,  Schaffousc 
Appenzell ,  Turgovie  et  Zurich  dépendent  du  même  siège ,  ce  q« 
forme  une  population  de  237,600  catholiques.  L'évéché  de  La» 
sanne  et  Genève 'se  compose  des  cantons  de  Fribourg,  de  V^ud,  d 
Genève,  de  Neuchâtel  et  de  Berne  jusqu'à  l'Aar  ;  l'évéque  résidé  i 
Fribourg.  Ce  diocèse  comprend  io2,iOO  catholiques.  Le  diocèse  d 
Bâle,  dont  l'évéque  réside  aujourd'hui  à  Soleure,  comprend  U 
cantons  de  Bâle ,  Soleure ,  Lucerne ,  Argovie  et  la  partie  nord  d 
Berpe.  La  population  est  de  ?.96,ooo  âmes.  L'évéché  de  Siotf  a 
pour  le  Valais  seul,  et  a  70,000  âmes.   Le  canton  du  Tcssin  n! 

Point  d'éyéché,  et  est  sous  la  juridicticTn  de  l'évéque  de  Coire  et  d 
archevêque  de  Milan  ;  la  population  y  est  de  200,000  âmes.  L 
journal  dit  que  la  population  totale  de  la  Suisse  est  de  805,70001 
.  tholique^;  mais  en  additionnant  tous  les  nombres  partiels,  01 
trouve  905,700  9mes.  , 

NODTEIXES  POlltlQUES. 

Paris,  Depuis  quelque  temps,  les  journaux  delà  révolution  redoublent  di 
]>1aiDtcs  et  de  murmures  contre  Tordre  de  choses  qu'ils  ont  cherché 
Avec  des  hommes  moins  fiers  que  les  héros  de  juillet,  il  n'y  auroit  pi 
loin  du  langage  qu'ils  tiennent  à  un  aveu  formel  de  leur  repentir,  h  \fé 
bonne  confession  de  leur  faute.  Mais  c'est  à  quoi  ils  ne  peuvent  se  li 
soudre  ;  et  ils  paroissent  trouver  une  sorte  de  soulagement  a  s'en  prendr 
aux  autres  plutôt  qu'à  eux-mêmes ,  et  à  dire  que  ce  soilt  leurs  médéînii 
qui  les  rendent  malades.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  sait  quel  plaisir  il 
peuvent  avoir  à  montrer  continuellement  les  plaies  dont  leur  révolatio 
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les  a  couyerts.  Les  voilà  encore  une  fois  occupés  à  compter  leurs  morts 
d  leurs  blessés  »  et  à  faire  des  enquêtes  pour  constater  les  rigueurs  des 
nomreaax  maîtres  qu'ils  se  sont  donnés.  A  qui  la  faute  ;  et  qui  les  a  char- 

&  d'aller  cberèhcr  ce  «qu'ils  on£  trouvé  ?  Tout  ce  que  nous  pouvons  leur 
pour  leur  consolation  ,  c'est  que  pareille  chose  ne  leur  scroit  point 
«rivée  s'ils  avoient  eu  l'esprit  de  garder  ce  qu'ils  avoient.  Mais  là-des^ 
N8  il  est  impossible  de  les  amener  à  convenir  de  rien.  Dans  ce  cas,  ce 
tp'ils  aur oient  dé  mieux,  à  faire  seroit  de  cacher  leurs  blessures  et  de 
Mire  en  secret  leurs  petites  hontes.  Mais  c'est  encore  une  de  ces  choses 
fi'ils  ne  veulent  pas  comprendre,  et  dont  ils  ne  sentent  point  le  ridi" 
I  eole.  On  diroit  qu'à  force  de  gémir  et  de  parler  des  coups  dont  leur  ré<- 
:  Tolution  les  accaple,  ils  espèrent  rencontrer  quelqu'un  quLles  plaindra. 
Ce  be  sera  pas  nous. 

—  Un  citoyen  paisible  a  été  tué  par 'erreur  dans  les  dernières  émeutes 
de  la  capitale  ,  et ,  en  rcconiioissant  qu'il  n'avoit  point  mérité  de  périr  si 
malfaeurcnsement,  les  journaux  ministériels  conviennent  qu'il  laisse  une 
veuve  et  déjeunes  orphelins,  dont  le  sort  doit  exciter  un  intérêt  très-vif. 
Dans  ce  cas ,  la  marche  k  suivre  à  leur  égard  se  trouve  avoir  été  tracée 
par  les  Bourbons  de  la  restauration.  Un  accident  de  la  même  nature,  et 
pins  entaché  d'esprit  de  sédition  que  celui-<;i ,  arriva  sous  leur  gouverne- 
ment :  Un  jeune  homme,  nommé  Lallemand,  fut  tué  par  un  faction- 
naire qui  se  crut  attaqné  ;  et  les  libéraux  le  prirent  si  chaudement  sous 
leor  protection  qu'on  pouvoit  à  bon  titre. attribuer  sa  mort  à  une  cause 
de  légitime  défense.  Cependant  le  roi  se  hâta  de  réparer  ce  malheur  au- 
tant qu'il  dépendoit  de  lui  en  créant  une  assez  forte  pension  pour  les 
parens  de  ce  jeune  homme.  Seulement,  remarquez  bien  que  cette  pen- 
non  fut  fondée  aux  dépens  de  la  liste  civile,  et  pas  autrement.  Ainsi, 
voMà  nae  marche  toute  tracée ,  un  antécédent  tout  trouvé. 

—  M.  Tailliard ,  substitut  du  procureur-général  près  la  cour  royale  de 
Douai,  est  nommé  conseiller  à  ladite  cour.  Il  est  remplacé  par  M.  Yan- 

^  derwallen,  procureur  du  Roi  à  Montreuil, 

t—  M.  Marcotte-Genlis  est  nommé  receveur- général  du  département 
dea^Ardennes,  en  remplacement  de  M.  Ackerman  ,  qui  passe  à  la  recette 
Je  la  Donlogne. 

—  Un  arrêté  du  ministre  des  finances  a  fixé  au  i"  avril  prochain  l'on- 
vertare  des  entrepôts  de  Paris.  L'avis  en  a  été  donné  dans  les  ports  par 
mie  circulaire  de  l'administration  des  douanes. 

[     —  M.  Passy  est  chargé  de  faire  le  rapport  sur  le  budget  de  la  guerre. 

—  M.  Mauguin,  députe,  a  été  nommé  délégué  de  la  Guadeloupe ,  à  la 
presque  unanimité,  et  malgré  les  efforts  du  ministère.  L'autre  délégué 
de  cette  colonie  est  M.  de  Jubrun. 

—  L'Académie  française  vient  de  commander  à  M.  Lemaire,  sculpteur. 
Il  statue  eu  pied  de  Racine  pour  placer  dans  la  salle  des  séances.  C'est 
une  protestation  contre  le  romantisme. 

—  Malgré  le  plaidoyer  de  M.  Fontaine,  avocat,  le  tribunal  correction- 
nel a  confirmé  son  jugement  par  défaut ,  qui  condamne  la  Quotidienne 
à  insérer  une  lettre  de  M.  Démangeât,  procureur  du  roi  à  INantes ,  et  de 
plut  ht  5oo  fr.  d'amende. 

-—Il  circule  de  fausses  pièces  de  5  fr.  au  millésime  de  1828.  Elles  se 
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rccoQUoissçnl  à  leur  couleur  foncée  et  à  .Fabseuce  de  la  légende  :  Do» 
mine  sahum, 

—  Des  perquisitions  ont  été  faites  au  domicile  des  sieurs  Pichoi 
Goupil  et  Mugner^  soupçonnés,  de  faire  partie  d'une  association 
hlicaine.  Ce  dernier  a  été  arrOlé.  ^ 

•— La  chapelle  anglicane,  que  l*on  construisoit  rue  d'AeuesseiUyi 
terminée.  Les  defs  en  ont  été  remises  le  i  rà  M.  de  Riotscliua. 

—  M.  de  Lamartine  s'est  décidé  à  publier  son  ouvrage  en'  prose 
ses  deuB  années  de  séjour  en  Orient,  et  le  grand  poème  auquel  il  tran 
depuis  quiAze  ans.  Un  libraire,   M.  Ch.  Gossel^i,  lui  a  acheté  ces  oiK 
orages  pour  le  prix  de  80,000  fr. 

'    —  L'ordonnance  du  4 Terrier  dernier,  qui  fixe  les  droits  à  percevoir 
passage  du  pont  de  Feurs  (  Loire)  ,  contient  l'article  suivant  :  «  Leë\ 
nitans  de  la  commune  de  Feurs,  qui  occupent  la  par^e  d'ontre-Loûri 
auront  le  passage  gratuit  pour  venir,  les  dimanches  et  jours  de  flûtes  co 
servées/a  fa  première  messe  et  à  la  grand'messe  de  paroisse,et  s'en  retoiv* 
ncr ,  mais  seulement  aux  heures  où  ces  deux  messes,  et  non  les  aul — 
vont  se  dire  et  fmisseiit.  Sont  compris  dans  cette  exemption  les  en 
venant  au  catéchisme  ,  et  s'en  retournant  munis  d'un  certificat  de  M. 
curé ,  et  enfin  MlVf .  le  curé  et  les  vicaires  dans  l'exercice  de  leurs  foiic« 
tions.  »  ; 

—  La  Gaze  fia  da  Bretagne  donne  une  lettre  assez  unïve  d'un  roaiftf.^ 


enseigner  la  religion  et  à  venter  a  1  enseignement 
la  morale  ;  moi  je  ne  dois  nîe  mêler  que  de  l'enseignement  humain.  Jem{> 
puis  décider  sur  ce  qui  est  exclusivement  de  votre  ressort.  Je  voim  pro-J 

1)0se,  comme  mezzo  termine,  de  partager  l'instruction  des  ertfans  entre  j 
es  Frères  et  Tinstituteur  universitaire.  Les  premiers  enseigneroieut  la^] 
religion,  et  le  dernier  niontrcroit  le  reste.  »  Il  paroît  que  le  curé  n'a  pair"., 
goiité  ce  singulier  arrangement.  Son  écc^e  réunit  plus  de  100  eoisaiLi 
l  autre  est  déserte.  -  ■■i^J- 

>  — M.  Michel,  avocat  de  Bourges,  suspendu  par  la  cour  d'assises  de  Ifàtiki  1 
pour  SCS  écarts  dans  les  débats  du  procès  des  27  patriotes,  a  soutenu  qotf  '; 
cette  punition  n'étoit  pas  applicable  à  Bourges.  La  cour  royale  de  eet\e  j 
ville  a  décidé  le  contraire.  M.  Michel  vient  de  se  pourvoir  eu.  cassatioir  1 
contre  cet  arrêt.  j  f 

—  Le  directeur  général  de  l'hôpital  militaire  dcDuukcrquc  a  été^rrété  : 
a  la  suite  d'une  vérification  de  sa  comptabilité  et  de  l'état  du  matériel  de  '  = 
l'établissement.  : 

—  Un  colporteur  de  Rouen  ,  nommé  Soyez ,  arrêté  pour  avoir  crié  :  , 
F'iva  Charles  X  l  à  bas  les  trois  couleurs!  et  que  l'on  retenoit  depui»  , 
trois  mois  en  prison  ,  vient  d'être  acquitté. 

—  MM.  d*e  Bourmont  fils  et  de  Coislin  fils,  jugôs  par  contumace  k 
Biois,  pour  faits  de  chouannerie,  ont  été  acquittés. 

— -  On  se  rappelle  les  troubles  qui  eurent  lieu  à  Tarascou  les  ai  et 
^5  mai  i83i.  Le  propriétaire  de  la  guinguette  ,  dite  Ti>oli ,  vient  d  ob-; 
tenir  de  la  cour  royale  d'Aix  un  arrêt  qui  condamne  la  ville  à  lui  |KiJ«îr 
3,000  fr.  pour  l'ioflcniniscr  du  pillage. 
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—  L'éditeur  et.  imprimeur  du  Peuple  soiweraùt ,  Hc  Marseille, 
oarsuivis  pour  la  publication,  dans  nn  des  bulletins  du  dimanche,  d\\u 
rilele  intitulé  la  Main  invisible ,  ont  été  acquittés  après  cinq  minutes 
le  délibéralion. 


Aé  SB  cocarde  et  sa  décoration  de  juillet.  Jeanne  a  voulu  frapper  ses  ad- 
■l^satrefl  avec  un  pistolet  h  bayonuette.  Il  a  été  forcé  d'abandonner  la 
Shambre  qu^il  s'obstinoit  à  conserver  dans  le  quartier  des  royalistes. 

•^  Le  tribunal  correctionuel  de  Lyon  a  jugé  le  4  n^i*s  plusieurs  indi- 
mdos  arrêtés  dans  les  attfoupemuns  des  i^  et  19  février.  La  plupart , 
iiMipables  de  n'avoir  pas  obéi  aux  injonctions  de  la  police,  ont  été 
inpcUiDnés  k  des  peines  légères.  Le  nommé  Babolat,  qui  avoit  jeté  deâ 
yfertes  aux  militaires,  subira  quatre  mois  de  prison. 

-^  L'agent  de  police  Héraud ,  assassiné  à  Saint-Etienne  par  !e&  répu- 
'  is,  avoit  laissé  sans  ressource  une  femme  et  sept  enfans.  Cette 
vient  de  mourir  de  chagrin  ;  ce  qui  réduit  à  l'extrémité  ses  nom- 
enfens.  •.        • 


—  Une  affaire  de  baratterie ,  genre  de  crime  assez  rare ,  vient  d'être 
vgée  par  la  cour  d'assises  d'Aix.  Le  capitaine  Dini  (Sarde) ,  a  été  cdn- 
«bniné  2i  six  ans  de  réclusion  et  k  l'exposition ,  et  un  de  ses  complices  à 
:4nix  ans  d'emprisonnement. 

— •  Le  général  Ballcsteros ,  qui  depuis  plusieurs  années  habitoil  Or- 
touif ,  en  est  parti  le  6  mars  pour  aller  prendre  possession  de  ses  fonc- 
HoDS  de  chnmbellan  de  la  reine  d'Espagne. 

'^  '"^  La  tranquillité  a  failli  être  troublée  à  Madrid  dans  les  premiers 
.  Jours  de  mars.  Les  carlistes  de  la  ville  se  sont  rassemblés  rue  de  Tolède , 

MHS  la  nuit  du  2  mars.  Les  magistrats  de  la  police ,  informés  de  ce  ras- 
:  -wnldêmeut,  qui  devenoit  hostile ,'  s'y  transportèrent  avec  des  troupes  et 
.   4cB  patriotes.  Les  carlistes  firent  d'abord  résistance  ;  parmi  ceux  èui  pro*^ 

fctnent  des  cris  contre  le  gouvernement,  deux  furent  tués  et  plusieurs 
/  tkisés  :  une  partie  s'évadèrent ,  les  autres  furent  arrêtés,  L/i  neinc  a 
'  taulo  un  décret  portant  que  ces  insurgés  seront  jugés  sur-lercnamp  par 
[^  Mie  commision  militaire.  Plusieurs  mehibrcs  de  la  cour  royale  de  Ma- 
l  drid  ont  été  destitués  comme  carlistes.  Le  4»  1:^  tranquillité  étoit  &  peu 
i   Jprès  rétablie. 

\— "Le  ^c  de  Tlnfautado,  grand  d'Espagne  de  première  classe,  ex- 
j-abustre  de  la  régence  en   i8'i3>  el  Tun  des  plus  riches  propriétaires 
'Espagne^  vient  de  mourir  dans  un  âge  avancé. 

*^II  est  arrivé  à  Portsmouth  des  nouvelles  de  Lisbonne,  du  1  mars.  Il 

l  l'y  a  pus  eu  de-  combats  depuis  la  bataille  du  18  février.  La  dépOcho 

Itope  que  les  troupes  de  don  Miguel  se  sont  retirées  dans  le  meilleur  or^ 

<fafa  il  la  suite  de  cette  affaire,  qu'elles  sont  parvenues  à  empêcher  le  dé- 

flrtde  l'expédition  de  Villaflor  pour  les  Algarves.  * 

.  '-**  Lord  Althorp  a  présenté  le  6  mars,  à  la  chainbn*  des  communes 
d'jlttglstcrre,  un  bill, relatif  à  l'abolition  de  la  taxe  sur  les  maisons.  Ce 

Ul  pirocarera  aux  contribuables  un  soulagement  de  1 ,170,000  liv.  slcrl. 

(ag  millions  35o,ooo  fr;).  La  première  lecture  a  ru  lieu  de  buite. 
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—  Une  motion  l^ite  par  M.  Buckingham  à  la  chambre  des  comm 
d'Angleterre.,  pour  abolir  la  presse  des  matelots, a  été  combattue  pc 
Graham,  ministre  de  la  marine,  et  par  son  collègue  lord  Altborp,  e 
jetée  à  la  majorité  de.ai^  "voix  contre  i3o. 

—  Les  affaires  du  Luxembourg  ont  encore, été,  le  7  mars,  l'objet  d 
discussion  animée  à  la  chànibre  des  représentans  de  la  Belgiaue.  M. 
son,  en  appuyant  une  nouVelle  motion  de  M.  d'Hoffschmidt  a  ce  6uj< 
raconté  une  conversation  fort  singulière,  qui  a  eu. lieu  chez  M.  le  ni 
chai  Gérard,  en  présence  de  deux  sénateurs.  M.,  le  marquis  de  Chas 
et  M.  le  comte  Baillet,  de  M.  Tabbé  Boucqueau,  représentant,  et  de  lu 
niapéchal  Gérard  leur  auroit  afHrmé  que  le  gouvernement  français 
preuve  en  main  que  plusieurs  souverains,  et  entre  autres  le  roi  de 
Jande,  ont  fait  un  tonds  commun,  divisé  eu  deux  parties,  destinées';  1 
à  exciter  des  troubles  en  France,  et  l'autre  à  se  défaire  de  Louis-Phil 

Î>ar  tous  les  moyen^  possibles.  Il  a  même  cité  la  quote-part  du  roi  t 
aume  :  ce  seroit  3oo,ooo  florins  pour  les  troubles ,  et  1200,000  poc 
tentatives  'contre  Louis-Philippe.  Ces  /aits  nous  paroissent  asseï 
vraisemblables,  et  il  n'est  pas  moins  étonnant  qu'un  homme  coi 
M.  Gérard  les  aient  rapportés;  aussi  M.  l'abbé  Boucqueau  ne  pi 
s'empêcher  de  dire  qu'il  ne  pouvoil  y  croire. 

—  Les  réfugiés  polonais,  qui,  depuisi'affaire  de  Savoie,  étoieot 
nus  et  gardés  dans  la  caserne  de  Chantepoiilet  à  Genève,  ont  et 
6  mars,  dirigés  sous  escorte  vers  Berne,  lieu  de  leur  résidence  pi 
soire.  .      ^ 

•—  La  fameuse  Armilla  d*or  vient  d'être  volée  au  Musée  d'antiqi 
de  Bologne.  Le  voleur  a,  comme  ceux  des  médailles  de  la  Bibliothèqi 
Paris ,  fondu  ce  précieux  reste  d'antiquité'  étrusque.  On  est  parv€ 
l'arrêter  ;  mais  on  n'a  pu  lui  saisir  q^e  le  produit  de  son  vol* 

—  Le  tremblement  de  terre  qui  a  eu  lieu  à  Parme  le  a4  février 
fait  ressentir  surtout  à  Borgatero,  où  il  a  causé  beaucoup  d'épouvante 
habilaus  se  sont  retirés  à  la  campagne  ety  ont  construit  des  cabanes.  1 
de  nouvelles  secousses  ont  été  ressenties  dans  cette  ville.  Le  phénoi 
a  été  plus  désastreux  à  Pontremoli.  Beaucoup  de  maisons  sont  reuTe 
ou  menacent  ruine  ;  une  femme  et  deux  enfans  ont  été  tués  dans  la 
et  trois  vilLigeois  dans  les  environs. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  1 1,  M.  de^Bassano  propose  au  nom  d'une  commission  l'adopl 
avec  quelques  modifications,  du  projet  de  loi  sur  le$  substitutio 
majorats.  ^ 

MM.  de  Saint-Cricq ,  Decazes  et  Yillemain  font  un  rapport  de 
tions.  La  chambre  ordonne  le  dépôt  au  bureau  des  renseignemens  d 
pétition  de  i3o  habitai|s  de  Pontrieux  (Gôtes-du-Nord)  »  pour  obtei 
suppression  de  l'impôt  du  sel.  MM.  de  Montlosier,  Dejcan  et  Mole 
posoient  Tordre  du  jour.  4)9^6  habitans  de  Bordeaux,  de  la  Giron 
de  Jonzac-( Charente-Inférieure) ,  demandent  la  construction  d'un 
sur  la  Dordogne,  devant  Cubéac.  (Renvoi  aii  bureau  des  reuseignenD 
4qo  habitans  de  Bordeaux  sollicitent  la  conservation  de  l'Hdtel 
Monnaies  de  cette  ville.  (Renvoi  au  ministre  des  finances^)  438  cotr 
çans  de  la  même  ville  adressent  un  projet  de. réforme  commercial 
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■ètentent  des  obsenrations  sur  la  loi  dçs  douanes,  (RenToi  au  président 
IbecmseUdes  ministres,  au  ministre  du  commerce  et  au  bureau  des  ren- 
iMgnemens.)  ' 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le.li,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  un  projet  de  loi,  tendant 
robteni 
tes 

cmens 
res  des  sociétés  révolutionnaires ,  et  sur  la^  conduite  des  réfugiés 
gers. 
La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  associations. 
V.  Andry  de  Puyrayeau  fait  lire  son  discours  par  M.  de  Ludre.  L'ora- 
Ur  cherche  à  établir  que  le  droit  d'association  a  toujours  existé ,  qu'il 
Éi  rattache  aux  liens  sociaux  qui  unissent  les  hommes.  S'il  s'est  formé 
liBS  associations  hostiles  et  des  émeutes ,  c'est  par  suite  dii  mécontente- 
iMDt  général  que  le  gouvernement  s'est  attiré.  M.  de  Ludre  se  répand 
nsuite  en  récriminations  contre  le  pouvoir.  Il  l'accuse  d'avoir  mitraillé 
Bpeiiple  ,  d'avoir  bâillonné  la  presse,  d'avoir  anéanti  la  liberté  indivi- 
loieile,  etc.  M.  Kératry  soutient  que  les  associations  ne  doivent  point 
Hre  tolérées ,  attendu  qu'elles  ont  toutes  pour  bu^  de  renverser  le  gou- 
vernemeut.  Il  n'y  a ,  dit-il ,  d'exception  à  faire  que  pour  les  sociétés  ol en- 
treprises commerciales. 
I.  H.  Aug.  Portalis  s'étonne  de  ce  que  les  ministres'veulent  poursuivre 

^  sociétés  secrètes,  lorsque  ce  sont  elles  qui  les  ont  amenés  au  pouvoir. 
trouve  la  loi  anarchique ,  impolitique  et  mconstitutionnelle.  Il  ne  croit 
ifas' qu'elle  npus  ramène  ta  tranquillité.  Si  elle  devoit  nous  délivrer  des 
jissomnieurs  officiels,  il  s'emprcsseroit  de  l'appuyer.  Les  associations 
lIPDt  permises  en  Angleterre;  si  on  les  défend  en  France,  elles  s'orga- 
aiseront  dans  les  ténèbres ,  et  seront  plus  dangereuses.  Sous  un  régime 
le  liberté,  ne  doit-on  pas,  dit  l'orateur,  laisseï;  au  Vendéen  ses  yrétres, 
■|royaliste  ses  espérances,  au  républicain  ses  principes.  Il  croit  que  le 
JMLvemement  a  l'intention  de  se  servir  de  cette  loi  pour  paralyser  les 
pelions ,  et  il  dit  que  sa  présentation  sera  l'un  des  griefs  d'une  accusa- 
lin  future. 

M.  Jacquemiunt,  au  nom  de  la  garde  nationale  qu'il  commande,  défend 
h  projet ,  dans  l'espoir  qu'il  préviendra  les  émeutes.  Il  rapporte  qu'en 
tjfgo   M,  Lafayette  parloit  contre  les  clubs,  et  que  ce  sont  eux  qui 
mt  rcuversé  le  trône  deux  ans  après.  M.  Salverte  se  plaint  de  In  tendance 
da  gonvemement  à  entrer  de  plus  en  plus  dans  les  lois  d'exception  ;  c'est 
ime  voie  qui  a  perdu  Buonaparte.  Il  raLpelle  que  le  27  septembre  i83o , 
M.  Guizot  disoit  que  les  citoyens  ont  le  droit  de  se  réunir  ,  et  qu'on  ne 
.lear  contesteroit  jamais  ce  droit.  Il  s'élève  contre  le  renvoi  des  prévenus 
devant  la  cour  des  pairs  ou  les  tribunaux  jugeant  sans  jury. 
.   M.  le  garde-d es-sceaux  fait  observer  que  c'est  d'après  des  faits  graves, 
et  dans  l  intérêt  de  la  sûreté  du  pays,  que  le  gouvernement  s'est  décidé  à 
présenter  cette  loi.  Elle  n'est  point  contraire  a  la  Gbarte,  puisqu'elle  ne 
ndt  qu'éta'blir  un  mode  d'exécution   de  l'art.  2pi  du  Code  pénal,  et 
que  les  juridictions  qui  seront  applicables  aux  prévenus  sont  légaJes. 
If.  Barthe  rappelle  que  les  différentes  associations  ont  besoin  d'une  loi 
pour  être  recbnnues  ;  il  cite  les  associations  commerciales,  les  sociétés  d^ 
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iecoors  niutuels  cl*ouvncrs,  elju&qu'aux  commuiiaulés  de  re1i£|ic 
passe  ensuite  en  revue  les  sociétés  politiques,  celles  de  la  Défeii 
tuelle,  de  la  Réforme  électorale,  formées  de  lésitimistes ,  et  q 
quiètent  d'ailleurs  pcu^  puis  les  sociétés  I*épubïicaine5 ,  et  notî 
celle  des  Droits  de  l'Homme,  dont  il  expose  les  manœuvres  et 


dffOs  les  campagnes. 

M»  Voyer-d'ArgensoU  l'éclame  vivement  la  parole  ;  mais  il  i 
l'obtenir.  M.  Garnier- Pages,  appelé  à  son  tour  a  la  tribune,  prem 
ÇêQÈft  de  la  société  des  Droits  de  l'IIomniç  ,  et  présente  une  quai 
griefs  conire  le  gouvernement. 

Le  \iy  deux  rapports  de  commission  sont  déposés  sur  le  burca 


On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  associations.  M.  Edm 
cède  son  tour  h  M.  Fulchiron.  Celui-ci  s'adQige  de  l'état  de  pertn 
dir  pays,  parle  longuement  des  troubles  de  Lyon  et  de  Saint-Ëtici 
comme  les  sociétés  populaires  sont  la  cause  ati  tous  les  désordres 
prouve  tout  ce  qui  tendra  à  les  réprimer.  M.  de  FaiUy  considèi 
comme  inutile  et  comme  d\ine  exécution  diiticile.  Il  préférerpi 
fît  une  loi  pour  entourer  le  jury  de  plus  de  garanties  et  pour  prei 
secret  de  ses  votes. '' 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  se  plaint  amèrement  des  attaques  i 

ÇôSition  et  de  lu  défense  que  l'on  prend  des  émeutes  dans  cette ch 
1  s'élève  surtout  contre  la  censure  de  M.  Aug.  Porlrtlis,  et  trouve 
maiiqué  à  son  devoir  de  magistrat  en  calomniant  l'autorité  au  so 
assommeurs.  M.  le  président  in  ter  rompt  aussitôt  le  ministre,  en 
fiant  obsctver  qu'il  n'y  a. pas  de  magistrats  dans  la  chambre  ,  et  qt 
porter  atteinte  à  .son  indépendance  et  a  une,  pi*ofessien  extérieure 
s'exprimer  ainsi. 

M.  d!Argout,  reprenant  son  discours,  est  bientôt  interrompu 
cris  à  rordre  !  à  l'occasion  d'un  geste  m^açant^  et  pour  avoir  di 
on  lui  fait  une  attaque  extra-parlemenlaire,  il  il  aura  recours  à  t 
à  des  moyens  extra-parlementaires.  Il  termine  par  des  détails  sur  h 
des  Droits  de  THomme,  sur  les  vues  di&sidentcs  de  ses  sections,  s 
projets  contre  le  gouvernement  et  la  société.  Ces  sections  ne  se  coi 
gVLère  que  d'atocals  sans  cause,  de  médecins  safis  clientellc,  d'^ 
lainéans,  de  jeunes  exaltés,  et  enfia  d'hommes  tarés  de  tonte 
L'orateur  ne  conçoit  pas  que  l'on  défbtide  les  associations  dans  1 
des  ouvriers,  lorsqu'elles  leur  sont  prt^jrudicilablcs  sous  tous,  les  n 
M.  Pages,  k  qui  M^  de  Corcelles  cette  la  parole,  répète  que 
d'association  est  le  droit  commun  des-  p*ys  libres  ;  qu'il  sied 
ministres  de  présenter  une  loi  semblable,  lorsque  M.  Je  Bro^lic 
. fondateur  delà  sociéfé  des  Amis  du  peuple,  'M.  Guizot  le  pi*ésidc 
société  Aide-toi,  et  ^ue  M.  Barlbe  a  nguré  d«iDS  les  rangs  aes  Car 
Si  la  société  des  Droits  de  l'Homme  est  devenue  si  nombreuse,  e1 
jusque  drfns  les  villngcs^  ce  progrès  vient  de  ce  que  le  gouverne 
montre  l'ami  du  privilège,  du  monopole,  de  l'aristocratie   et 
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.  de  ce  qu'il  mécpuqoît  Je  besoin  ÙU  peuple  et  de  i'outrier.  La  loi , 
QITilenr,  rendra  impossibles  toutes  les  relalioqs  sociales,  et  il  est  siu- 
er  que  le  gouYememeut  ait  songé  à  desmesuresquiii'auro}entpasélé 
ft^é  par  la  restauration,  p^r  l*erapire,  par  la  terreur,  ni  par  l'ancienne 
ipuarchie  absoIuCi^  Elle  est  aussi  inutile  qu'impraticable,  et,  quand  le 
liment  sera  Venu,  les  patriotes  sauront  combattre  au  grand  jour. 
JJt.  le  xninistre  de  l'instruction  publique ,  pour  répondre  à  quelques 
^ersaires  du  projet,  cite  des  ordonnances  rendues  eu  Angleterre 
iêntre  les  associations  en  1798,  1817  et  1819.  Il  convient  qu'il  a  Mt  par- 
"Sdç  la  société  Aide-toi,,  mais  cette  Société  n'avoit  pour  but  que  le  mainr 
^  des  libertés  électorales.  M.  Guizét  soutient  que  l'art.  291  du  Code 
^al,  qu'il  ii^voquoit  peu  après  la  réToIutioh  de  Juillet,  sera  encore 
[nig-tenips  nécessaire.  Il  regarde  le  carlisme  comiiie  bien  plus  dange- 
rniic  que  le  républicanisme.  Le  ministre  s'attacbe  enfin  à  rétuter  les  ob- 
■^lions  et  les  obserTations  dom  la  loi  a  été  l'objet. 


cyi 

ll^iUbciaiiôn.  Le  projet  de  loi  lui  paroît  l'abandon  le  plus  co'mplet  des 
Bërtésdu  pays  entre  les  mains  du  pouvoir.  Les  prohibijkions  ne  devroient 
v^tteïidre  que  sur  les  sociétés  secrètes  et  les  réunions  tumultueuses. 
'.  La  discussion  est  continuée  au  lendemain. 


*"  H.  A.  de  Mey,  médecin  belge,  établi  à  Paris,  nous  écrit  pour  nous 
oomniuniquer  une  lettre  qu'4  adresse  h  MM .  les  évoques  de  la  Belgique, 
tbiis  cette  lettre,  le  docteur  félicite  les  prélats  de  leur  projet  d'univer- 
^ 'catholique ,  et  les  prie  de  le  compter  pour  leur  souscripteur  poa^ 
Q^qàaute  actions  annuelles,  et  de  vouloir  bien  disposer  de  son  temps  et 
le  sa  personne  s'il  peut  leilr  être  utile  conune.  médecin. 

■ 

;H  AIJ  BÉDAGTEUB. 

Saint-S...  en  Dauphiné,  le  a5  février. 

"  '  Uonsieur,  je  présume  que  la  Gazette  des  Tribunaux  ne  maaquei'R  pa» 

'-  de  vous  expliquer  ce. qui  est  arrivé  à  M.  l!abbé  Giroux,  curé  desservant 

dé  ma  paroisse.  Il  s'agit  d'une  opération  césarienne  pratiquée  sur  une 

■  |hlim'e  morte,  et  conseillée  par  cet  excellent  homme,  dans  l'espérance  de 

'.  ■  ÎMiyer  l'enfant  et  de  lui  administrer  le  baptême. 

'  '  l'ai  toutes  sortes  de  raisons,  monsieur,  pour  me  mêler  de  cette  affaire. 

,  v^çdsje  suis  le  neveu  de  la  sage-femme  qui  a  eu  le  malheur  de  voir 

"  périr  la  mère  et  l'enfant,  et  je  me  suis  trouvé  par  hasard  appelé  en  con- 

4hation  sur  ce  qu'il  pquvoit  y  avoir  k  faire  dans  un  cas  aussi  embarras- 

UtaU  Cela  Vèus  surprendra  peut-être  quand  vous  saurez  que  je  ne  suis 

.fi'ati  .pauvre  marécfaai-lerrant.  Mais  il  faut  se  mettre  à  la  place  de  quel- 

fHSl  malheureuses  gens,  privés  de  tout  secours  au  fond  d  un  village,  et 

jm,  Qe  sayenit  que  devenir  dans  un  trouble  comme  celui-là.  Si  bien,  mou- 

tair,  que,  réduits  à  prendre  subitement  conseil  de  nous-mêmes,  M.  le 

tùré,  ma  tante  et  moi ,  je  fus  le  premier  à  dire  qu'il  u'y  avoit  pas  grand 

u4  ji  esAyer  de^tauver  un  enfant,  d'autant  plus  qu'on  ne  ri.squôit  point 

le  ^omprotnettre  la  vie  de  sa  mère,  qui  étoit  morte  depuis  trois  heures. 
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En  vérité,  quand  J'aorois  pu  prévoir  que  ma  pauvre  tante  et  M.  le 
seroient  traduits  pour  cela  en  cour  d'assises ,  je  crois  que  j'aurois 
jours  incliné ,  à  tout  hasard ,  pour  l'opération  césarienne  :  tant  il  me  ] 
roissoit  naturel  de  chercher  a  réduire  les  deux  malheurs  à  un  seul. 
Favoûerai  toutefois ,  l'idée  de  pécher  contre  les  règles ,  et  d'encourir 
'  peines  applicables  à  l'exercice  illégal  de  la  chirur^e,  vint  à  l'esprit  de 
tante  et  de  M.  le  curé.  Mais  moi',  je  les  trouvai  ridiculement  timorés 
je  fus  d'avis  qu'il  falloit  tout  braver.  Je  commençai  par  citer  pour  exein 
mes  propres  opérations  de  médecin-vétérinaire  y  qui  sont  très-fort  g 
tées  quand  elles  réussissent,  quoique  je  ne  sois,  à  vrai  dire,  qu'an  simj 
maréchal-ferrant.  Il  m'est  arrivé  plus  d'une  fois  d'être  consulté  par  < 
procureurs  du  roi  et  des  juges-de-paix  sur  la  santé  de  leurs  chevaux  *, 
lorsque  je  leurs  administre  des  remèdes  ou  des  saignées  qui  les  guél' 
sent,  ces  messieurs  ne  me  demandent  pas  si  je  suis  en  règle  et  nuinid 
brevet  de  médecin-vétérmaire. 

Après  avoir  allégué  cette  raison ,  qui  étoit  déjà  bonne,  je  fis  valoir 
autre  exemple  bien  autrement  décisif  dans  la  question,  et  contre  leq 
il  n'y  avoit  rien  à  dire  :  ce  fut  celui  du  roi  Louis-Philippe  exerçant 
pratiquant  publiquement  la  chirurgie  sur  la  personne  d'un  courriçri] 
Quelqu'un  s'est-il  avisé  d'y  trouver  a  redire,  et  de  le  poursuivre  en  jn»^ 
tice  à  raison  de  cette  opération?-  Cependant  voilà  bien  un  acte  pateirf' 
d'exercice  illégal  de  la  cnirurgie.  Que  voulicz-vous  que  ma  tante  et  M.  le 
c\iré  répondissent  à  ce  dernier  argument?  Aussi  acheva-t-il  de  lever  lem 
scrupules  ;  et  comme  il  n'y  àvoit  pas  un  moment  à  perdre  en  délibén* 
tions ,  il  fut  procédé  de  suite  à  ro2)ération  césarienne. 

La  cour  d  assises  de  Grenoble  a  trouvé  le  fàib  innocent ,  et  a  recomm 
'  que  les  accusés  avoient  agi  dans  de  bonnes  intentions ,  coinine  c'est  Ifj 
vérité.  Mais  M.  le  procureur  du  roi,  dont  je  i^e  garderai  bien  désomuil' 
de  soigner  les  chevaux  quand  je  les  verrois  prêts  à  crever,  s'est  poumi 
en  cassation  ;  et  la  cour  suprême  a  ^u,  comme  lui,  dans  cette  affaire,  im 
acte  d'exercice  illégal  de  la  chirurgie.  £h  bien  !  soit;  mais  s'il  arrive 


que  c  est  son  exemple  qui 
et  que,  sans  son  opération  chirurgicale  du  Bourget,  ma  tante  et  mon  eiir^ 
ne  se  seroient  point  mis  dans  l'embarras  où  ils  sont. 
J'ai  l'honneur  -d'être ,  etc. 

Michel  l'Agneau,  maréchal -ferrant. 
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Sur  une  Pétition  du  diocèse  de  f^erdutié     ''■  ^ 


,*A  . 


Uévéché  de  Verdun ,  élabli  dans  le  quatrième  siècle,  a  subsisté 
jmquen-iÇui.  L'assemblée  conslituanlC)  qui  avoit  fait  tant  de 
pppressions  dans  le  clergé,  laissa  cependant  un  évêché  à  Verdun. 
iEd  1801 ,  le  département  de  la  Meuse,  où  est  Verdun ,  fut  réuni  à 
.Xincj,  et  ce  diocèse  se  trouva  comprendre  ainsi  trois  départemens 
if  une  population  de  plus  de  960,000  araes.  Dans  l'état  actuel,  le 
fiVparleincnt  de  la  Meuse  a  une  population  de  3i4,ooo  âmes,  et 
tue  surface  de  1,289,000  arpens  carrés.  Il  renferme  689  com- 
JDunos,  sur  lesquelles  il  y  a  28  cures  et  894  succursales.  Cette  po- 
pulation, cette  grande  étendue  de  terrain,  ce  nombre  de  communes 
ne  niéritcnl-ils  pas  bien  d'avoir  un  évêque?  Mais  laissons  les  péti- 
tionnaires du  diocèse  de  Verdun  plaider  leur  cause  mieux  que  nous 
œ  pourrions  le  faire  ;  leur  pétition  est  bien  motivée  : 

i(  Messieurs  les  Députés , 

»  L'article  5  de  la  loi  du  28  juiu  i833,  \otp  à  la  foible  majorité  de  cinq 
Toix,  porta,  rannée  deroièrc,  l'inquiétude  et  l'alarme  au  sein  de  l'Eglise 
de  France.  Il  ne  nous  appartient  pas,  sans  doute,  d'examiner  si  la  Charte, 
en  assurant  à  tous  les  cultes  reconnus  par  l'Etat  un  traitemeutconveunble, 
permettoit  à  la  chambre  de  retrancher  une  partie  quelconque  de  In  dota- 
tion du  clergé  catholique,  et  de  supprimer  par  une  simple  disposition 
législative  trente  sièges  épiscopaux  ,  dont  le  rétnblissemeut ,  garanti  par 
«D  traité  solennel  et  sanctionné  par  lu. loi  du  4  juillet  iB'ii,  a>oit  éti  ac- 
cueilli par  d'unanimes  approbations.  Nous  ignorous  si  cet  article  sera 
I  leproduit  dans  la  discussion  prochaine  du  budget  ;  mais  nous  croyons 
J  devoir,  à. tout  événement,  réclamer  contre  une  mesure  qui,  en  rcparois- 
ODt  de  nouveau,  blesseroit  la  France  religieuse  dans  ses  intérêts  les  plus 
diers. 

»  Comme  catholiques  et  comme  Français,  nous  protestons  d'a\ance  de 
notre  entière  soumissiou  à  tout  traité  légitime  qui  pourroit  intervenir 
«tre  la  cour  de  France  et  le  gouvernement  pontitical ,  quelque  doulou- 
reux que  dut  être  le  sacrifice  qu'il  nous  imposeroit  ;  mais  nous  n'en  per- 
iiitons  pas  moins  à  croire  que  la  suppression  totale  ou  partielle  des  sièges 
àîffés  en  dehors  du  concordat  de  1801,  et  surtout  la  suppression  de  l'é- 
Têcné  de  Verdun ,  auroit  pour  la  France  en  général ,  et  pour  notre  pays 
en  particulier,  de  nombreux  inconvéuiens  :  ils  sont  trop  graves  et  trop 
éridens  pour  les  signaler  à  la  prévoyante  perspicacité  des  mandataires  de 
la  nation.  Aussi,  Messieurs,  nous  vous  dirons  seulement  que,  quand  même 
cette  mesure  pourroit  se  réaliser  pour  quelques  diocèses  de  France ,  elle 
«eroit  entièrement  inapplicable  au  siège  de  Verdun. 

«  Ce  diocèse,  s'il  étoit  supprimé,  seroit  rattaché  sans  doute  à  l'év^êché 
de  Nancy,  dont  la  .circonscription  embrassoit  trois  départemens  sous 
J'empire  Hu  concordat  de  1801.  Cet  acte  célèbre  fut  un  immense  bienfait 
pour  la  religion ,  nous  aimons  à  le  reconnoitrc  ;  et,  après  la  tourmente 
politique  qm  avoit  amoncelé  les  ruines  sur  la  patrie ,  il  dût  être  accueilli 
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Hfec  transport  par  tous  les  hommes  amis  de  Tordre  et  de  la  paix  :  cepen- 
dant, il  faut  bien  le  dire.  Messieurs ,  il  étoit  loin  de  suffire  à  tous  les  be- 
soins de  la  religion  ;  et  F  homme  prodigieux  dont  le  vaste  et  puissant  gân» 
régloit  alors  les  destinées  de  la  France  l'avoit  reconnu  lui-même.  Li 
circonscription  qu'établissoit  ce  concordat  avoit  alors,  co¥ime  elle  aaroît 
aujourd'hui,  Tinconvénient ,  beaucoup  plus  grave  au*on  ne  Je  pense, da  1 
n'être  pas  en  harmonie  avec  la  juridiction  civile,  il  en  résulteroit  soi-  \ 
vent  des  complications  fôcheuses  dans  les  relations  obligées  de  Tautorità  i 
spirituelle  avec  les  pouvoirs  administrateurs^  et  plus  souvent  encore  ovff 
tout  au  moins  des  dissidences  entre  les  diverses  autorités  départemoH  i 
taies  appelées  à  concourir  aux  dépenses  diocésaines.  D'un  autre  côté,l|  - 
vigilance  pastorale  étoit  presque  sans  résultat  :  les  vocations  ecclésiai* 
tiques  devenues  rares,  les  abus  étoient  fréquens,  la  discipline  sans  neif^ 
parce  que  les  prélats  chargés  de  l'administration  de  ces  vastes  diocèset 
ne  pouvoicntjes  visiter  qu  k  de  longs  intervalles.  Le  département  de  h 
Meuse ,  par  son  éloignement  du  centre  du  diocèse,  souftroit  plus  qu'aa 
autre  de  ces  inconvéniens  ;  et  les  habitans  de  nos  contrées  se  souvienneal 
encore  que,  pendant  les  vingt-deux  années  qu'ils  furent  soumis  àla  jini* 
diction  spirituelle  de  M.  l'évéquc  de  Nancy,  ils  eurent  à  peine  une  foisk 
consolation  de  voir  leur  premier  pasteur. 

u  Un  tel  état  de  choses  ne  peut  reparoître  au  milieu  de  nous,  Messiean, 
sans  compromettre  l'avenir  ac  la  religion  dans  nos  contrées.  Aujourd'hui 
le  gouvernement,  pur  suite  d'une  prudente  appréciation  de  la  naute  sa- 
gesse et  de  l'expérience  qu'exigent  les  pénibles  fonctions  de  l'épiscopat, 
ne  désigne  guère  pour  cette  dignité  suprême  que  des  prêtres  déjà  avancée 
danst  le  chemin  de  la  vie ,  et  souvent  aussi  chargés  de  fatigues  que  d'uH 
nées  ;  et  dès-lors  vous  comprendrez ,  Messieurs ,  que  quand  nos  prélalft. 
jvuffisent  h  peine  aux  besoins  de  leur  diocèse  actuel ,  il  seroit  impossible^  ' 
à  plus  forte  raison,  à  un  évêque  de  visiter  régulièrement  un  troUpeaudb' 
près  d'un  million  d'ames ,  répandu  sur  la  vaste  surface  de  trois  aépart»* 
mens.  Nous  pourrions  ajouter  que  l'opposition  des  intérêts^  la  différent 
des  usages  ,  la  diversité  des  rits  religieux  ne  permettroient  jamais  à  m 
premier  pasteur  d'opérer  parmi  ses  ouailles  cette  fusion  si  nécessaire  danl 
.un  troupeau  soumis  à  la  même  houlette  ;  mais  nous  nous  bornons  enter» 
minant  a  vous  signaler  comme  un  obstacle  invincible  à  toute  réunion  k 
situation  critique  de  l'év^ché  de  Nancy. 

))  La  vacance  forcée  à  laquelle  ce  malheureux  siège  est  condamné  senn 
t-elle  encore  de  longue  durée  ?  Il  n'est  donné  à  personne  de  le  prévoir. 
Tout  porte  k  présumer  qu'elle  est  loin  de  toucher  à  son  terme*,  et  oiM, 
dans  tous  les  cas,  le  diocèse  de  Nancy  ne  jouira  de  long-temps  dtiM; 
paix  solide  et  durable.  Dès-lors ,  seroit-il  sage ,  seroit-il  même  juste  ds  : 
faire  peser  sur  Verdun  l'interdiction  forcée  qui  pèse  sur  Nancy  ?  Seroifr< 
il  prudent  de  condamner  deux  églises  h  une  viduité  dont  personne  M 

f)eut  donner  le  terme  ?  Les  populations  si  calmes,  le  clergé  si  paisible  dp 
a  Meuse ,  seroient  -  ils  réduits  à  prendre  part  aux  divisions  funestes  ^ 
agitent  la  Meurlhe  ?  Nous  ne  pouvons  le  croire,  Messieurs  ;  et  c'est  vmt 
l'espoir  qu'elles  seront  comprises  et  entendues  que  nous  adressons  «a 
Députés  de  la  France  les  justes  représentations  que  déjà  nous  avons  nit 
parvenir  aux  mandataires  spéciaux  de  notre  département. 

»  Et  pourquoi  d'ailleurs  ,  par  une  mesure  dont  rien  ne  fait  sentir  h 
nécessité,  anéantir  le  plus  saint  des  articles  de  la  Charte ,  celui  qui,  ta 
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«uurant  k  toutes  les  religions  reconnues  par  TËtat  une  égale  protection, 
gwraniit  à  tout  Français  le  libre  et  complet  exercice  de  son  culte  ?  Pour- 

•       ce    *L.I*  J  11  *        A.  A   J      t      t     '  l*  • 


t  catholique?  Pourquoi  troubler* inulitcment  la  paix  des^.consciences ,  et 
I  feut-élre  appelei         '  '     *  ... 
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er  sur  le  pays  les  horreurs  du  schisme  ?  Pourquoi  opérer 


\  f8,ooo,ooo  de  Français,  et  peut-être  le  repos  de  la  patrie,  contre  de  vul- 
^ires  considérations  d'intérôté  matériels. 


'Eglise  de  France  uue  mutilation  aussi  dangc 
|i|a*inutile.  » 

.  Lorsqu^on  nous  a  envoyé  cette  pétition ,  on  étoit  occupé  à  re- 
caeillir  des  signatures.  A  en  juger  par  Fempressemcut  que  l'on 
metloil  à  signer,  on  avoit  lieu  d*espérer  que  la  pétition  ofifriroit  un 
grand  nombre  d'adhésions. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.    t^ARis.  A  mesure  que  la  nouvelle  du  danger  qui  menace  les  dio- 
«.bases  se  répand  au  loin  ,  elle  excite  de  vives  alarmes,  et  on  sent  la 
nécessité  aune  prompte  réclamation.  On  signe  en  ce  moment  des 
pétitions  dans  le  diocèse  de  Périgucux.  Le  département  de  la  Dor- 
aognc  ayoit  autrefois  deux  évêchés,  Pcrigueux  et  Sarlat;  ces  dio~ 
[  "eèses  n'étoient  pas  petits ,  le  premier  avoit  44o  paroisses ,  et  le  se- 
[  JDOnd  236.  Néanmoins  tous  deux  furent  supprimés  en  i8oi  ;  on  les 
réunît  à  Angôulême,  diocèse  déjà  assez  étendu.  La  Dordogne,  qui 
11,759,000  arpcns  carrés,  cinq  arrondissemens,  63  cures,  367  suc- 
cursales, et,  d'après  le  recensement  de  i83i ,  une  population  de 
492,760  âmes,  a  bien  droit  sans  doute  à  être  administrée  à  part,  au 
spirituel  comme  au  temporel.  Il  y  a  assurément,  dans  un  si  nom- 
Imtcux  troupeau ,  de  quoi  occuper  un  évêque  et  nécessiter  toute  sa 
fearveillance.  11  est  assez  remarquable  que,  parmi  tous  les  diocèses 
menacés  en  ce  moment,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  une  si  forte  po- 
pulation. 

—  Un  journal  annonçoit  la  semaine  dernière  que,  par  décision 
du  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes,  il  venoit  d'être  accordé 
une  somme  de  18,600  à  répartir  comme  secours  entre  vingt-deux 
temples  protestans  dansdifferens  départemens.  Dans  cette  distribu- 
tion, les  protestans  de  Mulhausen  avoicnt  i  ,600  fr.  ;  ceux  de  Saint- 
Quentin,  de  Marseille,  de  Lussan ,  de  Saint-Pierreville,  de  Ben- 
ville  ,  cbacun  1,000  fr. ,  etc.  Il  n'y  avoit  rien  pour  les  catholiques, 
et  nous  ne  voyons  pas  que  Ton  acc*orde  de  semblables  secours  à 

Vi 
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leurs  églises.  Pour  ceux-ci  y  on  ne  parle  que  d'économie,  et  il  eit 
assez  remarquable  qu'après  avoir  cité  ces  dons  généreux  envers  d«i 
églises  protestantes,  le  même  journal  annonçoit  le  lendemain  im 
projet  de  réduction  de  deux  millions  sur  le  budget  de  l'intérieur  S 
et  des  cultes.  C'est  apparemment  la  commission  du  budget  qui  pro- 
pose cette  réduction  ;  ce  seroit  un  nouveau  trait  de  bienveillanof    ■ 
de  M.  Eschassériaux  pour  le  clergé.  Il  voudroil  par- là  emporter  dt  j 
vive  force  son  amonciement  ;  mais  cet  amendement  même  nepoor* 
]*oit  amener  une  réduction  de  deux  millions.  Réduira-t-on  eooort 
les  traitemens  des  évoques  et  des  curés  ?  supprimera-t-on  enoon 
des  bourses  dans  lesséminairGs''Reli*anchera-t-on  impitoyablement 
tous  les  fonds  pour  l'entretien  des  cathédrales? Toutes  cesrognora 
figureront  très-bien  à  côté  des  dons  pour  les  temples  pix>testaDs: 
aux  uns  des  secours  et  des  largesses ,  aux  autres  des  réductions  et 
des  suppressions.  Les  premiers  «obtiennent  de  temps  en  temps  de 
iiouvelleséglisesconsistorialesoude  nouveaux  oratoires;  lessecondi 
entendent  des  menaces  à  chaque  session.  Une  année  on  parle  de 
supprimer  trente  sièges  à  la  fois,  une  autre  année  il  est  question 
de  réduire  le  budget  de  deux  millions.  Telles  sont  les  faveurs  que 
la  chambre  réserve  à  la  religion  de  la  majorité.  ?^i  la  chambre,  ni 
la  commission  n'ont  fait  entendre  de  plaintes  contre  les  nombreaseï 
créations  d'églises  consistoriales  ;  mais  les  créations  d'évêchés,  ceU 
est  différent.  Ces  créations  sont  arbitraires  et  illégales;  c'est  un  em- 

f)iètement  du  jésuitisme,  il  ne  faut  pas  le  tolérer.  On  doit  obliger 
e  clergé  à  revenir  au  concordat  de  iSoi .  Hé  bien  î  ramenez  donc  ' 
aussi  les  églises  protestantes  à  la  circonscription  établie  pour  elles 
à  la  même  époque.  Fi  donc  î  c'est  pour  le  coup  que  l'on  ci^ieroità 
l'intolérance.  Supprimer  des  églises  protestantes,  quelle  infamie! 
il  y  auroit  de  quoi  nous  rendre  la  faWe  de  l'Europe.  Nous  ne  de- 
mandons point  ce  scandale  ;  mais  M.  Eschassériaux  n'en  persistera 
pas  moins  dans  son  amendement.  Celui-là  est  équitable,  nécessaire, 
impartial  surtout.  Il  y  a  danscesrapprochemensde  quoi  confondre 
l'hypocrisie  du  parti  anticalliolique. 

—  MM.  les  vicaires- généraux  capi Salaires  du  diocèse  du  Mans  I 
ont  donné  le  6  mars  un  mandement  pour  annoncer  le  sacre  da  1 
nouvel  évêque.  Ils  se  félicitent  de  nouveau  d'un  si  heureux  choix^  | 
et  indiquent  des  prières  pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  le  j 
prélat.  Ce  mandement  n'est  signé  que  de  MM  Bourmault  et  Be$-  1 
nier,  M.  Menochet  ayant  été  enlevé  récemment  par  une  attaque 
d'apoplexie.  On  nous  fait  espérer  une  notice  sur  ce  vertueux  ec- 
clésiastique. Nous  citerons  un  fragment  du  mandement  : 

«  Les  prières  que  nous  avons  adressée*^  au  ciel  ont  été  miséricordiett.* 
sèment  exaucées.  V homme  selon  le  cœur  de  Dieu^  que  nos  suffrages 
appeloient  au  gouvernement  de  ce  vaste  diocèse,  a  été  accordé  à  net 
vœux  ;  Monseigneur  Jean- Baptiste  Bouviek,  vicaire-général  et  supérieur 
du  séminaire ,  vient  d'être  déclaré  évt^que  du  Mans  dans  le  consistoire 
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taaàRome,  le  ao  janvier,  par  S.  S.  Grégoire  XVI;  la  consécrntion  est 
■lée  aa  ai  mars  i8d4>  dans  notre  église  cathédrale.  Epoque  fortunée  et 
Clamais  mémorable  dans  nos  fastes  religieux ,  qui  nous  retracera  les 
IMS  beaux  jours  de  l'Eglise,  par  la  réunion  au  milieu  de  nous  de  quatre 
vénérables  pontifes  pour  cette  auguste  cérémonie ,  à  laquelle  le  clergé  et 
ks  fidèles  prendront  aussi  part  à  leur  manière  !  Jour  de  fête  qui  nous 
consolera  de  la  perte  récente  et  bien  sensible  d'un  évêque  sage  et  pieux, 
a  nous  rendant  un  premier  pasteur  également  orrié  de  toutes  les  vertus 
imitificales!  La  science  consommée,  qui  lui  est  acquise  par  de  profondes 
•tildes  et  une  longue  expérience ,  nous  grantit  qu'il  conservera  le  dépôt 
laeré  aue  l'Eglise  va  lui  remettre.  Ayant  constamment  professé  le  plus 
JiiTiolaDle  attachement  aux  antiques  et  vénérables  traditions,  il  repous- 
sera, en  sentinelle  vigilante  ,  toute  erreur  et  tout  laneaee  qui,  par  sa 
nouveauté ,  teudroit  à  diviser  les  esprits  et  à  refroidir  les  cœUrs.  Son 
aèle  aimable  et  conciliant ,  joint  à  l'aménité  de  son  caractère',  le  rendra 
éminemment  propre  à  ramener  au  bercail  les  brebis  égarées.  La  divine 
Frovidence  a  donc  visiblement  dirigé  le  choix  qui  a  été  fait  de  ce  mo- 
deste et  savant  ecclésiastique.  Quels  avantages  ne  devons-nous  donc  pas 
attendre  de  la  paternelle  administration  de  notre  nouveau  prélat  !   I>a 
prudence  avec  laquelle  il  conduit  avec  un  si  rare  succès,  depuis  tant 
d'années,  notre  nombreux  séminaire,  n'est-elle  pas  un  présage  certain 
4es  fruits  abondans  de  salut  et  de  bénédiction  qu'il  proauiru ,  lorsqu'il 
sera  lilacé  à  la  tête  d'un  diocèse,  à  la  direction  duquel  il  a  eu  la  plus 
grande  part?  Ne  compte-t-il  pas  ,  parmi  les  anciens  dans  le  sacerdoce  , 
autant  d  admirateurs  de  ses  mérites  et  de  ses  talens?  Et  les  jeunes  ,  ne 
•ont-ils  pas  à  cet  égard  des  enfan§  pleins  de  confiance,  de  teudresse  et  dç 
génération  ?» 

*^Un  nouvel  hospice  a  été  ouvert  cet  hiver  dans  une  petite 
commuQe  des  environs  d'Orléans,  à  Saint- Germain  près  Neu- 
•ville.  Le  fondateur  de  cet  hospice  est  un  riche  propriétaire 
du  lieu,  M.  Lebrun,  mort  le  19  mars  1829,  à  Tâge  de  soixante-' 
oeuf  ans.  M.  Pierre  F^ebrun,  né  à  Orléans,  avoit  fait,  dans 
la  jeunesse,  le  commerce  de  toiles.  Au  commencement  de 
la  révolution  il  avoit  eu  quelques  rapports,  avec  M.  de  Jarenle  ,  . 
évêque  d'Orléans,  qui  lui  persuada  d'entrer  dans  Télat  ecclésias- 
tiaue.  M.  Lebrun  eut  le  inallieur  de  céder  à  ses  instances;  mais, 
i!il  a  exercé  les,fonctio,ns  du  ministère,  il  les  quitta  bientôt  et  se 
jeta  dans  une  entreprise  de  messageries.  Il  succéda  dans  c^  genre 
despéculalion  aux  entrepreneurs  de  voitures  dites  de  Saint-Simon, 
et  y  acquit  une  fortune  d'environ  700,000  fr.  Il  résidoit  une  partie 
de  Taonce  à  Saint-Germain,  où  il  étoit  propriétaire  de  l'ancien 
château.  Par  son  testament,  il  a  voulu  que  ce  château  fut  un  hos- 
pice pour- les  pauvres  malades  de  Saint-Germain  et  de  Neuville; 
qu'il  y  eût  douze  lits  dans  cet  hospice,  six  pour  hommes  et  six 
pour  femmes;  qu'on  y  appelât  pour  le  diriger  cinq  Sœurs  hospita- 
lières; qu'il  y  eût  un  chapelain  dont  il  fi^a  le  traitement,  et  trois 
administrateurs  auxquels  on  pourroit  joindre  M.  le  curé  de  Neu- 
ville et  le  juge  de  paix  du  canton.  Il  a.  doté  i'hospicc  de  toutes  les 
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dépendances  du  château,  pai'c,  jardin  et  b&iimens,  et  de  plus  de* 
trois  fermes  situées  aux  environs;  le  tout  produisant  de  1  a  à  «49000  fr. 
de  revenu.  Il  a  donné  en  outre  ao,ooo  fr.  à  Thôpital  d'Orléant 
pour  deux  lits  en  faveur  de  deux  vieillards  de  ISeuville  ou  Saiot-^ 
Germain.  M.  Lebrun  étant  tombé  malade  à  Orléans ,  fut  visiti 
plusieurs  fois  par  M.  le  curé  de  Saint-Aignan,  sa  paroisse.  L*actedei 
registres  de  cette  paroisse  atteste  qu'il  est  mort  dans  la  communion  de 
l'Eglise  catholique,  muni  des  sacremens  qu'il  a  pu  recevoir  dans  sei-j^ 
derniers  momens  et  qu'il  a  reçus  avec  conuoissance  et  avec  édifia 
cation.  Puisqu'il  est  dit  que  la  charité  couvre  la  multitude  dei  L 
péchés,  nous  devons  espérer  que  les  fondations  généreuses  du  d^  , 
funt  auront  contribué  a  lui  faire  trouver  grâce  aux  yeux  de  U 
divine  miséricorde.  Les  communes  envers  lesquelles  il  a  fait  cet 
fondations  ne  peuvent  oublier  le  bienfaiteur,  et  les  fidèles  luidoi^ 
vent  une  part  dans  leurs  prières.  Son  tombeau  est  dans  le  pare 
même  qu'il  a  laissé  à  l'hospice  ;  la  place  a  été  bénite  avec  l'apprcH 
bation  de  l'autorité  ecclésiastique ,  et  tous  les  ans  on  doit  faire  un- 
service  pour  lui  à  l'hospice  et  aller  procession neUementchantenin 
Libéra  sur  sa  tombe.  L'ouverture  de  l'hospice  a  été  retardée  par 
diverses  formalités,  par  la  liquidation  de  la  succession,  par  la  né* 
cessité  d'obtenir  l'autorisation  du  legs  et  par  les  travaux  à  faire 
aux  bâtimens  pour  les  approprier  à  leur  nouvelle  destination. 
On  y  a  dispose  une  chapelle  convenable  et  fait  dans  l'intérieur 
les  distributions  nécessah^es.  Les  Sœurs  hospitalières  sont  ani:* 
vées  l'année  dernière  |à  l'hospice  pour  préparer  tout  ce  qui  étoit 
nécessaire  en  linge  et  autres  objets.  Une  ordonnance  du  1 1  décem* ,  _ 
bre  dernier,  ayant  approuvé  rétablissement  de  l'oratoire,  M.  l'abbé.  ' 
Roma,  grand- vicaire  d'Orléans,  est  venu  à  Neuville  le  4  féviier 
dernier  et  a  bénit  la  chapelle  et  la  cloche  qui  y  avoit  été  posée. 
La  cloche  a  été  bénite  sous  les  noms  de  Victor i ne-Louise-Pierre-» 
Ferdinand.  Les  parrain  et  marraine  étoient  M.  Bonnet,  conseiller 
à  la  cour  de  cassation,   et  madame  Denormandie,  sa  fille,  pix)-    j 
priétaires  en  la  commune.  La  cérémonie  a  eu  lieu  en  présence  de 
M.  l'abbé  Richard,  chanoine  d'Orléans  et  secrétaire  ae  l'évêché; 
de  MM.  les  curés  de  Neuville,  Loury ,  Saint-  Lié,  Rebrechien  v\ 
Villercau  ;  de  M.  Carrier,  chapelain  de  l'hospice  et  des  membres 
de  la  commission  administrative.  Un  grand  nombre  d'habitans  as- 
sistoient  à  la  cérémonie  ;  2,000  fr.  ont  été  dépensés  pour  le  mobi- 
lier de  la  chapelle,  et  le  parrain  et  la  marraine  de  la  cloche  y  ont 
ajouté  leurs  cadeaux.  Un  propriétaire  du  lieu  a  promis  trois  ta-^ 
bleaux  pour  orner  la  chapelle.  M.  l'évêque  d'Orléans  a  fait  an 
.  règlement  pour  l'exercice  du  culte  divin  dans  cette  chapelle,  où  il 
ne  doit  y  avoir  aucun  office  curial.  Les  Sœurs  hospitalières,  qui 
«ont  de  la  congrégation  de  la  Providence  de  Ruillé-sur-Loir, 
diocèse  du  Mans,  avoient  été   désignées   par   le    testament,  et 
résident  dans  la  maison  au  nombre  de  cinq.   Cette  congréga** 
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kion,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  a  quelaues  aulres  ëtablisse- 
Jitens  dans  le  diocèse  d'Orléans.  Il  y  a  dans  rhospice  s«ize  lits  en 
fier  montés  et  prêts  à  recevoir  des  malades;  déjà  plusieurs  malades. 
Ont  été  admis.  Cest  un  grand  bienfait  que  cette  fondation  pour 
;  dei communes  éloignées  deshospices  existant  dans,  les  villes, 
l   —  M.  l'abbé  Verguin,  cbanoine  de  Charlres,  est  mort  dans  cette 
hrille  lîi  nuit  du  19  au  ?.o  février,  à  Tage  de  quatre-vingt-deux  ans. 
flf.  Verguin  étoit  entré  dès  sa  jeunesse  dans  la  congrégation  de 
Messieurs  de  Saint-Lazare ,  et  étoit  ^  à  Tépoque  de  la  révolution  , 
iopérîeur  du  petit-séminaire  de  Cbartres.  ^ous  ne  savons  ce  qu'il 
ievint  pendant  les  jours  mauvais,  peut-être  resta-t-il  caché  aans 
e  pays.  Après  le  concordat,  sa  congrégation  ne  s'étant  point  re- 
farmee,  il  prit  la  cure  de  Nogent-le-Roi,  qu  il  occupa  jusquen  iSn . 
Klors  il  fut  appelé  à  Versailles  pour  être  à  la  tête  du  grand-sémi- 
laire.  L'évêque  le  nomma  en  même  temps  grand -vicaire,  puis 
chanoine  de  sa  cathédrale.  Lorsque  Tévêché  de  Chartres  fut  réta- 
bli, le  nouvel  évêque  s*emprcssa  de  rappeler  M.  Verguin  dans  un 
diocèse  qui  devoit  lui  être  cher  à  tant  de  titres.  Il  le  nt  aussi  supé- 
rieur de  son  séminaire,  chanoine  et  membre  de  son   conseil. 
H.  l'évêque  actuel  lui  donna  la  même  confiance.  M.  Verguin  élolt 
un  homme  de  mérite,  coiinoissant  les  affaires,  sachant  manier  Irs 
esprits,  et  versé  dans  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'éducation  ecclésias- 
tique. Il  n'avoit  pas  cru  devoir  se  réunir  à  ses  confrères  lorsque 
ceux-ci  rétablirent  leur  congrégation,  il  y  a  quelques  années. 
Peut-cire  son  âge  l'en  détourna-t-il  ;  dans  ces  derniers  temps,  cet 
homme  estimable  s'cloit  ressenti  du  poids  des  années.  Son  extrême 
bonté  et  Tardent  désirjqu'il  avoit  d'être  iiimé  des  jeunes  gens  avoient 
:  fcat-être  un  peu  relâché  les  liens  de  la  discipline.  M.'l'évêque, 
f  qui  Testimoit  profondement,  crut  devoir,  dans  l'intérêt  du  diocèse, 
lui  demander  sa  démission.  Le  bon  vieillard  fut  sensible  à  ce  sacri- 
fice, que  le  prélat  adoucit  par  les  plus  grands  égards.  Il  recueillit 
M.  Verguin  à  l'évêché,  dans  un  bel  appartement,  où  cet  homme 
de  bien  est  mort. 

—  Dans  l'affaire  Se  M.  le  curé  de  Bazouges,  on  a  particulière- 
ment éCé  frappé  du  calme,  de  la  fermeté  et  de  l'à-propos  des  ré- 
ponses du  pasteur  aux  questions  quilui  furent  faites  parle  président 
des  assises,  dans  l'interroijatoire  du  26. février.  Qn  lui  demanda 
pourquoi  il  s'éloit  opposé  à  rétablissement  de  l'école  municipale; 
parce  que,  répondit-il,  il  étoit  autorisé  à  croire  qu'elle  ne  seroit 
pas  catholique  ;  et  sur  ce  que  le  président  lui  fit  remarquer  qu'il 
ne  devoit  i^diS  préjuger  y  il  répondit  que  l'instituteur  municipal  n'a- 
voit  point  de  mission  pour  l'enseignement  religieux,  et  que  les  ca- 
tholiques ne  reconnoisscnt  d'enseignement  religieux  que  celui  qui 
lem*  est  donné  par  l'église  ou  par  ceux  qu'elle  envoie.  C'est  préci- 
sément parce  que  la  nouvelle  loi  parle  à^ enseignement  religieux 
que  M.  le  curé  crut  que  cela  le  regardoil.  Quand  je  voy ois,  dit-il , 
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qae  ceux  de  mas  paroissieus  qui  jamais,  depuis  que  je  $11  is  àBaioii* 
gcs^  n'ont  fréquenté  les  sacrcmcnsy  ëtoient  les  seuls  zélés  pouk»oi 
nouvel  enseignement,  j'ai  dû  en  conclure  qu'il  éloit  daogereo^ 
pour  mes  Daroissiens.  On  lui  demanda  s*il  avoit  Vinteniion  des'op^tl 
poser  à  Tciablissement  de  la  nouvelle  école  ;  il  a  répondu  fort  nel'  j 
tcment  qu'il  ne  devoit  compte  que  de  ses  paroles;  mais  que,  quant  \ 
a  SOS  intentions,  Dieu  seul  en  éloit  juge.  Lnfin  M.  le  curédéclar^ 
qu'il  n'avoit  écrit  son  prône  qu'après  l'avoir  prononcé  et  d'aprji 
ses  souvenirs;  qu'en  montant  en  chaire  son  projet  étoit  de  parlai 
seulement  sur  les  dispositions  nécessaires  pour  bien   célébrer  i| 
fêle  de  la  Toussaint;  mais  qu'il  fut  frappé  de  cette  pensée  quH 
étoit  difHcilc  de  faire  des  saints  avec  la  nouvelle  école,  non  qulj 
voulut,  ajouta-t-il,  rétracter  ou  affoiblir  ses  paroles  par  cette  expliv 
cation,  il  maintenoit  au  contraire  tout  ce  qu'il  avoit  dit  en  chairt 
comme  l'expression  d'une  conviction  profonde.  Toutes  les  parole^  " 
<leM.rabbé6arbotdanscet  interrogaloireonlannoncéuncaractèw, 
honorable  d'homme  et  de  prêtre  ;  et  ce  qui  achève  de  montrer  quels 
droits  il  a  à  l'estime, c'est  que  dans  son  procès  il  a  volontairemeot 
et  par  délicatesse  omis  de  citer  des  faits  d'immoralité  relatifs  à  de 
nouveaux  instituteurs  dans  la  province.  Il  avoit  entre  ses  maîaf| 
et  nous  avons  eu  entre  les  nôtres,  dit  la  Gazette  de  Bretagne ^^ 
une  lettre  autographe  d'un  de  ces  instituteurs,   lettre  accabïaute 
.pour  sa  moralité.  M.  le  curé  n'a  point  voulu  en  faire  usage.  Cette 
réserve  dans  un  moment  oii  il  étoit  si  vivement  poursuivi,  est  d'une  \ 
ame  supérieure  aux  ressentimens. 

—  La  cour  d'assises  de  Montbrison  (Loire)  s'est  occupée,  le 
a2  février,  de  plusieurs  vols  commis  dans  les  églises  de  Boisset-i 
Saînt-Priest,  Mézérieux  ,  Chambeuf,  (Jhâtelus,  Saint-Just-sur^ 
Loire,  ei'c.  Les  malfaiteurs  avoient  enlevé  des  objets  consacres  au" 
culte  :  dos  ciboires,  chasubles,   monnaies   renfermées  dans  les 
troncs,  etc.  Ces  sacrilèges  ont  amené  sur  les  bancs  les  nommés  An- 
toine Duchamp  et  Jacques  Maisonsoule,  et  les  femmes  Charrenset 
Claudine  Bourgeat.  Les  doux  premiers  ont  été  condamnés  à  dix . 
ans  de  travaux  forcés  avec  exposition,  et  lafennne  Charrens  à 
cinq  ans  de  réclusion  aussi   avec  exposition;  la  quatrième  a  élé' 
acquittée. 

—  On  a  excité  en  Belgique  do  nouveaux  désordres  à  l'occasion 
du  projet  d'université  catholique.  Dans  la  niiit  du  5  au  6,  une  ] 
nombreuse  troupe  déjeunes  gens  armésde bâtons  etd'instrumens,  i 
et  portant  des  manteaux,  se  sont  réunis  vers  une  heure  du  matin 
devant  Tévêché  de  Gand.  Ils  avoient  commencé  leur  concert,  lors- 
que deux  commissaires  de  police  escortés  de  sapeurs-pompiers  sont 
venus  les  disperser;  quelques-uns  ont  fait  résistance  et  ont  été  ra- 
retés. Presque  tous  étoient  des  étudians  de  l'université.  On  lésa 
mis  en  liberté  le  lendemain,  sauf  à  les  traduire  en  justice.  A  Lou- 
vain,  il  y  avoit  encore  eu  quelquies  troubles.  Le  4  marsj  on  arrêta 
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tpielques  ëtudians  qui  furent  ensuite  relâches  sur  la  demande  des 
frofesseurs;  le  5,  un  groupe  parcourut  la  ville  pour  exciter  des 
'ttordres.  On  promena  en  triomphe  les  prisonniei^  délivrés  la 
•Wttlle^  et  on  se  rendit  ensuite  devant  la  maison  des  imprimeurs 
^Taulinthout  etVandcnzandeyOïi  le  bruit,  les  injures  et  les  scènes 
dn  vendredi  précédent  recommencèrent.  Leur  crime  étoit  d'avoir 
inprimé  la  circulaire  des  évêques.  A  Lié^^e,  les  agitateurs  annon- 
I  drenl  Tintention  de  so  rendre  à  la  cathédrale  le  dimanche  9  : 
JI.  révêque  devoit  y  prêcher  dans  l'après-midi.  On  afïicha  dans  la 
eoar  de  l'Université  un  écrit  où  on  invitoitlcs  élèves  à  se  rendre 
an  sermon.  En  effet,  il  fut  aisé  de  remarquer  dans  l'église  des  jeunes 
gens  dont  le  maintien  n'annonçoit  pas  des  motifs  de  piété.  Des  poni- 
pîei*s  slationnoient  dans  le  fond  de  l'édifice.  Le  sermon  ne  tut  pas 
bpublé  ;  mais,  quand  M.  l'évéque  sortit  pour  retourner  à  révécné, 
des  cris,  des  murmures,  des  coups  de  sifflet  l'accueillirent  sur  la 
place.  On  s'approcha  de  sa  voiture  pour  l'insultei';  les  pompiers 
travaillèrent  à  écarter  les  perlurbatcurs.  Il  y  eut  \h  un  peu  de  tu- 
nnlte;  du  reste,  la  plus  petite  partie  de  ceux  qui  se  trouvoient  sur 
la  place  y  a  pris  part.  Tous  les  honnêtes  gens  ont  été  indignés. 
Le  9,  les  bourgmestre  et  écliovins  ont  fait  une  proclamation  ;  ils  se 
plaignoient  des  désordres  du  6  :  c'étuit,  disoienl-ils,  par  une  discus- 
sion calme  que  les  citoyens  clcvoient  combattre  les  projets  qui  leur 
fùroÙAoient  kosliies  d  la  cwilisation.    Ce  langage  a  lieu  de  sur- 
prendre de  la  part  de  l'autorilé.  Qui  est  ici  hostile  à  la  civilisation, 
OQ  le  projet  d'une  université,  ou  lés  émeutes  pour  l'empêcher?  La 
proclamation  ajoute  qu'il  faut  défendre  la  liberté  contre  les  eiForls 
isii factions ,  et  ôtcr  tout  prétexte  à  la  malveillance  de  demandei* 
k  ruine  d'une  université  qui  fait  la  gloire  de  la  ville  et  le  désespoir 
ù  nos  ennemis.  Quels  sont  cos factieux  et  ces  ennemis?  Ce  ton  est 
toul-à-fait  déplacé  de  la  part  de  la  régence;  mais  on  ne  $ait  que 
trop  quelle  direction  a  pris  depuis  quelque  temps  celle  de  Liège. 
Aucune  mesure  n'a  voit  été  prise  pour  empêcher  les  désordres  du 
6 y  quoiqu'il  y  eût  eu  des  placards  afBchrs  à  l'université  pour  an- 
noncer le  projet  de  charivari. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Si  fes  faits  révolutionnaires  ont  cessé  d'être  instructifs,  du  moins 
ils  sont  encore  bons  à  conserver  comme  des  choses  curieuses.  Sous  ce 


avoit  fourni  de  caisses  d'armes  ,  de  pièces  de  campagne  et  de  munitions 


de  guerre,  auroit-on  jamais  imaginé  que  ce  seroit  lui  oui,  trois  ans 
après ,  "viendroil  le  premier  pleurer  sur  le  tombeau  de  la  société  de» 
Proir»  de  l'Jlomme  !  Quand  M.  Kératry  se  faisoii  gloire ,  en  iSao,  d'iitre 
je  principal  moteur  de  TAssociation  bretonne  pour  le  refus  de  Timpôt» 


moiDS  recueillir  comme  fort  amusantes  et  iort  curieuses. 

•—  Dans  un  établissement  formé  pour  les  jeunes  gens  de  provint 
tiennent  à  Paris  suivre  des  cours ,  il  y  a  toutes  les  semaines  des  réi 
littéraires,  où  Ton  s'essaye  a  traiter  diverses  questions  de  littéral 
même  de  politique.  Dans  une  des  dernières  réunions,  nri  jeune  hoi 
lu  un  plaidoyer  pour  la  république  ;  il  y  disoit  entre  autres  :  /4u 
mencement  les  peuples  étaient  heureux ^  il  nj  avoit  point  de  roi 
argumens  en  faveur  de  la  république  ont  été  développés  avec  bea 
de  chaleur.  Il  étoit  aisé  de  voir  que  ce  n'étoit  pas  seulement  un  jei 
prit  de  Torateur,  mais  la  manifestation  d*un  sentiment  profond, 
rappelé  tout  ce  que  disoit  Samuel  aux  Hébreux,  lorsqu'ils  vou 
avoir  un  roi.  On  a  cité  Grégoire  VII,  qui  appeloit,  dit-on,  les  r 
membres  du  démon  :  Memhrti  dœmonum.  Le  témoigna  se  de  saii 
debrand,  comme  l'appeloit  le  jeune  orateur,  lui  a  paru  aécisif  on 
de  la  république.  Sans  examiner  le  fond  de  son  argument ,  qui  n( 
paroît  pas  fort  concluant,  nous  croyons  que  le  respect  de  M.  de  K 


__  . pas  accorde  la  liberté  aux  penpk     _  _ 

Cela  a  été  dit,  le  i"*"  mars  dernier,  par  un  jeune  adepte,  élevé  da 
nouvelle  école,  et  qui  a  des  rapports  intimes  avec  les  chefs  de  cette 
Il  y  a  là  plusieurs  choses  qui  nous  étonnent;  nous  demanderons 
ment  comment  des  hommes  graves  et  religieux  ont  laissé  des  jeuni 
discourir  sur  ce  ton.  Au  surplus,  nous  devons  dire  que,  dans  la  r 
suivante ,  ou  a  répondu  a  l'apologiste  de  la  république  ;  la  répons 
qu'on  nous  a  rapporté ,  a  été  ferme,  spirituelle  et  satisfaisante. 

—  1^  commission  nommée  pour  l'examen  du  projet  de  loi 
douanes  n  introduit  de  notables  chnngenicus  dans  ce  projet.  Ils  i 
principalement  sur  les  sucres,  les  houilles,  les  fers  et  les  cotons  h 
taux  seroit  considérablement  diminué  sur  ce  dernier  article. 

—  La  commission  h  laquelle  est  renvoyé  le  projet  du  loi  tendai 
corder  un  crédit  supplémentaire  d'un  million  et  demi,  pour  dépei 
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rdres  recoin  m  ençoient  au  premier  cours,  il  suspendroit  se» 

ur  Lucas,  fermier  du  Marché-auK-Che^aux  ,  aToit  intenté  une 
ciaire  à  la  ville  de  Paris,  pour  dommages  éprouvés  par  ce  fer- 
lite  de  la  révolution  de  juillet,  par  le  refus  des  marchands  de 
!  payer  ie  droit  établi.  Le  tribunal  de  première  instance  a  voit 
emande  ;  mais  la  cour  royale  a  ordonné  qu'il  lui  seroit  payé' 
nité  de  i,5oo  francs. 

roduits  de  l'industrie  nationale  sont  distribués  en  quatre  caté- 

as  chacune  des  quatre  galeries  construites  sur  la  place  de  la 

Ces  quatre  catégories  sont  :  meubles,  machines,   étoffes 

vingt  députés  de  l'opposition  ont  offert  ces  jours  derniers  un 
eu  a  M.  Dupont  (de  1  £ure).  M.  Salverte  lui  a  adressé,  au  nom 
ou,  un  discours  où  il  s'est  fort  élevé  sur  la  marche  du  gouver- 
.  Dupont  a  répondu  sur  le  môme  ton.  M.  Lafayette,  père,  qui 
encore  en  état  de  sortir,  a  écrit  une  lettre  de  regret  qui  a  été 
issemblée. 

miny,  général-major,  aide-de-camp  de  l'empereur  Nicolas,  est 
:  à  Paris,  venant  de  Saint-Pétersbourg.  On  le  dit  chargé  d'une 
^lomatique. 

igement  du  conseil  de  guerre  réuni  k  Toulon  le  7  mars,  M.  le 
e  vaisseau,  comte  d'Oysonville,  a  été  honorablement,  et  à  l'n-, 
acquitté  sur  le  fait  de  la  perte  du  vaisseau  /e  Superbe^  qu'il 
lit. 

^écurseur  ôg  Lyon  est  assigné  devant  la  cour  d'assises  jugeant 
pour  avoir  rendu  un  compte  infidèle  des  débats  qui  ont  eu 
:  celte  cour  dans  l'affaire  des  sieurs  Perrin  et  Barracand ,  con- 
l'occasion  des  derniers  troubles  de  Lyon.  Les  juges  vont  sans 
rdire  à  ce  journal  la  publication  de  débats  judiciaires ,  comme 
Yational  et  le  Charivari, 

éfet  de  la  Loire  est  revenu  a  Saint-Etienne,  oii  de  nouveaux 
s  d'agitation  se  sont  manifestés,  f^e  parti  républicain  continue 
ivres.  Deâ  réunions  ont  eu  Heu  à  la  Mulatière,  commune  de 
;,  à  la  Grange  de  TOEuvrc ,  au  Devey,  aux  Forges.  Jj'autorité 
i  s'est  passé  dans  ces  réunions,  et  a  pris  ,  notamment  dans  la 
des  mesures  pour  déjouer  les  projets  des  conspirateurs. 

iphaine,  impliqué  dans  l'affaire  de  la  sédition  de  St-Etienne, 
le  8  dans  cette  ville ,  sous  l'escorte  de  six  gendarmes.  Il  a  été 
traverser  à  pied,  les  fers  aux  mains,  tout  l'espace  qui  sépare 
la  ville  de  la  prison. 

liante  des  Polonais  arrivés  au  Havre ,  sur  un  navire  prussien  , 
es  par  Nevers  sur  Marseille ,  d'où  le  gouvernement  les  fera 
r  à  Alger. 

passé  à  Noers  ces  jours  derniers  plusieurs  réfugiés  piémon- 
►nt  pris  part  au  mouvement  insurrectionnel  de  la  Savoie.  Ils 
s  sur  Calais,  où  on  les  embarquera  pour  l'Angleterre.  Quatre 
^  sont  conduits  par  des  gendarmes. 

2rtu  de  l'art.  '^91  du  Code  pénal,  le  préfet  du  Cher  a  fait  signi- 
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fier  aux  propriétaires  de  la  salle  de  spectacle  de  Sainl-Amand,  oh 
réunissoient  les  membres  de  Fassociation  dite  Patriote,  de  ne  plus  à  Y^ 
Tenir  recevoir  celte  association  d.ans  leur  local. 

—  Les  ouvriers  teinturiers  de  la  vallée  de  Maromme,  près  Roi 
viennent  de  déserter  leur  atelier.  On  craint  que  les  ouvriers  des  fîlali 
ne  suivent  cet  exemple  ;  ce  qui  seroit  d'autant  plus  fâcheux, que  ces  ( 
niers  sont  au  nombre  de  60  mille  dans  le  département  de  la  Seine-] 
férieure,  et  principalement  autour  de  Rouen. 

—  Une  scène  de  désordre  s'est  passée  pendant  la  soirée  du  8  marsi 
un  magasin  de  tabac  de  Strasbourg.  Des  femmes,  qui  n'avoicnt  paii 
travail,  ont  jeté  des  pierres  dans  la  maison,  et  ont  brisé  les  vitres.  L't 
dre  a  été  promptement  rétabli.  La  malveillance  avoit  exagéré  les  failij 

—  Un  colporteur  de  Y  Union  a  comparu,  le  10,  devant  le  tribunal  ce 
rectionnel  de  Lille ,  pour  contravention  à  la  dernière  loi  sur  les  criei 
publics.  Il  a  été  condamné  à  3  fr.  d'amende  pour  avoir  vendu  publiqt 
ment  ce  journal  à  1  sous. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Metz  avoit,  le  22  février  dernier, 
damné  M.  Lamort,  imprimeur  du  Messae^er patriote  de  VEst^  à  3,000' 
d'amende ,  pour  n'avoir  pas  fait  à  la  préfecture  le  dépôt  de  V  Almana 
populaire  de  Montargis,  Le  procureur  du  Roi  a  ap])elé  à  minimdj  et] 
cour  royale  de  Metz  a  élevé  1  amende  à  6,000  Cv,,  dont  4>ooo  fi',  p 
défaut  de  déclaration  et  de  dépôt  de  V Almnnach  populaire ,  Messa^ 
d'OrléanSy  et  3,000  fr.  pour  le  non-dépôt  de  l'autre  almanacb. 

—  Un  incendie  a  éclate  le  7  de  ce  mois  à  Saint-Prest  (Eure-el-ïjoir)j 
Vingt  familles  sont  plongée^  dans  la  misère  par  suite  de  ce  désastre.      ^ 

—  La  Gazette  du  Midi  annonce  que  M.  Thomas ,  préfet  de  Marseii 
a  défendu,  sous  peine  de  le  faire  couler  bas,  l'entrée  dans  ce  port  d*i 
navire  autrichien  de  Trieste,  parce  qu'il  avoit  à  bord  trois  généraux 
louais.  II. n'a  pas  môme  permis  que  ce  navire  vînt  débarquer  les 
chandises  qu'il  amenoit. 

—  Il  y  a  eu  dernièrement  une  sorte  de  mouvement  républicain  à  Cal 
lioure,  enRoussillon.  Le  procureur  du  Roi  a  fait  procéder  à  quelqo^ 
arrestations»  et  est  parvenu  avec  peine  à  comprimer  une  émeute  dont  i^ 
but  étoit  la  délivrance  des  prisonniers.  Chaque  soir  les  rues  retentissait 
de  chansons  républicaines  qui  se  font  entendre  quelquefois  jusqu'à  dfi| 
heures  du  malin. 

—  Dans  la  nuit  du  10  au  11  mars ,  les  Hollandais  de  Lillo  ont  dépaarf 
de  7  à  800  pas  la  frontière  belge  et  sont  venus  se  présenter  vis-à-vis  k 
vieux  Doel.  Les  postes  ont  fait  feu  aussitôt  sur  les  embarcations  holkn* 
daises  qui  ^e  sont  retirées  sans  riposter.  Le  commandant  belge  delarift 
gauche  de  l'Escaut  a  fait  aussitôt  doubler  les  postes. 

—  Deux  nouvelles  notes  sur  la  présence  des  réfugiés  polonais  et  ita^ 
liens  en  Suisse,  ont  été  adressées  au  vorort  par  le  ministre  de  Bade  et  |Ni 
l'ambassadeur  de  Sardaigne,  afin  de  demander  l'éloignement  de  cei 
étrangers,  qui  peuvent  à  chaque  instant  faire  de  nouvelles  tentatives  poi» 
troubler  la  tranquillité  de  ces  Etats. 

—  Le  prince  d'Orange  et  son  fils  ,  après  avoir  passé  quelque  tempt 
Pétcrsbourg,  sont  arrivés  lo  4  mars  à  Berlin. 
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^—  L'inventeur  de  la  lithographie ,  Senelfeder,  est  mort  à  Munich  le 
p  février. 

F  «^  La  Gazette  cTjiugshourg  dit  que  la  Porte  se  trouve  dans  un  grand 
Embarras.  Le  gouvernement  anglais  exige  que  l'ancien  traité  avec  la  Rus- 
toit  exécuté,  et  que  les  nouvelles  stipulations  conclues  avec  cette  puis- 
e  soient  rompues. 

—  Le  sultan  a  rendu ,  le  4  février,  un  fîrman  qui  défend  la  perception 

taxes  ou  impôts  non  autorisés,  et  entre  autres  les  droits  que  les  fonc- 

maires  et  employés  exigeoient  lors  de  la  délivrance  des  actes.  Il  dé- 

que ,  dans  leiu's  tournées ,  ils  ne  doivent  rien  exiger  des  habitans 

leurs  besoins,  et  qu'il  n'y  a  d'autre  impôt  à  percevoir  que  ceux 

lis  sur  le  fermage  et  les  céréales.  Ce  décret  défend  toutes  vexations, 

recommande  de  ne  rien  faire  payer  aux  habitans  au-dessus  de  la  pro- 

ion  de  leur  fortune. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  i3,  trois  députés  demandent  la  parole  sur  le  procès-verbal.  M.  Aug. 

^^lis  voudroit  que  le  procès-verbal  constatât  qu'il  étoit  absent  au  mo- 
it  où  M.  d'Argout  parloit  de  lui.  Il  déclare  qu'il  ne  relève  de  per- 

rae  comme  député ,  que  c'est  d'ailleurs  avec  conviction  qu'il  s'est  élevé 
Ire  le  mode  d'employer  des  assommeurs.  Le  ministre  veut  répondre, 
s  les  centres  l'en  empêchent ,  et  M.  Dupin  déclare  qu'il  n'y  a  pas  liea 

recti6cation. 

H.  de  Ludre  se  plaint  de  ce  que  le  même  ministre  ait  dit  que  les  so- 

étés  politiques  sont  composées  d'hommes  tarés.  Il  déclare  que  c'est 
[fi|Ux,  et  qu'en  effet  plusieurs  députés  on  font  partie.  M.  le  président  ré- 

md  de  même.  Enfin,  M.  Petou  demande  à  M.  d'Argout  où  il  a  appris 

l'un  émissaire  a  été  envoyé  auprès  des  ouvriers  d'EIbeuf  pour  les  sou- 

feter.  Le  ministre  dit  qu'il  croit  qu'il  s'agit  de  Louviers. 

On  reprend  la  discussion  générale  sur  la  loi  relative  aux  associations.* 
jllM.  Cahet  et  de  Corcelles  prétendent  qu'ils  n'ont  pas  cédé  leur  tour  de 

Sole ,  mais  M.  Dupin  leur  prouve  le  contraire.  M.  Viennet,  appelé  à  la 
«ne,  trouve  que  notre  pays  est  trop  avide  de  changemens;  que  la  li- 
[krté  n'est  pas  plus  grande  dans  les  Etats-Unis  et  l'Angleterre  qu'en 
'France  ;  que  l.i  république  ne  pourroit  tenir  en  France ,  et  que  ses  dé- 
jA^nseurs' actuels,  débordés  par  des  hommes  plus  anarchiquès,  ne  tar- 
droient  pas  à  perdre  leur  popularité.  Après  avoir  combattu  les  observa- 
tions de  MM.Garnier-Pagès,  Pages  et  Berryer,  M.  Viennet  s'écrie  que  le  but 
des  partisans  du  gouvernement  est  de  sauver  la  liberté  par  la  monarchie 
et  la  monarchie  par  la  liberté ,  et  que  4'on  y  parviendra  en  proscrivant  les 
•^Mociations. 

M.  de  Lamartine  commence  par  répondre  aux  accusations  que  M.  Gui- 
^t  a  faites  contre  les  restes  d'un  parti  vaincu.  Il  ne  voit  pas  ce  que  l'on 
peut  reprocher  à  des  hommes  qui  ont  conservé  des  regrets  pour  un  goo-- 
.Vcruement  qui  a  ramené  la  vraie  liberté,  qui  ne  l'a  méconnue  qu'un  seul 
joar  ;  des  hommes  qui,  se  rappelant  aujourd'hui  qu'ils  doivent  avant  tout 
concourir  au  bonheur  du  pays  ,  ont  pris  rang  dans  la  garde  nationale  et 
roté  dans  les  collèges  électoraux.  Si  c'est  là  ce  qu'on  appelle  les  légiti- 
nistes,  l'honorable  orateur  déclare  au'il  en  est  un,  et  qu'il  s'en  honore  ; 
;ar  c'est  se  respecter  soi-même  qne  ae  respecter  des  antécédeos.  Passent 
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au  projet,  il  remarque  que  le  gouYernenient  met  toute  sa  scieuce  dans  if 


pas  être  souuerts  ;  la  mémoire  de  la  première  réii 
iution  est  encore  terrible.  Il  ne  s'oppose  donc  pas  à  la  loi ,  et  illa  'votMj 
si  elle  est  bornée  à  un  temps,  et  s'il  y  est  apporté  des  modifications. 

M.  de  Remusat  soutient  que  M.  de  Lamartine  se  lait  illusion  sor  | 
parti  carliste  ,  attendu  que  son  esprit  est  la  haine  implacable  de  ce 
existe,  et  qu'il  renie  même  l'ancien  régime  et  la  Charte  de  i8iA.  Il 
tend  que  la  loi  n'a  rien  d'inconstitutionnel,  puisque  la  Charte  n  en  f 
pas ,  et  qu'elle  est  une  application  de  l'art.  291  du  Code  pénal.  H  cond 
vroit  encore  le  maintien  des  associations  d  opposition  ;  mais  celles 
renversement  doivent  être  prohibées.  L'opinion  publique,  la  partie i 
table  de  la  nation  qui  veut  la  tranquillité ,  réclament  les  mesures  ( 
proposent  le  gouvernement.  L'orateur  termine  par  des  réflexions  géi 
raies  sur  la  tactique  de  l'opposition  et  sur  les  avantages  du  gonven 
ment  actuel. 

M.  Bignon ,  à  qui  M.  Ha  vin  cède  son  tour,  croit  que  le  gouvemei 
s'exagère  les  causes  de  désordre  ;  que  le  républicanisme  n  a  pas  d'é< 
que  la  masse  de  la  nation  veut  les  institutions  de  juillet.  Il  trouve  qi 
projet  est  un  nouveau  pas  vers  les  lois  d'exception,  et  qu'il  estim[ 
tique ,  en  excitant  des  résistances  à  l'intérieur ,  de  l'inquiétude  et 
mauvais  exemples  à  l'étranger.  Il  est  vrai,  dit-il,  que  tous  les  cahindj 
gouvernent  actuellement  par  la  peur.  La  loi  va  réduire  la  chambre  Sa 
pairs  au  simple  rule  d'une  cour  de  justice.  M.  Bignon  termine  endeiiMM 
dant  que,  si  on  l'adopte,  elle  se  borne  aux  associations  politiques,  et  ^ 
son  effet  cesse  en  1 835.  / 

M.  Aug.  Petit  lit,  au  milieu  des  conversations  et  du  départ  des  dépo 
tés ,  un  discours  pour  établir  la  nécessité  du  projet  de  loi  dans  les  tempi 
actuels,  et  en  justifier  les  dispositions  répressives  et  l'ordre  dé  jv^ 
diction. 


prév 


Le  i4,  M.  Mérilhou  soutient  que  le  projet  de  loi  confisque  un  droit potf 
évenir  l'abus  de  ce  même  droit.  Un  pays  libre  doit  être  un  pays  dedii 


population  ne  répondra  pas  à  l'appel  de  quelques  répin 
blicains.  L'orateur  trouve  honteuse  la  marche  du  ministère  qui  veut  vaelm 
ce  qui  se  passe  à  Vienne  et  en  Italie,  et  il  s'écrie  qu'il  avoit  rêvé  un  mitrt 
avenir  en  coopérant  à  la  révolution  de  juillet.  -       » 

M.  Dumon  veut  que  Ton  ne  considère  le  projet  de  loi  que  comme  ut 
mesure  de  sûreté,  loutes  les  libertés  garanties  par  la  Charte,  dit-il,  exi»i> 
tent  en  effet  toujours.  La  loi  lui  paroît  indispensable  pour  faire  cesser  les 
fatigues  de  la  garde  nationale  et  les  inquiétudes  des  citoyens ,  en  préve- 
nant la  cause  des  é  ni  eûtes. 

M.  de  Sade  croit  que  le  ministère  s'exagère  les  dangers  des  associations. 
Il  ne  voit  pas  pourquoi  elles  seroicnt  plus  prohibées  que  sous  la  restau- 
ration, où  plusieurs  des  nihiistres  actuels  y  éloient  afhliés.  Il  ne  veut  pu 
discuter  les  dispositions  de  la  loi  :  elle  lui  paroît  devoir  être  rejetée  «l 
masse.  Il  engage  les  ministres  à  ne  point  se  laisser  aller  aux  conseils  dm 
hommes  qui  ne  sont  mus  que  par  la  peur» 
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M.  Hervé  présente ,  en  faxeur  de  la  lui,  de  nouvelles  réflexions  qui 
hâtent ,  à  quelques  phrases  un  peu  familières  ,  les  -  rires  de   Tas  <• 
Miblée.  Il  n'admet  pas  mt^me  rcxccption  de  la  commission  pour  les 
lions  électorales.  Il  termine  en  disant  qu'il  ne  faut  pas  s^iuquiéter  des 
aces  de  la  protestation  des  commerçans  de  la  Gironde.    La  clotun? 
la  discussion  générale  est  prononcée.  La  discussion  des  articles  est 
ivoyée  à  lundi. 
^  M .   B.   Delessert  dépose  sur  le  bureau  sou  rapport  sur  le  projet  de  loi 
&lif  au  régime  de  la  Banque  de  France. 

Od  ouTre  un  scrutin  pour  Ja  nonii.iation  de  six  candidats  pour  la  coni- 
^<non  de  surveillance  de  la  caisse  d'amortissement.  Trois  membres  réu- 
ent  seuls  la  majorité  :  ce  sont  MM.  B.  Delessert ,  Ûdier  et  J.  LafBtte. 
second  tour  de  scrutin  est  remis  au  lendemain. 

AU  RÉDACTEUR. 

Belley,  le  'Jtl\  février  i834. 

Monsieur  le  rédacteur,  votre  numéro  du  ;8  février  contient  une  lettre 
hieine  d'observations  justes  sur  l'article  que  vous  aviez  inséré  précédem- 
pcnt ,  au  sujet  de  la  dissertation  que  M.  Belloc  vient  de  publier  pour  ex- 
Hiquer  le  tableau  de   Raphaël,  connu  sous  le  nom  de  la  f^ierge  au 

;  L'auteur  de  cette  lettre  fait  remarquer  que  les  chrétiens  des  premiers 
"es  ne  prirent  pas  seulement  le  poisson  {ichtkus  en  grec)  pour  em- 
le,  parce  que  les  premières  lettres  sont  les  initiales  de  Jésus-Christ, 
s  parce  que  toutes  les  lettres  i}L  ichtkus  rappellent  Notre-Seigneur. 
effet,  dit-il,  les  initiales  de  ces  mots,  Jésous  Chrisios,  Theou  Uios y 
Sâter,  qui  en  français  signifient,  Jésus- Christ,  Fils  de  Dieu,  Sauveur, 
ferment  le  mot  ichthus  tout  entier. 

V  Nous  serions  fâché  de  laisser  croire  que  le  savant  M.  Belloc  n'eût  pas 
iknmé  en  entier  cette  interprétation  archéologique.  Si  l'exposé  que  nous 
«1  avons  fait  dans  l'article  signé  D  est  incomplet ,  il  ne  faut  l'attribuer 
^'à  la  petitesse  du  cadre  d'une  analyse  qui  ne  nous  permettoit  p.'is ,  k 
fOtre  grand  regret,  de  donner  en  entier  les  citations  fiaitespar  M.  Belloc, 
fptre  autres  celle  d'un  passage  très-curieux  d'Optat,  évcquede  Milèvc  en 
îfriqae,  qui  écrivoit  au  4"  siècle  que  les  chrétiens  avoient  pris  le  poisson 
i.jMmr  emblème  de  leur  foi ,  parce  que  son  nom  1X0T2  exprime  en  latin 

r/eftt5  Christus,  Deijilius,  Salvator.  M.  Belloc  a  consacré  plusieurs 
pages  de  son  intéressant  ouvrage  à  l'interprétation  archéologique  de  ce 
■ymbole.  Les  personnes  qui  les  parcoureront  verront  que  le  judicieux  et 
Savant  écrivain  a  donné  a  ce  monument  une  explication  beaucoup  plus 
■•tisfàisante  que  nous  n'avions  su  le  faire  dans  notre  petit  article. 

Je  TOUS  prie  de  vouloir  bien  insérer  ma  lettre  dans  l'un  de  vos  plus 
prochains  numéros.  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  D. 


Pierre  Canisius ,  jésuite  savant  et  zélé  ,  mort  en  iSg^  à  Fribourg  en 
Smsse ,  fut  un  des  uiéologicns  les  plus  distingués  de  son  temps.  Il  est 
auteur  entr'autres  d'une  Summœ  Doctrinœ  christianœ  cum  auctoritati-" 
^itf  dont  Busée  donna  uue  édition  à  Cologne  en  i56p.  C'est  cette  édition 
qa'ua  libraire  d'Augsbourg,  M.  Kollmann  reproduit  en  ce  moment.  Il 
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Îublie  un  premier  Tolumc  qui  sera  suivi  promptement  des  trois  ai 
.'ouvrage  a  été  re\u  par  M.  Hais,  théologien  de  Munich ,  qui  dans 


publique  et  le  succèR  de  ses  ouvrages.  Le  premier  volume  traite  delafoU 
de  FesnéraDce ,  de  la  charité  et  de  l'Eglise  ;  le  second  traitera  des  sacr 
meus;  le  troisième,  de  la  justice  chrétienne  avec  un  appendixsurlachate< 
l'homme,  l/auleur  a  toujours  soin  d*appuyer  sa  doctrine  et  ses  raisbnn 
mens  sur  l'autorité  de  1  Ecriture  et  des  Pères.  On  peut  s'adresser  di 
M.  Kollmann,  à  Augsbourg;  chez  MM.  Treulell  et  Wurtz  ,  à  Paris,! 
MM.  Leroux  et  Levrault,  à  Strasbourg. 


Souvenir  de  Prêtrise,  avec  approbation  d' tm  grand  nombre  d'Ef 
ques;  par  M.  E.  M.  Le  Guillou,  prêtre  du  diocèse  de  Quimper  (i). 

Extrait  de  l'Approbation  de  M   l'Evêque  de  Qdimper. 

«  Citm  ad  pietatem  in  Sacerdote  iuendam,  imo  et  augendam,  a} 
nihily  nihil  effîcacius  qitàm  si  cousecrationis  suœ  diem  semperi 
oculos  haheai  ,  hitjus  Meniorialis  usum ,  non  solum  approbamus ^ 
etiam  noslrœ  diœcesis  Presbjteris  coinmendamus.  » 

Cette  gravure,  destinée  à  rappelcr.au  prêtre  les  trois  grands  ponte 
dont  il  est  revêtu,  et  à  être  dans  sa  famille  comme  un  monument  des 
veurs  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  l'honorer,  se  compose  de  trois  médaillons 
représentent  la  nnssion  divine  de  Jésus-Christ. —  Ces  trois  tableaux 
suivis  des  textes  de  l'Evangile  qui  montrent  que  Notre-Seigneur  a 
féré  ses  pouvoirs  à  ses  apolres  et  à  leurs  successeurs.  l! 

Tout  est  disposé  au-dTcssous  pour  que  le  prêtre  puisse  écrire  son  noŒ»»^ 
celui  du  prélat  qui  lui  a  imposé  les  mains,  et  le  jour  de  l'ordination.  Ui 
place  est  réservée  pour  la  signature  et  le  cachet  de  l'évêque  ,  signât^ 
qui  doit  être  chère  à  ciuiconque  comprend  ce  qu'il  doit  de  reconnoissai 
à  Jésus-Christ  pour  le  plus  grand  ae  ses  bienfaits,  et  au  pontife  dont 
Providence  s'est  servi  pour  l'en  gratifier.  Enfin,  au  bas  ne  la  feuille, 
ht  les  pensées  les  plus  frappantes  des  saints  Pères  et^du  Pontifical  surki 
dignité  et  les  devoirs  des  prêtres. 

(i)  (  ravurc  grand  in-folio.. Prix  :  sur  papier  vélin-Jésus  ,  i  fr.  5o& 
sur  papier  de  Chine,  2  fr.  5o  c.  A  Paris,  chez  Jean  thon ,  place  Saint* 
André-des-Arls,  n°  1 1  ;  Gaume,  rue  du  Pot-de-Fer-Saint-Suïpice,'n'8i 
et  au  Bureau  de  ce  Journal. 


J^c^  i^é^cvuï,  :^î)rtf u  Ce  (Eitxt . 
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|P|l  Système  tuivi  en  Pru»9e  cofitre  la  Religion  catholique. 

I  (Suite  du  N*»  2aa6.) 

Après   avoir   examiné    le  système   suivi  dans   les 
issiens   sur  le   mariage ,  voyons    quelle  ^  est    la    m 
loptée   sur   renseignement  et  sur   d'autres   objets.. ^^9^<:^^ 
ba  et    Bonn    ont   chacun    une    université   catholique^?/ ^^bn 
fBt  convenu  de  les  appeler  ainsi,   parce  qu'à  la  prfflSgière^ ^ 
I  n'y  avoit  que  le  professeur  de  philosophie  qui  fûf^^o-'r^ 
estant,  et  le  professeur  d'histoire  à  la  seconde.  A  Breslau^'^t- 
ft  théologie  est  enseignée  par  deux  professeurs  et  un  sup-  "" 
feléant  qui  ne  sont  pas,  comme  vous  pouvez  croire,  des  télés 
Kien  fortes,  puisqu'ils  ont  attiré  sur  eux  l'attention  du  gouver- 
lément.  Depuis  1829,  ce  n'est  plus  un  protestant,  c'est  un 
catholique  qui  a  la  chaire  de  philosophie.  Celle  d'histoire  a 
ébmmencé  a'étre  vacante  en  181 1,  et  on  oublie  encore  aujour- 
^ui  de  remplacer  le  professeur  qui  fut  mis  alors  à  la  retraite, 
ton  nouveau  professeur,  prêtre,  y  enseigne  ouvertement  l'hé- 
ffcîe  ;  c'est  le  professeur  MuUcr  :  on  dit  cependant  qu'il  doit 
être  destitué,  s  il  ne  l'est  déjà  A^ssi  le  catholicisme  ne  fleuiit-iî 
ils  en  Silésic,  ni  dans  toute  la  Prusse  orientale.  Le  clergé  y  est 
Éil  instruit  de  ses  devoirs,  et  la  discipline  y  est  dans  le  plus 
Ibte  état  :  je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  la  question  du  céli- 
kt  des  prêtres,  qui  a  tant  agile  la  Silésie. 
[   A  Bonn,  M.  Freudenfeld  honoroit  par  ses  lalens  la  chaire 
d'histoire,  quand  un  jour  il  cita  par  malheur  je  ne  sais  quelles  > 
/laroles  de  Luther.  Le  gouvernement  les  prit  pour  une  injure, 
B|  contraignit  le  professeur  à  donner  sa  démission.  Ici  le  pro- 
testantisme rougissoitde  son  père.  M.  Hùhlmann,  qui  succéda 
In  démissionnaire,  cherche  à  se  rendre  utile  au  gouvernement 
t]Qi  Ta  mis  en  place.  Il  fait  tous  les  ans  rhistoire  des  papes,  et 
81  leçon  est  ordinairement  une  riche  compilation  de  tout  ce 
<|u'il  a  pu  trouver  d'anecdotes  scandaleuses  contre  les  succes- 
seurs de  saint  Pierre.  Voilà  le  moule  où  l'on  jette  la  jeunesse 
catholique,  et  c'est  de  là  que  sortent  ceux  qui  doivent  instruire 
les  peuples;  Tant  qu'ils  ne  sont  pas  arrivés  là,  les  éludians  qui 
se  destinent  au  sacerdoce  ne  sont  jas  exempts  du  service  miii-r 
taire;  et  comme  la  jeunesse  des  campagnes  peut  i-arement,  à 
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tltet  %m ,  subir  Teianien  d^admission  au  ooufs  unîtei 
Ttt  «  quantîlé  des  matières  exigées,  c'est  pour  elle  un 
au  ministère  érangélique.  Il  t*>l  vrai  qu'eSIe  |M)urroi 
célébrer  le  sacrifice  sans  tache  après  avoir  porté  lef 
mais  mêlés  dans  les  rangs  avec  le>  proteslans, 
est  peu  qui  |»erséTèrent  dans  leur  résolution ,  et  encc 
eeiT petit  nombre,  qu'il  sera  rare  de  trouver  un  boi 
Je  pense  que  les  évéqucs  réclameront  contre  cette 
mesure. 

ATce^lout  cela,  Tadminislration  prussienne  est  s 

geuse,  quMIe  prend  très-souvent  pour  une  calomnie 

«expose  de  ses  actes,  et  elle  s'occupe  sans  cesse  à  faire 

^  aux  journaux  catholiques  de  toute  la  confédératioi 

nique.  Tantôt  c'est  la  censure ,  tantôt  la  taxe  qui  pè 

écrits   périodiques.    Le   Caiholi^ue  allemand ,  qui 

eontant  les  Faits  relatifs  à  la  Prusse,  s'abstient  to 

les  juger.  Tut  long-temps  traité  en  ennemi ,  et  ce  u 

chose  Ëicile  que  de   le  faire    parvenir  aux    abonr 

siens.   M*est-ce  pas  que  le  gouvernement  a  bon 

actes?  Il  est  fort  sensible  aux  pointes  de  la  critique  é 

et  sou  chargé  d'afTaires  s'est  plaint  a  la  cour  de  Bai 

mauvaise  réputation  que  lui  Font  les  journaux  catholi 

pendant,  il  n'est  pas  aussi  scrupuleux  envers  le  catl 

sous  le  rapport  de  la  presse ,  qu'il  voudroit  qu'on  le  i 

lui.  Ses  émissaires  sont  occupés  dans  toutes  les  cours  i 

Tétat  de  la  religion  catholique,  ses  progrès  ou  sa  décad 

sont  les  rapports  de  ces  espions  qui  renforcent  de 

temps  le  ton  anti -catholique  de  la  Gazette  dTHen 

et  de  la  Gazette  (fEtat^  soit  qu'elles  répandent  leui 

avec  libéralité,  soit  que,  moïklées  sur  le  trépied  d 

elles  prédisent  avec  leur  prophète  le  trépas  proehai 

S  Urne  t  soit  enfin  qu'elles  essaient  de  jeter  sur  l'Ai 
éTÎère  et  la  cour  de  Saxe,  un  fidicûle  qui  retombe 
mêmes.  Non-seulement  on  observe  lé  catholicisme 
pour  le  couvrir  de  boue*^au-dcdan$,  mais  des  chapel 
tantes  s'élèvent  dans  les  pays  étrangers,  même  d'où 
Rio- Janeiro  par  exemple  ;  chapelles  dont  le  gouvernci 
sien  a  posé  la  première  pierre, et  qui  portent  vers  le  ciel 
témoignage  de  son  esprit  de  prosélytisme.  A  Rome,  il 
'  de  la  façon  de  Niebuhr,  dans  laquelle  M.  Bunsen  r< 
temps  marqués  les  jeiines  artistes  prussiens,  qu'on  pi 


ce  moyeu  des  dan^^ois  de  rinspiratioii  aathoIiqije>.  Qaû  y  a 
risque  en  effet,  pour  le  ^ënie,  de  s*entéler  des  préjugés  de  K«i- 
phaêl  et  des  grands  Hinilres  qui  un  furenl  point  éclaire»  pat- 
Luther  ! 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  encore,  c'est  de  voir  le 
roi  de  Prusse  essayant  de  la  papauté  protestante.  Il  s'en  ac- 
quitte à  merveille,  et  les  évéques  de  cour,  Strauss  et  Euler, 
sont  de  sa  création.  11  n  aussi  composé  et  publié  un  jégesidik 
ecclésiastique,  où  rien  ne  manque  de  la  messe  que  la  consécra- 
tion, et  il  a  ordonné  qu'on  Tadoplât  dans  toute  Télendue  de 
ses  Etats.  Vous  voyez  qu'il  est  pour  le  progrès,  cl  que  les  vues 
neuves  sur  le  culte  le  flattent  beaucoup  :  aussi  a-l-il  pitié  de 
Pétat  stagnant  du  culle  des  catholiques,  et  il  n'y  a  pas  long- 
temps qu'il  leur  proposoit  de  refaire  les  Litanies  des  Saints 
sur  un  plan  qui  s'accordât  micîux  avec  les  lumières  du  siècle. 
Autre  entreprise  qui  est  de  notoriété  publique  :  ne  vouloit-il 
pas  que  les  catholiques  s'unissent  avec  les  protestans  le  jour  de 
la  fiête  du  protestantisme ,  pour  offrir  ensemble  leurs  prières 
au  Christ,  sous  le  patronage  de  celui  qui  en  désola  Tépouse? 
La  manœuvre  par  laquelle  on  essaya  d'y  parvenir  est  remar- 
quable. Comme  le  nombre  des  fêtes  de  Tannée  différoit  beau- 
coup sur  les  deux  rives  du  Rhin  \  que,  sur  la  droite,  on  eu  ce- 
lëbroit  jusqu'à  dix-sept  et  même  davantage,  tandis  qu'il  nV  eu 
avoit  que  quatre  sur  la  gauche  qui  avoit  appartenu  à  l'Empire^ 
eetle  irrégularité  fut  exposée  au  souverain  Pontife,  et  M.  Spie^ 

E^l,  archevêque  de  Cologne,  fut  chargé  à  ce  qu'on  assure,  par 
éon  XU,  d'y  mettre  ordre.  Il  dressa  donc  l'état  des  fêtes 
«Ju'il  jugeoit  qu'on  dût  célébrer  unanimement ,  et  l'envoya  au 
ministère  pour  le  saint  Siège ,  qui  confirma  ce  que  régloii  son 
délégué.  Il  parut  un  Bref  du  saint  Père.  Quel  dut  être  l'éton- 
nement  des  évéques ,  lorsqu'on  vit  que  le  ministère,  qui  aVoit 
été  dépositaire  de  la  pièce,  y  avoit  inscrit,  avant  de  l'euyôver  à 
Some,  sa  fête  parmi  les  autres,  sous  la  dénomination  de  B^êi- 
und  BeP~iay  (jour  de  pénitence  et  de  prière).  Pour  préyertir 
le  scandale,  on  cx)nvint  de  célébrer  le  Aerntefest .  ou  Fête  de 
la  Moinan^  le  jour  que  les  protestans  célèbrent  leur  Butt-und 
Bef'tag.  Il  est  bon  de  dire  ici,  pour  ceux  qui  pourroien  t  Tignorer, 
que  la  fêtedu  protestantisme  est  un  jour  choisi  dans  l'année  |>our 
débiter,  du  haut  de  la  chaire,  des  injures  contre  l'E^^ylise  et  to 
Pape.  Ces  injures,  on  les  nomme  sermons,  et  Ions  les  Hiili- 
Uin\<(,  soit  catholiques ,  «oit  protestans  ,  sont  obligés  d'y  jisiéli- 
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1er.  Od  tait  qu'une  fois  la  garde  royale  de  Berlin ,  alors  com- 
posée en  grande  partie  de  catholiques,  se  mutma,  parce  que  te 
prédicateur  a  voit  parlé  avec  trop  d'amertume. 

Le  roi  de  Prusse  ne  se  montre-t-il  pas  bien  fidèle  à  sa 
parole,  quMI  a  engagée  dans  une  ordonnance  du  21  novembre 
i8o5,  où  il  déclaroit  déjà  que  son  intention  étoit  de  ramener 
Tunité  de  croyance  parmi  la  population  de  ses  Etats?  Néan- 
moins ,  de  peur  qu'on  ne  s'y  trompe ,  c'est  un  souverain  qui 
mérite  d'être  estimé  sous  tous  les  autres  rapports  :  tout  ce 
qu'on  peut  lui  reprocher,  c'est  d'opprimer  le  catholicisme  en 
lui  faisant  des  protestations  de  tolérance. 

NOUVELLES  EGGLÉSUSTIQUES. 

Paris.  Le  sacre  de  M.  Tëvêque  de  Clcrmont  a  ca  liea  dimanche, 
comme  nous  l'avions  annoncé,  dans  la  chapelle  des  Filles  de  la 
Charité,  rue  du  Bac.  M.  FArchevêque  de  Paris  a  fait  la  cérémonie, 
assisté  de  MM.  les  évéques  de  Meaux  et  de  Versailles.  M.  l'évéque 
de  Clermont  a  voit  prêté  son  serment  la  veille. 

—  D'après  le  plan  des  conférences  de  Notre-Dame,  le  sujet  de 
dimanche  dernier  devoit  être  Jésus-Christ,  règle  et  modèle  du 
monde.  M.  l'abbé  Annat  Ta  traité,  en  effet,  d'après  ces  paroles 
d'une  application  si  vraie,  d'une  portée  si  haute,  et  par  lesquellet 
l'apôtre  saint  Paul  vouloit  que  son  disciple  Tite  annonçât  Jésus- 
Christ,  leur  maître  commun  et  le  modèle  de  tous.  Apparmt  enim 
graiia  Dei  Sahatoris  nos  tri  omnibus  hominidus,  eruaiens  nos,  ut 
abnegantes  impielalein ,  et  sœcularia  desideria,  sobriè,  et  juste,  ei 
piè  vivamus  in  hoc  sœcuio,  Jésus-Christ  n'a  pas  seulement  éclairé, 
enseigné  et  dominé  le  monde,  il  a  fait  mieux  que  les  sages  connus 
et  vantés,  dont  la  pratique  démentoit  hautement  les  orgueilleuses 
leçons;  il  a  doAné  l'exemple  de  toutes  les  vertus  sublimes  qu^il 
venoit  révéler  à  ce  monde  malheureux.  Depuis  sa  chute,  l'huma- 
nité avoit  non-seulement  oublié  ses  rapports  essentiels  avec  Dieu; 
mais  après  avoir  brisé ,  foulé  et  outragé  ce  qu'elle  devoit  à  la  so- 
ciété, elle  en  étoit  venue  à  se  méconnoître  elle-même.  Le  culte, 
qui  n'étoit  dû  qu'à  Dieu  seul,  étoit  descendu  jusqu'aux  êtres  in- 
sensibles ou  immondes;  les  peuples  ne  reconnoissoient  entre  eux 
que  les  droits  de  la  force,  et  l'inaividu  n'avoit  impose  à  la  dépra- 
vation que  les  seules  bornes  de  son  existence.  On  sait  combien 
étoient  communs  les  anciens  sacrifices ,  toujours  impies  et  souvent 
barbares  :  l'histoire  nous  fait  frémir  dans  ses  récils  sui'  les  rapports 
des  nations  entre  elles;  elle  s'est  trouvée  impuissante  à  flétrir  cer- 
tains vices,  tant  ils  étoient  autorisés  et  communs.  Or,  Jésus-Christ 
seul  pouvoit  guérir  cette  plaie  de  l'humanité,  et  son  exemple  etl 
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▼euu  coifime  entraîner  notre  foible  nature  dans  la  carrière  des 
fertas  enseignées  et  pratiquées  par  lui  au  plus  haut  degré;  noble, 
magnifique  héritage  qu'il  faut  recueillir  pour  mériter  le  titre  glo- 
rieux de  son  discîple^  Il  est  donc  devenu  notre  règle,  notre  modèle  : 
î*eo  donnant  l'exemple  de  Thommage,  de  l'adoration  vraie  qui 
éloit  due  à  l'Être  souverain  ;  2^  eu  rétablissant  les  liens  de  la  société 
par  sa  soumission  admirable  à  ses  saints  parens,  par  ses  affec- 
tueuses communications  avec  le  reste  de  sa  tamillc  et  avec  ses  con- 
citoyens; 3®  enfin  par  ses  vertus  personnelles,  toutes  exercées  à  un 
degrc  éminenl,  au  dire  même  de  ses  ennemis.  Tel  est  l'aperçu  bien 
mocinct  de  cette  conférence,  dont  le  sujet  a  été  développé  avec  une 
précision  de  langage  noble  et  simple  à  la  fois ,  et  dans  laquelle 
l'orateur- a  lait  preuve^  à  notre  avis,  non-^seulement  d'un  heureux 
:al«nt,  mais  encore  d'un  goût- et  d'un  tact  bien  exerces,  en  sachant 
présenter  dans  de  sages  bornes  le  tableau  des  vertus  de  la  divine 
personne  du  Sauveur,  dont  une  seule  des  qualités  éminentes. dé- 
passeroit  en  déyeloppcmens  toutes,  les  ressources. du  langage  hu- 
main ^i). 

—  On  ne  sauroit  traiter  avec  plus  de  légèreté  les  affaires  les  plus 
graves,  que  ne  Ta  fait  la  chambre  dans  la  séance  de  samedi,  rela^ 
tiveipentaux  pétitions  du  diocèse  de  Viviers.  Ces  pétitions  étoient 
signées  de  i3,ooo  hnbitnns,  parmi  lesquels  beaucoup  de  notables 
et  de  fonctionnaires.  Eh  bien  !  le  vœu  de  ces  i3,ooo  habitans  n'a 
point  ps^ru  digne  d'attention.  L'opinion  publique  du  pays,  si  ma- 
nifestement déclarée,  n'a  point  cmales  mandataires  du  peuple.  La 
GOiiun.issron  ayoit  demande  que  la  pétition  fût  reavoyée  au  ministi*e; 
M.  Charles  Dupin,  rapporteur,  avoil  bien  p;<rlé  sur  ce  sujet  ;  il  est 
nonté  trois  fois  à  la  tribune  pour  dofendre  les  conclusions  de  soi| 
wpport.  M.  Madier  de  Monljau,  députp  du  pays,  a  défendu  les 
pétitions.  M.  Boissy-d'Anglas,  autre  député  du  pays,  et  protestant, 
laussi  plaidé  la  cause  des  pétitionnaires.  Néanmoins,  on  a  passé  à 
fordre  du  jour;  il  est  vrai  que  c'Qtoit  au  commencement  de  la 

(i)  On  trouvera  bon  sans  douteque  nous  nous  bornions  à  donner  une 
idée  5ommnir-e  de  ces  conrércnccs.  Il  est  bien  permis  assurément  d'indi- 
quer le  plan  et  les  divisions  d'un  discours,  et  d'en  citer  quelques  pas- 


posé  pour  une  circonstance  seule;  il  se  proposoit  probablement  de  s'en 
servir  dans  quelque  autre  occasion.  D'ailleurs,  ce  discours  est  à  lui,  c'est 
sa  chose  :  de  quel  droit  lui  en  interdire  l'usage?  car  com.ment  voulez- 
vous  qu'il  aille  redire  ce  qui  est  imprimé  tout  au  long  ?  Ce  seroit  bien 
pis  si  on  publioit  tout  un  discours ,  niétlgré  la  réclauiatiou  de  l'auteur, 
ainsi  qu'il  est  arrivé,  dit-on  ,  dcriiicrcraeiiU..Un  prédicateur  étant  allé  se 
plaindre  au  bureau  d'un  journal  qui  nvoit  publié  la  première  partie  do 
son  discours,  on  lui  a  répondu  en  publiant  Le  lendemain  la  seconde. 
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aé^ncci,  quo  la  çliau^Jji'i^  uéloil  pas  eu  uoiubie^el  que  bi«udcf. 
députés  n'oDl  pas  trop  su  ce  qu'ils  faisoieni.  Ce  n'en  est  pas  moim, 
on  précédent  très-fâcheux.  Quel  fond  faire  sur  une  cbamhreqaî- 

loi'j 

M 

faut  point  pour  cet  échec  abandonner  la  cause  de  la  religion  ctdtl 
r£glise.  Il  faut  au  contraire  redoubler  de  zèle,  il  faut  confondit 
les  contradicteurs  par  une  masse  imposante  de  vœux ,  d'adhési< 
et  de  ^gnalures.  On  nie  les  sentimens  des  populations,  il  faut 
constater  de  la  manière  la  plus  éclatante.  Peut-être  qu'en  voji 
des  témoignages  unanimes  partis  des  points  les  plus  opposés  ^  U 
esprits  préveniis  eux-mêmes  se  rendront  à  Févidencel;  et  si  q 
massé  de  pétitions  ne  parvenoit  point  à  persuader  la  chaGobre 
tuelle,  elle  resteroit  du  moins  comme  un  monument  des  vœux  é^ 
peuples  y  et  auroit  plus  d'effet  auprès  d'une  chambre  animée  d'ai 
autre  esprit  et  qui  ne  sera  pas  liée  par  les  mêmes  précédens.  î' 
tout  cas,  les  fidèles  auront  fait  leur  devoir,  et  n'auront  pas  à 
reprocher  de  n'avoir  point  cherché  à  prévenir  un  grand  désastre* 

—  Si  un  département  a  des  droits  à  avoir  un  siège  épiscopal,  c* 
surtout  un  pays  couvert  de  montagnes,  et  où,  par  conséquent ^ , 
communications  sont  difficiles,  t^e  département  de  l'Arriége^  lioih 
trophe  des  Pyrénées,  est  occupé  en  entier  par  des  chatnes  de  qo 
tagnes  qui  s'élèvent  graduellement  à  mesure  qu'on  avance  vers 
midi.  Ce  pays  avoit  autrefois  trois  sièges  épiscopaux,  Pamieri 
Mîv'epoix  et  Couserans,  dont  l'évêque  résidoit  à  Saint- Lizier.  Uiilj 
pays  qui  avoit  autrefois  trois  évêques  ne  pourroit-il  au  moins  nfn^ 
conserver  un?  Ce  département,  d'après  le  recensement  de  i83i|U 
une  population  de  253,ooo  âmes  ;  celte  population  augmente  gra^^ 
duellei^ent.  On  compte  dans  le  département  33y  communes  y  dpi^ 
ao  cures  et  261  succursales.  On  a  éprouvé  pendant  viiiglf 
ans  les  inconvéniens  de  la  réunion  à  Toulouse ,  diocèse  qui  !^i 
déjà  une  si  grande  étendue  et  une  si  forte  population.  Aussi,  us- 
graiid  nombre  d'habitansde  l'Arriége  viennent  d'adresser  aux  detu 
chambres  et  au  gouvernement  une  pétition  pour  la  conserva|ioac«^ 
leur  évêché;  ils  s'expriment  ainsi  ;  / 

«  C'étoit  une  question  bien  gra^e  que  celle  de  savoir  si  l'Eglise  catfe^  ii 
kque  de  France,  qui  réunit  dans  son  sein  trente  inillions  de  Françan,i  fji 
peut  et  doit  subir  la  réduction  des  sièges  épiscopaux  actuellement  ent  ^ 
tans;  s'il  est  politique  et  rationnel  de  compromettre  à  chaque  révolutioak  i 
le  sort  d'institutions  religieuses  qui  ont  leur  origine  bien  au-dessus  de  V. 
kl  portée  des  gouTcrnemcns  et  leurs  racines  dans  les  cœurs,  dans  les  coih  4 
fictions ,  dans  les  consciences  des  gouvernés .  ;• 

»  Législateurs,  nous  supportons  avec  calme  et  résignation  le  poids  im-  ï, 
mense  d'un  budget  de  recettes  de  plus  d'un  milliard,  et  nous  aussi  noqi 
appelons  de  nos  vœux  l'économie  dans  les  dépenses  publiques  ;  nuû 
nouA  rojeluns  «vec  vo'i»  «:elle  qui  pourroit  compi-omettrc  la  dignité  d» 
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9tric ,  et  DOUA  éloignons  la  pensét  d«  mettre  en  balenct  mn  mi» 
intérêt  matériel  airec  des  inléréta  moraux  d'un  ordre  mism  életé 
puissant  que  celui  sur  lequel  nous  menons  appeler  ^otre.  attention, 
dotation  de  notre  culte,  de  nos  temples  et  des  niinistces  den»- 
zîon  est  une  dette  de  l'état  envers  rinimense  majorité  de  ses  sa« 
le  tombe  sans  doute  dans  le  domaine  de  la  discussion  du  budget;,, 
le  doit  en  sortir  toujours  digue  de  son  objet., 
lépartemcnt  de  TArriége,  situé  au  pied  des  Pyrénées  et  renfermant 


ne  ecclésiastiques  seroient  compromis  par  cetle  réuDioa,.nos  cosom 
croient  à  jamais.   Législateurs,  écartez  de  nous  cette  calamité. 
ie  5.  de  la  loi  du  a8  juin  i833  est  pour  nous  et  pour  nos  enfans  l'é- 
Dnnnoclès ,  yous  ne  la  laisserez  pas  plus  long-  temps  suspendu»- 
I  têtes. 

1.  l'ëvéque  d'Arras  vient  de  faire  un  nouvel  appel  à  la  cha- 
iblique  en  faveur  de  sa  cntlicdrale,  qui  a  été  acuevce  l'anne*- 
Te,  et  consacrée  de  la  manière  la  plus  solennelle.  Le  véné* 
prélat  a  adressé  au  clcr^^c  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  une 
pastorale,  où  il  leur  recommande  avec  instance  de  pourvoir- 
îcoration  intérieure  de  la  nouvelle  église  :. 

ï.  C.  F. ,  le  premier  établissement  d'une  église  aussi  importante 
Ue  de  la  catiiédrale  de  ce  diocèse  est  une  entreprise  majeure.  D« 
ands  sacriGces  ont  été  faits  déjà  par  vous  pouR  sa  décoration ,  tan«. 
s  le  gooyemement  poursuit  de  son  côté  ^exécution  des  travaux  da 
lèvemeut. 

âce  à  votre  charité,  bien  des  objets  essentiels  à  cette  église  lui  ont^ 
icurés.  La  décoration  intérieure  de  ce  magnifique  et  immense  vai$« 
est  point  complète  cependant.  Nous  ne  vous  demandons  point  de 
er  aujourd'hui  ce  grand  œuvre  ;  nous  ne  saurions  être  indiscret,  et-    , 
DUS  reprocherions  de  solliciter  des  dons  qui  seroient  au-dessus  de 
«sources.  Nous  savons  d'ailleurs  que  le  temps  achève  les  monu* 
et  que  les  eai'ans  qui  héritent  des  vertus  et  de  la  foi  de  leurs  pères 
1  leur  gloire  à  imitiM*  la  générosité  de  leurs  aieux.  Nous  espérons. 
|u'après  nous  et  vous,  cette  merveillcnse  basilique  ne  restera 
jDparfaite.  Mais  souffrirons-nous  en  attendant  qu'elle  soit  privée- 
lUX  âges  futurs  des  oruemens  qui  lui  sont  encore  si  nécessaires?: 
ODuerons-nous  tant  de  travaux  utiles  et  indisnensables  dont  vous 
f  premiers  à  réclamer  jl'exécution,  etqu'exign  la  décence  de  ce  lieu. 
Xon ,  N.  T.  G.  F. ,  et  quand  nous  nous  y  déterminerions  par  une 
s  excessive  de  vous  occasionner  la  moindre  gène,  vous  nous  blâ*^ 
B ,  nous  n'en  doutons  point,  et  vous  nous  condamneriez  même  de 
r  pas  su  mieux  employer ,  en  faveur  de  cette  église,  nos  dernières 

I. 

^rsque  nous  repassons  en  effet  dans  notre  esprit  la  longue  suite  de 
de  notre  épiscopat ,  les  treize  lustres  de  notre  vie  déjà  écoulés ,  les 
ances  qui  nous  assiègent,  et  les  fatigues  pastorales  oui  nous  minent, 
ne  comptons  plus  que  comme  années  de  grâce  celles  que  la  Provi- 
divine  veut  bien  nous  laisser  encore. 
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»  Ce  teroil  utie  très-grande  consolatian  pour,  uous,  a  ce  moment  » 
préme  que  Dieu  seak  connoSt ,  si  tout  ce  que  nous  poiiTonas  faire  ponrl 
snctropole  de  ce  diôcèce  se  tronvoit  achevé.  Alors  nous  entonnerian 
;ivec  une  sainte  joie  le  cantique  du  vieillard  Siméon,  et,  ayant  ainsi  tii 
vaille  à  la  gloire  de  notre  Dieu,  nous  nous  présenterions  avec pliu 4 
couiiaiice  devant  le  juge  redoutable  de  toutes  les  justices. 

»  Vous  tous  qui  aimez  et  servez  si  bien  le  Dieu  de  vos  pères;  vois,  iL 
êtes  peiil-êire  toibies  encore  dans  le  service  du  Seigneur;  et  vonsani^ 
que  distinguent  un  amour  singulier  et  un  goût  partit  pour  les  beaa 
nrts ,  portez-nous ,  envoyez-noos  v6s  offrandes.  Vous  connoissez  M 
Tuisa^e  qui  s'en  fait,  venez  nons  aider  h  Tenvi  â  décorer  un  monaiij 
qui  fera  l'honneur  du  diocèse ,  la  gloire  de  la  ville  épiscopale,  et  senl 
.plus  parfait  éloge  de  votre  bienfaisance.  » 

—  Uarlicle  que  nous  avons  donné  dans  le  précédent  Numépi 
sur  les  conférences  de  Rouen  a  besoin  d*êti*e  rectifié.  Nous  avioB 
ficcordé  trop  de  confiance  à  des  rcnseijynemcns  peCt  exacts.  LW 
clésiastique  qui  fait  les  conférences  est  M.  Tabbé  Maine  et  imi 
Manicé,  comme  noits  Tavions  dit  d'après  un  journal.  Les  jeunes  ga 
ne  se  sont  point  adressé  à  leur  pasteur,  ainsi  qu'on  auroit  pal 
supposer  d'après  l'article.  Un  seul  jeune  homme  a  fait  un  appel 
ses  camarades,  et  c^est  le  même  qui  a  fait  des  démarches  auprès  d 
M.  l'abbé  Maine.  A  la  première  réunion  il  y  aeuvingt-neufjeai» 
(^ens,  et  depuis  le  nombre  en  a  fort  augmenté.  Les  jeunes  gensi 
proposent  des  difficultés  et  font  des  entretiens  sur  l'Evangile  < 
dimanche.  Ils  réciteitt  dos  conférences  à  trois  et  quatre  sur  desi 
jets  de  do^me  ou  de  morale.  M.  l'abbé  Maine  les  dirige  à  cet  égm 
et  leur  fait  lui-même  une  conférence  sur  un  point  pi'opre  à  les  l 
téresser.  Il  n'est  point  encore  question  d'une  visite  de  M.  le  card 
iial-ajt'chevêque  a  cette  réunion;  mais  on  ne  doute  point  que* 
Kniiuence  ne  favorise  le  zèle  de  ces  bons  jeunes  gens. 

—  Les  journaux  annoncent  qu'on  vient  de  promulguer  à  Nap! 
une  loi  qui  fixe  les  conditions  de  vente  des  biens  des  couvensetc 
autres  établissemens  ecclésiastiques ,  qui  limite  le  fermage  de  ( 
biens  à  une  durée  de  trois  années,  et  qui  donne  au  gouveroemie 
une  inspection  directe  sur  tous  les  contrats  qui  interviendroie 
;ï  l'avenir  relativement  à  ces  biens.  Cette  loi  a  fait  beaucoup ( 
•sensation.  On  est  fâché  de  voir  la  cour  de  Naples  entrer  dam 
voie  des  innovations.  Celte  marche  n'a  pas  réussi  à  d'autres  goi 
vernemens  dont  l'histoire  devroit  être  une  leçon  pour  les  princ 
ci  pour  leurs  ministres,  et  la  cour  de  Naples  elle-même  n'auro 
])as  du  oublier  les  tristes  résultats  de  la  fausse  politique  qu'd 
«voit  suivie  dans  le  siècle  dernier,  sous  le  ministère  de  Tanucd^ 
de  ses  amis.  On  ne  doute  point  que  la  nouvelle  loi  n'excite  de$P 
clamations  de  la  part  du  chef  de  l'Ëglise. 

NOm'£LL£S  POLITIQUES. 

PAmt.  L'honorable  M.  Salverte  est  un  homme  qui  raisonne  poiâsan 


{ ^5  ) 

7oï\k  et  que  c'est,  dil-il,  que  d'avoir  écouté  la  pétitiou  des  dio- 
le  NeTers,  qui  vous  demandoient  la  conscryation  de  leur  érôdié  ; 
Viviers  arrivent  à  leur  tour,  et ,  si  vous  vous  mettez  sur  le  pi«d 
istes  envers  les  uns,  vous  n'en  (loirezpas,  il  faudra  être  justes 
;out  le  monde.  Si  vous  aviez  suivi  mon  conseil,  vous  ne  l'auriez 
personne;  cela  ne  vous  eût  pas  mis  dàus  l'embarras  où  vous 
auroit  été  bien  plus  court.  Mais,  du  moins ^  hâtez-vous  de 
3  croix ,  et  n'allez  pas  plus  loin ,  sans  quoi  tous  les  diocèses  atta- 
is  leurs  vœux,  leurs  intérêts  et  leurs  anections,  vont  vous  tomber 
bras  les  uns  après  les  autres ,  et  manifester  le$  mêmes  besoins, 
[essieors,  n'entrepr/inez  pas  de"les  satisfaire  ;  car  soyez  sûrs  qu'ils 
.ous  1^ ,  et  que  notre  esprit  d'irréligion  systématique  les  contrarie 
ment.  Prenons  donc  une  bonne  ibis  la  résolution  de  les  désoler 
lement,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  jaloux....  C'est  \h  le  raisonne- 
i  M.  Salverte ,  qui  a  prévalu  sur  le  vœu  unanime  des  popa- 

est  assez  curieux  de  voir  que,  pour  chercher  une  loi  contre  les 
ions ,  les  trois  ou  auatrc  partis  dont  la  chambre  des  députés  se 
!  ne  trouvent  rien  ac  mieux  à  faire  que  de  s'associer^  et  de  for- 
espèces  de  corps  à  part  pour  délibérer  séparément.  Les  membres 
iche  s'associent  entre  eux  contre  leurs  aaversaires.  Le  tiers  parti 
?  pour  convenir  de  ses  faits  et  de  ses  amendemens.  Les  ministé- 
'S  s'associent  pour  la  défense  de  M.  Rarthe.  Les  doctrinaires 
'associent  pour  obtenir  quelque  petite  modification  de  juste- 
Zn  un  mot ,  on  n'entend  parler  que  de  réunions,  de  coalitions  et 
ations ,  pour  ou  contre  le  projet  de  loi  sur  les  associations*  Le& 
c  de  chaque  parti  suivent  les  rassemblemen.^  de  députés  qui  les 
mt,  et  rendent  fidèlement  compte  de  ce  qui  s'y  passe.  Mais  enfin 
rien  à  dire  ;  h\  loi  sur  les  associations  n'est  po^t  encore  en  vi- 
t  M.  le  préfet  de  police  est  obligé  de  fermer  les  yeux  pour  le  mo- 
r  les  quatre  associations  de  députés  qui  s^ associent  pour  corn- 
i  défendre  la  loi  sur  les  associations. 

A.  les  ministres  ont  plus  d'esprit  que  leurs  adversaires  ne  le 
it.  La  critique  se  iaisoit  fétc  de  les  prendre  en  contradiction  avec 
^QS^  et  de  les  battre  avec  leurs  propres  armes  dans  la  discussion 
ssociations.  Le  rôle  qu'ils  avoicnt  îoué  précédemment  dans  les 
e  charbonniers  et  dans  la  société  Aide-toi^  le  ciel  f  aidera  y  pa- 
en  effet  donner  beau 'jeu  contre  eux  à  l'opposition  et  lui  fournir 
argumens.  Mais  ils  ont  su  l'attraper  en  véritables  gens  d'esprit, 
técner  de  monter  à  l'assaut  en  lui  retirant  les  échellcis.  Le  parti 
it  pris  pour  co!a  étoit  le  meilleur  sans  contredit,  et  peut-être  le 
put  les  tirer  d'embarras  ;  c'étoit  de  dire  tout  bonnement  :  «  Oui, 
•s,  il  est  très-vrai  que  nous  avons  travaillé  comme  conspirateurs 
sociétés  secrètes  ;  il  est  très-vrai  qu'elles  nous  ont  servi  à  miner 
ration  et  à  renverstîr  le  trône  de  Charles  X  ;  il  est  très-vrai  que 
•  les  souterrains  dont  vous  parlez  que  nous  sommes  arrivés  au 
,  et  que  nos  portefeuilles  sont  le  prix  de  ces  manœuvres.  Mais 
îcisémcnt  parce  que  nous  savons  comment  il  faut  s'y  prendre 
nverser  les  gouvernemeus,  que  nous  voulons  briser  dfans  vos 
fs  instrumens  avec  lesquels  on  les  tue,  et  vous  retirer  les  moyens 
i  ont  réussi »  Il  faut  en  convenir,  l'argument  est  bon>  et  c'é- 
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4oit  ce  que  U»  ministres  avoieiit  de  mieux  à  faire  Taloir.  Autfii,  uûi%\ 
leurs  amis,  M.  Vienuet,  n*a-t-il  pas  manqué  de  leur  en  faire  son  cor"' 
pliment  eu  disant  qu'il  auroit  fait  comme  eux ,  si  sa  mauvaise  étoile 
Kvoiï  jeté  un  portefeoille  sur  les  bras  ;  et  qu'il  se  seroit  exécnté  de  1| 
même  manière  en  criant  tout  haut  :  Ifé  bien  !  oui  y  f  ai  fait  partie  dtt 
associations  f  mais  aujourd'hui  Je  les  poursuis  parce  tjue  je  les  eotir 
nota.  Voilà  ce  que  c*est  que  la  franchise  !  cela  réussit  toujours. 

—  Dans  sou  discours  du  la,  sur  la  loi  des  associations,  M.  le  roinii 
de  l'intérieur  a  donné  la  nomenclature  d'une  partie  des  sections  de  la 
cieté  des  Droits  de  THomme,  d'après  les  pièces  saisies  chez  les  membraij 
de  cette   société.    Les  noms  de  ces   sections  sont  vraiment  curit 
Ces    sections    portent   entre    autres   les  dénominations  de   Mort 
tyrans,  de  Guerre  aux  châteaux,  de  Paix  aux  chaumières,  des  V«Bf 
geurs  ,  de  Çn-ira  ,  de  la  Montagne ,  du   Cloître-Saint-Méry,  des  Cinqel 
Six  Juin,  de  la  République  universelle,  de  l'Insurrection ,  de  l'Iusur^ 
roclion  européenne  ,  de  Brutus  ,  des  Montagnards,  de  l'Insurrection dt  I 
,  de  TAbolition  des  impôts  indirects,   de  l'Abolition  de  la  pn^;] 


Lyon  ,  de  TAbolition  des  impôts  indirects,   de  1  Abolition  de  la  pn^ 
pricté,  de  la  îîarricade-î 
Jeu  de  paume,  du  Bonnet 


pricté,  de  la  Îîarricade-Saint-Méry,  de  la  Souveraineté  du  peuple,  d* 

t  phrygien^  de  l'Abolition  de  l'octroi,  de  1  Eniâis 


ripatioiî  des  prolétaires,  de  Saint-Jiist,  des  Cordeliers,  de  la  Convention. , 
des  Jacobins  9  des  Gueux ,  de  IVîàral ,  de  (]outhon  ,.  de  la  Carmagoolc,  d^, 
la  Propagande  ,  de  l'Egalité  ,  du  Mont-Saint-Michel ,  de  Mallet ,  des  Gtj 
rondins,  du  Dix-Aoùt.  Il  y  en  a  môme  une  dite  du  Vingt-et-Un  Janvier^ 
Enfin ,  une  section  est  appelée  des  Victimes  du  Champ-de-Mars ,  ce  qà( 
n'est  pas  bien  agréable  pour  le  général  Lafayette.  Par  tous  ces  noms,  oà 
peut  jnger  de  l^prit  et  des  vues  des  chefs  de  la  société  :  le  charmaal-  -^ 
avenir  que  ces  gens-là  nous  réservcroient  !  ] 

—  Une  ordonnance  va,  dit-on,  prononcer  la  dissolution  des  65defi»«  «j 
quatrièmes  bataillons  des  régimens  d'infanterie  de  ligne,  primitivement  j 
Destinés  à  faire  partie  de  la  réserve.  Ces  demi-bataillons  rejoindront  lenn 
corps  respectifs.  Aucun  avancement  ne  sera  donné  jusqu'à  nouvel  ordrt  , 
«lans  l'infanterie;  les  vacances  appi.rtiendront  de  plein  droit  aux  officiera 
à  la  suite.  Un  quart  des  officiers  de  tous  les  régimens  sera  envoyé  en 
congé  de  semestre  ;  les  sous-ofTiciers  obtiendront  des  congés  illimités  ei 
pourront  passer  dans  la  gendarmerie. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  donner  l'autorisation  de  donnera: 
iuus  les  officiers  des  prolongations  de  congés  de  trois  mois  avec  demi», 
solde. 

—  D'après  une  ordonnance  du  5  mars ,  le  département  de  la  Loire,  ùk 
se  trouve  Saiut-Etienne ,  va  être  réuni  à  la  7'  division  militaire.  Gelai  dt 
l'Ailier  passera  à  la  19*  division. 

—  Le  premier  secrétaire  de  l'ambassade  de  Suède  est  rappelé  à  Plnii. 
pour  occuper  iin  emploi  de  chef  de  bureau  au  ministère  des  afiairtt 
i>trangères. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  visite  successivement  tous  les  établissemeni 
industriels  et  les  établisscmcns  publics  de  la  ville  et  du  département. 

—  La  cour  de  cassation  a  annulé  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Ven- 
dée ,  qui  a  condamné  à  la  déportation  le  chef  de  chouans  R  obcrt  des  ChA* 
laîgniers.  Le  motif  de  celte  cassation  est  une  surcharge  non  approuvée 
dans  la  réponse  écrite  du  jury. 


^  L'aflhire  du  réfugié  nfepolitaiu  Veccliiarelli  a  été  apuelée  le  i4  à  Ih 

r  royale.  AL  Séguier  n'a  pas  laissé  comiuencer  Tes  plaidoiries.  Il  a  dit 

I  cette  aflaire  n  a  riea  d'urgent ,  et  il  l'a  fait  remettre  k  huitaine  pour 

iîner  encore  s'il  ne  convient  pas  de  la  reporter  au  rôle  des  causes  or- 

—  Des  élèves  en  philosophie  et  en.  rhétorique ,  de  concert  avec  des 
^'  ns  en  droit,  publient  actuellement,  sous  le  nom  de  la  Presse  des 
r,  un  journal  qui  paroit  tous  les  quinze  joiirs.  On  cherche  k  recru- 
des  abonnés  dans  les  collèges  et  les  pensions.  La  devise  est  :  Guerre 
mort  à  r  Université,  Les  doctrines  sont  celles  des  novateurs  en  poli- 
Lî|Be  et  en  morale. 

'—  On  a  arrêté  ces  jours  derniers,  dans  leurs  ateliers,  plusieurs  ou- 
vîtrs  faisant  partie  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme. 

-*  L'association  républicnine  du  Jura  s'est  réunie  le  dimanche  Q  mars, 
«  assemblée  générale,  sur  le  plateau  de  l'Hermitage,  h  Arbois.  lous  les 
Lfliociés  résidens  et  de  5a  cantons  du  Jura,  où  l'association  est  organisée, 
l'y  étoient  rendus  avec  les  ciif'fèrens  chefs  et  représentans  des  comités  et 
notions.  Il  étoit  venu  aussi  des  membres  des  associations  républicaine» 
ItaiDoubs  et  de  la  Gôte-d'Or.  M.  £ug.  Depercy,  présidetit,  a  fait  connoî- 
M  l'objet  de  la  réunion ,  qui  étoit  de  protester  contre  la  loi  sur  les  asso- 
dations  politiques.  M.  Miran,  rédacteur  du  Pa/no^e  FranC' Comtois  y  a 
famé  l'assurance  de  la  sympathie  des  républicains  bisontins,  et  M.  Gin- 
iniBgf  commissaire  du  cercle  républicain  de  Dijon ,  a  prononcé  un  dis« 
«MU.  Le  président ,  reprenant  la  parole ,  a  proposé  un  projet  de  prote»- 
Mion  f  que  l'assemblée  républicaine  a  adopté  par  acclamation ,  dit  le 
pMtrîote  Franc-Comtois^  à  qui  nous  empruntons  ce  récit.  Cette  déclara- 
tion porte  que  l'association  républicaine  du  Jura  continut^ra  d'exister, 
»q^elque  chose  qui  arrive  ;  qu'il  y  aurolt  un  comité  central  pour  le  dépar- 
■eot ,  des  comités  cantonnnux  ;  que  les  villes  seront  divisées  en  quartiers 
dies  quartiers  en  sections.  La  police  n'est  point  intervenue  dan.s  cette 
circonstance. 

—  La  nouvelle  loi  sur  la  gendarmerie  de  l'Ouest  vient  d'avoir  un 
triste  prélude  auprès  de  Vannes.  On  prétend  qu'un  brigadier ,  en  fai- 
ant  invasion  dans  la  ferme  de  M .  Marestier,  exploitée  par  le  sieur  Bour-* 
Misquet ,  a 'traîné  par  les  cheveux  et  frappé  ce  dernier,  brisé  les  vitres  et 
rvaisselle ,  haché  les  meubles ,  les  fenêtres  et  la  boiserie ,  et  tiré  dans  la 
nnson  plusieurs  coups  de  fusil ,  dont  les  éclats  ont  atteint  les  femmes 
|m  s'étoient  cachées.  Inutile  d'ajouter  que  le  vin  et  l'eau-de-vie  ont  été 
m.  Le  prociureur  du  Roi  instruit  sur  ces  vexations. 

—  Le  commerce  de  Cette  vient,  à  l'exemple  de  celui  du  Havre,  de  faire 
Mrrenir  à  la  chambre  des  députés  son  adhésion  à  l'adresse  énergique  du 
nmmerce  bordelais.  Les  chambres  du  commerce  de  Boulogne-sur- Mer 
et  de  Saint-Malo  ont  envoyé  une  semblable  adhésion. 

—  Le  tribunal  correctionnel  d'Agcn  vient  de  juger  qu'une  caserne  de 
i^cndarmerie  est  un  lieu  public  ,  et  que  conséquemment  les  propos  atten- 
tatoires à  l'honneur  d'individus,  prononcés  dans  ces  établissemens,  con- 
«litnentie  délit  de  diffamation  provu  par  la  loi  de  1819. 

—  Les  soumissions  do  réfractaires  continuent  dans  l'Ouest  :  il  y  en  a 
ta  cinq  en  deux  jours  à  Bourbon- Vendée. 

—  Une  lutte  s'est  engagée  le  9 ,  à  Saint-Chamond  (  f^ire),  entre  les 
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ouvriers  pastcineutieri  de  plusieurs  corporation*  :  la  gendarmerie  ki^ 

séparés.  •  ;i^ 

—  Le  docteur  GhcTreau,  chirurgien  en  chef  de  l'armée  d'Afrique  ,t 
mort  le  21  février  à  la  suite  d'une  longue  maladie. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont  du  8  mars.  Il  étoit  qu< 
du  remplacement ,  au  ministère ,  de  M.  Burgos  par  M.  de  Torreno. 
décret  sur  la  milice  urbaine,  qui  n'avoit  pas  satisfait  les  libéraux,  sni 
ceux  de  la  Catalogne ,  devoit  être  modifié.  Le  général  Butron ,  qui 
mande  une  brigacie  vers  les  Pyrénées,  a  frappé  le  clergé  d'une  cont 
tion  mensuelle  de  36,ooo  réaux.  On  a  fusillé  à  Yittoria,  dans  son  cost 
de  chanoine  séculier  de  Noire-Dame  de  Vadillo  as  Frias,  don  José, 
balo,  arrêté  à  Arlahan  par  le  colonel  Ichaso,  comme  prenant  les  ariiMi» 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  commune  d'Angleterre  dn  lip 
M.  O'Conncll  a  développé  sa  motion  contre  l'obligation  du  serment  dl 
membres  de  la  chambre  et  surtout  contre  la  forme  de  ce  serment.  H. 
rappelé  que  jusqu'au  règne  d'ËHsabeth  ou  n'exigeoit  point  de  sermeni 
et  comme  les  discussions  religieuses  ont  cessé,  il  a  montré  que  cette  fa 
malité  est  actuellement  arbitraire.  L'honorable  orateur  a  conclu  k  ] 
nomination  d'uu  comité  pour  réformer  au  moins  la  formule  du  sermen 

—  Le  roi  de  Bavière  a  ouvert  le  8  la  session  des  Etats.  Il  a  parlé  de  1 
conclusion  du  traité  des  douanes  avec  la  Prusse  ,  In  Saxe,  etc. ,  de  l'i 
vénement  de  son  fils  Othon  au  trône  de  la  Grèce,  du  mariage  de  sa  fil 
avec  le  prince  héréditaire  de  Hesse.  Il  a  terminé  par  quelques  réflexîoi 
sur  les  tentatives  des  anarchistes  et  par  I'anTM)nce  des  lois  qu'il  fera  pt 
sentér. . 

GHAMBRB  DES  DÉPUTÉS. 

Le  i5  ,  MM.  Camille  Périer  et  Sapey  déposent  leurs  rapports  suri 
projets  de  loi  relatifs  aux  comptes  de  i83i,  et  aux  échauges  de  la  pari 
non  apanagère  du  Palais-Royal. 

Le  rapport  de  pétitions  n'offre  qu'un  objet  digne  d'intérêt.  Il  s'agîti 
227  pétitions  pour  la  conservation  de  l'évêché  de  Viviers.  Elles  sont! 
gnées  par  12,887  habitansdc  toutes  les  communes  du  département  de  l'A 
dèche.  M.  de  Schonen ,  qui  préside  la  séance ,  réclame  la  plus  vive  atte 
tion  sur  cet  objet.  M.  Ch.  Dupin,  chargé  du  rapport,  propose ,  conui 
pour  les  pétitions  relatives  à  l'évêché  de  Nevers,  le  renvoi  au  ministrei 
l'intérieur  et  des  cultes.  Il  fait  observer  que  les  réclamations  sont  signé 

Car  tous  les  fonctionnaires  et  les  notabilités  du  diocèse  ;  que  les  ncjPB 
reux  nrotestans  du  département  se  sont  joints  aux  catholiques  pourt 
puycr  leur  demande  ;  que  les  communications  seroient  trop  aifificilcs  dai 
ce  pays  hérissé  de  montagnes  ,  pour  reporter  l'évêché  dans  le  départ 
ment  de  la  Lozère. 

M.  Madié  de  Monljau  dit  que  ces  réclamations  ont  un  antécédent pni 
sant  dans  ce  qui  n  été  fait  pour  le  siégo  de[Nevers,  et  qu'elles  ont  depl^ 
une  circonstance  favorable,  c'est  que  le  nombre  des  signataires  est  ab 
ble.  Il  ne  faut  pas  se  laisser  arrC'ler  par  le  conseil  que  donnoit  l'autre  joi 
M.  Salvcrle,  de  se  prémunir  contre  les  demandes  analogues  à  celle* 
INivernais  :  les  réclamations  dont  il  s'agit  sont  antérieures  à  cette  discn 
sion  ;  d'ailleurs  le  déparlement  de  l' Ardèche  est  peut-être  celui  qui  soi 
froit  le  plus  de  la  circonscription  de  180 1.  M.  Salverte  appuie  l'ordrt  ( 
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é  par  M.  de  Corcelles  ;  il  s'en  réfère  à  robtervation  qae  Ton 
porter. 

apin  rappelle  que  l'éTéché  de  Viviers  a ,  comme  tant  d'autres 
t  supprimer,  douze  siècles  d'ancienneté ,  bien  qu'on  les  qua- 
'eaux.  Ils  a\oicnt  été  conservés  par  l'assemblée  constituante; 
momie  veut-on  de  plus ,  lorqu'on  a  obtenu  900,000  fr.  de  ré- 
fixant le  traitement  des  évéques  à  1 0,000  fr.,  c'est-^-dire 
le  Robespierre ,  tandis  que  la  constituante  donnoit  jusqu'à 
ux  arcbevéques  ?  L'orateur  soutient  qu'on  offense  la  majorité 
,  qui  est  attachée  de  cœur  à  la  religion  catholique,  en  atta- 
stitutions  par  une  parcimonie  semblable,  ou  pour  mieux  dire 
euse  injustice  vraiment  indigne  de  la  révolution  de  juillet. 

emagne  appuie  Tordre  du  jour,  parce  qu'un  renvoi  au  mi- 
geroit  la  question ,  puisque  ce  dernier  s'en  prévaudroit  pour 
des  sièges.  Il  trouve  que  la  chambre  manqueroit  à  sa  dignité 
int  en  contradiction  avec  sa  décision  de  l'année  dernière, 
e  Montiau  insiste  pour  le  renvoi ,  attendu  que  l'on  ne  sauroit 
e  ainsi  le  "vœu  de  i3,ooo  habitaus ,  d'un  nombre  plus  consi- 
réclamans  que  ceux  du  département  de  la  Kièvre. 


pas  sollicite  a  la  lois  par 

les  opinions.  Il  déclare  connoitre  mieux  que  personne  les  lo- 
louvoir  attester  pariaitement  Fimportance  de  la  demande.  Un 
ux  si  nombreux  prdduiroit,  dit-il ,  le  plus  mauvais  effet  dans 
leiit;  quelque  parti  que  Ton  prenne  par  la  suite ,  les  pétitions 
ijcurs  être  renvoyées  au  ministre.  IVI.  Sal verte  répond  que 
»elites  villes  voudront  avoir  un  évéché ,  et  qu'on  demaudera 
>tablir  celui  de  Bethléem.  (Murmures.) 

►n*Barrot  prétend  que  la  question  a  été  résolue  à  peu  près  dé- 
t  dans  la  dernière  session ,  lors  de'  la  discussion  d!u  budget,  et 
oit  se  jouer  de  la  résolution  de  la  chambre  que  de  faire  des 
pour  certaines  localilés.  M.  Charles  Dupih  rappelle  que  l'on 

,  pour  forcer  le  ministère  à  presser  les  négociations  avec  le 
,  à  voter  un  article,  portant  que  l'on  ii'alloueroit  pas,  jusqu'à 
[)n  de  ces  négociations,  des  fonds  pour  les  sièges  de  1011  qui 
t  à  vaquer.  Il  répète  que  l'on  ne  peut  mettre  de  côté  la  récla- 
inime  d'un  département ,  et  que  Ton  doit  prendre  le  parti  de 
i  des  Français  qui  tient  au  culte  catholique.  M.  le  rapporteur 
er  que  Ton  a  bien  augmenté  depuis  la  révolution  de  juillet  les 
Ite  protestant,  tandis  que  l'on  a  assez  réduit  le  nôtre.  II  trouve 
e  ce  que  Ton  a  dit  sur  le  rétablissement  du  siège  de  Claniecy, 

dit-il,  qu'un  siège  inpartibus. 

Iman  prétend  que  le  culte  protestant  ne  coûte  aux  Français 

par  tête ,  tandis  que  chacun  contribue  pour  un  franc  au  culte 

î.  M.  Charles  Dupin  déclare  que  l'on  augmenteroit  volontiers 

'il  est  nécessaire  ;  mais  qu'il  ne  faut  pas  chercher  continuelle- 

igner  le  clergé  catholique. 

;  du  jour  mis  d'abord  aux  voix  est  adopté  à  une  foible  majorité. 

ftt  différent  de  ce  qui  a  eu  lieu  pour  Nevcrs  occasionne  une  lon- 

tion. 


•:  roo  ) 

MM.  I.iaiUôres  el  de  Rtti>o^,  noiiveaut  fflénutén  deê  Basn 
(*l  de  FEiire,  sont  admis.  M.  Salverte  demande  qu'on  lise  le 
hai  relatU'aii  second.  U  constate  que  cinq  électeurs  n'ont  pr 
(lu'en  déclarant  qu'ils  ne  se  soumettoient  à  cette  formalité 
contraints  par  la  loi  et  pour  avoir  le  droit  de  voter. 

La  loi  qui  proroge  nu  i"  octobre  prochain  Tépoquc  de  la 
.  tiou  des  anciennes  pièces  d'or  et  d'argent ,  qui  devoit  avoir 
niier  avril,  est  adoptée  à  la  majorilé  de  ^34  vois  contre  il , 
entendu  MM.  Deslongmis,  Barbet,  Fleury,  Demarçay,  Ât 
(vlais-Bizoin  et  le  ministre  des  finances. 

On  ouirre  un  scrutin  pour  compléter  la  liste  des  six  candi 
commission  de  surveillance  de  la  caisse  d'amortissement.  L 
la  veille  étoient  MM.  B.  Dclesscrt,  Odier,  J.  Lefèvre  (et  non 
comme  on  l'avoit  annoncé  par  erreur).  Les  suffrages  désigi 
ponr  les  trois  autres,  MM.  Ganneron,  Duchàtel  et  J.  Périer 

Le  17,  on  commence  la  discussion  des  articles  de  la  loi  sur 
lions.  L'art,  i"  porte  que  les  dispositions  de  Fart.  291  du 
fiont  applicables  aux  associations  de  plus  de  vingt  personnes  , 
que  ces  associations  scroicnl  partagées  en  sections  d'un  no 
lire ,  et  qu'elles  ne  se  réuniroient  pas  tons  les  jours  on  h  des 
qués. 

Parmi  lesnomhreux  amendemens  présentés,  celui  de  M.  Bé 

8 résident,  est  celui  qui  s'éloigne  le  plus  du  projet.  Il  procl 
^association,  et  le  soumet  seulement  k  la  simple  formalité* 
ration  préalable  an  préfet  ;  toutefois  le  maire  pourroit  assis 
nions  et  les  faire  cesser,  et  le  gouvernement  auroit  la  faculté 
Ui  dissolution  des  associations  dont  l'existence  Ini  paroîtroil 
lu  tranquillité  publique,  sauf  à  rendre  compte  aux  chambjiec 
sures. 

M.  Béreneer  développe  son  amendement.  Il  convient  qu'il 
t*emède  auciésordre  social ,  mais  il  ne  faut  pas  que  l'on  porte 
libertés  publiques.  Le  danger  lui  paroit  plutôt  venir  d'un  ne 
que  des  associations ,  et  l'on  auroit  dû  faire  une  enquête  h 
L'orateur  est  persuadé  qu'avec  la  liberté  de  la  tribune  et  de  la  ] 
mesures  préventives  qu'il  propose ,  les  associations  ne  sei 
craindre.  Sous  la  restauration ,  le  carbonarisme  n'a  servi , 
donner  plus  de  force  au  pouvoir  qn'il  attaquoit.  Il  ne  sero; 
p)s  raisonnable  de  proscrire  les  association^  philantropiques 
avec  celles  qu'on  redoute. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  combat  Tamendemei 
les  autres,  comme  abroj^eant  l'art.  291  précité.  On  peut,  dit- 
il  l'exercice  de  tout  droit  si  la  constitution  est  muette  à  cet  é| 
ainsi  que  le  droit  de  locomotion  est  réglé  par  l'abligation  < 
d'un  passeport.  Ces  principes  posés,  M. de  Broglie  montre q 
dations  existantes  à  Paris ,  k  Lyon ,  à  Marseille  et  ailleurs  o 
avoué  le  renversement  du  gouvernement.  Il  soutient  ensuite 
dément  de  M.  de  Bérenger  seroit  inefficace  dans  son  objet 
sociétés  secrètes  éluderoient  les  dispositions  qu'il  établiroit. 

M.  Odilou-Barrot  s'étonne  des  mesures  que  le  goavera 
réclamer  peu  après  une  révolution  faite  pour  la  conquête  des 
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Il  retient  sur  le  droit  d'aasocintion  qui  ue  lui  paroU  AucUitenidiit 
ar  l'art.  391,  et  rappelle  que  la  restauration  elle-m(}me  ii*a  pas 
!  cette  disposition,  une  grande  association  s'étoit  inénie  formée 
;  relus  de  Fimpôt.  L'orateur  appuie  ensuite  l'amendement  comme 
)t  à  la  fois  la  légalité  a\cc  les  garanties  que  Ton  demande ,  et  il 
mce  de  nouveau  contre  le  renvoi  des  délinquaus  devant  les  tri- 
correctionnels  ou  la  chambre  des  pairs. 

gardc-des-sceaux  soutient  que  le  projet  de  loi  ne  fait  que  main- 
rt.  291  ;  qu'il  le  rend  seulement  plus  clair,  en  établissant  qu'âne 
on  nombreuse ,  qui  se  fractionne  en  sections  de  moins  dq  Tingt 
es,  doit  être  également  poursuivie.  M.  Barthe  répond  succes^- 
aux  nouvelles  observations  qui  ont  été  faites  contre  le  projet  et 
r  de  l'amendement;  il  s'attache  à  défendre  le  renvoi  devant  les  ^ 
IX  correctionnels,  et  déclare  que  l'institution  du  jury  auroit 
l'être  modifiée.  Il  termine  par  quelques  mois  pour  justifier  su 
i  sous  la  restauration  et  sous  le  régime  actuel. 

rryer  reproche  à  M.  Barthe  d'avoir  dit  que  le  gouvernement  des 
is  étoit  imposé  par  l'étranger  et  hostile  a  toutes  les  hbertés.  Il  a 
blié  le  nom  de  certains  personnages  qui  sont  revenus  aussi  en 
;  la  tolérance  qu'avoit  la  restauration  pour  une  liberté  qu'il  veut 
*hui  proscrire.  M.  Barthe  lui-môme  contrevenoit  à  cette  époque 
191  en  se  faisant  carbonaro.  L'orateur  présente  de  nouvelles  con- 
>ns  contre  l'atteinte  que  l'on  veut  porter  au  droit  d'association, 
sse  le  projet  comme  un  odieux  mensonge  aux  magnifiques  pro- 
ie juillet.  Le  cynisme  révolutionnaire  lui  paroit  moins  déplorable 
j^nume  des  apostasies. 

ministre  du  commerce  soutient  que,  sons  la  restauration,  le  prin- 
I  défend  le  gouvernement  étoit  reconnu ,  puisque  l'on  a  proscrit 
ites  comme  formant  une  association  non  autorisée.  On  exitte  une 
tSpn'pour  les  sociétés  de  bienfaisance ,  on  interdit  à  la  garde  na- 
la  faculté  de  délibérer  ;  comment  toléreroit-on  des  sociétés  poli- 
M.  Thiers  trouve  dérisoire  les  dispositions  que  propose  M.  Bé- 
il  répond  au  reproche  adressé  au  pouvoir  de  rétrograder  vers  la 
ition,  et  il  cherche  à  établir  que  le  gouvernement  actuel  est  le 
éral. 


innonce  les  Œuvres  complètes  du  B,  £igi/ort,  traduites  et  mises 
*e  par  l'association  religieuse  établie  à  Solesme.  Le  prospectus , 
voir  fait  l'éloge  du  bienheureux ,  indique  la  classification  qu'où 
hrre  dans  cette  édition.  On  placera  d'abord  les  ouvrages  qui  ont 
a  conduite  chrétienne  ;  en  deuxième  lieu ,  ceux  qui  ont  pour  but 
î  connoitre  et  aimer  Notre-Seigneur  ;  en  troisième  lieu,  les  livres 
lévotion  à  la  sainte  Vierge  ;  en  quatrième  lieu ,  les  livres  de  spiri- 
y  spécialement  propres  aux  ecclésiastiques;  en  cinquième  lieu ,  les 
sur  les  devoirs  de  la  vie  religieuse  ;  en  sixième  lieu,  enfin,  les  lettres 
elles  et  les  opuscules  qui  n'auroient  pu  entrer  dans  les  précédentes 
:  voilà  pour  les  œuvres  ascétiques.  Dans  la  classe  des  œuvres  dog- 
les,  on  placera  les  ouvrages  contre  les  modernes  incrédules,  puis 
mtroverses  contre  les  hérétiques ,  puis  les  vindiciœ  pro  suprema 
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romani  Pontificis  potestate  que  l'on  traduira  en  français.  Dana  la  troi- 
sième classe,  sera  celle  des  œu\res  morales;  on  laissera  la  théologie  en 
latin,  comme  cela  est  convenable,  mais  on  traduira  en  français  les  aatrei 
ouvrages  publiés  par  le  Bienheureux  en  italien  et  qui  appartiennent  à  la 
série,  ainsi  que  divers  opuscules  sur  l'exercice  du  ministère. 

Les  Œuvres  complètes  du  R.  Liguori  formeront  trente  volumes  in-8*. 
Il  en  paroitra  un  volume  tous  les  mois.  Le  prix  de  chaque  volume  est  d« 
1  fr.  5o  c.  On  souscrit,  sans  rien  payer  d'avance,  chez  rarent-Desbares , 
libraire,  rue  de  Seine,  n°  4^. 

Le  même  libraire  publie  la  deuxième  édition  de  VHistore  d*y4ngle' 
terrCy  du  docteur  Lingard,  traduite  en  français  par  de  Roujonx  ,  i6  vol.! 
in-8°.  Cette  édition  est  revue  par  le  docteur  Lingard  lui-même ,  dont 
une  lettre  se  trouve  en  tête  du  premier  volume.  La  réputation  de  cet' 
ouvrage  est  faite  et  nous  dispense  d'en  faire  l'éloge.  Nous  pourrons  ce- 
pendant, à  mesure  que  les  volumes  nous  en  passeront  sous  les  yeux,  en* 
apprécier  en  détail  le  mérite  et  en  signaler  les  parties  les  plus  remar^ 
quablcs. 

Discussion  sur  V usure,  par  M.  l'abbé  Mastrofîni,  traduite  de  l'italteii  /~ 
par  M.  C,  chanoine  d'Annecy  et  professeur  de  théologie,  (i)  / 

La  première  édition  de  l'ouvrage  italien  parut  en  i83i.  La  traductioo  J- 
est  faite  sur  la  quatrième  édition  ;  elle  est  accompagnée  de  lettres  appro-, 
batives  de  deux  théologiens  romains.  • 

L'ouvrage  est  en  trois  livres  :  dans  le  premier,  on  examine  la  doctriot 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  sur  l'usure.  Dans  le  deuxième, oq; 
traite  de  la  loi  naturelle  touchant  l'usure.  Dans  le  troisième ,  on  discatft 
la  question  suivant  les  termes  de  l'école.  Â  la  fin,  on  a  réuni  les  décisionr^ 
envoyées  de  Rome  dans  ces  derniers  temps  sur  la  matière  de  l'usure.  Gt' 
recueil  est  plus  complet  que  ce  qui  avoit  été  publié  jusqu'ici  en  France  à 
cet  égard.  : 

En  attendant  que  nous  rendions  compte  de  cet  ouvrage,  nous  ne  de- 
vons pas  dissimuler  qu'il  contredit  l'enseignement  le  plus  général emeal 
reçu  en  France.  Nous  verrons  sur  quels  raisonuemens  et  sur  quelles  au- 
torités l'auteur  s'appuie. 

(i)  In-8".  Prix  :  5  fr.  5o  c,  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Lyon,  chef 
Guyot;  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  C*,  quai  des  Augustins,  n.  35,  an 
bureau  de  ce  Journal. 


Cours  de^  kfpbts  PVBi.ins.  —  Bourse  du  17  mars  1834.  J 
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SUDI  20  MARS  1854.  (  N*  ^W^fi.) 


Jîf'poNse  de  jV.  de  Bartaid  à  M.  Eschassèriau^, 

Dans  la  séance  du  i"mars,  lorsqu'il  fut  question  des  p(Ui- 
lions  pour  le  mainlien  du  siôge  de  JNevers,  M.  Kschaseémux^ 
qui  combaltoit  les  pétitions,  prétendit  qu'il  éloliy«cî/c  dê^ 


çjDmplèie  du  concordat  de  1801.  11  est  assez  $inf;ulieMmD  le  ^?",- 
jinerae  parti  qui,  il  y  a  quelques  annexes,  laisoit  sonncrJgghairfJvv-^ 
ks  pétitions  de  (rois  ou  quatie  individus,  aSerte  aujo 
de  liiire  si  peu  de  cas  de  pétitions  signées  par  plusieurs  m 
d'hahitans  de  toutes  les  opinions  et  de  toutes  les  classes.  Ou 
est  donc  le  vœu  du  peuple,  si  ce  n'est  dans  ces  manifestations 
si  unnnimes?  11  y  avoit  de  victorieuses  réponses  à  faire  aux 
allé|;alions  de  M.  Esrhassériaux.  M.  de  Bonald  s'en  est  rhargé, 
et  l'illustre  et  religieux  publicisle  a  adressé  à  la  Gazette  de 
France  une  réfutation  péremploire  des  allégations  du  député 
de  la  Charente.  Nous  neus  empressons  de  recueillir  ce  mor- 
reau ,  qui  est  une   nouvelle   réclamation  contre  un    projet 
désastreux  : 

«  Je  dois  des  rcmercîmcns  à  M.  Eschassériaux  pour  avoir  rap- 
^lé  au  public  un  des  actes  les  plus  honorables  de  ma  vie  politique^ 
Je  veux  parler  du  rapport  que  je  fis  pour  Taugnientution  des  sièges 

Ïiscopaux,  le  7  mai  i8?.i,  au  nom  d'une  commission  composée  de 
M.  Humbert  de  Sesmaisons,  (rHardivilliers,  dft  Causans,  de 
Uarcellus,  Cayrol ,  Chifllet,  JVlainc  de  Birau  et  Sébastiani  :  je  les 
•  nomme,  bien  assuré  qu'aucun  ne  désavouera  la  part  qu'il  a  eue  à 
celle  œuvre  si  reli{>ieuse  et  si  politique. 
•  Nous  ne  voulons  pas  faire  de  lois  religieuses,  »  dit  M.  Ëschas- 
[  lériaux;  mais  est-ce  une  raison  pour  en  faire  d*anti-religieuses,  et 
croit-ou  faire  de  la  politique  en  faisant  de  Tirrêligion?  «  Jusqu'au 
dernier  moment  de  mon  cxislence,  disoit  le  lord  chancelier  d'An- 
gleterre, parlant  sur  la  question  de  l'émancipation  des  catholiques, 
je  soutiendrai  la  nécessité  ûr^.îo/we  d'une  religion  constituée,  non 
qneje  veuillo  rendre  l'Ejdise  politique,  mais  je  veux  rendre  l'Etat 
religieux.  »  M.  Eschassériaux  dit  que  co  fut  avec  lo  secours  des 
pétillons  que  je  demandai  la  destruction  du  concordat  do  1801; 
CG  fut  sur  le  vœu  des  déparlemens  en  grand  pombre,  qui  deman** 
•dèrent,  par  l'organe  de  leurs  conseils  généraux,  et  plusieurs  à  toutes 
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leurs  sessions,  qu*il  leur  fui  accorde  un  siéae  épiscopal.  T^a  plupartL- 
offroient  d'y  contribuer  par  des  dons  volontaires ,  quelqnct-iioir 
d'en  taire  entièrement  les  frais.  '  L: 

»  La  majonté  dont  je  m'honore  d'avoir  fait  partie  n'avoit,aftL 
fond  ,  pas  besoin  d'être  provoquée ,  pour  proposer  ce  qu'elle  ju- 
geoit  nécessaire  au  bien  de  l'Etat;  et  les  intérêts  publics  étoientà 
ses  yeux  d*un  autm  poids  que  des  demandes  de  particulier  oi 
même  de  conseils-généraux. 

•  Mars  enfin  quand  finiia-t-on  de  persécuter  la  religion  catho- 
lique et  de  tourmenter  le  saint  Siège?  On  a  renversé  des  croii,  ^ 
démoli  des  églises,  dévasté  des  palais  épi scopaux  et  des  séminaires,  \ 
maltraité  des  ministres  de  la  religion  ;  aujourd'hui  on  propose  dt 
réduirç  le  nombre  des  évêchés.  M.  Ëschiissériaux ,  qu'il  soit  pro- 
.  testant  y  ou  quil  ne  soit  que  l'organe  do  ce  parti,  devroit  meiln 
dans  ses  propositions  plus  d'équité  et  d'impartialité. 

Il  y  a  en  France  quati*e-vingts  évcchés  polfr  32  millions  d'Iiabi» 
tans.  C'est  4oo  mille  par  diocèse.  Il  y  a  cent  treize  consistoires  pour 
an  million  à  peu  pcès  de  réformés  calvinistes  ou  luthériens.  Ceit 
9  mille  par  consistoire,  et  l'on  sait  que  les  consistoires  ont,  dansk 
lystème  de  leur  religion,  les  pouvoirs  épiscopaux.  Il  y  a  sept-syot" 
gogues  pour  5u  ou  60  mille  israélites;  c'est  encore  8  à  9  mille  par 
synagogue.  Les  ministi'es  réformés  sont  mieux,  rétribués  que  nos 
curés,  au  moins  de  deuxième  classe,  et  leurs  vicaires.  M.  Eschassé- 
riaux  se  souvient-il  qu'aucune  de  nos  assemblées  législatives,  oit 
même  que  des  pétitionnaires  catholiques  aient  demandé  la  rédiic«« 
tion  du  nombre  des  consistoires,  des  synagogues,  ou  du  traitemeoc 
de  leurs  ministres?  , 

«  Rien  de  plus  impolitique  que  la  réduction  du  nombre  dei 
sièges  épiscopaux.  Point  (téveques ,  point  de  roi,  disoit  Jacques  I* 
roi  d'Angleterre,  et  encore  son  épiscopat,  hors  de  l'unité,  avoit-i( 
perdu  toute  sa  force,  et  l'on  pourroit  dire  ,  moins  d'événues ,  moim 
de  royauté;  car  lepiscopat  est  le  plus  puissant  auxiliaire  deli' 
royauté,  quelle  qu'elle  soit;  et  c'est  précisément  ce  qui  le  rend"^ 
odieux  à  ceux  qui  veulent  décatholiser  la  France  pour  la  démth 
narchiser, 

»  Quand  on  a  voulu  répandre  en  France  le  goût  de  la  littéra- 
ture, on  a  multiplié  les  établissemens  littéraires.  Voulez-vous  ré- 
p»ndi*e  le  goût  de  la  religion  ?  Laissez  les  étabKssemcns  religieux 
se  multiplier.  Tous  les  hommes  sans  doute  ne  seront  pas  religieux, 
pas  plus  qu'ils  ne  sont  tous  sa  vans  ou  littérateurs.  Mais  une  nation 
toute  entière  devient  une  nation  religieuse,  comme  elle  devient 
une  nation  lettrée,  c'est-à-dire  qu'elle  devient  généreuse ,  aimable, 
.  loyale,  hospitalièi'e,  amie  des  bonnes  œuvres  et  des  bonnes  choses, 
et,  n'eût-elïe  que  des  vertus  mondaines,  ces  vertus  mêmes  auroicnt 
une  teinte  de  vertus  chrétiennes. 

•  Ce  qu'il  y  a  de  déplorable  ou  même  de  dérisoire  dans  lo  projet 
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de  réduction  des  ëvéchés,  d'est  au*OD  en  Fait  une  question  de 
finances  et  un  objet  d'économie.  Comptons  cependant. 

»  Le  diocèse  de  Rodez,  déjà  très-élendu,  avoit  étë  réuni  par  le 
concordat  de  1801  à  celui  de  Cahors ,  qui  l'est  presque  autant,  et 
ils  composoient  ensemble  une  vaste  province  où  l'administration 
ecclésiastique,  coiijfjée  à  un  seul  homme,  et  les  visites  pastorales, 
devenoient  impossibles,  surtout  dans  les  pays  montagneux,  où  les 
communications  sont  difficiles  et  les  moyens  de  voyager  bien  im- 
parfaits. Le  trésor  royal  épargnoit  alors  i5  mille  francs  sur  le  trai- 
tement de  l'évêque  de  Rodez,  et  je  crois  qu'aujourd'hui  il  n'en 
'épargneroit  que  q  à  10.  Ëh  bien  !  je  ne  crains  pas  d'évaluer  à  20 
Ou  a5  mille  trancs  ce  qu'il  en  coûtoit  annuellement -aux  60  mille 
familles  qui  composent  le  diocèse  de  Rodez,  peuplé  de  36o  mille 
faabitans,  et  déjà  agrandi  de  celui  deVabres,  en  frais  de  vovages  et 
de  correspondances  que  nécessitoient  avec  le  chef-lieu  de  1  évéché, 
placé  à  Cahors  et  à  quarante  lieues  de  l'extrémité  de  cet  immense 
diocèse ,  les  relations  obligées  avec  l'autorité  ecclésiastique  ;  et  si  le 
budget  de  l'Etat  étoit  soulagé  de  16  ou  1 5  mille  francs ,  la  bourse 
des  pai*ticuliers  étoit  grevée  du  double. 

»Xies  amis  de  la  religion  déploreront  une  mesure  qui  diminue 
les  ressources  que  la  religion  trouve  pour  les  vocations  et  éduca- 
tions ecclésiastiques  dans  un  évêque  résidant  sur  les  lieux  ;  les  amis 
4cs  pauvres  regretteront  les  secours  que  l'indigent  trouve  dans  les 
aumônes  que  donne  ou  que  procure  un  évéque  placé  au  milieu  de 
son  peuple,  et  les  amis  des  arts  plaindront  ces  belles  cathédrales, 
monumens  imposans  du  moyen-âge,  que  l'art  aujourd'hui  cherche 
it  imiter,  et  dont  l'entretien  sera  laissé  à  la  pauvreté  d'une  cure  ou 
d'une  succursale. 

'  »  Veut-on  aassi  centraliser  la  religion  à  Paris,  et,  èn'dépouillant 
les  provinces  de  ce  qui  fait  l'ornement  de  leurs  cités  et  une  ressource 
pour  leurs  campagnes,  les  remplacer  par  des  bagnes  ou  des  maisons 
de  détention  ?  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Dans  la  séance  de  lundi  dernier,  on  a  vu  avec  peine  Af .  le 
ministre  du  commerce  reproduire  de  vieilles  déclamations  contre  un 
tonps  estimable  et  paisible.  «  Vous  vous  souvenez,  dit-il ,  qu'une 
société  célèbre,  celle  des  jésuites,  qui  étoit  profondément  antipa- 
thique à  la  France,  et  non  pas  seulement  a  ce  qu'on  appelle  les 
lAitosophes,  mais  au  clergé  lui-même,  au  bon  clergé,  à  celui  qui 
ne  veut  pas  faire  de  la  religion  un  moyen  politique  9  rentra  à  une 
époque  où  rentroient  tant  de  mauvaises  choses.  Un  cri  unanime 
s  éleva  dans  toute  la  France  contre  cette  société  ;  on  l'attaqua ,  non 
pas  seulement  comme  une  association  i*eligieuse,  mais  comme  une 
âttociation  politique.  »  Ces  grandes  phrases  ont  pu  produire  de 
l'effet  à  la  tribune;  mais  elles  renferment'bien  des  contrc-véritéif) 
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Non ,  la  société  dfs  jésuites  n'étoil  point  anlipathique  au  clergé, 

Îmisque  les  évêques  appeloient  lès  jésuites  dans  leurs  diocèses, et 
es  curés  dans  leurs  paroisses,  puisqu'on  leur  cou  finit  des  missiont 
et  des  écoles.  Eu  second  liru,  il  no  s*éleva  point  conlre  les  jésuites 
un  cri  unanime  de  toute  la  France,  puisque  tant  de  villes  leur  de-    " 
mandoient  des  élablisseniens,  et  que  tant  de  familles  leur  conGoient 
leurs  enfans.  On  auroit  pu  répondre  à  M.  Tliiers  que  le  cri  qui 
s'éleva  contre  les  jésuites  ctoit  celui  de  la  conspiration  qui  se  tra- 
moit;  c'étoit  un  nouveau  moyen  d'allaque  contre  la  religion  et 
contre  le  trône.  On  crioil  contre  les  jésuites  comme  on  crioit  couti'e    ^ 
le  pape,  contre  les  évêques,  contre  tous  les  ranji;s  du  clerçé,  et  le    i 
National  lui-même  est  convenu,  nous  avons  cité  ses  paroles,  quç 
les  cris  contre  les  jésuites  étoient  une  tactique   pour  irriter. ei 
échauffer  les  csprils,  et  renverser  tout  ce  qui  exisioit  alors.  Du 
reste,  le  ministre  a  assez  habilement,  dans  cette  occasion,  mis  l'op- 
position en  contradiction  avec  elle-même.  Il  a  cité  la  dénonciation 
de  M.  de  Montlosier  et  la  consultation  d'habiles  avocats  de  la  ca- 
pitale. MM.  Mérilhou,  Isamberl,  Odilon-Barrot,  Portalis,  Beir^ep 
père,  etc.,  signèrent  ces  consultations.  Tout  le  barreau  libéral  de    \ 
Paris  signa.  On  vouloit  renverser  une  association  qu'on  prélendoit    \ 
être  politique  et  qui  ne  Tétoit  pas,  et  Paris  étoiLpIein  d'associations'  j 
politiques  dont  ceux  qui  crioient  contre  les  jésuites  étoient  mem-    \ 
l>res.  Cétoient  là  de  ces  facéties  de  la  comédie  de  quinze  ans;  mais 
l'argument  «(/ /^o/w//^e/}J  du  ministre  contre  l'opposition  n'cnéloit 
pas  moins  piquant. 

-:-  M.  Nicod,  curé  de  la  Croix-Rousse,  faubourg  de  Ciyon,  le 
plaint,  dans  une  lettre  au  préfet,  d'un  scandale  arrivé  dans  son 
église,  scandale  d'autant  plus  affligeant  qu'il  s'est  passé  en  présence 
<le  l'autorité,  et  eu  cpielque  sorte  avec  sa  sanction.  Le  lo  mai*8, 
deux  individus  se  pjésenlèrent  à  la  sacristie  pour  demander  un 
enterrement  pour  le  lendemain  ;  il  s'agissoit  d'une  femme,  Elisa 
Rodrigue,  qui  venoitde  mourir.  On  leur  demanda  si  cette  personne 
étoit  catholique  ;  ils  ne  firent  <|ue  i\e%  réponses  évasives.  Le  sacris- 
tain alla  prendre  des  informations  dans  la  maison  mortuaire;  on 
ne  lui  répondit  que  par  des  railleries.  Le  ii  mars  au  matin,  le 
convoi  arriva  à  l'église,  ayant  à  sa  tête  l'inspecteur  des  convois  et 
la  commissaire  de  police  en  écharpe.  M.  le  vicaire  de  la  pai^oisie, 
qui  altendoit  le  convoi ,  s'adressa  au  commissaire^  et  demanda  que 
deux  personnes  dignes  (ie  foi  attestassent  la  catholicité  de  la  dé- 
funte. On  ne  répondit  à  cette  demande  que  par  des  ciis  et  d<»s  in- 
sultes. Oii  ne  vouloit  point  de  prêtres,  disoit-on,  et  point  de  céré- 
monie. Alors  que  venoit-on  faire  à  l'église?  On  se  mil  à  chanter, 
à  singer  les  cérémonies  de  la  religion.  Ce  fut  une  désolante  profa- 
i;iation  ;  il  se  disoit  alors  une  messe  dans  l'église,  les  fidèles  effrayes 
du  bruit  se  retirèrent.  11  ne  paroît  pas  que  le  commissaire  de  po^ 
lice  ait  interposé  son  autorité,  lue  Réparateur  jàeljy  on  ^  qui  donne 
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i^  lettre  de  M.  le  curé  de  la  Croix-Rousse,  ajoute  que  le  cliaritable 
pasteur  n'a  pas  tout  dit  et  que  M.  ic  vicaire  a  été  brutalement 
lasul té,  menacé  et  repoussé.  })n  dit  que  le  commissaire  do  police 
est  juif.  On  ne  doute  pas  que  l'autorité  ne  témoigne  son  mécon^ 
tentement  d'un  tel  scandale. 

—  M.  de  Chamon  ,  évoque  de  Saint-Claude,  a  bien  voulu  se 
rendre  à  Besançon  pour  y  faire  une-ordinaliou. 

—  M.  Descrambes,  curé  de  Blaye,  dont  il  a  été  tant  parlé  l'an- 
née dernière,  est  mort  à  Blaye  au  mois  de  janvier.  Il  paroit  qu'il 
«succombé  au  chagrin.  Il  ne  supportoit  pas  l'idée  que  quelques 
journaux  avoient  voulu  donner  de  lui,  en  le  peifjnant  comme 
dévoué  au  pouvoir  dans  l'affaire  de  madame  la  duchesse  de  Borry. 
Ce  qui  acheva  de  l'affecter,  c'est  qu'on  lui  envoya  l'année  dernière 
Ja  croix  de  la  Légiou-il'Houneur  et  une  indemnité  de  4)O0o  francs 
pour  les  services  qu'il  avoit  rendus  à  la  princesse,  à  laquelle  il 
alloit  dire  la  messe  les  dimanches  et  fêtes.  Dès-lors  il  se  regarda 
comme  un  homme  perdu  dans  l'opinion,  et  il  ne  fit  que  dépérir. 
On  prétendit,  après  sa  mort,  qu'il  avoit  éié  empoisonné.  Ce  bruit 


mort  comme  l'ouvrage  d'un  parti  auquel  M.  le  curé  de  Blaye  éioit 
devenu  odieux.  Le  rôle  de  cet  ecclésiastique  dans  l'affaire  de  Blaye 
ne  paroit  point  devoir  flétrir  sa  mémoire.  11  visita  une  princesse 
capiive,  il  lui  donna  les  soins  de  son  ministère;  il  n'y  a  rien  là  qui 
loi^  indigne  d'un  prêtre,  et  nous  savons  que  M.  Descrambes  jouis- 
ioitde  l'estime  de  ses  supérieuri.  Ce  qu'on  a  dit  de  100,000  francs 
trouvés  chez  lui  est  tout-à-fait  absurde.  Sa  succession ,  qui  repré- 
sente à  peine  le  patrimoine  qu'il  avoit  reçu  de  sa  famille,  ne  s'éle- 
voit  pas  à  3o,ooo  francs. 

—  A  Toulouse  ,  une  commission  nommée  par  le  conseil  muni- 
cipal a  proposé  qu'il  fût  établi  au  nouveau  cimetière  un  aumônier 
pour  recevoir  les  corps  qu'on  présenteroit  sans  escorte  religieuse  , 
pour  faire  les  inhumations  gratuitement  et  pour  dire  deux  messes 
par  semaine.  On  se  demande  quels  sont  ces  morts  qu'on  présenteroit 
ions  escorte  re/ifficuse^Scvo'ienl-cv.coxw  à  qui  les  prières  de  l'église 
auroient  été  refusées'  Le  conseil  municipal  entendroit-il  que  l'au- 
mônier du  cimetière  accorderoit  des  prières  à  ceux  auxquels  les 
cai'ésen  auroient  refusé /Cet  aumônier  seroit-il  u  ne  espèce  de  Chà- 
lel  qu'on  meltroit  là  indépendamment  de  l'autorité  ecclésiastique? 
Ce  seroit  un  étrange  moyen  d'assister  les  morts,  que  d'appeler  pour 
eux  le  ministère  et  les  prières  d'un  tel  prêtre. 

—  M.  Casanelli  d'istria  ,  évêtjue  d'Ajaccio,  a  publié  une  lettre 
pastorale  à  l'occasion  de  son  sacre  et  de  sa  prise  de  possession.  Le 
prélat  parle  d'al^rd  <le  ses  premiers  refus  : 

<t  Si  Mo'iiic  ne  put  autrefois  «Hre  ébr«nlé  par  phuioum  miraclet,  et  n'il 
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fallut  que  le  Seigoeur  les  multipliât  pour  le  déterminer  a  entreprendre  k 
(lélÎTrance  du  peuple  d'Israël  opprimé ,  pouvions-noas ,  sans  une  foOi    j 
CQuGaiice,  recevoir  témérairement,  et  sans  hésiter,  1a  tâche  bien  plus  né-    j 
nible,  bien  plus  difficile  à  remplir,  eelle  d^arracherles  scandales,  de  dé*    , 
truire  les  vices,  de  déjouer  les  projets  des  jnéchaus  ,  de  dissiper  les  lé-- 
nèbres  de  l'erreur  et  les  faux  préjugés  des  passions,  de  hdtir  daiis  voi 
cœurs  une  demeure  à  l'Esprit  saint^  et  de  planter  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes dans  le  champ  d'une  Eglise  désolée  ?  Aussi  vous  n'ignorez  pas  la 
résistance  que  le  cri  de  noire  conscience  nous  a  forcé  long-temps  d'op- 
poser  à  de  pressantes   sollicitations,    et   a  des  instances   aussi  \i^«s 
qu'elles  étoient  honorables  pour  nous. 

»  Mais  pourquoi  en  avons-nous  agi  ainsi,  dirons-nous  avec  Tapôtrei 
étoit'Ce  donc  que  nous  ne  vous  aimions  pas  ?....  Ah  !  Dieu  le  sait!  Et 
devrions-nous  ici  justifier  à  vos  youx  notre  refus ,  comme  si  Tardeur  de  j 
notre  affection  pour  notre  patrie  et  pour  nos  concitoyens  ne  vous  étcA 
pas  connue  ?...  Oui,  nous  avons  différé  long-temps  d'accepter .nne  charge  , 
si  terriUe,  mais  c'est  parce  que  nous  ne  trouvions  pas  en  nous  les  vertu  n 
des  saints  ;  et  dans  ce  moment  même  ,  après  que  la  volonté  de  Dieu  dow  f 
a  ét'i  si  visiblement  manifestée,  il  nous  reste  encore  la  trop  juste  api^ré-  > 
bension  de  ne  pas  répondre  dignement  à  une  vocation  à  laquelle  est  atta^  '  ^ 
^ché  le  salut  d'un  grand  peuple^  Ce  n'est  donc  ni  la  crainte  de  la  fatigoe,  ^ 
ni  la  vue  des  peines  qui  nous  attendent  ou  des  sacriQces  qu'il  nous  faut 
faire,  ce  sont  bien  moins  encore  d'autres  pensées  indignes  d'un  ministre 
de  Jésus-Chrit  cjui  nous  ont  fait  balancer  à  courber  la  tête  ;  car,  si  nous 
,  avions  pu  croire  que  nous  fussions  l'homme  de  la  droite  du  Très-Haut , 
nous  aurions  sollicité,  à  l'exemple  du  prophète  Isaïe,  la  grâce  d'être  ett*  I 
vo>^é  vers  voiés,  pour  nous  dévouei>tout  entier  an  bien  de  vos  âmes,  el  I 
travailler  à  nous  faire  tout  à  tous  pour  vous  gagner  à  Jésus-Chnst*  J 
Notre  résistance n'étoit  donc  que  l'effet  d'une  conviction  profonde.  »         ] 

(c  Hélas  )  le  récit  de  vos  maux  est  souvent  vcna  nous  attrister  et  iioiii  - 
faire  versçr  dçs  larmes.  Nous  ne  l'ignorons  pas  ;  V homme  ennemi  of 
venu  pendani  que  les  domestiques  du  père  de  famille  dormaient  ^eta   • 
semé  V ivraie  à  travers  le  bon  grain.  L'impiété,  ce  monstre  sorti  des 
forêts  étrangères.;  car,  il  faut  le  dire  avec  orgueil,  notre  patrie,  aui 
dans  tous  les  temps  a  fourni  de  grands  hommes  et  des  génies  au  monde, 
n'a  jamais  enftinte  d'incrédule,  ennemi  déclaré  de  la  religion  ;  l'impiété,,* 
disons-nous,  implantée  sur  un  sol  qui  ne  fut  jamais  le  sien^  a  ravagé 
un  champ  autrefois  si  fertile  en  vertus  chrétiennes.  L'indifférence,  cette 

Ï>laie  si  commune  de  notre  époque,  est  venue  aussi,  favorisée  par  de  mal- 
leureuscs  conjonctures,  et  n'a  que  trop  réussi  à  éteindre  dans  le  cceur 
des  eufaus  cçs  grands  senlimen^  de  religion  dont  se  glorifioient  leon 
pères.  »,  ^ 

Le  prélat  «.'adresse  ensuite  à  toutes  les  classes,  au  clergé,  aux  C 
justes.,  aux  pécheurs^  aux  pauvres.,  etc.  Il  donne  à  chacun  les  avis  ■ 
qui  lui  contiennent,  et  recommande  à  tous  la  charité,  la  douceur,  L 
le  pardon  des  injui-es.  Le  pieux  prélat  a  dû  se  séparer  djernièrement  r 
d'un  respectable  pontife  auquel  il  étoit  attaché  par  les.  liens  d'une  p 
tendre  amitié,  et  se  rendre  au  milieu  d'un  troupeau  pi:ivé  depuis 
si  long-tfmps  de  pasteur. 

«*-N.ou$  avons. signiOé,  d'après  la  Gjazettc  de  PicarMe^  le  zèle  de 
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Mrsëvci*ance,  il  est  parvenu  à  reconstruire  une  nef  et  un  |K)rtail,  et 
ilD*a  dépensé  que  10  à  1 1,000  fr.,  à  ce  qui  en  auroit  coûté  le  double 
ion  homme  uioins.cntciidu. 

—  Depuis  quelques  années,  le  village  de  Contay ,  canton  âe 
Viller»-Bocage,  diocèse  d*Amiens,  a  vu  plusieui's  abjurations  de 
j)POt«>stans.  Tout  récemment  encore,  un  protestant,  aprèi  avoir  re- 
noncé à  se» erreurs,  est  mort  dans. les  sentimeus  de  la  foi  la  plus 
TÎTe  et  a  reçu  les  sacremens  des  mains  d'un  prêtre  calbolique. 

— On  sait  que  M.  Tabbé  Guiclieteau  a  levé  Tétendard  du  schisme 
k  Fouillé,  dans  la  Vendée.  Un  courageux  ecclésiastique  ,  déjà  re- 
poussé par  l'émeute  qui  Fattendoit  à  son  arrivée,  n*a  pas  craint  do 
retouroer  à  Fouillé  et  a  pu  s'installer  enfin  au  presbytère,  grâce 
aux  mesures  qu'on  avoit  prises  pour  le  protéf;er.  Le  sieur  Guiche- 
teau  ne  s'est  point  tenu  pour  battu ,  et  a  appelé  à  son  secours  toute 
la  pompe  de  ses  parodies  sacrilèges..  Il  y  a  eu  de  La  musique ,  un 
oODcerli  une  confirmation,  ou  du  moins  une  cérémonie  à  laquelle 
Gaîcheteau  a  donné  ce  nom  et  où  des  gardes  nationaux  ont  pris 
part.  Guîchet^au  a  répandu  dans  le  pays  qu'il  étoit  en  rapport 
avec  les  ministres  et  que  les  princes  pensoient  comme  lui ,  il  mon- 
tre miâmc  des  papiers  qui  semblent  porter  le  cachet  ministériel.  Ces 
fiiofaronades  en  imposent  à  beaucoup  de  gens  simples.  Nous  con* 
noissous,dit  \ef^endéen,  ceux  qui  soutiennent  ces  désordres;  nous 
poarrionslesnommer,ctoti  seroitcLonné  d'y.  voir  figurer  des  hom- 
tJMS  qui,  malgré  leur  libéralisme  outre,  ont  trop  d'esprit  pour 
embrasser  de  bonne  foi  de  grossières  erreurs^' fruit  d'une  profonde 
igDOrance  ou  r!'une  corruption  plus  profonde  encore. 

—  M.  l'archevêque  de  Malines,  qui  a  la  ville  de  Bruxelles  sous 
a  juridiction  ,  a  adresse  aux  curés  de  cette  ville  et  des  environs 
ine  circulaire  du  1^'  mars,  sur  le  schisme  de  l'abbé  Ilelsen.  Le 
prélat  déplore  l'esprit  dVireur  qui  fait  tant  de  ravages  dans  le 
champ  du  père  de  famille  : 

«  Il  en  est,  dit-il,  qui  ne  craignent  pas  de  travailler  à  réformer  TEgliso 
suivant  le  besoin  des  temps,  comme  ils  le  disent,  et  qui  sont  d'autaut 
]^us  dangereux ,  qu'ils  en  imposent  aux  impruduns  en  simulant  le  zèle 
pour  la  religion  ,  en  montrant  Vapuarcnce  do  la  piété  ,  et  en  feignant  de 
régénérer  et  de  restaurer  TEglise.  Telle  est  leur  aveugle  témérilé,  qu'ils 
ne  craignent  point  de  ri!nou\eler  des  erreurs  condamnées  d(^jà  par  une 
multitude  de  décrets  bien  connus- des  souverains  pontifes  et  des  conciles. 

»  Ce  n'est  pas  en  secret  ou  par  des  détours ,  mais  tout-à-fait  à  décou- 
vert, par  des  paroles,  par  des  écrits,  et  même  du  haut  de  la  cbiâro^  qu'ils 
soutiennent  avec  audace  que  tous  les  évéques  ,  comme  successeurs  des 
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à  la  honte  et  au  détriment  du  clereéy  et  est  même  contraire  à  la  im^^ 
ture ;..,.  enfin,  ils  enseignent  sur  rnouoraire  des  messes,  sur  leurcélé( 
bralion  quotidienne,  sur  la  céléhrAtion  de  plusieurs  messes  pour  le  méiqft 
défunt,  sur  les  cérémonies  de  l'Eglise,  beaucoup  d'autres  choses  qu*oi 
rougit  de  rapporter  en  délail. 

»  L'tgliseciitholique  méprise  cr>s  efforts  i  m  pics  dos  ennemis  de  la  sainte 
doctrine  ,  et  croit  avec  raison  qu'ils  ne  peuvent  lui  nuire  ;  car,  comme 
dit  saint  Augustin,  en  combattant  toutes  les  hérésies^  elle  peut  être  attth 
quée^  mais  elle  ne  peut  être  vnincue  ;  et  elle  a  tant  de  force,  elle  est  en- 
tourée d'un  rempart  si  formidable,  que  quiconque  l'atlaque  eu  est  brisé; 
aussi  les  anciens  et  les  nouveaux  hérétiques,  frappés  des  coups  de  l'Ëgliseï 
sont  tombés  d'inanition  au  pied  de  ce  mur.  ^ 

a  Telles  sont,  Messieurs,  les  paroles  par  lesquelles  le  "vicaire  de  Jésas- 
Christ ,  le  souverain  pontife  Grégoire  XVI,  s  élève  contre  quelques  no- 
Tateurs  allemands,  dont  il  vient  de  condamner  les  erreurs  par  sa  huile da 
17  septembre  dernier;  et  ne  scmbleroil^il  pas  qu'il  les  a  écrite»  ei'j 
presscment  pour  condamner  la  conduite  du  malheureux  prêtre  qui,  pov  ^ 
nous  servir  des  ()aroles  de  l'apôtre  saii^t  Jude»  s'est  séparé  lui-même  A^, 
l'Eglise,  nonobstant  les  avis  paternels  que  nous  lui  avons  itiratire^ 
ïneTit  adressés,  et  qui  s'efforce  de  pervertir  vos  ouailles  en  enseîguaut 
publiquement  des  erreurs  qui  portent  atteinte  à  la  morale  chrétienne? 

»  Aussi  long-temps  qu'il  s'est  borné  k  répandre  contre  vous  et  contra 
nous  d'ahsurdes  calomnies,  et  à  consigner  ses  opinions  hétérodoxes  dàui  '^ 
un  infâme  libelle,  nous  avons  cru  pouvoir  garder  le  silence  et  nous  bor*  J  * 
ner  à  [irier  le  Dieu  de  l)onlé  et  de  miséricorde  de  le  ramener  à  l'unité cà*  : 
tholique.  Mais  comme  nous  avons  appris  qu'à  l'exemple  de  ces  mêmes  = 
novateurs,  condamnés  par  le  saint  Siège,  il  met  tout  en  œuvre  pour  ré».    1 

Eandre  ses  erreurs  ;  qu'afin  de  séduire  les  simples  et  les  ignorans  il  a  p^f  « 
lié  un  petit  livre  de  prières,  précédé  de  courtes  instructions  dans  les- 
nuellcs  il  abuse  indignement  de  plusieurs  textes  sacrés,  il  calomnie  notre 


• 


appris  q 

fans  pour  leur  enseigner  ses  erreurs,  nous  avons  cru  devoir  vous  adres- . 
ser  la  présente  lettre  pour  vous  exhorter  à   bien  prémunir  les  ndèlci 
confiés  à  vos  soins  contre  ces  nouvelles   embûches  de  renuemi  d.^ 
leur  salut. 

»  Rappelez  leur  donc  souvent  cette  sentence  infaillible  de  saint  Paul, 
qu'iZ  n'y  a  qu'une  foi  ci  q  a  un  baptême^  comme  il  n'y  a  qu'<//z  Seigneur  f 
et  un  Dieu,  Taitcs-leur  comprendre  que  cette  foi  se  trouve  dans  la  seule' 
Eglise  catholique,  parce  qu'à  elle  seule  sont  propres  les  quatre  préroga-  . 
tives  inséparables  delà  véritable  Eglise,  d'éire  une,  sainte,  calholtque  et  ^ 
apostolique.  Faites  leur  voir  qu'on  ne  sauroit  être  membre  de  l'Eglise  "  = 
catholique  si  l'on  n'est  uni  avec  son  chef  visible,  le  souverain  Pontife,  et  j. 
avec  les  évècpies  qu'il  a  établis  ;  que  c'est  par  son  curé  que  chaque  fi'lëlé 
doit  s'attacher  à  son  évcque,  par  son  évèque  au  souverain  Pontife,  et  pat 
le  souverain  l^onlife  à  Jésus-Christ  et  à  Dieu.  Ajoutez  qu'un  prêtre,  qu  ua 
évêquc  même  dont  la  mission  ne  dérive  pas  du  Pape,  successeur  iégi^ 
time  du  prince  des  apiUres,  à  qui  le  Sauveur  a  confié  le  goiivemement 
de  l'Eglise  universelle,  ne  sauroit  avoir  une  autorité  logitiinn  pour  ensei-J 
gner  les  vérités  de  la  foi,  ni  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  dans  Ictri* 
hunal  de  la  pénitence,  ou  d'unir  validement  les  fidè.les  par  les  liens  da 
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kiarîage.  Conclaft  de  ces  vérités  incontestables  qu'il  n'est  pas  permis 
I^Msifiter  à  la  messe  du  prêtre  dont  nous  avons  la  douleur  de  tous  entre- 
teir,  puisque  c'est  une  messe  sacrilège  et  scliismaiique  ;  que  Ton  ne  peut 
rtcuTOÎr  de  lui  aucun  s»crenient,  ni  assister  à  ses  instructions  ou  à  ses 
catéchismes  ;  que  les  sacremcus  de  Ïh  i>éuitencc  et  du  mnri;i|>c  que  Foi: 
Tceevroit  de  lui  seroient  nuls  et  sans  valeur  ;  enfin,  qu'il  est  (léfendu  de 
ht  les  écrits  qu'il  a  publiés  ou  qu'il  publieroit  cucorc  pour  défendre  sa 
Rbellion  contre  l'Ëglisc.  »  ^ 

On  voit  par  là  les  efforts  que  le  char! table  prélat  a  faits  pour  ra- 
■eaer  le  malheureux  profanateur  dont  il  exposa  les  égaremens,  et 
loDl  à  la  fin  de  sa  circulaire  il  appelle  la  couvcrsion  par  les  vœUx 
les  plus  touchans. 

—  Le  savant  et  pieux  abbé  Baraldi,  bibliothécaire  à  IModène, 

nia  été  enlevé  en  i832  à  TE^jUse  et  aux  lettres, avoit  créé  à  Mo- 

ène  un  recueil  périodique ,  \es  Mémoires  de  religion,  de  morale  et 

e  lîitérature  ^  dont  nousavons  parlé  plusieurs  fois  et  où  nous  avons 

nîsë  des  rensei{Tnemens  sur  les  événemens  qui  peuvent  intéresser 

a  religion  en  Italie.  Ce  recueil,  que  M.  Baraldi  avoit  la  bouté  de 

lous  adresser  ré(;ulierenient  et  que  nous  couscryons  avec  soin , 

orame  renfermant  des  matériaux  précieux  pour  riiisloire  de  la 

"eligion  et  de  la  littérature,  étoit  arrivé  à  sou  XVIII*  volume, 

lonM|ue  M.  Fabbé  Baraldi  mourut.  Il  publia  encore  les  5(2*  et 

S3*  cahiers    réunis   en    un   seul.    On  y  trouve' en tr'au très    un 

llofre  de  Pic  VII  et  une  savante  dissertation  de  M.  Brunati  sur  la 

coolormilé  des  anciens  livres  des  Indiens  avec  les  onze  premiers 

chapitres  de  la  Genèse.  Nous  avons  déjà  cité  M.  l'abbé  Brunali  pour 

des  recherches  et  des  dissertations  sur  divers  points  de  critique  et 

d'érudition  ecclésiastique.  Celte  nouvelle  dissertation  prouve  une 

étude  approfondie  de  la  littérature  indienne.  L'abbé  Barahli  in- 

iéra  encore  dans  ce  volume  une  notice  bior^raphique  sur  M.  de 

Ifaillac;  cette  notice  est  prise  en  partie  dvs  f^ics  des  Justes^  do 

H.  Tabbé  Carron.  Nous  retrouvâmes  avec  plaisir  dans  ce  cahier 

quelques  traces  de  bienveillance  dont  M.  Baraldi  nous  avoit  lon|^- 

Irniiis  honoré;  c'est  qu'il  étoit  enfin  éclairé  sin*  les  vues  de  fjens  à 

irstèine  qui  venoient  de  se  démasquer  dans  un  journal  révohi- 

Uonnaire.  Dn  pouvoit  craindre  que  la  mort  de  M.  Baraldi  ne  nui- 

rfl  à  l'entreprise  religieuse  et  littéraire  qu'il  avoit  fondée,  mais  ses 

collaborateurs  s'engajjèrent  à  la  continuer.  Elle  est  dirij;ée  dans  le 

même  esprit  par  M.  l'abbé  Pierre  Cavcdoni,  aidé  de  M.  l'abbé  Fa- 

briani,.ae  M.  Galvani  ,  do  M.  C.  Cavedoni ,  etc.  Ces  messieurs  ont 

d'abord  terminé  le  iS'^  volume  par  un  54*"  cahier  qui  offre  plu- 

fiieiu's  articles  inlcressans;  d'abord  une  suite  d'un  premier  article 

!ur  les  services  rendui  par  le  clerjçé  à  la  littérature  ,  une  réponseà 

un  prêtre  de  l'Kinilie  sur  les  événemens  arrivés  ilans  l'état  ponlifî- 

mIoh  lévrier  1 83 1,  une  notice  sur  une  pieuse  fille, Vir{»inieParenti, 

•tan  éloge  latin  de  M.  Baraldi.  Ceci  dot  la  première  partie  i\€S 

Mémoires  de  relifrif^n,  de  morale  el  de  littérature.  Le  reste  pfM'le  le 
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titre. de  Çy^nlinuation  des  Mémoires,,,  lien  pai*olt  ifb  eahier  Unul^l 
deux  mois  ;  trois  cahiers  fornieot  deux  volumes  ;  six  cahiersonli 
vu  le  jour.  Les  éditeurs  ont  bien  voulu  nous  les  envojer  et 
les  remercions  de  cette  obligeance.  Ce  qu'ils  ont  publié  ^ 
tout-à-fait  d:gne  de  servir  de  suite  au  travail  de  M.  Tabbe 
raidi.  Nous  remarquons  dans  les  six  cahiers  des  obsei^vationsji 
cicuscs  du  même  fiaraldi  sur  le  fameux  Frapaolo,  une  suite 
Tapcrçu  sur  les  services  rendus  par  le  clorgé  a  la  littérature, 
relation  très-curieuse  des  malheurs  de  Pie  VI  dans  lés  trois 
nières  années  de  son  pontificatelun  assez  grand  nombre  de  noti( 
sur  des  personnages  distingués  par  leur  piété.  Nous  pourrons 
venir  sur  ces  articles  et  en  donner  une  analyse  ou  dés  extraits 
offriront  quelque  intérêt  à  nos  Iccteui^. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.Oh  s^étoune  peu  de  la  clialeur  avec  laquelle  M.  Odilou-Barrotooif 


églisps  et  du  sac  de  i  Archevêché  de  Paris.  Déjà 
tration  se  montroit  fort  indulgente  pour  les  profanateurs  et  les  pillards^ 
Déjà  elle  écoutoit  peu  les  réclamations  et  les  gémissemens  des  fidèled 
Ordinairement  elle  dormoit  pendant  les  expéditions  des  forçats  Iil>érét^ 
et,  quand  elle  se  réveilloit,  ce  n'étoit  guère  que  ponr  visiter  lean 
champs  de  bataille  et  approuver  ce  qu'ils. avoient  fait.  En  tout,  il  U 
être  conséquent;  et  rien  au  monde  ne  paroîtroit  plus  étrange  qued)|| 
voir  M.  Odilon-Barrot  se  retirer  de  la  brèche  qui  a  été  faite  à  TËglni 
sous  son  administration. 

—  Il  faut  convenir  que ,.  depuis  le  ^  août  iSSp,  les  travaux  del 
chambre  des  députés  se  sont  bien  ralentis.  Dans  ce  temps-là,  ilncU 
falloit  qu'une  soirée  pour  changer  Tëlat  constitutif  de  la  l  rance ,  et  è4 
cler  une  Charte-vérité.  Maintenant  iHui  faut  des  semaines  entières  poiri 
aviser  aux  moyetis  de  faire  fermer  un  club.  Si  elle  y  avoit  regardé  d'ami 
prés  avec  la  monarchie  qu'avec  la  société  des  Droits  de  l'Homme ,  il  ek 
a  croire  qu'elle  ne  seyoit  pas  aujourd'hui  si  embarrassée  pour  remédie 
aux  effets  de  sa  première  précipitation.  C'étoit  alors  qu'elle  auroithia 
fait  de  marcher  lentement,  et  de  moins  promettre  afin  de  pouvoir  teni 
davantage.  Toutefois,  il  n'y  a  de  trompé  dans  cette  affaire  que  le 
conquérans  de  la  meilleure  des  répubhqucs  et  de  la  Charte -véril^ 
Car,  pour  les  autres ,  ils  ont  obtenu  de  la  révolution  de  juillet  tous  kj 
bienfaits  sur  lesquels  ils  avoient  compté.  Ils  n'ont  pas  le  mot  à  dire  :  fa 
fruits  répondent  parfaitement  à  l'idée  qu'ils  avoient  de  l'arbr.e.  | 

—  T-e  numéro  du  Bulletin  des  Lois,  qui  a  paru  le  i3  mars,  publie  ou 
ordonnance  du  i8  août  dernier,  qui  déclare  que  les  traités,  conventionis; 
correspondances  diplomatiques,  confidentielles  ou  autres,  sont  la  pr» 


tien  du  goiivernen^ient. 
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mr  de  caasatioii  Tient  de  juger  qu'au  ofTîcier  de  garde  uatio- 
é  en  uniforme  daus  un  rassemble  m  en  t  légalement  sommé  de  se 
-est  justiciable,  non  d'un  conseil  de  discipline,  mais  des  tribu- 
eclionnels.  Il  s'ao'issoit  dn  sieur  Simonneau,  arrêté  à  Nancy 
ouvement  qui  eutjien  h  l'anniversaire  de  juillet,  et  où  se  trou- 
I  Ludre,  député. 

nppé,  avocat,  décoré  de  juillet,  en  revenant  d'Alger  où  il 
)li  nn  emploi,  avoit  publié  une  brochure  intitulée  :  Moyen  in- 
e  donner  de  V aisance  et  de  l'ouvrage  aux  ouvriers.  Cet  écrit 
comme  renfermant  des  ofleuses  envers  J^ouis-Philipne  et  des 
»us  séditieuses.  M.  Cappé  a  été  traduit  à  ce  sujet,  le  14,  devant 
assises.  Lé  jury  a  reconnu  ^  comme  le  ministère  public  >  que 
t  coupable,  mais  que  le  fait  de-  publication  u'étoit  pas  con- 
conséqueucc,  le  prévenu  a  été  acquitté. 

déve  de  tous  cotés  des  table  u\  pour  former  le  Musée  de  Ver- 
>  tableaux  représentant  nos  anciens  maréchaux,  qui  ornoient  la 
•nseil  de  Thôtel  des  Invalides,  Tiennent  d'y  être  portés. 

idémie  des  sciences  a  élu  M.  l'ingénieur  Poncelet  à  la  place  va- 
tis  la  section  de  mécanique,  par  le  décès  de  M.  Hachette.  Il  « 
:ages  sur  54*  IVliM.  Coriolis  et  Francœur  en  ont  eu  chacun  9. 

B  rible,  rédacteur  et  directeur  du  Brid'Oison^  a  été  arrêté  ces 
liers  pour  subir  un  mois  de  prison  auquel  il  avoit  été  condamné 
long-temps. 

)mité  de  la  société  d'encouragement  pour  l'amélioration  des 
bevaux  en  France  s'est  réuni  le  i3  pour  arrêter  les  bases  du  ré- 
m  dirigera  la  société  dans  ses  entreprises.il  a  été  reconnu  que 
supériorité  de  l'Angleterre  sur  la  France  pour  élever  les  che- 
ar  sang  doit  être  attribué  à  l'influence  des  nombreuses  courses 
;u  chaque  antiée  dans  ce  pays,  ainsi  qu'aux  encouragemens  don- 
eveurs.  Ces  deux  moyens  ont  été  adoptés  par  la  société,  et  une 
nuclle  de  i5,ooo  fr.  a  été  alïeclée  par  elle  a  créer  des  courses 
t  lieu  dans  la  première  quinzaine  de  mai.  Le  comité  ,  présidé 
eymour,  a  ennu  arrêté  qu'il  ne  seroit  admis  à  concourir  pour 
e  les  chevaux  et  jumens  nés  et  élevés  en  France  et  de  pur  sang. 

rix  du  pain  de  quatre  livres  est  réduit  de  1 1  sous  à  10  sous  et 
srlir  du  16  mais. 

républicain  prononcé ,  le  sieur  Demay,  décoré  de  juillet ,  et 
us-lieutenaut  par  suite  de  la  révolution  de  cette  époque,  ayant 
livi  correctionnelloment  pour  avoir  outragé  et  frappé,  à  Di- 
acteur  d'un  journal  modéré  d'opinion  ,  a  été  soumis  a  une  en- 
taire.  Il  a  été  condamné  par  un  conseil  d'honneur  à  la  suspen- 
I)  grade  pendant  trois  ans  :  déjà  il  avoit  subi  quinze  jours  d'ar- 
ia publication  d'un  article  républicain. 

)ugat ,  sous-préfet  à  Sens  ,  est  nommé  à  la  sous-préfecture  do 

înne. 

îrotestans  viennent  d'établir  un  temple  à  Châlons-sur-Saône  ; 

occupent  d'y  construire  une  synagogue. 

ni  s'étoit  passé  à  Sens  vient  de  se  renouveler  à  Toprs;  les  no- 

imerçans  n'ont  pas  voulu  se  soumettre  à  la  ridicule  obligation 
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da  serinent ,  que  n'exige  aucune  loi  en  pareil  ;  cas  le  bureau  a  adopt 
principe  ,  et  M.  Alex.  Gouin ,  député ,  a  été  nommé  h  la  majorité  d 
contre  ii. 

—Le  gérant  de  \ai  Glaneuse,  feuille  républicaine  de  Lyon,  traduit  1 
devant  la  cour  d'assises  de  cette  -ville  pour  provocation  au  renversen 
du  gouvcruenicnt,  a  été  acquitté. 

—  La  population  de  Lyon  et  de  ses  faubourgs  s'élève  actuelleme 
181,000  haiiitans  :  savoir,  i33,ooo  dans  la  ville,  21,600  k  la  Guiliotii 
16^4^^  ^  1^  Croix-Rousse ,  5,ooo  à  Vaizc ,  et  5,ooo  au  Calvaire. 

f-  M.  Loubers,  conseiller  à  la  cour  deToulouse  sous  l'empire  etiw 
bre  de  la  chambre  des  représentans  pendant  les  cent-joars ,  est  moii 
10  mars  à  Toulouse*,  à  Tàge  de  80  ans. 

—  On  construit  à  Marseille  une  frégate  et  deux  corvettes  pouj 
compte  du  bey  de  Tunis. 

—  M.  Roman  ,  propriétaire  du  café  Saint-Jean  à  Marseille,  qui  é 
prévenu  d'avoir  blessé  le  commissaire  de  police  Marlot  dans  la  scène 
4  juin,  vient  d'être  mis  en  liberté  après  avoir  subi  un  emprisonnen 
préventif  de  huit  mois. 

—  Un  assassinat  vient  d'élrc  commis    par  des  Italiens.   TroÎ! 
ces  étrangers  étant  entrés  chez  un  aubergiste  de  la  Légrerie  (Isère) 
n'ayant  pu  obtenir  de  cet  homme  une  chambre  qu'ils  désiroieut, 
d'eux  le  frappa  d'un  coup  de  stylet  dans  les  reins  et  l'étenditjnort  si 
place.  La  garde  nationale  s'est  emparé  de  ces  trois  étrangers. 

—  Un  événement  assez  grave  s'est  passé  auprès  de  Granville  (Manc 
Un  cutter  de  l'Etat,  voulant  saisir  des  bateaux  pécheurs  anglais  qui 
noient  exploiter  nos  pêcheries  d'huîtres  en  dedans  des  limites,  envo 
leur  poursuite  une  embarcation  montée  par  un  officier.  Celle-ci -s' 
para  d'abord  d'un  des  bateaux  anglais;  mais,  en  attaquant  un  secc 
elle  éprouvia  une  vive  l'csistance.  Les  marins  des  deux  nations  se  h 
rent  à  coups  d'aviron,  et  le  patron  anglais  tira  un  coup  de  fusil  h  pi 
sur  le  patron  français,  qui  tomba  blessé,  et  s'écria  qu'il  étoil  tué.  l 
ficier  français  exaspéré  saisit  un  fusil ,  et  étendit  roide  mort  le  pa 
anglais  et  un  marin  placé  auprès  de  lui.  Les  bateaux  anglais  arrivé 
au  secours  de  leurs  compatriotes  ;  mais  l'embarcation ,  qui  n'auroit 
été  en  force,  regagna  vivement  le  cutter.  La  justice  informe  à  G 
ville  sur  ces  faits,  les  pécheurs  arrêtés  sur  le  premier  bateau  anglais 
été  entendus. 

—  J^e  brick  autrichien,  qui  amcnoit  de  Trieste  trois  réfugiés  poloi 
a  été  enfin  admis  dans  le  port  de  Marseille,  mais  ce  n'est  qu'apr 
transbordement  de  ces  étrangers  sur  un  bâtiment  français  qui  va  les 
duire  à  Alger.  On  n'a  point  consenti  à  ce  qu'ils  touchassent  la  terr 
France. 

—  Le  i3,  lord  Althorp  a  déclaré  que  le  gouvernement  appuiero 
motion  que  M.  Hrougham  a  annoncée  pour  établir  un  système  unif< 
d'enregistrement  des  naissances,  mariages  et  décès.  M.  Ciilhbert  Rip| 
ensuite  développé  la  sienne, tendant  à  obtenir  que  les  archevêques  et  évt 
ne  puissent  plus  siéger  à  la  chambre  des  lords.  Il  a  soutenu  que  les 
lats,  au  lieu  de  se  livrer  à  la  politique  et  aux  frivolités  mondaines 
capitale^  feroient  mieux  xle  s  occuper  de  leur  ministère  dans  leur  dii 
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de  soulager  le?  mnilicurcux  ;  ce  seroit,  a-t-il  dit,  le  meilleur  moyen  de 
Prendre  ht  considération  générale.  Le  clergé  seroit  toujoiir»  renré- 
M  au  parlenienf,  puisque  ses  membres  pouTenl  être  élus  a  la 
tambre  des  communes.  La  motion  a  été  rejetée  a  la  majorité  de  67  voix, 
Ri  suite  d*uu  discours  de  lord  Altltorp. 

t—  Le  roi  de  Napics  a  nommé  le  prince  Bntara  son  ambassadeur  à  Pa- 

ipilldoit  partir  prochainement  pour  sa  (!(\stinatioD. 

:» 

^     .  CHAMBRE  DES  PAIRS. 

tle  19 ,  M.  le  ministre  des  finances  présente  le  projet  de  loi  sur  la  dé- 
hiétisation  des  monnoies  duodécimales. 

11.  de  Saii:t-Cricq  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif 
t  crédits  supplémentaires. 

La  discussion  s'ouvre  suu  le  projet  de  loi  concernant  Tabolition  des 
Mtitutions  et  majorais.  iVI.  Dejcan  n'approuve  la  mesure  que  pour  Ta- 
lîr;  mais  il  soHtient  qu'il  y  auroit  une  véritable  spoliation  a  suppri- 
V  les  majorats  dont  les  fondateurs  n'existent  plus.  IVI.  de  Monllosier 
lit  l'institution  des  majorais  et  la  noblesse  nécessaires  au  ma'nlieu  de 
pOTiarcbie  Les  observations  curieuses  qu*il  présente  excitent,  suivant 
p{ige,  de  riiilarité. 

II.  Portalis  ne  voit  rien  d'urgent  dans  la  loi  en  question  ;  il  sufliroit  de 
iplus  créer  de  majorats.  !VJ.  Bastard  demande  que  cette  loi.  ne  passe 
favec  de  nombreuses  modifications.  M.  Desroys  est  encore  entendu 
ptre  le  projet.  La  discussion  est  renvoyée  au  lendemain. 

»  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

m 

18,  M.  Renouard  fait  un  rapport  favorable  sur  la  proposition  de  la 
ibredes  pairs,  relative  au  désaveu  de  la  paternité,  en  cas  de  sépara* 
I de  corps. 

reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  associations.  M.  Mérilhou 
;que  M.  Thiers  n'a  pas  donné  le  véritable  sens  à  ce  qu'il  a'dit,  sous 


iRuralion,   sur  les  associations  religieuses,  en   plaidant  pour  le 
iVr,  poursuivi  pour  des  articles  relatifs  aux  Frères  de  la  Charité, 


peuple  des  agrégations  particul 
ivoir  politique,  le  gouvernement  seroit  renversé.  L'orateur  termine 
Ursint  qu*il  n'a  jamais  été  en  contradiction  avec  lui-même. 

II.  Hi»Tin  défend  l'amendement  de  M.  Bérenger,  comme  offrant  assez 
i^urité  au  gouvernement.  L'opposition  ,  dit-il,  ne  veut  l'ordre  que 
fia  liberté,  tandis  que  le  ministère  le  chercbe  par  l'arbitraire.  M.  Jau- 
Pf  croit  que  l'on  ne  sauroit  avoir  trop  de  garanties  contre  les  associa- 
is, aUeiinu  qu'elles  n'amèneront  que  des  œuvres  d'anarchie.  Il  dit  que 
Mts  de  l'opposition  est  de  refuser  au  gouvernement  tous  les  moyens 
Murer  la  paix  publique  (interruptions),  et  il  reprocl^  à  M.  Bérenger 
^iine  qu'il  a  fait  de  l'opinion  de  iM.  Persil.  M.  Bérenger  se  plaint  de 
Ée  personnalité.  M.  Dubois  (de  la  Loire- Inférieure)  veut  la  liberté 


i 
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d'association  et  la  liberté  religieuse.  Il  croit  que  h\  loi  u^enipechei 
plus  les  associations  que  la  restauration  ne  Ta  pu  faire. 

M.  JoulTroyiiepensepas  que  les  sociétés  secrètes  parviennent  à 
ner  de  révolution  ;  elles  ne  sauroient  que  porter  le  trouble  dans  Y 
matériel  du  pays.  Le  malaise  général  vient  de  la  désorganisation  qui 
introduite  depuis  trois  siècles  dans  la  société  ,  où  le  christianisme 
établi  un  si  excellent  ordre  moral.  Le  peuple  est  toujours  porté  aiix< 
geraens,  parce  que  rien  ne  le  satisfait  ;  c'est  ce  qui  fortifie  les  partis 

M.  Mauguin,  après  quelques  plaisanteries  sur  les  réflexions  phi 
phiques  du  préopiuant,  convient  que  le  gouvernement  nc\)eutteii 
présence  des  conspirations  qui  l'attaquent  chaque  jour.  Il  rappel 
circonstances  de  la  ligue  qui  eu  lieu  sous  la  restauration  pour  renvn 
■  le  ministère  et  maîtriser  les  élections,  et  il  remarque->que  la  plapu 
ceux  qui  ne  vouloient  qu'un  changeniept  de  système  ont  fait  uner 
lution.  II  reproche  aux  doctrinaires  d'a\oir  été  la  cause  dos  émeute 
aux  ministres  actuels  de  s'être  trouvé  nombre  de  fois  en  contradid 
Ses  personnalités  à  leur  égard  suscitent  à  tout  moment  des  inter 
tious. 

On  demande  vivement  la  clôture.  M.  Voyer-d'Argenson  soutient 
n'y  a  aucune  corélation  entre  les  ouvriers  de  Lyon  mécontens  delen 
laire  et  les  associations  politiques.  Il  se  plaint  des  attaques  des  raini 
contre  les  députés  afTiiiés  à  des  associations  :  ceux-ci  du  moins 
dit-il,  de  la  droiture  et  du  désintéressement.  ' 

L'amendement  de  M.  Bérenger  est  mis  aux  voix.  La  division  a 
mandée.  Le  premier  paragraphe  est  rejeté  à  une  majorité  notahk 
autres  tombent  de  droit.  M.  Isambert.  qui  SL\^\t  proposé  uu  amende 
à  peu  près  semblable ,  le  retire. 

Le  19,  M.  Duvergier  dépose  sur  le  bureau,  sans  en  donner  led 
le  rapport  sur  le  budget  de  l'intérieur  et  des  cultes.  M.  Bedoch  en 
sente  un  autre  sur  la  loi  relatif^  des  échanges  d*immeublcs. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  associations.  M. I 
bert  présente  un  nouvel  amendement,  par  lequel  on  se  borueroitif 
hiber  les  associations  de  plus  de  vingt  personnes ,  dont  le  biU  h 
contraire  à  la  Charte  et  aux  droits  qu'elle  garantit. 

L'orateur  dit  que  toutes  les  associations  politiques  ne  doivent  pas 
proscrites  ;  que  le  gouvernement  ne  sauroit  être  plus  ngoureux,  eo  & 
liberté»  que  la  restauration,  qui  a  toléré  les  sociétés  Aide-toi  et  des  il 
de  la  presse  ;  oue  l'nrt.  igi  du  Code  pénal  suffît  pour  la  répre&siqi 
sociétés  perturoatrices  ;  que  lui  et  M.  Bérenger  ont  puisé  leurs  idéef  j 
les  lois  autrichiennes,  que  l'on  ne  suspectera  pas  de  modération.  Uajf 
que  la  magistrature  ne  voudroit  jamais  appHquer  une  loi  semhhkk^ 

M.  Martin,  rapporteur,  soutient  que  le  pays  veut  la  loi  des  afÊf^ 
tions;  que  plusieurs  orateurs  de  l'opposition  l'ont  reconnu  populiirÇi 
compjiraison  de  l'Autriche  ne  lui  paroît  pas  exacte,  parce  que  daai 
pays  on  nVst  pas  obligé  de  se  rcntërmcr  dans  les  limites  delalmn 
ta  répression.  A  Paris,  dit-il ,  le  projet  est  surtout  nécessaire,  puiiffll 
su  de  l'autorité  il  existe  262  assoaations.  M.  Bignon  répond  am^ 
mots  à  une  attaque  personnelle  de  M.  Martin.  M.  Faure  déhnam 
l'amendement, 'mais  il  est  rejeté. 

M.,  Taillandier  propose  un  amendement  qui  ^borneroit  l'elTet  de  \ 
aux  «fuies  associations  qui  s'occupent  de  matières  politiques.  IlsK»iai 
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«  ToD  ne  sauroit  prohiber,  |)ar  une  disposition  générique,  los  aodétéi 
léndrek,  agricoles  et  religieuses. 

M*  Garnier-Pagès  combat  l'amendement,  parce  qu'il  détruiroit  lei 
lociations  Dolitiqucs.  Si  Ton  prohibe  les  réunions  secrètes ,  on  ne  peut 
ipêchcr  ,  Jit-il ,  les  réunions  publiques  ni  interdire  les  corporations 
éoTriers.  L'orateur  répond  k  aifférentes  observations  qni  ont  été  faites 
fltre  les  associations ,  et  il  revient  sur  la  société  Âidc-îoi. 


que  1  amendement  scroit  impuis- 
Bt-U  cite  pour  exemple  la  société  des  Mutuellistcs  à  Lyon,  qui  n'a  pas 
bat  politique,  et  qui  est  formée  en  partie  d'un  bataillon  organisé  mili- 
ireroenten  i83i,  avec  Tassentiment  des  autorités  locales^  pourenrahir 
Savoie.  AI,  Mauguin  interpelle  le  ministère  sur  la  tolérance  d'une 
mblable  coalition  d'ouvriers. 

M.  Prunelle,  sur  l'invitation  de  M.  Rirthe,  déclare  que  cependant  le 
ocareur  du  roi  a  fait  son  devoir.  M.  le  ministre  du  commerce,  après 
oir  expliqué  que  l'autorité  uepouvoit  pas  intervenir  dans  le.  règlement 
9  salaires  des  ouvriers  de  Lyon,etqu*elle  s'est  bornée  à  maintenirl'ordre, 
mre  qu'un  parti  de  factieux  a  répandu  de  l'argent  dans  cette  ville  pour 
irter  le  peuple  à  l'insurrection.  C'est -contre  ces  ennemis  du  gouverne- 
«Ht 


entir 

I  jour  û'agens 

A.  Odilon-Barrot  prétend  que  l'on  ne  pourra  pas  plus  exécuter  la  loi 
irles  associations  que  celle  Mir  les  coalitions.  Après  uue  courte  réponse 
e  MM.  Thiers  et  Barthe,  ramcndement  de  M.  Taillandier  est  mis  aux 
oix  et  rejeté. 

AU  nÉDACTEUm 

.  Paris,  1 6  mars  i$34* 
Ifoiisieur,  votre  dernier  Numéro  renferme  plusieurs  inexactitudes  au 
ijetd'un  travail  que  j'ai  lu  récemment  dans  une  société  Kttéraire.  Je  mo 
ornerai  a  vous  faire  deux  observations  auxquelles  je  tiens  plus  spécia- 
meiU*  I*  Vous  prétendez  que^manquant  de  respect  au  vénérable  suc- 
useur  de  saint  Ilildebrand,  je  me  suis  plaint  amèivment  que  Gré- 
oing  X  f^f  n' eut  pas  accordé  la  liberté  aux  peuples  de  l'Etat  romain, 

t !(.  .  -,  j.  «^  _       1  _'..  aL I  .   : »_: j:» 


Ni  wous  a  compUteroeut  induit  en  erreur  à  cet  égard  j  je  n'ai  pas  dit  un 
Bol  mot  qui  eût  quelque  rapport  direct  ou  indirect  ni  S  Grégoire  XVI, 
I  iQx  ^nples  de  l'Etat  romain.  2*  Vous  parlez  d'une  nouvel  Te  école  dans 

StUefaurois  été  élevé  et  de  rapports  intimes  que  faurois  avec  tèli 
fi  de  cette  nouvelle  école.  Je  dois  vous  dire  ,  monsieur,  que  je  n'ai 
mtiin  lien,  ni  des  relation^s  d'aucun  genre  qui  rendent  qui  que  ce  soit 
reiponsable  de  mes  paroles  et  de  mes  actes  ;  et  qu'eu  particulier  le  travail 
nqaesiion,  dont  les  personnes  auxquelles  vous  faites  allusion  ignoroient 
ttftne  l'existence ,  exprime  simplement  mes  opinions  individuelles,  fou- 
'déesDon  sur  mon  attachement  a  aucune  école,  mais  bien  sur  mes  pro- 
'pKsré6exioDS. 

I  Je  pense,  monsieur,  que  vous  voudrez  hi<Mi  insérer  cette  r^clamntiou 
IJtDft  votre  prochain  Numéro. 

'   '''aj  f  honneur  d*étre,  cfo,  E.  de  k. 
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Le  Berquin  catholique ,  ou  Loctittcs  réa-^atisfes  à  V usage  de  la 

jeunesse  religieuse,  (i) 

Tons  ceux  qui  out  lu  Berquin  ont  pu  reninrqner  avec  quel  soin 
éTitoit  de  faire  entrer  la  religion  (Ihps  le  ressort  de  ses  petits  drdmesi 
dans  los  nioliCs  de  ses  pcrsonnagos.  Il  !ie  (iit  pas  un  mot  qui  puisse  fair 


3ue  ce  qui  éloit  dans  le  sens  des  0|>iiiions  dominantes.  H  n'eut  point  a 
e  courage  pour  braver  Ijs  préjugés  de  l'école  \oltairienne,  qui  régni 
alors  despotiquement,  ou  peut-être ^pai*tenoit-il  lui-même  à  celte  éf( 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ses  ouvrages  manquent  du  ressort  p( 
saut  de  l»iî  religion,  et  que,  quels  que  soient  le  mérite  et  l'intérêt  de 
compositions,  on  y  remarque  je  ne  sais  quoi  de  sec,  de  vide  et  de  fn 
A  la  place  du  mobile  de  la  religion,  l'auteur  n'invoque  que  les  maxi 
■  d'une  morale  toute  naturelle,  ou  le  sentiment  de  l'honneur,  ou  les  c 
seils  d'un  amour-propre  tout -à-fait  humain. 

Un  pèi'e  de  famille,  choqué  de  ce  défaut ,  a  conçu  l'idée  d'un 
fait  dans  un  autre  esprit,  et  où  la  religion  auroît  la  part  qui  lui  apparti 
dans  l'éducation.  Il  publie  en  ce  moment  deux  volumes  eu  forme  d' 
sai.  Le  premier  volume  renferme  quatre  histoires  qui  sont  toates  pleii 
de  naturel  et  d'intérêt.  A  l'art  de  peindre  et  de  raconter  l'auteur  joint 
excellent  esprit  et  les  sçntimonsles  plus  honorables.  S'il  parle  de  religioi^' 
c'est  sans  affectation  et  quand  le  sujet  l'y  amène  natnrclleinent.  ij  n'^ 
point  l'air  de  prêcher,  ni  même  de  donner  des  conseils  ;  il  fait  mieur,  dî 
sont  les  actions  ntême  de  ses  personnages,  c'est  la  manière  dont  il  les  pirfr 
sente  qui  inculquent  aux  enfans,  sans  qu'ils  s'en  doutent,  l'amour  de  eè 
qui  est  honnête  et  vertueux.  Les  caractères  sont  bien  tracé»,  les  histoires 
Hien  filées ,  le  dénouement  est  satisfaisant.  Le  second  volume  renferma 
deux  proverbes  mis  en  action,  et  auxquels  la  morale  et  le  goiit  applaudi- 
ront également. 

Nous  osons  engager  l'auteur  à  donner  suite  à"  son  essai.  C*est  un  ser- 
vice qu'd  rendra  aux  fa|nilles  et  aux  enfans.  C'est  une  nouvelle  boitiM 
œuvre  qu'il  ajoutera  à  beaucoup  d'autres.  Quand  on  sait  écrire  ainsî,'^ 
y  auroit  conscience  à  ne  pas  rendre  son  talent  utile  k  tant  d'enfans  sot- 
quels  les  parens  chrétiens  ne  savent  que  donner  à  lire ,  et  qui  Irouvertj 
tant  de  livres  propres  à  les  perdre  et  si  peu  propres  h  les  bien  diriger.    J 

(i)  2  vol.  in-i8.  Prix  :  i  fr.  5o  c,  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port.  Qm 
Poussielgue-Rusand,  rue  Hautefeuille,  n.  9,  et  au  bureau  de  ce  Joamat 
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examen  de  la  Doctrine  de  M.  de  La  Mennais,  considérée 
sous  le  triple  rapport  de  la  philosophie  y  de  la  théologie 
-et  de  la  politique,  avec  une  Dissertation  sur  Descartes  ; 
par  M.  Boyer4  (i) 

L^auleur  commence  par  exposer  la  doctrine  de  M.  de  La 
^nnais,  qu'il  a  beaucoup  étudiée,  et  qu'il  se  flatte  d'avoir 
ftien  saisie^  nous  ne  donnons  ici  que  le  résumé  de  son  expo- 
ûlion  : 

«  Concluons  donc  que,  selon  ce  système,  le  premier  critérium  de 
la  vérité  nVst  ni  la  raison ,  ni  les  idées  claires  et  distinctes  de  Des- 
cartes,  mais  la  foi  à  Tautorilé  du  genre  humain)  laqurlfe  nous 
transmet  le  témoignage  de  Dieu.  Ce  témoignage ,  Dieu  Ta  déposé 
^ns  la  société  humaine.  Il  lui  a  confié  cette  parole  divine,  comme 
lin  dépôt  inamissible,  au  moment  où,  en  créant  Thomme,  il  lui 
Irfvéla  avec  sa  parole,  un  langage;  parole  de  Dieu,  révélation  pri- 
mitive ,  sources  premières  des  arts,  des  sciences,  de  la  religion ,  de 
la  morale  et  de  toutes  les  connoissances  humaines;  vérité  de  Dieu, 
foi  se  conserve  dans  les  familles  et  les  nations,  par  la  parole  et 
renseignement  des  maîti'es,  des  pères  et  des  pasteurs  ;  elle  vit  dans 
Ws  les  siècles  par  la  tradition  de  tous  les  peuples.  Voici  donc  la 
Ijelle  gradation  par  où  Thomme  arrive  à  la  certitude;  ii  croit  et 
i  rï)éit  a  rautorité  du  genre  humain  ;  le  genre  humain  a  cru,  croit 
i  et  croira  toujours  au  témoignage  de  Dieu,  manifesté  par  la  tradi  • 
!  fîon  primitive,  et  transmis  de  siècle  en  siècle  comme  une  substi- 
'lâtioD  impérissable,  avec  renseignement  et  la  parole.   L'homme 
croit,  et,  par  la  foi,  il  s'approprie  toute  rinfaillibilité  du  fi;enre 
knmain  ;  le  genre  humain,  par  la  foi,  s'élève  à  la  certitude  du 
témoignage  de  Dieu.  L'enfant  rreii  à  son  père ,  le  genre  humain, 
€omme  l'enfant  et  plus  que  l'enfant,  a  sa  foi,  qui  est  toute  sa  raison. 
Voilà  la  belle  échelle  par  où  notre  foiblc  raison  arrive,  par  la  foi, 
jusqu'à  la  vérité  de  Dieu,  c'est-à-dire,  jusqu'à  la  certitude  élevée 
au  plus  haut  degré  de  puissance  infinie ,  comme  Dieu.  » 

M.  Tabbé  Boyer  entreprend  de  montier  que  ce  système  est 
suspect  par  sa  nouveauté,  sophistique  dans  ses  argumens  et 
dans  son  langage,  faux,  incohérent  et  sceptique  dans  ses  prin- 
cipes, inutile  pour  la  fin  à  laquelle  on  le  destine,  impraticable, 

(î)  Un  Tolume  in-8*.  Prix  :  4  f**»  5o  c,  et  6  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Adrien  Le  Glere  et  C,  quai  des  Augustins,  n.  35>  au  bureau  de  ce 
JoumaL 
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funeste  dans  ces  l'onaéciuences ,  condamné  par  la  raison  géné- 
rale ,  réprouvi*  par  TaïUoriK^  des  plus  grands  docteurs  de 
rE{îlisc.  C'esl  le  sujet  de  huit  chapitres,  où  M.  Boyer  analyst 
el  discute  la  nouvelle  doctrine  avec  clarté  et  vigueur.  Il  rt^Lz 
proche  à  son  adversaire  l'obscurité  du  langage,  des  termes  tmf^ 
définis  ou  mal  définis,  des  questions  étrangères  mêlées  au  SQ-rf 
jet  principal,  el  lélat  de  la  question  mal  posé.  Est-il  étbnnant,  | 
après  cela ,  qu'on  n'ait  pas  bien  compris  un  auleur  qui  pre- 1  -" 
uoLt  si  mal  les  moyens  de  se  faire  comprendre  ?  La  réponse 


qui  ne  sait  pas 
prendre  a  toujours  tort.  En  eÔet,  M.  Boyer  remarque  les 
nombreuses  variations  et  contradictions  des  défenseurs  da 
nouveau  système  sur  les  choses  même  sur  lesquelles  ils  de- 
vroient  plus  s'entendre,  sur  la  raison  générale,  sur  la  raison 
individuelle,  sur  le  sens  commun,  sur  la  certitude,  etc.  Us 
chanfi^ent  l'acception  de  ces  mots,  et  ils  mettent  la  confusioa 
et  l'obscurité  à  la  place  de  la  netteté  et  de  la  précision  dt 
langage. 

L'auteur  de  V Examen  discute  les  principes  de  la  hootcHb 
philosophie-,  il  en  compte  cinq  ou  six,  savoir  que  TévideBeé, 
la  relation  des  sens  et  le  sens  intime  ne  sont  pas  par  eux-méiMi 
des  motifs  infaillibles  des  juçemens ,  que  la  raison  générale  est 
in&illible,  et  la  raison  indiyiduelle  faillible  en  tout,  que  la  vérité 
vient  du  dehors ,  que  la  raison  naît  de  la  foi ,  etc.  Nous  na 
pouvons  suivre  l'auteur  dans  toute  cette  discussion ,  et  Boni 
n'en  citerons  qu'un  fragment  sur  ce  principe  :  La  vérité  i^iêMt 
du  dehors. 

u  On  ne  sauroît  contredire  plus  '  iiveitement  le  langagede  l'Ecri- 
ture sainte  el  celui  de  tous  les  saints.  La  vérité  esj.  le  rojaomede 
Dieu;  or,  ce  royaume,  dont  saiul  Augustin  a  dit  qu'il  a  hi  vérité 
pour  roi,  la  charité  pour  loi;-  l'Esprit  saint  a  dit  de  ce  miknt 
royaume  ,  il  n'est  pas  au-dehors,  mais  aù-dedans  de  vous-mènie: 
Regnum  Dei  inlrà  vos  est  (S.  Luc,  xvii  9  3 1 .  ).  Le  grand  doctnr, 
que  je  viens  de  citer,  en  étoit  si  convaincu,,  qu'il  adresse  à  Umt 
homme  ce  grave  avertissement  :  Voulez-vous  connoîti*e  la  véritj? 
ne  soi^tez  pas  hors  de  vous-même  :  Noli  exire  Jhràs ;  entrez  dam 
cette  partie  plus  intime  et  plus  secrète  de  votre  ame,  où  Dieu  bit 
entendre  cette  voix,  qui,  sans  frapper  Foreille,  sait  arrivei*  jus- 
qu'au cœur.  C'est  là  comme  le  sanctuaire  de  ce  temple  de  Dia», 
qui  est  vous-même,  et  où  son  Esprit  saint  rend  ses  divins  oracks. 
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L^lidiiitne iniérieur,  dont  parlç  encore  L'esprit  dé  Dieu,  qu^est-il 
autre  chose  ^'un  esprit  qui  s'isole ,  se  séparé  dès  créatures  pour 
entrer  dans  les  profondeurs  de  Taine  et  y  contempler  la  vérité 
kfin.  du  bruit  et  dû  tumulte  du  monde?  Les  Thérèse,  les  An- 
gèle  de  Foligny ,  les  Gertrude  ,  et  eu  général  toutes  les  amos 
eontemplatives,  auront ,  au  jugement  de  notre  auteur,  une  ten- 
cfaoce-vers  V idiotisme  et  la  manie  qui  tue  l'intelligence, 

La  nouvelle  méthode  5  suivant  M.  Boyer,  est  bien  loin  de 
Maliser  les  grands  avantagées  qu'on  s'en  éloit  promis.  Loin  de 
ffelèvér  Fàutorité,  elle  la  dégrade  et  Tavilit^  loin  de  coriforidrc 
le  scepticisme,  elle  en  assure  le  triomphe^  loin  de  fortifier  les 

f preuves  du  christianisme ,  elle  le  laisse  sans  défense  contre  les 
raits  des  athées  et  des  hérétiques.  Plus  loin ,  l'auteur  déduit 
encore  plus  en  détail  les  fâcheuses  conséquences  du  nouveau 
tvslènie^  il  lui  reproche  de  convaincrD  le  genre  humain  de 
o  avoir  pas  le  sens  commun,  de  favoriser  l'ignorance,  d'obscur- 
cir la  catholicité  de  l'Eglise,  d'accuser  le  christianisme  d'er- 
jreur  et  de  superstition ,  de  justifier  les  juifs  et  les  païens  de 
leur  incrédulité  à  Tégard  du  christianisme  ^laissant-,  enfin, 
de  chercher  à  répandre  dans  les  esprits  la  discorde  et  le 
mépris  de  rautorité.  I)ans  le  dernier  clmpilrc,  l'auleur  ré- 
poipcf  aux  objections  que  les  partisans  du  système  ont  faites 
aïontre  k. philosophie  cartésienne.  Enfin,  dans  sa  conclusion, 
il  résume  tous  ses  argumens ,  et  leur  prête  ain^  une  nouvelle 
force. 

Qn  trouve  encore  dans  ce  volume,  en  dehors  de  l'ouvrage 
prtftoipal ,  quelques  accessoires  qui  se  rattachent  au  sujet  prin- 
éijpàt,  dès  reinarques  historiques  sur^Huet,  une  dissertation 
sur  la  yîsien ,  une  autre  sur  Descartes  et  sa  philosophie.  Dans 
eellcH»,  Tauteur  venge  un  grand  homme  de  reproches  injustes 
•l'^ssionhéai  :  ce  merceau  est  tin  des  meilleurs  du  livre,  et  on 
^  eoDçoiC  paè  l'espèce  d'acharnement  avec  lequel  les  défen- 
SiMi^^dvi  nocrteétti  Système  ont  cherché  h,  flétrir  ou  totiiiier  en 
KtHétilè  tlTi  |ihilôs6phe  profond  et  religieux  qui  a  toujours  joui 
â*dh*è  grande  estime  dans  le  monde  chrétien  comme  dans  lé 
iDpfi(fé  savant,  et  auauel,  dans  ces  derniers  temps,  le  cardinal 
0erdil,  M.  ï'évéque  d'iiermopolis  et  feu  M.  Emery  ont  donné 
de  justes  louanges. 

L-^aôteur  parle  souvent  de  la  censure  des  évéques  \  il  ne  cite 
que  ifoiâ  pi^positions  de  celte  cénsufe,  ta  trente-deuxième^,  hr 
frérifé-frofsîWiie  et  la  trerilc-cînqtfJèmc.  Céwniê  tfèttè  ceifsuf/'e 

Za 
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n'est  pas  tiès-eonnue,  il  ne  sera  pas  IiOrs  de  propos  cren.  rap-^ 
porter  ce  fragment  : 

•   Trente " deuxième  proposition  :  —  Il   n^  a  point  de   yènti  • 
si  ëvidenle   pour  1*1111 ,  qui   ne  puisse   être  incertaine  pour  an 
autre.  i 

»  Trente- troisième  proposition  :  —  Il  n*y  a  point  de  vérité  dont  1 
chaque  individu  soit  infailliblement  et  absolument  certain  par 
lui-même  ,  et  sans  le  concours  du  sens  commun. 

»  Trente -cinquième  proposition  : — Mais  la  raison  indivîdaellt 
pourra  se  tromper  en  prenant  une  opinion  particulière  pour  le 
sens  commun,  n.  Cela  est  vrai. 

»  Censura  :  —  Ha»  propositiones  falsse  sunt  :  pyrrhonismum  in- 
ducunt  et  prout  ab  auclore  usurpnntur,  ad  religiony;  cyersionen»  ■ 
spectant. 

u  Ces  propositions  sont  fausses  ;  elles  conduisent  au  pyrrhonisme;  • 
et,  par  Tusa^ife  que  Tauteur  en  fait,  elles  tendent  au  renversement 
de  la  religion.  » 

Cet  ouvrage ,  remarquable  par  le  talent  de  la  discussion  et 
par  la  force  du  raisonnement ,  a  de  plus  le  mérite  d*étre  dair 
et  de  mettre  à  la  portée  de  tons  tes  esprits  des  questions  mie 
d'autres  avoient  embrouillées  à  dessein.  Puisse-t-il  ouvrir  m 
yeux  à  ceux  qui  avoient  été  séduits  par  des  théories  brillantes 
et  spécieuses,  et  entraînés  par  la  magie  d*un  style  pompem 
et  plein  d*ëclat  ! 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

pARis.Jja  collection  précieuse,  connue  sous  le  nom  du  grand  Bal- 
laire  romain,  ne  vaque  jusqu'à  la  fin  du  pontificat  de  Benoît  XÎV, 
c'est-à-dire  jusqu'en  17581  Cette  collection  se  continneaujourdlmi 
à  partir  de  1763  jusqu'en  i83o.  Elle  comprendra  par  conséquent 
les  pontificats  de  Clément  XIII ,  de  Clément  XIV,  de  Pie  Vl,  dt 
Pie  VII ,  de  Léon  XII  et  de  Pie  VIII.  Elle  sera  enricbie  de  iam« 
maires,  de  notes, d'apostilles,  de  vies  et  portraits  des  papes;  le  tout 
rédigépar  M.  André  Barberi.  L'utilité  de  cet  ouvrage  est  mani-: 
feste.  Ceux  même  qui  n'ont  pas  le  grand Bullaire,  trouveront  dtos 
cette  suite  si  rapprochée  de  nous  nombre  de  documens,  de  faits  ejt    ] 
de  décisions  du  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire  ecclésiastique.    ] 
Quanta  ceux  qui  ont  le  grand  Bullaire,  cette  continuation  leur    ] 
est  nécessaire  pour  c*ompléter  leur  recueil.  Cet  ouvrage  ne  peut    j 
donc  qu'être  accueilli  dans  le  monde  catholique.  Il  sera  publié    ' 
dans  le  même  format  et  avec  les  mêmes  caractèi^s  que  le  Bullaire 
de  Benoît  XIV.  Il  commencera  à  paroitre  au  mois  de  mai.pro-. 
ehain,  à  l'imprimerie  de  la  chambre  apostolique  ^  par  cahiers  d* 
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\o  feuilles  ;  chaque  cahier  sera  du  prix  de  4o  bajoques  ou  i  fr.  i6c. 
On  espère  publier  deux  cahiers  par  mois.  On  reçoit  Jes  souscrip- 
tbns  a  Rome ,  chez  i* Auteur ,  place  de  Caprettari ,  au  palais  Lante; 
et|  hors  de  Romc^  chez  les  principaux  libraires. 

—  Nous  apprenons  que  dans  le  diocèse  d'Alby  on  s'occupe  en  ce 
moment  de  nédifver  des  pétitions  pour  la  conservation  du  siège.  On 
fiiit  de  semblables  démarches  dans  le  diocèse  de  Rodez.  A  Beau- 
^ais,  une  pétition  pour  le  maintien  de  ce  siège  a  été  signée  par 
quatre  cents  personnes  d'opinions  différentes ,  et  adressée  à  la 
Àambrc  des  pairs;  le  cl«rgé  n'y  a  pas  pris  part,  ses  vœux  en  fa- 
"veur  de  révéohé.ne  sont  point  équivoques.  Des  catholiques  de 
Beaune ,  diocèse  de  Dijon,  ont  signé  aussi  une  pétition  pour  le 
■laiDtien  des  évéchés ,  quoique  leur  évéché  ne  soit  pas  menacé  ; 
mais  ils  n'ont  pas  cvu  pouvoir  rester  indifférens  au  péril  des 
autres  églises. 

—  Le  samedi  22  mars,  il  y  aura  ^une  assemblée  de  chariié 
dans  l'église  des  Missions-Etrangères,  pour  les  anciennes  et  pauvres 
religieuses  de  Paris.  A  une  heure  précise,  seimon  par  M.  l'abbé  Du- 
marsais;  ensuite,  salut  et  bénédiction  du  S.  Sacrement  par  M.  l'Ar- 
dievéque.  La  quête  sera  faite  par  madame  la  marquise  Anjorrant 
et  madame  la  vicomtesse  Adolphe  de  VcrneaUx.  Le  Lundi -Saint , 
H  mars,  il  y  aura  une  assemblée  de  charité  dans  l'église  de  Saint- 
Sttlpice,  pour  les  enfans  délaissés  de  l'œuvre  dite  de  Madame  de 
*  &rcado  :  le  discours  sera  prononcé  par  M.  l'abbé  Dupanloup. 
H.  l'Archevêque  donnera  le  salut.  La  quête  sera  fkite  par  mes- 
dames les  comtesses  de  Pracontal,  de  Fontenille  et  de  Valanglaz. 
Cette  œuvre,  une  des  plus  intéressantes  de  la  capitale,  existe 
depuis  trente  ans,  et  la  quête  se  fait  annuellement  lé  L(Undi- 
Saînt. 


à 

adressé , 

de  la  mort  de  M.  l'abbé  Dudot,  son  grand- vicaire.  Nous  n'ajou- 
terons rien  à  l'éloge  si  honorable  quen  fait  M.  l'évêque;  nous.di- 
.  rons  seulement  que  M.  l'abbé  Dudot  fut  du  nombre  des  pvêti^es 
déportés  à  Rochefort  en  1794*  ^"^  ^^^  lis^^  4^^  nous  devons  s^ 
robligeance  d'un  respectable  compagnon  de  cette  déportation  çjui 
vit  encore,  M.  l'abbe  Dudot  est  nommé  Henri^  Nicolas  ^  chanoine 
de  Gorze ,  âgé  de  quarante  ans,  41  n'y  a  pas  de  doute  que  c'est  le 
même;  cependant,  dans  la  circulaire  de  M.,  l'évêque,  M.  l'abbé 


Quoi  qu' 

«  Monsieur,  déjà  sans  doute  est  arrivée  jusqu'à  vous  la  triste  uoùt^* 
de  la  mort  de  M.  l'abbé  Dudot,  notre  -vicaire-général. 
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V  funué  à  la  cairière  sacerdotale  par  les  leçon*  et  les  extm^af  f)f 
M.  Thibiat ,  il  fut ,  ainsi  que  ce  pré  Ire  vénérable  (objet  cou3tffDt  45  M   i 
regrels) ,  le  modèle  de  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  exercer  le  mifiiftèfq ,  | 
sacré  de  l'Evangile.  .   .1 

»  Comme  lui,  dans  les  jours  mauvais,  il  confessa  ^^éreasement  li  fm;    z 


même ,  il  trouvoit  dans  son  industrieuse  charité  tes  moyens  de  pQunroif    n 
à  tous  les  besoins  de  ses  frères. 

»  Devenu  libre,  il  donna  l'essor  à  son  zèle  trop  long-temps  compiiiné, 
et  il  s'empressa  de  porter  dans  plusieurs  paroisses  du  diocèse  les  secours 
et  les  consolations  de  la  religion  ;  puis  la  volonté  de  ses  supérieurs  TayaDl  Y 
fixé  dans  l'une  d'elles,  il  ne  s'occupa  plus  que  du  bonheur  et  du  salut  d«  V 
fidèles  cquGés  fises  soins.  Son  nom  est  deiiMurê  cher  parmi  eoz»  al  loBff . 
temps  sa  mémoire  y  ievA  vénérée.  ; 

»  Nommé  en  181 2  aumônier  de  rhospice  Saint-Nicolas  ^  il  reniplil^ 
devoirs  de  cette  place  avec  tout  le  dévouement  dont  étoit  capable  une 
ame  comme  la  sienne.  Kes  paflvres  trouvèrent  en  liii  un  ami  et  an  père, 
et  il  ne  connut  pas  d'autre  bonheur  que  celui  de  leur  être  utile ,  pa^ 
d'autre  ambition  que  celle  de  multiplier  en  leur  faveur  les  témoignagsé  J 
de  la  charité  qui  le  pressoit. 

»  C'est  là.  qu'en  arrivant  dans  ce  diocèse,  nous  l'avons  rencontré,  fc 
réputation  de  piété  et  de  sagesse,  l'expérience  qu'il  avoit  acquise,  Vf(^  • 


pas  été  déçues  f  Nous  ne  pouvons  dire  avec  quelle  fprce  et  cpiel  coarasf , 
il  nous  aidoit  ï  supporter  le  poids  si  lourd  de  Tépiscopat,  ni  combien  aé 
douceurs  il  répandoit  sur  notre  vie  par  son  aimable  simplicité ,  son  éga- 
lité de  caractère ,  et  la  bonté  de  son  cœur  ;  ni  l'adfBiration  que 


naître  en  nous,  cliaque  jour,  sa  patience  à  toute; épreuve  «  et  l'esprit  d»  a 

ibi  et  de  charité  qui  Fanimoit  sans  cesse.  Aussi  nos  regrets  sout-ils  rem-.  || 

plis  delà  plus  douloureuse  amertume ,  et  c'est  jusqu'au  plus  profond  de  '. 

notre  ame  qu'a  retenti  le  coup  qnc  le  Seigneur  vient  de  frapper.  [ 

M  Cette  afîfliction,  la  ville  entière  ^a  partagée  déjà  avec  nous.  La  foale  r 
a  environné  son  cerceuil ,  et  nul  de  ceux  qui  le  connurent  n'est  resté  in-  \ 
différent  à  la  nouvelle  de  sa  mort.  Les  pauvres  rappellent  sa  bienfaisanee  I 
qili,  après  l'avoir  mille  fois  dépouillé  lui-même  de  tout  ce  qu'il  posaédoit, 
trouvoit»  dans  la  juste  confiance  que  lui  témoignoieut  les  riches,  d'incal'i 
cul^bles  ressources  ;  les  afHigés  redisent  k  suavité  de  ses  discours,  qi4 
faisoient  couler  d^ns  leur  ame  de  si  douces  consolations  ;  les  enlans  ra- 
content à  leurs  parens  la  joie  qu'il  montroit  en  visitant  lears  écoles  j 
toutes  les  classes  de  la  société  font  l'éloge  de  ses  vertus,  et  les  commu- 
nautés religieuses  surtout  sont  inconsolables  d^avoir  perdu  cehii  qi^ellei 
aimoient  et  honoroicnt  à  l'égal  d'un  père. 

n  Vous  aussi)  Monsieur,  vous  devez  comprendre  l'étendue  de  la  perte 
que  vous  avez  faite.  Vous  savez  apprécier  cette  bénignité  qui  ne  pouvoit 
se  dissimuler  jamais;  cette  tendresse  qui  naissoit  en  son  cœur  pour  qui- 
conque étoit  placé  sous  ses  ordres  ;.cçtte  piété  qui  se  répandoit  comme  un 
baume  délicieux  sur  toates  les  Lettres  qu'il  tous  adressoil.  Homme  bon, 
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.tliensible  entre  tous  les  liomnics,  il  n'apprit  jamais  qu6  vous  eussiez 
Ifielqae  peine  sans  ^u'il  îa  ressentit  aussitôt  ;  elle  lui  ae\eiioit  person-» 
Me  :  il  s'en  occupoit  sans  cesse,  il  vouloit  à  toutes  forces  y  trouver  un 
nnède,  et  les  nonyelles  du  bien  que  tous  opériez  éluicut  pour  lui  une 
mirce  de  joie  et  de  bonheur. 

•  Prêtre'  zélé  et  charitable ,  il  a  donc  dignenient  rempli  sa  carrière. 
kprès  aToir  défendu  la  foi  aux  jours  de  sa  jeunesse  ;  après  avoir,  dans  la 
igneur  de  l'âge,  exercé  le  plus  pénible  ministère;  après  avoir  partagé 
lis  ans  notre  sollicitude  pour  le  gouverneraent  de  ce  aiocèse,  il  est  mort 
iche  de  mérites  et  de  vertus ,  et  aucune  des  consolations  de  la  religion 
l'a  manqué  h  la  dernière  heure.  » 

-*-  Le  coDseil  manicipal  de  la  Bassëe,  diocèse  de  Cambrai,  a  vole 
ifOOo  fr.  pour  Rétablissement  d'une  école  chrétienne ,  et  des  no- 
lAbl^  de  la  ville  ont  ajouté  600  fr.  à  cette  somme  afin  de  pouvoir 
■ntretenir  trois  Frères;  ces  notables  fournissent  eu  outre  Vameu- 
hlenient  de  l'école,  qui  fera  une  dépense  d'environ  4oo  fr.  Leyfé- 
'vrier,  le  conseil  municipal  a  présenté  au*  comité  d'arrondissement 

Sur  l'iasti*uction  primaire  les  Frères  des  écoles  chi*étiennes  pour 
riger  l'école  communale  de  In  Bassée.  Il  parotl  aujourd'hui  que 
ieprefet  refuse  de  transmettre  au  comité  d'arrondissement  la  de- 
iiande  du  conseil  municipal ,  parce  que,  dit-il,  il  faut  savoir  au- 

rMraTants'il  n'j  a  pas  déjà  des  instituteurs  communaux  k  la  Bassée. 

iMms  quand  il  y  en  aiiroit ,  c;t-ce  que  le  conseil  municipal  ne  peut 
pfieD  appeler  d'autres?  Les  conseils  municipaux  ont  été  omnipo- 
Mis  pour  chasser  les  Frères  là  où  il  leur  a  plu;  ne  leur  seroit-il 
piil  lipre  aussi  de. les  appeler?  La  loi  du  28  juin  dv  l'année  der- 

[0(^1*8  dit,  art.  33,  que  le  comité  d'arrondissement  nommera  les  in- 
Itttateurs  sur  la  présentation  du  conseil  municipal.  Les  instituteurs 

•ooiméf  par  le  conseil  municipal  de  In  Bassée  doivent  donc  être 

nommés  |  et  aucune  autorité  n'a  le  droit  de  s'y  opposer. 

—  Le  fatal  incendie  qui  consuma  le  faubourg  de  Pera ,  à  Con<- 
tUntinople,  enveloppa  les  églises  chrétiennes  qui  se  trouvoient 
dans  oe  quartier.  Depuis  ce  désastre,  le  premier  soin  dos  catholi- 
<|uet  a  ^té  de  relever  leurs  églises.  On  vient,  après  six  mois  de 
tniTaïUL  opiniâtres  jour  et  nuit,  d'achever  l'église  poroissiale  des 
MInears-Conventuels.  C'est  un  grand  et  bel  édifice:  outre  lepand 
anlcl  dédié  à  Saint-Antoine-de-Padoue,  il  y  a  six  autels  latéraux. 
Les  tableaux  qui  ornent  ces  autels,  les  balustrades  qui  les  entou- 
rent» le  pavé  qui  est  tout  en  marbre  blanc,  toutes  les  décorations 


mens,  vases  sacrés,  etc.  ,  le  tout  a  été  donné  fort  généreusement. 
L'éfflise  a  été  ouverte  la  veille  de  Noël  dernier.   La  bénédiction 


s'en  est  faite  avec  beaucoup  de  pom^>e;  tout  le  cloigé  séculier  et 
régalier  y  awistoicnt ,  et  la  cérémonie  fut  suivie  «le   ii-oîs  jours 
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d'actions  de  grâces.  Il  y  eut  chaque  jour  un  discoui-s  dans  les  iroiilp 
langues,  en  français,  en  grec  et  en  italien.  Le  mois  suivant, onir" 
ouvert  une  autre  éfjlise  catholi(|ue  àConstantinople  ;  c'est  celle  im 
Arméniens  unis  au  saint  Siège.  Cette  église  a  été  bénite  le  26  j»-! 
vier  eu  présence  d'un  grand  concours.  On  sait  que  c'est  depuis  pal  j 
de  temps  que  les  Arméniens  catholiques  ont  obtenu  de  ne  pasdé-l 
pendre  du  patriarche  schismatique. 

NOUVELLES  POLITIQUES, 

Paris.  Dans  les  journées  de  juillet,  les  patriotes  se  battoient  contre  Idi 
troupes  de  Charles  X.  Dans  les  journées  de  juin,  ils  se  battoient  contre 
les  troupes  d«3  Louis-Philippe.  I(  n'est  pas  à  présumer  que ,  d'â|)rès  l'or* 
dre  de  leurs  idées  j  ils  aient  mis  une  grande  différence  entre  ces  deq 
actes  d'insurrection.  Voilà  qu'il  arrive  cependant  à  leurs  propres  amisde 
les  désigner  h  la  tribune. sous  le  nom  d* assassins  des  5  et  6  juin,  Co^. 
à  eux  à  deTiner  n>aintcnant  si  Faction  de  tirer  sur  les  troupes  de  Charles X^ 
diffère  assez  de  celle  de  tirer  sur  les  troupes  de  L.ouis-Phiiippe  pour  qa'uB  i 
mérite  d'être  appelé  héros  dans  le  premier  cas ,  et  assassins  dabs  les^ 
coud.  Ce  n'est  pas  du  reste  que  le  droit  de  réi^oUe  des  journées  de  'ym 
nous  paroisse  hicn  établi.  Nous  voudrions  seulement  que  celui  desjoor^ 
nées  ne  juillet  le  fût  un  peu  mieux. 

—  Voici  deux  articles  qu'on  est  surpris  de  trouver  h  la  suite  l'iuida 
l'autre  dans  une  de  nos  feuilles  politiques  :  Par  le  premier  on  félicite  kl 
journaux  allemands  de  ce  qu''ils  savent  parfaitement  apprécier  la  sitoM 
lion  de  la  France,  et  battre  tes  héros  de  juillet  avec  les  verges  qu^ils*!!* 
fournies  contre  eux.  Dans  l'autre  arlicfe  ou  reproche  rudement  à  B» 
écrivain  français,  qui  publie  un  journal  au-delà  des  frontières,  de  ne  sa- 
voir ce  qu'il  dit,  quand  il  veut  parler  de  l'état  de  la  France;  et  on  «B 
donne  pour  raison  que  les  hommes  qui  quittent  leur  patrie  ne  peuvent 
plus  juger  ni  les  cvcnemcns  ni  les  personnes.  Or,  nous  ne  voyons  ptf 
pourquoi  un  Français  qui  écrit  hors  des  frontières  ne  raisonneroil  pis 
sur  les  affaires  de  son  propre  pays  aussi  bien  qu'un  Allemand,  qui  ne 
voit  pas  les  choses  de  plus  près.  Pendant  notre  première  révolution,!* 
célèbre  Mallet  du  Pan  a  voit  aussi  quitté  sa.  patrie;  et  il  est  cependant 
vrai  de  dire  qu'à  cette  époque  on  n'a  pas  connu  beauco^ip  de  pubKdstei 
qui  le  valussent.  Sans  aller  si  loin  ,  il  existe  dans  toutes  les  |)arties  deb 
France  une  multitude  d'esprits  éclairés,  qui  ne  jugent  non  plus  les  événe- 
mens  et  les  personnes  que  s^ur  les  pièces  qui  leur  arrivent  de  Paris  par 
la  poste.  Amoins  de  leur  appliquer  à  tous  le  reproche  d'incapacité  quon 
adresse  à  l'écrivain  français  qui  public  un  journal  hors  de  nos  frontières, 
nous  ne  comprenons  pas  bien  pourquoi  ce  dernier  seroi4  déclaré  inter- 
dit; d'autant  plus  qu  il  s'agit  de  M.  O'Mahoni,  qui  ne  passe  point  da 
tout  pour  un  esprit  borné. 

—  On  parle,  dit  la  Gazette  de  T Oitesi ,  de  l'apparition  prodiainei 
Nantes  de  trois  nouveaux  journaux  ;  1"  un  journal  républicain  pur,  qui 
remplaceroit  VAmi  de  la  Charte  et  le  Breton^  dont  le  premier  coutiniM 
à  nager  entre  deux  eaux ,  et  le  second ,  n'écrivant  plus  que  sous  les  in* 
^pirations  de  M.  le  président  Colombel,  est  tombé  dans  la  disgrâce  de 
patriotes  ;  2"  UEcho  de  F  Ouest  ^  renoureU  &tWnioHy  d«  cette  petit 
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Jfl  )>âle  succursale  dé  VAi^enir^  qui  s'étôit  éteiute  dans  les  bras  de  ses 
^ibgt  aboDDés  ;  c'est  la  Gazette  de  V Ouest  qui  parle  ici.  Elle  attribue 
\Pcho^  comme  V  Union,  à  M.  ^.  de  Regnon,  et  cite  quelques  phrases  du 


„  îgitimiste.  La  Gazette  prétend  que 

bli  <}ue  pour  supplanter  le  Drapeau  y  et  qu'il  est  déjà  parvenu  à  réunir 
trois  abonnés. 

*—  M.  le  général  Ruelle  ,  commandant  du  département  de  la  Meurthe, 
fiasse  au  commandement  du  département  d'Indre-'et-Loire ,  en  rempla- 
cement du  général  Guyon,  décédé.  Il  est  remplacé  à  Nancy  par  le  géné- 
mt  Villatte. 

—  M.  le 'général  Delort,  qui  avoit  résigné  son  emploi  d'^iide-de-camp 
^b  I.onis-Philippe ,  à  la  suite  d'une  discussion  avec  M.  Barlhe,  vient 
nfy  être  réintégré. 


fréqi 
^ depuis  le  premier  novembre  dernier. 

l     —  D'après  une  ordonnance  du  p  de  ce  mois,  les  régimens  de  cavalerie 
seront  réduits  à  cinq  escadrons,  forts  de  i3o  sous-ofïiciers  et  cavaliers 
'-■  montés,  et  de  10  hommes  non  montés.  Le  complet  des  chevaux  d'un 
■  riment  ne  sera  plus  que  de  ôSj. 

'  —  Le  rapport  de  M.  Duvergier  de  Hauranue^  sur  le  ministère  de  l'in- 
r^TMiir  et  des  cultes,  ne  propose  aucun  changement  sur  celte  seconde 
pirtie.  L,GS  observations  de  la  commission  ne  sont  relatives  qu'à  l' éleva- 
tim  des  fonds  secrets  de  police ,  des-frais  d'employés  de  la  garde  natio- 
nale» et  aux  dépenses  de  lignes  télégraphiques. 

^— Une  députation  d'étudians  en  médecine  est  allée  chez  M.  Orfila  pour 
Je  prier  de  reprendre  le  cours  qu'il  a  suspendu  par  suite  de  la  mutinerie 
de  %es  auditeurs.  Ils  ont  désavoué  les  scandales  qui  ont  eu  lieu  et  ont 
promis  de  les  faire  cesser  eux-mêmes  à  l'avenir.  Le  professeur  a  répondu 
qu'il  ne  se  rendroit  à  leur  réclamation  qu'autant  qu'elle  lui  seroit  pré- 
«eotée  signée  par  la  majorité  i\es  élèves. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Paris  a  fait  le  ao  mars  la  première  ap- 
plication de  la  loi  du  16  février,  sur  les  crieurs  publics.  Les  nommés 
Brunswick  et  Laine ,  colporteurs  du  Bon-Sens  et  du  Populaire ,  ont  été 
condamnés ,  l'un  à  six  jours  et  l'autre  à  un  jour  de  prison,  pour  avoir 
Tendu  ces  journaux.  Deux  autres  porteurs  des  mômes  feuilles,  Delaguit 
et  Souillot,  ont  été  acquittés,  parce  qu'il  a  été  reconnu  qu'ils  ne  faisoieiit 
^e  les  distribuer  à  des  abonnés. 

—  MSI.  Ingres  et  de  Laroche ,  qui  ont  cette  année  les  honneurs  du 
Musée,  vont  commencer  à  l'éghse  de  la  Madeleine  les  peintures  sur 
pierre  dont  ils  sont  chargés. 

■   —  Les  travaux  sont  repris  au  Panthéon,  dont  on  veut  faire,  suivant  un 
journal  de  la  révolution,  l'ouverture  le  28  juillet  prochain.  M.  Plantard. 
V  a  fait  placer  deux  modèles  de  grands  candélabres  qui  seront  coulés  eu. 
f>roDze.  M.  Gérard  a  repris  ses  travaux  aux  pendentifs. 

— ^  Le  nombre  des  fabricaps  qui  présentent  des  |>roduits  à  l'cxpositio^r 
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rAlciitéjo  une  division  commaudée  par  l'un  des  fils  du  inaréchai 
irniont.  Saldanlia  eit  toujours  eu  niéfinteliigeDce  avec  le  ministre  de 
lerre.  I^  Chronique  constitutionnelle  avoue  que  la  bataille  d'Almos- 
été  plus  favorable  aux  troiipes  <lo  don  Miguel  qu'où  ne  l'avoit  dit 
>rd.  Elle  rapporte  que  le  capitaine  Hobinson ,  l'un  des  agens  d«  cit 
ip  k  Londres,  vient  d'arriver  à  Figueira  avec  4o,ooo  liv.  sterl. ,  ainsi 
4ct  munitions  et  approvisionnemeus  de  toute  espèce.  On  arme  pour 
Miguel  dans  un  ])ort  de  Hollande  deux  vaisseaux  de  guerre  destinés  à 
Élfçrcepter  au  passage  la  frégate  qu'on  équippe  à  Gravesend  pour  dou  Pe- 
HL  B|«  Mortier  et  lord  Howard,  ministres  de  France  et  d  Angleterre  ^ 
PP^oiiDé,  n'ont  point  encore  eu  d'audience  de  ce  dernier. 

-^  Le  major  Fancourt  a  proposé  le  i5 ,  à  la  chambre  des  communes 
knglelerre,  l'abolition  de  la  peine  du  fouet.  Sa  motion  a  été  rejetée  ^  la 
'^Hfé  de  227  contre  94.  Le  Cowmer  remarque  qu'en  1826,  oii  l'on 
p«i  encore  sous  le  parlement  réformé  ,  et  oii  un  ministère  wbig 
■o  pouTQÎr,  la  nfajopîté,  qui  s'ctpit  prononcé^  contre  cette  peine  avi- 
lie dans  une  occasion  semblable,  étoit  bien  plus  forte. 

Le  confesseur  de  l'empereur  d'Autriche  vient  de  mourir.  Ou  croit 
I  ton  successeur  sera  choisi  dans  l'ordre  des  Liguoristes  que  l'em- 
hoaore  d'une  protection  pnrticalièi'e. 

L'empereur  d'Aulriche  a  permis  à  la  Transylvanie  la  convocation 
~  diète  qui  tiendra  à  Hermaustadt,  et  non  à  Glauscubourg ,  où  des 
lies  ont  éclaté  récemment. 

M.  Ancillon ,  ministre  des  affaires  étrangères  eu  Prusse,  est  enfin 
ir  le  congrès  de  Vienne  le  1 1  de  ce  mois. 

'Le  nommé  Polnri,  auteur  du  vol  des  diamans  de  la  princesse 

nge ,  il  y  a  quatre  ans ,  et  que  Ton  a  ramené  des  Etats-^nis  oh  il 

réfugié,  a  été  condamne  k  douze  ans  de  travaux  forcés  par  la  cour 

de  La  Haye.  Il  a  avoué  son  crime,  et  en  a  raconté  toutes  les  cir- 

inces. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

i  ao,  on  continue  la  discussion  de  la  loi  sur  la  suppression  des  mnio- 

et  des  substitutions.  !\L  du  Bassano  fait  le  résumé  de  la  discussion 

^riJe.  L'art.  1"',  qui  interdit  à  l'avenir  toute  institution  de  majorât^, 

.'adopté.  Une  longue  discussion  s'engage  sur  l'art.  9 ,  ayant  pour  ob- 

d|*aholir  les  majorats  non  encore  transmis.  MM.  Roy  et  Dejqan  pro- 

~  it  des  amendcmens  à  ce  sujet.  Le  plus  large  est  celui  do  M.  Roy, 

„jat  que  les  majorats  ou  portions  de  majorats  ^  fondés  avec  des  biens 

VÈU^t  ou  de  particuliers,  continueront  à  être  possédés  et  transmis 

ll^rmément  aux  conditions  des  actes  d'investiture.  Cet  amendement 

tcombattù  par  MM.  Jacqueminot,  Tripier,  Girod  (de  l'Ain),  et  dé- 

par  MM.  de  Tascher,  Boycr  et  Portalis.  Il  passe  à  la  seconde 

ive. 

biiit  autres  articles  du  projet  se  trouvent  annulés  par  ce  vote ,  dont 
tfiî  sers^  de  maintenir  la  loi  de  i8a6 ,  permettant  les  substitutions  à  di- 
I  4e^rés ,  et  que  le  projet  vouloit  abohr. 
On  procède  au  scrutin  sur  Tensemblc  du  projet ,  ei  il  c&t  adopté  à  la 
ijonté  de  61  contre  5g.  ^ 
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CHAMBRE  DES  DÉPUtÉS. 

Le  Qo,  M.  Eschassériaax  fait  le  rapport  de  la  corntnissioa  des  fini 
sur  le  budget  de  la  guerre. 

M.  le  ministre  de  rintéricur  rapporte  le  projet  de  loi  sur  la  lui 
lité  de  Paris  ,  modifié  par  la  chambre  des  pairs ,  et  en  présente  un 
sur  la  circonscription  de  l'arrondissement  de  Tarbes. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  associations.  L'art,  i***,  at 
avoir  été  combattu  de  nouveau  par  MM.  de  Tracy,  Gauthier,  de  Rai 
et  Bertrand,  est  adopté.  Il  porte  que  les  dispositions  de  l'art.  291 
Gode  pénal  seront  applicables  aux  associations  de  plus  de  ao  personn 
alors  même  que  ces  associations  seroient  partagées  en  sections  d'un  d( 
bre  moindre,  et  qu'elles  ne  se  réuniroient  pas  a  des  jours  marqués.  L'i 
torisalion  que  pourra  donner  le  gouvernement  sera  toujours  rév< 

Un  grand  nombre  d'amendemens,  proposant  des  exceptions ,  onti 
présentés  sur  cet  article.  M.  de  Corceiles  en  demande  une  pour  les  1 
sociationft  qui  auront  pour  but ,  en  vertu  de  l'arl.  66  de  la  Gharte,  de| 
maintenir  dans  son  intégrité.  L'orateur  suppose  le  cas  où  les  miiiislH 
fouleroicnt  tous  les  droits  aux  pieds,  et  où  il  faudrait  bien  que  la  pc  ^ 
tion  s'entendît  pour  y  porter  remède.  M.  Viennet  soutient  que  Iç^  n 
nistres  n'abuseront  pas  de  la  loi ,  et  qu'ils  pernif  ttront  les  assoeialk 
utiles.  M.  Berryer  demande  si  l'on  empêchera  les  sociétés  formées 
la  publication  de  journaux.  M.  le  ministre  du  commerce  répond  que 
sociétés  commerciales  seront  régies  par  la  législation  ordinaire;  r 
que ,  s'il  s'agit  d'associations  ayant  pour  but  de  soutenir  certains  j( 
uaiix,  les  tribunaux  apprécieront  les  faits.  M.  Berryer  répond  que 
question  tombera  dansl  arbitraire.  M.  le  président  cherche  a  faire  éloi 
cette  question.  MM.  Laurence  et  Mauguin  insistent  sur  le  danger  quV 
courir  dans  ce  cas  la  liberté  de  la  presse.  L'.imendement  est  mis 
voix  et  rejeté. 

M.  Chamaraule  renouvelle  l'inrideut,  en  proposant  un  amendement] 

Ï sortant  que  la  loi  ne  sera  pas  applicable  aux  associations  ayant  pour  ohj' 
a  fondation  et  la  gestion  des  journaux.  M.  le  garde-des-sccaux  dédi 
s'opposer  à  cette  disposition.    Il  craint  que  la  société  des    Droits 
rHomme  ne  publie  un  journal  a  l'aide  de  cotisations,  et  alors  le  but  àé\ 
loi  seroit  manqué.  M.  Vivien  défend  l'amendement.  M.  Persil  le  comr 
avec  chaleur,  et  insiste  pour  l'intégrité  de  4a  loi.  Il  rappelle  l'ineffîi 
des  poursuites  déjà  faites  contre  la  société  des  Droits  de  l'Homme, 
croit  que  la  loi  ne  paralysera  pas  la  liberté  de  la  presse.  Les  joumaax  1 
tuels  ne  sont  fondés  que  par  des  sociétés  en  commandite  :  il  n'eni 
point  de  société  en  nom  collectif  de  vingt  personnes.  La   Gazette  À 
Tribunaux,  pour  qui  M.  Isambert  prétend  qu'il  existe  une  société 
34  personnes ,  n'a  guère  que  des  commanditaires  qui  ne  se  réuuissentpi 
que  jamais.  Revenant  sur  la  société  des  Droits  de  l'Homme,  il  seul' 
qu'il  y  a  tout  a  redouter  d'elle. 

Il  assure  qu'elle  prépare  en  ce  moment  une  révolution,  que  depuis  dU 
jours  elle  a  confectionné  80,000  cartouches  et  que  ditnancne  dernieriM 
grand  nombre  d'armes  ont  été  distribuées  aux  sertionnaires.  Si  l'oniwiol 
ramencfemeiit ,  le  comité-directeur  de  cette  société  feroit  un  jociraal  pas 
avoir  moyen  de  se  réunir  impunément.  G'est  eu  vaiu  qu'on  pours uivrd 
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Mlommei  pour  complot  ;  il  est  presque  impossible  de  prouTer  que  la 
hobtion  a  été  à  la  fois  concertée  et  arrêtée ,  deux  conditions  exigées 
Irle  code.  Il  faut  donc  donner  sans  résenre  force  et  xie  à  l'article  291, 
■moindres  exceptions  seroient  funestes.  M.  Persil,  répondant  ensuite  à 
■i interpellation  de  M.  Berryer,  prétend  qu'il  s'est  formé  dans  le  midi 
p  associations  pour  soutenir  la  guerre  civile  dans  l'ouest  et  faciliter  le 
kHur  de  lu  branche  aînée  des  Bourbons.  C'est  dans  ce  but ,  dit-il,  que 
s  sociétés  soutiennent  la  Gazette  du  Midi  et  la  Gazette  de  Norman-' 
f^  Ce  discours  du  procurcur-génrrRl,  qui  a  été  sans  cesse  interrompu 
rjes  membres  de  1  opposition,  est  suivi  d'une  grande  agitation. 
||.  berryer  monte  à  la  tribune  pour  répondre  à  quelques  personnali- 
r  de  M.  Fersil.  Il  se  plaint  des  rires  inaécens  qui  accueillent  ses  pre- 
jéres  observations.  Puisque  le  préopinant  en  a  appelé  à  ce  qu'il  devoit 
yoir  des  sociétés  légitimistes ,  M.  Berryer  déclare  qu'il  ne  connoît  pas 
^rédacteurs  de  la  Gazette  du  Midi;  que  la  Gazette  de  Normandie ^ 

g*  laquelle  il  a  plaidé,  se  compose  de  plus  de  trente  actionnaires,  qu'ils 
èssent  ses  opinions  politiques,  c'cst-a-dire  qu'ils  sont  convaincus  que 
système  triomphera  par  P exercice  régulier  des  droits  consacrés  par 
^'Hiarte actuelle.  In.  Bugeaud  interrompt  l'orateur,  en  disant  qu'il  ne  de- 
tpas  siéger  dans  cette  chambre.  SI.  Dupin  rappelle  à  l'ordre  le  gé- 
ilponr  cette  attaque  aux  droits  de  M.  Berryer.  L'orateur,  csprenant, 
qa  il  a  toujours  protesté  contre  la  révolution  de  juillet  (  violente  in- 
tion).  M.  Dupin  fait  observer  que  ces  paroles  sont  inconvenantes. 
Tryer  explique  le  serment  qu  il  a  prêté  ;  il  s'est  soumis  aux  lois, 
a  entendu  conserver  l'indépendance  de  ses  opinions.  M.  Dupin 
it  qu'en  jurant  fidélité  à  Louis-Philippe  M.  Berryer  a  protesté  né- 
rement  contre  l'ancienne  dynastie.  M.  berryer  réplique  et  achève 
île  son  discours,  en  exposant  que ,  si  l'amendement  étoit  rejeté,  il 
^aiiroit  plus  en  France  de  liberté  de  la  presse. 

■•  Chamaraule  présente ,  au  milieu  des  interruptions  et  de  l'agitation 
Dérale,  de  nouvelles  considérations  en  faveur  de  son  amendement  ^ 
is  il  est  rejeté. 

iXe  31,  un  messager  de  la  chambre  des  pairs  Apporte  le  projet  de  loi 
ir  Im  majorats ,  amendé  par  cette  chambre. 

M.  le  colonel  Garaube  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  de  la  commis- 
Mi  qui  a  examiné  le  projet  de  loi  snr  la  réserve  de  Tarmée  de  terre  et 
bmer. 
«M-  Isambert  veut  revenir  sur  la  discussion  qu'il  n  eue  la  veille  avec 

t Persil,  au  sujet  des  sociétés  de  journaux;  mais  M.  Dupin  l'interrompt 
Heurs  fois  et  le  débat  n'a  pas  de  suite. 
i.HAi.  Roger  et  Dubois  (de  la  Loire-Inférieure)  présentent  chacun  un 
IMndement  dans  l'intérêt  de  la  liberté  religieuse.  Le  premier  excepte- 

P-'-   -I     1       j l_  j> M. : *: 1 ;_.: _• • •'  __.-^ 


jnquelles  demcureroient  soumises  aux  dispositions  de  la  loi  du  7  vendé- 
piaire  an  4« 

M.  Isambert  appuie  le  sccoud  amendement  dans  l'intérêt  des  protcs- 
toi  et  des  israéhtes. 

M.  le  sarde-des-sceaux  répond  que  l'on  n'a  jamais  songé  à  empêcher 
m  rénnions  de  ces  cultes.  Il  repousse  les  amendemens  comme  dangc- 
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reut  en  ci:  Qu'ils  (lourroictil  faTOfiser  des  assocïKtîdns  politiootii 
Mrviroi«nt  rriiuVn-éteYte  religieux.  M.  BttrAie  décla^  que  la  fdi  M 
iM  sera  {Mts  applicruée  h  Texercice  des  cultes.  Si  Ton  a  fiiit  fentterj 
hliâsetnent  des  saint -sirrtoniens ,  c'est  que  les  tribmiabz  ont  — '" 
avec  M.  le  procureur-géoéral  Dopin,  qu'il  s'aglssoit  d'nne 
pure  et  simple. 

M.  Dupin  lit  le  passage  qu'a  cité  le  miDistre ,  de  soiï  réquisitoiMl 
cour  de  c^ssatioti.  Il  avoit  dit  c[ue  l'art.  391  ne  parmet  aucnDemeni 
associations  ^eHgieuses,  les  sociétés  mystiques ,  les  c»nDgr6gBfî(>iis;i 
seulement  ce  qui  est  exercice  dd  culte!   M.  Dnk>ois  défend  scm  siâéi 
ment.  M.  Dupin  cède  le  fauteuil  à  M.  Etienne,  et  reprend  la  imrole 
tribulie.  Il  déclare  qoe  son  opinion  est  toujours  la  ifiéine  contre  les  1 
Ifrégations  religieuses  ;  h  l'entendre,  elk^s  ont  Causé  dj!s  manx  dadKi 
ws  tempa.  Sous  un  roi  ahsolci ,  elles  cherchent  k  s'emparer  de  sd  ^ 
somte;  sons  un  gouvernement  libre ,  elles  tâchent  pour  le  renTerkri 

Cïuaser  les  libertés  h  Tëxtréme.  M.  Dupin  adjure  la  chambre  defté|' 
iaser  aux  associations  religieuses  le  moindre  prétexte  pour  rderc 
téfe. 

M.  Odilon-Barrot  prie  la  chambre  de  ne  pas  se  laisser  séduire  psti 
argumens  spécieux,  pour  interdire  la 'liberté  d'association  relideoiei 
dériva  d^  1  art^  5  de  la  Charte;  L'orateur  croit  qne  la  liberté  des  di 
doit  être  consenrée  dans  toure  son  indépèndanc,  et  que  l'amendf 
de  M«  Dubois  est  de  droit  incontestable. 

L'amendement  de  M.  Dubois,  auquel  se  rétfnit  M.  Roger,  <ât  ixâ<. 
voix  et  rejeté  ht  une  jerandc  majorité.  Un  autre,  que  Repose  M.  G. 
l-^rochefoucaiilt,  en  faveur  des  associations  de  charité  et  àti  bienf  '^^" 
a  le  métne  sort.  M.  Dnpin  retourne  alors  an  fauteuil. 

M.  Glais-Bizoin,  qni  demande  une  exception  pour  les  sociétés  litt^ 
existantes,  fait  uu'j  sortie  contre  le  ministère,  ses  mesurées  et  ciionti^ 
en  termes  ai  incoiivenaus  que  M.  Dupin  le  rappelle  à  l'ordre  ttariAi 
fois.  L'orateur  persistant  dans  ce  langage,  M.  le  président ,  (raptill.l 
règlement,  consulte  la  chambre  pour  savoir  si  la  parole  lui  sÀ'tf  raaiKiri? 
nue.  L«s  centres  se  levant  en  masse,  la  négative  est  prononcée,  et  fiJOHMàr 
Bizoin  retourne  à  sa  place  au  milieu  de  l'agitation  et  des  dianieafiqM 
ses  paroles  ont  excitées. 

M.  Arago  appuie  l'amendement  de  M.  Glais-Bixoin.  Il  insiste  sor  rui* 
tilité  des  sociétés  scientifiques,  et  prétend  que  c'est  parce  qu'elle  n'w il 
point  que  l'Espagne  ne  fait  aucun  pas  dans  les  sciences;.  L'orateur  dil 
qu'il  avoit  proposé  de  faire  un  cours  de  sciences  pour  les  classe*  ol^ 
Trières ,  mais  que  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  répowhfriF 
M.  Lafayette,  qui  lui  demandoit  une  solution  à  ce  sujet  ;  Je  ne  veux  pas 
que  les  hommes  de  \otre  opinion  se  fassent  des  amis  dans  le  pe«ple;'S 
ajoute  que  M.  Guizot  u'a  pas  voulu  laisser  établir  une  école-dé  méouAH 
à  Lyon  ,  disant  qu'il  ne  vouloit  pas  donner  d'officiers  à  l'émeutt. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  répond  que  la  présentee  d^éM- 
dians  seroit  dangereuse  au  milieu  de  5o,ooo  ouvriers.  Quant  an  coortdè 
Paris,  il  l'avoit  d'abord  permis,  mais  on  a  reconnu  que,  sous  le  maiiMi 
de  la  science ,  on  organisoit  des  associations  politiques.  C'est  pour  éiHar 
un  semblable  inconvénient  que  le  gouvernement  repousse  l'amei^e^ 
ment,  et  ne  veut  ancune  exception  k  son  projet. 

M.  Arago  fait  observer  (fUr'isn  Aiigiheterrc  ou  ne  reftwc  jaifeaïs  d'antCh 
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«r  les  sociétés  sayantes.  Il  prend  la  défense  des  savans,  que  M.  Guizot 
QÎi  représentés  comme  quelauefois  dangereux.  M.  de  Tracy  dit  quel- 
le mots  en  faveur  d«  la  société  pour  1  t'nseignement  libre ,  qui  a  été 
pmite.  L'amendement  est  rejeté. 

LU. Couturier  demande  que  ton  ne  comproine  pas  dans  les  prohibi- 
^"i  de  la  loi  les  réunions  accidentelles  qui  n'ont  pas  le  caractère  d'une 

dation  permanente.  Il  retire  son  amendement  après  nue  «nplication 
itL  Martin,  rapporteur,  qui  déclare  que  Li  loi  n'atteindra  pas  les  réu- 
ni passagères  et  les  réunions  électorales  préparatoires, 
^ii  chamjjre  rejette  sans  discussion  deux   autres  amendemens  de 
Ht  JousselÏD  et  leulon,  établissant  des  exceptions ,  l'un  pour  les  réu- 

s. ayant  pour  but  ie  changement  de  systèmes  de  douanes  et  la  sup* 

don  de  Pimpôt  sur  le  sel ,  l'autre  pour  les  réunions  d'étadians  dont 

it  seroit  de  s'instruire. 
M*  le  président  propose  de  continuer  la  discussion  demain  samedi,  à 
àdosion  des  pétitions.  Adopté.  On  s'occupera  de  l'art.  4)  qui  déter- 
ppe  la  juridiction,  avsmt  l'art.  2 ,  qui  règle  la  pénalité. 


fiji  Ttlle  et  les  enirirons  de  PontrenioK,  en  Toscane,  ont  essuyé  un 
ptnd  désastre.  Dans  !a  nuit  du  12  février,  une  courte  ondulation  du 
Érain,  terminée  par  une  petite  secousse,  interrompit  le  repos  des  habi- 
Ibs  ;  mais  ce  n'étoit  que  le  prélude  de  ce  qui  arriva  le  surlendemain  i4* 
|i  tremblement  de  terre  recommença  avec  nn  grand  bruit,  et  les  se- 
" — le»  se  répétoient  avec  violence  pendant  dix  ou  douze  secondes.  L'an- 
le  forteresse  et  le  couvent  des  Cnpucins  devinrent  inhabitables.  Le 
mal .  le  séminaire,  le  collège,  le  grand  hôpital  près  la  ville,  l'évôché, 
^*^  wale  et  les  autres  églises,  furent  gravement  endommagés.  La 
des  cheminées  furent  renversées,  et  les  autres  plus  ou  moins  en- 
nmagées.  Les  deux  longs  ponts  de  St-François,  sur  le  Torrent-Yerde, 
rient  impraticables,  et  roratoirc  de  In  Madone,  sur  un  d'eux,  étoit  dé- 
■L  Comment  décrire  l'effroi  et  la  douleur  générale?  On  fuyoit  dans 
(fiies  à  travers  les  décombres,  sans  savoir  oii  porter  ses  pas.  Les  pères 
loiAières  cenroient  avec  leurs  enfans  dans -les  bras  pour  Les  soustraire 
périL  Beaucoup  se  jetèrent  dans  le  couvent  de  Saint- Jacques  ,  où  se 
AI  l'école  pour  les  filles.  La  voûte  s'affaissa;  mais,  par  une  espèce  de 
lige,  trois  des  élèves  seulement  furent  légèrement  ni essées.  Au  bout 
16  demi-heure,  deux  nouvelles  secousses  redoublèrent  Feifroi.  On  se 
igioit  dans  la  campagne,  on  dressoit  des  baraques  dans  les  jardins  et 
les  champs,  on  se  tenoit  dans  les  voitures.  La  nuit  suivante,  des  sc- 
ies plus  ou  moins  fortes  entretiurent  la  crainte ,  augmentée  encore 
NfCobscurité.  Le  lendemain  t5,  la  neige  tomba  presque  toute  la  jour- 
née; le  dimanche  16,  la  pluie  fut  continuelle  :  il  y  eut  encore  quelques  se- 
Qnsses  moins  fortes.  Le  i^,  il  eu  vint  une  si  vive,  que  plusieurs  habitans 

Kl  ^toient  rentrés  en  ville  s'enfuirent  de  nouveau.  Au  milieu  de  tant  de 
Bieurs,  on  n'a  eu  h  déplorer  la  mort  de  personne  à  Pontremoli  ;  il  n'en 
rpu  été  de  même  d.tns  les  campagnes  environnantes  ;  deux  enfans ,  un 
niard  et  nue  jeune  femme  ont  péri  sous  les  ruines  dans  quelques  vil- 
iges.  Les  clochers ,  les  églises  et  les  maisons  mal  construites  sont  dé- 
rnîts.  Le  centre  du  fléau  paroit  avoir  été  à  cinq  ou  six  milles  nord-ouest 
le  la  ville. 
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V Esprit  de  V Imitation  de  Jésus-Christ;  par  M.  l^abbé  de  Tuffet  (i),' 

L'aateur  avoue  que  le  titre  de  cet  ouvrage  pourra  surprendre,  eni 
qu'il  semble  annoncer  quelque  chose  de  mieux  que  le  livre  de  llmit 
tioHy  taudis  qu'il  n'en  est  que  la  quiutescencci  M.  de  TufTet  croit qi 
l'auteur  de  V Imitation  n'a  pas  eu  assez  d'égard  aux  titres  des  chapitres] 
et  qu'il  a  souvent  placé  dans  un  chapitre  des  maximes  et  des  rénexic 
qui  eussent  été  mieux  dans  un  autre.  D'autres  personnes  que  lui,  ait- 
en  ont  fait  la  remarque.  Eu  conséquence,  il  a  entrepris  son  travail, 
a  été  de  retrancher  des  chapitres  tout  ce  qui  n'avoit  pas  assez  de  fapf 
selon  lui,  avec  le  texte,  et  d'y  joindre  quelques  autres  pensées,  ~ 
même  hors  du  livre  de  V Imitation, 

L'auteur  suit  absolument  le  même  ordre  que  V Imitation.  Les 
des  chapitres  sont  les  mêmes ,  mais  le  fond  est  diflérent.  Les  chapi 
sont  beaucoup  plus  courts ,  et  l'auteur  nous  paroit  avoir  élagué  in( 
bien  des  choses  qui  étoieut  tout-à-fait  en  harmonie  avec  le  titre. 

Son  livre  est  dédié  à  M.  l'cvéque  de  Valence.  Feu  M.  Dubourg,; 
chevéquc  de  Besançon,  en  a  permis  l'impression,  sur  le  rapport  quilâi 
été  fait  par  un  directeur  de  séminaire,  qu'il  n'avoit  rien  remarqué  """^ 
l'ouvrage  qui  fût  contraire  à  l'enseignement  de  i'£glise. 

M.  l'abbé  de  Tuffet  a  composé  d'autres  ouvrages  ;  il  déclare  qu'il' 
jamais  écrit  que  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Nous  avons  annoi 
de  lui,  il  y  a  plusieurs  années,  un  Manuel  de  Méditations,  sur  lequel 
peut  voir  notre  n°  4^2. 


il  In-i8.  Prix  :  i  fr.  25  c,  et  i  fr.  ySx.  fran 
au  Pol-dc-Fer,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


(ij  In-i8.  Prix  :  i  fr.  25  c,  et  i  fr.  ySx.  franc  de  port.  Chez  Gaane^^ 
rue       —       '    —  « 


a.  I 


AV  I  S. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonncmeut  expire  au  i^'arril 
prochain  sont  priés  de  lo  renouveler  promplement,  pour  nepiij 
éprouver  d*e  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demandr 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  taàonnemenil  ■ 
Pour  un  an ,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  trois  mois,  il  fr.* 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 
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(ABDI  35  UABS  ie3&. 


Het  Droiln  civih  et  re/i//ieiiie  des  Trappislei  dispei 
fie  Melîeraye,  par  le  père  André,  trappiste,  et  M.  H.  de 
K<!giion.  (i) 

On  se  rappelle  (jaels  coups  furent  portés,  il  y  a  bientôt  trOts 
•As,  à  la  communauté  de  Melîeraye.  On  expulsu  vitJemmeut 
Ifcs  trois  quarts  des  religieux,  on  força  les  Français  de  se  retirer 
chacun  dans  leur  pays,  on  embarqua  les  étrangers,  et  on  ré- 
duisit le  père  abbé  à  cesser  des  travaux  agricoles  qui  laisoient 
^admiration  des  étrangers,  et  qui  coniribuoient  à  vivifier  le 
^Dton.  Nous  avons  rendu  compte  dans  le  temps  des  (racasse- 
>ies,  des  visites  domiciliaires ,  des  violences  dont  la  maison  de 
Melîeraye  fut  l'objet.  Cet  élat  de  choses  auroit  dû  faire  place 
'id^nis  long-temps  à  une  conduite  plus  modérée.  La  Vendée 
^<!»t  apaisée ,  les  esprits  sont  plus  calmes ,  la  fureur  des  dénon- 
Mialioas  est  un  "peu  tombée.  Il  n'y  a  plus  de  prétexte  aujour- 
■  fl'hui  à  des  rigueurs,  surtout  contre  des  hommes  voués  à  la 
^traite  et  au  silence.  Aussi  les  trappistes  dispersés  de  Mell&- 
Bye  ont-ils  fait  des  démai-ches  pour  essayer  de  mettre  fin  au 
^^«ntème  suivi  à  leur  égard.  L'écrit  que  nous  annonçons  est 
■^destiné  à  éclairer  le  gouvernement  et  l'opinien  sur  leur  compte; 
il  commence  ainsi  : 

r-<  Les  soussignés  croient  devoir  faire  connoitrc  à  leurs  conci- 

.  Icr^ens  le  résultat  des.démardiesqu'iU  vienuen t  de  faire  auprès  des 

^^DJstres  actuels  à  Paris,  en  faveur  des  quarante-cinq  Fiançais  qui 

tnrent  administra livement  et  militairement  chassés  de  la  maison 

Ae  Melîeraye,  à  cause  qu'ils  étoient  trappistes.  > 

•  On  sait  qu'en  octobre  i83i,  avant  la  mise  en  état  de  siège  des 

départemens  de  l'Oucsi,  l'aulorité  iidniinislra.tive  employa  la  force 

irmée  de  six  cents  hommes  pour  rcnvojfiv  de  Melîeraye  quarante- 

dtiq  Français  et  quatre-vingts  Irlandais.  Elle  n'y  laissa  que  les 

infirmes,  au  nombre  de  vingt-buil,  avec  le  piYfpriétairc,  M.  l'abbé 

Sinlnier,  qui  se  trouvât  à  couvert  sous  les  lois  qui  garaotissoient 

H  propriété  individuelle. 

i>  Ces  vingt'buit  individus  continuent  leurs  exercices  particu- 

'  lîers.  La  maison  religieuse  subsiste  donc  réellement, quoique  ré- 

,  doite  à  vingt-huit  invalides. 


Jâ, 


(O  In-8°.  Prix  :eo.,c.,  et  70  c.  i 
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n  Lèt  qiiaU'e-vin{>U  Irlandais  déportés  en  Irlande  ont  trouW  r 
dans  leur  pays  un  établissement  assuré  sous  la  forme  relif^ieose  '^ 
qu'il  leur  platt  de  suivre.  Il  n*est  donc  ici  nullement  question  de 
rien  changer  à  leur  position  actuelle,  et  de  réclamer  quoi  que  ce  t^^ 
soit  pour  eux. 

•  Mais  les  quarante  cinq  Français  qui  ont  obéi  à  cette  époque 
sans  hésitation  à  la  force  année  et  aux  injonctions  arbitraires  de 
Tautorité  administrative,  gémissent  encore  dispersés  sur  le  terri- 
toire de  France ,  les  uns  sans  Famille ,  sans  appui ,  abrités  près  ds 
<{uelques  hospices  ;  d^autres  dans  des  positions  sociales  qu^il  ne  leur 
convient  pas  d'accepter,  qui  contrarient  leurs  goûts  et  gênent  leur 
liberté  morale. 

»  Or,  c'est  en  faveur  de  ceux-ci ,  opprimés  qu'ils  sont  en  effet, 
et  incessamment  réclamant  leurs  droits  de  citoyens  français,  (fié 
le  père  André,  procureur  de  la  maison  de  Melleraye,  et  M.  éê 
Régnon ,  leur  conseil  et  ami ,  viennent  de  se  rendre  à  Paris  auprli 
des  ministres  actuels,  afin  de  faire  valoir  leui:  droit  méconnuyqv'ih 
puisent  dans  la  loi  commune,  de  se  réunir  dans  une  maison  iqdui* 
rrielle  quelconque,  sous  les  conditions  qu^l  leilr  plaît  d'accepkr 
du  propriétaire  de  cette  maison. 

»  Cette  démarche  n'a  rien  d'hostile  ail  gouvernement.  £lle  eit 
une  preuve  de  cet  esprit  de  paix,  de  modération  qui  aninie  léi 
tiuarante-cinq  Français ,  de  cette  justice  qu'ils  aiment  k  supposer 
dans  le  ministère,  dégagé  de  toutes  préventions  irréligieuses,  en 
même  temps  que  ces  sentimens  s'allient  avec  ceux  de  courage  et 
d'énergie  que  tout  Français  doit  manifestci*  pour  la  défente  Ugah 
dé  ses  droits  imprescriptibles,  gravés  au  fond  du  caractère  nalioiMl 
avant  d'être  écrits  dans  la  loi  constitutive  du  pays. 

»  D'ailleurs,  n'ont-ils  pas  attendu  avec  assez  de  longanimité? 
Voilà  près  de  trois  ans  que  ces  quarante-cinq  citoyens  souffrent 
toutes  les  épreuves  physiques  et  morales  de  1  isolement*,  et  de  la. 
rupture  des  contrats  d  engagement  qui  leur  assuroient  la  nourri- 
ture, l'entretien  et  le  bien-être  dans  la  maison  industi^ielle  de 
Melleraye.  » 

Les  deux  députes  ont  vu  les  ministres^  ils  se  louent  suttovt 
(le  Taccueil  du  ministre  de  rinsiruelion  publique.  Celiii«-ci,   i 
disent-ils,  parut  comprendre  leurs  raisons.  Il  répondit  avec  | 
bienveillance  qu'il  pensoit  que  les  trappistes  dispersés,  s*ap-  ^ 

()uyant  sur  le  droit  commun ,  pouvoienl  en  user  et  rentrer  dans 
a  maison ,  et  que ,  s'il  y  avoit  oppositiod ,  la  question  ne  pour- 
roitétre  décidée  que  par  les  triounaux.  C'est  aussi  ce  que«le- 
mandent  les  trappistes.  Les  deux  signataires  du  mémoire  sou- 
tiennent que  la  maison  de  Melleraye  n'est  pas  une  comma- 
naulé  en  droit,  et  que  les  lois  de  1791  ne  lui  sont  pas  appK- 
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Babies.  Qu'importe  qu^il  y  ait  là  des  prières,  des  chants,  des 
babits  de  telle  forme  et  de  telle  couleur?  Quand  ce  seroit  des 
bntaisiesi  troublent-elles  Tordre  public?  De  quel  droit  le  gou- 
vernement interviendroit-il  dans  Tintérieur  oe  cette  maison , 
si  tout  y  est  paisible  ? 

«  Kous  ferons  remarquer  en  jpassaul  qu^on  ne  peut  reprocher 
aucun  fait  politique  quelconque  aux  quaranVe-ciuq  Français  dé- 
portés. Le  soupçon  même  n'est  pas  possible  ;  car  leurs  habitudes 
silencieuses  de  vivre  en  exclut  jusque  la  pensée.  Ou  a  fait  depuis 
trois  ans  plus  de  cent  cinquante  visites  domiciliaires,  de  jour  et  de 
nuit  f  dans  cette  maison  de  Melleraye  :  ou  n*a  pu  y  découvrir  le 
moindre  délit,  ou  Tapparencc  du  délit.  Que  Von  continue  ces 
visites  domiciliaires  lant  qu*on  voudra ,  de  jour,  de  nuit ,  légale- 
penl  ou  illégalement  :  les  liabitans  de  la  maison  ne  s'y  opposeront 
/pas,  tant  ils  ont  envie  de  convaincre  rautoritc,  si  défiante,  de  leur 
'  prmne  innocence  devant  la  loi,  et  de  leur  complet  isolement  de  toutes 

Etions  politiques.  Il  n'j  a  de  différence  entre  cette  maison  de 
Uerajc  et  toutes  celles  de  même  industrie  dont  le  sol  de  la 
V^noe  est  csouvert ,  que  dans  celle-là  on  y  loue ,  on  y  bénit  le 
pieu  des  catholiques,  quand  dans  la  plupart  des  autres  il  est  trop 
•bavent  outragé,  blasphémé.  On  y  met  en  pratique  IVsprit  de  so- 
'dabilité,  qui  découle  du  catholicisme.  >» 

r  Les  auteurs  du  mémoire  discutent  les  droits  des  trappistes 
diaprés  les  art.  i ,  4  >  5 ,  8 ,  53  et  70  de  la  Charte.  Ils  pensent 
iflie  cette  Charte  seroit  une  moquerie  si  des  lois  exccption- 
iîelles  abrogeoient  les  promesses  qu'elle  a  faites  et  les  garanties 
ip'elle  a  données.  Us  ne  peuvent  croire  que  Tadministration 
persiste  k  s'opposer  militairement  à  la  rentrée  des  trappistes , 
«BS  vouloir  que  la  question  soit  décidée  par  les  tribunaux  ; 
aait,  si  cela  arrivoit,  ils  exhortent  les  trappistes  à  persister  à 
rentrer  et  à  soutenir  leurs  droits  avec  persévérance. 

Ce  mémoire,  solide  et  bien  rédigé,  nous  paroit  prouver  ti^ès- 
Jijpeu  le  droit  de  se  réunir  en  communauté.  Il  est  à  regretter 
fenft^tre  qu'on  y  ait  joint  un  AvertUêement  qui  n'ctoit  pas 
nécessaire,  qui  n'ëclaircit  rien,  qui  contient  même  des  choses 
Arangères  à  la  question ,  et  qui  rappelle  un  peu  le  langage  et 
Jes  idées  de  V Avenir.  Le  père  André  n'a  point  signé  cet  Jfver^ 
iissémefit,ei  il  a  bien  fait. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  4  mars,  la  congrégation  des  Rits  s'est  tenue  en  séance 
iHltf<'préparatoir« ,  pour  examiner  \u  doute  sur  les  miracles  opérés 
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à  l'intercession  du  vénérable^  Pierre  Claver,  prélre  profès  delà  , 
compagnie  de  Jësus.  M.  le  cardinal  Pedidini,  préfet  de  la  congre- 
g[ation,  ëtoit  rapporteur  de  la  cause.  On  sait  que  Claver,  né  en  Ca,-  .  „ 
talogne  en  i585 ,  après  avoir  pratiqué  les  vertus  à  un  degré  hé- 
roïque,  et  avoir  converti  à  la  foi  catholique  une  grande  multitude 
de  nègres,  dont  il  baptisa  plus  de  35o,ooo,  mourut  le  8  septembre 
i654,  à  Carthagène  en  Amérique,  avec  une  haute. réputation  de 
sainteté.  Benoît  XIV,  par  son  décret  du  24  septembre  1757,  dé- 
clara l'héroïsme  des  yertus  du  vénérable.  Le  père  Séraphin  Man- 
nucci,  de  la  compagnie  de  Jésus,  njort  le  28  njvrier  dernier,  ëtoit 
postulatcur  de  la  cause. 

Paris.  Le  dimanche  des  Rameaux,  la  réunion  de  Notre-Dame  éloit 
encore  plus  nombreuse  que  le  dimanche  précédent ,  on  y  remar- 
quoit  beaucoup  plus  de  jeunes  gens.  M.  Tabbé  Vejssièrc,  cha- 
noine de  Versailles,  a  présenté  dans  cette  conférence  Jé^s-Chritt 
comme  victime  du  monde.  Un  sujet  si  grand  par  lui-même  a  été  ' 
présenté  avec  un  talent  tout  brillant  de  jeunesse  et  de  vérité.  On 
va  mieu:!^  apprécier  par  quelques  citations  cette  manière  neuve  et  j 
frappante  qui  a  produit  une  vive  impression.  Turba* eorum  qui 
aderant  ad  speetaculum  istud  et  videbant  quœ  fiebanl ,  percutitiUes 
pectora  sua  revertebantur ;  tel  étoit  le  texte  tiré  de  l'Évangile  de 
saint  Luc  : 

«  Il  y  a  dix-huit  siècles ,  à  peu  près  à  pareil  jour,  une  ville ,  dont  h  \ 
nom  est  marqué  d'une  tache  de  sang  dans  l'histoire,  ébranlée  par  une  -j 
commotion  -violente,  s'agitoit,  se  pressoit  en  tumulte  dans  les  rues  etsiir  j 
les  places  publiques. Un  bruit  sinistre  de  voix  confuses  succédoit  à.uo  i 
silèucc  de  terreur  et  d'angoisses ,  comme  une  vi-ve  et  soudaine  explosion  ! 
de  tons  les  sentiroens  contraires  qu'une  force  surnaturelle  avoit  tenu 
quelque  temps  comprimés  dans  les  cœurs.  Ici  des  larmes,  des  sanglots,  ^-^ 
et  toutes  le's  marques  extérieures  d'une  douleur  inconsolable  ;  là  les  im-  jf 
précations  et  les  nlasphèmes ,  et  la  joie  mal  assurée  d'une  vengeance  -^ 
pourtant  satisfaite.  Quelle  étoit  donc  la  cause  de  cette  universelle  agita-  ^ 
tion?  Quel  événement  si  extraordinaire  avoit  donc  ainsi  remué  les  en- 
trailles de  ccttcimmensc  multitude?  Messieurs,  une  exécution  sanglante 
avoit  eu  lieu  aux  portes  de  cette  ville  :  Un  homme  condamné  par  le  con- 
seil suprême  de  la  nation  venoit  d'expirer  dans  les  tortures  du  dernier  ^ 
supplice.  Mais  des  signes  étranges  avoient  accompagné  sa  mort.  La  terre ._"" 
avoit  tremblé  sous  les  pieds  des  bourreaux ,  le  dernier  cri  de  là  viêtinie 
javoit  ébranlé  la  nature,  les  pien'es  des  sépulcres  s'étoient  brisées. Le 
jour  îvvoit  pâli ,  et  les  ténèbres  d'une  nuit  anticipée  s'étoient  abaissées 
connue  un  voile  de  soml)re  douleur  sur  cette  scène  lamentable  :  la  foule  J 
accourue  a  ce  triste  spectacle ,  saisie  d'un  effroi  religieux ,  s'éloignoît  et  î 
se  frappoit  la  poitrine,  comme  si  le  courroux  du  ciel  eût  déjà  erondé  sur  J 
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noire  admiraliou,  le  spectacle  de  Jësus-Clu'isl  victime  du  monde; 
immolation  si  haute ,  qu'elle  n'a  pu  se  montrer  aux  hommes  que 
dans  la^rsonne  d'un  Dieu.  Or,  dans  la  catastrophe  de  la  croix^ 
nous  ti*ouvons  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  en  dëvoûmenl,  en  ho- 
locauste. Nous  j  voyons  briller  :  i**  la  grandeur  de   la  victime; 
ï^Tinnoceuce  la  plus  parfaite;  3**  une  infortune  inouio;  4°  enfin 
la  résignation  la  plussuLlime.  L'orateur  a  en  effet  présente  avec  éclat 
les  glorieux  titres  de  Jésus-Christ.  Ses  couleurs  étoient  d'autant 
plus  vives,  qu'il  les  avoit  empruntées  à  l'Ecriture.  Aussi  a-t-on  été 
Trappe  du  morceau  qui  terminoit  ce  premier  développement,  où, 
après  avoir  montré  l'orifçine  et  la  puissance  de  Jésus-Christ,  il  lui 
a  dit  avec  le  prophète  : 

«  Sauveur  du  monde,  allez  prendre  votre  place  à  la  droite  du  Seigneur; 
allez,  que  vos  ennemis  vaincus  vous  servent  de  marche-pied  pour  monter 
sur  son  trône...  Qu'ai-je  dit?  montez  au  trône  de  réleruilé?  Ah!  plutôt  il 
vous  faudra  descendre  de  ces  hauteurs  inaccessibles  pour  répondre  à  l'in- 
lolentc  audace  de  vos  ennemis  !  Quittez  ces  régions  élevées  oii  les  puis- 
onces  du  ciel  vous  entourent  de  leurs  hommages  ;  les  passions  humaines 
TOUS  citent  à  leur  tribunal  :  juste  par  excellence ,  victime,  illustre,  Fils  de 
Dieu,  tombez  des  splendeurs  de  la  gloire,  allez  vous  asseoir  sur  les  bancs 
do  crime  et  de  Tinfamie;  Verbe  éternel,  vous  êtes  accusé...  » 

Dans  le  second  développement , -l'innocence  de  la  victime  a  été 
tracée  avec  ce  même  éclat  de  vérité.  Au  troisième  développement, 
l'infortune  de  la  victime;  on  ne  pouvoit  retenir  son  émotion  au  ta- 
Jileau  suivant,  dont  l'énergique  vérité  étoit encore  empruntée  aux 
Livres  saints.  Après  avoir  cité  les  paroles  du  Prophète,  où  la  colère 
divine  est  montrée,  indiquant  pour  but  à  ses  flèches  cette  victime 
volontaire  attachée  à  la  croix  : 

«Un  trait,  s'écrie  l'orateur,  un  Irait  rapide  est  suivi  d'un  nouveau  trait 

Eus  rapide  ;  une  blessure  est  suivie  d'une  blessure  plus  profonde, la  dou- 
ur  voie  après  la  douleur.  Le  cœur  de  la  victime  n'est  plus  qu'une  seule 
plaie  toute  saignante  ;il  n'y  a  plus  de  place  pour  une  seule  des  flèches  di- 
vines. Attendez...  les  hommes  ne  savent  pas  faire  souffrir;  malheur  à  ce- 
lai qui  tombe  entre  les  mains  du  Dieu  vivant.  Voyez-vous  celte  femme  , 
delbout  au  pied  de  la  croix  ;  c'est  sa  mère!  Dans  le  cœur  du  fils  il  n'y  a  plus 
déplace  pour  la  douleur,  Dieu  en  trouvera  dans  le  cœur  de  la  mère...  Oh! 
srace,  grâce,  la  loi  n'est  pas  si  impitoyal)le;  elle  défend  de  sacrifier  la 
brebis  avec  l'agneau.  Isaac  voit  briller  le  ghrivo  dans  les  majus  de  sou 
père  ,  mais  il  ne  voit  pas  sa  mère  se  mourir  près  du  bficher  fatal ,  il  ne 
craint  pas  delà  couvrir  du  sang  de  son  fils.  Isaac  n'étoit  que  la  figure 
du  sacrifice  réel  ;  il  faut  d'autres  douleurs  à  une  victime  divine;  il  faut 
que  son  père  l'immole,  il  faut  que  sa  mère  soit  immolée  sous  le  même 
coup.  » 

Nous  ne  pouvons,  à  regret,  citer  encore  le  quatrième  développe- 
ment; nous  avons  d'ailleurs  dépassé  de  beaucoup  nos  bornes  ordi- 
naires. Nous  ne  parlerons  donc  pas  de  la  péroraison  ,  bien  que  son 
effet  ait  été  des  plus  touchons. 
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—  I>  $«cre  de  M.  Bouyier ,  ëvéque  du  Mans ,  a  evi^  lien  le  yen- 
dredi  ai.  comme  nous  Pavions  annoncé.  Cette  solennité  avoitaUiri 
du  monde  de  toutes  les  parties  du  diocèse.  Dàs  sept  heures  du  auh 
tin,  un  grand  nombre  de  pi*étresy  la  plupart  formes  au  sëmioair^ 
par  le  ncayeau  prélat,  et  tous  les  élèves  du  séminairei  ont  oondoit 
procession nellement  l'évêque  élu  à  la  cathédrale ,  au  milieu  delà 
foule  qui  se  pressoit  sur  son  passage.  Une  estrade  étoit  dressée  i 
l'entrée  di:^  chœur.  Là  étoient  M.  l'archevêque  de  Tours  et  MM.  les 

^évêoues  d'Angers  et  de  Rennes.  La  cérémonie  a,  été  suivie  dà 
Te  Deum,  pendant  lequel  tous  les  preuves  sont  allés  rendre  hom- 
mage à  leur  nouvel  éveque.  Le  prélat,  après  avoir  donné  sa  béné- 
dictioii  au  peuple ,  a  prononce  eu  chaire  un  discoui*s  dont  nooi 
.citerons  un  fragment.  Nous  ferons  connoitre  en  mémie  temps  là 
lettre  pastorale  que  le  prélat  a  publiée  pour  sa  prise  de  possessioa. 
Il  a  été  reconduit  à  l'évéché  par  tout  le  cortège^  k  la  suite  duquel 
étoient  les  prélats  consécrateurs  et  assistans,  et  M.  l'évéqae  ànt 
de  Nancy,  qui  éloît  arrivé  la  veille. 

—  On  verra  plus  bas  qu'il  a  été  fait  un  rapport  samedi  à  la 
chambre  des  pairs  sur  des  pétitions  relatives  au  maintien  des  sièges. 
Ces  pétitions  étoient  de  Pamiers,  de  Beaune  et  du  diocèse  de  Beao- 
vais.  La  commission,  par  l'organç  de  M.  de  Fréville,  demandoit  le 
renvoi  au  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes;  le  renvoi  a  été  ap- 


membres  les  plus  décidés  de  ^opposition ,  qui  a  été  chargé  de  les 
remetti'e.  Ces  pétitions  sont  aU'Uombre  de  vingt-neuf ,  et  ont  été 
envoyées  en  attendant  celles  qu'on  s'occupe  à  sign«*.  Elles  sont 
revêtues  d'un  grand  nombre  de  signatures ,  entre  autres  de  celles 
des  protestans;  car  l'opinion  est  unanime  sur  ce  point  dans  l'Ar- 
riége,  et  on  y  comprend  généralement  tout  ce  qu'on  perdroit  par 
la  suppression  du  siège. 

—  M.  Ycrgpes,  député  de  rAveyi*on,  a  remis  à  la  chambre  dei 
députés  une  pétition  des  habitans  de  Castelpers  et  Meijac  pour  la 
conservation  du  siéf^e  éplscopal  de  Rodez;  nous  donnons  un  ei* 
trait  de  cette  pétition ,  qui  nous  paix)it  très-bien  motivée  : 

Le$  habitans  des  communes  de  Castelpers  et  de  J^eljaCy  à  la  Chambre 

des  Députés, 

«  Messieurs  les  Dépurés,  nous  apprenons  aTec  douleur  qn^on  tous  pro- 
pose de  supprimer  le  siège  épiscopal  de  Rode:^.  Nous  vous  prions  de  rt^ 
Sousser  cette  mesure  ;  elle  seroit  aussi  injuste  qu'impolitique.  Le  diocèse 
e  Rodec  est  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  granck  du  royaume.  Sa 
création  remonte  aux  premiers  siècles  de  l'Eglise.  II  comprend  tout  le  dé- 
partement de  rAveyron ,  qui  comprend  loi-inéme  toute  l'ancienne  pro- 
vince du  Rouergue  ;  il  présente  une  surface  de  474  Heues  carrées ,  une 
population  de  3&>ooo  âmes  et  plus  de  600  paroisses.  Il  possède  mie  belle 
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cathédrale  y  un  palais  éiiiscopa!  en  très-bon  état ,  et  uo  sémiuaire  auisi 
nombreux  qae  fforissant. 

»  Détraire  ce  diocèse  seroit  priver  la  ville  de  Rodez  d'un  de  am  plus 

beaux,  de  se»  plus  utiles  établlssemens ,  et  aggraver  nos  charges ,  déjà  si 

pMantes,  de  tous  les  frais  que  nous  serions  obligés  de  faire  pour  envoyer 

au  loia  prendre  les  opdres  sacrés ,  ceux  de  nos  enfans  qui  se  destinent  à 

Tétat  ecclésiastique,  et  ils  ne  sont  pns  en  petit  nombre  ;  car  notre  diocèse 

fimruit  beaucoup  de  prêtres,  et  il  est  appelé  avec  raison  la  terre  classique 

du  sacerdoce»  Aussi  croyons-nous  pouvoir  assurer ,  sans  crainte  d'être 

démentis ,  qu'il  n'est  pas  un  seul  Aveyronnais  qui  n^aimât  mieux  payer 

son  évoque  que  d'en  être  privé ,  ou  "d'aller  le  chercher  dans  une  autre 

province. 

»  Ce  ne  peut  être  que  par  des  motifs  d'économie  que  vous  voulez  siip- 
primer  un  certain  nombre  de  sièges  ;  car,  quoi  qu'en  disent  vos  ennemis, 
nous  ne  pouvons  croire  que  ce  soit  pour  détruire  la  religion.  Vous  savez 
mieiix  que  nous  que  la  religion  est  la  hase  de  toute  société ,  ou  plutôt 
qi^ ,  sans  la  religion ,  toute  société  est  impossible.  Or ,  il  nous  semble 
que ,  dans  les  dilléreutcs  parties  des  dépenses  publiques ,  il  y  eu  a  de 
moins  nécessaires.  Par  exemple,  on  nous  assure  que  vous  accordez  une 
iorte  subvention  à  quelques  théâtres  de  la  capitale,  et  que  nous  payons 
notre  part  de  cette  subvention  :  nous  n'en  réclamons  pas.  Mais,  oieii 
ipi'on  nous  dise  que  la  comédie  est  l'école  des  mœurs ,  ce  dont  nous 
ne  pouvons  guère  juger,  puisqu'aucun  de  nous  n'y  a  été  de  sa  vie , 
nous  vous  l'avouerons  franchement ,  nous  aimons  mieux  envoyer  nos 
filles  à  vêpres  qu'à  V Opéra  ^  et  leur  faire  apprendre  le  catéchisme  que 
les  plus  beaux  drames  du  monde. 

»  La  mesure  qu'on  vous  propose  seroit  donc  injuste  ;  elle  ne  seroit  pas 
moins  impolitique,  et,  en  effet,  si  elle  étoit  adoptée,  les  ennemis  deia  révo- 
Intiou  de  juillet  ne  manqueroicut  pas  de  dire  «  que  le  gouvernement  créé 
»  par  elle  est  hostile  à  la  religion  ;  qu'au  lieu  de  la  doter  il  la  dépouille  ; 
s  qa*il  lui  importe  peu  de  donner  plusieurs  troupsaux  à  un  même  pas- 
9  teur  ;  qu'après  avoir  frappé  sur  les  diocèses  il  frappera ,  au  besoin ,  sur 
»  les  paroisses  ;  qu'il  n'en  étoit  pas  ainsi  sous  la  restauration ,  qui  tou- 
M  jours  se  montroit  si  zélée  pour  les  intérêts  de  TE^lise.  » 

»  Tdles  sont,  messieurs  les  Députés ,  les  intentions  qu'on  vous  sup' 
pose ,  et  les  craintes  qu'on  voudroit  vous  inspirer.  Nous  aimons  à  croire 

3ueles  unes  ne  sont  pas  plus  réelles  que  les  autres  ne  seroient  fondées.Pleins 
e  confiance  au  contraire  dans  votre  sagesse ,  dans  votre  justice  et  dans 
votre  amour  pour  le  pays,  nous  osons  nous  flatter  que,  persuadés  vous- 
mêmes  que  ce  n'est  pas  aux  dépens  de  la  religion  que  le  peuple  entend 
que  vous  fassiez  des  économies,  voua  saurez,  par  un  vote  solennel,  dé- 
jouer les  manœuvres  de  la  malveilbnce,  détruire  les  calomnies  dont  vous 
êtes  l'objet,  et  calmer  les  alarmes  de  vos  commettans.  Le  meilleur  moyen, 
le  seul  peut-être  d'y  réussir,  est  de  conserver  tous  les  sièges  actuellement 
existans. 

»  Dans  Tespoir  que  vous  conserverez  du  moins  le  nôtre,  nous  avons 
l'honneur  de  vous  offrir,  messieurs  les  Députés,  l'hommage  de  notre  reF- 
pert  et  de  notre  dévouement. 

»  A  Castelpcrs,  le  i5  février  i834.  » 

(Suivent  les  signatures  de  tous  les  habitans  qui  ont  su  signer.) 

—  11  a  paru  dans  un  journal  religieux  trois  articles  de  M.  Bau- 
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tain  y  sur  les  conférences  ëlablies  à  Paris  par  M.  TArchevéque.  m^[ 
Dans  ces  articles ,  qui  ont  été  publiés  le  2 1  février,  les  1  •'  et  7  mars, 
M.  Bautain  parle  très-peu  des  conférences  qu'il  n'avoit  paseuten» 
dues,  puisquMl  est  à  Strasbourg.  Mais  c*étoit  là  un  texte  pour  amener 
les  développemens  de  ses   idées  particulières  sur  la  manière  de 
prouver  la  religion.  M.  Bautain  croit  qu'il  faut  à  cet  égard  une 
méthode  toute  nouvelle  et  un  enseignement  tout  nouveau.  Il  pré- 
tend que  les  conférences  de  M.  d'HermopoUs  feroient  aujourd'hui 
peu  d'efiet,  et  que  les  anciens  argumens  ne  conviennent  plus  à  U 
Jeunesse  de  notre  époque.  Et  pourquoi,  je  vous  prie?  Est-ce  que 
la  jeunesse  a  totalement  changé  depuis  douze  ans?  Est-elle  devenue 
tellement  ha!)ile  que  ce  qui  Tintéiessoit  encore  en  1822 ,  ce  qu'elle 
admiroit  alors,  dût  paroîti'e  aujourd'hui  fade  et  inutile ''•Dans  soa 
troisième  article,  M.  Bautain  va  jusqu'à  fournir  à  la  jeunesse  incré- 
dule des  réponses  aux  raisonnemeus  des  tliéologiens.  11  prétend 
que  les  jeunes  gens  demandent  Vidée,  et  il  en  conclut  que  c'eil 
Vidée  qui  doit  dominer  dans  le  nouveau  mode  d'enseignement  re- 
ligieux. Je  crois  qu'il  y  a  beaucoup  à' idée  dans  tout  cela.  M.  Bau- 
tain ,  qui  habite  la  frontière  de  l'Allemagne ,  connoît  vraisembla- 
blement mieux  les  dispositions  de  la  jeunesse  allemande  que  celles 
de  notre  jeunesse.  Il  est  possible  que  dans  les  universités  alle- 
mandes, et  même  à  Strasbourg ,  les  jeunes  gens  demandent  Vidée; 
mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  parmi  nous,  les  jeunes  gens 
ne  font  point  de  semblable  demande,  et  s'occupent  très-peu  de  \ 
Vidée  :  d'où  il  suit  que  la  méthode  que  M.  Bautain  propose  coa-    , 
vient  peut-être  à  l'Allemagne,  oi  ne  nous  convient  pas.  Il  n'en    1 
assure  pas  moins  que  sa  méthode  est  la  seule  supportable  au*    | 
jourd'hui ,  la  seule  qui   puisse  produire  quelque  effet,  la  seule    j 
qui  puisse  convaincre.  Or,  comme  cette  méthoup  n'est  pas  assuré-    ; 
ment  colle  qui  est  suivie  dans  les  conférences  de  Notre-Dame,  il    «j 
en  résulteroit  que  ces  conférences  son ttoutrà-fait  inutiles,  suivant   \ 
M.  Bautain ,  qui  avoit  cependant  applaudi  à  leur  établissement.    | 
Que  faut-il  penser  de  ses  éloges  et  de  sa  critique? Celle-ci  ne  jette-  à 
•t-elle  pas  des  doutes  sur  la  sincérité  de  ceux-là?  Il  y  a  dans  cet  \ 
article  de  M.  Bautain  d'autres  choses  assez  extraordinaires,  mais 
on  devoit  y  être  préparé.  Le  même  journal  avoit  publié,  le  8  fé- 
vrier, un  article  d'un  ami  de  M.  Bautain,  de  M.  1  abbé  Cari ,  sur 
r idéalité  et  la  réalité  de  l'Eglise,  Là,  M.  l'abbé  Cari  nous  apprend 
que  la  société  ckrétienne  a  al  teint  l'âge  de  V  intelligence,  ce  qui  est 
consolant  pour  la  génération  actuelle  ;  mais  ce  qui  est  assez  mortifiant 
pour  celles  qui  ont  précédé.  La  société  chrétienne  étoit  restée  ap- 
paremment jusqu'ici  dans  l'enfance,  et  l'auteur  de  la  religion  avoit 
réservé  à  notre  siècle  les  honneurs  de  V intelligence.  On  reste  con- 
fondu devant  CCS  prétentions  hautaines.  M.  l'abbé  Cari  nous  dé- 
veloppe ensuite  la  même  théorie  que  M.  Bautain  j  il  dit  aussi  que 
Vidée  est  la  chose  néecssairc.  Il  notis  donne  deux  ou  trois  défini- 
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'Eglise.  \J Eglise  est  rhumanité  dans  sa  restauration,  dans 
rès  et  dans  sa  perfection,,,  L'Eglise  dans  son  idéalité  est 
e  toutes  les  intelligences  qui  adhérent  à  la  vérité, , .  L* Eglise 
"éalité  est  la  société  des  fidèles  en  voie  de  progrès  sur  la  terre 
t  unis  par  une  même  foi,  un  même  culte  et  par  la  participation 
mystère  de  salut.  Le  lecteur  pourra  choisir  dans  ces  ti*ois  dë« 
mais  il  remarquera  l'heureuse  addition  qu'on  a  faite  dans 
me,  à  la  définition  ordinaire  du  catéchisme.  Il  est  sûr  qu'c/i 
rogrès  manquoit  dans  les  catéchismes  ;  les  évêques  vont  se 
is  doute  de  remplir  la  lacune. 

ville  de  Vienne  en  Dauphiné  vient  de  perdre  un  prêtre 
î,  Jean-Joseph  Nublat,  ancien  curé  de  Saint-Andrérle- 
:t  le  4  mars,  à  Tâ^jé  de  84  ans.  Cetoit  un  ecclésiastique 
tuoux  que  zélé ,  et  il  avoit  été  mêrtle  confesseur  de  la  foi 
la  révolution  ;  mais  on  ne  nous  dit  point  où  il  eut  l'hon- 
soufFrir  pour  celte  noble  cause.  Il  ne  paroît  point  qu'il  ait 
rté  sur  les  vaisseaux.  La  ville.de  Vienne^  qui  l'a  possédé 
e  souviendra  long-temps  de  ses  leçons  et  de  ses  exemples, 
lent  prêtre  a  succombé  à  une  longue  maladie,  supportée 
parfaite  résignation.  Les  paroles  de  l'Ecriture,  qu'il  ne 
e  répéter,  nourrissoient  sa  foi  et  soutenoient  ses  espé- 

i8i8,  le  gouverneur  de  Trêves  délibéra  avec  l'assemblée 
}lcs  sur  une  requête  des  prolestans,  qui  demandoicnt  à 
îxercer  leur  culte  dans  une  des  églises  catholiques  de  la 
[u'à  ce  qu'ils  eussent  une  église  en  propre.  Le  gouverneur 
[u'en  attendant  les  protestans  fussent  admis  dans  les  églises 
A.ntoineetdeSaint-Gengolpli.Commeilseprésentoitquel- 
cultés,  les  protestans  obtinrent  d'être  reçus  dans  l'église 
laire  et  du  Gymnase;  mais,  d'après  la  déclaration  de 
snstein  ,  alors  au  ministère,  l'arrangement  ne  devoit  sub- 
3  jusqu'à  l'érection  d'une  église  protestante.  On  songeoit 
onner  aux  protestans  les  clés  de  la  belle  église  de  Saint* 
n,  qui  appartenoit  à  la  ville;  quelques  temps  après  cette 
changée  en  caserne.  Quant  à  l'église  du  séminaire ,  le 
jur  prélendit  pouvoir  en  disposer  comme  étant  une  an- 
ropriété  des  jésuites  et  par  conséquent  appàrtenantau  dp- 
i  le  séminaire,  ni  le  Gymnase  n'avoient,  disoit-on,  besoin 
ise  particulière.  Mais  la  jouissance  de  celte  église  étoit  au 
)  garantie  au  séminaire  par  des  dispositions  antérieures,  et 
j  locale  y  avoit  admis  le  Gymnase  par  une  mesure  qui 
approuvée.  Cependant,  par  un  ordre  ministériel  du  23  fé- 
9,  l'église  du  séminaire  et  du  Gymnase  a  été  livrée  aux 
s, et  toutes  les  réclamations  Ont  été  inutiles  jusqu'ici.  On 
e  magistrat  de  Trêves  doit  en  faire  de  nouvelles  ;  mais  ri 
l'il  y  a  peu  à  compter  sur  leur  succès ,  puisque  Tautoritc 
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epclésUslique  a  ouvert  uue  souscription  pour  élever  i|Bf  n 
ëglîse.  Cest  ainsi  qiiç  le  goùv^rnepiçnt , prussien  supplant 
peu  les  catholliques,  secondé  par  la  foiblefse  de  ceux  qui  de 
défendre  leurs  droits, 

—  La  Gazeete  de  Mtulrîd,  du  8  mars ,  contient  deux  déci 
latift  au  clergé:  Ton  prescrit  aux  juges  envorés  dans  Les  pn 
insurgées  de  surveiller  les  couvcns,deprenare  garde  à  cea 
entrent  ou  qui  en  sortent ,  de  se  faire  donner  une  note  exa 
individus  absens ,  de  ceux  qui  ont  pris  part  aux  troubles  o 
les  carlistes,  de  veiller  sur  les  prédications ,  en  ladssant  U 
aux  prêtres  séculiers  et  aux  réguliers  toute  la  liberté  néi 
pour  exercer  leurs  fonctions  ;  Tautre  décret  prescrit  les  mén 
positions  aux  évéques  du  même  pays.  Un  décret  du  9  mars  < 
siguificatif  encore.  La  reine  ordonne  qu'à  dater  du  momen' 
on  suspende  les  pix>visions  des  prébendes,  canonicats  et  béi 
en  .exceptant  ceux  qui  sont  à  cnarge  drames,  les  prébende 
appelle  S  office  ^  et  1rs  dignités  de  présidens  des  cnapitres; 
venus  de  ces  bénéfices  seront  affectés  exclusivement ,  d^a^ 
buMes  pontificales ,  à  Tamortissement  de  la  dette  publique 
un  premier  pas  qui  en  fait  présager  d*autrc$.  La  révolution 
ses  projets,  aussi  nos  journaux  révolutionaaires  applaudi 
cette  mesure.  Remarquez  cette  expression  dérisoire,  iTaj 
bulles  pontificales  ;  comme  si  les  bulles  autorisoient  à  ne  pa 
mer  aux  bénéfices',  afin  de  s*emparer  des  revenus.  Le  pré 
du  décret  dit  qu'il  est  urgent  de  consolider  le  crédit  par 
moyens  légaux.  £$t-ee  que  c'est  un  moyen  légal  de  s'empc 
biens  donnés  pour  une  tout  autre  fin  /  Ces  bîeqs  ont  été 
pour  des  fondations  pieuses,  pour  des  services,  pour  des  pri 
non  pour  feciliter  des  révolutions. 

NOUVELLES  POLFTÏQinBS. 

Pakis.  î..et  écrivams  qui  ont  le  plus  contribué  à  nous  donner  la  ré 
de  juillet  paroissent  toujours  comme  étourdis  des  coups  qii'c 
porte.  Ils  n'en  croient  pas  ee  qu'ils  voient  ;  ils  ne  trouvent  pas  d 
fions  assez  fortes  pour  exhaler  leur  colère.  Cependant ,  leur  ré 
n'a  point  encore  perdu  de  son  charme  à  leurs  yeux  ;  il  ne  leur 
pas  un  mot  de  désapprobation  contre  elle ,  pas  un  regret  sur  < 
ont  fait.  A  les  entenare,  on  diroit  que  ce  qui  leur  arrive  de  Adi 
est  venii  par  la  faute  des  antres.  A  ta  maladie  dont  les  intelligen 
frappées,  nous  ne  connoissons  pas  de  symptôme  plus  grave  et  p 

géant  que  celui-là.  Le  philosophe  qui  moit  le  mouvement  de  voit 
omme  fort  raisonnable  en  comparaison  de  ceux  qui  se  plaigxieu 
^ts  de  la  révolution  de  juillet  sans  se  plaindre  de  la  cause. 

—  Il  est  bien  vrai  de  dire  que  Pon  ne  se  connoit  pas  soi-mém 
le  député  qui  a  eu  tout  récemment  le  malheur  de  tuer  un  de  ses  a 
qui  niit  aujourd'hui  la  police  de  la  chambre,  et  qu'on  entexid  d 
autre  :  ypu^  ne  désiriez  pas  éire  ici!  Do  bonne  foi,  si  le  minis 
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L  exercé  contre  lai  les  poursuites  aue  les  luis  micienncs  domiiii- 

ujours  pour  le  sang  Tersé ,  et  que  le  cri  de  riiuni«uit4  et  TinU- 

société  deiDandeiit  encore,  quel  est  celui  des  deux  députés  qui 

droit  de  dire  à  l'autre  :  Vous  ne  devriez  pas  être  ici  !  Mais 

a  perdu  la  trace  de  l'ordre ,  et  que  tout  est  tombé  en  coiifution . 

>^:lâ.   ^: : i i a    rf^^»^.*  i>i i  ^  ...  ' 


modèle  de  douceur,  d'amabilité  et  de  piété  a  été  enlevé  der- 
t  à  sa  Êimille  et  à  ses  amis.  Madame  In  comtesse  d*Hcu£é  est 
Ihoisy-le-Roi,  où  elle  s'étoit  retirée,  chez  une  sœur.  £lle  avoil 
ûnesse  et  n'avoit  point  été  engagée  dans  le  mariage.  Un  esprit 
fé  s'allioit  chez  elle  Ik  une  raoaestie  parfaite  et  &  uue  grande  sim- 
manières.  Sa  '\'ie  étoit  consacrée  aux  bonnes  œuvres  ;  non-seulo- 
brtune,  mais  son  temps,  ses  soins, ses  services étoient  pour  les 
ux.  £lle  savoit  intéresser  les  riches  aux  besoins  des  pauvres,  et 
difficile  de  résister  à  ses  prières.  Madame  d'IIeuzé  couronnoii 
i  par  une  piété  tendre  et  solide.  Depuis  1 83o,  elle  habitoit  souvent 


âge 
e  tous  les  pauvres. 

de  Sauvage  y  membre  du  conseil-général  de  la  Gironde ,  est 
eceveor  général  de  la  Lozère, 

[énéral  Sonrd ,  qui  a  eu  un  bras  amputé  n  la  bataille  de  V/nUir- 
lommé  commandant  du  départemefit  deTarn-et'i^aronnr. 

^bet,  député,  s'est  désisté  Hc  son  pourvoi  en  cassation  e#intre 
li  Fa  conaaroué  à  deux  ans  de  |)rison  et  deux  ans  d'trit«rdîctiou 
i  ci^iones.  H  a  envoyé  ce  désist<*ment  de  Réthel ,  et  il  e«t  aussi- 
en  Beigiqoe. 

perquisitions  et  les  arrestations  ont  continua  U  semaioe  der- 
I  a  mis  en  prison  les  premiers  clercs  de  MM.  fUsnnxA  et  Mass^/t, 
linsi  qae  M.  Amand,  étudiant  en  droit,  cr/mme  M\ik%  u  la  s#;- 
Droits  de  THomme.  Un  grand  nombre  de  c>rVfUf'h^,%  que  Vtm 
nnoit  ont  été  saisies  chez  divers  m<rir«bres  'V  cett^  aMoeMli//fi 
inc. 

.  BoBcbet ,  gérant ,  et  Looqoio ,  inrprimeur  de  la  DimUmicaLs^ 
adnils  le  3i  â-rvact  i>  Xrà^niàsX  ttfjrrK^%nuïtité^<i  Us  ^amtr  p<Mr 
m  Tersé  de  caution neroen: .  le  iec^/oti  ycHU  n  avoir  p«*  im^iâué 
oe.  M.  MtxmûiiKMi  a  jnstiâ^  du  caotiionnsenMxi ,  et  il  »  raf^fitlé 
iprîmeor  qs^  Ta^rcss^  c'est  pa«  exj|dUe  sur  un  otnnM  ^om- 
por  ttraisoe^.  cas  cains  XwitA  ^Mt  Ht^  f^r^\iÀihtK  lu  t^/mt- 
jt  triîxzral.  a«>>yCii:e  oh  HK/reu ,  a  re&Tryr^  de  U  ^ioÊa^> 
ÛMA  et  Lac^c:::. 

Le  ieçisr*  i  -r.'r:  ^.ç  ï*£i»  4>à  ssxuim  ^^>«s/  i.*i  K^sBÊts^Kfse  ^t^M- 
I.  T^sdrs 11.  «  iks  ^..'*  z,.  Zi  idixo^Xt.  <ar>i  :ia  «>%  r-HK?'»*'!  <•• 
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de-Ruinilly.  M.  Tlûers  étoit  accompagné  de  M.  de  Rigny.  L'alTair 
arrangée  par  les  témoins. 

-—  Dans  l'année  i833,  la  société  de  charité  matornene  de  Pari! 
couru  ^11  pauvres  mères.  Les  secours  consistent  dans  une  layett< 
habillemens  et  de  petits  secours  pour  l'enfant,  et  une  allocation  d< 
par  mois  tant  que  ta  mère  allaite  ;  le  tout  pouvant  aller  à  90  fr.  Ils  n 
donnés  qu'à  de  pauvres  femmes  de  conduite  régulière  et  ayant  déj 
enfans  vivans. 

—  Le  Moniteur  déclare  que  la  succession  Bonnet ,  dont  les  jou 
ont  parlé  ces  jours  derrtiers  d'après  une  feuille  de  Périgueux, 
comme  la  succession  ïhiéry  de  Venise ,  qu'une  véritable  chimèr 
recherches  que  le  gouvernement  a  faites  depuis  quelques  années  à . 
gascar,  à  Bourbon ,  dans  l'Iude  et  même  en  Angleterre ,  n'ont  pi 
découvrir  la  moindre  trace  de  cette  succession ,  ni  de  l'existence  d 
dividu  qui  l'auroit  laissée. 

—  Les  actes  de  violence  continuent  dans  l'Ouest.  Le  p^endée) 
porte  que  le  nommé  Gucrineau,  ouvrier  a  La  Mothe-Achard ,  fut 
en  revenant  de  la  messe  par  un  soldat  qui  lui  demanda  ses  papi 
n'en  avoit  point  sur  lui,  et  le  militaire,  mécontent  de  ses  explicatioi 
tira  un  coup  de  fusil  qui  le  blessa  assez  grièvement.  Le.  malheun 
traîna  dans  la  première  maison  ;  le  militaire  l'y  suivit,  et  il  auroit  a 
de  le  tuer  sans  l'intervention  des  gens  de  la  maison.  Guerineau  1 
cependant  pas  un  chouan.  Ses  opinions  étoient  favorables  au  goa^ 
ment,  et  il  travailloit  chez  un  ofncier  de  garde  nationale. 

—  Deux  ouvriers  cordonniers ,  qui  faisoient  le  dimanche  g  des 
tives  d'embauchement  pour  la  répubUque,  auprès  de  trois  soldats,  i 
seille,  ont  été  arrêtés  par  ces  militaires. 

—  Les  républicains  du  département  de  Saône-et- Loire  vienn< 
faille  comme  leurs  voisins  du  Jura  ;  ils  se  sont  assemblés,  le  d^manc 
dans  la  vaste  prairie  de  Sainl-Côme  au  nombre  de  1,200  :  c'étoit  de 
liés  à  la  société  des  Droits  de  l'Homme.  Sur  la  convocation  du  coir 
Châlons,  les  sectionnaircs  des  communes,  même  assez  éloignées,  s 
réunis  à  ceux  de  ladite  ville.  On  s'est  abordé  en  chantant  la  Marsei 
et  le  Chant  du  Départ,  et  l'on  a  fraternisé.  Les  républicains  aya 
formés  en  cercle^  m,  Menaud,  président  du  comité,  leur  adressa  u 
locution  ,  et  leur  rappela  le  dévouement  et  les  sacrifices  qu'on  attc 
d'eux.  Tous  répondirent  qu'ils  juroient,  malgré  la  nouvelle  loi,  de; 
membres  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme  et  de  suivre  ses  doct 
On  termina  par  le  vote  d'une  protestation  contre  cette  loi^  et  pa 
promesse  unanime  de  se  considérer  comme  partie  dans  toute  pou 
qui  sera  dirigée  contre  un  citoyen,  pour  cause  d^nssociatiou,  et-d'y 
ter  par  tous  les  moyens  possibles. 

—  Le  20*  régiment  de  ligne  a  été  rappelé  de  Dijon  ;  on  avoit  rerf 
qu'il  sympathisoit  d'opinion  avec  les  républicains  de  cette  ville.  L 
triotes  ont  reconduit  les  militaires,  qui  ont  fait  entendre  avec  leurs 
pour  la  dernière  fois ,  Je  Chant  du  Départ  et  le  refrain  :  La  répm 
nous  appelle» 

—  Les  ouvriers  mutuellistes  de  St-Etienne  ,  désirant  n'agir  que 
l'ordre  et  la  légalité,  s'occupent  d'un  plan  d'association  qui  scroit  s 
à  l'approbation  de  l'autorité.  Ce  règlement,  tout  en  consacrant  les 
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que  les  ouvriers  espèrent  trou  Ter  dans  une  corporation,  êcarteroit 
i  pourroit  devenir  une  arme  pour  les  factions,  et  une  cause  de  per- 
ition  pour  la  société. 

Les  corporations  religieuses  (mahoraétanes) ,  de  la  régence  d'Alger 
dent  dans  cette  seule  ville  et  dans  ses  environs  2j55  propriétés, 
go  sont  louées  pour  des  services  militaires  ou  civils ,  et  rapportent 
,•00  fr.  A  Bone  et  a  Oran,  il  y  a  2 1  o  propriétés  à  ces  corporations  : 
s  produisent  un  revenu  de  ao,6oo  fr.  Ces  produits  sont  employés  en 
nés  œuvres  selon  les  doctrines  du  Coran.  Les  indigènes  oAt  quelque 
>ars  sur  ces  fonds.*  Lts  babitans  de  Médine  ou  de  la  Mecque,  qui  vien- 
■it  k  Alger,  reçoivent  3  boudjoux  (5  fr.  Ao  cent.,)  par  semaine.  L'an- 
l^ité  française  ne  s'inmiisce  pas  dans  l'administration  de  ces  biens.  Le 
imaine  possède  à  Alger  85o  immeubles ,  à  Oran  55^  et  à  Boue  3a. 

. —  Un  corps  de  5  ou  6,000  carlistes,  commandés  par  Zumula-Carre- 
gif,  est  entré  le  t5  dans  Vittoria.  Ils  en  sont  partis  après  avoir  fait  pri- 
Ibniers  une  centaine  de  miliciens..  Le  brigadier  Lorenzo  a  été  repoussé 
■;  Hanezou  par  quatre  bataillons  carlistes.  Un  mouTement  libéral  a 
pbté  à  Saragosse,  et  un  mouvement  mixte  à  Tolède. 

—  Lord  Howard  de  Waldeu,  ministre  d'Angleterre  à  Lisbonne,  a  été 

nté  ofTlciellement  à  la  nouvelle  cour  le  8  mars.  Il  n'a  pas  voulu 

ser  sou  discours  à  don  Pedro  ,  qui  figure  comme  régent ,  mais  à  la 

e  reine  elle-même.  Le  ministre  pédriste  à  Madrid  réclame  un  secours 

lo^ooo  Espagnols  pour  faire  réussir  en  Portugal  la  cause  constitution- 

le. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  2T,  M.  le  président  nomme  une  commission  pour  Texamen  de  la 
ft  relative  aux  anciennes  monnoics. 
[UM.  de  Tascher,  Portalis  et  de  Fréville,  font  un  rapport  de  pétitions. 

I  commission  propose  de  renvoyer  au  ministre  de  l'intérieur,  a  qui  seul 

e  de  voit  être  aaressée,  une  délibération  du  conseil  municipal  de 
hntes,  où  avoient  même  été  appelés  des  débitans  de  vins>  tendant  à 
btenir  la  réforme  immédiate  de  ta  législation  sur  les  boissons ,  que  ce 
BDnseil  a  qualifié  d'odieuse.  M.  de  Saiut-Aignan  convient  de  l'irrégula- 
rité de  la  délibération  et  de  l'envoi  ;  mais ,  comme  cette  démarche  n'a 
pn  lieu  que  pour  calmer  la  population  dans  un  moment  d'irritation ,  il 
feropose  de  n'y  donner  aucune  désapprobation.  M.  le  ministre  des 
iitfmces  remercie  la  commission  de  la  manière  dont  elle  a  envisagé  la 
Kliose,  et  il  fait  ohscr\'er  qu'il  ne  pourra  être  donné  aucune  suite  à  la  ré- 
clamation, attendu  que,  si  l'on  supprimoit  l'impôt  sur  les  vins,  ilfau- 
droit  en  faire  autant  pour  le  sel,  le  tabac,  etc.,  ce  qui  feroit  un  déficit 
de  247  millions  que  l'on  seroit  obligé  de  couvrir  par  de  nouveaux  ip- 
nôts  ;  or,  la  coutrioution  foncière  a  déjà  été  augmentée  d'un  tiers  depuis 
la  révolution  de  juillet. 

'  Plusieurs  pétitions,  demandant  le  rétablissement  du  divorce,  sont 
renvoyées  à  la  commission  chargée  de  la  proposition  de  la  chambre  des 
députés  à  ce  sujet. 

M.  de  Fréville  propose ,  et  la  chambre  ordonne  sans  opposition ,  le 
renvoi  au  ministrç  de  l'intérieur  et  des  cultes  d'une  pétition  de  204  ba- 
bitans de  PamierSj  de  388  habiUtns  du  diocèse  de  Beauvais,  et  de  ao3  ha- 
bitans  de  Beaune ,  diocèse  de  Dijon ,  sollicitant  le  maintien  de  ces  sièges 
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épiaeopaux.  M.  le  ddc  de  Grillon  a  foftemettt  appnyé  ces  rédai 
Sur  les  concluafions  du  inéiue  rapporteur,  plusieurs  pétitions , 

à  obtenir  lu  réforme  électorale  et  Pabotition  du  serinent  poHtiqoef 

écaftées  par  Tordre  du  jour. 
La  chambre  passe  au  prpict  de  loi  relatif  aux  crédits  sitppléi 

M.  le  général  Dejean ,  qui  demande  seul  la  parole ,  appaie  les  i 

ministère  de  la  guerre.  La  loi  est  Totée  a  la  majorité  de  86  contre  ^i 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  ni  y  on  continue  la  discussion  de  la  loi  sur  les  aSlsociations.  H 
conf  enn  que  l'on  passeroit  de  suite  à  l'art.  A,  qui  a  ponr  objet  de  éé 
miner  les  juridictions  auxquelles  seront  déférés  les  crimes  et  délifs' 

rDurroient  commettre  les  associations.  Le  premier  paragraphe  n 
la  diambre  des  pairs  les  attentats  contre  la  sûreté  de  l'Etat  ;  le 
maintient  le  juij  en  possession  de  juger  les  déhts  politiques  ;    __ 
troisième^  modifiant  la  loi  du  B  octobre  i83o,  réserve  ailz  tribonaux^ 
rectionnels  la  connoissance  des  simples  infractions  commises  par  la' 
Eût  d'association  non  autorisée. 

M*  Valette  des  Hermeanx  propose,  en  remplacement  de  l'art.  4i 
amendement,  portant  que  les  infractions  à  cette  loi  useront  défé 
jury,  lorsque  les  associations  auront  un  objet  politique,  et  aaj,  tri 
correctionnels  dans  tous  les  autres  cas.   M.  Dumon  combat  Pai 
ment,  comme  renvoynnt  trop  d'affaires  devant  le  jury. 

M.  l'avocat- général  INicod  tronté  que  l'amendement  ne  remédie 
l'inconstitutionnalité  de  l'art.  4  >  qui  viole  l'art.  69  de  la  Charte  et     _ 
de  i83o,  attribuant  au  jury  dans  tous  les  cas  la  connoissance  des  afltij 

{)olitiques.  L'on  cherche ,  dit-il,  à  retirer  des  causes  au  jnry,  parce 
'on  ne  trouve  pas  ses  décisions  assez  sévères.  La  raison  est  que  le| 
ne  sympathise' ùlos  avec  le  pouvoir.  Le  ministère  est  venu  protester  < 
sa  sincérité  et  nemander  que  l'on  ait  confiance  dans  l'usage  qu'il  feir 
la  loi  ;  mais  l'orateur  ne  pense  pas  que  l'on  doive  s'en  rapporter  k 
déclarations  après  tant  de  mécomptes  et  de  déceptiona.  II déclare  ne] 
voir  Tôter  pour  une  disposition  cent  fois  plus  tyrannique  et  plus 
sive  que  celles  léguées  par  l'empire  à  la  restauration. 

M.  le  garde  des  sceaux  cherche  k  établir  que  son  projet  n'a  riai 
contradictoire  avec  la  Charte  et  la  loi  de  i83o.  Les  faits  que  l'on  défiSd 
aux  tribunaux  correctionnels  .ne  seront  que  de  simples  contraventi 
jamais  celles-ci  n'ont  été  soumises  au  jury.  Un  associé  non  aotorisél 


reproches  du  préopinant,  et  notamment  à  celui  d'être  rétrogradai 
de  manquer  de  loyauté.  M.  Salverte  revient  sur  la  défiance  du  coi 
vernement  pour  le  jury,  et  rappelle  que  Buonaparte  en  nsoit  de  moM 
en  décidant  que  l'avis  des  juges  feroit  prévaloir  celui  de  la  minorité  di 
jurés ,  et  en  annulant  même  une  fois  une  décision  du  jury.  Bu  moins  i 
a  cette  époque,  ou  étouffoit  la  liberté,  ee  n'étoit  pas  enlui  prodiguai 
des  acclamations  et  des  hommages  dérisoires. 

M.  des  Hermeanx  renonçant  à  son  amendement ,  i?  n'est  pas  mis  m 
voix,  et  la  discussion  continue  sur  l'article.  MM.  Laurence  et  Teste  to 
tiennent  que  les  deur  premiers  paragraphes  sont  inutiles.  Un  débat  s'e 
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sur  la  question  âe  sâtoîr  si  la  juridiction  de  la  («haitibre  des  pairs 

■  toujours  défenninée  par  ordonnance.  MM.  Barthe ,  Teste  et  Mé- 

km  sont  entendtis  à  cesUjct^  M.  Martin ,  rapporteur,  déclare  que  l'on 

isira  le  mode  d'usage ,  qui  veut  une  ordonnatice  i^oyale  de  renvoi. 

i.  Odilon-Barrot  ef  Laurence  combattent  et  M.  Hervé  défend  le 

^oî  devant  les  tribunaux   correctionnels.   M.  Persil  dit  que  l'on 

t  de  croire  que  le  proîet  a  été  imprcfvisé  en  vingt-quatre  heures , 

idu  qu'il  étoit  rédigé  aepuis  plus  de  six  mois.  Les  députés  de  l'op- 

dtion  s'écrient  aussitôt  que  M.  Giraud,  sur  l'interpellation  duquel  on 

I  présenta,  n'a  fait  alors  que  jouer  un  rôle.  Celui-ci  se  défend  a*avoir 

'  le  complaisant  du  ministère.  A  l'en  croire ,  il  n'a  agi  que  par  convic- 

',  et  il  ignoroit  l'existence  du  projet. 

'.  Teste  propose,  par  amendement  à  l'article  i*%  de  mettre  que  les 

itats  pourront  être,  au  lieu  de  seront  déférés  à  la  cour  des  pairs.  Le 

ie-d«s-sceaux  consent  à  cette  modification ,  bien  que  M.  Persil  s'y 

itopposé ,  ^  que  l'on  fasse  remarquer  que  le  paragraphe  n'en  sera  que 

'    inutile.    Elle  est  adoptée ,  el   ensuite  les  trois  paragraphes  de 

île  4-     , 

te  24^  M.  Couturier  propose  à  l'art.  4  un  amendement  portant  que  lès 

**    'ions  Si  la  présente  loi  ne  donneront  jamais-lieu  à  l'arrestatioti  pré- 

^  M.  Martin,  rapporteur,  combat  cette  restriction ,  qui  est  rejetée. 

M)&* revient  ^  Fart.  1 ,  qui  punit  d'un  emprisonnement  au  deux  mois  à 

pi  A  y.  et  d'une  amende  de  5o  fr.  à  1,000  fr.,  tout  individu  qui  aura  fait 

tie  d'une  association  non  autorisée  ;  et ,  en  cas  de  récidive ,  du  double 

ces  peines ,  et  de  la  surveillance  de  la  police  pendant  quatre  ans  au 

.H.  G.  de  Larochefoucault  demande  que  ces  punitions  ne  soient  appli- 
llées  qu'aux  chefs,  directeurs  ou  administrateurs  d'associations.  Il  dé- 
■re  abandonner  d'ailleurs  son  amendeflicnt  au  sort  des  autres,  puisque 
llMigorité  a  pris  le  parti  de  les  rejeter  tous  en  masse.  M.  le  rapporteur 
Itt-I^aiot  de  cette  observation ,  et  insiste  pour  le  rejet  de  ramondement , 
HUimUi  tpe  les  juges  auront  la  faculté  de  Domer  les  punitions  aux  chefs. 
IL  -G.  de  Larochdbncault  fait  observer  qu'an  homme  pourra  ôtre  inscrit 
Wm  un  registre  sans  son  aveu ,  ou  s*as8ocier  sans  savoir  si  l'autorisation 
•it  défendue. 

'2  M.  Bagesttd  s'élève  contre  lea  menaces  de  la  société  des  Droits  de 
iQSoiBiiie,  et  déclare  que  les  défenseurs  du  gouvernement  sont  m*éis  k 
MDefiter  sou  défi,  sa  guerre  k  mort*  M.  le  président  arrête  son  zèle  f  en 
dbant  que  l'armée  n'obéit  qu'aux  ordres  du  chef  de  l'Ëtat,  qu'elle  n'ac^ 
eepte  ni  ne  propose  de  combat.  Le  général  revient  sur  la  bataille  qu'il 
^îBnt  livrer  aux  républicains.  M.  Dupin  le  rappelle  de  nouveau  a  la 
question. 

M.  Coulmann  appuie  l'amendement ,  comme  restreignant  le  pouvoir 
dMCrétionnaire  que  le  projet  confiera  au  gouvernement.  Il  se  plaint  de  ce 
qpw  le  préfet  de  police  a  défendu  de  vendre  le  Messager  dans  les  spec- 
tM^ies  y  et  qu'il  a  répondu  aux  éditeurs  :  Nous  agissons  ainsi ,  parce  que 
nods  sommes  d'aCcord  avec  la  majorité.  M.  le  ministre  de  1  intérieur 
lionne  pour  motif  le  refus  de  ces  derniers  de  se  munir  d'une  autorisation 
particulière  de  la  police.  M.  Mauguin  soutient  qu'aucune  loi  n'exise  cette 
autorisation,  et  saisit  l'occasiou  pour  taxer  d'arbitraire  l'arrêté  de  M.  Gis- 
qnet  c|ui  exige  la  fermeture  des  spectacles  k  onze  heures  du  soir.  M.  d'Ar- 
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§out  explique  que  le  préfet  a  agi  dans  le  cercle  de  ses  attributions.  Vi 
émeut  de  M.  de  Larochefoucault  est  rejeté. 

M.  Bastide-d'Izard  propose  de  borner  les  punitions  à  un  emprise 
ment  de  six  jours  à  un  mois,  et  à  une  amende  de  i6  à  5o  fr.  Rejeté. 

Les  premiers  paragraphes  de  l'article  sont  adoptés.  M.  Isamberti 
mande  la  suppression  de  la  surveillance  de  la  police.  Cette  peine,  dit- 
ne  s'applique  jamais  aux  simples  contraTentions.  M.  le  garde-dcs-scea 
répond  que  les  individus  punis  une  première  fois  pour  s'éti*e  alHlià] 
'des  associations  illicites  ne  méritent  aucune  indulgence.  MM.  CI  '" 
Lasalle,  Laurence  et  Lherbette  parlent  encore  dans  le  sens  de  l'amen 
ment;  mais  il  est  rejeté  après  quelques  explications  du  rappoitcur. 

L'art.  3,  qui  déclare  complices  et  punit  comme  tels  les  personnes 
auroient  prêté  ou  loué  leur  maison  ou  appartement  pour  une  ou] 
sieurs  réunions  d'une  association  non  autorisée ,  est  adopté  ayec  le] 
sciemment  proposé  par  M.  Taillandier. 

Jja  commission  a  retiré  l'art.  5  qu'elle  avoit  proposé  pour  excepter! 
la  loi  les  réunions  électorales.  M.  Leyraud  demande  que  le  ministère s^i 
plique  franchement  sur  ce  point.  M.  Rarthe  déclare  que  l'on  ne  pouii 
vra  point  les  réunions  accidentelles.  MM.  Mérilhou  et  Demarçay  msi 
pour  que  l'article  soit  voté.  M.  Odilon-Rarrot  lait  observer  que  le  A 
leur  constatera  la  promesse  du  gouvernement  à  ce  sujet.  La  que 
préalable  est  prononcée. 

M.  Eschassériaux  demande  que  l'efTet  de  la  loi  cesse  h  la  session  pn^j 
chaine.  M.  Teste,  qui  avoit  d'abord  proposé  d'en  limiter  l'exécntionài 
1837,  prolonge  ce  délai  jusqu'en  1839.  ^*  ^®  rapporteur  veut  combattIl{ 
ces  amendcmcus ,  mais  on  renvoie  la  discussion  au  lendemain. 


Préparation  à  la  première  communion^  sLxième  édition. 

Cet  ouvrage  est  du  même  auteur  que  le  Souvenir  de  première  CoiiH 
munion  que  bous  avons  aussi  déjà  annoncé.  La  Préparation  parut  potf 
la  première  fois  en  1812  ,  et  fut  mise  en  usage  dans  les  diocèses  de  mell 
*ct  de  Nancy.  La  nouvelle  édition  porte  une  approbation  honorable  de 
M.  Tévéque  de  Châlons,  en  date  du  16  octobre  dernier.  La  PréparatîM 
et  le  Souvenir  doivent  aller  ensemble.  Ces  deux  opuscules  sont  le  frait 
du  zèle  de  M .  l'abbé  Thomas  ,  chanoine  de  Châlons ,  qui  est  également 
auteur  d'un  petit  écrit  sur  le  sacrement  de  confirmation.  La  Préparation 
se  vend  25  ir.  les  cent  exemplaires ,  et  le  Souvenir  35  fr.  les  cent  exem* 
plaires  ;  on  ne  livre  point  d'exemplaires  au*dessous  de  cinquante. 

Cours  des  effets  prBiics. — Bourse  du  24  ^ors  1834. 
Truispuur  loo,  jouissance <iu  22juin,  ouvert  à  78  fr  35  c.  et  fermé  k  ^8  Ir  3oei 
Cinq  pour  ioo,jouis8.  du  12  se|»t.,  ouvert  à  lo4  f'  5o  c.  et  fermé  à  104  fr  55c. 
Actionsde  la  Banque jSootr.ooc. 
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5wr  ha  Pétitions  pour  le  maintien  des  Sièges. 

L'accueil  défavorable  qu'a  reçu  la  pétition  de  "Viviers  à  la 
ihambrc  des  députés,  dans  la  séance  du  i5,  né  doit  point  dé- 
lourager  les  diocèses  qui  ont  une  semblable  réclamation  à 
aire.  C'est  un  écbec  sans  doute ,  mais  qui  n'a  rien  de  déci- 
if^  cet  échec  s'explique  par  plusieurs  circonstances.  M.  Du- 
MD,  qui  s'est  montré  favorable  aux  pétitions,  ne  présidoit  pas 
db  jour-là.  Les  centres  étoient  fort  dégarnis ,  tandis  que  Top- 
aosition  éloit  à  son  poste  \  deux  députés  de  l'Ardècnc  mau-- 

EoieBt  à  la  séance^  et  auroient  appuyé  la  pétition.  Il  auroU 
la  là  un  orateur  qui  eut  résumé  la  discussion  et  présenté  les 
■ODsidérations  graves  que  le  sujet  fouriiissoit.   La  chambre 
«èoit  comme  flottante  *,  un   discours  un  peu  Fort  l'eût  fixée. 
Pourquoi  pas  un  des  ministres  n'a-t-il  pris  la  parole  ?  Leur  si* 
4Bnce  constant  sur  cette  question  étonne  et  adflige.  Il  semble 
«^inê.M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes,  protecteur  na- 
IflBiel  des  intérêts  du  clergé,  ne  devoit  pas  être  neutre  dans 
/«tle  occasion.  Qui  donc  défendra  les  diocèses,  si  le  ministre 
«Jes  cultes  n'a  pas  un   mot  à  dire  en  leur  faveur?   Que  si 
^U,  d'Argout  croit  avoir  des  raisons  de  se  taire ,  pourquoi  ne 
^4arge-l-il  pas  quelqu'un  de  ses  collègues  de  faire  valoir  les 
[htotiîs  qui  se  présentent  pour  le  maintien  des  sièges?  G)m- 
Aient  M.  Guizot,  qui  a  bien  parlé  l'année  dernière  sur  ce  sujet, 
CI  dont  l'opinion  auroit  d'autant  plus  de  poids  qu'il  est  protes- 
lant^  n'a-t-ilrien  dit  cette  année?  Comment  M.  Humann,  qui 
i^ezpliqua  si  fermement  à  la  chambre  dés  pairs  dans  la  dernière 
ftessioU)  est-il  muet  dans  la  session  actuelle?  Comment  (ous  les 
ministres,  si  empressés,  si  ardens,  si  diserts  pour  défendre  leur 
loi  sur  les  associations,  gardent -ils  un  profond  silence  sur  le 
jtrojet  de  réduction  des  sièges?  Ne  donnent-ils  pas  lieu  de 
conclure  qu'ils  prennent  peu  d'intérêt  à  cette  aflaire,  et  ne  se- 
Toit-il  pas  de  leur  honneur  de  dissiper  les  soupçons  par  quel- 
que déclaration  bien  nette  et  bien  franche  ? 

Ce  qui  vient  de  se  passer  samedi  dernier  à  la  chambre  des 
î  pairs  doit  les  y  encourager  -,  la  chambre  s'est  dessinée  très- 
i^nettement  sur  la  question  de  réduction  des  évêchés.  M.  de 
■^Fréville,  le  même  qui,  dans  son  rapport  de  l'année  dernière, 

"o/nc  LXXIX.  L'/îmî  de  la  Religion',  Bb 
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avoîl  combaUu  le  projet  do  rdcluclion  comme  introduit  in 
lièrement  dans  la  loi  (lu  bud{>;et,  et  comme  décidanl  plus 
gulièremenl  encore  ce  qui  ne  pouvoil  être  que  le  résul 
négociations  avec  le  saint  Siège,  M.  de  Fréville  est 
faire  un  rap[>ort  sur  des  pétitions  de  388  habitant  du  d 
de  Beauvais,  de  ao3  de  Beaune  et  de  2o4  de  Pamier: 
rappelé  les  pétitions  de  69^00  habitans  de  220  commui 
la  Nièvre,  et  de  1 2,827  habilans  de  TArdèche;  pétition 
sentées  à  la  cbambre  des  députés.  «  Une  démarene  seml 
a-t-il  dit,  a  été  faite  par  un  grand  nombre  de  citoyens  q 
partienuent  à  d'autres  départemcns  ^  ainsi  sont  justifiées! 
sçrvations  qui  vous  ont  été  présentées  Tannée  dernière 
vous  avez  paru  accueillir ,  et  que  je  viens  de  vous  rap{ 
sans  doute  le  gouvernement,  qui  dès-lors  étoit  frapj 
mêmes  considératiobs ,  ne  manquera  pas  de  les  faire  valo 
près  de  la  cbambre  élective.  »  11  est  à  remarquer  que  U 
porteur  excite  ici  le  ministère  à  se  prononcer  sur  U  questi 
ne  paroit  pas  qu'aucun  des  pairs  ait  combattu  Tavis  de  k 
mission,  qui  étoit  de  renvoyer  les  pétitions  au  ministre., 
duc  de  Grillon  a  seul  parlé,  et  pour  appuyer  la.pétiti 
Beàuvais  -,  ses  paroles  méritent  d'être  citées  : 

«  Comme  habitaut  du  département  de  l'Oise  et  membre 
conseil  général ,  la  pétition  m*a  été  envoyée  par  plusieurs 


jorité  de  tout  le  département.  La  suppression 
vais  seroit,  à  mes  yeux,  un  grand  malbeur  pour  le  départ 
Nous  en  avons  fait  la  titiste  expérience  pendant  les  vin^ 
que  l'évêché  a  été  réuni  au  diocèse  d'Amiens.  Pendant  ,i 
temps,  l'administration,  en  ce  qui  concerne  l'évêché ,4 


suppr 

aurait  de  pénible  pour  les  sentimens  religieux  des  habita 
intérêts  majeurs  de  commerce  et  d'agriculture  doivent  ena 
pris  en  considération.  La  présence  du  séminaire  qui  tient  à  1 
occasionne  une  consommation  journalière  assez  iconsid 
Ainsi ,  de  graves  intérêts  réclament  le  maintien  de  l'évéc 
considérations  vous  ont  été  présentées  d'une  manière  pi 
par  M.  le  rapporteur;  elles  ne  pourroient  que  s'affoiblir  1 
sant  par  ma  bouche.  » 
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Le  renvoi  aâ  ministre  a  passé  sans  diffioultë.  Les  péiitions 
ont  0h  a  feîl  lé  rapport  ce  lour-là  vont  être  Suivies  de  beau- 
mp  d'aatk^es.  M.  le  comte  ae  Taschër  a  déposé  sur  le  bureau 
Q  président  cinquante  et  une  pétitions  venant  du  diocèse  de 
"bmiers.  Des  pétitions  se  signent  en  ce  moment  dans  un  grand 
bWibre  de  diocèâes;  à  Âlby,  rempresscmenl  est  extrême,  et 
Ilotes  les  classes  montrent  une  é^ale  ardeur  pour  conserver  le 
.éige  ;  on  se  hâte  pour  que  la  pétition  arrive  à  temps.  On  s'oc- 
Vipe  aussi  de  rédiger  et  de  signer  des  pétitions  dans  les  diocèses 
L^ Auch ,  de  Montauban ,  de  Nimes ,  de  Langres ,  de  Fréjos. 
Hlis  on  s'ëtoit  reposé  d'abord  dans  la  confiance  que  ces  sièges 
lèroîent  éps^rgnés,  plus  on  a  senti  la  nécessité  de  réclamer  forte- 
l^t  et  de  faire  valoir  le  vœu  des  peuples  et  les  besoins  des 
«àtîtës.  Dans  le  diocèse  de  Gap,  ôn^fait  également  des  péti- 
|loiis  ;  ce  pays  si  âpre ,  coupé  par  tant  de  montagnes  et  de  tbr- 
g^nSj.on  tes  communications  sont  si  difficiles  et  si  périlleuses 
IfMtdant  une  bonne  partie  de  Tannée,  a  un  droit  spécial  à  con- 
«iiiiersdn  siège.  Il  y  avoit  autrefois  deux  diocèses  dans  ce  ter- 
'(îtttiire,  Eitibrub  et  Gap.  Ceux-là  seulement  qui  ne  bonnoissent 
l^dtài'lé  pays péttvent  avoir  Tidée  de  supprimer  l\'vccfaré.  Il  est 
^désii'er  que  les  pétilions  qu'on  prépare  de  tous  côtés  soient 

Ci  adressées  à  la  chambre  des  pairs,  qui  s^est  montrée  si 
veillante  pour  de  semblables  démaix:hes« 

..!|  .  N01]¥ELleS  ËCCLÉi^IÀSTIQUES. 

'  ftîDHE.  La  te\tïp  Marie-lsubelle,  mère  du  roi  de  Naplesj  est  ar- 
iîMè  lè8tfiàl'5  dans  dette  ville,  et  est  allée  le  lo  au  Vatican  rendre 
i^te  au  àaint  Père.  Le  11,  elle  a  reçu  au  palais  Farnèse,  lescar- 
S|ttoauJ[|  lé  corps  diplomatique  et  la  noblesse  romaine. 

t  -r-  lie.  9f  est  mort  subitement,  à  l'âge  de  55  ans,  le  père  François- 
Ferdinand  Jabalot,  dé  Parme,  général  do  Tordre  des  Dominicains, 
Bpnfaltear  de  plusieurs  congrégations  et  examinateur  des  éveques. 
]w  perte  de  cet  orateur,  qui  avoit  paru  avec  éclat  dans  les  chaires, 
â^te  sentie  nori-seulemcut  dans  son  couvent,  mais  au  dehors.  Le 
i  Jabalot  étoit  aussi  aimé  pour  la  douceur  de  son  commerce 
Istîmé  pour  ses  talens.  Il  cloit  à  la  fois  connu  par  ses  prédica- 
s  et  ses  ouvrages.  Il  s'étoit  retiré,  pour  raison  de  santé,  dans  une 

eite  cam[làgne  près  Rome ,  quand  il  a  été  frappé  d'une  apoplexie 
droyaute.  On  n'a  eu  que  le  teùips  de  lui  administrer  l'eztréme- 
tttction.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  11,  et  le  lendemain  un  i^oti- 
Veflti  Berviice  plus  solennel  a  eu  lien  pour  lui  ;  tous  les  généi-aùx 
àWdvé  y  assisteront. 

Bba 
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—  Le  i8ievi'icr,  ou  a  place  dans  Téglise  de  Saiut-Lauient  û 
Lucinâ  la  sUtue  colossalo  en  marbre  de  Saint -François  Ci- 
racciolo,  fondateur  des  clercs- mineurs,  canonisé  par  Pie  \1I 
en  1807. 

Pauis.  L'affaire  de  la  châsse  de  saint  Viucent-de-Paul  a  bt 


pas  juge  que 
riiât  une  longue  dëlibcralion.  M.  le  premier  pn^ident  a  'm\B'j^i 
rompu  l'avocat  de  M.  Odiot,  en  lui  disant  que  la  cause  étoîtei-k 
tendue.  On  a  confirmé  le  jugement  de  première  instaoœ.  Ui 
journal ,  qui  parle  de  cette  affaire,  plaisante  agréablement  sur kf- 
désastre  de  i' Archevêché  ;  il  espère  que  les  investigations  de  M,  lAt- 
chevéque  lui  auront  fait  retrouver  les  i  3, ooo  Jr,  de  là  souscriptim 
de  la  châsse  qu'il  prétend  avoir  été  pris  d  P Archevêché  lé  aùjuilki 
car,  dit-il,  on  sait  que  ce  qui  fait  la  gloire  des  combattans  dejailbf 
c'est  quiln^x  eut  point  ae  pillards  parmi  eux.  Il  est  imposibb 
d'insulter  ptus  cffrontémeiit  à  la  vérité  et  au  malheur.  //  n'y  td' 
point  de  pillards,  quand  on  a  tout  pillé ,  quand  de  gix)tse8  sobubb 
ont  été  enlevées,  quand  il  n'est  resté  ni  argent  ni  argenterie!  El 
vérité ,  n*étoi{L-ce  pas  assez  d'avoir  calomnie  un  prélat ,  de  l'aTÔr 
ruiné,  de  lui  avoir  loulpris?  Falloit-il  encore  le  condamner  à  pajff 
ce  qu'on  lui  a  pris,  et,  après  un  tel  arrêt,  devoit-il  s'attendre  a&c 
l'objet  d'un  odieux  persifflagc?  On  diroit  qu'on  a  voulu  réunir  ei 
sa  personne  tous  les  genres  de  tribulations  et  d'insultes  :  Contuméil 
et  tormenlo  interrogemus  eum. 

—  Le  séminaire  des  Missions -Ëti*angères  vient  de  faire  partir 
successivomenl  huit  missionnaires  pour  l'Orient.  Le  mois  dernier^ 
deux  prêtres,  M.  Massey,  de  Troyes,  et  Pacreau,  du  diocèse  de  ' 
Poitiers,  se  sont  embarqués  à  Bordeaux  pour  Pondicbéi^;  ils  spot 
destinés  pour  les  missions  de  l'Inde.  Le  a3  mars,  six  autres  mis- 
sionnaires se  sont  embarqués  au  Havre  pour  des  pajs  plus  éloigna 
encore.:  ce  sont  MM.  Papin  ,  du  diocèse  de  Chartres;  Jeanne,  Ji 
Puy;  Jurine,  de  Baycux  ;  Simonin ,  de  Besançon;  Favand,de 
Viviers,  et  Tisserand,  de  Dijon.  Ils  sont  destinés  pbtiï*  la  Chine el 

•  les  pays  voisins ,  à  l'exception  de  MM.  Jurine  et  Tiksèratid ,  qui 
s'arrêteront  à  Singapour  ou  à  Batavia,  et  iront  probablement  au '' 
collège  de  Poulo-Pinang. 

—  Le  discours  que  M.  i'évêque.  du  Mans  a  prononcé  dans  a 
çathcdralo  après  la  cérémonie  de  son  saci'e,  et  la  letti'e  pastonk 

.qu'il. a  publiée  lemême  jour,seroient  Ircsrpropres  à  f^re  çoonoitre 

.  le  prélat  à  son  diocèse ,  si  déjà  il  n'y  étoitbicn  connu  sous  Les  rao- 

poris  les  plus  honorables  par  les  vertus  dont  il  y  a  donné  l'exemple} 

et  par  les  services  qu'il  y  a  rendus  pendant  unie  longue  acjmiuis- 

libation.  Dans  son  discours,  lo  pieux  évêquc  s'eslL  exprimé  avejiatt- 
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•  modestie  pour  lui-même  que*  de  diarilë  pour  son  (l'ou- 


'  !• 


IIS  coDressons  hautement  que  noua  n'étions  point  né' pour  cette 
n,  que  nous  n'avions  rien  qui  dût  nous  y  porter  ;  aussi  /loin*  de 
onner,  nous  ne  Tacceptons  qu'en  trembbnt ,  disant  au  fond  do 
sur  :  Seigneur  mon  Diau ,  que  voulez-vous,  faire  de  moi^  à  quoi 
inez-vous  ?  Je  ne  suis  qu'un  enfant  qui  ne  sait  pas  même  s  ex- 
.  Mais  il  uous  semblejentendre  le  Seigneur  nous  répondre,  comme 
ie  :  Ne  dis  pas  que  tu  iCes  quun  enfant;  car  tu  iras  oit  Je  f  en- 
ta annonceras  tout  ce  que  je  foraonnerai  de  dire.  Sois  sans 
fparcequeje  serai  avec  toi^  et  je  te  délivrerai  de  tous  les  dan- 
e  tu  courras.  Je  mets  mes  paroles  dans  ta  bouche ,  afin  que  ta 
)nce  hardiment  h  tout  le  monde... 

landcz,  ô  mon  Dieu  !  vos  héuédictions  sur  les  travaux  que  nons.aU 
nmenoer  pour  le  salut  de  ce  peuple  nombreux.  Que  n'avons-nous 
iuv  de  pouvoir  répéter  ici,  ce  que  disoit  saint  Paul  en  parlant  de 
i  raontoient  le  même  vaisseau  que  lui  :  Aucune  de  ces  âmes  ue 
amissio  nuUius  animœ  erit»  Qini  ne  nous  est-i|  accordé  d'entén- 
e  ange  nous  déclarer  en  votre  nom,  que  vous. nous  avez  accorde 
isames  qui  naviguent  avec  uous  sur  la  mer  dangereuse  du  moude! 
mavittibi  Deus  omnes  qui  navigant  tecum.  C'est,  mon  Dieu  ! 
que  nous  ne  cesserons  de  vous  «demauder. tous  les  jours  de 

tire  pastoi*ale  est  dans  le  même  esprit  de  franchise  et  tic 
itë.  Le  prélat  s'adresse  à  son  clergé  dans  des  termes  pleins 
resse  : 

it  vous ,  nos  chers  et  bien-aimés  enfhns ,  formés  entre  nos  mains 
LUS  nos  coopérateurs  ^  c'est  vous  surtout  qui  nous  avqz  jeté  dans 
DU  di(l(icile  et  périlleuse  où  nous  somm.es  constitué  pouii  le  reste 
I  vie;  car.c'estTadection  que  vous  nous  témoigniez ,  la- confiance 
us  uuus  environniez,  vos  vœux  si  hautement  et  si  universdiemeut 
«,qui  nous  ont  principalement  déterminé  dans  le<  parti  que 
^ns  pris,  de  nous  sonmetCrc,  sans,  résii^tauce ,  à  une  mesure  dout 
pouvions  ignorer  les  conséquences.  Si,  eu  y  donnant  notre  ad- 
nous  avons  agi  témérairement^  vous  nous  y  avez  qu  qiielquc 
rcé^  puisque  votre  conduite  euvers  nous  nous  avoit  placé  dans  de 
rconstances,  qu'un  refus  nous  paroissoit  comme  impossible.  Yous 
iG  intéressés  à  l'honneur  de  noire  épiscopat ,  et  obligés  de  pOM 
icacement  dans  le  bien  que  nqu^  proposons  de  faire,  eu  nous  ac- 
votre  concours. 

lleUrs,  nous  sommes  tous  solidaires  les  mis  pour  les  autres  ;  nous 
môme  mission,  nous  deS'ons  tendre  au  même  but  et  par  les  mêmes 
;  nous  ne  faisons  qu'un  corps  moral  et  religieux  dont  vous  êtes  Ips 
ïs  et  nous  la  tête,  par  la  permission  divine.  Il  faut  donc  que  nous 
saintement  unis  par  les  liens  delaconfiance,dela  charité,du  dévoù- 
e la  subordination  et  de  l'obéissance.  Accoutumé  à  vous. guider  de- 
g-temps  par  nos  cnseignemcos,  nous  continuerons  de  le  faire  par 
et  nos  exnortations.  Nos  sentimcns  pour  vous  ncsontpohnt  dou- 
ms  les  connoisscz  ;  loin  de  s'affbiblir,  ils  tirent  une  nouvelle  force 
îtèrc  sacrt*  qui  est  imprimé  en  nous,  et  de  la  grâce  qui  nous  élève 


J 
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au-cicsms  de  lous.  Uiie  voix  iulérieure  nous  presse  de  yçnts  dire  ce  ^e  f 
saiut  Paul  disoit  aux  Philippiens  : D«>m  nous  est  témoin  de  Paixleuravec  H. 
laquelle  nous  vous  aimons  tous  dans  les  entrailles  de  Jésus^Chiist^i»    j- 

M.  i'ëvèque  du  Mans  s'efBDrcera  de  tinompher  des  préyentioia  j-! 

par  la  sa^sse  et  la  douceur  :  -. 

«  Ce  n'est  point  par  un  ton  d'aigreur  et  de  sufTisaucc ,  par  des  moyeni  L  • 
rudes  et  acerbes ,  en  affectant  de  I  éloignenicnt ,  du  dédain  él  dvi  inépcu    ^. 


de  douceur  et  de  persuasion ,  de  procédés  honnêtes  et  pleins  de  fran-  ï 
chise ,  que  nous  réussirons.  Non-seulement  la  religion  n'exclut  pas  cei:  fi 
bienséances  sociales,  mais  elle  les  recommande  et  en  fait  des  Tcrtoi;  j 
aussi  Youlons-noos  ne  poinf  y  manquer. 

»  S'il  nous  falloit  être  en  relation  avec  des  hommes  qui  ne  partage^  [ 
roient  point  nos  convictions  et  se  monlreroicnt  peu  disposés  à  les  adoj^  ^ 
ter,  ou  que  des  passions,  l'indilîérence  ou  le  respect  humain  tiendroient 
Soignés  des  pratiques  religieuses,  nous  eu  serions  affligés  sans  doute ,  et 
en  gémirions  devant  Dieu  ;  mais  nous  ne  nous  croirions  pas  dispeaié 
pour  cela  des  égards  que  leur  position  et  la  nôtre  exigent.  Dans  aacni 
cas,  nous  ne  les  jugerons  au-d^  de  ce  qui  sera  mani^tê  ;  nous  ne  leur 

{fréterons  point,  sur  des  apparences,  des  intentions  haineuses  et  malveil^ 
antes  ;  nous  ne  croirons  pas  iacilenient  aux  rapports  qui  nons  seroievl 
faits  contre  eux,  et  nous  ferons  en  sorte  de  ne  pomt  donner  occasion»  par 
l'indiscrétion  de  nos  paroles,  à  Cje  qu'on  leur  en  £h$se  coptre  nous.  »  . 

Enfiu  le  prélat  ne  veut  pas  que  Ton  ignore  quel  sera  aon  respcci  | 
etson  atlacnement  pour  le  saintSiëgc  :  y 

«  Devenu,  sans  aucun  mérite  de  notre  part ,  membre  de  ce  corps  diivi.  |^ 
nement  institué,  nous  ne  le  céderons  à  aucun  de  nos  collègues  dans  i'é-  * 

Siscopat,  en  soumission  et  en  respect  envers  le  père  commun  des  évé(|atii,   ■ 
es  prêtres  et  des  fidèles.  Rome  sera  le  foyer  de  nos  lumières,  le  centre  f 
de  nos  affections  :  c'est  Ik  que  nous  irons  chercher  l'oracle  de  la  vérité, 
la  solution  dans  nos  doutes,  l'encouragement  dont  nous  aurons  besein,ii    \ 
consolation  dans  nos  maux,  ces  doctrines  pures  et  vivifiantes ,  source  de    \' 
toutes  les  vertus,  qui  coulent  comme  un  fleuve  de  clarté  an  travers  des    \ 
siècles  etdes  erreurs, répandant  partout  la  fécondité  et  la  vie. Invinciblement    i 
attaché  à  ce  centre  d' unité  catholique,  d'accord  sur  tous  les  points  avsc  les 
évéquesqniycomme  nous,tienuent  de  lui  leur  mission  et  sont  eh  oommumou 
parfaite  avec  lui,  nous  ne  craindrons  point  de  nous  tromper  ni  de  vous  éga- 
rer en  vous  conduisant ,  parce  que  nous  serons  sous  rinfluonee  de  cette 
promesse,' si  rassurante  pour  nous  et  pour  vous>  c[ue  Jésus-Christ  à  faite 
a  ses  apôtres,  et,  dans  leurs  personnes,  k  ceux  qui  doivent  leur  succéder 
tant  que  le  monde  subsistera,  en  leur  disant  ;  Allez  parmi  les  natiônS, 
enseignez-leur  tout  ce  que  vous  avez  apptis  de  moi  et  soyez  sans  m* 
(\métudb,  parce  que  fe  serai  toujours  as^ëc  vous  Jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles,  » 

m  , 

—  Le  cicrgc  du  diocèse  de  Nauçj  a  dcruièrenient  adressé  au 
{{ouverueraent  un  mémoire  irèsrprcssaiil.  pour  réclamer  la  présence 
de  son  évoque.  Ce  mémoire  expose  des  raisons  propres  à  faire  ini- 
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Sressioirsur  I  aulonléj  il  esl  signé  de  Tuiii vcisalilé  des  prêtres  du 
loc^èse.  Il  semble  qu'une  telle  réclamatioij  ne  dcvroit  pas  rester 
saus  effet,  d'autant  plus  qu'elle  est  conforme  au  vœu  des  populations. 
Ce  voeu  s'est  manifesté  recemmept,sunout  à  roccasion  de  ce  dernier 
mandement  de  carême  de  M.  IcvêqucMleNancy.  La  lecture  duman- 
dénient  a  été  écoulée  avec  rospoct,  el  il  ne  naroîi  pas  .jue  les  jour- 
uaïuc  du  pays  s'en  soient  emparés  comme  les  années  précédentes 


,  /évêque 

que  par  sa  bouté ,  son  affabilité  et  sa  charité,  les  dispositions  en  sa 

raveur  sont  unanimes.  Là,  le  mandement  du  prélat  a  été  accueilli 

avec  des  marques  sensibles  d'intérêt.  Les  (îui'és  ont  fait  en  plusieurs 

Heipc  des  réflexions  sur. les  vertus  de  M.  de  Janson  et  siu'  la  peino 

qu'il  ressentoit  de  son  éloignement  de  sou  troupeau.  Les  auditeurs 

en  entendant  cela  parta^^eoient  les  regrets  et  les  vœux  de  leurs  pas- 

trurs.  Ils  s'étonnoient  d'un  si  long  exil,  et  ne  comprenoient  pas 

les  prétextes  sous  lesquels  on  le  prolonge.  Le  gouvernement  ne 

comprendra -t-il  pas  a  son  tour  que  cette  absence  si  pix)lougée  lui 

nuit  à  lui-même,  qu'elle  paroît  provenir  de  sa  foiblesse  et  de  son 

impuissance  à  proté^/er  l'ordre?  Comment  ne  seroit-il  pas  touché 

de  ce  concert  de  senti  meus  et  de  vœux  qui  s'élève  de  toutes  les 

parties  d'un  diocèse  ?  Comment  n'apprécieroit-il  pas  les  tlisposi- 

tions  de  charité  pastorale  qui  animent  M.  l'évêque  de  Nancy,  et 

dont  le  prélat  a  donné  encore  récemment  un  si  éclatant  témoi- 

;yoage,  lorsqu'il  disoit  à  la  fin  de  son  dernier  mandement  du 

Carême  : 

«  Priez,  et  faites  tomber  enfin  de  nos  mains  ces  liens  funestes  contre 
lesquels 'Sout  impnissans  nos  \œux  ol  nos  efforts;  priez,  pour  que  nous 
vous  soyons  promptcment  rendu ,  sachant  bien,  quelque  cîiuse  que  Ton 
puisse  vous  tiire,  que  c'est  vous  seul  que  nous  voulons,  quu  c'est  notre 
retour  au  milieu  de  vous  que  nous  désirons  uniquement  ;  parce  que  c'est 
vous  qui  Clfs  notre  véritable  et  spirituelle  famille;  parce  que  Le  Seigneur 
vous  ayant  donnés  à  nous  po^ir  enfaiis,  il  nous  tarde  de  vous  revoir  et 
de  vous  faire  tout  1c  bien  dont  il  nous  a  lui-méinc  inspiré  le  désir.  Oui , 
unis  eoserable  depuis  neuf  anrfëes  par  des  nœuds  intimes  et  sacrés  ,.nos 
communes  souffrances  les  ont  encore  resserrés  ;  vous  nous  étiez  déjà 
cficrs  à  bien  des  titres;  vous  nous  êtes  devenus  d'autant  plus  chers 
encore,  qu'on  a  voulu  plus  obstinément  nous  séparer  de  vous.  Et, 
nous  ne  craindrons  point  de  l'avouer,  parce  que  nous  le  sentons  au  fond 
de  notre  cœur,  nulle  joie  sur  la  terre  ne  sauroit  pour  nous  tître  compa- 
rée h  celle  de  votre  sanctificution  et  de  notre  présence  au  milieu  devons, 
pour  y  jouir  de  ce  bonheur,  pour  y  coopérer  nous-mérae  plus  efHcâce- 
ment ,  en  îichevant  de  former  en  vous  Jesus-Christ ,  en  achevant  de  vous 
en  développer  le  mystère,  ut  manifestam  iliud ;  car  c'est  \h  ce  qui  eôn- 
vient  k  notre  caractère ,  c'est  pour  cela  que  nous  sommes  Evéque,  c'est 
ce  qu'exigent  impérieusement  de  nous  les  besoins  de  vos  âmes,  c'est  l'o^ 
bligation  qui  nous  est  imposée  de  Dieu  ':  il  le  hut,oporiet.  Les  hommes. 
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peuvent  avoir  la  force  de  s'y  opposer  ;  mais ,  nous ,  nous  ne  ccsscrous 
d'en  réclamer  la  liberté  ,  puisque  nous  en  avons  si  évidemment  le  droit 
et  le  devoir,  ita  ut  opoHet  me  loqiiL  » 

—  M.  Tabbé  Martin  de  La  Croix,  chanoine  de  Toulouse^  vient 
d'y  mourir  dans  un  âge  avancé.  M.  François-Eigis  Martin  de  Là 
Croix  ëtoit  nëàToulousie  en  1 762.  Ses  parens  le  deslinoient  à  l'état 
ecclésiastique;  mais,  après  avoir  fait  sa  philosophie  et  sa  théologie, 
son  godt  pour  le  service  militaire  Temporta ,  et  il  entra  dans  lei 
gardes-du-corps.  Il  y  demeura  jusqu'au  licenciement,  au  commeu* 
cernent  de  la  révolution.  Alors  il  se  décida  à  rentrer  dans  sa  pre- 
mière carrière  \  il  passa  en  Espagne  et  y  reçut  les  ordres  sacrer.  | 
De  retour  à  Toulouse,  il  y  exerça  le  ministère  dans  le  temps  le 
plus  fôcheu^,  échappant  aux  dana;crs  par  sa  présence  d'esprit  et  son 
courage.  Après  le  concordat,  il  jfiit  nommé  curé  de  la  Croix-Fal- 
garde,  près  Toulouse,  et  y  montra  autant  de  charité  que  de  zèle,  'ij 
M.  de  dlermont-Tonnerrc ,  archevêque  de  Toulouse,  le  nomma  en 
i8a3  chanoine  de  sa  métropole.  M.  de  La  Croix  savoit  encore  se  ' 
rendre  utile  dans  sa  vieillesse  ;  il  visîloit  les  malades.  Aussi  aimable   ' 
qu'édifiant,  il  accueitloit  avec  bonté  les  jeunes  ecclésiastiques  et   ** 
les  charmoit  par  ses  enlrctiens.  Il  a  vu  approcher  la  mort  avec 
courage  ;  les  paroles  qu'il  a  prononcées  quand  on  l'a  administré  ont 
touché  tous  les  assistans.  Cet  homme  de  bien  laisse  un  tendre  sou- 
venir parmi  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

—  Bruxelles  a  eu  aussi  des  désordres  et  des  chai'ivaris  à  l'occa- 
sion ou  sous  le  prétexte  de  l'université  catholique.  Le  18  an  soir, 
quelques  jeunes  gens  ont  parcouru  divers  auar tiers  de  la  ville 
pour  donner  des  charivaris  au  collège  dit  de  l'Union ,  rue  des 
Douze- Apôtres ,  2Ûnâi  qu'aux  bureaux  des  rédacteurs  de  V Eman- 
cipation et  de  V Union,  Ces  jeunes  gens  proféix)ient  les  mêmes  cris 
qu'on  a  voit  entendus  à  Gand  ,  à  Louvain  et  à  Liège  :  A  bas  la 
calotte!  à  bas  la  prétraille  !  Il  étoit  près  de  minuit  lorsque  le 
}3onrgmestre ,  accompagné  d'une  forte  patrouille,  est  parvenu  à 
disperser  le  rassemblement  au  momentiftii  on  donnoit  un  charivari 
à  l'école  des  Frères,  rue  du  Chcne;  cinq  ou  six  tapageurs  ont  été 
arrêtés.  Ou  dit  qu'on  a  cassé  des  vitres  chez  un  vicaire  de  Sainte- 
Gudule.  Que  signifient,  dit  le  Courrier  de  la  Meuse,  ces  ignobles* 
charivaris ,  ces  cris  de  fureur  poussés  sous  les  fenêtres  de  paisibles 
citoyens,  ces  pierres  lancées,  ces  portes  presque  enfoncées,  ces  vio- 
lences qui  oAt  failli  en  plusieurs  endroits  avoir  les  suites  les  plus 
funestes?  Si  les  auteurs  de  ces  scènes  déplorables  étoient  vraiment 
éclairés,  sils  avoient  reçu  une  instruction  morale  et  religieuse,  se 
|)urLeroient>ils  à  de  telles  extrémités?  Un  enseignement  qui  con- 
duit il  des  excès  dont  rougiroit  le  pauvre  peuple ,  convenoit-il  à  la 
Jlcigiquo  catholique?  En  voulant  combattre  ainsi  Je  proJiH  des 
evéques,  on  le  justifie  pleinement. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

.  Depuis  c|uclauc  temps,  la  France  est  ipondi&c  de  [)^ti^idi]is  çt  d'f^-. 
•  la  nécessité  d  une  t^fornie  parlementaire.  Quand  les  auteurs  de 
ets  vondroient  les  rendre  suspects  an  pouvoir,  et  l'armer  de  mé- 
x>Dtre  enz ,  ils  ne  s'y  prendroieut  pas  autrement.  Leur  logique  , 
,  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  moins  propre  h  le  séduire ,  puisqu  ils  ne 
de  lui  répéter  qu'il  est  hors  d'état  de  tenir  contre  l'épreuve  à  la- 
is veulent  le  mettre ,  et  de  survivre  à  la  grande  consultation  de 
is  qu'ils  lui  proposent.  Assurément,  il  y  a  1^  de  quoi  expliquer  la 
ince  qu'il  montre  pour  cette  consultation.  Il  nous  semble  donc 

aaroit  un  nieillenr  moyen  que  celui-là  de  se  faire  écouter  et  de 
:r  tout  doucement  à  goûlcr  le  conseil  qu'on  lui  donne.  Ce  seroit 
r  autrement  la  question ,  et  de  lai  dire  :  Vos  adversaires  affectent 
■e  qu'il  y  a  doute  sur  le  vœu  national^  et  ce  sera  entre  eux  et 

sujet  d'une  éternelle  chicane  tant  que  le  fait  ne  sera  pas  véri^. 
ement  vous  êtes  trop  sûr  do  votre  compte  pour  qu'il  puisse  y 

moindre  inconvénient  à  leur  doimer  cette  satisfaction.  Vous  ne 
leur  ioner  un  plus  mauvciis  tour  que  de  les  prendre  au  mot  et  de 
mer  la  bouche  à  tout  janiais  par  la  vérification  qu'ils  ont  l'impru- 
e  provoquer.  IN'y  manquez  pas,  si  vous  nous  eu  croyez,  et  attra- 

de  inniiiôre  ù  ce  qu'ils  ne  soient  pas  tentés  d'y  reoienir Voilà 

lous  appellerions  de  la  logique  et  de  Thabilcté.  Mais  couimcnccr 
er  en  lait  ce  qui  est  en  question ,  et  par  annoncer  aux  hommes,  du 

que  c'est  fait  d'eux  s'ils  consentent  à  subir  l'épreuve  qu'on 
»posc ,  c'est  à  peu  près  déclarer  qu'on  ne  veut  pas. réussir. 

honorable  M.  Gabct  a  cru  devoir  se  soustraire  à  l'exécution  du 
it  de  la  cour  d'assises  de  Paris,  qui  le  coudamnoit  à  deux  ans 
sonuement.  En  annonçant  qu'il  se  réfugie  en  pays  étranger,  il 
ce  sont  SCS  amis  qui  l'ont  engagé  à  prennrc  ce  parti.  Quand  il  se 
Irc&sé  à  SCS  ennemis  pour  cela  ^  il  peut  compter  qu'ils  ne  lui  au- 
<as  donné  un  autre  conseil,  et  que  ce  ne  sont  pas  eux  qui  auront 
5  de  plaisir  à  le  savoir  un  peu  loin.  La  même  chose  s'est  déjà  vue 
1  de  l'auteur  des  anciens  èancans,  M.  Bérard.  Tout  s'est  arrangé 
ère  à  ce  que  sa  fuite  n'ait  pas  souffert  la  moindre  difficulté.  Mîtis 
laye  de  revenir  comme  il  s'est  en  allé  j  il  verra  s'il  y  a  de  la  gen- 
e ,  et  comment  la  police  est  faite  en  France.  Dans  ces  sortes  d'af- 
ï  bénéfice  du  marcné  est  pour  ceux  qui  laissent  écliapper  les  gens  ; 
V  avoit  le  moindre  profit  pour  eux  a  ce  qu'ils  restassent ,  ils  sau- 
len  les  faire  rester.  M .  Cabet  se  flatte  qu'il  servira  mieux  sa  cause 
qae  de  près ,  et  que  son  journal ,  le  Populaire ,  souffrira  moinn 
itte  que  de. son  emprisonnement.  M.  Bérard  avoit  foit  le  même 
lOur  ses  Ca7icans;  et  Dieu  sait  ce  qu'ils  ont  perdu  à  n'âtrc  plus 
prison.  On  pourroit  leur  appliquer  ce  qui  a  été  dit  du  dernier 

de  Didoii  :  Hoc  fugiente  péris.  Autant  en  arrivora-t-il  au  Po-. 
de  M.  Cabet. 

Mollien,  pair  de  France,  est  nommé  président  dela*commission 
ïillanoc  do  la  caisse  d'amortissement.  IVI.  Odicr,  député,  est 
membre  de  c«mc  commission. 

Pclvrv.  cunsriljor  Hj'  nn'fcrtiirf  d»-  l'iùir»',  p?  i  nomnu^  «<ous-nréf';l 
f  fjorrr/»*  ». 


—  M.   Deiiiculaii ,  réréreiidairc   de  première   classe   à  la  cour  (kl 
comptes,  est  nommé  conaeillep-aiaitrè ,  es  remplaceraeut  de  H.  Add, 
décédé.  M.  Pierret,  référendaire  de- seconde  classe ,  passe  à  la  prenôèRi 
et  est  remplacé  par  M.  Dausse ,  contrôleur  &  l'entrepôt  des  sels. 

— M.  Gallandreau,  procureur  du  roi  à  Angouléme,  est  nommé  ce 
à  la  cour  royale  dé  Bordeaux  ;  M.  Romeuf  «le  la  Valette,  8uhstiti)t{ 
Mont-Louis ,  çsl  nommé  subsitut  du  pFOCureur-.général  prés  la  en 
royale  de  Riom  :  M.  Duliége  y  procureur  du  Koi  à  Château-Chinon,  f 
vient  président  nu  tribunaTdc  oaiut-Amand;  M.  Meur,  proçureqri 
Roi  à  ClHinecy^  passe  à  Château-Clûnonj  et  est  remplacé  par  M.  Met  ~ 
procureur  du  Hoi  à  Nevers.  MM.  de  Poucaues-d  Hertimglieu  et 
9ont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Montreuil  et  h  ViUefranche  (1 
Garonne.)  , 

—  M.  Coulmaim  avoit  déposé  une  proposition  tendant  à  réduireli 
pôt  sur  le  sel  de  5  fr.  par  quintal  métrique,  sauf  à  ajouter  xo  c.  pvfii 
a  la  contribution  foncière.  Comme  il  n  y  a  eu  que  deux  bureaux  qâ 
soient  prononcés  pour  la  lecture,  et  qu'il  en  faut  au  moins  trois,  U 
position  n'a  pu  avoir  de  suite. 

-—  M.  Coulmaun  a  déposé  le  ai ,  sur  le  bureau  de  la  chambre  dsi 
putéji,  une  pétition  de  M.  le  baron  Massias,  tendant  â  ce  que  la 
mtervienue ,  autant  qu'il  est  dans  ses  attributions,  pour  qu'une 
soit  accordée  k  tous  les  délits  politiqueë  sans  exception. 

—  Sur  101  élections  d'officiers  de  la  garde  nationale  de  Paris,  qi|| 
étoient  déjk  faites  dimanche  dernier,  on  comptoit  jg  réélectioni 
aa  remptaccmens. 

—  M.  J.-B.  L,n(ïitte ,  qui  a  été  réélu  capitaine  de  grenadiers  du  i** 
taillon  de  la  a*  légion  de  la  garde  nationale,  a  lu  aipres  lé  vote  nn  diac(   , 
assez  patriote.  11  â  déclaré  qu'il  seroit  toujours  pr^  k  défendre  la  Cbirt^j 
fa  liberté  et  Içs  droits  du  peuple  français.  Quelques  électeurs  mécontttf 
se  sont  écriés. :  Kt  le  Roi,,.,  et  le  Roi,,., 

—  M.  Lakanal,  ex-conventionncl ,  autrefois  membre  de  l'IpstîtBijii 
écrit  de  Mobile  en  A  mérique ,  pour  demander  k  rentrer  dans  ce  oorjfl 
comme  ses  collègues  exilés.  M.  Guizot,  ministre  de  Tinstructiofi  p 
blique,  a  envoyé  sa  réclamation  à  l'Institut,  et  l'Académie  des  sd(M 
morales  et  politiques  a  décidé  qu'elle  l'ace ueiller oit  dans  sein  en  renpltr 
cernent  de  M,  Garât,  décédé. 

—  Le  Charivari  a  été  saisi  le  27.  mars. 

— -  Le  tribunal  correctionnel  a  encore  condamné  le  aa  ciuq  crievi* 
pour  contravention  à  la  nouvelle  loi ,  savoir  '•  uu  à  huit  jours ,  deax  hMt 
jonrs^  et  deux  k  un  jour  de  prisou.  L'un  d'eux  étoit  le  nommé  Ddflil»i 
cxilporteur  du  Bon  Sens^  au  sujet  duquel  ont  été  rendus  des  arrëtiàè 
cour  royale  et  à  la  cour  de  cassation.  Il  s'étoit  placé  dans  une  allée,  rfi.; 
que.  l'on  ne  dit  point  qu'il  étoit  sur  la  voie  publique  ;  mais  la  défenitit  : 
iî,  R-odde^  directeur  de  ce  journal,  n'a  pu  le  faire  acquitter.  Le  trihii' 
.'I  coiisidérc  que  le  friit  de  rléhil  aux  passuns  constitue  unp  ivSntfi^ 
H  la  loi. 


néral  Raycnx ,  ;i  ronfîrnié  le  jugement  du  tribunal  f\v  première  inst»w«*» 
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i  déclare  l'autorité  judiciairtî  inconiuélcnlc  |ioui*  statuer  «ur  la  réclu- 
[ti(m  dç  c«  réfugié  au  sujet  de  l'annuIatioD  de  sa  naturalisation. 

—  Une  perquisition  a  été  Cate  par  la  police  chez  lis  fils  de  M.  Leirram), 
ppté  de  la  ufainrenle.  On  n'a  trouvé  qu'un  vieux  pistolet  d'arçon , 
iiebiça. 

•^ Depuis  une  quinzaine  de  jours ,  3.  ou  4^0  ouvriers  travaillent  auv 
ilatioDS  de  la  prison  du  nôuvoau  {)ic(;tre,  rue  de  la  Roquette,  vis^-nis 
|i  prisoi^-modéle  pour  hommes ,  qu'on  achève  au  ce  monient. 
r  Le  docteur  Warwick  a  présenié  le  lO,  dans  uufe  réunion  qui  a  eu 
•ài'ilâtel-deryilleiy  ;son  microscope  oxy-^iydrogène.  ti  a  fait  voir  dana 
Iqnes  gouttes  d'eau  prises  dans  la  Seine,  dans  la  Bièvrç,  dans  les 
ins  des  Tuileries  et  du  l^uxenibourg ,  une  multitude  de  monstres,  la 
ttrt  hideux,  qui  se  livroieut  des  combats  acharnés.  Le  docteur 
hfrick  prétend  que  son  microscope  grossit  les  objets  soixante  -  sdze 
e  fois. 

Le  Courrier  du  Bas-Rhin  a  été  saisi  à  l'occasion  d'un  article  ten- 
&  faire  considérer  comme  inutiles  toutes  les  réclamations  pour  la  ré- 
e  électorale. 

H.  Mollet,  ancien  député  n  la  Convention  nationale  et  ^  la  chambre 
&i5,  vient  de  mounr  \k  Belley,  à  l'âge  de  SA  ans.  il  n'avoit  point 
la  mort  de  Louis  XVI,  et  avoit  admis  la  ratification  du  peuple  et 
rsis. 

Un  caporal  de  grenadiers  du  38'  de  ligne,  qui  a  voit  fait  représenter 
l'autorisation  de  son  colonel ,  au  théâtre  de  Soissons ,  une  comédie 
I  composition,  a  été  consigné  à  la  caserne,  suspendu  de  ses  fonctiops^ 
'  on  mois,  et  placé  dans  une  compagnie  du  centre  (moins  appointée), 
olonel  est  M.  Garaube,  député. 

'  Lç  conseil-général  de  la  Loire  s'est  réuni  le  1 8  mars  pour  donner 
avis  sur  le  projet  de  translation  de  la  préfecture  à  Saint -Etienne.  IJu 
ibre  a  soutenu  que,  lors  de  la  translation  de  la  préfecture  de  la  Cha- 
a-Inférieure,  de  Saintes  à  la  Rochelle,  les  communes  avoieùt  été  en- 
liKS.  On  a  demandé  alors  l'ajournement,  par  la  raison  que  cette  for- 
ité  n'avoit  pas  été  observée.  Ce  parti  a  été  adopté  à  la  majorité  de  i3 
tre  13,  malgré  la  protestation  d'un  conseiller,  quia  fait  onserver  que 
sk-lli  un  véritable  refus  d'avis. 

•  La  société  républicaine  de  Dijon  a  fait  insérer  le  20  mars  ,  danls  le 
Hoie  de  la  C6te-d*Or^  une  protestation  contre  la  loi  snr  les  associa- 
I.  Bile  ne  reconnoit  que  la  souveraineté  du  peuple,  et  le  droit  d^as- 
tkm  lai  prescrit  le  premier  de  tous.  Ehi  conséquence,  elle  déclare 
fe  ne  se  sbumettra  aucunement  à  le  nouvelle  loi.  Le  comité  de  la  so- 
dés Droits  de  l'Homme,  de  Bcaune ,  a  pnbfié  le  iq  une  déclaration 
iéme  genre  dans  le  Patriote  de  Saôrw-et-Loire,  Cfèlui  de  Marseille 
^é  une  protestation  semblable. 

M.  Ardant ,  de  Limoges,  qui  avoit  publié ,  sous  le 'litre  de  Nouvel 
^gé  de  Géographie  de  Lact^ix,  Crbzat'ct  Langlet-Pnffesnoy,  nu 
ige  semblable,  mémo  par  la  pagination,  avec  cclni  dont  Af .  Dehilnin, 
M»  de  Paris,  est  propriétaire  depuis  vingt  aus,  a  été  condamné  nar  io 
■al  correctionnel  de  cette  ville  a  3oo  francs  d'anicude  et  1 ,000  francs 
>Tninage8-intéréts.  Les  exemplaires  saisis  seront  en  outre  remis  à 
elalain. 
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-^  1.C  jtiry  n  fait  acquitter  à  Strnsbourg  MM.  de  Licchtcnhofger,  aTtf- 
cat,  Ch.  noérsch ,  rédacteur,  et  Silbcrmanu ,  imprimeur  du  ' Courtier  H ^ 
BaS'-Rhin ,  poursuivis  pcmr  quelques  articles  de  ce  journal.  Le  soir,  det  i 
séréuodcs  ont  été  données  à  ces  prévenus,  ainsi  qali  Mv  Martin  leur  dé*!, 
fenseur.  Cette  ovation  popubdrc  avoit  attiré  beaucoup  de  monde.    '     '  » 

— -  Le  gérant  de  la  Glaneuse  républicaine  ',  h  Lyon ,  a  été  conduni 
par  défaut  à  i5  mois  de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende. 

— M.  Gautier,  ancicA  percepteur  à  Mésange,  étoit  traduit  le  i^marsdff'  ^ 
vant  la  cour  d'assises  <le  Nantes  pour  fait  de  ehouannêrie.  Il  a  été  ac- 
quitté ;  mais  on  Ta  retenu  en  prison,  au  moyen  d'un  nouveau  inanâaL 

—  La  cour  royale  de  Bordeaux  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  & 
première  instance  de  Bordeaux, qui  déboute  M.  de  Curzay,  ancien  préfil 
de  la  demande  d'indemnité  formée  contre  cette  ville,  poui^  les  dégâUquï 
a  éprouvés  ïors  de  la  révolution  de  juillet.  , 

—  M.  Michel,  avocat  de  Bourges,  contre  lec^ucl  une  suspensiona^é 
prononcée  par  la  cour  d'assises  de  Paris  ,  a  été  élu  bâtonnier  des  avocàll 
de  Bourges.  La  cour  royale  de  celle  ville  a  annulé  celte  nomination,  pVil' 
le  motif  que  des  avocats  stagiaires  y  avoient  concouru.  '  p 


pôtpa 
qualité 

tion  ,  qui  avoit  aUiré  uu  grand  nom!)re  de  curieux,  s'est  faite  sans  dés- 
ordre ;  mais  personne  n'a  voulu  acheter  les  meubles ,  et  on  a  fini  parks 
donner  au  plus  vil  prix,  de  sorte  que  le  fisc  ne  pourra  Otre  couvert  de  a 
qu'il  réclame.  I 

—  La  cour  royale  de  Lyon,  sur  les  poursuites  intentées  aii  P^^cunoifM 
pour  infidélité  cle  compte  rendu,  a  annulé  la  procédure  commencée,! 
attendu  qu'elle  n'articuloit  pas  suffisamment  en  'quoi  consiste  le  délit/ 

—  Un  journal  légitimiste  va  paroîtrc  à  Cambrai ,  sons  Iti  titre  de  l'f" 
mancîpateur.  .■■:'■ 

—  Il  y  a  toujours  quelques  symptômes  cJq  troubles  à  Saint-EtieiU|ej 
De  nouvelles  arrestations  ont  été  opérées  dans  cette  ville,  le  iS ,  à  la  soilc 
de  désordres  qui  suivirent  une  vente  publique.  Il  y  a  eu  ensuite  un  rs^ 
sembteroent  d  ouvriers  cordonniers,  qui  n'a.  été  dissipé. que  parla  force. 
Le  commerce  se  ressent  de  ce  fâcheux  état  de  choses.. 

—  La  garde  nationale  d'Alger  se  compose  de  quatre  compagnies  > 
pied,  une  d'une  compagnie  à  cheval  et  line  d*tino  compagnie  desapeurf  ^ 
pompiers.  L'effectif  est  de  29  officiers,  45  sous-ofBc^ers  et  690  caporaos 
et^  soldats.  A  Oran,  il  y  a  deux  compagnies  de  !gardo  nationale ,  formaDt 
'i5o  hommes,  outre  17  sous- officiers  et  ^.pfficiers.  -. 

—  Les  nouvelles  d'Espagne  confirment  la  prise  dcVittoria,  le  16  mari, 
par  Zumula-Cnrreguy,  commandant  en  chef  des  troupes  de  Charles  Ir- 
Ce  général  a  adressé  à  ce  sujet  un  bulletin  à  la  junte  dcJMavarre.  LecoiD- 
bat  a  duré  trois  heures.  Les  troupes  carlistes  avoient  fait  une  marche  de 
douze  heures  ava^it  leur  entrée  dans  la  ville. 

—  On  construit  une  chapelle  catholique  à  l'extrémité  supérieure  de 
Ucgent*s-Park ,  à  Londres.  Deux  dames  se  sont  chargées  de  tonte  b 
dépense. 

—  La  ch»rnl)r<.>  îles  n'préscntans  do  la  Rel|<iquc  a  décidé ,  h  la  mnjoril' 
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le  55  contre  35 ,  que  les  cbeiuius  de  fer  de  Maliiies  à  la  mer,  et  aux  frun- 
Lîères  de  Prusse  et  de  France ,  seront  construits  par  le  gouveruenient  et 
non  par  voie  de  concession.  C'éloit  également  le  vœu  du  ministère. 

—  Le  grand  conseil  de  Berne,  dans  sa  séance  du  28  février,  a  aboli 
tout  droit  de;  timbre  sur  les  journaux  et  écrits  périodiques.  Il  a  en  outre 
décrété  que  la  Poste  tran$porteroit  gratuitement  ces  imprimés  dans  toute 
retendue  du  canton  de  Berne.  Les  libéraux  n'ont  pas  trop  d'éloges  pour 
une  semblable  mesure  >  qui  a  certainement  le  mente  de  la  nouveauté. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berry  vient  de  remettre  à  M.  de  Charrette 
1,000  fr.,  pour  distribuer  à  des  officiers  français  qui  ont  épuisé  leurs  res- 

iMHirccs  eu  prenant  du  service  en  Portugal. 

.  —  M.  de  Kramptz,  ministre  de  la  justice  en  Prusse,  a,  par  un  rescrit 
isda  9  mars,  déclaré  que  les  étudûms   en  droit  ou  jurisconsultes,  qui 

•eroient  affiliés  k  des  sociétés  secrètes 'et  notaniment  a  celles  nommées 
'Sunchenschnjï  ;  Ht  pourront  être  admis  comme  auditeurs  et  référen- 
•idâires  aux  cours  de  justice. 

*   .^Un  traité  de  commerce  a  été  conclu  entre  la  Russie  et  les  Etats- 
Unis. 

-^  Le  gouvernement  grec  vient  d'adopter  le  système  décimal  des  poids 
et  m.çsures  de  France.  M.  d'Ëichtal  est  chargé  d'en  demander  le  type  au 
linreaa  des  longitudes. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

..  Le  a5,  on  achève  la  discussion  de  la  loi  sur  les  associations.  M.  Teste 
■  proposé  un  nmendeiuent  tendant  à  faire  cesser  l'effet  de  la  loi  en  1889. 
^.fi,  de  Liadières  se  prononce  coiUre  les  lois  temporaires  :  c'est  dire  oui  et 
•n9on,.de  n'accorder,  que  pour  un  temps  de  k  confiance  k  la  magistrature. 
^Çomine  les  .ministres  ont  reconnu  que  l'association  est  un  droit  poli- 
clique)  M.  de  Rs^cé  soutient  qu'il  ne  doit  être  aue  suspendu  ;  il  ne  convient 
.ras,  dit-il,  d'engager  l'avenir  du  pays.  M.  SalvaUdy  pense  que  la  loi  doit 
.  piiror  autant  que  1  art..  291  du  Code  pénal  -dont  elle  assure  l'exécution. 
' ,  L'opposition  ,  dit  l'orateur ,  veut  forcer  la  monarchie  à  garder  dans  son 
^/lein  la  république,  qni  est  une  anarchie  de /aur  ja'Ag';  aucune  trêve  ne 
doit  être.iaite  avec  elle  ;  il  s'agit  du  repos,  et  même  du  sang  des  citoyens. 
^  Ce  discours  habile  et  énergique  a  plusieurs  fois  été  interrompu  par  l'op- 
position. 
t'    M.'  Pages  vote  pour  l'amendement  de  M.  Eschassériaux  j  qui  borne  la 
^'Idà  1837.  Une  lui  qui  viole  la  lÂberté  et  Injustice  doit  avoir  une  limite 
[  Drochaine.  M.  Pages  rappelle  des  paroles  de  Fox  conti-e  la  durée,  des  lois 
"''  "■'         "      --»  -  •  •    ■    •  ^    dire  aue  si  le  mi- 

memnres  de  cette 


^     ^  députés  crf^iQxii 

d'^ahord  qu'il  s'agit  d'eux),  la  désobéissance  seroit,  à  son  avis,  uû  devoir, 
lord  Grey  adhéra  aussitôt  à  cette  opinion.  M.  Pages  terminé  en  disant 
qu*il  est  prêt  à  aider  le  gou\ernciuont  contre  les  séditions,  mais  qu'il  ne 
se  i)ivtcra  jamais  à  l'arbitraire  cl  à  l'illégalité  ,  comme  tant  d'homme?, 
qu  on  pburroit  citer,  l'ont  fait  sous  l'empire.  Il  a  reconnu  avec  le  siècle 
la  grandeur  de  Napoléon,  la  sagesse  de  Louis  XVÏII  et  la  probité  reli- 
gieuse de  Charles  A,  et  il  laisse  ses  adversaires  avec  leurs  honnëuri^.et 
iciirs  richesses  pour  continuer  à  n'obéir  qu'a  sa  conscience.  Il  défen4ra 


toujours  les  intérêts  du  christîanisiMe  et  de  rhumanité.  Une  longaèi^L^ 
tation  suecède  au  disooars  énergique  et  piquant  de  ce  membre  do  To^r^ 
position.  *  L 

M.  Martin,  rapporteur,  cherche  à  répondre  aux  reproches  qu'a adméfi^ 
le  préopinant  aux  membres  de  la  majorité,  de  se  {dier  à  tous  ie^  désînrtF^ 
lea  demandes  du  ministère.  11  soutient  que  la  loi  n'a  rien  d' arbitraire  ftl^^^ 
de  contraire  à  la  Charte  ;  qu'il  faut  avoir  le  courage  de  la  Toter  poartoè'F  S 
jours,  sauf  à  ce  qu'elle  soit  modifiée  par  la  suite ,  si  on  le  juge  poMftkp^ 
ou  nécessaire. 


iyslcme 
donnera  de  ^rée  à  cette  loi,  moins  elle  sera  révoltante.  Le  générd  dt- 
mande  donc  qu'elle  cesse  k  la  fin  de  i835*  M.  le  sarde-des-êceaoz  d^cbti  h 
que  le  eouTemement  ne  pourra  admettre  de  moœEcation  au  projet  de  ki  hp 
Itt.  Dupin  met  d'abord  aux  voix  le  premier  paragraphe  de  ^amelld^  k- 
inènt  du  général  Leydet,  portant  que  la  loi  ne  sera  que  temponÎTBi  tcs 
Cette  disposition  est  n  jetée  à  une  foible  majorité.  Dès -lors  tous  Ibm 
mnéndemens  à  ce  sujet  sont  écartés.  La  chambre  -vote  ensuite  sur  Fen- 
liemble  de  la  loi.  Il  se  trouve  ce  jour  i|oo  membres.  Le  nombre  tH 
boules  blanches  est  de  '^46 ,  et  celui  des  boules  noires  de  i54  :  là  loS  dit 
adoptée. 

On  passe  k  la  loi  des  crédits  supplémentaires  pour  i835.  M.  Passy,  rip* 

|K>toteur  du  budget  de  la  guerre,  se  plaint  vivémeÂt  d'on  article  du  Mo- 

.  nàUttPf  qui  accuse  la  chambre  de  méconnoitre  les  droits  et  les  intéréls  de 

.  rm^mét:  M.  le  ministre  de  la  guerre  désairoue  toute  participation  à  eet 

fwrticle  ,'qui  a  été  puisé ,  dit-il ,  dans  le  Mémorial  Bordelais,  M.  Sonb 

^tjxMuti)  qu'il  ne  croit  pas  devoir  répondre  par  la  voie  d«s  joumàuz  à  toutes 

tes  attaquai  dont  lui  et  son  département  sont  l'objet.  M.  le  ministre  des 

affaires  étran^^ères  déclare  également  que  le  cabinet  est  étranger  2i  ^s^ 

ticle  eu  qiiesUou.  M.  Demarçay  trouve  ces  désaveux  insuffisans.  M.  Do- 

. Calait  observer  que  le  procès^verbal  mentidnhera  les  déclarations  dei 

deux  ministres.  Il  expose  que  de  pareilles  surpaies  ne  serotit  pins  fkîlei 

an  Moniteur.  La  chambre  entend  ensuite  M.  de  Mbsbourg,  qui  demande 

fiés  réductions  sur  les  créditante  la  guerre. 

Le  96,  M.  Auguis  critique  les  dépenses  de  la  guerre  et  de  là  marine, 
*èt  notamment  celles  occasionnées  par  la  créisition  deJs  65  demi-batailIoDi. 
n  lâît  observer  que  la  Prusse  et  l'Angleterre  entretiennent  à  moins  de 
fWri^,  Tune  une  armée  plus  nombrefise,  l'autre  une  maiine  plus  considé- 
trable.  M.  Mercier  reconnott  que  l'armée  doit  présenter  un  eflèctif  imoD- 
sant;  n\ais  il  s'élève  contre  le  système  de  fournitures  et  divet-ses  dé- 
penses. 

Les  11,000  fr.  demandés  pour  frais  de  jtfstîcemililaire  sont  attaqués 
par  M.  Mercier,  mii  s'étonne  de  cette  augmentation.  MM  Martineauet 
de  Remusat  défendent  cet  article,  qui  est  adopté. 

M.  Garaube  demande  une  augmentatiou  pour  donner  une  demi-solde 
àox  ôffîciers  des  65  demi-bafaillons  licenciés.  M.  Passy  appuie  l'amende- 
firent,  moyennant  qu'on  le  fixé  à  75,000  francs.  Il  est  adopté  dans  ce 
s6às,  après  avoir  été  combattu  par  MM.  Demarçay,  Ch.  Dupin^  Salvertr, 
et  défefnchi  par  MM.  Mauguhi  et  HUmanii.  v- 
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La  coromissioii  a  pcopo.sédc  réduire  h  3,o5t2,ooo  fr.  3,990,000  fr.  de- 
nihidcs  pour  fourrages.  AI.' le  ministre  de  la||;ueri*c  fait  observer  que  U 
*éffàction  ne  seroit  possil)le  qu'autant  que  l'on  auroit  pu  opérer,  avant 
hà  ûh  â*ÂVril,  la  vente  do  gi^o  chevaux,  sur  laquelle  compte  la  corn- 
itttskion. 

t/amendement  est  appuyé  par  MM.  Demarcay  et  Ch.  Dupin,  et  com  • 
nHtta  par  M.  le  ministre  des  finances.  M.  Duchâtel  propose  un  terme 
Ittoyen ,  en  ne  réduisant  que  la  moitié  de  ce  que  demande  la  coinmis- 
ihission.  Ce  parti  est  adopté. 

M.  Mercier  demande  des  explications  sur  les  3,ooo  francs  portés  pour 
fNjjlKiises  accidentelles  et  secrètes.  M.  Martineau  répond  .que  oc  cKapitrê 
^hst  toujours  appliqué  à  Âncônê.  Il  est  voté. 

La  loi  des  crédits  de  la  guerre  est  ensuite  votée  à  ta  majorité  de  10S 

contre  58. 

,.Qn  passe  ^  celle  sur  les  crédits  de  la  marine,  s'élevant  à  2,100,000  fr. 

Une  partie  de  cette  somme  est  destinée  à  porter  reffectif  du  corps  em- 
barqué de  12,744  ^  x5,582  hommes.  M.  Roger  ne  voit  pas  la. nécessité  de 
Mfekte  augmentation,  puisque  le  ministère  déclare  que  tout  va  bien,  même 
ÛHnB  le  ïjevamt.  On  nonrroit  d'aillenrs  faire  des  réductions  dans  l'artil- 
lUfie  de  marine  emdlchrée  à  terre.  L'orateur  demande  une  économie  d'uù 
fldlUon; 

■  :  M.  le  ministre  de  la  marine  répond  que  l'état  de  FOrient  n'est  jpias  en- 
core fixé,  éï  qu'il  réfutera  pins  tard  les  autres  observations.  M.  Lâicnéé 
-jHNipDse  de  ne  rien  accorder  au  ministre.  Il  rappelle  que  notre  marine 
'4Wmoit  moitié  moins  avant  là  révolution ,  biëu  qu'elle  fUt  âIoVs  plus 
->iHté.  La  fin  de  la  discussion  est  remise  an  lendemam. 

$i  : : 


L'ordre  du  Temple ,  cet  ordre  si  respectable  par  son  incoutcstablie 
.  mtiquité ,  par  sa  succession  bien  authentique,  et  par  le  nombre  et  l'im- 
.  jjMV'^uce  de  ses  hautes  dignités,  est,  comme  nous  favons  déjà' remarqué, 
"^  wiri  amigé  dé  divisions  intestines  :  il  vient  de  s'y  élever  une  nouvelle 
^^poÈé  de  discorde.  Imaginez  ((uû  le  grand  consistoire  du  grand  consent 
Y^}këtr6poliiain  a  fait  une  convocation  tont-^-fait  illég<ile ,  et  que  le  èom- 
[  iktfDdenr-  Etienne  de  Valparaiso  a  été  nommé  prieur  du  grand  ronveht. 
\  Oii,vou6  6entez  les  conséquences  de  ce  procédé ,  qui  est  tout>à-4àit  con- 
'  traire  à  cinq  ou  six  articles  formels  des  statuts  généraux  de  la  miiice  du 
Temple;  aussi,  voilà  une  puissante  réclamation  qui  s'élève.  Le  frère 
ihàêtt  d^  Heh^éiie  qui,  comme  vous  savez,  est  comte  de  V ordre,  grand* - 
croix,  légat  magistral  en  la  province  du  Oauphiné y  grand-prieur 
^Èâhétie ,'  baïUi  de  V Isle-de- France ,  commandeur  de  Mont-de- 
f  Marsan,  etc.  etc.  (il  se  borne  pour  le  moment  à  cette  énonciation  mo- 
deste de  dignités):  le  frère  Jules,  dis-je,  vient  de  protester  contre 
cetabos  de  pouvoir,  et  vient  de  rendre  un  arrêté  ou  un  décret,  je  ne  sais 
comment  cela  s'appelle.  Cet  arrêté  est  daté  de  Magistropolis,  le  28*  jour 
de  la  lune  d'adar,  an  de  P ordre  7i5 ,  et  contre-signe  du  secrétaire  du 
(alliage,  Alexandre  de  Pensacota,  L'arrêté  est  très -fortement  motivé, 
et  cite  des  articles  des  statuts  qui  sont  tous  plus  précis  les  uns  que  les 
autres.  Il  fait  très-bien  sentir  que  le  grand-prieuré  de  France  est  mani- 
featèmeiÉt  vacant  par  la  démission  du  titulaire,  son  altesse  le  prince  lieu- 
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tenant-général  d'jisle.  Le  prieuré  et  le  sous-prieuré  du  grand  cornent 
métropolitain  sont  également  vacaus  par  la  démission  des  clarissimes 
commandeur  Jean  de  Saint- Germain  et  bailli  Claude  de  Provence, 
Il  est  donc  évident  aue  le  grand  consistoire  a  excédé  ses  pouvoirs  delà 
manière  la  plus  révoltante  ;  aussi  sa  convocation  est  annulée,  et  le  grand 
convent  est  de  nouveau  convoqué  pour  le  jeudi  17  nisan.  Cette  couto- 
cation  est  dénoncée  à  Monseigneur  le  grand-maître  et  aux  excellences^ 
clarissimes  de  l'ordre.  Le  tout  est  rédigé  dans  le  style  le  plus  sérieux 
et  le  plus  pompeux ,  et  avec  une  accumulation  imposante  de  titres  et  de 
dignités,  de  motifs  et  d'argumens.  Nous  ne  savons  trop  ce  que  le  grand, 
maître  va  dire  de  cet  acte  Hardi,  qui  est  une  véritable  insurrection  conti^  i 

\y\\  autorité,  et  qui  est  peut-être  le  signal  d'uiic  révolution  entière  àaa$.l 

ordre^  et  de  journées  plus  fatales  que  celles  de  juillet. 


son 

r 


Côu/vnne,  ou  Chapelet  en  Vhonneur  des  sept  douleurs  de  la  saînk 

Vi^^rge. 

Ce  chapelet  a  sept  divisions,  et  chaque  division  est  de  sept  ^ve,  Lm 
divisions  sont  séparées  par  des  médailles  représentant  les  sept  doolem 
de  la  sainte  Vierge.  Un  livre ,  sous  le  mémo  titre  que  ci-dessus ,  indiqgi 
la  manière  de  se  servir  de  ce  chapelet ,  et  Tesprit  dans  lequel  il  doit  étn 
récité.  On  y  trouve  le  règlement  pour  la  confrérie ,  le  recueil  des  indid- 
gences  propres  à  cette  dévotion  ,  la  raétliode  pour  réciter  le  chapelet, k 
dévotion  dite  des  sept  vendredis,  les  sept  stations  en  l'honneur  de  Notf^ 
Dame  des  Sept-Domeurs,  et  diverses  autres  pratiques  et  prières.  Le  Ihn 
se  vend  chez  Poussielgue-Rusand ,  rue  Ilautefeuille ,  n**  9.  On  y  troim 
aussi  des  chapelets  des  sept  douleurs  faits  par  M.  Vachette  ;  on  peutiT' 
les  procurer  également  chez  celui-ci,  quai  des  Orfèvres,  n°  54  ^/5>  Ott 
chez  les  Dames  de  Saint-Thomas-de-Villencuve ,  rue  de  Sèvres. 

AVIS. 

MM.  les  Sou$ci*iptciirs  dont  l'abonnement  expire  au  i"  ai 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promptement^  pour  nepîij 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande] 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  l'abonnement: 
Pour  un  an ,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  li*ois nioiS|  ii fr. 
Ou  ne  reçoit  que  les  Ictti^s  afiranchies. 


I.  I  ■    ' *■     ■■      ■!  i*»^ 


Cours  DBS  effets  pucliqs.  —^  Bourse  du  26  mars  1834. 

TroisnouT  100,  joiiissanccthi  22Jinn,ouver1i  78 fr.  3oc.,  ei  fermé  à  ^Sfr.  loCf 
Cinq  pour  ioo,joniss  (ta  2:^sex^l  ouvert  è  io4  fr,  35  c.,  6t  fermé  à  lo^tt.  10e. 
iclionsdela  Banqu  * l795rr«Qoe. 
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9#  Tli'putnce  éfs  Alœurii  xiir  la  Lois,  et  dtn 
Mœ^ri;  parM.  X*".  (i)- 

En  dehors  de  cette  littérature  inutile,  légère,  immorale,  qui 
le  recommande  par  le  bruit  et  la  déraison,  il  y  a  une  lillérature 
modeste,  dont  la  voix  consciencieuse  parle  le  langage  du  ban 
■ens  et  de  U  vérité.  Tandis  que  la  première  n'a  de  vie  que  par 
les  journaux  et  les  applaudis  se  m  ens  des  amis ,  tandis  qu'après 
Un  succès  éphémère  on  ta  voit  tomber  bieiilôt  dans  un  sourd 
idiscrédit  qu  en  n'ose  d'abord  avouer,  mais  qui  finit  par  éclater, 
U  seconde  prend  sans  cesse  de  nouvelles  forces ,  grandit  avec 
ks  années,  et  marche  viclorieuse,  encouragée  de  1  assentiment 
de  lous  les  hommes  sensés.  L'ouvrage  que  nous  annonçoas, 
lien  écrit  et  sagement  pensé ,  rempli  d'érudition  et  développé 
arec  méthode,  aura,  nous  en  sommes  surs,  un  succès  solide  et 
dnrable.  Le  meilleur  moyen  de  le  faire  connoitrc,  est  d'en  offrir 
Vne  Analyse  exacte,  entremêlée  de  quelques  citations,  afin  de 
âsnner  tout  à  la  fois  une  idée  du  plan  de  l'aulcur  et  de  l'élé- 
|l&le  pureté  de  son  style. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres  :  Des  Mœurs,  dei  Loit, 
àtt  Mœurs  par  rapport  aux  Lois ,  det  Lois  par  rapport  jux 
Mœurt,  On  voit  tout  d'abord  que  ce  plan ,  qui  se  dessine  net- 
tement à  l'esprit,  naît  du  sujet  lui-même,  et  uon  de  l'imagina- 
Soit  de  l'auteur.  Pour  approfondir  la  question  annoncée  par 
Iq  litre  du  livre ,  il  semble  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  méthode 
k  suivre  qne  de  définir  d'abord  les  mœurs  et  les  lois ,  et  d'étu- 
iier  ensuite  leur  influence  réciproque. 

XjPs  mœurs  sont  les  habitudes  des  peuples.  Montesquieu ,  , 
dans  VEsprit  de*  Lois,  n'a  pas  eu  soin  de  définir  clairement 
ce  qu'il  entend  par  mœurs,  et  il  tombe  dans  des  équivoques 
Eicbeuses.  Tantôt  il  restreint  les  mœurs  en  les  oonfondant  avec 
Us  manières  de  la  civ'dité,  tantôt  il  leur  donne  une  signifi- 
cation plus  étendue.  On  peut  considérer  les  habitudes  des 
bomœes  sous  deux  rapports,  sous  celui  de  l'influence  qu'elles 
nrrcent  sur  la  société,  et  sous  celui  de  la  moralité.  Les  mœurs 

(i)  In-8°.  Prix  :  5  (t.,  et  6  Tr.  5o  c.  franc  de  porl.  A  Lyon,  chu 
Baaanâ,  îinprinirur'libraire  ;  et  k  Paru ,  chez  PousiielgueBusand,  ma 
—     -  *    ■"  g ,  et  lu  burean  de  ce  Journal.  . 
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ne  (loirent  pas  seulement  être  civiles  y  c'est-à-dire  utiles  ra 
but  de  la  sociabilité  de  rhomme,  il  faut  aussi  qu'elles  soient 
favorables  à  Tordre  étemel  des  intelligences.  Les  anciens  légii» 
lateurs  s'étoient  trompés  sur  Timportance  des  devoirs  sociaoi, 
et  c'est  pour  les  avoir  placés  avant  tous  les  autres  que  Draooa 
punissoit  de  mort  les  moindres  infractions  à  ses  lois.  Ce  n'est 
que  depuis  le  christianisme  que  les  institutions  humaines  ont 
été  dirigées  vers  leur  plus  grande  utilité. 

Montesquieu,  Reymondis,  Duclos^  tous  les  philosophes  mo- 
ralistes ont  admis  de  bohnes  et  de  mauvaises  mœurs,  et  pas  ui 
ne  s'est  avisé  de  remonter  à  la  source  obligée  de  celte  diffiS. 
rence.  Ils  croyoient  déterminer,  par  la  seule  loi  naturelle, 
ligne  mystérieuse  qui  sépare  le  bien  du  mal.  Mais ,  avant 
s'étayer  de  cette  loi  naturelle ,  il  faudroit  connoitre  d'une 
nière  précise  les  principes  sur  lesquels  elle  repose ,  et 
dogmes  qu'elle  contient.  Or,  chacun  l'entend  et  la  dé&nitai 
manière.  Aristote,  Cicéron ,  Ulpien ,  Hennécius,  Montes 
en  donnent  des  définitions  qui  ne  se  ressemblent  nuUémei 
D'ailleurs,  les  peuples  l'appliquent  chacun  à  leur  maaij 
C'est  la  loi  naturelle  qui  a  flétri  à  Rome  des  actions  auxqad 
la  Grèce  applaudissoit.  C'est  la  loi  naturelle  qui  permet  i 
habitflins  de  l'Inde  de  jeter  leurs  enfans  à  la  mort,  tandis  qu'i 
leur  inspire  un  respect  profond  {itlur  la  vie  des  animaux. 

La  lot  naturelle  est  donc  parfaitement  inutile  aux  mœurs, 
moins  qu'elle  ne  soit  accompagnée  d'un  interprète  infailliU 
qui  explique  son  langage  quand  elle  parle,  et  qui  parle  qi 
elle  se  tait  : 

«  Cet  interprète,  c'est  rEvangile,  cesi  la  révélation,  dont  les! 
ne  pouvoient  pas  plus  se  passer  que  les  mœurs;  c'est  le  christianii 
que  là  raison  humaine  avoit  attendu  quati^c  mille  ans  pour  nu 
un  terme  à  ses  aberrations.  Dès  l'instant  où  ri  a  paru,  la  mon 
ce^  d'être  un  assemblage  d'opinions  incohérentes  pour  deveniii 
science  la  plus  positive  qui  existe.  Dès-lors  le  moraliste  a  su  ce 
devoit  enseigner,  le  chrétien  ce  qu'il  devoit  faire ,  le  législate 
qu'il  devoit  défendre  et  punir.  La  raison  jusque  là  n'a  voit  mi 
que  4ans  les  ténèbres  ;  elle  a  pu  s'avancer  d'un  pas  assuré  quai 
révélation  est  venue  lui  servir  de  flambeau.  On  a  dit  quelque 
que  le  christianisme  étoit  venu  détruire  la  raison  :  c'est  faux; il] 
venu  la  compléter  ;  il  est  venu  fixer  ses  incertitudes ,  et  doni 
ses  jugomens  une  autorité  infaillible  en  l'associant  à  l'éter 
raison.  Aussi  beacoup  de  philosophes  ont  avoué  qu'il  avoit  ( 
dénient  étendu  la  loi  naturelle.  Je  pourrois  citer  Voltaire  à  l'i 
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àe  cette  vëritié,  si  ce  n*étoit  dëshonôrer  la  vérité  que  de  lui  donner 
an  tel  suffrage.  Il  y  a  des  bouches  tellement  impures  qu'elles  sa- 
fltseut  tout  ce  qui  en  sort.  C'est  pour  cela  que  les  Lacédémoniens 
Usoient  redire  par  un  homme  honnête  Tavis  utile  que  le  hasard 
avoit  fait  sortir  de  la  bouche  d'un  méchant.  » 

, .  Nous  avons  choisi  cette  page  au  hasard  ;  tout  le  livre  est 
jijcrit  de  ce  style  pur  et  élégant,  et  rempli  de  ces  pensées  pro- 
fondément philosophiques  et  religieuses.  L'auteur  conclut  que 
les  mœurs  n'ont  qu'un  principe,  la  loi  de  Dieu.  La  religion 
révélée  est  donc  seule  capable  de  déterminer  le  côté  moral  des 
actions  :  d'où  l'on  peut  conclure  qo3  le  grand  problème  de  la 
ffiêiileure  iégtslation,  que  l'on  cherche  à  résoudre  depuis  le 
jBommencement  du  monde,  ne  sera  enfin  résolu  que  quand,  les 
, principes  du  christianisme  étant  arrivés  à  leurs  dernières  consé- 
JHaences,  on  aura  fait  des  lois  parfaitement  chrélienues,  ce  qui 
^^est  encore  arrivé  dans  aucun  temps. 

^.  Bentham  n'admet  que  le  principe  de  l'utilité  pour  expliquer 
la  différence  qui  existe  entre  les  actions.  M.  Comte  voudroit 
,fttilever  à  la  religion  chrétienne  l'honneur  des  progrès  qui  ont 
l^lé  Ëiils  en  morale  et  en  législation.  Après  avoir  prouvé  Tin- 
suffisance  du  système  du  premier,  la  mauvaise  foi  ou  l'ignorance 
flia  second ,  l'auteur  termine  en  citant  une  exclamation  pleine 
de  vérité  qu'arrachoit  à  Montesquieu  l'accord  admirable  que 
la  religion  chrétienne  établit  entre  les  besoins  de  cette  vie  et- 
ceux  de  l'autre  :  a  Chose  incroyable!  la  religion  chrétienne, 

flii  ne  semble  avoir  d'autre  objet  aue  la  félicité  de  l'autre  vie , 

lit  encore  notre  bonheur  dans  celle-ci.  » 

La  diversité  des  mœurs  s'explique  par  la  liberté  de  l'homme, 
I0s  influences  du  climat,  de  la  position  topographique  et  de  la 

S  tare  du  sol,  la  variété  des  religions  et  des  idées  dominantes 
ez  les  divers  peuples.  C'est  toujours  ou  presque  toujours 
un  changement  des  idées  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  la 
cause  des  changemens  survenus  dans  les  mœurs.  Les  idées 
goiaTernent  les  esprits  avant  de  çouverner  les  corps  ;  leur  puîs- 
yûce  est  telle  que  les  hommes  leur  obéissent  souvent  sans  le 
gavoir.  Quoi  qu'il  en  soit  des  efforts  qu'ont  faits  les  législateurs 
teur  rendre  les  peuples  stationnaires,  aucun  d'eux,  jusqu'à  ce 
NHir,  ii^a  produit  ce  phénomène.  Les  nations,  comme  les  indi- 
f  jdus,  étant  avides  de  bien-être,  marchent  toujours  pour  trou* 
fier  un  quelque  chose  qui  doit  servir  de  complément  à  leurs 
lësirs  9  et  qu'elles  ne  peuvent  trouver  ici-bas. 

Ce  î 


t 
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On  ne  s'entend  pas  toujours  sur  le  sens  de  ce  mot,  et 
eioH  de*  mœurs.  Pour  le  chrétien ,  il  y  a  corruption  de 
quand  les  habitudes  des  hommes  sont  en  opposition  avec 
vélation.  Pour  les  philosophes,  la  corruption  des  mœurs  n 
pas ,  ou  du  moins  ne  peut  s^entendre  que  dans  un  sens 
Pour  eux  les  mœurs  se  corrompent  quand  les  lois  civî 
bissent  de  fréquentes  infractions.  Changez  les  lois,  les 
seront  bonnes.  Ainsi,  en  politique,  le  mot  corruption  ne  s 
rien  autre  chose  qu'un  changement  survenu  dans  les  m 
et  qui  n'a  point  encore  passé  dans  les  lois. 

Aprè:3  avoir  ainsi,  dans  le  premier  livre,  défini  et  a 
les  mœurs,  fauteur,  dans  le  second,  examine  les  lois.  0 
rapporter  à  trois  chefe  principaux  toutes  les  définitions 
a  données  des  lois.  Les  uns  prennent  la  loi  dans  son  s 
plus  général.  Montesquieu  la  définit  :  les  rapports 
saires  qui  dérivent  de  la  nature  des  choses.  M.  ComI 
puissances  qui  déterminent  le  mode  suivant  lequel  m 
pie  existe,  se  maintient  et  se  perpétue.  D'autres  ne 
dèrent  les  lois  que  comme  la  volonté  de  l'homme  :  d 
nombre  sont  Justinien,  Rousseau,  Bentham.  Enfin,  il  ] 
philosophes  qui  admettent  la  loi  naturelle  ou  les  lumière! 
raison  comme  suffisantes  pour  guider  le  législateur  :  te 
Perrière  et  Blakstone. 

Mais  les  philosophes  qui  veulent  être  conséquens  son 
gés  de  faire  l'humiliant  aveu  qu'en  abandonnant  la  loi  de 
ils  n'ont  plus  que  le  principe  de  la  force  pour  soumeti 
hommes.  Les  lois,  comme  l'a  dit  Domat,  ne  sont  q 
règles  de  la  conduite  de  l'homme.  Or,  ces  règles  ne  pi 
êli^  établies  que  parle  Législateur  suprême*,  aussi  tous 
gislateurs  parlent  ou  prétendent  parler  au  nom  de 
Manès,  Lycurgue,  Rhadamante,  Numa,  Mahomet  fe 
l'inspiration.  D'après  les  Visigoths,  la  loi  esiVinterpriii 
Divinité  :  Lex  est  œmula  Divinitatis,  antistes  religio, 

Le  principe  des  lois  humaines  ne  peut  être  que  la 
Dieu  connue  par  la  révélation.  Les  lois  de  Dieu,  dont  1 
humaines  ne  sont  que  la  sanction,  peuvent  se  réduire  à  ce 
points  :  Aime  DieUy  aime  ton  prochain,  modère  tes  pent 
C'est  dans  le  cœur  de  l'homme  que  la  loi  trouve  les  él 
qui  font  sa  puissance  :  lajoi  et  la  crainte.  Quand  la  loi 
force  de  la  foi,  elle  s'adresse  à  l'intelligence,  et  eos 
l'homme  un  être  moral.  Quand  elle  veut  ne  la  tirer  qu 
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3,  elle  s'adresse  à  la  sensibilité,  et  ne  considère  rhoinnio 
us  le  rapport  de  son  animalité.  La  foi  renferme  plusieurs 
lens  qui  sont  tous  également  favorables  à  la  loi  :  la  pér- 
il que  toute  loi  découle  du  souyerain  Législateur  de 
ers,  la  confiance  dans  la  loi,  Testime  de  la  vertu,  Thor-^ 
lu  crime,  Tutilité.   . 

peuple  qui  a  peu  de  lois  a  beaucoup  de  mœurs.  Platon 

:  «  Où  il  y  a  beaucoup  de  lois ,  il  y  a  beaucoup  de  pro- 

beaucoup  de  niéchans.  » 

ne  peut  guère  juger,  dans  la  rapidité  de  cette  analyse  ^ 
5  plan  de  l'auteur.  Il  faut  lire  son  ouvrage  pour  voir  les 
ses  qu'il  a  déployées  en  le  développant.  On  y  trouve  un 
ta  approfondi  de  toutes  les  questions  que  nous  n'avoua 
l'indiquer,  la  réfutation  partout  victorieuse,  des  systèmes 
es  aux  croyances  chrétiennes,  et  une  érudition  profonde 
énieusc  qui  ne^éne  jamais  le  raisonnement.      N«  B. 

(La  suite  à  un  numéro  prochain .) 


NOUVELLES  EGGLÉSLiSTlQinES. 

18.  La  conférence  de  Noti*e-Dame  n^aura  poii^t  lieu  le  jour 
nie,  à  cause  de  la  longueur  des  offices  dans  cette  fête;  elle 
le  lundi  à  la  même  heare.  Deux  journaux  avoicnt  comrnenoc 
oduire  in  extenso  les  conférences.  Les  ecclésiastiques  se  sont 
Qu'on  donnât  ainsi  leui*s  discours  sans  leur  aveu,  et  même 
Meurs  réclamations.  De  plus,  il  est  arrivé  quVn  des  discours 
idu  d*une  manière  si  inexacte  et  avec  tant  de  méprises  qu'il 
it  défiguré.  D*après  ces  plaintes ,  la  Dominicale  a  annoncé 
i  ne  donneroit  plus  les  conférences  que  par  exli*aits. 

jdL  lettre  pastorale  de  M.  Tévêque  du  Mans,  pour  sa  prise  de 
:ion,  a  réuni  tous  les  suffrages.  On  remarque  que  les  journaux 
\s  hostiles  au  clergé  en  ont  loué  le  fond  et  le  ton.  Ou  peut 
ue  M.  Bouvier  s'y  est  peint  tout  entier  avec  son  esprit  de 
!,  de  modération,  de  simplicité  habituelle,  de  charité.  Lo 
n'avoit  rien  changé  à  son  genre  de  vie  depuis  sa  nomination; 
ijours  continué  de  loger  au  séminaire,  et  c'est  là  qu'il  a  fait 
aite  avant  son  sacre.  Il  n'a  point  voulu  prendre  part  à  l'ad- 
ration  du  diocèse  avant  la  réception  des  bulles,  et  a  respecté 
gard  la  discipline  établie  par  le  second  concile  général  de 
,  et  à  laquelle  le  saint  Siège  a  montré,  dans  une  çccasion 
rable,  qu'il  altachoit  une  grande  importance.  Cependant  le 
évêquc  ne  restoit  point  étranger  au  bien  do  la  refigion  dans 
ocèse,  et  il  vient  d'acheter  une  maison  pour  les  Fràres  det 
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(^coles  cliiëtiennes  au  Mans,  afin  de  cobsolider  rétablissement  de 
ces  Frères ,  qui  rendent  tant  de  service  à  la  ville. 

—  Le  diocèse  de  Saint-Diez  n*a  pas  été  des  derniers  à  réclamer 
contre  la  suppi*ession  des  sièges.  Ce  pays ,  par  son  étendae ,  jj/a 
les  montagnes  qui  le  traversent  y  par  le  nombre  de  ses  commanèi 
(cinq  cent  quarante-neuf  ) ^  par  sa  population,  qui,  en  i83c,  ëUMt 
de  397,987  âmes  9  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  droits  à  ood- 
servcr  un  siège.  La  pétition  suivante  |  qui  circule  dans  lu 
département,  et  que  Ton  a  bien  voulu  nous  envoveri  expOM 
ti*ès-bien  les  raisons  qui  militent  en  &veur  de  l'évêtdie  (b 
Saint-Diez  : 

«  Messieurs  les  Députés,  la  joie  générale  qu'inspira  l'érection  des  siéffa 
menacés  aujourd'hui,  les  applauoissemens  uoirersels  dont  on  salaaittti 
pontifes  arrivart  dans  leurs  villes  épiscopales ,  expriment  assez  le  Ktiàr  I^ 
ment  des  populations,  leurs  vœux  pour  la  conservation  des  évéchés,qiî 
ont  été  pour  elles  une  source  de  consolations.,  de  paix,  et  même  d'aru^ 
tages  matériels.  Depuis  dix  ans,  ces  sentimens  n'ont  pas  changé  ;  car^  H 
premier  hruit  de  la  désastreuse  nouvelle  annonçant  que  tant  de  diocèss 
seroient  privés  de  leurs  premiers  pastçurs,  toute  la  France  religieuse  8*cit 
émue  ;  sa  voix  s'est  fait  entendre  à  ses  représentans.  Des  réclamatîoBi 
aussi  unanimes,  aussi  universelles  ne  seroient  pas  favorablement  accaei- 
lies  !  Nous  ne  voulons  pas  vous  redke-  ici,  messieurs  les  Députés,  les  coS* 
sid^rations  générales  qui  déjà  vous  ont  été  présentées. 

»  Nous  ne  parlerons  ni  des  établissemens  diocésains ,  aujourd'hui  s 
florissans,  érigés  par  la  charité,  des  fidèles,  ni  des  appréhensions  qui  s'eH" 
pareroient  de  l'esprit  des  peuples.  Pourroient-ils  regarder  le  concordit 
de  I Soi  comme  inviolable,  si  celui  de  1B21  est  si, peu  respecté?  Le  seeoni 
n'est-il  pas  aussi  légal ,  aussi  sacré  que  le  premier  ?  Oubliant  donc  c« 
coQsidésations  générales,  voici  ce  que  nous  alléguons  pour  le  diocèse  de 
Saint-Diez  : 

»  D'abord,  le  département  des  Vosges ,  qui  forme  sa  circonscription, 
renfern»e  près  de  quatre  cent  mille  âmes.  Or,  il  est  de  toute  évidcawe^ 
que  cette  nombreuse  population  est  plus  que  suffisante  pour  occupera 
zèle  et  les  efforts  de  l  évéque  le  plus  actif. 

»  Ensuite,  la  difficulté  des  communications  dans  ce  pays  „  traversé  ptf 
de  hautes  montagnes,  les  mœurs  et  les  habitudes  toutes  particulières  dtf 
Vosgiens ,  n'exigent-elkss  pas  une  administration  spéciale ,  différente  de 
celle  qui  conviendroit  aux  départtfmens  voisins? 

»  D'ailleurs, une  longue  expérience  nous  a  appris  qu'un  évêquechargé 
du  soin  de  plusieurs  départemens  ne  peut  suffire  à  la  multitude  et  àb 
difficulté  de  ses  devoirs,  et  que  l'heureuse  iufluence  de  son  ministère  est 
imlle  pour  les  paroisses  qui ,  par  leur  éloignement,  échappent  h  sa  vigi- 
lance et*à  sa  sollicitude^  L'amélioration  qu  on  a  remarquée  chez  les  Vo>" 
giens  depuis  qu'ils  ont  le  bonheur  de  posséder  un  évêque  au  miUetf  de 
leurs  montagnes  est  une  preuve  frappante  die  ce  que  nous  avançons  ici. 
Consultez  les  comptes-rendus  de  l  administration  de  la  justice  parle 
garde-des- sceaux,  et  vous  verrez  que  depuis  dix-ans  le  nombre  des  dé- 
lits ,  des  crimes ,  des  condamnations  a  diminué  d'une  manière  sensibie 
<lans  notre  département.  Mais  ce  n'est  point  &  nous,  messieurs  les  Dépa- 
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kéi ,  ^u'ili  appartient  d^apprendre  à  des  législateurs  tout  ce  qu«  peut  la 
veUgiou  pour  le  bonheur  des  peuples  et  leur  perfectionnement  quand  on 
n'apporte  ooint  d'entraves  à  son  influence  salutaire. 

»  Bien  plus ,  h  quel  diocèse  nous  rattacheroit-on  ?  Seroitrce  à  celui  de 
Nancy  ?  'iNous  Tenons  de  signaler  les  inccmvénîcns  qui  en  résulteroient 
ponr  nous.  Quand  h:  pasteur  qui  gouyeruc  cette  église  sera-t-il  rendu,  à 
ion  troupeau  ?  Serions-nous  condamnés  à  prendre  part  au  funeste  veu- 
nge  qui  afflige  ce  malheureux  diocèse  ? 

•  Enfin ,  messieurs  les  Députés ,  les  qualités  personnelles  de  révoque 
■ai  nous  gouverne  aujourd'hui ,  sa  haute  sagesse ,  sa  prudence,  son  zèle, 
root  rendu  cher  à  tous  les  Yosgicns  ;  et,  en  le  leur  enlevant,  vous  ppr- 
leriez  la  désolation  au  sein  de  toutes  les  familles  vraiment  catholiques^  si 
nombreuses  dans  nos  Vosges.  » 

«-»M.  Vergnes,  député  de  rAv6yix)n ,  a  déposé  à  la  chambre,  le 
95  mars,  une  nouvelle  pétition  venue  de  ce  département  ;  elle  est 
de  SaiatrSerniD,  chef-lieu  de  canton ,  et-est  revêtue  de  six  grandes 
ftges  de  signatures.  Les  habitans  des  communes  de  Coupiac  et  de 
laisance  y  ont  adhéré.  Nous  citerens^  la  plus  grande  partie  de 
cette  pétition  : 

.  «  Messieurs  les  Députés,  les  habitans  de  la  commune  de  Saint-Semin , 
dief-lieu  du  plus  vaste  canton  du  département  de  F  A  veyron,  ont  l'honneur 
jde  vous  représenter  que  la  disposition  de  U  dernière  toi  des  finances,  qui 
tend  k  réduire  les  sièges  épiscopaux  au  nombre  fixé  par  le  concordat  de 
i8bi,  a  paru  du  plus  mauvais  augure  ut  a  porté  la  consternation  et  l'al- 
Ihrme  chez  l'es  paisihles  habitans  de  ces  contrées. 

»  Assez  h>ng-temps,  lorsque  le  département  de  l'Aveyron  étoit  accolé 

401  diocèse  de  Cahors ,  les  pétitionnaires  ont  eu  à  gémir  de  la  nrivation 

ije  secours  épiscopaux ,  de  voyaffes  lointains  et  des  frais  de  déplacement 

mquels  ils  étoient  condamnés,  a  travers  un  pays  dénué  de  routes  ;  assez 

loog-temps,  privés  de  visites  pastorales,  ils  ont  souffert  des  abus  qu'elles 

préviennent  ou  qu'elles  font  cesser.  * 

■  Le  pouvoir,  qui  a  étahli  un  évéché  par  départemei.t,  n'a  fait  que  dé- 
Sbrer  au  cri  et  aux  besoins  urgens  de  la  population  catholique. 

»  Le  pouvoir  qui  consentiroit  k  retourner  Ters  un  état  de  choses,  dont 
la  réforme  a  été  uu  bienfait  si  désiré  et  si  généralement  senti,  devroit  peu 
compter  sur  l'adhésion  d'un  peuple ,  dont  la  plus  vive  affection  et  le  plus 
cher  des  intérêts  seroient  ainsi  méconnus. 

»  Sous  prétexte  d'économie,  n'allez  pas,  messieurs  les  Députés,  enlever  au 
pays  des  établissemens  d'une  absolue  nécessité....  Effacez  donc  de  votre 
âemiève  loi  des  finances  cet  article  funeste  échanpé  à  votre  vigilance,  et 
€|iii  menace  de  la  destruction  le  siège  épiscopal  ne  TUiodez  si  dignement 
«ccuné.  C'est  le  vœu  le  plus  ardent  des  habitans  de  ces  localités  ;  c'est 
Jtenr  oesoin  le  plus  impérieux.  >' 

Les  pétitions  de  TAvovron  arrivent  en  foule  à  la  chambre  :  la 
dëputation  a  déposé  jeudi  ti-ente-trois  pétitions  revêtues  de  49^040 
Mgnalures ,  pour  demander  la  conservation  du  siège  de  Rodez. 
(Test,  avec  le  Puy,  le  diocèse  qui  a  réuni  le  plus  de  signatures. 

—  A  Marseille,  une  pétition  pour  le  maintien  de  l'évécbé  a  déjà 
reçu  une  foule  de  signatures  j  il  sera  aisé  de  voir  combien  le  vœu 
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de  la  population  est  opposé  àceluî  qii*ëmit,  après  la  révolution  dd 
juillet,  un  conseil  municipal  forme  d'ailleurs  a  TimproTiste  et  dam 
lin  moment  de  réaction  irréligieuse. 

—  Les  journaux  de  province  commencent  aussi  à  s'occuper  de  la 
question  des  sièges.  Le  Journal  du  Bourhonnois  du  20  mars  contient 
une  réclamation  contre  la  suppression  des  évëchés;  dans  l'incertilade 
si  on  fera  une  pétition  à  Moulins,  il  n'a  pas  voulu,  dit-il,  re«tei*  raiiet< 
en  présence  du  péril.  Il  s'étonne  que  des  députés  aient  cru  qu'une 
foible  économie  dédommageroit  suffisamment  les  catholiques  da 
sacrifice  qu'on  leur  imposeroit.  Il  ne  veut  point  discuter  le  droit 

Su^on  s'arrogeroit  de  priver,  sous  un  prétexte  d'argent,  la  majorité 
e  ta  nation  des  ressources  nécessaires  à  l'exercice  du  culte  qu'elle 
ërofesse.  11  ne  traite  la  question  que  par  rapport  à  la  province  du 
iourbonnois.  11  n'y  avoit  point  autrefois  d'évéohé  dans  celte  pro» 
vince,  il  est  vrai,  et  elle  etoit  partagée  entre  Bourges,  Autun  et 
Clermont,  diocèses  déjà  fort  étendus,  puisqu'ils  comprenoient  tout 
de  65o  à  800  paroisses.  Mais  on  sentit  l'inconvénient  d'une  cir* 
conscription  si  étendue;  et  lorsque  la  révolution  de  178*9  arriva, 
l'érection  du  siège  de  Moulins  étoit  décidée,  et  les  formalités  à  rem- 
plir étoient  commencées.  L'assemblée  constituante,  qui  supprima  '| 
tant  de  diocèses,  en  établit  un  pour  le  département  de  l'Ail rer.  Le 
concordat  de  1801  ne  donna  point  d'évêché  à  ce  déparlement; 
mais,  dit  le  rédacteur  du  journal,  c'est  sans  doute  que  Buonaparte 
ne  crut  pas  pouvoir  faire  davantage  alors,  et  plus  tard  il  auroit 
'  donné  à  chaque  département  son  éyêque  comme  son  préfet  : 

»  N'est-il  pas  évident .  en  efTet,  que  tous  les  dépnrtemens  concourant 
également  à  payer  le  budget  général  sur  lequel  sont  pris  les  fonds  afFec- 
tes  au  clergé ,  doivent  également  participer  aux  avantages  des  institutions  \ 
dont  les  frais  sont  supportés  par  ce  budget?  Or,  il  est  impossible  de  le 
nier>  toutes  les  fois  que  deux  qéparlcmens  seront  réunis  pour  former  un 
diocèse ,  il  y  aura  un  désavantage  marqué  pour  celui  qui  ne  possédera 
pas  le  siège  épiscopal.  Ses  affaires  seront  plus  longues  à  expédier,  les 
ressources  que  présentent  les  établissemens  diocésains  pour  1  éducation 
de  ses  enfans  lui  seront  moins  pfofitËibles ,  à  cause  de  la  distance  qui 
augmentera  les  frais  et  rendra  presque  impossil)le  la  surveillance  des'p»-' 
rens,  cette  surveillance  qui  est  un  droit  sacré,  dont  les  institutions  ecclé- 
siastiques ont  toujours  facilité  Tusage.  Enfin  la  mise  en  circulation  def 
fonds  affectés  aux  dépenses  diocésaines ,  qui  est  toujours  un  bien  pOdf 
le  pays  où  elle  a  lieu ,  s'exercera  presque  uniquement  au  profit  du  départ 
tcment  oîi  Je  siège  sera  placé. 

»  Qu'on  applique  à  notre  département  ces  considérations  générales,' 
qu'on  se  souvienne  du  temps  peu  éloigne  de  nous ,  où  il  étoit  placé  soos 
la  juridiction  de  Clermont  ;  on  conviendra  que ,  malgré  les  bonnes  in- 
tentions d'un  prélat  au  zèle  et  aux  lumières  duquel  nous  avons  toujours 
rendu  honmnage ,  notre  situation  religieuse  étoit  bien  loin  du  degré  dei 
prospérité  auquel  To^it  portée  les  dix  années  qui  viennent  de  s'écouler.' 
Personne  n'ignore  qu  alors  soixante  de  nos  paroisses  étoient  jwm 
pasteur..     ' 
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.  »  C'est  d'«Llleur8  on  pauyre  système  que  celui  qui  consiste  à  supprimer 
nés  établisscraeas  utiles ,  et  pour  lesquels  les  dépenses  principales  ont 
hmtes  été  faites.  Depuis  trois  années  ou  ,n'a  rien  demandé  au  départe-<^ 
ment  pour  les  fondations  diocésaines.  Le  peu  de  frais  qui  restoit  à  faire 
•  été  supporté  par  les  fidèles  et  par  le  gouvernement.  La  mesure  qui  sup- 
primeroit  ces  fondations  ou  en  changeroit  la  destination  seroit  jine  con- 
■Kation  véritable  des  deniers  que  les  catholiques  du  Bourbonnais,  c'est - 
44irc,  la  population  toute  entière,  avoient  consacrés  aux  besoins  de  leur 
Oilte.  £t  cette  confiscation  ne  s'exerceroit  même  pas  au  profit  de  la  pro- 
mfie.  Elle  la  priveroit  au  contraire  des  avantages  pécuniaires  qui  ré- 
nltent  pour  elle  de  ces  institutions^,  nous  n'en  payerions  pas  moins  noire 
fnrt  du  budget  ecclésiastique.  Et  qu'on  n'aille  pas  croire  que  cette  pai't 
leroit  diminuée  dans  la  proportion  de  ce  que  coûtent  actuellement  les 
frrécbés  menacés.  On  l'a  dit  à  la  tribune  de  la  chambre  :  des  diocèses 
nlns  étendus  exigeroient  des  allocations  plus  considérables  pour  frais  de 
oomée,  augmentation  du  nombre  des  \icaires-généraux,  etc..  Il  y 
inroit  donc  bien  peu  d'économies ,  il  y  auroit  plutôt  déplacement  de 
bods  au  profit  des  départemcus  qui  conserveroicnt  leur  siège  épiscopal  >, 
in  détriment  de  ceux  où  il  seroit  supprimé.  En  vérité,  pour  juger  cette, 
question ,  il  n'est  pas  nécessaire  d  être  catholique ,  il  suffit  de  savoir 
itompter. 

»  Au  moment  oii  la  plupart  des  diocèses  menacés  font  entendre  leurs 

réclamations  ;  oii  plusieurs  de  ceux  qui  ne  le  sont  point  joignent  leur 

voix  à  la  leur,  parce  que  tous  les  catholiques  de  France  ont  senti  qu'ils 

deroient  se  regarder  comme  solidaires ,  nous  avons  cru  de  notre  devoir 

^  protester  au  nom  de  la  province ,  dont  nous  nous  faisons  gloire  d'être 

Tan  des  organes.  Nous  ne  nous  sommes  point  enquis  des  mesures  que 

prendront  nos  compatriotes  dans  une  circonstance  aussi  grave  pour  la- 

itHgion ,  et  qui  touche  d'aussi  près  des  i^itérét  d'un  ordre  moins  élevé  , 

mais  auxquels  nous  nous  sommes  également  engagés  à  veiller.  » 

—  La  Gazette  de  Franche-Comté  réclame  aussi  contre  le  projet 
de  réduction  des  sièges ,  quoiqu'elle  s*imprime  dans  une  ville  qui 
o'esl  pas  dans  le  cas  de  la  réduction  ;  elle  voit  là  un  esprit  hostile 
lia  religion  : 

«  Voyez,  dit-elle,  cette  chambre  si  docile  au  moindre  signal  de  la  vo- 
hûié  des  ministres  :  s'agit -il  de  religion  ?  Alors  cette  majorité  si  obsé- 
«oiense  n^écoute  plus  la  politique  de  ses  conducteurs.  C'est  ainsi  que  la. 
âiambre  veut  faire  revivre  la  loi  du  divorce,  malgré  la  répugnance  des 
Sommes  sensés  de  toutes  les  opinions  pour  cette  loi  anti-sociale,  née  des 
bUes  de  la  première  révolution  ;  et  le  droit  que  s'est  arrogé  la  chambre 
le  frapper  l'existence  légale  des  sièges  non  compris  au  concordat  de  i^oi^ 
iTec  autant  de  facilité  que  s'il  s'agissoit  de  la  suppression  d'un  commis  ! 

Ini  auroit  pu  croire  que,  sous  la  forme  d'un  amendement ,  on  parvier- 
roit  à  glisser  dans  le  budget  de  l'an  dernier  (loi  d'exécution  imiquement 
lestinèe  à  bourvoir  aux  dépenses  des  établissemens  existans)  une  dispo- 
dtiou  aussi  attentatoire  à  la  foi  des  traités,  à  cette  unité  qui  est  la  base 
nébranlable  de  l'Eglise  catholique.  Le  pouvoir,  qui  ne  pouvoit  se  dissi- 
naler  le  danger  du  retentissement  d'un  pareil  vote  en  France  et  en  Eu- 
-ope,  crut  devoir  combattre  Tivemcnt  ce  projet  étrange;  mais  adopté  par 
a  majorité  des  députés,  il  l'a  été  également  par  la  chambre  des  pairs,  et 
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le  gouvernement  a  fini  par  sanctionner  une  mesure  avrachée  par  une  Xm 
ausÂ  extraordinaire ,  et  malgré  sa  résistance. 

»  On  avoit  osé  se  flatter,  sinon  de  Tassentiment,  du  moins  de  Tiott' 
iéreuce  des  administrés  ;  et  aujourd'hui  des  populations  entières  se  réa^ 
uissent  pour  réclamer  contre  cette  att«iute  à  la  niérarclne  eccrésia8ti<|iie. 
Que  sont  dc^'enues  ces  réclamations?  La  majorité  de  Ib  chambre  Tient d^j 
les  écarter  par  un  dédaigueux  ordre  du  jour.  Ce  n'est  là ,  dit-on,  qu'oof  | 
mesure  financière  ;  après  cela ,  que  les  réclamans  pourvoient  comme  2 
leur  conviendra  à  l'administration  et  aux  dépenses  aes  diocèses  que  nooil 

ne  voulons  plus  reconnoitre,  peu  nous  importe A  moins  de  ren(Ht<i 

vêler  le  schisme  désastreux  qu  entraîna  la  constitution  civile  du  clergé^ 
force  est  de  reconnoitre  dans  le  souverain  Pontife  l'autorité  et  le  droit  de. 
fixQr  le  nombre  des  sièges  et  la  juridiction  des  pasteurs.  Telle  est  l'orra*  i 
nisation  de  l'Eglise  catholique ,  apostolique  et  romaine.  Et  puisque  ](»  p 
frais  de  ce  culte  sont -à  la  cnarge  de  l'Etat,  ne  doit -il  pas  y  sub^enà', 
d'après  l'ordre  établi  et  consacré  par  les  lois  existantes  ?...  Que  l'on  coflhi 
pare  les  sièges  nombreux  et  les  corporations  ecclésiastiques  de  toute  e»> 
pèce  existant  en  1789*  et  qu'il  n'étoit  pas  encore  question  de  supprimer^ 
avec  ce  qui  existe  aujourd'hui!  Que  l'on  considère  ce  culte,. alors  si  sples^: 
dide,  maintenant  réduit  au-dessous  du  nécessaire,  et  les  populations  oblt'i 
gées  de  supporter  une  grande  partie  de  la  charge  que  l'Etat  s'étoit^', 
posée;  et  I  on  pourra  juger  du  prétexte  de  parcimojoie  allégué  pardei^^ 
nommes  si  ardens  lorsqu'au  s'agit  de  prodiguer  des  milHons  pour  des  inli- 1 
rets  matériels.....  » 

—  Un  israélite ,  M.  Joseph  David,  employé  dans  une  admiaiii^ 
tration  publique  à  Lyon,  a  embrassé  dernièi^ement  la  relieioè 
chrétienne.  Il  avoit  été  instruit  par  M.  l'abbé  Lapone ,  cure  de 
Jurançon,  qui  eut  le  t>onheur  il  y  a  quelque  temps  de  ramenéf' 
au  sein  de  TE^lise  un  protestant  anglais  ctde  faire  faire  iapremièiV 
communion  à  plusieurs  militaires. 

—  Quelques  jeunes  Savoyards,  qui  avoient  été  instruits  par  des  r 
élèves  du  séminaire  de  Metz,  ont  fait  leur  première  communion  le 
16  mars  d'une  manière  très-édifiaute.  Ils  se  rendent  troi»  fois  par 
semaine  auseminaireoù  on  leur  donne  en  outre  des  leçons  deleo» 
ture  et  d'écriture,  lîne  collecte  faite  parmi  les  élèves  a  servi  à  ht-  J" 
biller  ceux  de  ces  pauvres  enfans  qui  ont  fait  ou  renouvelé  leur 
première  communion. 

—  Dans  un  petit  bourg  du  Faucigny,  en  Savoie,  on  a  vu  s'élever 
en  peu  d'années  une  belle  église  par  le  zèle  du  pasteur,  par  \n 
soins  du  syndic  et  la  générosité  du  troupeau.  La  grandeur  de  l'é- 
glise de  Taninges  et  la  beauté  de  sa  consstruction  la  placent  parmi 
les  monumens  de  la  Savoie.  On  a  fait  dans  le  pays  d'énormes  sacri- 
fices pour  cette  construction.  M.  Trombert,  curé  du  lieu,  a  voohi 
marquer  la  consécration  de  l'église  par  une  mission  ;  il  a  appelé  les 
jésuites  qui  ont  dirigé  les  exercices  pendant  un  mois  ;  les  fruits  en 
ont  été  anondans.  On  a  vu  près  de  sept  mille  persouDcsdeTania- 
ges  ou  des  paroisses  voisines  s'approcher  de  la  sainte-table.  M.  Ilejr/ 
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iv^U€  d'Annecyf  voulut  bien  venir  faire  la  clôture  de  la  mission, 
CQ  consacrant  la  nouvelle  église  et  en  administrant  la  confirmation, 
lie  prélat  y  arriva  le  1 5  février  et  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs. 
tuieDdemdin  dimanche  il  consacra  l'église  dont  M  .deThioUaz  avoit 
'la  première  pierre ,  il  y  a  quelques  années.  Le  soir,  le  prélat 
ida  a  une  plantation  de  croix,  et  le  lendemain  il  administi^a  la 
tion  a  douze  cents  personnes.  M.  Rey  adressa  plusieurs 
la  pai*ole  à  ce  bon  peuple,  et  le  laissa  touché  de  sa  bonté  comme 
de  sa  piété. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pa&is.  Le  sort  des  détenus  légitimistes  du  Mont-Saint-Michel  a  excité 

■D  vif  intérêt  jusque  dans  Fétranger.  Des  loteries  et  des  collectes  ont  été 

Inles  h  Lyon  et  dans  plusieurs  villes  de  Normandie ,  du  Maine ,  etc.,  en 

frTenr  de  ces  malheureux.  On  parle  surtout  de  celle  qui  s'est  tirée  di- 

puDicfae  dernier,  ^3,  à  Rennes.  Un  grand  nombre  de  personnes  de  toutes 

dasses  avoient  voulu  y  concourir,  soit  en  prenant  et  en  plaçant  des  hil- 

ll^  y  soit  en  envoyant  des  ouvrages  de  leurs  mains  ou  ues  effets  de  va- 

itar.  Sur  la  liste  des  personnes  exilées  qui  y  ont  pris  part  figure  d'abprd 

le  nom  de  madame  la  duchesse  de  Berry ,  qui  a  envoyé  deux  bourses 

qnf elle  a  confectionnées  à  Gratz  ;  puis  madame  la  maréchale  de  Bour- 

nontet  ses  deux  filles,  madame  de  Charrette,  mesdemoiselles  de  Kcrsa- 

biec,  de  Sala ,  de  La  Rocbe-Macé  ,  et  quelques  étrangers  de  distinction. 

le  général  Clouet  avoit  £ait  passer  de  Genève  une  oelle  écritoire  faite 

"crée  une  pierre  du  rocher  de  Gibraltar.  Il  y  avoit  en  tout  6,3 13  hillet<i 

tés,  et  525  lots.  A  Rouen,  une  loterie  semblable  sera  tirée  le  2  avril 
:hain  par  les  soins  de  M.  de  Walsh  :  c'est  au  nom  de  Mademoiselle 
sera  faite  cette  autre  œuvre  de  charité.  M.  le  duc  de  Bordeaux  a 
Inaïu  y  concourir.  Des  effets  précieux  ont  été  envoyés  à  Rouen  de  dif- 
filrentes  villes,  afin  de  rendre  celte  loterie  plus  proauctive.  A  Bayeuf, 
ai  a  fait  dernièrement  pour  la  même  destmation  une  collecte  qui  s'est 
ilevée  h  i  ,096  fr. 

.—  Voilà  encore  les  journaux  révolutionnaires  qui  reviennent  faire 
Péloge  de  là  restauration  ,  en  disant  qu'elle  n'a  jamais  songé  à  une  foule 
4e  tracasseries  qui  font  les  délices  du  gouvernement  de  juillet.  Aujour- 
d%ui ,  disent-ils ,  c'est  l'administration  du  timbre  qui  s'avise  de  vouloir 
à^>liquer  la  s^riATe  du  fisc  sur  les  dessins ,  gravures  et  lithographies  que 
le  goût  avoit  fait  introduire  dans  les  publications  périodiques.  On  fait  ob- 
server k  ce  sujet  que  c'est  une  recherche  de  prohibition  ,  et  un  genre  de 
guerre  dont  1  idée  n'étoit  venue  à  personne  sous  le  gouvernement  de  la 
manche  aînée.  Les  journaux  de  juillet,  qui  portent  cette  plafnte,  pré- 
tendent que  c'est  un  très-mauvais  signe  pour  la  liberté  de  la  presse. 

—  Un  député  se  croit  l'homme  du  monde  le  plus  intéressant,  lorsqu'il 
peut  dire  h  la  tribune  :  «Vous  savez  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  la  révolu- 
tion de  juillet,  et  vous  m'en  récompensez  par  des  lois  d  exception.  )>  Il 
n'est  cependant  pas  aussi  à  plaindre  qu'il  se  l'imagine,  et  on  pourroit  lui 
répondre  :  «  Mon  ami ,  c^est  vous  qui  avez  .voulu  ce  qui  vous  arrive ,  et 
vous  avez  cela  de  plus  que  les  autres.  Mais  savez-vous  quels  sont  les  gens 
vérital^ment  intéressans  de  votre  révolution  de  juillet  ?  Ce  sont  ceux 
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aui  ne  Tout  point  cherchée,  et  qui  parht^nt  avôc  irous  ce  qui  fait  aujou 
ahui  votre  désolation. 

•  —  On  a  publié  la  liste  des  i54  députés  qui  ont  voté  contre  la  lois 
les  associations.  On  y  lit  les  noms  ae  iMIVl.  Bcrryer,  Lamartine,  Paj 
(de  TArriège) ,  Laugier  de  Chnrtrouse ,  Valette  des  Hermeaux  j-ceux  < 
plusieurs  magistrats  inamovibles,  et  même  ceux  de  quelques  fonctio 
naires,tcîs  que  MM.  Vivien ,  conseiller  d'Etat;  Clausel,  maréchal i 
France;  Junyen,  contre-amiral;  Leydet  et  Pelct,  généraux;  de  Scfaonc 
procureur  -  général  ;  Nicod,  avocat- général  ;  Dubois  (de  la  Loirc-Ioi 
rieurc) ,  inspecteur  de  TUniversité. 

—  Le  lieutenant-gépéral  Achard,  qui  commnndoit  une  division  de  l'a 
raée  du  Nord,  est  nommé  commandant  de  la  i8*  division  militaire. 

—  La  commission  chargée  par  le  garde*des-sceaux  de  préparer  one] 
gislation  nouvelle  sur  les  faillites  et  i^anqueroutes,  a  terminé  ses  trana 
Un  projet  de  loi  sera  présenté  incessamment  à  ce  sujet. 

—  M.  Lionne,  gérant  de  la  Tribune^  condamné  il  y  a  un  mois,  p 
défaut,  à  cinq  ans  de  prison  et  12,000  fr.  d'amende  ,  s'est  présenté, 
a6  mars,  devant  la  cour  d'assises  avec  M.  Moulin,  avocat,  pour  pnrg 
le  défaut.  Ils  ont  riemandé  et  obtenu  que  MM.  de  Saint-Didier,  jo 
d'instruction^  et  Desclozeaux,  substitut,  fusseiit  entendus  en  ténu 
gnage,  pour  affirmer  qu'ils  avoient  dit  a  MM.  Boussi  et  Sarrut,  réd; 
teurs  du  journal ,  que  la  poursuite  n'avoit  point  lieu  pour  délit  politiqc 
ce  qui  établissoit  leur  bonne  foi  dans  la  publication  des  articles  sur 
supplément.  Le  jury  a  fait  acquitter  M.  Lionne  après  une  courte  déHl 
ration. 

—  On  a  saisi  dans  la  nuit  du  26,  rue  Neuve-Saint-Etiennc-dn-Moi 
une  caisse  remplie  d'armes  et  de  munitions ,  et  assez  lourde  pour  ^ 
quatre  hommes  pussent  à  peine  la  le^er.  L'individu  auquel  elle  et 
adressée  s'étoit  absenté  de  son  domicile  ;  une  femme  préposée  pour  i 
cevoir  la  caisse  a  été  arrêtée. 

—  L'ouverture  de  la  nouvelle  église  anglicane  du  faubourg  Sai 
Honoré  a  eu  lieuj  dimanche  dernier,  en  présence  des  notabiutés  1 
glaises  qui  se  trouvent  à  Paris. 

—  Une  réunion  de  propriétaires  à  fait  le  26 ,  à  la  commission  chf q 
d'examiner  le  projet  de  percement  de  la  rue  Louis-Phifippe,  du  Louvr 


fontaine. 

—  Lord  Durham ,  gendre  de  lord  Grey,  est  depuis  quefques  îo( 
à  Paris.  Son  voyage  est  le  sujet  de  beaucoup  de  conjectures  des  jo 
naux  et  des  salons. 

—  M.  Leblond,  qui  a  été  long-temps  juge  d'instruction,  et  qui 
noit  d'être  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  est  mort  le  2^ 
ce  mois. 

—  M.  l'abbé  Gourdon ,  attaché  à  une  maison  d'éducation  de  Ton 
a  été  assez  heureux  pour  faire  cesser  un  duel  commencé  entre  deux  1 
dats.  Ayant  aperçu  ces  militaires  qui  se  battoient  dans  un  sentier  i» 
et  qui  étoxént  déjà  ensanglantés,  il  courut  au  milieu  d'eux.  L'un 
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combattans  \ouIoit  percer  rccclésiustiquc  ;  mais  celui-ci  ré[>on(iit  :  Frap* 
fcz,  je  serai  heureux  de  mcurir  en  \oulant  vous  sauver  la  vie.  Ces  ua- 
loles  généreuses  désarmèrent  les  militaires  qui  s'embrassèrent ,  et  se  ju- 
itrent  amitié  en  présence  du  charitable  prêtre. 

\  —  Le  comité  central  de  la  société  des  Droits  de  Tllomme,  dans  le  dé- 
^^ement  du  Rhône  ^  a  publié  dans  le  F  récurseur  une  protestation  con- 
E^la  loi  sur  les  associations.  Les  sections  lyonnaises  oéclarent  qu'elles 
Ijjtristcront  comme  par  le  passé ,  quelque.chose  qui  arrive. 

■  —  L'écrit  de  M.  Voyer-d'Argenson,  député,  intitulé  :  Boutade  d'un 
/ticie  à  sentimens  populaires  y  sur  la  punlication  duquel  MM.  Mie  et 
Teste  ont  été  acquittés  à  Paris ,  a  valu  a  Lyon  une  condamnation  à  six 
nois  de  prison  et  200  f'r.  d'amende  à  M.  Reverchon,  éditeur  de  cette 
irochure  dans  cette  autre  ville.  Le  jury  a  reconnu  que  l'écrit  présuntoit 
es  délits  d'excitation  à  la  haine  d'une  classe  de  citoyens  (les  riches),  et 
1* attaque  ;iu  droit  de  propriété ,  déclaré  inviolable  par  la  Charte. 

—  Quatorze  mutuellistes  de  Lyon  sont  renvoyés  devant  le  tribunal 
Mirrectionnel,  pour  y  être  jugés  sur  le  déhtde  coalition. 

—  Le  conseil  académique  de  Dijon,  assemblé  pour  juger  Tétudiant  en 
flroit  Du'vigner,  auteur  d  un  pamphlet  adressé  à  l'armée,  a  condamné  ce 
|fline  homme  à  quatre  ans  d'interdiction  de  toutes  les  Facultés. 

•—  Madame  Hocdé  ,  de  la  commune  de  Fromentière ,  oui  avoit  donné 
■nie  au  chouan  Salmon  ,  a  été  condamnée  par  le  tribunal  correctionnel 
^Château-Gontier  à  un  an  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende. 

—  Plusieurs  incendies  ont  éclaté  en  même  temps  dans  les  bois  du  dé- 
partement de  la  Nièvre;  122  hectares  de  bois  Ont  été  détruits.  Dans  la 

Jtantdu  16  au  i^,  le  feu  a  dévoré  y  maisons  et  24  granges  et  écuries  du 
^^Mneau  de  Coux,  arrondissement  de  Clamecy.  Une  femme  octogénaire 
rt  péri  dans  le  désastre. 

"  —  On  attend  avec  impatience  des  nouvelles  d'Espagne.  Le-IHtmorial 
t  Bordelais^  feuille  libérale  où  puisent  les  journaux  ministériels  de  Paris  , 
r  iToae  que  les  événemcns  sont  de  plus  en  plus  défavorables  à  la  cause  de 
r  kreine  Christine.  L'insurrection  s'est  renforcée  et  fait  des  progrès  dans 
^  Ibi  provinces  du  nord.  Si  don  Carlos  se  mettoit  a  la  tête  de  ses  partisans, 
^K cause  libérale  courroit  grand  risque  d'être  perdue. 

—  M.  de  Montbel  a  quitté  Vienne  pour  se  rendre  à  Gratz  ,  auprès  do 
madame  la  duchesse  de  Berry.  Le  maréchal  Marmont ,  duc  de  Ra- 

re  ,  qui  est  resté  à  Vienne  depuis  la  révolution  de  1 83o ,  se  propose 
faire  nn  voyage  scientifique  dans  l'Orient,  avec  nn  savant.  Il  passera 
l^ar  Constantin ople  et  la  Syrie  pour  se  rendre  en  Egypte ,  oii  il  a  fait 
•es  premières  campagnes. 

—  M.  Ancillon,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Prusse,  est  enfin 
«urriTé  le  17  mars  à  Vienne.  Dès  le  lendemain  11  a  eu  une  conférence  de 

fJnsieurs  heqres  avec  le  prince  de  Metternich.  M.  Ancillon  a  dû  assister 
9  20  h  une  assemblée  générale  du  congrès. 

—  Un  petit  navire  de  l'Etat-Romain  ,  ayant  été  jeté  h  la  côte  près  de 
Melada,  1  équipage  a  été  assailli  et  dépouillé  par  une  troupe  d'Ësclavona. 
Le  commandant  de  la  gabarrc  le  Finistère,  qui  venoit  de  relâcher  à  Me- 
l^da,  envoya  au  secours  des  Romains  un  détachement  de  deux  ou  trois 
cents  hommes.  Les  Esclavons  s'enfuirent  dans  les  montagnes ,  abandon* 
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nèrent  six  prisonniers  qui  ont  été  ramenés  a  Zarn ,  oh  ils  ont  été  re 
aux  autorités  impériales. 

—  Les  archives  de  la  cour  royale  de  l'île  Bourbon,  déposées  dausi 
chétive  barraque ,  sans  même  qu'il  y  ait  un  factionnaire  pour  Jes 
der,  ont  été  pillées  d'après  les  dernières  nouvelles.  On  a  emporti 
titres ,  minutes  ,  registres  et  papiers  du  greffe ,  relatifs  au  service 
plusieurs  années. 

—  Un  journal  annonce  que  le  général  Gamarra,  président  de  k 
blique  du  Pérou ,  s'en  est  fait  proclamer  empereur,  et  que,  d'accord iV 
le  général  Florès ,  président  de  la  république  de  l'Equateur/il  mai 
)a  tête  de  i5,ooo  hommes  contre  la  république  de  la  rf ouveUe-Grc 

-7  A  la  date  du  i5  février,  les  débals  continuoient  dans  les  deux 
bresdes  Etats-Unis,  au  sujet  du  retrait  des  fonds  de  l'Etat  qui  étoienti 
posés  à  la  banque  générale.  Le  sénat  avoit  adopté  à  l'unanimité ,  mo 
une  voix,  des  résolutions  contre  cette  mesure,  et  s'étoit  prononcé  poorl 
maintien  d'une  banque  des  Etats-Unis. 

CHAMBRE  DES  PAIRS.     • 

Le  27,  M.  Thénard  propose,  au  nom  d'une  commission,  l'adc 
du  projet  de  loi  sur  les  anciennes  monnaies.    - 

M.  le  président  nomme  une  commission  pour  examiner  la 
de  M.  le  duc  de  Saulx-Tavanne,  tendant  à  être  admis  pair  à  titre 
redite. 

M.  le  garde-des-sceaux  présente  le  projet  de  loi  sur  les  associatioiii.j 
reproduit  les  précédentes  considérations  a  l'appui  de  ce  projet,  qu'il 
tient  n'être  pas  une  loi  d'exception ,  et  il  annonce  que  le  gouvernei 
mettra  autant  d'empressement  à  autoriser  les  associations  utiles ,  ^oei 
fermeté  &  prohiber  les  associations  dangereuses.  M.  Barthe  termine  1 
combattant  le  vœu  de  quelques  législateurs,  de  rendre  cette  loi  seulei 
temporaire. 

La  chambre  est  convoquée  samedi  pour  la  nomination  de  la  coi 
sion  de  la  loi  en  question,  et  pour  le  vote  de  celle  des  monnaies. 

La  séance  se  termine  par  un  rapport  de  pétitions.  Sur  la  propositiont 
M.  Tascher,  la  chambre  renvoie  au  garde-des-sceaux  un  mémoire  c 
M.  Mougalvy,  qui  contient  un  projet  de  loi,  en  18  articles^  sur  le  dud. 

CHABIBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  a^,  MM.  Giraud  et  Chasies  déposent  chacun  sur  le  bureau  uii_^, 
port  de  commission  :  Tun  est  relatif  à  la  répartition  des  iutéréts  dncapii 
tal  versé  par  Haïti  ;  l'autre  au  budget  de  la  justice. 

La  séance  est  loiis-tcmps  suspendue  en  attendant  le  nombre  au  nute 
nécessaire  pour  délibérer.  M.  Baillot  demande  et  obtient  que  l'appdnQ: 
minai  fasse  justice  de  ce  retard. 

On  achève  la  discussion  de  la  loi  sur  les  crédits  supplémentaires,  di 


tée  à  la  majorité  de  208  contre  48. 

Le  crédit  supplémentaire  de  3o,ooo  fr.pour  les  dépenses  de  la  chambre 
des  députés  est  voté  ;9an$  discussion .   . 


(  4^1  ) 

H»t)D  passe  au  crédit  supplémeùtaire  de  a  miliioDS  pour  pensions  mili- 
Ibàres.  M.  LepcIletier-d'Âulnay  se  plaint  des  alarmes  sur  les  seutimens 
iTarinée,  dout  le  ministère  a  menacé  dans  son  rapport  si  on  ne  lui  ac- 
pas  le  crédit.  M.  le  général  Bugeaud  présente  de  longues  considé- 
is  sur  la  nécessité  de  fayoriser  l'armée  et  d'entretenir  Pesprit  mi- 
dans  la  nation.  M.   Mercier  combat  -vivement  la  demande  du 
U  rappelle  que ,  malgré  les  résolutions  précédemment  prises , 
[a'Y  aura  jamais  eu  autant  de  crédits  supplémentaires  que  cette  an»ée. 
orateur  aéclare  qu^it  a  appris  que  cet  argent  est  destiné  à  donner  des 
—"18  de  faveur  a  des  géuérauic.  (Interruption.  )  L'orateur  termine  en 

mt  de  réduii^e  à  moitié  ce  crédit. 

t.  le  général  Jamin  conteste  quelques  assertions  du  préopinnnt,*  et  in- 

s  sur  la  nécessité  d'être  généreux  envers  l'armée.  M.  Jaubert,  rap- 

ir,  expose  les  motifs  qui  ont  porté  la  commission  à  proposer 

^»tion.  M.  le  général  Demarçay  appuie  Famendement  de  M.  Mercier. 

reproche  an  ministre  les  dépenses  de  forts  à  l'intérieur,  et  son  peu 

'intérêt  pour  les  sous-ofHciers.  M.  le  colonel  Bricqucville  combat 

ramendement.  La  chambre  n'est  plus  en  nombre  pour  voter  l'art,  i"'. 

Le  28,  M.  de  Mosbourg  lit  une  proposition  tendant  à  déclarer  l'iu- 

Mtibilité  du  titre  de  député  avec  celui  d'intéressé  dans  les  marchés 

las  avec  l'Etat. 

I  On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  3  millions  supplémentaires 

■Mndés  pour  pensions  militaires.  MM.  Madier  de  Montjau  et  de  Kancé 

ilitonnent  des  réclamations  qu'excite  l'application  de  la  loi  relative  aux 

oiiions  militaires.  M.  le  général  Leydet  soutient  que  l'on  u'a  mis  dans 

l£stribution  des  pensions  aucune  préférence  pour  les  ofBciers  supé- 

Inn.  M.  Demarçay  persiste  k  croire  qne  l'ou  néglige  les  réclamations 

ftoos-ofBciers.  M.  Martineau  réfute  cette  observation.  L'amendement 

Mercier  est   rejeté  ,  et  la  loi  adoptée  à  la  majorité  de  nii 

'^  ■.  La  discussion  s'ouvre  sur  la  loi  relative  à  l'indemnité  accordée  aux 
HBNrts-Unis.  M.  Boissy-d'Anglas  ne  voit  pas  pourquoi  l'on  veut  aujour- 
^^PBui  souscrire  &  un  traité  que  l'ancien  gouvernement  avoit  refusé 
liDinme  désavantageux  à  la  France.  A-t-on  oublié  que  les  Etats-Unis  ont 
Voofisqué  nos  vaisseaux ,  et  qu'ils  doivent  à  la  France  leur  existence  et 
leur  aftranchissemeiit  qui  nous  a  coûté  tant  d'or  et  de  sung.  Leur  traité 
n^est  même  pas  fondé  sur  des  principes  de  réciprocité. 

M.  H.  Sébastiani,  qui  a  signe  le  traité,  expose  l'origine  de  la  dette,  qui 
rieiDOnte  aux  guerres  de  la  révolution.  Il  soutient  que  la  somme  accorctée 
Bart  inférieure  de  quelques  millions  au  montant  delà  créance  liquidée ,  et 
C|iic  c'est  une  libération  à  forfait  avantageuse.  Si  la  France  refusoit  de 
l^yer,  elle  deviendroit  un  débiteur  de  mauvaise  foi. 

if.  Bignon  rappelle  que  la  commission  qui  avoit  été  nommée  lors  de 
la  première  pi^ésentation  de  la  loi  avoit  trouvé  que  12  millions  dévoient 
nliire ,  au  lieu  de  ^5.  Il  conteste  la  réalité  et  la  légitimité  de  la  créance. 
Il  montre  que  les  avantages  commerciaux  produits  par  le  traité  seront 
iUiwoiresj  et  se  plaint  de  ce  que  l'approbation  du  traité  a  été  demandée  si 
long-temps  après  sa  conclusion.  M.  dé  Broglie  soutient  que  l'orateur  fait 
erreur  li  cet  égard. 

il.  Jay,  rapporteur,  défend  le  projet  de  loi,  et  lit  une  lettre  du  général 
Lafiiyette  en  faveur  du  traité.  M.  Auguis  craint  que  d'autres  puissances 


ii*élèvetil  des  prétentions  semblables  ,  il  est  persuadé  que  nous  n'avc 
rien  à  payer  aux  Etats-Unis.  La  discussion  est  renyoyée  à  lundi. 

Un  lionune  de  lettres  laborieux  et  eslimublc  tient  d'être  eiilevéli 
fnniille  et  à  ses  amis  :  M.  Etienne  Jondot,  connu  par  divers  oavragcij 
ancien  professeur  d'histoire,  est  mort  à  Paris  le  dimanche  iGmars,àr 
de  soixautc-quatre  ans.  Il  étoit  né  à  Montcenis,  près  Aatun,  et  a^< 
trouvé  compris  dans  la  première  réquisition.  Il  fui  secrétaire  d'un  g 
rai  dans  l»  Vendée,  et  publia  dans  le  Courrier  Universel  des  réflei 
courageuses  sur  l'armée  catholique.  Peu  après  il  fit  paroitre  uviPara% 
de  Louis  XVI  et  de  Tsou-Ching;  j-uis  V Esprit  de  la  Révolution f 
çaisc,  et  dos  Observations  critiques  sur  les  leçons  d* histoire  de  Vol 
1799,  in-8°.  Il  devint  un  des  coopératcurs  du  Journal  des  Débats^ 
rendoit  compte  principalement  des  voyages  et  des  livres  d'histoire* 
obtint  en  i8o4  une  chaire  d'histoire  à  l'école  de  Fontainebleau ,  en  181 
une  chaire  semblable  au  lycée  de  Rouen,  et  en  1812  à  Orléans;  niaiij 
donna  s?j  démission  l'année  suivante,  et  vint  se  fixer  à  Paris.  Il  cooi 
avec  IMM.  Mutin  et  Saignes  à  l'ouvrage  qui  parut  en  1801»  sous  le 
de  :  la  FJiilosophie  rendue  à  ses  premiers  principes^  2  "vol.  in-8*«! 
i8o]7,  il  donna  une  édition  du  Précis  de  V Histoire  universelle  d'Am 
til,  oii  il  avoit  fait  quelques  corrections,  12  vol.  in-8**;  en  1809,  le 
bleau  historique  des  Nations,  l\  vol.  iu-S"  ;  en  1810,  les  X0; 
troyennes ,  ou  Observations  critiques  sur  les  ouvraees  d^ histoire  \ 
concourent  pour  les  prix  décennaux ,  in-8"  ;  et  en  1817,  VHistoin\ 
Julien  ,  1  vol.  in-8°.  Nous  avons  rendu  compte  de  cet  ouvrage  ii*3i( 
tome  XIII  du  journal.  En  1810  ,  M.  Jondot  fit  paroitre  V Anti^Pjnh 
nien,  ou  Réfutation  complète  des  principes  contenus  dans  le  1 1*  vobmià 
de  M.  de  La  Mennais^  in-8*^elte  réfutation  eut  peu  de  succès,  el  féS 
tablement  l'auteur  n'avoit  pas  pris  le  meilleur  moyen  pour  se  faire Ifart 
avec  intérêt  :  les  partisans  du  nouveau  système  1  accablèrent  de  raîlb 
ries.  Depuis  ce  temps ,  M.  Jondot  se  relira  de  la  lice^il  prépara  ccpe^i 
dant  une  seconde  édition  de  son  Tableau  historique  des  Nations,  L'a 
pression  en  étoit  même  commencée,  et  sa  mort  l'a  fait  suspendre  1 
II*  volume.  On  assUre  que  le  manuscrit  est  complet,  et  que  To 
pourra  voir  le  jour.  M.  Jondot  respecta  toujours  la  religion,  et 
dans  tous  ses  ouvrages  les  principes  religieux  et  monarchiques.  Il 
mort  très-chréliennement,  et  a  reçu  tous  les  sacremensde  l'Ëglitedeli 
manière  la  plus  édifiante.  Outre  sa  pension  de  retraite  de  rUnivernlft  j 
il  jouissoit  d'une  pension  de  i,5oo  fr.  sur  les  fonds  des  gens  de  lettres,  j 
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Séance  de  la  Chambre  sur  les  Pétitioiis  pour  les  Evêches. 

L'intérêt  de  la  séance  de  samedi ,  où  il  a  encore  été  rendu 
ompte  de  pétitions  pour  le  maintien  des  évéchés,  nous  en- 
gage à  reproduire  le  rapport  et  la  plus  grande  partie  de  la  dis- 
lusslon,  diaprés  leMo?itteur.  M.  Duserré,  qui  a  fait  le  rapport» 
i  parlé  ainsi  : 

«Messieurs,  des  négociations  sont  entamées  enti'e  le  gouverne- 
lient  français  et  la  cour  de  Rome ,  au  sujet  des  évochës  créés ,  ou 
>latôt  rétablis  en  1821 .  De  plusieurs  départemens  auxquels  ces  né- 
jociations  menacent  d'enlever  lesévêchés,  arrivent  à  la  chambre  des 
létitions  pour  exprimer  le  vœu  et  exposer  les  raisons  de  les  con- 
ierver.  Des  rapports  vous  ont  déjà  été  faits  sur  quelques-unes  de 
xs pétitions;  vous  avez  renvoyé  les  unes  à  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  et  des  cultes  ;  vous  avez  passé  à  Tordre  du  jour  sur  lés 
intres. 

.  •  Je  viens  vous  entretenir  de  celles  arrivées  du  département  de 
la  Haute-Loire,  de  la  Marne,  de  TArriége  et  des  Landes,  qui 
tendent  à  obtenir  là  conservation  des  évêchés  de  Ghâlon^,  duPuy^ 
de  Pamiers  et  d'Aire,  ainsi  que  d'une  autre  qui,  venue  de  Dijon, 
demande  la  conservation  de  tous  les  évécliés  rétablis  depuis  1821-. 
JDaos  chacune  d'elles  se  trouvent  exposées  des  considérations  pln^ 
Mmoins  puissantes  à  l'appui  de  la  demande  dos  pétitionnaires.  Ces 
iDosidérations  sont  prises  notamment  de  l'étendue  des  diocèses,  de 
Iror  position  topographique,  qui  est  un  obstacle  aux  faciles  com-. 
■anications  de  quelques-uns  avec  ceux  auxquels,  en  cas  de;$up* 

Cssion ,  il  faudroit  les  réunir;  de  l'intérêt  qu'ont  à  les  conserver 
localités  qui  les  possèdent;  drs  sacrifices  qu'ont  fait  quelques-^ 
Anes  de  ces  localités  pour  contribuer  aux  frais  des  établfssèmens 
«cclésiastiques  ;  de  l'expérience  qui  leur  rappelle  que ,  lorsque  les 
éréchës  étoient  formés  toujours  de  deux,'  souvent  de  trois  départe- 
nenSy  la  moitié  des  communes  n'avoient  pas  une  seule  fois  vu  leur 
évèque  pendant  le  cours  de  20  années;  qu'un  grand  nombre  de  ces 
ounlnunesmanquèrentdedesservanset  n'en  ont  obtenu  que  depuis 
le  ré tablissemenides  derniers  évêchés. Ces  considérations,  messieurs, 
YOtre  commission  n'étoit  pas  appelée  à  les  approfon.dir,  pas  plus 
que  vous  ne  devez  les  approfondir  vous-mêmes;  car,  dans  l'état  ac^ 
tael  des  choses,  vous  n'êtes  pas  juges.  D'ailleurs  elle  n'avoitpas, 
plus  que  vous-mêmes ,  les  moyens  de  vérifier  les  laits,  base  des  cop- 
lidérations  présentées  par  les  pétitionnaires:  Mais^  sans  préjuger 
leur  influence  possible  sur  les  négociations  avec  la  cour  de  Rome , 
rotre  commi^ion  a  cru  que  rien  de  ce  qui  pouvoit  éclairer  le  gou- 
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vcrneinriit  sur  la  dircclioii  à  lour  donner,  d'abord  dans  l'iiilérél 
gênerai  du  pays,  onsuite  dans  l'intëi'ét  particulirr  des  localités  »jui 
réclamenl,  ne  pouvoit  être  dédaigné. 

»  Elle  a  pensé  que  des  hommes  qui  appellent,  en  termes  pleins  de 
mesure  et  de  convenance,  Texamen  d'intérêts  du  premier  ordre, 
puisquMls  se  forment  de  tout  ce  qui  rattache  des  populations  reli- 
gieuses à  la  confiance  dans  un  avenir  d'agitant  plus  respectable 
qu'il  nîa  rien  d'offensant  pour  le  présent;  elle  a  pensé,  dis-je,  qiie 
de  tels  hommes  ne  pou  voient  pas  être  repoussés  comme  le  seroient, 
comme  le  sont  chaque  jour,  eomme  doivent  l'être  des  pétition- 
naires vous  entretenant  d'objets  futiles  en  termes  inconvenaos. 
Elle  a  pensé  que  17,040  signataires  du  département  de  la  Haute- 
Loire,  parmi  lesquels  fîgui^nt  648  électeurs,   12  membres  da 
conseil-général,  i,4^4  maires,  adjoints  et  membres  de  conseils  mu- 
nicipaux, 229  officiers  de  garde  nationale,  tous  élus  du  peuple,  et 
169  fonctionnaires  nommés  par  le  gouvernement;  que  les  signa- 
taires du  département  de  la  Marne,  au  nombi^  de  7^327;  que 
1240  signataires  du  département  de  l'Arriége;  que  les  nombi^x 
signataires  du  département  des  Landes  et  de  la  ville  de  Dijon, 
parmi  lesquels  sont  tant  d'électeurs,  d'élus  du  peuple,  tant  de  pro-  \ 
priétaires,  de  magistrats,  de  notables  citoyens,  méritoient  assex  d'é- 
gards, commandoient  par  la  vérité,  par  (a  force  de  leur-coovictioB, 
assee  de  confiance,  sinon  pour  faire  accueillir  leurs  rédamatioiii, 
du  moins  pour  les  r^dre  dignes  d'un  examen  sérieux  et  approfondi. 
»  Elle  a  pensé  que  les  négociations  avec  la  cour  de  RomQ,  pmh- 
yant  amener  une  réduction  plur  ou  moins  considérable  daas  k 
nombre  des  évèchés  existant  aujourd'hui,  il  y  auroit  pour  le  gon- 
yernement  à  examiner  sur  lesquels  de  ces  évêchés  devra  porter  cette 
réduction  ;  que  lej  raisons  données  par  les  pétitionnaires ,  ppor  le 
maintien  de  tel  ou  tel  évêché,  pourroient  devenir  des  raisons  de 
préférence  dans  le  choix  de  ceux  à  conserver;  que  dèfr-lors  la 
chambre  satisferoit  à  la  justice  et  aux  convenances  en  renvoyant 
ces  pétitions  au  gouvernement.  Enfin,  elle  a  pensé  que,  lein  d'ei- 
primer  son  opinion,  ou  même  d'en  rien  laisser  pénétrer  par  un  tel 
renvoi ,  la  chambre  trouveroit  par  celui-ci  le  plus  sûr  moyen  de 
conserver  toute  l'indépendance  de  son  opinion  pour  le  temps  06 
elle  sera  appelée  à  s'expliquer  sur  le  résultat  des  négociations  <nii 
doivent  ou  calmer  ou  justifier  les  craintes  que  manifestent  les  péti- 
tionnaires. En  coiliséquence,  la  commission  vous  propose  le  renvoi 
au  ministre  des  cultes  des  pétitions  dont  je  viens  de  vous  «n- 
ti*etenir.  » 

Après  ce  rapport,  M.  Havin  a  demandé  Tordre  du  jour; 
M.  Luneau  a  aussi  été  de  cet  avis  :  il  ne  faut  point  accueilfir 
les  pétitions^  cat  sans  cela  elles  arriveront  en  foule  ^  d'ailleurs, 
le  gouvernement,  dit  Torateur,  encourage  les  exigences  du 
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clergé  :  raison  de  plus  pour  rejeter  les  pétitions.^  M.  Pages 
appuie  le  renvoi  au  ministre  : 

»  On  nous  oppose  le  concordat ,  je  réponds  par  les  t]*aités  qui 
(Urogent.  On  ajoute  que  le  concordat  est  d*uue  classe  privilégiée; 
je  réponds  que  ,  par  le  vote  du  budget ,  vous  avez  sanctionné  les 
traites  pendant  douze  ans,  et  qu'ils  sont  ainsi  de  la  même  famille. 
Au  demeurant,  la  question  n'est  pas  là.  Depuis  1801 ,  nous  avons  eu 
les  constitutions  de  l'empire,  la  Charte  de  18 149  l'acte  additionnel 
.etla  Charte  de  i83o.Un  pays  qui,  eu  vingt  ans,  s'est  donné  quatre 
constitutions  complètes  qui  dévoient  durer  à  toujours ,  peut  bien 
regarder  nn  concordat  cle  trente  ans  comme  suranné  en  quelques 
parties.  J'ai  un  grand  respect  pour  les  bonnes  lois  ;  je  croiff  qu'il 
nut  améliorer  les  mauvaises ,  et  que  les  circonscriptions  diocésai- 
nes ressemblent  aux  circonscriptions  départementales;  il  faut  les 
adapter  aux  besoins  et  aux  vœux  des  localités.  Que  le  concordat  ait 
fixé  le  nombre  des  diocèses,  peu  m'importe  ;  il  faut  seulement  savoir 
fi  la  nécessité  des  lieux  et  des  temps  exige  que  ce  nombre  soit  accru 
ou  diminué.  Le  concordat  reste  le  même,  mais  les  lieux  changent. 
Le  temps  marche;  il  détruit,  il  élève;  il  faut  que  le  législateur 
marche  avec  lui.  Mais  les  lois  de  localités,  le  législateur  ne  peut 
marcher  qu'avec  le  vœu  de  la  localité.  On  dit  qu'il  faut  s'opposer 
à  ce  vœu  par  t^conomie;  je  ne  connois  pas  d'économie  contre  la 
nécessité.  Il  y  auroit  économie  à  créer  des  évéchés  inutiles  ;  il  y 
ftoroit  profit  à  en  créer  de  néce.ssaire^  D'ailleurs,  vous  pouvez  ôter 
àceux'  qui  ont  trop  pour  donner  à  ceux  qui  n'ont  pas  assez  ;  d'ail- 
leurs encore,  si  une  localité  veut  un  évêché,  qu'elle  le  paie. 

•  Pai  déposé  vingt-neuf  pétitions  revêtues  de  t, 2 4^  signatures. 
Les  conseillers  municipaux  de  trente-deux  communes  ont  pi^esqne 
tous  signé  ;  des  protcstans  même,  éprouvant  le  besoin  d'une  morale 
religieuse  et  populaire ,  ont  joint  leur  zèle  aux  efforts  des  catholi- 

ânes.  11  est  donc  impossible  de  méconnoître  le  vœu  de  ces  trente- 
enx  communes.  Mais  la  loyauté  me  fait  un  devoir  de  vous  dire 
Sue  trente  de  ces  pétitions  appartiennent  au  seul  arrondissement 
e  Pamiers ,  et  c'est  en  l'absence  de  notre  honorable  collègue,  mon 
'amit  M.  Joly,  que  je  me  suis  chargé  de  les  déposer.  Sa  franchise 
TOUS  eût  fait  observer  que  la  pétition  de  la  ville  de  Pamiers  manque 
encore  à  ce  dossier.  Je  dois  ajouter  que  l'arrondissement  de  Foix 
n'en  a  fait  parvenir  aucune  ;  je  dois  dire ,  enfin,  que  deux  seule- 
ment appartiennent  à  l'arrondissement  que  j'ai  l'honneur  de  re- 
présenter. On  nous  en  annonce  de  ces  pays,  et  il  est  impossible  que 
la  chambre  prenne  un  parti  définitif  avant  de  les  avoir  reçues.  Ce 
ane  J'ai  dit  ae  la  chambre, je  le  dis  de  moi-moi-même;  car  à  Dieu 
ne  plaise  que  je  voulusse  induire  la  majorité  à  prendre  une  déter- 
inination  dont  je  n'approuverois  pas  la  justice.  Dans  les  débats 
d'intérêt  général,  le  député  n'a  de  guide  que  sa  conscience  et  ses 

Dd« 


(  456) 

lamières.  Ici  il  s'agit  d'intérêt  local ,  et  je  ne  puis  avoir  d'autre 
t)pinion  que  celle  de  mes  commettans ,  meilleurs  juges  que  moi  de 
ce  qui  leur  convient.  Ainsi  j'ajourne  mon  opinion,  comme  je  viens 
d'ajourner  la  décision  définitive  d^  la  chambre  même.  £n  atten- 
dant ,  je  demande  le  renvoi  aux  ministres.  Vous  devez  le  voter, 
^arce  qu'il  ne  préjuge  rien ,  qu'il  avertit  le  pays  d'avoir  à  se  pn>-  - 
noncer  pour  ^ou  contre  et  qu'il  donne  au  ministère  des  rensei^e-  ' 
mens  propres  à  l'éclairer  dans  les  rapports  qu'il  a  ouverts  avec  le 
«saint  Siège.  » 

M.  Salverte  a  prétendu  que  c'éloît  ce  discours  même  qui 
rengageoit  à  demander  Tordre  du  jour  :  la  chambre  ne  doit 
poiAl  revenir  sur  son  vote  de  l'année  dernière,  ni  compromettre 
par  là  l'état  des  finances.  Le  rapporteur  a  pris  encore  ici  la 
parole ,  et  a  ajouté  de  nouvelles  considérations  à  celles  qu'il 
*avoit  déjà  fait  valoir  :  1 

«  La  commission  avoit  pris  des  conclusions  qui  lui  sembloient   | 
devoir  réunir  tous  les  sentimens  de  cette  chambre.  Que  veut-elle?   "] 

Î[ue  peut-elle  vouloir?  Que  les  intérêts  généraux  et  les  intérêts  de   ': 
ocahté  soient  examinés ,  approfondis  par  tous  les  corps  de  l'Etat,    ' 
puisque  cVst  le  résultat  des  opinions  de  ces  divers  corps  que  la  lé- 
gislation vient  à  sanctionner.  Elle  avoit  demandé  le.  renvoi  d^la 
pétition  au  ministre  des  cultes.  Pom^quoi?  Parce  que  c'est  ce  mi- 
nistrç  qui  est  spécialement  chargé  de  parler  au  nom  du  gouverne- 
ment à  la  chambre  de  ce  qurest  relatif  au  culte,  parce  que  <!e$t  lui 
qui  est  chargé  par  le  gouvernement  de  rechercher  ce  qui  peut  être 
en  France  le  plus  utile  aux  divers  cultes  autorisés  par  l'Etat.  On 
s'oppose  à  ce  renvoi,  dans  quel  but?  Veut-on  prononcer  sur  le 
fond  de  la  question?  Cela  est  impossible,  parde  que  dans  ce  mo- 
ment la  chambre  n'est  pas  investie  ni  du  droit  ni  du  pouvoir  de  le 
faire.  Elle  ne  le  pourra  que  lorsqu'après  le  résultat  des  négocia-    • 
lions  ouvertes  avec  la  cour  de  Rome ,  le  gouvernement  viendra  loi  i 
soumettre  ce  résultat.  Alors,  mais  alors  seulement,  elle  approuvera  ■ 
ou  improuvera  celui-ci ,  en  votant  ou  en  refusant  les  fonds  qvi  | 
seront  demandés  pour  satisfaire  aux  exigences  de  ce  même  i*ésaltat.  I 
Puisque  la  chambre  n'a  pas  à  prononcer  sur  le  fond.de  la  question, 
qu'y  a-t-il  à  faire  aujourdHiui  ?  Voir  si  ces  pétitions  que  je  lui  ai 
rapportées  sont  de  nature  à  mériter  un  examen  approTondi  ;  liiàis 
lorsque  de  nombreuses  localités  réclament  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
notable  dans  le  pays 

»  J'entends  quelques  murmures  d'improbadon  ;  il  me  semble  ce- 
pendant que  quand  un  seul  département  réclame  par  l'organe  de 
64o  électeurs  et  d'environ  1,700  fonctionnaires  nommés  par  le 
peuple,  on  peut  appeler  ces  pétitionnaires  les  notables  du  pays.  Je 
Touiois  établir  que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  l'unique  question 
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poar  la  chambre  est  de  savoir  si  ces  pétitions  sont  de  naturq  à  mo- 
nter un  examen  :  ce  qui  doit  la  décider,  c'est  le  langage  des  péti- 
ons, leur  but,  la  qualité,  le  nombre  des  pétitionnaires.  Quant  au 
langage,  il  est  tel  que  la  chambi*e  peut  le  dTésirer  îles  pétitionnaii*es 
ij  expriment  avec  mesure;  avec  convenance;  ils  soumettent  de» 
^rétentions  qu'ils  affirment  être  justes,  qu'ils  soutiennent  avec 
ibrce,  mais  avec  le  respect  dû  à  la  chambre.  Quant  au  but,  il  est 
important  pour  des  populations  religieuses ,  puisqu'il  se  rattache  à 
la  religion  elle-même.  Hé  bien  !  messieui^/,  respectez  leurs  espé- 
rances, laisses^  au  peuple  ce  qui  les  fait  nafÔ'e  et  les  soutient  en  lui  ; 
ne  le  contrariez  pas  sur  une  chose  qui ,  loin  de  pouvoir  nuire  aux 
inléréts  généraux  du  pays,  les  sert,  au  contraire,  en  leur  donnant 
l^ippui  de  tous  les  individus  satisfaits.  Maintenant,  messieurs,  ren- 
veiTe»-vous  les  pétitions  au  ministre?  Ainsi ,  vous  ne  voulez  rieù 
méjuger  contre  elle»;  l'ordre  du  jour  les  frapperoit  de  réprobation. 
Pai*  lui  vous  déclareriez  qu'elles  ne  sont  dignes  d'aucun  examen ,. 

ri'elles  ne  vous  inspirent  aucun  intérêt,  Quant  à  moi,  j'en  appelle 
la  majorilé ,  et  j  espère  qu'elle  partagera  l'avis  de  la  commis* 
sioQ.  » 

MM,  Madier  de  Montjau  et  Bertrand  demandent  là  parole  ;, 
on  crie  de  toutes  parts  aux  voix.  Le  président  met  aux  voix 
Tordre  du  jour,  comme  ayant  la  priorité.  Une  première: 
ëplreuve  est  douleuse;  les  secrétaires  se  rendent,  à  la  tribune  :; 
Tordre  du  jour  est  adopté  à  une  foible  majorité*. 

Cette  décision  est  en  vérité  inexplicable  *,.  on  ne  sauroîtr 
montrer  plus  de  dédain  pour  le  vœu  populaire.  Cinq  pétitions 
étoient  envoyées  à  la  chambre:  elles  exprimoient  non-seule- 
ment les  vœux ,  mais  tes  besoins  des  localités  \  elles,  éloient 
signées  de  beaucoup  d'électeurs  et  de  fonctionnaires.  On  ne 
les  a  pas  jugées  dignes  de  fixer  l'attention  de  la.  chambre.  Des 
mandataires  du  peuple,  chargés  de  défendre  ses  intérêts,  n'ont 
pas  cru  que  le  vœu  de  quatre  départemens  méritât  d'être 
écouté.  C  est  ainsi  que  Ton  a  égard  à  ce  droit  sacré  de  péti- 
tion ,  qu'on  a  fait  sonner  si  haut  quelquefois  pour  des  choses 
insignifiantes  ou  pour  des  intérêts  de  parti.  Il  est  difficile 
de  procéder  avec  plus  d'indifférence,,  de  légèreté  ou  de 
passion. 

NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQIJES. 

Paris.  Le  Jeudi-Saint,  M.  l'Archevêque  officia  pontiflcalemeut 
à  Notre-Dame  et  consacra  les  saintes  huiles.  Après  midi,  le  prélat 
fit  le  lavement  des  pieds  ;  chacun  des  douze  pauvres  reçut  un  ha- 
billement et  de  rai'(îcnt.  Il  est  à  remarquer  que  cette  générosité* 
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c(Mncidoit  avec  un  arrêt  récent  qui  oblrge  le  prélat  à  payer  1er  som- 
mes qu'on  lui  a  prises.  C'est  ainsi  que  se  vengent  des  évèques^  e'eil, 
ainsi  qu'ils  répondent  à  leurs  détracteurs.  Le  Vendredi-Saint  ^ 
M.  l'Archevéaue  retourna  à  Notre-Dame  poui*  l'office  du  jour. Le 
samedi,  il  fit  aans  sa  chapelle  une  ordination  de  cinq  sujet»  seu- 
lement. Le  jour  de  Pâque,  M.  rArchevêque  officia  toute  la  jourufe 
à  la  métropole,  et  donna  à  la  fin  de  la  messe  la  bénédiction  papale 
par  un  privilège  spécial.  L'église  étoit  pleine;  la  nef  et  les  ba»- 
cotés  étoient  également  ouverts  de  monde,  et  on  avoit  peine  à  ani-  i 
ver  de  la  sacristie  au  clicJMU*.  Il  est  possible  que  dans  le  nombre  dm 
assistans  il  v  en  eût  qui  étoient  attirés  autant  par  la  curiosité  que 
par  la  piété  ;  mais  du  moins  chacun  se  tenoit  aans  la  posture  qoa* 
venablei  et  beaucoup  montroient  un  grand  empressement  pour 
voir  de  plus  près  celui  que  tant  de  malheurs  n'ont  pu  abattre,  èl 
à  qui  tant  de  calomnies  n*ont  pu  enlever  le  respect  et  Veilime  des: 
plus  indijSerens. 

—  La  pétition  suivante  «  du  diocèse  de  Nimes,  résume  trèsr-bien 
les  raisons  générales  qui  s'opposent  à  la  réduction  des  siégo.  Une 
de  ces  raisons,  qui  n'avoit  peut-être  pas  été  assez  remarquée  •jiii'^ 
qu'ici ,'  eçt  l'augmentation  considérable  de  la  population  depuis 
00  ans.  Mais  ce  que  la  pétition  renferme  de  particulier  sur  le  dé- 
partement du  Gard  est  surtout  propre  à  faire  impression.  Un  tenir 
toire  qui  avoit  ti'ois  sièges  peut  bien  au  moins  en  conserver  un , 
d'autant  pin»  qu'il  renferme  encore  des  fractions  d'anciens  dio-| 
cèses ,  entre  autres  Arles  et  Avignon.  Yoici  lia  pétition ,  qui  est 
adressée  aux  deux  chambres  : 

«  Messieurs ,  une  disposition  léglsbtiTe ,  surprise  à  votre  justice  à  I» 
fin  de  la  session  dernière ,  supprime  la  dotation  de  trente  sièges  épÛKo-> 
paux.  Cette  mesure  est  désastreuse  pour  la  religion  catholique,  déclarée 
celle  de  la  majorité  des  Français;  elle  est  inconstitutiounelle,  impoli- 
tique, injuste  :  h  ces  diyers  titres ,  nous  vous  en  demandons  le  rapport. . 
La  Charte  de  i83o  porte,  art.  5  :  «  Chacun  obtient  pour  son  culte  la 
m4îme  protection.  »  Et  Fart.  6  ajoute  :  «  Les  ministres  de  la  religion  ca- 
thohque,  apostolique  et  romaine....  reçoivent  des  traitemens  du  trésor 

Eublic.  »  Messieurs,  est-ce  protéger  la  relig^ion  catholique  que  de  lui  en- 
îver  ses  premiers  pasteurs  ?  Est-ce  remplir  les  promesses  qui  lui  furent 
faites  par  la  loi  constitutionnelle ,  que  d'empêcher  qu'il  ne  soir  pourvu 
aux  sièges  vacans,  en  en  supprimant  par  avance  la  dotation  ?  Cependant,, 
messieurs,  les  promesses  de  la  Charte  ne  furent  pas  gratuites.  Lorscpi'en 
1789  les  biens  de  FEghse  furent  confisqués  par  l'Etat,  ce  fut  ^  la  charge 
de  subvenir  au  traitement  des  ministres  du  culte ,  proportionnellement 
aux  besoins,  et  par  conséquent  aux  droits  de  la  religion.  L'Assemblée 
constituante  sanctionna  la  conservation  des  sièges  épiscopaux  aujour- 
d'hui existans ,  et  d'un  plus  grand  nombre.  La  Convention  les  abolit 
tous.  Mais ,  quand  les  tourmentes  révolutionnaires  eureut  fait  place  au 
calme,  quand  le  clergé,  décimé  par  la  persécution,  quitta  la  terre  d'exil,^ 
le  premier  consul  établit  5o  sièges  épiscopaux  pour  22  millions  de 
catnoUques. 
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»£ti  i8ai,  Li  grande  famille  catholique  française  se  trouTant  portée  à 
3o  millions  d'araes ,  an  noa^eau  concordat ,  passé  entre  In  cour  de 
France  et  le  saint  Siège ,  porta  h  80  le  nombre  de  ses  circonscriptions 
àocésatnes.  Messieurs ,  rien  n'est  changé  depuis  douze  ans  dans  1  ordre 
de  la  religion.  Le  culte  catholique  n'a  pas  cessé  d'être  celui  de  3o  mil- 
KoBS  de  Français.  La  foi  religiciiso ,  loin  de  s'affoiblir,  semble  s'être  re- 
trempée diins  les  agitations  de  la  patrie.  Nos  églises  ne  suffisent  plus 
poor  l'afflaence  des  fidèles ,  et ,  au  dehors,  les  diatribes  anti-catholiques 
an  dernier  siècle  ne  trouvent  plus  d'organes  pour  les  reproduire.  Quel 
temps»  messieurs,  pour  supprimer  3o  sièges  épiscopaux,  en  rompant  par 
la  TÎolence  un  traité  religieusement  observé  par  l'autre  partie  contrac-^ 
tante!  Si  les  opinions  religieuses  curent  toujours  des  droits  au  respect 
des  gouvemans ,  ne  méritent-elles  pas  plus  d'égards  encore  k  une  cpo^ 

Sue  et  dans  un  pays  où  l'opinion  a  clé  proclamée  souveraine  ?  Gathor- 
qnes  et  Français^  tels  sont  les  motifs  que  nous  étions  surtout  pressés  de 
sonmettre  k  nos  repiréi^nfans  dans  une  question  qui  touche  h  nos  inté- 
rêts les  plus  chers.  Il  en  est  d'autres ,  messieurs ,  qui  militent  pour  le 
nmintien  du  siège  épiscopal  de  INimcs  eu  particulier;  et,  sans  vouloir 
séparer  notre  cause  de  celle  de  nos  frères,  uou9  nous  devons  de  vous 
ks  exposer. 

»  Le  département  du  Gard,  qui  forme  la  circonscription  de  ce  diocèse^ 
est  un  des  plus  considérables  du  royaume.  Sa  population,  qui  gs%  de 
357,383  habitans,  dépasse  celle  de  08  autres  diocèses.  Sa  superficie  est 
de  3o3  lieues  carrées  ;  t28  diocèses  en  ont  une  moindre.  Il  comprend 
344  communes  et  38  cantons  ;  le  plus  grand  nombre  des  diocèses  reste 
en  deçà  de  ce  chiil're-.  Enfin  il  paie  à  l'Etat,  en  contiibutions  directes 
leolement ,  la  somme  énorme  de  3,^17,966  fr.«  et  la  dépense  totale  de 
févécbé  dont  il  demande  la  Conservation  ne  s'élève  pas  à  25,ooo  francs . 
Avant  1789,  trois  évcchés  étoient  reufcrniés  dans  le  rayon  qui  fonne  au- 
jourd'hui fcldiocèse  de  Nîmes  :  c'étoicnt  les  doux  évéchés  de  Nîmes  et 
a  Uzès ,  dont  l'érection  remontoit  au  commencement  du  5*  siècle ,  et 
celai  d'Alais,  qui  daloit  du  i4'.  Nous  ne  demandons  pas  le  rétablissement 
de  ces  defniers  ;  mais  du  moins  respect  pour  celui  qui  reste.  L'église  de 
Nîmes  ne  se  rappelle  pas  sans  douleur  les  vingt  années  pendant  lesquelles 
elle  Int  incorporée  au  diocèse  d'Avignon  :  c  est  l'époque  de  sa  viduité. 
Séparée  de  la  ville  épiscopale  par  un  grand  fleuve,  elle  vit  trop  souvent 
son  administration  diocésaine  rendue  impossible  par  l'extrême  difficulté 
des  communications.  La  plupart  de  ses  paroisses  demeurèrent  privées  de 
pasteurs ,  et  telle  fut  sa  pénurie,  que  douze  années  de  soins  et  d'efforts* 
n'ont  pu  pourvoir  h  tous  les  besoins  que  cette  période  fit  naître  :  35  suc- 
cursales ou  vicariats  sont  encore  sans  prêtres.  Confondre  de  nouveau  les 
deuï  diocèses,  ce  seroit  vouloir  reproduire  les  mêmes  inconvéniens.  Ce 
seroit  surtout  blesser  profondément  des  populations  qui  ont  su  prouver 
lenr  attachement  héréditaire  pour  un  siège  épiscopal  qui  compte  quatorze 
iièdes  d'existence,  en  le  dotant  elles-mêmes  de  son  nouveau  palais  épis- 
^  Gopal ,  de  son  grand  séminaire ,  et  en  contribuant  à  4'èrection  de  son 
école  secondaire. 

»  Enfin,  messieurs,  il  est  une  dci  nière  considération  qui  doit  faire  im- 


poinilation.  De  la  le  licsom  d  apporlcr  un  soin  spécial,  une  pru( 

j;uliôru  dans  la  conduite  do  rôj^lisf.  Il  n  "y  a  rpi'uri  premii-i-  pasteur  vivant 
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an  milieu  dt&  populatious  dissideutes ,  et  fuisaQt  de  leurs  besoins  parti- 
culiers sou  unique  étude ,  qui  puisse  tout  concilier ,  tout  accorder ,  tout 
disposer  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  religion  et  la  paix  des  fidèles. 
Tant  et  de  si  puissans  niotifs  suffiront,  nous  n'en  doutous  pas >  messieurs, 
pour  vous  démontrer  que  la  conservation  de  nos  sièges  épiscppaui,  et  du 
siège  de  Nîmes  en  particulier,  sera  toujours  une  nécessité ,  alors  même 
quelle  cesseroit  d'Otre  pour  TEtat  une  obligation.  Nous  avons  dû  vous 
les  présenter  au  moment  oii  la  question ,  si  imprudemment  soulevée  par  j 
l'amendement  Eschassériaux,  va  vous  être  de  nouveau  soumise  avec  la  loi  | 
du  budget.  » 

—  M.  révêque  de  Saint-Claude,  qui ,  comme  nous  l'avons  ru, 
étoit  allô  à  Besancon  pour  y  faire  Tordination,  a  bien  voulu  y  ren- 
dre encore  son  ministère  utile  pour  différentes  œuvres  et  établisse-    V 
mens.  Depuis  quelques  mois  les  prisonniers  de  la  piûson^ militaire    f 
étoicnt  instruits  et  préparés  à  la  confirmation^  vingt-un  ont  été    \ 
trouvés  suffisamment  disposés  et  ont  reçu  ce  sacrement.  Le  jour  de  - 1 
là  &)mpassion  de  la  sainte  Vierge ,  M.  Tévêque  le  leur  a  administré     - 
€t  a  adressé  aux  prisonniers  une  exhortation  sur  les  dispositions  où 
ils  dévoient  èive  pour  entendre  la  messe  avec  fruit.  Il  a  ensuite 
célébré  la  messe  oii  les  militaires  ont  communié.  Immédiatement 
après  la  messe ,  le  prélat  leur  a  adressé  une  allocution  pour  leur    . 
montrer  par  d'illustres  exemples  que  Tesprit  de  religion  n'étoitpas 
incompatible  avec  la  profession  des  armes.  Il  a  terminé  cette  aUo- 
cution  par  une  vive  exhortation  à  combatti*c  avec  courage  contre 
les  ennemis  du  salut.  La  cérémonie  a  été  terminée  par  le  Te  l)eum 
et  le  Magnificat  que  les  prisonniers  ont  exécuté  en  parties.  Au 
sortir  de  la  chapelle ,  le  pi^iat  a  trouvé  à  genoux  dans  la  ceur  les 

Ï>risonniers  qui  n*avoient  pu  trouver  place  dans  la  chapelle;  il 
eur  a  donné  sa  bénédiction  et  a  laissé  aux  détenus  des  marques 
d'intérêt  et  de  charité. 

—  Une  cérémonie  édifiante  vient  d'avoir  lieu  à  Apremont,  can- 
ton de  Saint-Mihiel.  Unedajiic  anglaise,  Julie,  fille  de  sir  Robert    , 
Kobickton ,  et  mariée  à  M.  François  Jallan  de  La  Croix,  étoit  de-    j 
puis  long-temps  touchée  du  désir  de  se  réunir  à  TËglise  catholi-    | 
que;  elle  a  été  déterminé  enfin  par  la  charité  et  les  instructions 
de  M.  Gillot,  curé  de  la  paroisse,  ecclésiastique  qui  se  fait  respec- 
ter de  tous  par  sa  sagesse.  Après  s'être  disposée  aux  sacremens  par 
une  sérieuse  préparation  ,  la  dame  a  proponcé  son  abjuration  en 

Erésence  d'un  grand  nombre  de  personnes,  et  son  mariage  a  été 
énit  pur  l'Eglise .  Depuis  ce  temps  elle  fait  ses  délices  de  la  parole 
de  Dieu  et  de  la  communion.  Sou  mari  et  les  deux  frères  de  cet 
homme  estimable  ont  édifié  dans  cetlo  paroisse  par  leur  empresse-, 
jncnt  à  faire  leur  Jubilé. 

—  Un  journal  j)arla  deriiicrement  d'une  accusation  atroce,  por- 
tée par  un  boulanger  et  sa  femme  contre  M.  le  curé  de  Cernay-lcs- 
Ueims,  département  (!(»  la  Marne;  il  s'a[;issoit  du  délit  prévu  par 
l'art.  ?t^'i  <lii  Code  pénal.  Le  journali.^le  présenloji,  à  la  vérité» 
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la  chose  comme  douteuse ,  et  disoit  qoe ,  suivant  d'antres  bruits,  îl 
y  avoit  là  un  infâme  guet-apens  conU  e  le  curé.  En  effet,  il  annonce 
depuis  quç  l'affaire  a  totalement  changé  de  face  j  que  M.  le  curé  de 
Cernay  a  été  appelé  et  entendu  seulement  comme  témoin ,  et  que, 
1q  lendemain,  le  boulanger  plaignant  a  été  arrêté.  Il  est  inculpé 
d'extorsion  de  signature  par  violence;  peut-être  le  journaliste 
auroit-il  dû  ne  pas  se  presser  si  fort  d'accueillir  le  bruit  dont  il  a 
parlé.  Il  paroît  constant  quon  a  forcé  le  curé  à  signer  plusieurs 
obligations ,  et  on  dit  même  qu'on  a  trouvé  sur  l'accusateur  une 
obligation  de  7,000  francs  non  signée,  et  dont  il  n'avoit  pas  appa- 
remment eu  le  temps  de  faire  usage.  La  calomnie  contre  le  curé  est 
aujourd'hui  avérée. 

—  Le  dimanche  ^  mars,  a  eu  lieu  à  Ghambéry  le  sa^cre  de 
M.  Charvaz ,  évêque  de  Pignerol.  M.  l'Archevêque  étoit  assisté  de 
MM.  Rey  et  Billiet,  évêquesdj Annecy  et  de  Maurienne.  MM.  Ro- 
chaix  et  Jourdain ,  évéques  de  Tarentaise  et  d'Aoste,  étoient  pré- 
sens, ainsi  que  plusieurs  chanoines  et  ecclésiastiques , -le  gouver- 
neur, les  premiers  magistrats  et  les  autorités  civiles  et  militaires. 
Le  soir,  M.  Charvaz  a  officié  aux  vêpres,  et  M.  l'abbé  Sardou, 
chanoine  de  Marseille,  qui  prêche  le  carême  à  Ghambéry,  a"pro- 
noncé  un  discours.  Le  concours  des  fidèles  étoit  considérable  à  la 
cathédrale.  M.  André  Gharvaz  est  né  le  a5  décembre  1798,  en  Ta- 
-rentaise ,  près  Moutiers  ;  il  a  été'  curé  en  Tarentaise,  professeur  de 
théologie  à  Tarentaise  et  à  Ghambéry,  chanoine  et  gi*and-vicaire  à 
Ghambéry,  enfin  chargé  de  Téducation'  des  jeunes  princes  de  Sa- 
voie. Le  1 1  mars,  il  a  visité  le  tombeau  de  saint  François  de  Sales 
avec  M.  Rey,  son  prédécesseur.à  Pignerôl.  M'.  Rey,  qui  étoit  resté 
administrateur  du  diocèse  de  Pignerôl  depuis  sa  translation  au 
siège  d'Annecy,  vient  de  publier  une  lettre  pastorale  à  l'occasion 
de  la  cessation  de  cette  administration.  Il  y  parle  du  nouveau 
prélat  dans  les  termes  les  plus  honorables  : 

«Après  vous  avoir  exprimé  les  scntimcns  qui  affligent  notre  cœur,  à  Té* 

poque  de  notre  séparation,  nous  dcTons  aussi,  nos  très-chers  frères,vous 

faire  connoitre  l'immense  consolation  que  le  ciel  a  accordée  à  nos  yœux 

et  &  nos  besoins  dans  cette  même  circonstance.  Ah!  tous  pressentez  sans 

doute  que  nous  voulons  vous  parler  du  nouveau  Pontife  cpii  doit  nous 

remplacer  auprès  de  vous,  et  août  le  zèle,  la  piété ^  les  cbnnoissances  et 

les  talens  nous  sont  personnellement  et  si  parfaitement  connus.  Quand 

nous  réfléchissons  que  le  plus  grand  don  que  le  Seigneur  puisse  faire 

ici-bas  aux  peuples  qu'il  chérit,  c'est  celui  a  ùh  Pasteur,  selon  son  cœur, 

dabo  vohis  Pastorem ,  juxtà  cor  tneum ,  et  que  nous  considérons  cet 

ensemble  de  qualités  et  de  vertus  dont  il  a  enrichi  celui  que  l'Eglise 

vous  envoie  en  son  nom,  nous  osons  nous  appliquera  nous-méme  ces 

rjaroles  du  Sauveur  à  ses  Apôtres  ;  «  Je  vous  le  dis ,  en  vérité,  c'est  un 

i>  bonheur  pour  vous  que  je  m'en  aille  ;  »  veritalem  dico  vobisy  expedit 

i*obis  ut  ego  vadam, 

j»  Que  de  bien  nous  aurions  désiré  de  faire  au  milieu  de  vous, et  que  la 
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foibtesse  de  nos  BM>y«n8  et  peut-^tre  de  nôtre  coarage  nous  a  empêché* 
d'entreprendre  î  Hé  bien  !  notre  sucdessenr  l'opérera  airec  aisaxice,  et  ses 
lumières,  sa  capacité ,  son  zèle  surtout,  se  joueront  des  obsUcles  qui  ont 
pu  nous  arrêter. -Que  d'imperfections  se  trouvent  encore  datis  le  peu  de 
bien  que  nous  avons  pu  faire  !  Notre  successeur  y  mettra  la  dernière 
main,  et  notre  reconnoissance  personnelle  s'unira  à  la  vôtre  pour  le  bé- 
nir d  avoir  achevé  les  oeuvres  aont  nous  n'avions ,  pour  ainsi  dire  ,  quje 
tracé  Tébauche.  » 

Dans  cette  même  pastorale,  M.  Tévêqae  d'Annecj  fait  ses  adicui, 
à  son  ancien  diocèse,  à  son  clergé,  aux  communautés^  entre  autres 
aux  oblats  de  la  sainte  Vierge,  missionnaires. qu'il  a  établis daot 
le  diocèse,  et  aux  Sœurs  de  Saint -Josepb,  qu'il  a  éld::Jies  i.    p 
Pignerol.  \  V 

—  Les  catholiques  de  Vëvay,  sur  les  tord^  du  lac  de  Genive,,    « 
ont|  comme  ceux  del^usannc,  obtenu  du  conseil  d'Ëtatdu  cftn' 
ton  de.  Berne  Tautorisaxion  d'élever  une  chapelle  pour  j  célébrer; 
l'office  divin.  Ils  ont  commencé  leur  entreprise  comme  t:eux  da 
Lausanne ,  sans  autre  ressource  que  la  Providence.  Déjà  le  Pié^ 
ihont,  la  Savoie  et  la  Suisse  ont  apporté  leur  ti'îbufc  pour  cette 
bonne  œuyre.  M.  Giobbs  et  sa  fille  ont  été  autorisés  par  M.  l'évè-,   . 
que  de  Lausanne  à  recueillir  les  dons  de  ces  pays.  Ils  sont  dans  ce 
moment  à  Besançon  poui*  le  même  objet  ;  MM.  les  grands-vicaires, 
ont  autorisé  la  quête  et  engagent  les  fidèles  à  y  concourir. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nos  législateurs  ne  se  gênent  guère.  Il  est  assez  rare  de  voir  à  U 
chambre  des  députés  plus  de  ooo  personnes ,  c'est-à-^îre  à  peu  près  lo 
tiers  du  nombre  total ,  puisque  la  chambre  se  compose  de  4^9  membres.' 
Une  seule  fois,  le  jour  qu'on  a  voté  ht  loi  sur  les  associations,  il  s^cst 
trouvé  4oo  députés;  mais  le  lendemain  personne,  et  les  derniers  jours  de 
la  Semaine-Sainte  ou  avoit  peine  à  réunir  le  nombre  de  voix  strictement 
nécessaire  pour  pouvoir  voter.  Etoit-ce  que  MM.  les  députés  étoieot  ce 
jour-là  dans  leurs  paroisses ,  et  qu'ils  avoient  voulu  vaquer  avant  tout 
aux  pratiques  du  chrétien  ?  Hélas  !  il  est  à  croire  que  Long-Cbamp  en- 
troit  bien  plus  que  nos  égUses  parmi  les  motifs  de  leur  absence.  Niais, 
puisqu'il  s'est  trouvé  le  mardi  400  députés,  comment  se  fait-il  qu'il  n'y 
en  ait  presque  jamais  plus  de  3oo  présens  aux  séances ,  et  que  souvent  u 
y  en  ait  même  beaucoup  moins?  il  y  a  donc  habituellement  100  députés 
qui  se  promènent  dans  Paris,  et  qui  se  dispensent  de  paroitre  à  la 
chambre.  Cettç^  négligence  n'est-elle  pas  fort  étonnante ,  et  des  hommes 
qui  acceptent  un  mandat  ne  de vr oient-ils  pas  avoir  plus  de  zèlie  pour  le 
remplir  r 

— Nous  ignorons  combien  il  faut  annoncer  de  fois  un  cliangement  de 
ministère  pour  qu'il  finisse  par  arriver.  Mais  s'il  ne  falloit  1  annoncer 
que  soixante  fois  pour  cela  ,  nous  pouvons  assurer  que  le  ministère  ac- 
tuel seroit  bien  près  de  sa  (in.  Il  en  est  encore  roiLemenl  question  dans 
les  Journaux.  Mais  à^vrai  dire,  nous  ne  savons  pas  troi«  conimeiil  ron<  i- 
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lier  les  raisons  sur  lesquelles  ils  s'appuient^  aveo  d'autres  explications  où 
ils  sont  souYent  entrés  au  sujet  oe  ce  (ju'ils  appellent  la  pensée  im- 
notable»  Ils  prétendent  que  cette  pensée  immuable  règle  tout,  préside  à, 
tout ,  et  aue  de  paurres  ministres  sont  devant  elle  comme  s'ils  n'étoient 
pas.  ËtToilà  cependant  que,  d'après  la  version  d'aujourd'hui,  ce  sont 
eux  qui  se  divisent  et  qui  décident  entre  eux  dans  leur  sagesse  qu'ils  ne. 
peuvent  plus  vivre  ensemble.  Nous  croyons  que  ces  bruits ,  imaginés  à 
plaisir  pour  amuser  le  public ,  méritent  peu  de  confiance^ 

—  Les  journaux  attachés  au  service  du  ministère  ne  lui  donnent  pro- 
bablement que  les  conseils  qu'il  les  charge  de  lui  donner.  Or,  ils  lut  cou- 
aefllent  d'user  largement  de  la  loi  contre  les  associations,  et  de  ne  pas  la 
boiser  reposer  comme  un  vain  épouvantaiK ,  de  peur  qu'on  ne  s'accou- 
tume à  la  mépriser.  Si  cette  déclaration  menaçante  ne  s  adressoit  qu'aux 
pauTres  vaincus  des  glorieuses  journées,  rien  ne  nous  paroîtroit  plus  na* 
tnrel  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  sont  faits.  Mais  que  ce  soit  avec  les  vain- 
queurs, ayec  les  héros,  ayec  le  peuple  souverain  de  juillet,  que  lea 
choses  en  soient  venues  à  ce  point ,  et  que  les  coups  qu'ils  reçoivent 
nartent  de  la  main  des  'meilleurs  frères ,  Toilà  ce  qui  est  fait  pour  con- 
fimdre  Fesprit  et  dégoûter  à  jamais  des  plus  belles  comédies. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés ,,  du  vendredi  a8  mars. 


effet ,  il  a  proposé  d'établir  une  liste  de  présence  que  chaque  député  si- 
meroit  en  arrivant ,  et  qui  sans  doute  seroit  close  à  une  heure  aonnée. 
Cette  proposition  a  été  renvoyée  dsms  les  bureaux. 

—  Aux  noms  des  fonctionnaires  salariés  et  dépendans  qui  ont  voté 
contre  ht  loi  sur  les  associations,  il  faut  ajouter  ceux  de  MM.  les  géné- 
raux Baillod  et  Demarçay;  le  colonel  Bricqueville ,  Daunou,  gvrde- 
|éf]jéral  des  archives,  et  de  Sade,  magistrat  d^ l'ordre  judiciaire.  Le 
j^néral  La&yette ,  qui  est  toujours  malade ,  a  envoyé  son  adhésion  au 
refus.  M.  Audry  de  Puyraveau  a  écrit  qu'il  n'a  pas  voulu  concourir  tant 
soit  peu  à  une  semblable  loi. 

—  MM.  Defermon ,  députés,  l'un  de  la  Loire-Inférieure,  l'autre  d'IUe- 
et-Vllaine  ;  MM.  le  ffénéral  Simmer,  et  de  Laborde ,  aide-de-camp  de 
Louis  -  Philippe  ;  ColTin,  procureur -général;  Hovius  et  Robert  Sevin, 
dont  quelques  journaux  avoient  porté  les  noms  sur  la  liste  des  députés 
qui  ont  voté  contre  la  loi  sur  les  associations ,  ont  écrit  que ,  quoiqu'ils 
eussent  désiré  que  la  loi  ne  fût  que  temporaire ,  ils  ont  voté  son  adop- 
tion. M.  Reinhard  a  ajouté  qu'il  rcgrettoit  que  Ya  chambre  n'eut  pas 
adopté  l'amendement  de  M.  Bérenger,  ou  d'autres  modifications  qui.au- 
roient  placé  la  religion  ,  les  sciences  et  la  presse ,  à  l'abri  de  toute  fiiusse 
application.  M.  Bérenger  n'a  pas  voulu  prendre  part  au  vote. 

—  M.  de  Pontevès  a  été  élu  député  à  Brignolles  (Yar) ,  en  remplace- 
ment de  M.  Rimbaud,  démissionnaire.  Il  ne  s'étoit  rendu  que  20  élec- 
teurs au  collège. 

—  La  commission  du  budget,  section  des  recettes,  a  choisi  M.  Gouiu 
pour  rapporteur. 

—  M.  Roussct^  juge  d'instruction  a  Saintes,  est  nommé  vice-président 
du  tribunal  de  cette  ville. 
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-«»  Le  i8  octobre  dernier,  M.  Juin,  fondateur  Aes  Etudes  religieuses, 
xrendit  le  quart  de  ce  Journal  à  M.  Robert,  commissionjiaire  en  estampes. 
Le  prix  de  la  vente  fut  fixé  à  6,000  fr. ,  et  il  fut  couvenu  que  les  parties 
s'associeroient ,  et  que  les  conditions  de  l'association  seroient  réglées 
ultérieurement  ;  seulement,  M.  l'abbé  Juin  devoit  conserver  la  direction 
du  journal,  et  M.  Robert  seroit  chargé  de  le  propager.  Mais  les  Petites 
Affiches  ayant  annoncé  que  le  gérant  des  Etudes  demandoit  des  com- 
mis-voyageurs |)our  propager  son  journal,  M.  Robert  regarda  cela 
comme  ime  preuve  qu  on  ne  vouloit  pas  lui  laisser  ce  qu'il  avoit  regardé 
comme  un  moyen  d'écouler  ses  estampes  et  iniages.  Il  y  eut  encore 
d'antres  difBcultés,  et  M.  Robert  ne  voulut  ni  s'associer,  ni  payer 
les  6,000  fr.  M.  Juin  Fa  assigné  devant  le  tribunal  de  commerce,  et  a 
demandé  que  son  adversaire  fût  tenu  de  payer  les  6,000  fr.  convenus; 
plus,  une  mdemnité  de  6,000  fr.  Le  tribunal  de  commerce  a  déclaré 
nulle  la  convention  du  18  octobre,  et  a  seulement  condamné  M.  Robert 
^  payer  3oo  fr.  d'indemnités,  et  aux  dépens. 

—  M.  Aubry-Foucault,  signataire  de  la  Gazette  de  France  y  a  com- 
paru, le  samedi  29  mars,  devant  la  cour  d'assises,  sous  la  prévention 
d'attaque  aux  droits  royaux  de  Louis-Philippe ,  et  de  provocation  à  la 
désobéissance  aux  lois,  a  l'occasion  de  deux  articles  du  i5  octobre  der- 
nier :  l'un  rendant  compte  de  la  réception  des  légitimistes  à  Prague  le 
29  septembre,  l'autre,  extrait  de  la  Gazette  d'Auvergne,  sur  le  refbs 
de  l'impôt.  M.  Ber ville,  premier  arocat-gépéral ,  s'est  borné,  avec  sa 
modération  ordinaire,  à  donner  lecture  des  articles.  M.  de  Genonde, 
propriétaire  de  la  Gazette,  a  lu  un  discours  ou  il  a  développé  les  principes 
soutenus  par  ce  Journal.  M.  Janvier,  avocat,  a  complète  la  défense,  et  a 
rappelé  que  les  légitimistes  qui  sont  allés  saluer  la  majorité  de  M.  le  doc 
de  Bordeaux  ont  été  acquittés.  M.  BerviUe  a  répondii  en  peu  de  mots. 
Après  la  réplique  de  M.  Janvier,  les  jurés  ont  délibéré  quelques  instans, 
et  sont  venus  aéclarer  qu'il  n'y  avoit  point  délit.  La  cour,  par  l'organe  de  \ 
M.  Moreau,  président,  a  prononcé  l'acquittement  de  M.  Aubry-Foa- 
cault.  On  remarquoit  M.  le  duc  de  Fitz- James  parmi  les  personnes  de 
distinction  que  cette  affaire  avoit  attirées. 

—  La  cour  de  cassation  s'est  occupée,  le  29  mars,  du  pourvpi  de 
MM.  Garrel  et  Conseil,  gérans  du  ISationàl  de  i834,  contre  les  arrêts 
de  la  cour  d'assises ,  qui  les  a  condamnés  pour  avoir  publié  des  débats 
judiciaires,  malgré  l'interdiction  prononcée  contre  le  précédent  Natio- 
nal. M.  Grémieux  a  soutenu  le  pourvoi  avec  son  talent  ordinaire.  M.  l'a- 
vocat général  Martin  a  cherché  a  établir  que  les  arrêts  attaqués  n'étoient 
point,  par  leur  nature,  sujets  k  la  censure  de  la  cour  de  cassation.  Après 
un  déiioéré  qui  a  duré  quatre  heures ,  la  décision  a  été  ajournée  à  nm-  : 
taine.  ! 

—  Un  journal  rapporte  que  M.  Guillard,  lieutenant  au  5"  régiment  de    j 
lanciers,  ayant,  l^  lendemain  du  jour  des  scènes  de  la  Bourse,  blâmé  les  ■ 
moyens  de  répression  de  la  police,  le  colonel  le  fit  mettre  aux  arrêts  et  le 
dénonça  au  maréchal  Soult ,  qui  a  aussitôt  ordonné  sou  exclusion  du  ré- 
giment ,  et  son  départ  pour  Tarmce  d'Afrique. 

—  A  Jallais ,  en  Anjou ,  on  a  procédé  les  derniers  jours  de  février  i 
l'élection  du  conseil  municipal  :  200  électeurs  étoient  divisés  en  trois 
sections  de  70  chacune  ;  ils  avoient  dans  chaque  section  7  conseillers  à 
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aonuner.  Dans  la  première  section,  celle  da  bourg,  sur  54T0tans, 
1  conseillers  pris  parmi  les  royalistes  ont  obtenu  43  voix.  Dans  les  deux 
mtres  seetions ,  les  royalistes  ont  été  nommés  à  l'unanimité.  Toute  l'ad» 
ministration  municipale  actuelle  se  trouye  par  là  déboutée. 

—,  La  société  révolutionnaire ,  dite  l' Union  de  Juillet^  s'est  réunie  le 
a8  mars  (  Yendredi-Saint)  en  assemblée  générale  sous  la  présidence  du 
gàiéral  Lafayette.  Cette  assemblée  a  protesté  contre  la  loi  sur  les  asso- 
ciations, et  chacun  s'est  engagé  à  ne  pas  s'y  soumettre.  La  Tribune  et  le 
National^  en  rapportant  succinctement  cette  circonstance,  déclarent 
qu'elles  ne  peuyent  confier  à  la  publicité  des  choses  qui  sont  de  la  fa^ 
mille ,  qu'elles  se  borneront  à  dire  que  plus  d'un  député  étoit  présent 
à  cette  réunion,  et  que  M.  Laditte,  par  exemple,  n'a  pas  été  l'un  des  moins 
énergiques  dans  les  conseils  de  la  résistance. 

—  Les  comités  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme  des  différentes 
Tilles  protestent  successif ement  contre  la  loi  sur  les  associations,  et 
prennent  l'engagement  d'y  résister. 

—  Le  maire  de  Grenoble,  sachant  que  les  républicains  youloient  pro- 
fiter de  la  foire  dite  des  Rameaux ,  qui  amène  dans  cette  yille  un  grand 
nombre  d'habitans  des  campagnes,  pour  faire  distribuer  une  publicatiott 
de  leur  façon,  a  retiré  à  tout  crieur  V autorisation. 

—  Dans  un  incendie  qui  a  éclaté  récemment  à  Morache  (Nièvre), 
M.  le  curé  de  la  paroisse  a  eu  ses  vétemens  et  une  partie  de  la  figure 
brûlés,  en  cherchant  à  sauver  une  femme  des  flammes.  Les  efforts  &  ce 
Irritable  ecclésiastique  sont  demeurés  sans  succès;  la  malheureuse, 
qa'H  a  été  impossible  de  retirer,  a  péri  dans  le  désastre. 

— -  Des  sociétés  philanthropiques  se  forment  à  Rouen  et  à  Lyon  pour 
le  patronagé'des  jeunes  détenus  libérés ,  à  l'instar  de  celle  qui  existe  de^ 
puis-près  d'un  an  à  Paris. 

—  M.  Tyrell  a  interpellé  le  ministère  anglais ,  le  25 ,  à  la  chambre  des 
communes,  au  sujet  de  la  capture  de  quatre  bateaux  de  pêche  anglais  par 
des  bâtimens  français,  et  du  meurtre  du  patron  d'un  de  ces  bateauit. 
Lord  Palmerston  a  répondu  que  cette  affaire,  qui  est  fort  délicate,  avoit 
attiré  toute  l'attention  du  gouvernement  britannique,  que  des  négocia- 
tions étoient  entamées  à  ce  sujet  avec  le  gouvernement  français. 
W/L  Goulbum,  Oraham  et  Halcomb ,  ont  appuyé  la  motion. 

— -  Le  colonel  Evans  a  ensuite  présenté  une  pétition  en  faveur  des  Po» 
louais  réfugiés  en  Angleterre.  Il  a  demandé  que  des  secours  leur  fussent 
donnés  par  le  gouvernement .  puisqu'on  l'a  fait  autrefois  pour  les  émi- 
grés français  et  pour  les  réfugiés  espagnols  de  1 828 ,  et  il  a  accusé  le  mi- 
nistère d  avoir  trop  de  déférence  pour  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg. 
MM.  Vemey  et  Sinclair  ont  vivement  appuyé  la  pétition.  Le  premier  a 
soutenu  que  le  système  de  l'empereur  Nicolas  est  d'étouffer  la  liberté  sur 
tous  les  points  du  globe.  Lord  Palmerston  a  répondu  que  l'Angleterre 
ne'devoit  à  aucun  titre  de  secours  aux  Polonais  ;  que ,  s'il  en  avoit  été 
donné  aux  Français  et  aux  Espagnols,  c'est  que  les  uns  s'étoient  révoltés  ' 
à  l'instigation  du  gouvernement  français ,  et  que  les  autres  avoient  aidé 
les  Anglais  dans  les  guerres  de  la  péninsule.  M.  O'Connell  a  dit  qu'il 
étoit  honteux  pour  lAngleterre  que  la  brave  Polosne  soit  devenue 
victime  d'un  méprisable  et  brutal  despote  tel  que  l  autocrate  russe; 
que  la  France  auroit  dû  s'allier  avec  l'Angleterre  pour  opposer  unfe  digue 


à  r^nibitiou  de  ]a  Russie  ;  mais  qu'il  ne  faut  pas  compter  pour  cela  sur 
Louis  -  Philippe ,  qui  a  trahi  les  principes  auxquels  il  doit  son  élévation 
«n  tr6ne  ;  qu'il  forme  au  contraire ,  en  ce  moment ,  une  alliance  avec  la 
Russie ,  pour  établir  aTec  son  aide  le  despotisme  militaire  en  France ,  et 
obtenir  son  admission  dans  la  sïiinte-alliancc.  L^honorable  orateur  a  sou- 
tenu que  le  gouTememcnt  français  actuel  organise ,  de  concert  a^ec  la 
Russie ,  une  croisade  contre  les  libertés  de  l'Europe.  La  pétition  a  ifk 
accueillie. 

—  Les  intentions  du  roi  de  Hollande  semblent  devenir  définitiTeraent 
•conciliantes.  L'envoi  par  la  cour  de  La  Haye  de  M.  de  Rœde  ài  Biberich, 
pour  vaincre  l'obstination  du  duc.de  Nassau  à  la  cession  du» Luxem- 
bourg, et  celui  de  M.  de  Neumann  par  la  cour  de  Vienne,  d'accord 
avec  celles  de  Berlin  et  de  La  Haye ,  annoncent  un  changement  de  sys- 
tème dans  cette  dernière  ville. 

—  L'ex-colonel  Touquct ,  dont  le  nom  n'a  été  connu  que  par  ses  édi- 
tions populaires  de  T^oltaire  et  de  la  Charte,  et  qui  avoit  poussé  la  mam« 
■de  son  liDéralismc  jusqu'à  confectioimer  des  tabatières,  etc. ,  à  la  Charte,     ; 
vient  de  mourir  à  blankcinbcrg ,  près  d'Osteude,  en  Belgique.  Il  étoit    j 
âgé  de  54  ans. 

—  Le  vorort  de  Zurick  a  adressé  le  12  mars ,  à  la  confédérnfion  ger- 
manique et  aux  ministres  des  différens  Etats  allemands  accrédités  «n 
iSoisse,  une  note  en  réponse  à  leurs  réclamations ,  au  sujet  des  tentatxres 
révolutionnaires  des  Polonais  réfugiés  en  Suisse.  Il  donne  l'assurance  qw 
Jes  autorités  helvétiques  sont  étrangères  au  mouvement  qui  a  eu  liea  iqr 
la  Savoie  ;  qu'elles  ont  arrêté  cette  entreprise  dans  sa  marche,  et  qn'eDa 
«'opposeront  toujours  à  toute  entreprise  de  ce  genre,  quoique  Œantrii 
;^ys  aient  toléré  des  démarches  semblables.  H  déclare  en  même  ten^ 

<]ue  la  Suisse ,  qui  tient  à  ses  droits  d'indépendance ,  veut  accueillir,  li 
bon  lui  semble ,  des  réfugiés  sur  son  territoire. 

—  Le  roi  de  Danemarck  a  rendu  une  ordonnance  qui  enjoint  aax  au- 
.torités  des  frontières  de  ne  laisser  pénétrer  des  réfugies  polonais  dans  le 
iToyaumi;  que  ceux  qui  pourront  produire  des  passeports  visés  par  les  au- 
torités russes  à  l'étranger. 

^-  Paez,  président  de  la  république  de  Venezuela,  a  ouvert  le  a5  jan- 
vier la  troisième  session  des  chambres  de  cette  république.  .U  a  -annoncé 

-qu'il  avoit  ratiBé  le  3  dudit  mois  le  traité  de  commerce  conclu  le  Smaih 
r>833  avec  la  France  ;  traité  qui  place  les  agens  diplomatiques  et  «iriets 

-français ,  et  le  commerce  de  notre  pays ,  sur  le  pied  des  nations  les  pws 

-farvorisées.  Il  a  ajouté  que,  par  suite  de  la  mort  du  roi  d'Kspagne,  il 
resserreroit  de  plus  en  plus  les  liens  d'amitié  avec  la  France  et  l'Ang^e- 
t»rre,  et  qu'il  ailoit  cftivoyer  en  Europe  un  ministre  plénipotentiaire  :  cet 
•envoyé  est  ie  général'Montilla.  On  croit  que  sa  mission  a -princijpdemeiit 

'  pour  but  de  traiter  avec  l'Espagne. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  30,  la  chambre,  sur  le  ra|^port  de  M.  Davilliers ,  admet  pair,  à 
titre  d'hérédité  antérieur  à  la  loi  sur  la  pairie  ,  M.  le  duc  de  Ssulx 
Tavannes. 

M.  le  président  Pasquier  nomme,  pour  examiner  la  loi  sur  les  asso- 
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ciatious,  HM.  Boyer,  Cousin,  de  Germiny,  Gilbert-iies-yoiBius ,  Girod 
(de  l'Ain],  Jacqueminot,  de  Lascoors,  Moiitor,  Ph.  de  Ségur.  La  chambre 
3e  réunira  ausâitôt  que  le  rapport  de  cette  commission  sera  prêt. 

On  a  adopté  ensuite  à  TuBaifimité ,  moins  a  ^  le  pr€§et  de  loi  qui 
MOurn«  au  i"'  octobre  la  démonétisatioii  des  anciennes  monnaies  d'or  et 
o^ar^^t. 

Le  3i,  M.I9  général  d'Ambnigeac  fait  le  rapport  de  la  commission  qui 
a  «xaminé  le  projet  de  loi  sur  l'état  de  l'officier.  Il  y  propose  de  nom- 
broHses  modifications. 

La  chambre  entend  ensuite  le  rapport  de  queliques  pétitions  qui  n'of- 
frent aucun  intérêt. 

CHAMBRE  DES  OÉPUTjÈS. 

Le^,  l'ordre  du  jour  est  le  rapport  hebdemeirc  des  pétitions.  On 
renroie  au  ministre  de  l'intérieur  un  mémoire  du  sieur  Michel ,  k  Mar- 
seille, pour  la  suppression  des  maisons  de  jeu  ;  au  garde-des-sceaux,  une 
pétition  du  sieur  Èoylez  à  Bucey  (Aube)  demandant  que  l'on  décide  la 
question  de  légitimation  des  enfans  des  beaux-frères  et  belles-sœurs^ 
néb  ayant  leur  mariage  ;  au  ministre  des  affaires  étrangères ,  une  récla- 
flMtioB  de  M.  Vasquez,  négociant  à  Bordeaux^  au  sujet  d'une  perte  de 
189,000  fr.  éprouvée  par  le  premier  bombardement  d'Anvers  en  i83o, 
cft  tf«  bureau  des  renseignemens  une  pétition  du  siear  Lepayen,  k  Jouy- 
Mtt-Arches .(  Moselle  ) ,  tendant  à  l'abolition  de  la  peinie  de  la  mort.  On 
^évCe  par  l'ordre  du  jour  un  Mémoire  du  sieur  Aignon  proposant  de 
doiaer  aux  députés  une  indemnité  de  ao  fr.  par  jour,  et  une  réclamation 
4k 4  naillioDs  i5o,ooo  fr.  faite  par  des  armateurs  de  Bordeaux',  Bayonne 
«tSainfrJeande  Lttz,  pour  des  navires  capturés  par  les  Anglais  après 
b  paix  de  i8o3. 

La  chambre  s'occupe  ensuite  des  pétitions  relatives  au  rtiaintien  des 
-évèchés  de  Châlons ,  du  Puy,  de  Pamiers  et  d'Aire.  {Voir  plus  haut  le 
compte-rendu  de  la  discussion  à  ce  sujet.  ) 

'  M.  Dubois-Aymé  développe  sa  proposion  tendant  à  autoriser  le.gou- 
vetnement  à  accorder,  en  conseil  des  ministres ,  des  permissions  de  ré- 
sidence en  France  (rérocables)  au±  parens  et  alliés  de  Buonaparte. 
H.  Rératry  trouve  cette  demande-  assez  intempestive  à  la  suite  du  vote 
de  la  loi  sur  les  associations.  Il  soutient  que  le  temps  n'est  pas  encpre 
venu  de  permettre  la  rentrée  en  France  delà  famille  de  Buonaparte; 
faveur  que  celle-ci  ne  réclame  nullement.  La  présence  de  ces  personnes 
seroit  un  prétexte  d'agitation  poUtique.  Il  existe  à  leur  égard  les  mêmes 
motifs  qui  ont  fait  exclure  la  branche  aînée  des  Bourbons. 

n.  T«ulon  croit  que  la  proposition,  telle  (qu'elle  est  présentée, 
offre  des  garanties  sumsantes.  M.  Defailly  soutient  que  si  on  lève  la 
proscription  qui  pèse  sur  la  famille  Buonaparte ,  il  faut  en  faire  autant 
pour  la  Emilie  de  Charles  X.  Il  rappelle  ^ue  Joseph  Buonaparte  avoir 
adressé ,  il  y  a  quinze  mois ,  une  proclamation  en  sa  faveur.  M.  de  Bric- 
queville  trouve  injustes  les  observations  de  M.  Kératry.  M.  Baude  pré- 
tend qu'il  n'existe  pas  en  France  jcontre  la  famille  Buonaparte  cette  ré- 
pugnance, qu'il  croit  que  la  nation  a  contre  les  Bourbons  de  la  branche 
aînée.  La  proposition  est  encore  appuyée  par  M.  le  maréchal  Clauzel  et 
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par  son  auteur  ;  mais  la  prise  en  considération  est  rejetée  &  une  forte 
majorité. 

M.  le  garderies- sceaux  communique  les  lettres  de  naturalisation  ao 
cordées  a  M.  le  comte  de  Borgarell!  d'Ison  et  au  docteur  Orfila. 

La  séance  se  termine  par  l'adoption  à  la  presque  unanimité  des  projets 
de  loi  qui  autorise  dix-huit  départemens  h  s'imposer  extraordinairement, 
et  la  conclusion  d'échanges  aimmeubles  situés  à  Marseille,  à  Olerçn, 
à  Blois  et  à  Vienne.  Il  s'agit  par  ce  dernier  de  permettre  l'écbangej  de 
l'ancien  archei^éché  de  Vienne  contre  l'ancien  séminaire  de  ladite  Tille. 

Le  3i ,  on  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  25  millions 
h  voter  pour  les  Etals-Unis.  M.  Réalier-JE)uraas  soutient  que  cette  dette 
est  légitime^  et  que  le  chiffre  ci-dessus  est  loiu  d'être' exagéré.  MM.  Pe- 
tou  et  Boissy-d  Anglas  demandent  communication  du  rapport  de  l'an- 
ciene  commission,  qui  avoit  conclu  à  ce  qu'il  ne  fût  payé  que  12  mil- 
lions. M.  Réalier-Dumas  répond  que  ce  rapport  est  entre  les  mains  de 
la  nouvelle  commission;  qu'au  reste  la  précédente  n'avoir  pas  compulsé 
toutes  les  pièces  nécessaires* 

M.  Auguis  renouvelle  ses  attaques  contre  le  traité  conclu  avec  les  Etat»*' 
Unis.  Il  trouve  que  la  restauration  a  mieux  défendu  les  intérêts  de  la 
France  que  le  gouvernement  de  juillet.  Il  soutient  que  la  réclamation 
n'est  fondée  ni  en  fait  ni  en  droit ,  et  que ,  si  l'on  admet  cette  demande, 
il  surgira  bien  d'autres  réclamations  semblables. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  entre  dans  de  longues  considé^ 
rations  pour  prouver  la  légitimité  de  la  dette  reconnue  par  le  traité.  Il  t«h 
pelle  toutes  les  négociations  qui  n'ont  cessé  de  se  suivre  pour  les  vais* 
seaux  américains  qu'on  a  pris  ou  brûlés ,  et  il  montre  que  les  avantages 
que  l'on  trouvera  par  le  traité  compenseront  bien  le  montant  de  la  deitt 

M.  Bignon,  dont  M.  de  Broglie  s'étoit  attache  à  combattra  les  obser- 
vations ,  réplique  au  ministre  avec  sa  sagacité  ordinaire.  Il  trouve  qu'il  t 
plutôt  parlé  en  ministre  américain  qu  en  ministre  français.  L'orateur 
persiste  à  croire  que  12  millions  suffiroient  pour  désintéresser  les  Etats- 
Unis. 

M.  Berryer  croit  que  les  Etats  -  Unis  ont  été  suffisamment  indem- 
nisés par  leur  commerce  de  fraude  avec  la  France ,  et  par  la  cession 
qui  lui  a  été  faite  de  la  Louisiane.  Si  une  commission  a  déjà  reconnu  la 
aette,  c'est  que  M.  Lafayetle  y  siégeoit,  M.  Georges  Lafayette  fils  dé- 
clare que  ce  n'étoit  pas  son  père,  mais  lui,  qui  faisoit  partie  de  cette 
commission  ,  et  que  son  influence  a  été  à  peu  près  nulle ,  puisqu'il  pré- 
tendoit  que  l'on  devoit  à  ladite  république  plus  de  25  millions. 


J^t^Ç^va^ï,  2ls)^run  fie  €lm* 
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Sur  les  Inconséquences  (Tun  nouveau  Système. 

Que  des  laïques,  bîon  inlenlionnés  sans  doute,  maïs 
>€u  inslruils  de  ce  qui  concerne  la  religion  ,  ou  bien, 
égers  et  confians,  nous  parlent  sans  cesse  d'un  renouv 
ît  d'une  régénëialien  du  christianisme  comme  de  ch 
iibles,  probables  et  même  déjà  commencées,  et  qu'i 
jinent  qu'il  est  au-dessous  des  lumières  et  de  la  d 
siècle  de  s'abaisser  'devant  renseignement  ancien  de 
et  devant  les  méthodes  usitées  jusqu'ici ,  c'est  une 
qu'on  peut  pardonner  à  leur  inexpérience  \  mais  que  des 
prêtres  viennent  aussi  reproduire  les  mêmes  idées  et  pro- 
poser de^  réformes  sur  les  objets  les  plus  graves ,  c'est  ce  qui 
étonne  et  ce  qui  afflige.  Un  ecclésiastique,  à  Strasbourg,  trouve 
que  l'enseignement  théologique  dans  les  grands  séminaires 
ne  répond  pas  aux  besoins  de  l'époque^  mais  qu'en  sait-il? 
Dans  quel  séminaire  catholique  a-l-d  étudié  la  théologie?  Est-ce 
dans  1  école  normale  qu'il  a  appris  àconnoitre  les  séminaires? 
Parce  qu'il  est  docteur  en  médecine,  a-t-il  le  droit  de  réformer 
la  théologie?  Jusqu'ici  ses  œuvres  complètes  se  réduisent  à  une 
ihèse  de  médetine  et  à  trois  brochures.  Quelle  est  donc  cette 
science  profonde  qui  l'autorise  k  regarder  en  pitié  ceux  qu'il 
devroit  révérer  comme  ses  pères  et  ses  maîtres?  Comment 
peut-il  se  flatter  d'avoir  découvert  ce  quLauroit  été  ignoré  des 
plus  grands  hommes  du  christianisme  ?  Ecoutons-le  nous  pro- 
mettre des  merveilles  : 

«Jeunes  hommes,  dit-il,  qui  aimez  le  bien,  qui  cherchez  le 
'vrai,  dont  l'ame  veut  sentir,  dont  riutelligence  veut  voir,  et  qui 
espériez  en  la  philosophie ,  voici  uti  homoïc  de  votre  siècle  qui  a 
cherché  laborieusement  la  vérité  et  le  bien ,  et  ([ui  est  enfin  par- 
Tenu  à  en  retrouver  la  source.  Voici  un  philosophe  qui  vient  vous 
proposer  une  voie  nouvelle  pour  arriver  à  la  science;  nouvelle, 
parce  qu'elle  n'est  plus  frayée  de  nos  jours,  quoiqu'elle  soit  aussi 

ancienne  que  le  monde  (i) La  parole  sacrée  doit  fournir  au 

vrai  philosophe  les  principes,  les  vérités  fondamentales  de  la  sa- 
gesse et  de  la  science  (p.) Il  faut  en  toutes  choses  commencer 

par  croire,  et  la  foi ,  qui  est  la  base  de  la  morale  chrétienne,  est 
tiussi  la  condition  première  de  toute  connoissance,de  toute  science, 

(i)   De  r Enseignement  de  la  Philosophie,  pag.  Sg. 
(•i)  Idem  y  pag.  8i. 

Tome  LXXIX.  U  Ami  de  la  Religion.  Ee 


r  45o  >        .       ' 

(le  toute  philosophie  (i) Le  temps  de  la  foi  simple  est  pass^: 

on  veut  roir  et  savoir  avant  de  croire.  La  vërité  ne  s'impose  plai 
d'autorité  ;  elle  n'est  admise  aujourd'hui  que  par  la  lumière  de 
l'intelligence  ou  la  pei'suasion  du  cœur.....  Les  besoins  propres  à 
notre  siècle  réclament  par-dessus  tout  la  lumière,  la  science  comme 

condition  de  la  croyance  et  de  la  conviction Ecoutez  donp  une 

voix  amie  qui  vous  appelle  à  la  foi  par  la  science  (3).  •       ^ 

D'abord,  je  demanderai  comment  M.  Baulain  a  pu  retrouver 
une  route  nouvelle,  après  avoir Jrairpé ,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-même,  à  la  porte  de  toutes  les  écoles  hu^naines, 
et  après  s^ être  abandonné  à  tout  vent  de  doctrines  (3).  Est-ce 
là  un  bon  moyen  pour  s'éclairer,  un  titre  à  la  confiance,  une 
garantie  pour  ses  découvertes?  A-t-on  bien  droit  de  demander 
a  être  cru  sur  sa  parole,  quand  on  a  ainsi  flotté  à  tout  vent? 
De  plus ,  M.  Bautain  dit  qvCon  veut  voir  et  savoir  avant  de 
croire  ;  tant  pis ,  le  Sauveur  a  déclaré  bienheureux  ceux  qui 
eroiroient  sans  avoir  vti.  Mais  il  y  a  quelque  chose  qui  choque 
encore  plus  dans  ce  système.  Vouloir  nous  conduire  à  la  foi  par 
la  science,  tandis  que  les  principes  de  la  science  ne  se  trouvent 
que  dans  la  foi ,  n^cst~ce  pas  vouloir  faire  de  la  science  sans 
principes  ?  n'est-ce  pas  chercher  la  foi  par  ce  qui  la  suppose 
déjà  trouvée  ?  Vous  nous  appelez  à  la  foi  par  la  science,  et  vous 
aviez  promis  de  nous  conduire  à  la  science  par  la'foî.  Les  logi- 
ciens diroient  que  c'est  là  un  cercle  vicieux.  Les  scolasliques 
dont  on  se  moque  ne  raisonnoient  pas  tout-à-fait  ainsi.  Voici 
'  une  autre  inconséquence  : 

«  Les  miracles  étoient  des  délivrances  subites;  ils  avoient  pour  but 
le  soulagement  des  misères  humaines,  et  Jésus  n'est  venu  sur  la  terre 
que  pour  guérir.  Au  reste,  lorsque  la  science  humaine  nous  aura 
expliqué  ce  que  c'est  que  la  nature ,  quand  elle  aura  marqué  jus- 
qu  où  doivent  s'étendre  ses  forces  et  ses  lois ,  nous  pourrons  juger 
si  les  faits  extraordinaires  que  nous  désignons  par  le  nom  de  mi- 
racles répugnent  à  l'ordre  général ,  s'ils  sortent  des  lois  communes, 
ou  s'ils  n'en  sont  pas  peut-être  des  manifestations  plus  éclatantes, 
des  développemens  plus  énergiques  (4).  • 

Il  est  assez  singulier  que  M.  Bautain  tienne  ici  à  peu  p*/ès  le 
même  langage  que  Rousseau  dans  sa  troisième  Lettre  de  la 
Montagne.  Nous  engageons  le  lecteur  à  consulter  celte  lettre, 
le  rapprochement  sera  curieux.  Mais  si  M.  Bautain  se  permet 
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dé  penser  cominc  Rousseau,  du  moins  il  ne  devroit  pas  se  per- 
OléUrè  de  n^étre  pas  d'accord  avec  lui-ihéme.  Or,  voici  ce  qu'il 
a  dit  ailleurs  :  «  Si  Tindividu  parle  au  nom  d'une  puissance 
surhumaine,  il  n'a  que  (aire  d'aller  quéler  des  voi»  à  travers 
les  siècles ,  il  n'a  besoin  ni  de  la  majorité  ni  de  la  généralité  du 

Jenre  humain  ]  qu'il  prouve  sa*mission  par  des  moyens,  par 
es  fiiits  extraordinaires ,  et  alors  qu'il  annonce  à  la  terre  avec 
autorité  ce  qu'il  a  vu  et  entendu  (i).  »  Pourroit-on  nous  expli- 
quer comment  il  est  possible  de  prouver  par  des  faits  extraordi- 
naires que  Vonparle  au  nom  (Tune  puissance  surhumaine^  si 
la  science  humaine  ne  nous  a  pas  encore  assez  expliqué  ce  que  . 
c'est  que  la  nature  pour  que  nous  puissions  Juyer  si  les /a  its 
extraordinaires  que  nous  désignons  par  le  nom  de  miracles' 
répugnent  à  Perdre  général ,  s'ils  sortent  des  lois  communes, 
mi  s'' ils  n'en  s ofit  pas  peut-être  des  m,anifestaiions  plus  écla- 
tantes,  des  développemens  plus  énergiques?  Un  fait  qui  ne 
répugne  pas  à  l'ordre  général ,  qui  ne  sort  pas  des  lois  com- 
munes, ne  peut  être,  ce  semble,  qu'un  fait  purement  naturel^ 
si  donc  je  ne  puis  savoir  si  un  fait  répugne  ou  non  à  l'ordre 
général,  s'il  sort  ou  non  des  lois  communes,  comment  distin- 
guerois-je  entre  un  fait  naturel  et  un  miracle  proprement  dit, 
et  comment  vbulez-vous  qu'on  prouve  une  mission  extraordi- 
naire par  uu  fait  extraordinaire ,  quel  qu'il  soit  ?  M.  Bautain 
seroit-il  lui-même  du  nombre  de  ceux  dont  il  disoit  dans 
V  Univers  du  7  mars  :  Quant  aux  miracles  et  aux  prophé- 
ties ,  ils  n'en  sont  point  embarrassés  ;  ils  en  voient  dans  tous 
les  temps  y  chez  tous  les  peuples ,  parce  que,  disent-ils ,  il 
s'est  trouvé  partout  des  hom?nes  plus  apte/  que  les  autres, 
par  leur  intelligence  et  leur  organiaatiofi,  à  înanijester plus 
énergiquement  la  force  de  la  nature,  F  esprit  universel  et  la 
puissance  de  V absolu?  S.  S.  et  L.  D.  A. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  lundi  de  Pâque,  M.  Fabbé  Dassance,  chanoine  hono- 
raire de  Noire- Dame,  a  fait  la  conférence  à  Notre-Dame.  Il  avoit 
à  présenter,  dans  le  mystère  de  la  résurrection,  Jésus-Chj^st  comme 
vainqueur  du  monde.  En  développant  son  texte,  ressurrexit  sicut 
dixit»  Torateur  a  montré  la  puissante  vertu  d'un  Dieu  qui  n'aban- 
donna point  aux  atteintes  de  la  tombe  ce  corps  sacré,  livré  aux 

(i)  Enstignement pag.  48. 
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touruiciis  par  celte  même  vertu,  et  rendu  par  elle  à  la  gloire  et  au 
triomphe  de  réternilé;  victoire  éclatante  qu'il  faut  constater  de 
nouveau,  a  dît  ]\I.  l'abbé  Dassance,  sinon  pour  déterminer  notre 
foi  dès  lonjj-temps  acquise  à  ce  jf rand  mystère ,  du  moins  pour  la  1 
consoler  de  ce  ([u'elle  n'exerce  pas  le  même  empire  sur  tous  les 
cœurs.  Que  si  les  preuves  de  la  résurrection  de  notre  Chef  divin 
que  doit  offrir  ce  discours  ne  semblent  pas  nouvelles,  car  nous  de- 
vons l'avouer,  nous  avons  cru  qu'on  entendroit  toujours  avec  inté-, 
rêt  l'exposé  des  titres  glorieux  de  noire  croyance.  Ainsi,  l'orateur 
a  considéré  Jésus-Christ  comme  vainqueur,  i°  de  la  synagogue  et 
de  son  incrédulité,  qui  représente  celle  de  tous  les  siècles  ;  2°  vain- 

3ueur  du  monde  et  de  sa  puissance,  puisque,  malgré  les  efforts 
es  juifs,  Jérusalem  a  cru,  et  le  monde  après  elle;  3°  enfin 
vainqueur  du  inonde  et  de  ses  illusions  :  car,  malgré  les  pas* 
sions,  Jésus-Christ  a  dominé  les  coeurs  et  les  porte  tous  les  joui*s  à 
surmonter  leurs  penchans  vicieux  et  à  suivre  sa  morale  sévère,  il 
est  vrai,  mais  plein  de  charmes  secrets.  L'orateur  a  bien  rempli  ce 
cadi*e  de  vérités,  et  la  force  de  ses  preuves  répondoit  à  la  sagesse  de 
.son  style.  On  n'a  pas  remarqué  sans  intérêt  le  recueillement  qui 
l'accueilloit,  et  surtout  la  péroraison  où  l'orateur  il  fait  un  appel  à 
tous  les  cœurs  généreux  et  chrétiens ,  cl  les  a  pressés  de  se  serrer 
autour  de  l'étendard  de  la  religion  dans  les  jours  de  ses  épreuves; 
elle  aussi ,  comme  son  divin  chef,  est  appelée  à  d'élernels 
triomphes. 

—  Outre  les  pétitions  particulières  que  nous  avons  citées  de 
quelques  cx)mmunes  de  l'.^veyron  pour  le  maintien  du  siège  de 
Rodez ,  il  y  en  a  eu  une  générale  parvenue  récemment  à  la 
chambre;  elle  est  courte  et  précise,  et  revêtue  de  19,040  signa- 
tures  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

vt  Messieurs ,  les  liabitans  du  département  de  TAveyron ,  justement 
alarmés  du  projet  de  la  réduction  des  sièges  épiscopaux,  et  jaloux  de  con- 
server celui  que  la  divine  proTideucc  a  rétabli  parmi  eux  en  1822,  ont 
l'honneur  de  "vous  demander,  d'une  voix  unanime,  le  maintien  d'une 
institution  dont  ils  apprécient  singulièrement  les  avantages  et  la  néces- 
sité. A  l'appui  de  leur  demande,  ils  vous  supplient  de  considérer  que  la 
circonscription  du  diocèse  de  Rodez  est  fort  étendue,  et  qu'il  faut  trois 
journées  de  chemin  pour  le  parcourir,  soit  dans  sa  longueur,  soit  dans 
sa  largeur.  On  y  compte  612  paroisses ,  et  telle  est  la  diffîculté  des  lieux 
et  la  piété  des  Èdèles  que  1,000  prêtres  sufïisent  à  peine  au  service  des 
églises.  L'administration  ecclésiastique ,  déjà  si  pénible  dans  un  pays 
montagneux ,  coupé  par  de  nombreux  ravins ,  et  d'une  superficie  de 
474  lieues  carrées ,  le  scroit  infiniment  davantage  et  deviendroit  presque 
impossible  par  la  réunion  du  département  à  un  autre  évéché.  Nous  avons 
pu  observer  pendant  longues  années  les  graves  inconvéniens  de  cette 
réunion,  et  c  est  l'expérience  elle-même  qui  nous  a  démontré  la  néces- 
sité indispensable  d'un  siège  cpiscopal  à  Rodez.  Cette  ville  possède  d'ail- 
leurs une  belle  cathédrale,  un  palais  archiépiscopal  entièrement  restauré^ 
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un  séminaire  nombreux  cf  florissant,  où  la  présence  du  pVeinier  pasteur 
entretient,  avec  le  meilleur  esprit,  la  plus  louable  émulation  pour  les 
sciences.  Détruire  un  siège  si  miportant  et  si  nécessaire  seroit  mécon- 
noitre  l'esprit  religieux  et  les  besoms  de  nos  contrées,  compliquer  singu- 
lièrement les  embarras  de  l'administration  ecclésiastique ,  et  blesser  à  la 
fois  tous  les  Aireyronuois  dans  leurs  afTections  les  plus  chères.  Oui,  mes- 
sieurs, le  département  lout  entier  veut  conserver  son  évéehé.  Le  conseil- 
général  de  1  Ai^eyron,  organe  fidèle  de  nos  \œux  et  de  nos  besoins,  tous 
en  a  donné  l'assurance  parle  vote  unanime  qu'il  a  émis  à  ce  sujet  dans  la 
dernière  session.  Nous  réclamons  tous  une  institution  que  nous  aimons 
h  considérer  comme  notre  propriété,  et  c'est  à  vous,  messieurs,  que  nous 
nous  adressons,  comme  aux  défenseurs  mutuels  des  droits  du  pays,  pour 
être  maintenus  en  possession  d'un  établissement  si  précieux  et  si  cher. 
Vous  ne  sauriez  repousser  les  vœux  imanimes  d'une  population  religieuse 
et  amie  de  la  paix  :  en  les  accueillant  favorablement ,  vous  acquerrez  des 
droits  éternels  à  notre  rcconnoissance  et  vous  ferez  justice.  » 

La  Gazette  de  Rouergue  du  26  mars ,  après  avoir  rapporté  cette 
pétition  y  ajoute  les  détails  qui  suivent  : 

a  Cette  pétition  a  été  envoyée  le  q3  mars  à  lachambre  des  députés,  re- 
vêtue de  19,040  signatures,  qui  avoient  été  données  spontanément  dans, 
l'espacede  dix  jours.  Partout  on  a  montré  le  plus  grand  empressement  et  le 
plus  vif  Jésirque  le  siège  épiscopal  fût  main  tenu  à  Rodez.  Le  zèle  des  habi^ 
tans  a  été  uuanime;  les  autorités  ont  signé  les  premières  :  le  maire,  ses 
adjoints  et  tous  les  conseillers  municipaux,  le  président  du  tribunal  cor* 
rectionnel  et  tous  les  magistrats,  l«*s  membres  du  jury  réunis  pour  le& 
assises,  le  président  et  les  juges  du  tribunal  de  commerce,  touslos  avo- 
cats, tous  les  oflQciers  et  sous-officiers  de  la  garde  nationale,  tous  les 
fonctionnaires,  tous  les  élccteursi  chefs  de  famille  et  propriétaires  ont  si- 
gné de  grand  cœur,  et  en  exprimant  les  vœux  les  plus  sincèreSi^  Espa- 
lion,  la  pétition  a  été  signée  par  le  sous-préfet,  tout  le  corps  municipal, 
tous  les  magistrats  et  tous  les  citoyens  sans  aucune  exception.  On  a  re- 
marqué la  même  unanimité  de  vœux  et  de  sentimcns  dans  les  villes  de 
Milbau ,  Saint-Affrique  et  Villefranche.  Dans  chacun  de  ces  chefs-lieux 
de  département,  le  sous-préfet,  le  maire ,  tout  le  conseil  municipal  et 
tous  les  magistrats  figurent  en  tête  des  pétitionnaires,  dont  le  nombre  a 
été  aussi  grand  qu'il  pouvoit  l'être.  A  Saint-Geniez  et  dans  les  autres 
chefs-lieux  de  canton,  il  y  a  eu  généralement  autant  de  signatures  que  de 
personnes  aptes  à  les  donner.  A  Saint-Jean-d«i-Bruel ,  des  anciens  du 
consistoire,  les  ministres  et  les  principaux  propriétaires protestans  se  sont 
réunis  aux  catholiques  pour  signer  la  pétition  et  s'associer  ainsi  aux  vœux 
unanimes  du  pays.  Le  zèle  n'a  été  ni  moins  vif  ni  moins  sincère  dans  nos 
campagnes;  il  éioit  même,  ce  semble,  plus  touchant  encore.  On  voyoit 
les  bons  paysans  de  l'Avcyron  accourir  en  foule  au  chef-lieu  de  la  com- 
mune pour  tracer  aussi  bien  qu'ils  le  pouvoient  leur  modeste  signature, 
qu'ils  accompagnoient  de  réflexions  les  pins  judicieuses  et  les  plus  ani-» 
mées  :  Nous  payons  bien  les  impôts ,  disoient  les  uns,  pourquoi  veut- 
on  supprimer  notre  évéché  et  nous  enlever  notre  bon  évèque? 

D'autres  ajoutoient  :  Que  signifient  toutes  ces  tracasseries.?  Pourrjuoi 
ne  nous  /aisse-f-on  pas  tranquilles?,,,.  Si  ailleurs  on  ne  veut  pas  de 
religion  ni  d^évéqud,  ici  nous  y  tenons.,,,  ici  nous  en  voulons!  Un 
grand  nombre,  parmi  ceux  qui  ne  savent  pas  signer,  témoignoienl  hau- 
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tement  le  regrtt  qu'ils  avoieiit  de  ne  pouvoir  le  (aire  ^  et  ndressoient  Au 
\œux  aux  ciel....  Quoique  plusieurs  de  ces  communes  rurales,  les  plus 
éloignées  du  centre  du  département,  n'aient  pu  encore  faire  pane- 
nir  leurs  pétitions,  le  nombre  des  signatures ,  au  moment  où  nons  écri- 
Tons,  s'cleve  à  2!2,ooo ,  et  ^ans  quelques  jours  elles  passeront  encore  ce 
nombre;  elles  ont  été  données  partout  a^ec  tant  de  sincérité,  qu*on  a  en- 
tendu beaucoup  de  gens,  soit  dans  les  cités,  soit  dans  les  campagnes, 
assurer  qu'ils  signeroient  de  leur  sang. 

»  Il  est  donc  bien  prouvé  ,  il  est  évident  que  les  vœux  sont  imanimes 
dans  notre  pays  pour  le  maintien  du  siège  cpiscopal,  et  que  c'est  le  dépar- 
tement tout  entier  qui  vent  sa  conservation.  Il  s'étoit  déjà  expliqué  par 
l'organe  de  son  conseil-jénéral^qui  avoit  émis  le  vœu  le  plus  unanime  et 
le  plus  formel  h  cet  égard.  Maintenant,  ce  sont  tous  les  conseils  munici- 
paux, tous  les  maires,  tous  les  magistrats  et  tous  les  représcntans  de  l'opi- 
nion publique,  tous  les  électeurs,  toute  la  garde  nationale  et  tous  les  ci- 
toyens qui  se  lèvent  en  masse,  et  comme  un  seul  homme,  pour  exprimer 
eux-mêmes  leurs  vœux  et  les  porter  devant  les  chambres.  Pour  les  re- 
pousser,  il  faudroit  abjurer  tous  les  principes  constitutionnels  qui  nous 
régissent;  il  faudroit  cesser  de  dire  qu'on  vent  gouverner  au  nom  du 
peuple  et  pour  ses  intérêts.  Envain  prétexteroit-on  des  intérêts  plus 
généraux  :  oii  sont  en  effet  les  intérêts,  puisque  trente  départemens, 
c'est-à-dire  près  de  la  moitié  de  la  France,  réclament  en  ce  moment 
comme  nous  la  conservation  de  leurs  sièges  ?  Quel  intérêt  véritable  y 
auroit-il  à  ébranler  les  fondemens  de  l'Ëglise  de  France,  à  démolir  et  a 
détruire  ce  qu'a  édifié  la  sagesse  de  nos  pères?  Quel  intérêt  pourroit-on 
trouver  à  contrarier,,  à  affoiblir  l'esprit  religieux  de  nos  provinces  ?  L'As- 
semblée constituante  elle-même  u'avoit-elle  pas  reconnu  la  nécessité 
d'un  évécbé  par  département?  On  parle  d'économies....  Mais  les  frais 
qu'occasionnent  les  sièges  épiscopanx ,  et  que  les  contribuables  paient 
])lus  vo]^ontier  qu'une  foule  d'autres  dont  l'objet,  est  sans  doute  bien 
moins  important,  ne  seroient-ils  pas  plus  grands  pour  ceux-ci,  s'ils  étoient 
obligés  de  recourir  aux  chefs-lieux  des  départemens  voisins  pour  leurs 
relations  avec  une  administration  ecclésiastique  prodigieusement  éloi- 
gnée d'eux?  Et  d'ailleurs  ces  frais,  si  légers  en  eux-mêmes,  ne  sont-ils 
pas  bien  abondamment  compensés  par  les  avantages  que  la  société  retire 
des  sièges épiscop.nux  ?  Des  évêques  cminens  en  vertu,  en  science'et  en  sa- 
gesse, se  montrent  partout  des  anges  de  paix,  calmajit  les  passions,  diri- 
geant les  efforts  de  tout  leur  clergé  vers  la  réunion  des  esprits  et  des 
cœurs ,  pour  faire  de  tons  les  Français  une  famille  de  frères,  en  un  mot 
exerçant  la  plus  juste  comme  la  plus  salutaire  influence ,  ne  dédom- 
magent-ils pas  suDisamment  le  pays  de  la  mince  rétribution  qu'ils  en 
reçoivent  ? 

»  Mais,  non,  le  pi'étcxte  qu'on  allègue  n'est  pas  sérieux,  et  il  renferme 
une  haine  mal  déguisée  |K)ur  la  religion  catholique,  qui  est  ce|)endant 
celle  de  3o  millions  de  Français.  Qu'on  ne  s'y  méprenne  pas  !  la  France 
ne  sera  heureuse  qu'autant  qu'elle  sera  morale,  et  la  iporatité  s'afToiblira 
en  même  temps  que  l'influence  de  la  religion  sur  les  peuples. 

»  Nous  savons  que  le  gouvernement  lui-même  en  juge  ainsi,  et  que  ce 
n'est  qu'à  regret  qu'il  se  verroit  entraîné  à  la  suppression  des  sièges.  Es- 
pérons que  nos  législateurs  le  comprendront  ainsi,  et  qu'éclairés  par  la 
raison  et  la  volonté  du  peuple,  ils  reno<iceront  à  un  projet  également  fu- 
neste à  l'Eglise  de  France  et  à  h\  société  toute  entière.  » 
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tf  eit.asser  remarquable  que  la  pétition  et  Tes  rëfltexions  qiti  Ifa 
luiveul  ont  été  également  inséi*ées  dans  le  Journal  de  VÂifeyrott 
du  16  mars.  Cette  feuille  est  dans  une  couleur  tout-à-fait  différente 
de  celle  de  la  Gazeile  du  Rouergue,  comme  on  le  verra  par  \h  citar 
tien  suivante  ;  mais  sur  la  question  des  évêchés,  toutes  les  opinions 
sont  unanimes  dans  le  Rouer^ue ,  et  les  dernières  décisions  de  la 
ehambre  seront  certainement  mal  accueillies  dans  ce  pays  par 
toutes  les  classes.  Voici  ce  que  dit  le  Journal  de  VAçeyron  : 

«  A  l'appui  de  cette  pétition,  on  nous  communique  les  réflèxioDs  sui- 
vantes dont  tout  le  monde  pourra  apprécier  la  sagcesse.  Pour  ce  qui  nous 
concerne^  nous  leur  donnons  notre  assentiment  sans  restriction  aucune, 
bien  con^vaincus  que  personne  n'entreprendra  de  nous  contredire.  £t  en 
ceci  nous  nous  montrons  les  Téritablcs  amis  du  gouvernement  issu  dn  la 
révolution  de  juillet  ;  car,  il  ne  faut  pas.  s'y  tromper  ,  outre  la  force  ma- 
térielle qui  agit  sur  les  masses,  outre  les  lois  qui  protègent  les  bons  ci- 
toyens et  sévissent  contre  les  coupables  ,  il  faut  encore  ,  afin  qu'un  état 
soit  à  l'abri  des  m<iuTaiscs  passions  qui  s'agitent  sans  cesse  autour  de  lui 
et  contre  son  existence,  une  puissance  morale  tendant  à  rapprocher  les 
cliyers  élémens  qui  composent  la  société  pour  n'en  plus  faire  qu'un  corps 
compacte  et  homogène,  capable  de  résister  aux  fauteurs  de  trouble  et 
d'anarchie,  qui  sont  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  Hé  bien! 
celte  force  morale,  où  lu  trouvera-l-on  ?  Nous  ne  craignons  pas  de  le 
dire ,  c'est  dans  la  religion  seule  qu'on  la  trouvera  ;  c'est  par  elle  surtout 
que  doit  s'opérer  la  réactiou  sociale  qui  rejettera  dans  le  néant  cette  exu- 
liérance  de  vices  qui  alimentent  continuellement  l'espoir  des  factieux. 

»  Ainsi  donc  qu'on  se  garde  bien  de  porter  atteinte  à  la  religion  en  la 
fpappant  dans  les  prélats  chargés  de  In  maintenir  dans  toute  sa  splendeur 
et  dans  toute  sa  pureté.  Cette  mesure,  qui  ne  procureroit  qu'une  éco- 
nomie presque  imperceptible  ,  nuroit  le  double  tort  de  susciter  dans  nos 
contrées  un  grand  nombre  d'ennemis  au  gouverement  et  de  porter  le  ca- 
chet d'un  esprit  de  vengeance  étroit  et  puéril.  Il  sembleroit  qu'on  voulût 
poursuivre  la  restauration  jusque  dans  ce  qu'elle  a  fait  de  bien.  Telle  ne 
doit  pas  être  la  mission  de  la  révolution  de  juillet  :  assez  d'abus  sont  à 
détruire  sans  arracher  le  bon  grain  avec  l'ivraie. 

»  Nous  le  répétons  encore,  dans  nos  contrées  l'esprit  de  religion  a  jeté 
de  profondes  racines ,  que  les  gouvernemens  républicains,  la  terreur  et 
l'Empire  n'ont  pu  altérer.  Vouloir  l'anéantir  ou  le  diminuer  maintenant 
en  supprimant  le  siège  épiscopal  de  Rodez,  seroit  une  mesure  impoli- 
tique qui  n'auroit  d'autre  résultat  que  de  jeter  le  trouble  dans  un  dépar- 
tement ami  de  l'ordre  et  sincèrement  dévoué  à  la  monarchie  nouvelle. 
Nous  espérons  donc  que  cette  dernière  considération ,  jointe  à  d'autres 
non  moins  puissantes,  fera  prendre  à  nos  législateurs  une  détermination 
exempte  de  cette  couleur  d'iinpiété  et  de  cette  philosophie  sceptique  du 
18*  siècle  qui  ne  sont  plus  de  saison  aujourd'hui.  » 

—  M.  Tabbé  Briant,  qui  a  prêché  le  carême  dans  la  cathédrale 
à  Orléans ,  a  donné  le  Jeudi-Saint  un  sermon  à  la  prison  en  faveur 
des  pauvres  prisonniers.  La  réunion  dans  la  chapelle  a  été  fort 
nombreuse,  et  beaucoup  de  personnes  ont  été  obligées  de  rester 
dans  1rs  cours,  d'où  elles  cherchoient  ci  entendre  le  prédicateur. 
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Le  sermon  a  été  fort  touchant ,  et  M.  Brian t  a  adressé  aux  prison-  ^ 
niei's  dos  paroles  d'espérance  el  de  consolation  qu'ils  ont  écoulées 
avec  intérêt  et  avec  recueillemeni.  Ce  n*est  pas  en  vain  que  l'ora- 
teur a  invoqué  la  charité  des  fidèles  dans  une  ville  si  distinguée 
par  son  zèle  pour  les  bonnes  œuvres.  Jamais  il  ne  s'étoil  fait  de 
quête  aussi  aoondante  dans  la  prison  ;  elle  a  surpassé  du  double 
toutes  les  quêtes  précédentes.  \J Orléanais ,  d'oii  nous  tirons  ces 
détails,  fait  encore  un  appel  à  ses  lecteurs  en  faveur  des  pauvres  . 
prisonniers,  dont  les  besoins  sont  très-grands. 

—  Le  diocèse  de  Viviers  possède  les  reliques  de  S.  Jean-Fran- 


apolrc  du  Vivarais,  du  Velay  et  du  rorez.  Un  sait  que 
son  tombeau  existe  à  La  Louvesc,  où  il  est  mort,  et  que  tous  les 
ans  des  milliers  de  fidèles  du  diocèse  et  des  pays  voisins  accourent 
dans  ce  lieu  pour  offrir  des  prières ,  pour  faire  des  retraites  et 
s'animer  à  la  vertu.  L'affluencequi  a  lieu  à  La  Louvesc  dans  lab«ile 
saison  est  prodigieuse  ;  mais  on  a  la  douleur  devoir  les  reliques  du 
Saint,  objet  de  tant  de  vénération,  renfermées  dans  un  petit  coftre 
de  bois,  vieux ,  grossier ,  pauvre  et  sans  ornemens.  M.  Tévêque  de 
Viviers  a  publié  à  cet  égard  une  circulaire  du  27  février.  Le  pré- 
lat s'afflige  de  voir  de  si  précieuses  reliques  conservées  d'une  ma- 
nière si  peu  digne  d'elles,  et  il  fait  un  appel  à  la  piété  des  fidèles 
pour  procurer  les  moyens  d'avoir  un  reliquaire  convenable.  Si  on 
a  pu  dans  ces  derniers  temps  exécuter  de  belles  châsses  en  Thoo- 
neur  de  quelques  Saints  dont  les  noms  sont  cliers  à  la  France,  il  n'est 
pas  présumabioqu'onsoitmoius  généreux  pour  honorer  lamémoii*e 
d'un  Saint  si  révéré  dans  le  midi,  M.  l'évêque  exhorte  donc  les  pas- 
teurs et  les  fidèles  à  concourir  à  celte  bonneœuvre.  Les  fonds  re- 
cueillis pourront  être  envoyés  ou  à  l'évêché,  ou  à  La  Louvesc.  Le 
prélat  parle  aussi  dans  sa  circulaire  des  moyens  qu'il  a  pris  pour 
rendre  le  pèlerinage  de  La  Louvesc  plus  profitable  aux  fidèles.  Le 
précédent  évêque  de  Viviers,  M.  Molin,  a  voit  établi  dans  ce 
lieu  une  compagnie  de  missicnnaires;  M.  l'évêque  actuel  y  a  ap- 
pelé des  ouvriers  connus  par  leur  zèle  et  leurs  travaux.  Depuis  le 
commencement  de  mai  jus(]u'à  la  fin  de  septembre,  ils  .donnent 
des  retraites  qui  commencent  régulièrement  deux  fois  par  mois; 
on  y  reçoit  les  ecclésiastiques  qui  ont  prévenu  d'avance  pour  rete- 
nir un  logement.  De  plus,  i!  y  aura  pour  les  laïques,  outre  les 
ueuvaines  ordinaires  que  Ton  prêche  poiulant  Toctave  de  saint 
Jean -François  Régis  et  les  huit  premiers  jours  de  septembre,  il  y 
aura,  dis-je,  des  retraites  qui  commenceront  le  dernier  lundi  des 
mois  d'avril  etsuivans.  Jusqu'en  septembre.  Pour  être  reçu  dans  la 
maison  des  missionnaires,  il  faut  avoir  prévenu  quinze  jours  d'a- 
vance el  avoir  une  lettre  de  recommandation  de  la  part  de  son 
curé.  L'établissement  ne  subsistant  que  des  numonc^s  des  fidèles, 
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les  peti*aitans  sentiront  la  nécessité  de  défrayer  la  maison  des  dé^ 
penses  qu'ils  occasionneront.  La  communauté  des  Sœurs  de  Saint- 
Régis  est  spécialement  consacrée  à  recevoir  les  femmes  qui  veulent 
faire  la  retraite  à  La  Louvesc.  Les  Sœurs  de  Saint-Joseph ,  qui  y 
sont  établies,  peuvent  aussi  recevoir  quelques  personnes. 

—  On  a  publié  Tannée  dernière  à  Lille  une  Relation  historique 
de  ce  gui  est  arrivé  à  l'hospice  général  de  Lille  à  Y  occasion  du 
choléra,  in-8®  de  22  pages.  Celte  relation  est  dressée  par  un  de 
MM.  les  aumôniers  de  l'hospice,  qui  ne  s'est  pas  nommé  :  elle  est 
aussi  édifiante  qu'authentique.  Ce  fut  le  16  juillet  i832  que  le  pre- 
mier cas  de  choléra  eut  lieu  à  Thospico  général;  bientôt  d'autres 
cas  suivirent;  mais,  jusqu'au  3i  juillet,  le  fléau  ne  frappoit  que 
rarement  et  à  plusieurs  jours  d'intervalle.  Le  i^^'août,  il  se  déclara 
de  la  manière  la  plus  menaçante;  le  nombre  dos  victimes  étoit  de 
cinq  par  jour.  Le  7,  le  fléau  prit  un  nouveau  degré  d'intensité. 
Jusqu'alors  les  femmes  seules  avoient  été  attaquées  ;  mais  les  quar- 
tiers des  hommes,  des  filles  et  des  garçons  le  furent  successivement. 
La  mort  étoit  devant  tous  les  yeux,  l'effroi  éloit  général,  et  les 
médecins  avouoient  leur  impuissance.  La  population  de  l'hospice 
étoit  d'environ  1600  personnes.  On  permit  à  ceux  qui  le  voudroient 
de  sortir.  Un  certain  nombre  profita  de  la  permission  (  mais  plu- 
sieurs furent  atteints  avant  d'avoir  pu  quitter  la  maison.  Au  milieu 
de  cette  désolation  générale,  les  Dames  de  charité  qui  desservent 
riiospice  montrèrent  un  courage  admirable.  Une  d'elles  s'enferma 
pour  ainsi  dire  dix-neuf  jours  et  dix-neuf  nuits  dans  la  salle  des 
diolériques,  les  soignant,  les  lavant,  les  ensevelissant,  et  ne  pre- 
nant que  quelques  instans  de  repos  sur  les  lits  même  d'où  un  mort 
venoil  d'être  enlevé.  Elle  y  contracta  une  grave  maladie.  On  fai- 
witdans  toutes  les  salles  des  supplications  et  des  prières.  On  conçut 
le  projet  d'un  pèlerinage  à  Nolre-Dame-de-Grâce,  à  Taucienne 
abbaye  de  Loos,  près  Lille.  Des  vieillards,  des  convalescens,  des 
infirmes  voulurent  être  du  voyage  ;  les  aumôniers  s'efforcèrent 
vainement  de  les  en  dissuader.  Ils  partirent  le  i4  août,  à  cinq 
heures  du  malin,  en  chantant  des  hymnes.  Le  cortège  otoit  précédé 
de  la  croix  et  accompagné  d'un  des  aumôniers.  Plusieurs  personnes 
du  dehors  s'y  réunirent.  Los  chants  continuèrent  jusqu'à  Loos,  oti 
la  messe  fut  célébrée  dans  la  chapelle.  Les  assisians  étoient  animés 
de  la  piété  la  plus  vivo;  presque  tous  étoient  à  jeun.  Un  orage  qui 
éclata  au  retour  ne  fit  que  montrer  le  courage  de  ces  pauvres  gens; 
la  plupart  affrontèrent  la  pluie.  La  procession  rentra  à  midi  à 
l'hospice,  offrant  un  spectacle  de  piété  qui  touchoit  tout  le  monde. 
Le  fléau  sévissoit  toujours;  la  nuit  fut  aflVeuse.  Le  i5,  les  solen- 
nités de  la  fête  furent  célébrées  au  milieu  de  la  désolation  ;  à  six 
heures  du  soir,  la  procession  ordinaire  se  fit  dans  l'intérieur  de  la 
maison.  L'image  de  la  sainte  Vierge  y  fut  portée.  Tous  ceux  qui 
ii'avoieiU  pu  f^iire  le  voyage  de  Loos  .s'unirent  au  cortège.  A  la 
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moitié  de  la  {M-ocession  j  une  ferme  espérance  circula  tout  à  coup 
dans  toute  cette  multitude.  C'étoit  un  sentiment  subit  et  inexpli- 
cable que  L'événement  vint  confirmer.  L'air,  chargé  d'émanaliODi 


et  perdit  son  intensité  meurtrière.  Les  guérisons  se  multiplièreùt 
en  même  temps  que  le  nombre  des  cas  nouveaux  diminuoit  dans 
une  progression  rapide.  Le  18,  la  mort  avoit  presque  entièrement 
cessé  de  frapper,  et  le  22  les  salles  des  cholériques  etoient  fermées. 
Les  médecins  reconnurent  qu'il  y  avoit  ici  quelque  chose  d ex- 
traordinaire. La  ville  fut  frappée  de  cet  événement,  et  on  y  re- 
connut un  U'ait  éclatant  de  miséricorde. 

«  Toutefois  y.  dit  en  finissant  la  Relation,  et  nous  ne  pouvons  mieui 
terminer  notre  extrait  que  par  cette  citation  ;  toutefois  quelques  esprits  i 
malheureux  Toulurent  échapper  à  cette  opinion  générale ,  et  ne  pouvant 
nier  la  réafité  des  guérisons  si  rapides  et  si  nombreuses  qui,  en  quelques 
jours ,  aboient  totalement  délivré  l'hoSpice  de  la  présence  du  fléau ,  ils 
voulurent  en  trouver  l'explication  dans  un  effet  de  l'imagination.  Certes 
ce  seroit  déjà  cpielque  chose  de  fort  surnaturel  que  cette  puissance  de 
l'imagination,  qui  iroit. jusqu'à  abattre  eu  un  ins^tant  la  violence  d'une 
contagion  horrible,  à  laquelle  l'art  n'avoit  trouvé  aucun  remède  ;  et,aa 
lieu  de  condamner  les  moyens  qu'un  esprit  de  reli^on  avoit  employés 
pour  créer  une  influence  aussi  favorable  et  aussi  efncace,  il  y  auroiteu 
au  moins  justice  à  rendre  un  tribut  d'hommages  à  celte  religion  qui  avoit 
ainsi  relevé  la  force  morale  des  malheureux  que  le  désespoir  livroit  plus 
s&rement  aux  coups  mortels  du  fléau.  Mais  certes  ce  ne  fut  pas  rimagi- 
nation  des  habitans  de  l'hospice  qui  en  purifia  en  quelques  instans  l'at- 
mosphère corroinpne  et  infecte ,  et  qui  y  ramena  les  oiseaux  qui  s'en 
étoient  totalement  éloignés.  Aussi  les  pauvres  de  l'hospice  ne  doutèrent 
pas  un  moment  que  ce  ne  fut  à  la  Mère  de  toutes  les  grâces  qu'ils  fussent 
redevables  du  bienfait  inattendu  qui  étoit  venu  les  rendre  à  la  vie.  Lear 
piété  reconnoissante  voulut  en  consacrer  le  souvenir  d'une  manière  du- 
rable. Chacun  d'eux  vint  apporter  l'obole  retranchée  à  sa  misère  pour 
concourir,  avec  les  dons  de  quelques  personnes  pieuses  de  la  ville,  à  l'ac- 
quisition d'un  monument  simple,  niodcste  et  significatif,  qui  représente 
le  Cœur  de  Marie,  ce  cœur  que  traversa  le  glaive  de  la  douleur,  et  duquel 
découlent  sur  la  terre  tant  de  consolations  et  de  grâces.  Ce  Cœur,  que 
l'on  voit  maintenant  dans  la  chapelle  de  l'établissement,  placé  nu-dcfisus 
de  la  statue  de  la  sainte  Vierge ,  lui  fut  oflert,  le  3  mars  i833,  avec  so- 
lennité. » 

—  Le  docteur  Fleming,  évéque  de  Carpario,  et  vicaire  aposto- 
lique à  Teweneuve,  s'est  embarqué  Tannée  dernière  à  Walerford 
en  Irlande,  après  avoir  fait  partir  six  prêtres  irlandais  qu'il  destine 
pour  sa  mission.  Lui-même  a  emmené  quatre  religieuses  du  cou- 
vent de  la  Présentation  de  Gallway .  Il  se  rend  à  Saint-Jean,  île  de 
Terreneuve,  et  Ton  ne  doute  pas  que  l'arrivée  des  missionnaires 
et  des  religieuses  ne  soient  un  grand  sujet  de  joie  pour  les  catho- 
liques du  paj's. 
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-^  A  la  fin  de  novembre  dernier,  sont  arrivés  à  New-York  deux 
ecclésiastiques  belles ,  M.  Vandcrpool ,  directeur  de  l*école  des 
orphelins  à  Bruges,  et  M.  Lebrun, professeur  de  belles-lettres  dans 
cette  ville.  Ils  étoient  accompagnés  d'ouvriers  de  différens  états, 
et  se  proposent  d'établir  une  mission  parmi  les  Indiens.  Ils  ont 

S  ris  la  roule  du  Détroit,  d'oii  ils  doivent  se  rendre  plus  loin 
ans  Touest.  M.  Portier,  évêque  de  Mobile ,  qui  étoit  venu  à 
New-York,  en  est  parti  vers  le  même  temps  avec  cinq  religieuses 
de  la  Visitation  de  Georgetown ,  qu'il  emmène  pour  former  un 
établissement  dans  son  diocèse. 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

Paris.  On  ne  peut  douter  que  les  membres  actuels  de  la  chambre  des 
députés  ne  connoi^seiit  l'esprit  de  leurs  électeurs,  et  qu'ils  n'aient  en\ie  de 
se  maintenir  en  faveur  auprès  d'eux  pour  une  nrochaioe  occasion.  Ainsi 
on  peut  croire  que  ceux  qui  veulent  rétablir  la  loi  du  divorce  contre  vent 
cl  marée ,  et  qui  affectent  de  repousser  le  vœu  général  que  les  popula» 
tioDS  expriment  pour  le  maiiilieu  des  évéchés,  n  agissent  que  clans  des 
vues  de  sympathie  qu'ils  supposent  devoir  leur  être  favorables  auprès 
des  électeurs  dont  ils  briguent  les  suffrages.  Il  nous  semble  qu'il  y  a  une 
conséquence  Irès-fâchcuse  à  tirer  de  là  pour  l'honneur  du  système  élec- 
toral. Car  il  est  évident  que  ceci  donne  pleine  raison  aux  adversaires  de 
ce  système,  qui  le  représenlcnl  comme  étant  sans  harmonie  avec  l'opi- 
nion ,  les  besoins  et  les  vœux  généraux  de  la  société.  Voyez  eu  effet  ce 
qoise  passe  dans  ce  condii  des  pétitions  contre  les  mandats  législatifs. 
D'an  côté  ,  ce  sont  des  députés  qui  représentent  le  suffrage  de  quelques 
centaines  de  commettans ,  et  qui  croient  faire  plaisir  à  ces  derniers  en 
frappant  les  évôchés  de  leur  veto.  De  l'autre ,  cr.  sont  des  pétitionnaires 
qui  arrivent  par  trente  mille  à  la  fois,  pou»*  demander  le  contraire  de  ce 
qui  est  censé  agréable  à  l'ivfinie  minorité  électorale.  Si  force  reste  à  la 
volonté  de  celle-ci  contre  toutes  les  réclamations  ;  si  c'est  elle  qui  sub- 
jugue le  vœu  généra!  et  le  mieux  constaté  des  populations,  or  sera  donc 
fondé  h  prétendre  que  le  système  électoral  est  plutôt  établi  d'après  nue 
exception  que  d'après  une  règle,  et  qu'il  marche  à  part  dans  une  route 
détournée.  A  notre  avis,  on  ne  peut  rien  faire  de  plus  propre  a  trahir  la 
fraude  et  k  ouvrir  les  yeux  de  tout  le  monde  sur  des  vices  d'organisdlion 
qui  mettent  ainsi  les  besoins  et  les  vœux  les  plus  légitimes  des  peuples  à 
la  merci  d'une  minorité  taquine  et  capricieuse  qui  ne  représente  qu'elle 
même ,  et  dont  le  bon  plaisir  doit  être  subi  de  force  ou  ne  gré. 

—  On  a  bien  raison  de  db'e  que  les  hommes  se  gâtent  souvent  à  voya- 
ger. Vous  vpus  rappelez  qu'après  la  révolution  de  juillet  on  se  hâta  de 
diriger  vers  l'Afrique  une  certaine  quantité  de  héros  des  glorieuses  jour- 
nées. Rien  n'étoit  mieux  imaginé  certainement  pour  civiliser  ce  pays-là, 
et  pour  V  verser  le  trop-plein  de  notre  raison  publique.  Point  du  tout  ; 
voilà  qu*^on  apprend  des  bords  de  la  Méditerranée  que  ces  heureuses  in- 
clinations et  ces  beaux  naturels  n'ont  pu  résister  à  la  pernicieuse  influence 
du  climat.  Au  lieu  de  régénérer  les  nabitans  de  la  côte  d'Afrique ,  ils  se 
font  eux-mêmes  Bédouins,  et  quittent  la  vie  civilisée,  dont  ils  étoient  les 
modèles ,  pour  passer  à  la  barbarie.  Quand  on  songe  aux  immortels  Xrs^- 
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Taav  qa'ib  ont  exécutés  parmi  nous  il  y  a  quatre  ans,  et  au  y  perfection- 
nemens  qu'ils  ont  introduits  dan»  notre  économie  politique,  on  s'étonne 
de  voir  que  de  ieU  flambeaux  se  soient  éteints  si  vite,  et  que  des  génies 
qui  promettoient  d'aller  si  loin  soient  déjà  perdus  pour  le  siècle  des  pro- 
grès. Qui  se  seroit  attendu ,  grand  Dieu ,  que  des  héros  de  juillet  ne 
seroient  propres, au  bout  de  quelques  années,  qu'à  devenir  des  Bédouins! 
Eux  qui  savoient  alors  si  bien  choisir  les  lois  et  les  formes  de  gouverne- 
ment qui  convenoient  à  leur  pays ,  voilà  qu'ils  se  font  tout  simplement 
barbares  d'Afrique  ,  et  qu'ils  trouvent  que  les  mœurs  des  Bédouins  sont 
assez  bonnes  pour  eux.  Aux  yeux  de  ceux  qui  les  ont  vus  cl  connus  à 
Tépoque  de  la  dévastation  de  Saint-Germain-l'Auxcrrois  et  du  sac  de 
l'Archevêché ,  quel  changement  ! 

—  Par  suite  du  rejet  de  la  loi  sur  les  Etats-Unis,  le  conseil  des  mi- 
nistres s'est  assemblé  le  même  jour  à  sept  heures  et  demie  du  soir  aux 
Tuileries.  Il  éloit  encore  assemblé  à  minuit.  Le  lendemain  matin, le' 
Moniteur  a  annoncé  la  démission  de  M.  le  duc  de  Broglie ,  ministre  des 
affaires  étrangères,  et  de  M.  le  général  Horace  Sébastiani,  ministre  sans 
portefeuille,  qui  avoit  signé  le  traité  des  Etats-Unis. 

—  MM.  Costa ,  Guihnl  et  Darcy ,  sont  nommés  sous-préfets  à  Sarlène 
(Corse),  à  la  Palisse  et  à  Sens.  Plusieurs  sous-préfets  sont  transférés  :  sa- 
voir, M.  Dugat  à  Saint-Elicnne ,  M.  Boissier  à  Orange,  M.  Ballandi 
Condom,  M.  Jossaud  à  Valeucienncs  ,  M.  Mariani  à  Montmorillon. 

—  M.  Boisset,  sous-préfet  de  Sens,  est  nommé  secrétaire-général  de 
la  préfecture  du  Nord. 

^  M.  de  Riberolles,  receveur-général  du  Puy-de-Dôme,  ayant  dorm^ 
sa  démission  ,  est  remplacé  par  M.  de  Barante , "frère  du  pair  de  France. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  a  publié,  le  î*""  avril,  la  loi  qui  ajourne  au 
i**^  octobre  la  démonétisation  des  anciennes  pièces  d'or  et  d'argent. 

—  Une  décision  récente  de  la  direction  de  Tenregistrement,  qui  excite 
autant  de  réclamation  qu'elle  paroit  illégale,  soumet  autiir.brc  les  gravu- 
res ou  lithographies  qui  accompagnent  les  publications  périodiques. 

—  Une  commission  a  été  formée  par  les  ministres  de  la  guerre  et  du 
commerce ,  pour  examiner  la  question  des  roules  stratégiques  dans 
l'Ouest,  et  en  général  celle  des  travaux  publics  que  Ton  croiroit  devoir 
confier  aux  troupes.  Cette  commission  s'est  réunie  plusieurs  fois  aumi^ 
nistère  de  la  guerre,  sous  la  présidence  du  général  Pelet. 

—  Le  nom  de  M.  Cabet  n'a  plus  été  compris  dans  le  dernier  tirage  des 
bureaux  de  la  chambre  des  députés. 

—  Dans  la  dernière  séance  de  la  chambre  des  pairs ,  M.  Gautier ,  rap- 
porteur de  commission,  a  proposé  l'ordre  du  jour  sur  une  pétition  du 
sieur  Mercier,  de  Rougemont,  demandant  que  les  restes  de  Buonaparte 
soient  transférés  au  Panthéon ,  et  que  les  monumens  de  L'empire  re» 
])reunent  leurs  noms  primitifs.  Le  premier  objet ,  appuyé  par  les  géné- 
raux Flahaut  et  Excelmans,  a  été  renvoyé  au  conseil  des  ministres. 

—  M.  Lionne,  gérant  de  la  Tribune,  étoit  cité  le  3i  mars  devant  la 
cour  d'assises,  pour  un  article  sur  la  loi  relative  aux  associations.  N'ayant 

m  obtenir  la  remise  de  la  cause,  il  a  déclaré  faire  défaut.  La  cour,  sur 
es  conclusions  de  M.  Partarieu-Lafosse  ,  l'a  condamné  à  5  ans  de  prison 
cl  '2/\,ooo  ïi\  d'iîmcnde. 


{ 
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^  Environ  3oo  ouvriers  viennent  de  reprendre  les  travaux  de  l'édifîce 
1  quai  d'Orsay. 

Le  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  réduit  à  lo  sous,  k  partir  du 
ril.  Il  n'a  voit  pas  été  h  ce  taux  depuis  Tannée  1822. 


"av 


qui  aient  été  imprimés  le  jour  de  Pâque. 

—  Le  lieutenant-général  Delaislre  est  envoyé  à  Nautes  pour  faire  exé- 
eater  la  loi  sur  Taugmcntation  du  personnel  et  des  attributions  de  la 
imdarmerie  dans  les  départcmens  de  Fouest. 

^  M.  le  baron  et  madame  la  baronne  de  Damas  sont  en  ce  moment  h. 
kar  château  d'Hautcfort  (  Dordogne). 

,  — >  Un  commissariat  de  police  est  créé  pour  les  communes  de  Cal- 
fiison,  Saint- Côme,Glarcnsac  et  Aiguës -Vives,  arrondissement  de 
|i2mes. 
-^  Le  dimanche  a3,  une  rixe  s'est  engagée  entre  les  ouvriefs  passe- 


uvriers  rubanniers  de  ces  deux  corporations.  L'autorité  du  maire  a  été 
léconnue.  Une  partie  des  ferrandiniers  sont  afliliés  à  la  société  des 
>roits  de  l'Homme. 

—  Un  incendie  a  dévoré,  le  ag  mars,  cinq  maisons  k  Guiscard  (Oise). 
^  désastre  est  attribué  à  la  malveillance.  Un  jeune  homme  a  été  arrêté 
^omme  auteur  du  crime. 

—  M.  Laurence,  député  des  Landes,  et  membre  de  la  commission 
d'Afrique,  a  obtenu  du  gouvernement  qu'on  transporteroit  d'Alger, 
dans  les  grandes  landes,  plusieurs  dromadaires  qu'on  tâchera  d'accli- 
nater. 

—  Un  crime  affreux  s'est  commis  à  Nancy,  le  a5  mars.  Au  moment  oU 
un  bataillon  du  5*  léger,  qui  va  tenir  garnison  à  Paris,  se  formoit  en  ba- 
taille pour  se  mettre  en  route  ,  un  capitaine  a  assassiné  son  lieutenant  de 
«ieux  coups  de  couteau. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  de  Bourgogne  a  été  condamné  par  défaut 
le  24  mars  à  cinq  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d'amende,  pour  offenses 
envers  Louis-Philippe. 

^  La  cour  royale  de  Metz  infirmant,  sur  l'appel  du  ministère  public, 

h  sentence  d'acquittement  des  premiers  juges,  a  condamné  à  dix  jours 

de  prison  un  colporteur  d^impnmés,  nommé  Hartmann,  et  à  six  jours 

cfe  prison  M.  Marlier,  qui  avoit  distribué  publiquement  des  écrits  dits 

patriotiques. 

—  Le  général  espagnol  Quiroga ,  et  M.  Bazo  ,  oflicier  d'ambassade  de 
Portugal,  sont  arrivés  le  3i  mars  à  Paris. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont  du  'i6  mars.  Le  conseil  des 
ministres  s'occupoit  toujours  du  projet  d'organisation  des  Cortès  et  de  la 
^econnoissance  de  dona  Maria.  Par  décrets  du  14  j  la  reine-régente  a  sus- 
;>endu  le  conseil  d'Etat  pendant  la  minorité  d'Isabelle  II,  comme  faisant 
double  emploi  avec  le  conseil  de  gouvernement,  créé  par  testament  de 
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Ffrclinniid  Vit.  Les  conseils  de  Castille  et  des  ludes  ;  les  conseils  sq|jé' 
rieurs  de  la  guerre  et  des  finances ,  sont  supprimés.  Un  autre  décret  an- 
nonce la  suppression  du  conseil  supérieur  aes  ordres  militaires,  quand 
Ton  aura  reçu  du  Pnpe  les  bulles  nécessaires.  Il  a  été  institué  un  cooidl 
royal  d'Espagne  et  des  Indes ,  qui  aura  une  organisation  et  des  attribo- 
tions  analogues  au  conseil  d'État  en  France. 

•—  Les  feuilles  libérales  conviennent  que  les  affaires  sont  moins  que  Ja- 
mais favorables  à  la  cause  de  la  reine  Christine  dans  quelques  provinces  1 


insurges  lont  des  pro  

l^ord.  Un  de  leurs  détacnemens  a  fait  feu ,  le  ^o  mars,  à  Bilbao,  sork 
brick  de  guerre  français  la  Bordelaise.  Le  bâtiment  a  riposté  ;  les  insor.  ^ 
gés  ont  continué  leur  feu  jusqu'à  la  retraite  de, la  Bordelaise ,  àétef^ 
minée  par  l'état  du  -vent  et  de  la  marée. 

—  La  reine  d'Espagne  a  élevé  au  grade  de  lieutenant-général  le  mar^  c 
chal-de-camp  Tacon ,  et  l'a  nommé  eu  même  temps  capitaine  de  l'im-  p 
portante  colonie  de  Cuba. 

—  D'après  un  rapport  fait  au  parlement  d'Angleterre,  le  nombre des'i 
émigrans  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  pour  les  colonies  an- " 
glaises  et  pour  les  Etats-Unis,  s'est  monté  pendant  les  dernières  annéd' 
à  plus  de  364,000.  Le  nombre  des  familles  oui,  depuis  la  formation  du 
bureau  des  émigrans,  sont  parties  pour  la  Nouvellp-Galle  du  Sud,est 
de  3o7,  et  le  nombre  des  individus  de  i,538;  les  secours  ont  été  de 
7,83 1  I.  stcrl.  Pour  la  terre  de  Van-Dieifien,  il  est  parti  /\.*ii  familles,  fo^ 
mant  i^S^i  personnes,  qui  ont  reçu  8,4o5  l.  sterl.  Le  nombre  des  jeunei' 
filles  non  mariées,  non  comprises  dans  cet  état,  a  été  de  761  poor  li 
Nouvelle-Galle,  et  de  609  pour  la  terre  de  Van-Diemen  ;  les  premièrei 
ont  reçu  9,81a  l.,  et  les  dernières  7, 1 14. 

—  Un  jeune  pair  d'Angleterre,  lord  Shelburne,  s'est  précipité  le  ay  fé- 
vrier dans  le  cratère  du  Vésuve.  On  attribue  ce  suicide  à  des  intrigues 
malheureuses. 

—  Les  derniers  journaux  de  la  Nouvelle-Grenade  annoncent  que  la  j 
guerre  civile  continue  dans  la  république  de  l'Equateur. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  i"  avril,  on  achève  la  discussion  de  la  loi  sur  le  traité  conclu  avec 
les  Etals-Unis ,  et  qui  stipule  un  paiement  de  25  millions  par  la  France. 
M.  de  Lamartine  vote  pour  le  projet,  par  des  motifs  de  probité  et  de  fidélité 
aux  engagemens ,  qui  ne  sont  pas  moins  du  devoir  d'un  Etat  que  d'aa 
jarticulicr.  Il  s'attache  à  réfuter  les  observations  des  adversaires  du  pro- 
et ,  et  soutient  qu'il  ne  faut  pas  invoquer  la  politique  ni  les  décisions  de 
'  'empire,  qui  n'étoient  appuyées  que  sur  la  force  brutale.  M.  de  Pouy  de-  - 
mande  rajournement  jusqu'à  ce  que  la  commission  ait  revisé  son  travail  L 
et  calculé  l'indemnité  sur  des  rcnseignemens  plus  précis.  1 

M.  Duchâtel  défend  le  projet  de  loi.  Il  expose  que  son  rejet  scroitsuin  L 
de  représailles  par  les  Etals-Unis,  qui  refuseront  nos  vins  et  nos  soieries,  j. 
et  qui  rompront  leurs  relations  avec  la  France.  Il  cherche  à  établir  que 
les  compensations  que  Ton  a  dit  que  ce  pays  a  trouvées  dans  nos  longues 
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(faerres  avec  rAnglelerre  et  dans  In  cession  de  la  Lnuisinne  ne  sauroient 
faire  éluder  le  paiement  de  trop  justes  indemnités.  M.  Salvcrte  répoqd  à 
ces  observations.  Il  croit  que  le  rejet  n'aura  d'autre  iH*suItat  que  cfe  faire 
entamer  une  négociation  nouvelle,  où  les  intérêts  de  tous  seront  débattus 
àver  une  nouvelle  rigueur.  M.  Jay ,  rapporteur,  en  résumant  la  discus- 
âon,  envisage  la  question  sous  le  rapport  moral,  et  dit  qu'une  dette  obli- 
gatoire doit  toujours  être  payée  ;  à  plus  forte  raison  quand  ce  paiement 
lera  suivi  de  grands  avantages  commerciaux. 

■  M.  Berrycr  montre,  d'après  les  termes  d'un  traité  de  1819,  et  la  valeur 
des  navires  dont  la  saisie  soit  bien  certaine,  que  Tindo^inité  seroit  exagé- 
rée d'au  moins 8  millions.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  soutient 
que  ce  traité  n'étoit  point  fait  eu  parfaite  connoissance  de  cause.  M.  Ber- 
lyer  réplique.  M.  Mauguin  tire  parti  des  observations  de  cet  orateur.  Il 
rappelle  que  la  restauration  étoit  plus  jalouse  des  intérêts  de  la  France , 
et  il  cite  à  l'honncnr  de  MW.  de  Polignac  et  de  Pcyronnet  une  conversa- 
tion qu'il  eut  avec  eux  lors  de  leur  procès ,  et  où  ces  deux  ministres  re- 

russèrent  toute  disposition  d'accéder  aux  réclamations  des  Etats-Unis, 
trouva  fort  nobles  et  fort  nationaux  leurs  sentimcus  h  ce  sujet,  comme 
aussi  à  l'égard  de  la  question  d'Orient  et  des  transfuges  espagnols.  (  Mur- 
mures au  centre.  ) 

■  M.  de  Broglie  insiste  sur  les  conséquenr.es  du  rejet  de  la  loi ,  qu'il  re- 
présente comme  très-facheuses,  et  sur  les  avantages  que  le  traité  procu- 
reroit  au  commerce  français.  M.  Isambert,  malgré  les  cris  de  clôture, 
iiut  valoir  le  bénélice  que  les  Etats-Unis  ont  trouvé  dans  leur  traité  avec 
l'Espagne,  qui  doit  nous  profiter  contre  leur  réclamation. 

M.  le  président  se  dispose  à  mettre  aux  voix  l'art,  i**^.  Plus  de  vingt 
.  membres  réclament  le  scrutin.  Il  se  trouve  1^6  boules  noires  contre 
168  boules  blancbes.  Le  rejet  de  l'article,  et  par  conséquent  de  la  loi,  est 
proclamé.  L'assemblée  se  sépare  dans  une  vild^i^itation. 

Le  2,  la  chambre  s'occupe  du  projet  de  loi  sur  la  résidence  des  réfugiés 
étrangers.  M.  de  Tracy  se  plaint  (le  la  disposition  pénale  que  la  com- 
mission y  a  introduite,  tl  soutient  que  les  Polonais  se  sont  toujours4>ien 
conduits,  et  qu'il  ne  faut  pas  certainement  ajouter  foi  aux  rapports  de 
police ,  souvent  faux  ou  exagérés. 

M.  Gaillard-Kerbertin  ,  rapporteur,  insiste  sur  la  nécessité  de  prendre 
des  mesures  sévères  contre  les  écarts  d'une  partie  des  réfugiés.  Il  in- 
voque l'exemple  des  lois  anglaises  contre  les  étrangers.  L'orateur  montre 
qu  on  ne  peut  traiter  d'exceptionnelle  une  loi  qui  n'a  pas  rapport  aux 
français.  M.  Salverle  soutient  que  la  loi  n'est  pas  nécessaire. 

Par  l'article  premier ,  la  commission  propose  de  proroger  jusqu'à  la 
fin  de  Ifi  session  de  i836*,  au  lieu  de  celle  de  i835,  la  loi  relative  aux  ré* 
fugiés  étrangers.  M.  Mauguin  trouve  que  la  commission  a  fait  «ninsi  la 
censure  du  ministère,  qui  doit  connoitre  mieux  qu'elle  les  besoins  du 
pays.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  approuve  l'extension  dont  il  s'agit, 
par  laquelle  on  imite  l'Angleterre  qui  vote  Valieri'bill  de  deux  ans  en 
deux  ans. 

M.  Comte  voudroit  qu'une  législation  perpétuelle,  d'une  modération 
convenable ,  fiU  établie  pour  les  étrangers.  M.  baude  insiste  sur  la  posi- 
tion critique  des  réfugiés,  par  suite  du  traité  d'extradition  qui  vient  d'être 
conclu  entre  l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie.  Il  espère  que  la  France 
n'y  souscrira  pas,  M.  d'Argout  donne  cette  assurance,   en  affîrmant 
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aLi'aucune  proposition  n'a  été  faite  au  gouvernement  français  à  ce  sujet, 
ajoute  que  jamais  semblable  mesure  ne  sera  prise  dans  la  Belgique, 
l'Angleterre  et  l'Espagne,  de  sorte  que  les  réfugiés  y  trouTeront  toujours 
asile  comme  chez  nous. 

Après  quelques  observations  dç  MM.  Thil  et  Rouillé  de  Fontaine 
contre  la  demande  de  M.  de  Sade,  qui  Touloit  reprendre  l'article  du  gou- 
vernement, l'amendement  de  la  commission  est  voté  à  la  seconde  épreuve. 
M.  de  Sade  propose  alors  de  ne  pas  rendre  la  loi  applicable  aux  étrangers 
qui  ne  reçoivent  pas  de  subsides  ;  mais  cet  amendement,  combattu  par 
M.  Bugeaud  et  soutenu  par  M.  Gauguier,  est  repoussé. 

L'art.  2  ,  proposé  par  la  commission  ,  punit  d'un  emprisonnement  de 
deux  à  six  mois  le  réfugié  qui  n'obéira  pas  à  l'ordre  de  sortir  du  royaume, 
ou  qui ,  étant  expulsé  ,  y  rentrera  sans  autorisation  ;  cette  peine  sera  in- 
fligée par  les  tribunaux  correctionnels. 

M.  de  Tracy  combat  cette  disposition,  comme  contraire  aux  sentimens 
d'humanité.  M.  le  rapporteur  rappelle  que  les  militaires  français  sont 
punis  plus  sévèrement  dans  des  cas  analogues,  et  que  les  lois  anglaises 
rendues  à  l'égard  des  émigrés  français  alloicnt,  dans  certains  cas,  jusqa'à 
prononcer  la  peine  de  mort.  M.  Gouimann  s'étonne  qu'on  veuille  appli- 
quer aux  étrangers  une  disposition  qui  n'a  pas  été  adoptée  contre  les 
membres  de  la  nrancbc  aînée  des  Bourbons  pour  le  cas  où  ils  rentre- 
roient  en  France. 

M.  Mérilhou  demande  si  la  loi  atteindra  les  étrangers  qui  sont  en 
France  depuis  vingt  ou  trente  ans.  Il  voudroit  qu'on  spécifiât  qu'elle  ne 
s'appliquera  qu'aux  étrangers  résidant  en  France  depuis  1821.  M.  d'Ar- 
gout  répond  que  le  mot  réfugié  est  assez  clair,  et  le  sous-amen  dément  est 
rejeté.  • 

M.  Clerc-Lasalle  propose  de  remplacer  les  mots  sera  puni,  par  pourra 
être  puni,  et  de  réduire  le  minimum  de  l'emprisonnement  à  un  mois.  Le 
second  objet  est  seul  adôbté,  avec  un  autre  amendement  de  M.  Taillan- 
dier, qui  autorise  les  tribunaux  à  reconnoître  des  circonstances  atté- 
nuantes. L'art.  2  est  ensuite  voté. 

M. •de  Tracy  présente  uu  article  additionnel,  portant  que  les  réfugiés 
ne  pourront  être  expulsés  que  par  une  décision  délibérée  eu  conseil  des 
ministres.  Il  craint  que  des  agens  de  police  ne  fassent  de  ces  expulsions. 
M.  d'Argout  répond  c{uc  les  ordres,  en  pareil  cas  ,  émanent  de  lui  seul, 
l/amendement  est  rejeté. 

On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi,  et  elle  passe  à  la  ma- 
jorité de  194  contre  io3. 


J^t^  (J^i^aut,  3lîïricu  €(  €Ure> 
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Sur  un  Plan  de  CumtUation  eccléttagtiqi 

IL  a  paru  dans  V lltlvt'lie ,  journal  de  Su^ 
i8  février  dernier,  deux  pièceii  renfermant  Icç; 
la  conférence  de  Badcn  contenmnt  les  affaireàM 
Ces  propositions  stinl  de  la  nalure  la  plus  alai  _     ^ 

notice  d'un  schisme  que  l'on  voudroit  inlroduire  en  Sui 
L'esprit  de  vertipe  qui  iravaille  les  létes  en  Allemagne,  la  ma- 
nie aes  réformes  <]ue  L'on  solUcile  en  ce  pays,  on L  apparemment 
séduit  aussi  ({ueltiucs  hommes  ardens  dajis  une  contrée  où 
l'amour  des  innovations  naroissoit  s'élre  cnlmé  depuis  (rois 
siècles.  Nous  donnerons  les  deux  pièces  qu'a  fait  coniioître 
VHelvètiti;  il  Ost  à  propos  d'avertir  du  danger  qui  menace 
l'Eglise  de  ce  côté  : 

Proposilion  de  la  Conférence  de  Baden  au  sujet  de  la  création  d'un 
siège  méfropoHlain. 
n  Pénélléa  de  la  nécessiié  d'unir  les  intérêts  religieux  de  la  popu- 
latioD  catholique  eu  Suisse,  et  lairc  des  diverses  parlifs  de  cette 
mfaae  population  un  seul  faisceau  qui  réponde  aux  exigences  de 
l'Etat  et  aux  besoins  de  l'EgUse,  les  cantons  se  sont  imposés  la 
ikbe  spéciale  de  réaliser  en  Suisse  l'idée  d'un  lien  métropolitain, 
telle  qu'elle  a  été  conçue  et  développée  dans  les  lois  canoniques  et 
r^lisée  dans  les  institutions  ecclésiastiques  des  temps  anciens  et 
modernes.  Leur  espoir  de  voir  les  autres  Etals  catholiques  et  mixtes 
de  la  Confédération  s'associer  à  leur  œuvre  est  d'autant  plus  fondé 
que  le«  avanianes  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  cette  culreprise 
lODtde  nature  a  satisfaire  également  et  les  intérêts  de  l'Etat  et  ceux 
de  l'Eglise,  que  cette  Eglise,  qui  de  cette  manière  repicsentera 
nne  vraie  communauté  de  tidèles ,  trouvei'a  un  moyen  sûr  d'ar- 
rirer  aux  plus  beaux  résultats,  par  la  formation  d'un  lien  tel  que 
le  produira  la  création  d'un  siégc  archiépiscopal,  ou  si ,  contre 
toute  attente,  ce  résultat  ne  pouvoit  être  obtenu,  par  l'incorpora- 
tion de  la  Suisse  à  un  arclicvèché  étranger.  Partant  de  ce  point  de 
vue,  et  guidés  par  la  pensée  de  relever  la  vie  publique  dans 
l'Eglise  et  dans  1  Etat  par  l'introduction  d'institutions  ecclésiasti- 
qacs  d'un  ordre  plus  élevé,  les  cantons  susnommés  se  donnent 
mutuellement  l'assurance  et  la  déclaration  suivante  : 

»  Les  cantons  contraclans,  dans  l'exercice  de  leur  souveraineté 

«n  fondant  des  institutions  religieuses  qui  répondent  aux  besoins 

spirituels  du  peuple,  tels  qu'ils  ont  été  reconnus  par  l'Etat,  ii'obli- 

geni  mutuellement  à  soumrltreà  un  siège  mélropcliiain  lesévéchés 

Tome  LKXIX.  fAntide  la  Relig-ion.  Ff 


ques  ?  L'Eglise  représeutera-t-elle  mieux  alors  une  i>raie  communauté 

aejîdhles?  Est-ce  que  jusqu'ici 

Ce  moyen  sûr  d* arriver  aux  nlus  beaux  résultats  a  bien  l'air  d'une  dé- 
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auxquels  ils  appartieinient,  et  qui  jusqu'à  ce  jour  ne  relevoient 

2ae  du  saint  Siège.  A  cet  effet,  ils  inviteront  sa  Saieteté  le  Pape  à 
lever  l'évêché  de  Bâle,  comme  un  des  plus  anciens  et  des  plus 
richement  dotés  de  la  Suisse,  au  rang  d'archevêché  suisse,  etdV 
incorporer  les  autres  évêchés  dont  il  a  été  fait  mention.  Si  ce  mode 
cntièi*ement  canonique  de  régler  les  rapports  diocésains  n'étoitpas 
admis  y  les  cantons  contractans  se  réservent  de  désigner  rarche- 
vèché  étranger  auquel  ils  voudroient  être  incorporés ,  et  d'ouvnV 
les  négociations  propres  à  atteindre  ce  but.  » 

D'abord,  on  se  demande  pourquoi  cette  création  d'un  archeTéché.  La 
religion  sera-t-elle  plus  florissante  sous  un  archevêque  que  sous  des  é?é- 

"e  mieux  alors  une  i>raie  communauté 
on  n^avoit  pas  cet  a-vantage  en  Suisse? 
_  s  beaux  résultats  a  bien  l'air  d'une  dé- 

risionï  Ensuite,  si  le  Pape  retuse  d'ériger  l'archevêché ,  se  passera-t-oo  :■ 
de  son  concours  ?  Les  cantons  choisir out-ils  seuls  le  siège  étranger  dont  l 
ils  veulent  dépendre  ?  Comment  peut-on  se  flatter  que  l'incorporation  , 
de  la  Suisse  à  un  archevêché  étranger  scroit  un  moyen  sur  d'arriver  aux 
plus  beaux  résultats  ?  C'est  là  ou  une  profonde  illusion,  ou  une  insigno  ' 
mauvaise  foi.  F 

Projet  d'une  Convention  réglant  d'une  manière  uniforme  les  rapports 

de  l'Eglise  avec  l'Etat. 

et  Afin  de  prévenir  des  complications  qui  peuvent  facilement 
survenir,  si  les  rapports  de  l'Eglise  avec  l'Etat  ne  sont  mieux  dé- 
terminés, et  garantir  en  même  temps  les  droits  de  l'Etat,  tout  en 
assurant,  autant  que  possible,  le  développement  de  la  prospérité  de 
TEglise,  les  cantons  ont  conclu  la  convention  suivante:  l'Les 
cantons  contractans  s'obligent  A  assurer  l'exécution  des  lois  cano- 
niques qui  prescrivent  la  réunion  du  clergé  en  synodes.  Ces  as- 
semblées ne  pourront  toutefois  avoir  lieu  que  sous  la  surveillance 
et  avec  l'autorisation  du  pouvoir  civil.  2°  Ils  se  feront  un  devoirde 
maintenir  et  de  protéger  les  droits  que  contère  à  l'autorité  épisco- 
paîe  le  droit  canon  tel  qu'il  est  reconnu  en  Suisse.  Ces  droits  de- 
vront être  exercés  par  les  évêques  dans  toute  leur  étendue. 

Ce  projet  sembleroit  d'abord  indiquer  des  intentions  bienveillantes. 
On  veut  assurer  le  développement  de  la  prospérité  de  l'Eglise,  on  de- 
mande l'observation  des  canons  sur  la  réunion  des  synodes ,  on  se  fera 
un  devoir  de  protéger  les  droits  des  évêques,  ces  droits  devront  être  exer- 
cés dans  toute  leur  étendue.  Nous  verrons  bientôt  à  quoi  doivent  abou- 
tir ce  grand  zèle  pour  les  canons  et  cette  protection  des  droits  des  évê- 
ques dans  toute  leur  étendue.  Déjà ,  en  prescrivant  les  synodes ,  on 
stipule  qu'ils  ne  pourront  avoir  lieu  que  sous  la  surveillance  et  avec  l'au- 
torisation du  pouvoir  civil.  Or,  a-t^on  trouvé  cela  dans  les  lois  ca- 
noniques ?  Est-ce  là  laisser  aux  évêques  leurs  droits  dans  toute  leur 
étendue  ? 

«>  3°  Ils  s'obligent  à  maintenir  le  droit  de  souveraineté  en  vertu 
duquel  les  publications  et  dispositions  ecclésiastiques  doivent  cire 
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soumises  anpiacet  de  rauforité  civile,  telkt  que  :  les  bulles,  brefs 


cisions  synodales  et  toutes  dispositions  emportant  une  charge  im- 
posée à  des  individus  ou  à  des  corporations;  les  sentences  rendues 
par  des  supérieurs  ecclésiastiques ,  en  tant  qu'elles  ne  sont  pas  in- 
compatibles avec  les  lois  du  pays.  Aucun  de  ces  mandemens  ou 
ordonnances  ne  peut  être  publié  ou  mis  à  exécution ,  s'il  n'est  re- 


publication de  la  pièce 
accorde  \eplacet,  doivent  avoir  lieu  simultanément.  Les  ecclésias- 
tiques subalternes  sont  tenus,  dès  qu'il  leur  parvient  quelque  chose- 
de  contraire  à  ces  dispositions ,  d'en  informer  l'autorité  supérieure 
civile,  par  l'organe  de4'autorité  du  lieu.  Les  cantons  s'obligent  à 
établir  des  dispositions  pénales  contre  toute  contravention  aux 
règles  qui  viennent  d'être  posées.  Les  mandemens  d'une  nature 
purement  dogmatique  seront  également  communiqués  à  l'autorité 
civile  qui  accordera  Tautorisation  de  les  publier  sous  la  forme  du 
vu,  etc. 

'  Cet  article  montre  assez  quelle  étoit  V étendue  des  droits  qu'on  vouloit 
laisser  aux  éTéques,  et,  si  nous  avions  pu  croire  qu'on  vouloit  les  aflran- 
■diir  de  toute  dépendance ,  il  est  clair  qu'on  vouloit  seulement  les  af- 
franchir de  l'autorité  du  chef  de  l'Eglise ,  mais  [)Our  les  mettre  un  peu 
plus  sous  le  joug  de  la  puissance  civile.  Aussi  ^  voyez  que  d'entraves  ou 
leur  impose  ;  non-seulement  les  huiles  et  hrcfs  du  saint  Siège ,  mais  totis 
les  mandemens ,  sentences  et  puhlications  des  évéques  et  autres  au- 
torités   ecclésiastiques    doivent    être    soumis    au  placet    civil.    Rieu 
ne  pourra  être  mis  à  exécution  sans  cette  formalité  ;  on  sera  même 
obligé,  pour  bien  constater  la  servitude,  de  mentionner  dans  le  man- 
dement qu'on  a  obtenu  le  placet.  On  encourage ,  on  ordonne  les  dé- 
lations des  ecclésiastiques  contre  leurs  supérieurs.  On  établira  plus  tard 
des  peines  contre  les  contrcvenans.  Les  mandemens  d^une  nature  pure* 
ment  dogmatique  seront  même  soumis  au  visa.  Que  voulez-vous  de  plus 
pouV  bien  assurer  l'asservissement  des  évéques?  Et  n'est-ce  pas  ensuite 
une  odieuse  moquerie  de  leur  promettre  de  protéger  leurs  droits  dans 
toute  leur  étendue? 

»  4"  Dans  les  cantons  où  le  juge  civil  n'est  pas  appelé  à  pronon- 
cer sur  toutes  les  contestations  en  matière  de  mariage,  on  adoptera 
pour  principe  de  restreindre  la  juridiction  ecclésiastique  à  la  ques- 
tion du  sacrement.  Les  autres  questions  seront  tputes  du  ressort  du 
juge  civil.  5°  Les  mariages  mixtes  sont  garantis  par  les  cantons  con* 
ti^actans.  Tous  les  ministres  du  culte,  sans  exception  ,.sont  tenus 
de  les  annoncer  et  les  bénir  d'après  les  formes  prescrites  pour  les 
autres  mariages.  Chaque  canton  déterminera  les  mesures  coerci- 

Ffa 
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tives  qu'il  jugera  convenable  d'appliquer  aux  pasteort  récalcitraos. 
Les  cantons  contractans  chercheront  à  fixer  sur  des  bases  plus  équi- 
tables la  taxe  des  dispenses  de  manage,  soit  en  s'en  tendant  avec 
l'évéquey  soit  en  négociant  avec  le  saint  Siège.  Si  la  voie  qui  vient 
d'être  indiquée  ne  conduit  pas  au  résultat  qu'ils  espèrent  obtenir, 
les<  cantons  se  i^servent  de  prendre  d'autres  mesures. 

Ici,  on  empiète  encore  sur  l'autorité  ecclésiastique,  et  on  se  moque  en- 
core des  lois  canoniques.  Elles  défendent  les  mariages  mixtes  ;  les  can- 
tons les  garantissent  au  contraire  :  les  prêtres  seront  tenus  de  les  annon- 
cer et  de  les  bénir  comme  les  autres ,  et  chaque  canton  prendra  des 
mesures  coërcitives  contre  les  récalcitrans.  On  ne  dit  pas  dans  quels  ca- 
nons on  a  trouvé  cela  ;  ce  qu'on  dit  de  la  taxe  des  dispenses  est  assez 
dair,  et  la  menace  qu'on  y  insinue  est  facile  à  saisir. 

»  6°  Ils  s'engagent  à  obtenir  une  réduction  considérable  dans  le 
nombre  de  fêtes,  oii  bien  leur  translation  aux  jours  de  dimanche; 
à  cet  effet,  ils  s'entendront  avec  l'évêque.  Des  démarches  seront 
aussi  faites  en  commun  pour  faire  diminuer  le  nombre  de 
jours  de  jeûne,  en  ayant  particulièrement  égard  à  l'abstinence 
du  samedi. 

£st.-ce  pour  assurer  le  développement  de  la  prospérité  de  r£glue 
que  l'on  renverse  peu  k  peu  toutes  les  pratiques  et  les  observances  de  Ik, 
piété?  EstK:e  là  un  sur  moyen  d^ arriver  aux  plus  beaux  résultais? 

»  7°  Les  cantons  contractans  s'obligent  à  exercer,  comme  droit     | 
de  souveraineté,  le  droit  de  haute  surveillance  sûr  les  séminaires. 
En  conséquence,  ils  veilleront  à  ce  que  les  réglemens  sur  l'organi-     ; 
sation  intérieure  des  séminaires,  en  tant  qu'ils  émanent  de  l'autorité 
ecclésiastique,  soient  soumis  à  l'examen  et  à  l'approbation  du  poa- 
voir  civil.  Ils  veilleront  pareillement  à  ce  que  nul  ne  soit  admis  au 
séminaire  s'il  n'a  subi  avec  succès,  devant  une  commission  nommée 
par  l'autorité  civile,  un  examen  sur  la  philosophie  et  la  théologie.. 
Ils  s'assureront  également,  par  la  voie  de  l'examen ,  de  la  capacité 
des  ecclésiastiques  qui  se  présenteront  pour  remplir  des  fonctions 
pastorales.  Des  mesures  devront  être  prises  pour  perfectionner  leur 
instruction. 

Tout  ceci  est  le  nec  plus  ultra  de  l'oppression  ;  mais  c'est  aussi  le  nec 
plus  ultra  du  ridicule.  Des  laïques  jugeront  donc  des  réglemens  inté-  \ 
rieurs  des  séminaires  et  des  exercices  de  piété  qu'on  y  pourra  suivre;  ce 
seront  eux  qui  feront  examiner  les  théologiens  et  même  les  prêtres,  et 
qui  décideront  s'il  faut  les  admettra  aux  ordres  ou  au  ministère.  L'éiré- 
que  n'interviendra  apparemment  que  pour  dire  Amen  à  tout  ce  que  fera 
1  autorité  civile.  Les  novateurs  suisses  peuvent  se  vanter  qu'on-n'étoil 
jamais  allé  si  loin  en  France  dans  la  carrière  des  servitudes  imposées  au 
clergé. 

»  8®  Le  clergé  re'gulier ,  en  ce  qui  touche  la  prise  de  possession 
des  bénéfices  et  l'exercice  des  fonctions  pastorales ,  est  soumis  aux 
mêmes  dispositions  que  le  clergé  séculier.  Quant  aux  capucins  en 
particulier,  des  mesures  seront  prises  pour  qu'une  surveillance 
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«onvenable  s*exerce  sur  ceux  des  membres  de  cet  ordre  qui  rem- 
plissent  des  fonctions  pastorales.  9°  Les  cantons  contractans  se 
garantissent  le  droit  de  faire  contribuer  les  couvens  aux  dépenses 
pour  les  écoles  et  autres  institutions  religieuses  ou  de  charité. 
10*11$  prendront  en  commun  des  mesures  pour  que  les*  couvens, 
en  cessant  de  relever  immédiatement  du  saint  Siège,  soient  soumis 
à  la  juridiction  de  Tévèque.  11°  Les  cantons  ne  consentiront  pas  à 
ce  que  le  droit  de  collateur  puisse  jamais  être  cédé  à  corporations 
religieuses. 

Il  n'étoit  pas  juste  que  les  couvens  échapassent  aux  chaînes  que  l'on 
forge  au  clergé  séculier.  On  les  protégera  de  la  même  manière,  on  les 
surveillera  convenablement,  on  les  ôtera  de  la  juridiction  du  saint  Siège 
pour  les  mettre  sous  celle  de  l'évéque ,  ou  plutôt  sous  celle  de  l'autorité 
cîtIIc.  Ils  peuvent  aisément  prévoir  le  sort  qui  leur  est  réservé. 

»  ia°  Toute  opposition  de  la  part  de  Tautorité  supérieure  ecclé- 
siastique à  une  nomination  de  professeur  faite  par  l'autorité  civile, 
en  vertu  de  son  droit  d'élection ,  doit  être  repoussée,  comme  non 
foudée,  par  le  canton  que  cela  concerne,  i3°Les  cantons  conti'ac- 
tans  se  garantissent  mutuellement  le  droit  d'exiger,  lorsqu'ils  le 
jugeront  à  propos  ,  le  serinent  de  fîdélité  de  la  totalité  de  leur 
clergé.  Un  ecclésiastique,  qui  aura  refusé  le  serment  dans  un  can- 
ton, ne  pourra  obtenir  d'emploi  dans  les  autres.  i4°  Enfin,  les 
cantons  s'obligent  à  s'aider  mutuellement  et  à  unir  leurs  efforts , 
si  les  droits  de  l'état  en  matière  religieuse  viennent  à  être  atta- 
atiéSfOu  s'ils  ne  sont  pas  reconnus,  et  que,  pour  les  protéger,  il 
raille  recourir  à  des  mesures  communes.  « 

C'est  finir  dignement  ce  plan  de  constitution.  Ainsi  l'autorité  civile 
nommera  des  professeurs  dans  les  séminaires  apparemment,  et  il  faudra 
y  souscrire.  Les  cantons  demanderont  un  serment  quand  ils  jugeront  à 
propos  de  tourmenter  le  clergé  ;  et  un  ecclésiastique  qui  le  reiusera  sera 
banni  de  toute  la  Suisse.  Le  dernier  article  est  encore  une  menace  assez 
expressive.  Il  est  remarquable  que  dans  tout  ce  projet ,  qui  annonçoit 
lesvlus  beaux  résultats ,  qui  parloitd'rt^^w/^r  la  prospérité  de  l'Eglise 
cil  observation  des  canons ,  et  de  protéger  les  droits  des  évoques,  il  est 
question  de  dispositions  pénales ,  de  mesures  coërcitives ,  de  me- 
sures ultérieures  à  prendre,  que  l'on  ne  définit  pas,  et  qui  laissent  par 
conséquent  toute  latitude  à  1  arbitraire.  Il  est  assez  évident  que  l'esprit 
qui  a  dicté  ce  projet  est  un  esprit  hostile  au  clergé.  Cette  convention 
rappelle  en  plusieurs  points  la  constitution  civile  du  clergé,  que  nous 
avons  vue  en  France  il  y  a  un  peu  plus  de  4©  ans ,  et  avec  laquelle  ou 
éloit  parvenu  à  mettre  partout  chez  nous  la  division  ,  la  discorde  et  le 
schisme.  Prions  Dieu  qu'il  épargne  à  la  Suisse  ces  beaux  résultats  y 
qui  arriveroient  de  môme  inévitablement. 

NOUVELLES  EGCLÉSIASTIQIJES. 

Pabis.  On  a  vu ,  par  notre  dernier  Numéro,  quel  a  étéT'élan  de 
la  population  dans  t'Aveyron  pour  réclamer  contre  la  suppression 
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du  siège  de  Rodez  ;  19,040  signatures  ont  protesté  contre  ce  projet. 
Si  à  ces  signataires  on  ajoute  ceux  du  diocèse  du  Pujy^au  nombre 
de  i7,o33;  ceux  du  diocèse  de  Viviers,  au  nombre  de  12,827; 
ceux  du  diocèse  de  Châlons  ,  au  nombre  de  7,827  ;  ceux  du  dio- 
cèse de  Nevers,  au  nombre  de  6,700;  ceux  de  Pamiers,  au  nombre 
de  1,240;  ceux  sur  la  demande  desquels  il  a  été  fait  un  rapporta 
la  chambre  des  pairs  le  22  mars,  et  qui  étoient  au  nombre  de  795,* 
on  aura  un  total  de  64,962  signataires ,  auxquels  il  faudra  bientôt 
ajouter  les  signaturesque  l'on  recueille  en  ce  moment  dans  le  diocèse 
d'Albi,  de  Sens,  d'Audi,  de  Luçon,  de  Langres,  de  Verdun,  de  Gap, 
de  Tarbes ,  de  Montauban ,  de  Blois ,  de  Fréjus ,  de  Marseille ,  de 
Kimes ,  etc.  On  peut  être  assuré  que  les  pétitionnaires  iront  au- 
delà  de  100,000.  Sera-t-il  possible  que  100,000  pétitionnaires 
ne  paroissent  pas  valoir  la  peine  qu'on  les  écoute?  Ce  seroit  montrer 
bien  du  dédain  pour  le  droit  sacré  de  pétition. 

—  Le  Jeudi-Saint  au  soir,  il  j  avoit  ordinairement  dans  l'église 
Saint-Roch  des  réunions  nombreuses  qu'attiroit  la  musique,  et  qui 
donnoient  lieu  à  quelques  désordres.  Pour  couper  court  a  cet  abus, 
M.  le  curé  a  fait  fer  mer  l'église  de  bonne  heure  le  Jeudi-Saint  de  cette 
année.La  foule  qui  revenolt  de  Longchamps,etqui  vouloit  jouir  d'oB 
nouveau  spectacle,  trouvant  la  porte  de  l'église  fermée,  a  fait  tapageà 
l'en  tour,  et,  ne  pouvant  forcer  les  portes ,  a  déchargé  sa  colère  sur 
une  petite  barraque  qui  sert  à  des  vendeurs  de  livres ,  sur  le  por- 
tail. Le  vendredi,  on  a  ouvert  l'église;  il  n'y  a  point  eu  de  tix)ablé. 
Le  jour  de  Pâque,  à  la  grand'messe,  la  foule  s'est  trouvée  telle  qn^ 
n'y  avoit  aucun  moyen  de  circuler.  On  a  fermé  les  portes.  Des  " 
jeunes  gens  onl  cependant  trouvé  moyen  d'enti'er  par  une  porte 
latérale,  et,  en  formant  un  groupe  très-compact,  ont  enti'epris  de 

Sercer  la  foule.  Ce  mouvement  violent  a  causé  beaucoup  de  trouble 
ans  cette  partie  de  l'église.  Il  a  fallu  envoyer  chercher  de  la  force 
armée,  qui  n'est  parvenue  qu'avec  peine  à  faire  sortir  les  auteurs  du 
scandale.  On  pense  que  c'éloient  de  jeunes  républicains  qui  avoienl 
cru  se  signaler  par  cette  insulte  à  la  piété.  Les  journaux  n'ont  pas 
parlé  de  ce  désordre,  qui  ne  sera  pas  cité  apparemment  comme 
une  preuve  de  cette  réaction  religieuse  qu'on  dit  régner  parmi 
nous. 

—  Les  églises  anti-chrétiennes  de  Cliâtel  et  d'Auzou  continuent 
toujoui*s,  en  dépit  du  bon  sens.  Le  premier  a  dans  ce  moment  avec 
lui  Normant,  NoirauU  et  Valette.  Le  second  en  a  aussi  trois,  ' 
Laverdet ,  Lejeune  et  Barrey  la  Vallée ,  ancien  curé  de  Vin-de- 
Fontaine,  diocèse  de  Coutances.  Celui-ci  a  expliqué  dernièremeDt 
les  motifs  qui  l'ont  déterminé,  dit-il,  à  embrasser  la  réforme.  Cbâlel 
a  prononcé  le  Jeudi-Saint  un  discours  contre  la  présence  réelle.  | 
Le  sieur  Heurtault,  de  la  même  secte ,  qui  s'est  installé  dernière- 
ment à  Boulogne  près  Paris,  a  imaginé  un  expédient  pour  attirer 
la  foule  à  sa  très-petite  église.  Piqué  de  voir  presque  tous  les  habi- 


tans  allei^  à  leur  paroisse  pendant  la  Semaine-Saiiite ,  il  arima{{iné 
d'acheter  un  harmonica,  et  de  le  faire  résonner  à  l'aide  d'un 
homme  caché  sous  une  table ,  tandis  qu'un  autre  personnap;o 
feignoit  de  toucher  un  clavecin.  Il  vouloit  faire  croire  qu'il  avoit 
acheté  un  orgue  ;  mais  les  enfans  ont  éventé  son  secret,  et  on  s'est 
beaucoup  moqué  de  la  ruse.  Puisque  nous  en  sommes  sur  cette 
^lise  soiAiisant  française,  nous  dirons  qu'un  homme  qui  l'avoit 
onittéç  l'année  dernière,  M.  Journiac  est  mort  le  mois  dernier  d'une 
nèvre  cérébrale.  Il  est  mort  chez  un  curé  du  diocèse  de  Rouen ,  où 
jlétoit  retiré, heureux  du  moins  d'avoir  abandonné  long-temps  aur 
paravant  le  parti  où  un  moment  d'égarement  l'avoit  jeté. 

—  Un  livre,  que  nous  n'aurions  pas  cru  destiné  à  faire  du  bruit^ 
agite  en  ce  moment  les  esprits  dans  un  diocèse  éloigné;  ce  livre  est 
celui  qui  a  pour  titre  :  de  la  Raison  et  de  l'Autorité  en  matière  de 
philosophie ,  par  M.  l'abbé  Nicolas.  Nous  en  avons  rendu  compte 
ik^  2ao5,  et  nous  n'avons  pas  dissimulé  que  l'ouvrage  nous  parois- 
soit  obscur,  alambiqué  ,  surchargé  de  divisions  et  de  distinctions 
i  l'infini.  Nous  avons  même  signalé  des  propositions  lout-à-fait 
inexactes  ou  hardies.  Mais  l'auteur  est  actif,  tenace  et  subtil.   Il 
défend  son  livrer  et  après  avoir  fait,  comme  ses  amis,  une  soumis- 
sion à  l'Encyclique,  il  continue  à  dogmatiser,  comme  si  de  rien 
n'étoit.  Il  prétend  même  que  le  souverain  Pontife  consacre  le  sys**- 
tème  de  la  raison  générale,  puisqu'il  recommande  aux  professeurs 
ep-théologie  et  en  philosophie  de  ne  pas  se  fier  à  leur  raison  seule^. 
.^coibmesi  ce  n'étoit  pas  leur  dli^e  clairement  qu'ils  doivent  appeler 
la  révélation  au  secours  de  leur  raison.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre 
de  M.  Nicolas  excitant  quelques  divisions,  plusieurs  membres  du 
clergé  ont  déféré  son  écrit  à  l'autorité  épiscopale,  qui  a  chargé  une 
•commission  de  l'examiner.  Cette  commission  a  fait  son  travail  et  a 
même  entendu  des  personnes  qui  avoient  conféré  et  discuté  avec 
l'auleur.  M.  le  pi'omoteur  a  extrait  dix-neuf  propositions  ou  passages 
qui  lui  ont  paru  plus  répréhensibles.  Nous  avons  ces  propositions 
sous  les  yeux  ;  ne  pouvant  les  reproduire  ici  en  entier,  nous  en  ci- 
terons du  moins  quelques-unes  plus  remarquables  : 

«  I.  Il  y  a  la  raison  de  société...  Telle  est  dans  la  société  chrétienne  la 

eonnoissance  de  Jésus-Christ  et  de  ses  mystères,  page  6i,ct  dans  la  noie 

page  68 ,  la  raison  de  société  n'est,  pas  certaine  et  infaillible  par  clle- 

mêrne.  2.  La  raison  générale  est  seule  déclarée  infaillible....  4>  La  raison 

générale  est  Tentcndement  de  tous  ceuxqui  participent  h  une  eonnoissance 

commune; ce  nombre  d'hommes  qui  participent  à  la  eonnoissance  com- 

mime  ne  se  compose  quelquefois  que  de  deux  personnes,  page  65...  7.  La 

raison  générale  est  la  raison  de  la  société,  page  i43...  S.iluit  personnes 

particii)ant  à  la  raison  commune  peuvent  aussi  bien  avoir  l'infaillibilité 

que  huit  millions ,  page  157...   i4>  Par  lui-même  Thomme  ne  connoit 

nen  de  Dieu,  pas  même  son  existence ,  page  199...  16.  Si  l'Eglise  parle  à 

ceux  qui  sont  nés  dans  son  sein  ,  \\  ceux  qui  croient  déjà  en  Jésus- Christ 

et  qui  fout  profession  de  suivre  son  autorité  eu  matière  de  dogme ,  de 
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morale  ^de  culte,  il  lui  faut  un  autre  genre  de  preares  que  celui  des  mi- 
racles... C'est  la  raison  générale  révélée,  le  consentement  commun  des 
chrétiens,  le  titre  de  prescription ,  pages  218,  219.  » 

On  pourroit  ajouter    encore   que  l'auteur  ne  reconnoît  point 
de  loi  naturelle,  et  que  selon  lui  la  conscience  n'est  autre  que  Fin- 
telligence  en  action.  Lesepticisme  tout  pur  est  insinué  à  la  page6, 
011  on  lit  :  Depuis  qu'an  illustre  auteur  a  fait  sentir  que  la  certitude 
de  toute  connaissance  humaine  ne  peut  en  dernière  analyse  avoir 
d'autre  hase  que  la  raison  générale,...  Au  surplus,  il  est  assez  re- 
marquable que  M.  Nicolas  va  plus  loin  que  les  chefs  même  de 
son  école.  Il  ébranle  toute  l'autorité  de  TÉglise  en  la  soumettant 
à  la  raison  générale,  il  se  joue  des  notions  les  plus  universellement 
admises  et  se  fait  des  principes  à  sa  fantaisie.  Il  se  perd  dans  des 
contradictions  palpables,  comra£  quand  il  dit  que  la  raison  de  so- 
ciété n'est  pas  certaine  et  infaillible  ,  et  ensuite  que  la  raison  générale 
est  la  raison  de  la  société.  Nous  serions  surpris  qu'un  tel  ouvrage    1 
pût  avoir  du  succès  dans  le  clergé  de  Metz.  Au  surplus,  ceux  qui     ■ 
auroient  été  entraînés  par  les  subtilités  de  l'auteur  et  par  le  ton  de    . 
confiance  qui  règne  dans  son  livre,  trouveroient  un  correctif  utile 
dans  le  volume  que  vient  de  publier  M.  Boyer,  et  où  les  préten- 
tions et  les  sophismes  de  la  nouvelle  école  sont  appréciés  à  leur 
juste  valeur. 

—  La  Gazette  de  Picardie  annonce  la  conversion  de  M'**Farr, 
anglaise,  qui  a  abjuré  le  protestantisme  le  Samedi-Saint,  dans  la 
chapelle  des  Dames  du  Sacré-Cœur,  à  Amiens.  Il  paroitquele 
père -abbé  des  trappistes  du  Gard  a  beaucoup  contribué  à  instruire 
et  à  éclairer  M"*  Farr. 

—  Un  arrêté  du  roi  des  Belges  du  9.9  mars  fixe  le  trai  tement  des 
vicaires- généraux  de  Malines  à  3, 600  fr.  chacun,  et  à  3,2oofr. 
chacun  le  traitement  des  vicaires-généraux  de  Bruges,  G^d,  Liège, 
Namur  et  Tournay.  Le  traitement  de  chacun  des  chanoines  à  Ma- 
lines est  de  2,4oo  fr. ,  et  celui  des  chanoines  des  évêchés  est  de 
2,000  fr.  Le  subside  pouj'  frais  de  tournée  et  de  secrétariat  d'ar- 
chevêché est  de  4,600  fr. ,  et  ceux  des  évêchés  de  4^200  fr.  Il  est 
alloué  au  séminaire  de  Malines  ol  à  chacun  des  séminaires  diocé- 
sains un  subside  annuel  de  8,000  fr. ,  qui  sera  réparti  par  l'évêque 
H  titres  de  traitement  entre  les  directems  et  professeurs  des  sémi- 
naires. Ces  iraitemens  courront  du  1®',  avril  i834  pour  Malines, 
Gand,  Liège,  Namur  et  Tournay.  Les traitemens  des  grands-vicai- 
ress  et  des  chanoines  de  Bruges  et  le  subside  pour  les  professeurs 
du  séminaire  commenceront  à  courir  du  jour  de  l'entrée  en  fonc- 
tion des  titulaires,  et  le  subside  pour  frais  de  tournée  et  de  secré- 
tariat de  l'éyêque-administrateur  courra  à  dater  du  premier  joui* 
du  trimestre  qui  a  suivi  son  installation.  Sont  portés  «à  4oo  francs, 
à  partir  du  premier  janvier  dernier,  les  traitemens  inférieurs  à  \ 
cotte  somme  dont  jouissent  les  chapelains  ou  desservans  d'annexrs 
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Les  trailemens  des  conseillers  du  consistoire  de  rarchev^hé  sont 
supprimés  à  dater  du  premier  avril. 

—  Les  conversions  des  protestans  sont  toujours  assez  fréquentes 
aux  Etats-Unis.  Dans  un  lieu  où  il  n*y  a  voit  qu'un  catholique  il 
ja  deux  ans,  il  s*en  trouve  aujourd'hui  vin^^t,  dont  treize  sont 
des  nouveaux  convertis  qui  pratiquent  la  religion  exactement.  On 
s'y  dispose  à  bâtir  une  chapelle.  Trois  personnes  dans  le  même 
canton  se  disposent  à  recevoir  le  baptême  et  à  se  réunir  à  TËglise. 
^umois  d'octobre  dernier,  M.  Mac  Mahon  ^  pasteur  de  la  congré- 
gation de  Saint-Pie,  dans  le  Kentuckey,  qui  fait  des  excursions  * 
ians  le  voisinage ,  donna  le  baptême  au  docteur  Dillon  et  à  sa 
!*einme.  M.  Dillon  est  un  médecin  estimé.  Depuis  quatorze  ans  il 
Hoit  tourmenté  d'incertitudes,  cherchant  la  vérité  et  ne  la  trour 
vant  pas.  Il  apprit  par  hasard^  s'il  est  possible  de  voir  là  du  hasard, 
il  apprit  d'un  bon  catholique  qu'il  y  avoit  une  église  qui  récla- 
moit  le  privilège  de  l'infaillibilité.  Il  réfléchit  que  ce  privilège 
étoit  nécessaire,  et  se  mit  à  étudier  l'histoire.  Il  se  convainquit  que 
l'Eglise  catholique  avoit  été  assistée  par  son  auteur.  Il  est  aujour- 
d'hui aussi  ferme  qu'éclairé  dans  sa  croyance.  Un  autre  médecin 
s'est  déclaré  catholique  le  6  février  dernier,  àAlbany,  étatdeNew- 
York  ;  c'est  le  docteur  Coleman,  qui  avoit  été  élevé  dans  une  famille 
de  quakers,  et  qui  avoit  ensuite  quitté  cette  sect0  pour  celle  dés 
ikakers,  à  Libanon.  11  a  été  baptisé  dans  l'église  Sainte- Marie 
d*A.lbanj,  et,  après  avoir  fait  sa  profession  de  foi ,  il  s'^ressa  à  la 
congrégation  dans  laquelle  il  voyoit  plusieurs  protestans,  et  expli- 
qua avec  clarté  et  fermeté  le  motif  de  son  changement.  Il  avoit 
étudié  la  religion  catholique  et  ne  trouvoit  que  là  repos  pour  son 
esprit  et  paix  pour  son  cœui .  Ce  n'étoit  que  là  que  son  salut  étoit 
assuré.  11  termina  en  faisant  voir  que  la  religion  catholique  est  vraie 
ou  le  christianisme  n'est  qu'une  imposture. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Un  avocat,  ayant  à  plaider  l'autre  jour  une  cause  devant  la  cour 
royale  de  Paris,  commença  par  faire  observer  que  son  client  étoit  un  pa- 
/r/ote., Là-dessus ,  M.  le  premier  président  crut  devoir  le  rappeler  vive- 
ment à  Tordre  en  disant  :  Patriote  !  quelle  qualité  est-ce  là  ?  Mais  tout 
le  monde  est  patriote  y  et  malheur  à  ceux  qui  ne  sont  pas  patriotes  l  II 
i'aul cependant  s'entendre.  Les  hommes  du  pouvoir,  les  parquets  et  les 
magistrats  eux-mêmes,  savent  très-bien  ce  que  cela  veut  dire,  puisqu'ils 
uc  cessent  de  classer  les  opinions  politiques  par  catégories,  et  qu'il  en  est 


que  mon  client  est  carliste ,  i»i.  le  premier  pi 
pondu  qu'il  ne  connoissoit  pas  cette  espèce-là?  Se  seroit-il  écrié  comme 
dans  l'autre  cas  :  Carliste!  qu^ est-ce  que  c'est  qu'un  carliste?  Mais 
tout  le  monde  est  carliste ,  et  malheur  à  ceux  qui  ne  sont  pas  car^ 
listes}  Certainement  la  remarque  n'ciit  pas  clé  plus  étonnante,  et  il  n'y 
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âliroit  pas  eu  plus  de  quoi  se  niépreudre  sur  la  seconde  désignation  que 
sur  la  première.  Toutefois ,  il  est  bon  de  retenir  les  paroles  de  menace  et 
l'espèce  d'anathème  qui  annonce  malheur  à  quiconque  n'est  pas  pa- 
triote. Comme  les  carlistes  forment  évidemment  une  nombreuse  catégo- 
rie distincte  de  celle-là ,  et  qui  est  très-parfaitement  connue  de  la  justice, 
c'est  à  eux  à  y  faire  attention.  Les  Toilà  bien  avertis  qu'il  faut  être  pa- 
triote ;  qu'il  u*y  a  de  paix  et  de  sûreté  à  espérer  que  pour  les  patriotes, 
et  que,  sous  ce  rapport ,  on  nous  fait  souvenir  tout  doucement  de  Thea- 
reuse  époque  où  il  falloit  écrire  en  grosses  lettres  sur  sa  porte  :  La  fra- 
ternité ou  la  mort  ;  devise  charmante  que  nous  trouvons  fort  peu  adou- 
cie par  la  traduction. 

—  En  émettant  à  la  chambre  des  députés  une  opinion  favorable  au 
traité  des  i5  millions  avec  l'Amérique ,  M .  de  Lamartine  s'est  appuyé  sur 
un  argument  fort  sihgulier  :  Il  a  prétendu  que  cette  somme  ne  pouvoit 
manquer  d'avoir  été  bien  vérifiée  et  arbitrée ,  parce  que  divers  négocia- 
teurs j  et  M,  de  Lafayette  lui-même ,  s'en  étoient  mêlés.  Nous  ne  vou- 
lons point  mettre  en  doute  la  consciencieuse  probité  de  M.  de  Lafayette. 
Mais  il  s'agit  ici  d'une  affaire  dans  laquelle  les  formes  ordinaires  de  la 
justice  auroicnt  dû  le  faire  récuser,  à  cause  de  sa  position  personnelle 
vis-à-vis  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Outre  qu'il  est  leur  fendataire, 
leur  grand  apanagiste,  leur  donataire  enfin,  personne  n'ignore  qu'il 
cumule  le  double  titre  de  citoyen  des  Deux-Mondes  ;  de  sorte  qu'à  se 
trouve,  au  moins  sous  le  rapport  politique,  parent  et  allié  de  l'Amérique 
da  Nord  au  degré  prohibé  par  les  lois.  Dans  le  langage  de  l'ancienne  ju- 
risprudence ,  cela  se  seroit  appelé  juge  gagné,  témoin  séduit^  et  M.  de 
Lafayette  u'auroit  été  admis  a  voter  ni  l'argent  de  l'Amérique  en  faveur 
de  la  France ,  ni  celui  de  la  France  en  faveur  de  l'Amérique.  Le  fait>^( 
que,  d'après  les  règles. du  simple  bon  sens,  il  ne  peut  être  reçu  à  témoi- 
gner pour  l'un  des  Deux-Mondes  contre  l'autre  ;  et  que  M.  deLamartîue  • 
aToit  choisi  là  un  bien  mauvais  argument. 

—  Plusieurs  conseils  ont  eu  lieu  depuis  le  rejet  de  la  Ici  sur  les  Etats- 
Unis,  sans  que  les  arrangemens  ministériels  soient  terminés.  On  a  parlé 
de  MM.  de  Bassano  et  de  Saint-Aulaire  pour  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères.  Depuis,  ou  a  cité  M.  de  Rigny,  qui  seroit  remplacé  à  la  ma- 
rine par  l'amiral  Duperrey  ou  le  vice-amiral  Jacob.  Ou  annonce  actuel- 
lement que  tout  cela  est  changé. 

—  La  commission  de  la  chambre][des  pairs ,  chargée  d'examiner  la  loi 
sur  les  associations ,  a  choisi  M.  Girod  Cde  l'Ain)  pour  son  rapporteur. 

—  M.  le  général  de  La  Ferrière  est  nommé  colonel  et  M.  Sencer  lieu- 
tenant-colonel de  la  légion  de  cavalerie  de  la  garde  nationale  de  Paris. 
M.  le  marquis  de  Marmier ,  député ,  est  nommé  colonel  et  M.  Roaxel 
lieutenant-colonel  de  la  i*^*  légion  de  ladite  garde  nationale. 

— M.Wimont,  receveur  principal  des  douanes  à  Marseille,  passe  à  Paris 
dans  le  même  grade.  Il  est  remplacé  par  M.  Hains ,  l'un  des  adniinistra- 
teurs  de  la  direction  générale  sous  la  restauration. 

—  La  cour  de  cassation,  chambre  des  requêtes,  présidée  par  M.  Zau- 

a'»iacomi ,  a  admis  dans  la  séance  du  '2  le  pourvoi  de  l'administration  des 
omaines,  contre  l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Bordeaux ,  qui  maintient 
M.  le  duc  de  Grammont  dans  la  possession  de  la  citadelle  de  Blaye  et  de 
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ies  dé|)eDdances.  C'est  M.  le  procureur-général  Dupin  qui  à  soutenu  Itf 

Sonrroi.  L'affaire  est  en  conséquence  renvoyée  devant  la  chambre  civile 
e  la  cour,  où  elle  sera  plaidée  contradictoirement. 

—  M.  Xav.  Sauriac ,  membre  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme ,  a 
.  comparu  le  2  devant  la  cour  d'assises^  sous  la  prévention  de  provocation 

au  renversement  du  gouvernement,  par  la  publication  d'un  écrit inti- 
ttdé  :  Réforme  sociale  ou  Catéchisme  du  Prolétaire,  Sa  défense  écrite, 
qui  soutenoit  ses  principes  de  républicanisme  avec  trop  d'audace ,  a  été 
plusieurs  fois  interrompu  par  M.  Moreau^  président  de  la  cour.  M.  Bri- 
quet a  défendu  le  prévenu,  et  le  jury  Ta  fait  acquitter. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  allé  passer  quinze  jours  au  château  de 
Meudon. 

—  Le  duc  de  Frias,  nouvel  ambassadeur  d'Espagne,  est  arrivé  à  Paris 
kl"  avril. 

—  L'ouverture  de  l'entrepôt  de  l'île  des  Cygnes  a  eu  lieu  le  premier 
avril.  M.  l'inspecteur-général  Jonnart  y  a  installé  la  douane.  Le  préfet 
de  la  Seine  et  te  maire  du  10'  arrondissement  sont  arrivés  sur  un  bateau 
chargé  de  café  pour  Fcntrepôt.  Un  baiaiilon  de  garde  nationale,  musique 
en  tête,  assistoit  à  cette  cérémonie  commerciale. 

—  M.  Dupuytren,  chirurgien ,  qui  étoit  allé  rétablir  sa  santé  en  Italie, 
est  revenu  à  Paris. 

—  Dimanche  dernier,  jour  de  Pâque,  une  bombe,  composée  de  plu- 
sieurs livres  de  poudre,  a  éclaté  rue  de  Cléry,  chez  un  marchand  de  meu- 
bles ,  vis-à-vis  de  la  rue  du  Gros-Chenct..  Cette  bombe ,  méchamment 
introduite  dans  la  boutique  de  ce  marchand^  par  un  conduit  d'eau  ayant 
ime  ouverture  à  l'extérieur,  éclata  fort  heureusement  au  moment  oh  il 
n  y  avoit  personne  dans  .es  magasins.  Son  explosion  fit  autant  de  bruit 
qu'un  canon  de  24 ,  et  les  meubles  furent  tous  endommagés. 

—  M.  Zavala^  ministre  plénipotentiaire  du  Mexique ,  vient  de  débar- 
quer au  Havre.  Il  est  chargé  de  négocier  à  Paris  un  traité  de  commerce, 
et  en  Espagne  la  reconnoissance  de  l'indépendance  de  l'Amérique 
espagnole. 

—  Les  membres  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme  de  Couches  ont 
réuni  les  sectionnaires  de  cinq  communes  voisines,  le  dimanche  23  mars, 
sur  la  pelouse  du  Moulin  de  la  Chaume.  Là,  ces  républicains,  qui,  sui- 
vant la  Tribune ,  étoient  au  nombre  de  5oo,  ont  déclaré  adhérer  à  toutes 
les  protestations  qui  ont  été  ou  seront  faites  contre  la  loi  sur  les  associa- 
tions. 

—  Une  autre  réunion  républicaine  a  eu  lieu  le  jour  de  Pâque ,  dans  le 
même  but,  sur  le  plateau  d  une  montagne  voisine  de  Beaune.  Il  s'y  trou- 
voit  3  ou  400  individus  suivant  une  feuille  ministérielle ,  et  1 1  ou  1,200 
suivant  un  autre  journal.  L'autorité ,  prévenue  du  fait ,  avoit  pris  ses 
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'  —  Le  Dauphinois,,  du  27  mars,  a  été  saûi  pour  TiDsertiori  d'ane  pro- 
testation coDtre  la  loi  sur  les  associations.  Cette  nrotestationétoit  signée 
des  membres  du  comité  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme  à  i:  renâile; 
Les  journaux  révolutionnaires  de  province  publient  tous  de  semblables 
protestations ,  souscrites  par  les  amliatioDS  de  cette  société  républicaiœi 

—  Par  suite  de  différends  qui  s'étoient  élevés  entre  le  rédacteur  da 
BSémorial  de  la  Scarpe ,  et  M.  Fougerouz  de  Campigneulles ,  conseiller 
à  la  cour  royale  de  Douai  ;  difTérends  qu'un  procès  n'a\oit  pu  faire  cesser, 
ces  deux  personnes  se  sont  battuits  en  duel  le  3i  mars,  auprès  d'un  bas- 
tion de  Douai.  Leur  haine  étoit  telle ,  que  les  témoins  ne  purent  faire 
cesser  le  combat  après  les  premiers  coups.  Une  balle  du  magistrat  a  cassé  ~ 
ensuite  le  bras  du  journaliste. 

—  On  vient  de  lancer  à  Cherbourg  la  frégate  la  Belle-Poule  de  60  ca- 
nons, construite  sur  le  nouveau  modèle. 

—  Un  traité  de  paix  a  été  signé  au  commencement  de  mars  entre  le 
général  Desmichels,  gouverneur  d'Alger,  et  Sidi-Abdel-Kader,  sultan  des 
tribus  arabes.  Ce  traité  assure^  dit-on,  la  pacification  complète  d'Alger 
et  d'Oran ,  et  surtout  de  leurs  environs ,  ou  l'on  ne  pouvoit  s'avancer 
sans  être  assassiné.  M.  Mouchy-Busnach,  négociateur  de  cette  conven- 
tion, n'a  pas  craint  de  traverser  tout  le  camp  des  Bédouins  pour  arriver 
jusqu'à  Abdel-Kader.  Il  avoit  été  ministre  sous  les  deys,  et  avoit  de  l'in- 
fluenoe  sur  les  peuplades  voisines.  Il  a  ramené  à  Orau  5*2  prisonniers 
français. 

—  Le  nouveau  scheik  de  la  Calle ,  qui  a  succédé  à  son  frère ,  mort  an 
commencement  de  février,  s'est  rendu  le  3  mars  à  Bone,  et  a  fait  sa  sou- 
mission à  la  France.  Cet  acte  est  d'autant  plus  important ,  que  le  bey  de 
Coustantine,  dont  les  forces  et  l'habileté  inquiètent  tant  nos  troupes» 
avoit  cherché  à  se  rallier  ce  scheik.  Les  rapports  a^Fec  la  Caile  se  trouvent 
dès-lors  rétablis  ;  ils  sont  importans  pour  le  commerce  du  corail. 

—  J^a  reine-régente  d'Espagne  a  fait  un  premier  acte  de  reconnois- 
sance  du  gouvernement  constitutionnel  de  Lisbonne.  Elle  a  reçu  ofUciel- 
ment  le  25  mars  le  conseiller  Sarniiento  ,  envoyé  extraordinaire  de  don 
Pedro.  Les  dernières  lettres  de  Madrid  parlent  toujours  du  projet  d'en- 
voyer eu  Portugal  10,000  hommes  pour  appuyer  la  cause  de  l'ex-empe- 
reur.Ces  troupesformeroient  deux  divisions  commandées  parles  généraux 
Morillo  et  Rodil.  Quoi  qu'il  en  soit^  des  détachemeus  sont  depuis  quelque 
temps  en  marche  vers  le  Portugal. 

— Il  a  paru  dans  le  journal  espagnol  el  Tiempo^  une  singulière  proclama- 
tion de  P.  Ramires,  capitaine -général  de  la  province  de  Murcie.  Ce  com- 
mandant, après  avoir  dit  qu'on  a  cherché  àl  assassiner,  déclare  que  si  une 
pareille  tentative  se  renouvelle  contre  lui,  ou  un  autre  fonctionnaire  de  la 
reiue,  ou  même  contre  toute  personne  attachée  à  sa  cause,  il  fera  aussitôt 
mettre  en  prison  trente  individus  choisis  parmi  les  plus  connus  pour 
leur  inimitié  contre  son  gouvernement  ;  puis,  après  une  procédure  som- 
maire, qu'il  fera  fusiller  quatre  d'entr'eux,  et  déporter  les  autres  dans  les 
îles,  de  quelque  classe  ou  condition  qu'ils  soient. 

— •  On  a  fait  à  Manchester  l'essai  d'une  nouvelle  voiture  à  vapeur,  qui 
(ait  six  milles  en  vingt  minutes  sur  les  routes  ordinaires  ,  en  portant  5o 
ou  60  personnes. 
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—  La  loi  du  17  avril  i832  ne  permet  l'exercice  de  la  contrainte  par 
corps  en  matière  commerciale  que  pour  une  dette  de  200  fr.  au  moins. 
Le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  Tient  de  décider  que  cette 
position  n'est  faite  que  pour  l'aYcnir,  et  ne  peut  profiter  aux  débiteurs 
<{m  se  sont  obligés  avant  la  promulgation. 

—  Les  journaux  de  Bruxelles  annoncent  que  M.  Gabet  est  actuellement  ^ 
dans  cette  capitale. 

—  Le  général  polonais  Romarino  elles  sujets  sardes,  qui  ont  pris  part 
I  la  tentati-ve  du  mois  de  février^  ont  été  condamnés  par  contumace ,  à 
[ïhambéry,  à  être  pendus  après  avoir  été  promenés  dans  ladite  ville  un 
our  de  marché ,  et  à  payer  une  amende  de  5o,ooo  livres. 

—  Le  prince  Guillaume ,  frère  du  roi  de  Prusse ,  est  nommé  gouver- 
leur  de  Mayence.  Le  major-général,  baron  de  Mufïling,  gouverneur 
provisoire  actuel,  sera  vice-gouverneur  de  cette  forteresse. 

CHAMBRE  DES  PAIB5. 

Le  3  ,  M.  le  président  donne  lecture  d'un  message  de  la  chambre  des 
lépiités  ,  relatif  au  crédit  supplémentaire  de3o,ooo  Irancs  qu'elle  a  voté 
p<mr  ses  dépenses. 

M.  le  duc  de  Bassano  conclut,  au  nom  d'une  commission,  à  radoptioa 
do  projet  de  loi  relatif  à  la  liquidation  de  l'ancienne  liste  civile.  Quant  à 
la  disposition  sévère  que  l'autre  chambre  a  appliquée  aux  Vendéens  et 
aolres  Français  qui  ont  servi  contre  les  armées  nationales  depuis  89,  M.  le 
rapporteur  espère  que  la  commission  de  liquidation  l'appliquera  avec 
l'oamanilé  qu  elle  commande  ;  qu'elle  distinguera  600  otticiers  qui  ont 
dà  savoir  ce  qu'ils  faisoient,  de  1,000  soldats  qui  ont  obéi,  et  qu  elle  ne 
fnppera  pas  sans  discernement  sur  600  veuves  d'oflBciers  morts  depuis, 
et  glorieusement,  sur  le  champ  de  bataille. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  deux  projets  de  loi ,  portant  cré- 
dits supplémentaires  en  1 834  '  ^'^^  ^^  ^  millions  pour  les  pensions  mili^ 
taires  ;  l'autre  de  iS  millions  pour  dépenses  de  l'armée.  M.  le  président 
annonce  que  le  rapport  de  la  commission  sur  la  loi  des  associations  sera 
fait  samedi  5. 

La  chambre  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport  de  la 
commission  de  comptabilité  sur  son  budget  intérieur. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  3,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  crédit 
supplémentaire  pour  les  réfugiés  étrangers.  M.  Glais-Bizom  se  plaint  de 
ce  que  l'exposé  des  motifs  dit  que  ces  secours  ne  s'accordent  pas  pour 
les  opinions  politiques  ,  mais  par  humanité.  Il  saisit  l'occasion  pour  de- 
manaçr  pourquoi  Von  veut  rompre  l'alliance  de  l'Angleteri'e  pour  se 
rapprocher  de  la  Russie.  M.  d'Argout ,  seul  ministre  présent ,  garde 
le  silence. 

Le  crédit,  réduit  par  la  commission  à  1,180,000 fr.,  est  adopté  après 
quelques  explications  de  M.  Dusserré,  rapporteur. 

MM.  Bignon,  F.  Délessert,  Sapey,  Teste,  Viennet ,  Madié  de  Montjau 
et  Saint-Aignan  proposent  un  article  additionnel ,  accordant  Un  supplé- 
ment de  220,000  fr.  aux  80,000  fr.  votés  ,  pour  secourt  aux  condamné» 
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politiciaessous  larefttauration.M.d'Arffoat  faitTéloge  de  k  condiûiedi 
ces  indiTidus  et  appuie  l'amendeinrat.  M.  de  Laborde  youàrcitdao^oooh 
On  adopte  seulement  le  premier  chiffre. 

La  loi  ainsi  amplifiée  est  TOtée  à  la  majorité  de  191  contre  38. 

Le  projet  de  loi  relatif  l'apoel  de  80,000  hommes  sur  la  classe  de  l8£ 
t  est  adopté  sans  opposition,  on  écarte,  seulement  un  amendement  pro- 
posé par  M.  Duprat. 

On  passe  à  la  loi  portant  règlement  définitif  des  com|>tes  de  i83i 
Cette  loi,  qui  arrêts  les  dépenses  k  un  milliard  228  millions  86^00  fr. 
est  également  -votée ,  sans  presque  de  discussion ,  à  la  majorité  de  aii 
contre  38  •  avec  deux  articles  additionnels  proposés  par  M.  de  Schonen 
l'an  pour  fa  régularité  de  la  comptabilité ,  l'autre  pour  interdire  aui  mi 
nistres  de  payer,  sans  Tautorisation  des  chambres,  ae  créances  antérieure 
h  t8i6. 

M.  Debellcyme  demande  qu'on  mette  à  l'ordre  du  jour  la  discussicN 
du  projet  de  loi  sur  la  caisse  de  vétéraiice  de  l'ancienne  liste  civile 
M.  ViTicn  s'oppose  à  de  nouyelles  demandes  d'argent,  et  -  soutient  qa 
les  lois  sur  les  attributions  départementales  et  la  police  du  roulage  son 

{lias  intéressantes  que  celle  qui  ne  concerne  qu'à  quelques  serviteurs  d 
'ancienne  famille  régnante.  M.  Debelluyme  insiste  dans  l'intérêt  de 
créanciers.  M.  Fr.  Delessert  demande  la  priorité  pour  la  loi  sur  la  mimi 
cipalité  de  Paris,  et  M.  Ch.  Dupin  pour  un  rapport  de  pétitions.  Gflti 
dernière  proposition  l'emporte,  et  ricu  n'est  décidé  sur  la  proposiliondi 
M.  Debelleyme. 

Le  4»  M.  Etienne  dépose  uu  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  k  tt 
corder  un  crédit  supplémentaire  a' un  million  et  demi  pour  dépenses  at- 
crettes. 

On  fait  ensuite  un  rapport  de  pétitions.  Un  Mémoire  de  quelques  pi- 
trîotes  d'Angers  contre  la  chouannerie  est  écarté  par  l'ordre  dn  jour,  kl 
tendu  qu'une  loi  a  été  rendue  à  cet  égard.  Une  pétition,  demandant  la 
réhabilitation  des  condamnés  politiques  sous  la  restauration ,  est  ren- 
voyée au  ministre  de  l'intérieur. 

«  Le  conseil  municipal  d'Ar  cy-sur-Cure  demande  l'intervention  delà 
chambre  pour  détenir,  en  faveur  du  clergé  du  second  ordre,  une  orga- 
nisation légale  et  des  formes  protectrices  contre  le  despotisme  épisco- 
pal.  »  Ce  sont  les  termes  du  rapport.  M.  Vivien,  rapporteur,  trouve  celte 
pétition  fort  sage,  et  eu  propose  le  renvoi  au  ministre  des  cultes.  M.  La- 
rabit  appuie  ce  renvoi,  en  disant  que  les  desscrvans  de  la  campagne,  qui 
se  montrent  favorables  au  gouvernement  actuel,  sont  l'objet  de  desti- 
tutions injustes.  Le  renvoi  est  prononcé. 

M.  de  Mosbourg  développe  sa  proposition  tendant  à  déclarer  les  fonc- 
tions de  député  incompatibles  avec  la  qualité  d'intéressé  dans  les  foar- 
nitqres  publiques.  II  lait  observer  qu'en  Angleterre  il  y  a  une  amende 
contre  les  membres  du  parlement  qui  se  livrent  à  des  spéculations  sem- 
blables. 

M.  Jaubert  dit  que  cette  proposition  ne  peut  que  déconsidérer  h 
chambre  à  l'approche  des  élections  générales,  et  qu'elle  est  injuste  en  ce 
que  les  soumissions  pour  fourniture  ne  se  font  que  sur  offres  secrètes  et 
en  concurrence.  Il  trouve  que  la  position  des  députés  est  aussi  indépen- 
dante que- possible,  et  il  fait  quelques  allusions  piquantes  contre  M. di 
Mosbourg  et  ses  observations. 
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M.  Hoyer  défend  les  membres  de  l'oppositioD  contre  les  attaques  du 
(nréopinant.  11  iroudroit  qu'on  excluât  de  la  chambre  au  moins  les  four- 
nisseurs directs.  M.  Gauguier  trouve  la  proposition  insuffisante ,  en  ce 
qu'elle  n'atteindroit  pas  tous  les  fonctionnaires  salariés.  Après  avoir  en- 
core entendu  M.  de  Mosbourg ,  la  prise  en  considération  est  mise  aux 
^oix  et  rejetée. 

La  séance  se  termine  par  l'adoption ,  à  la  majorité  de  a3o  contre  6 ,  de 
dix-huit  projets  de  loi  relatifs  à  des  échanges  de  terres  domaniales  en 
Corse,  etc. 

l,es  Révélations  de  sainte  Brigitte ,  princesse  de  Suède ,  traduites 
pour  la  première-  fois  de  latin  en  français ,  par  un  ancien  vicaire- 
général  (i}. 

Le  nom  de  sainte  Brigitte  est  célèbre  dans  l'Eglise.  Birgitte  oir 
Brigitte  étoit  fille  de  Birger,  prince  du  sang  ds  Suède,  et  naquit 
vers  i3o2.  La  Suède,  comme  ou 'sait,  étoit  alors  catholique.  Briâ^tte 
ibt  mariée  à  Ulphon,  pi-incc  de  Néricie^  dont  elle  eut  nuit  en&ns. 
Us  Yivoient  l'un  et  l'autre  dans  les  pratiques  de  la  piété  et  des  bonnes 
oenyres.  Ulphon  mourut  dans  un  monastère  oii  il  s'étoit  retiré.  Brigitte 
résolut  de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  et  dans  les  exerci* 
ces  de  la  pénitence.  Elle  fonda  un  monastère ,  et,  après  y  être  restée 
deux  ans,  elle  fit  le  pèlerinage  de  Rome,  puis  celui  de  la  terre-sainte.  Elle 
mourut  à  Rome  le*  23  juillet  iS^S;  son  corps  fut  depuis  porté  en  Suède. 
Elle  fut  canonisée  par  Boniface  IX  en  iSgi.  Le  concile  de  Constance 
déclara  en  i4i5que  Brigitte  avoit  mérité  d'être  inscrite  au  rang  des 
Bienheureux.  Martin  Y  confirma  de  nouveau  la  canonisation  de  la  sainte 
▼cuve. 

Les  Révélations  de  sainte  Brigitte  furent  écrites  d'après  ses  récits  sur 
mirdigieux  de  Citeaux  et  un  chanoine  suédois.  Elles  furent  examinées 
et  approuvées  au  concile  de  Basie.  Le  cardinal  de  Turrecremata  en  a 
fait  une  apologie.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditions  de  ces  Révélations.    Elles 
sont  néanmoins  peu  connues  aujourd'hui.  Un  pieux   ecclésiastique  , 
qai  les  a  lues  avec  soin,  a  jugé  qu'il  seroit  utile  d'en  publier  quelques  ex- 
traits. Il  convient  qu'il  y  a  un  choix  à  faire  dans  ces  Révélations  qui  for- 
moient  plusieurs  volumes  et  qui  n'offroient  pas  toutes  le  même  intérêt.  Il  y 
en  a  même^  dit-il ,  qui  choqueroient  l'extrême  délicatesse  de  notre  siècle. 
Le  monde ,  disoit  Bossuet ,  ne  goûte  point  ces  choses .  il  en  fait  souvent 
le  sajet  de  ses  railleries  ;  mais  qu'importent  les  oppositions  à  qui  cherche 
la  vérité? 

Le  traducteur  expose  dans  une  Préface  pleine  de  sagesse  les  raisons 
qui  l'ont  porté  à  pubher  cet  extrait  des  révélations  de  samte  Brigitte.  Il  y 
a  joint  un  abrégé  de  sa  vie  que  l'on  lira  avec  intérêt.  Les  extraits  des  ré- 
vélations forment  vingt-trois  chapitres,  qui  renferment  presque  tous  des 
entretiens  de  4a  sainte  avec  le  bauveur.  Ces  entretiens  sont  propres  à 
donner  une  grande  idée  de  la  miséricorde  de  Dieu  envers  les  pécheurs. 
Le  traducteur  déclare  modestement  que  ,  dans  le  choix  qu'il  a  fait ,  il  a 
suivi  son  attrait  particuher ,  et  qu'on  auroit  pu  choisir  avec  plus  de  saga- 
cité. Il  paroît  avoir  le  projet  de  publier  plus  tard  d'autres  extraits.  Peut- 

(i)  In-  i8.  Prix  :  i  fr.  i5  c,  et  i  fr.  ^5  c.  franc  de  port.  Chez  Gaume 
frères,  rue  du  Pot-de-Fer,  u"  5;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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être  seroit-il  a  propos  d'y  faire  enirer  quelques-uns  de  ceux  qui  sont  re- 
latifs k  l'histoire  de  l'Eglise.  L'estiii^able  traducteur  en  parle  brièvenieDt 
dans  sa  ^ie  de  la  sainte.  Il  est  plus  en  état  que  personne  de  juger  de  ce 
qu'il  seroit  utile  et  opportun  de  feire  connoître. 


Délices  des  amcs  pieuses^  ou  Recueil  de  Prières  sur  différens 
sujets ,  et  particulièrement  sur  les  Sacremens  de  pénitence  et 
d^ eucharistie»  (i)  ^ 

Ce  recueil  est  un  des  plus  complets  que  nous  connoissions  ;  il  contient, 
outre  les  prières  du  matin  et  du  soir  et  celles  pour  la  messe,  sept  exercices 
différens  ayant  la  confession  et  sept  exercices  après ,  deux  instructions 
assez  étendues  sur  la  communion ,  \ingt  préparations  différentes  à  la 
communion,  et  autant  de  difl'érentes  actions  de  grâces,  des  a^is,  consi- 
dérations et  méditations  relatifs  à  la  communion.  Tout  cela  remplit  le 
premier  volume. 

Le  second  renferme  une  instruction  fort  développée  sur  la  vie  inté- 
rieure, sur  ses  motifs,  ses  moyens,  ses  avantages,  ses  obstacles,  ses 
effets,  etc.  Là  se  trouvent  diverses  prières  et  divers  exercices  relatifs  à  k 
vie  intérieure ,  aux  visites  de  saint  Sacrement ,  à  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur,  etc. 

Il  avoit  déjà  paru  une  première  édition  de  ce  recueil  ;  celle-ci  a  été  fort 
augmentée.  Les  âmes  pieuses  qui  se  sont  fait  une  heureuse  habitude  de  la 
fréquentation  des  sacremens  applaudiront  sans  doute  à  cette  variété 
d'exercices  avant  et  après  la  communion ,  qui  peuvent  être  fort  utiles  à 
ceux  surtout  qui  ont  moins  l'usage  de  la  méditation. 


Le  directeur  de  la  Dominicale  nous  prie  d'annoncer  qu'il  n'est  venu 
à  sa  connoissance  aucune  espèce  de  plainte  relative  à  ce  journal  sur  le 
compte  qu'il  a  rendu  des  conférences  de  Notre-Dame ,  et  que  si  les  pré- 
dicateurs lui  avoient  adressé  des  réclamations,  il  les  eût  accueillies  selon 
leur  désir.  La  Dominicale  n'a  donc  pas  renoncé  à  donner  les  conférences 
en  entier  d'après  des  plaintes  et  des  réclamations  qui  lui  soient  person- 
nelles, mais  uniquement  parce  qu'elle  a  cru  se  conformer  en  cela  aux 
intentions  de  M.  TArchevOque. 

(2)  Deux  volumes  in-18.  Prix  :  4  fr.  5o  c,  et  G  fr.  franc  de  port.  Chez 
Gaume  frères ,  rue  du  Pot-de-Fer ,  et  chez  Ad.  Le  Glere  et  C*,  quai  des 
Augustins  ,  u.  35,  au  bureau  de  ce  Journal. 


J^fij  géra^iit,  2lîri^n  it  Clerc, 

Cours  des  iffbts  publics.  — Bourse  du  4  avril  1834. 
Troispuurioo,iouissancedua2juin, ouverte  78fr.  i5c.,  ei  fermé  à  ^Sfr.aoc. 
Çmq  pour  lOOyjouias  du  22  feot  .  ouvert  k  104  fr.  v5c.,  et  fermé  k  104  fr.  35c. 
ictionsdela  Banqu  •     • I790fr.  00c. 
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Souvenirs  de  Tusculum,  ou  Entretiens  philosophiques  eè 
religieux  de  deux  amis ,  près  des  ruines  de  la  maison 
de  campagne  de  Cicéron;  par  M.  l'abb^  ftJ\^^j^iBn  sous- 
précepleur  de  M.  {e  duc  de  Bordeaux,  (i) 


Ces  enlreliens,  dit  Tauleur,  ne  sont^pînt 
iODt  eu  lieu  en  septembre  i83i,  sur  les^jîiine^^^Sj^uQiin., 
M.  Tabbé  M.  se  trûuvoit  alors  en  Italie,  è^y.  j^uV^^^Êà^eut 
avec  un  jeune  Français,  M.  E.  de  M***,  (fiy^U^fUdS^^^rëci- 
sèment  incrédule^  mais  qui  avoit  vécu  dans^i^MigpM^s  et  la 
dissipation  du  monde.  L'auteur  s'etîbree  de  le  ramemer  à  des* 
pensées  plus  sérieuses  -,  il  lui  inspire  le  désir  de  connoître  la 
vérité^  il  veut  lui  montrer  ce  que  c'est  que  Tbommé ,  cet  éton- 
nant assemblage  de  grandeur  et  de  misère.  Il  interroge  à  cet 
égard  les  anciens  philosophes,  qu'il  regarde  comme  ayant  été  .» 
suscites  de  Dieu  parmi  les  nations  t,  comme  les  prophètes  en 
Israël  :  cette  comparaison  est  de  lui-même.  Il  met  en  parallèle 
la  loi  de  Moïse  et  l'ancienne  philosophie  : 

■  «  Là  loi  de  Moïse  dirigeoit  le  peuple  choisi ,  le  conduisoit  à 
Jésus-Christ  par  son  culte  et  ses  préceptes.  La  philosophie,  de  son 
côté,  avec  beaucoup  moins  d'autorité  et  d'avantagées,  il  est  vrai  i 
outre  les  pi'éceptes  quelle  donnoit  pour  la  vie  civile,  préparoit  la 
voie  à  ceux  que  le  Rédempteur  devoit  amener  à  la  perfection.  Les 
philosophes,  qu'on  pourroit  appeler  \es  prophètes  des  nations,  ont 
eumlssioQ  d'entretenir  rétincetle  de  vérité,  de  prêcher  les  vertus 
conservatrices  parmi  les  hommes;  de  former,  de  corriger  les  mœurs, 
de  purifier  les  peuples  par  leur  morale,  pour  les  disposer  à  recevoir 
la  doctrine  du  maître  divin.  Ce  qui  pouvoit  alors  êu*e  connu  de 
Dieu,  leur  avoit  été  manifesté  par  Dieu  lui-même,  soit  par  une 
révélation  intérieure,  soit  par  la  lumière  des  traditions  primitives 
qu'ils  recueillirent  et  consignèrent  dans  leurs  écrits..  Tout  ce  qu'ils 
ont  dit  de  vrai ,  c'est  le  Verbe ,  l'unique  voix  de  Dieu ,  qui  Ta  dit 
par  leur  bouche ,  eh  attendant  qu'il  vînt  le  confirmer  lui-même 
par  sa  présence  et  son  autorité.  Mais  comme  ils  n'ont  connu  le 
Christ  qu'en  partie ,  et  non  pas  comme  nous  l'avons  connu  depuis 
«)n  incarnation,  la  vérité  ne  se  trouve  dans  leurs  écrits  que  dis- 
persée, en  quelque. sorte,  et  mêlée  à  différentes  erreurs.  Ils  se  sont 
contredits  souvent  j  et  n'ont  jamais  pu  former  un  ensemble  com- 

(i)   Prix  :  3  fr.  .5o  c,  et  4  f»'»  5o  c.  franc  de  port.  Chez  Gaume  frères, 
rue  du  Pot- de-Fer,  n"  5  ;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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plèt  de  doctrine.  "Quelques-uns  néanmoins  ont  tell^nebi  discerné 

la  lumière  des  ténèbres,  que  leur  doctrine  a  été  chrétienne, à oq 
très-petit  nombre  d'articles  près.  »  lif^' 

Mais  ce  n'est  point  assez,  et  Tauteur  va  plus  loin  encore  dans    |  ^'^ 
le  passage  suivant,  que  nous  citons  en  entier  pour  qu'on  ccu- 
noisse  bien  toute  la  pensée  de  M.  M***  : 

n  Certaines  personnes  s'imaginent  faussement  que  le  paganisme 
n'é toit  que  ténèbres  épaisses,  dont  l'obscurité  tenoit  ensevelie  la 
vérité  religieuse  tout  entière  ;  nous  avons  vu  le  contraire  dans  l'en* 
tretien  précédent.  Le  paganisme  a  connu  ce  qu'il  sufiisoit  de  con- 
tfôitre  avaat  Ixi  venue  du  Rédempteur;  son  crime  est  de  n'avoir 
pas  pratiqué,  et  d'avoir  retenue  captive  la  vérité,  qui  n'a  jamais 
manqué  au  monde  :  voilà  pourquoi  saint  Paul  déclare  inexcusables 
les  philosophes  d'Athènes  et  Rome.  La  lumière  des  intelligenoei 
n^a  pas  cessé  de  luire,  quoique  son  éclat  ait  été  plus  ou  moins  vif  à 
différentes  époques;  ce  n'est  que  du  sein  de  la  terre  que  -se  sont 
élevées  les  vapeurs  qui  l'ont  si  long-temps  obscurcie.  Vous  con- 
noissez  assez  les  auteurs  anciens  pour  savoir  par  quels  excès  de  tout 
fjenre  le  paganisme  fut  souillé  :  nature,  religion ,  humanité,  tout 
iTil  outragé.  L'homme  s'abaissa  jusqu'au  dernier  degré  d'avilisse- 
ment, puisqu'il  prostitua  son  culte  à  ce  qui  est  si  fort  au-dessous  de 
lui,  et  que  tout  devint  Dieu  pour  ce  roi  de  la  natura,  cilréé  pDilr 
commander  ici-bas.  La  vérité  cependant  ne  resta  pas  muette;  ses 
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Jérusalem,  à  Athènes,  à  Rome  et  chez  toutes  le^  nations,  chaque     \t 
fois  que  la  voix  de  l'homme  ne  vint  pas  le  corrompre.  » 

Nous  avouons  ne  point  comprendre  tout  cela.  Quoi  !  le  jm- 
ganisme  a  connu  ce  qu'il  siiffisoit  de  connoitre  avant  la 
venue  du  Rédempteur!  Si  l'auteur  se  fût  con tenté  de  dire  que 
quelques  philosophes  avoient  entrevu  l'unité  de  Dieu,  que  dans 
le  peuple  même  on  avoit  pu  de  temps  en  temps  en  avoir  quel- 
que idée  confuse,  nous  n'oserions  le  contredire.  Mais  sa  propo- 
sition est  bien  plus  générale  :  il  veut  que  le />«<jrawwwc^  c'est- 
à-dire  apparemment  l'assemblage  des  païens,  ait  connu  ce  qu'il 
suffisait  de  connoître  avant  la  venue  du  Rédempteur,  Mais 
s'il  en  étoit  ainsi  ^il  n'eût  pas  été  nécessaire  que  Jésus-Christ 
vint  au  monde.  Si  le  payanisme  avoit  connu  ce  qu'il  snffiêoit 
de  connoître,  pourquoi  saint  Paul  reprochoit-il  aux  païens  de 
ne  pas  connoitre  Dieu?  Sieut  et  g  entes  quœ  ignorant  Deum, 
disoit-il  aux  Thessaloniciens.  Assurément^ eeux.qui  ignoraient 
Dieu  ne  connoissoient  pas  ce  qu'il  'tuffisoit  de  connoitre. 


L  (483) 

l     |[^)>P^!^:^once.  partout  la  même  doctrine^  il  éciivoit-  aux 

f  -  Èpoésians  ât  ae  point  rnareher  comme  les  gentils,  gui 
fuivetit  la  vanité  de  leurs  pensées ,  gui  ont  F  esprit  obscurci 
de  ténihrss,  gui  sont  éloignés  de  la  vie  de  Dieu  par  Figno- 
rmce  gui  est  en  eux,  et  à  cause  de  Faveuglemefit  de  leurs 
cœurs  :  Non  ambuletis  sicut  et  génies  ambulaiit  in  vanitate 
sensûs  suiy  tenebris  obscuratum  habente»  intellectum,  alie- 
naii  à  vitu  Dei^per  ignorantiam  gua  est  in  illis,  propter 
eœcitatem  cordis  ipsorum.  Saint  Paul  connoissoit  apparem- 
ment les  païens  de  son  temps ,  et  lorsqu'il  dit  qu'ils  avoient 

'  t esprit  obscurci  de  ténèbres ,  lorsqu'il  déplore  leur  aveugle- 
ment et  leur  ignorance ,  il  ne  pensait  pas  que  la  lumière  des 
intelligences  n'eût  jamais  cessé  de  luire  ^  et  il  se  seroit  étonne 

j'    d'entendre  dire  que  c'éloit  wïie  fausse  imaginatio9i  de  croire 

[      que  le  paganisme  ne  fut  gue  ténèbres, 

\         L'auteur  nous  renvoie  aux  conférences  de  RL  d'HermopoKs  \ 
mais  ce  prélat  n'a  dit  nulle  part  que  le  paganisme  ait  connu 
ce  gu^il  sujffisoit  de  coimoîlre.  C'est  la  un  système  tout  nou- 
veau, et  nous  voyons  bien  où  M.  l'abbé  M***  l'a  pris.  Il  aurolt 
(été  digne  dé  lui  de  se  défier  un  peu  des  illusions  de  Tamitié , 
«t  de  ne  pas  répéter  les  exagérations  et  les  erreurs  énoncées 
dans  les  troisième  et  quatrième  volumes  de  V Essai  sur  P In- 
différence. 11  ne  peut  ignorer  sans  doute  que  les  évêques  du 
Midi,  dans  leur  censure,  ont  condamné  plusieurs  propositions 
extraites  de  ces  volumes ,  et  parmi  ces  propositions  il  en  est 
quelques-unes  qui  offrent  la  même  pensée  que  celle  que  nous 
venons  de  signaler.  Je  suis  étonné,  je  l'avoue,  qu'indépen- 
damment des  autres  motifs,  son  respect  pour  l'épiscopat  ne  lui 
ait  pas  ôté  l'idée  de  reproduire,  après  la  censure,  ce  qui  déjà 
auparavant  étoit   l'egardé  comme  faux ,  téméraire  ou  outré. 
L'auteur  lui-même  dit,  dans  le  passage  que  nous  venons  de 
-citer,  que  la  vérité  lenoit  le  même  langage  chez  foutes  tes 
nations  y  cliagne  fois  gue  la  voix  de  Vhomnie  ne  vint  pas  le 
corrompre^  et  précisément  c'est   que   partout  la  voix  de 
C homme  vint  corrompre  le  langage  de  la  vérité ^el  il  l'avoijt 
redonna  plus  haut  lorsqu'il  avoit  dit,  page  77  :  Dans  le  paga- 
nisme rien  ne  se  perdit,  7nais  tout  se  corrompit.  Enfin,  la' 
bonne  foi  de  Tauteur  paroit  dans  l'aveu  qu'il  fait  ensuite  : 
J^ous  auriez,  dit -il  page  116,  une  idée  trop  avantageuse 
de  la  philosophie  ancienne ,  si  vous  la  jugiez  d'après  tes 
extraits  gue  je  vous  ai  communîgués  ^  \q  le  crois.  Ici  en  effet 
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M.  M*'*'*'  raconta  les  înëeriîludes ,  les  erreurs  et  lès  eontn- 
dictions  des  philosophes  -,  c'est  le  correctif  de  ce  qui  lui  éloil 
échappé  sur  ees  prophètes  des  nations. 

Dans  la  suite  de  ses  Entretiens,  M.  l'abbé  M***  réfute  som- 
mairement les  systèmes  de  Dupuis  et  de  Volney  ;  il  avoil  df^jà, 
il  y  a  quelques  années ,  publié  un  écrit  à  ce  sujet.  Dans  le  der- 
nier entretien,  il  montre  le  besoin  que  l'homme  a  de  la  reli- 
gion. Cet  ouvrage  semble  «innoncer  une  suite  destinée  à  faire 
jpiénélrer  le  lecteur  dans  les  plus  hautes  vérités  du  christia- 
inisme.  Nous  oserions  engager  l'auteur  à  réaliser  son  projet, 
en  élaguant  tout  ce  qui  lient  à  des  idées  particulières,  contre 
lesquelles  son  bon  esprit  doit  le  prémunir. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

Paris.  M.  Tabbc Thibault,  chanoine  de  Paris,  a  montré,  dans  la 
conférence  de  dimanche  dernier,  Jésus-Chrit  comme  l'unique  lé- 
gislateur du  monde.  Les  paroles  de  son  texte  indiquoient  très-bien 
toute  la  pensée  du  discours:   Ecce  Deus  excelsus  in fortltudim 
sud,  etnuÙus  ei  similis  in  fegislatoribus ;  en  les  empruntant  au  livre 
de  Job,  Torateur  a  su  en  faire  ressortir  encore  mieux  Tà-propos  par 
la  comparaison  des  malbeui^s  du  saint  homme  de  la  terre  de  Has, 
avec  les  infortunes  volontaire&de  Jésus-Christ,  dont  elles  n'étoient 
qu'une  imparfaite  figure.  Mais  Job,  tombé  du  faîte  de  la  fortuoe 
dans  Tabîme  des  malheurs,  salua  à  travers  les  siècles  là  victoire  de 
son  libérateur,  et  entrevit  la  profonde  sagesse  de  sa  législation;  et 
Tobjet  de  son  espérance  a  sauvé  TUnivers.  Or,  ce  que  l'esprit  pro- 
pliétique  révéloitàJob  malheureux,  mais  toujours  fidèle,  est  de- 
venu pour  nous  une  incontestable  réalité.  Non-seulement  Jésus- 
Christ  en  sortant  du  tombeau  plein  de  gloire  a  répandu  au  ciel  et 
sur  le  monde  Téclat  de  sa  divinité,  mais  il  sVst  montré  Tunique 
législateur  suprême  par  rétablissement  de  son  £{flise;  de  sorte  que, 
s'il  a  seul  les  droits  à  nos  adorations,  son  épouse  peut  à  bon  di*(»t 
exiger  notre  obéissance.  Aussi  devons-nous  en  ce  jour  considérer 
les  privilèges  de  cette  autorité  de  FEglise  :  i°  Son  origine  céleste 
est  incontestable,  fondée  qu'elle  est  sur  les  paroles  de  Jésus-Christ, 
disant  à  sf'.s  apôtres  au  moment  de  les  envoyer  vers  toutes  1rs  na- 
tions :  Omnis  pof estas  data  est  mihi  in  cœio  et  in  terra;  puissance 
qui  remonte  aux  jours  de  l'éternité  du  Verbe,  et  dont  le  terme  est 
encore  l'éternité.  2°  Cette  autorité  est  universelle  dans   son  ac- 
tion, et  ce  sont  encore  les  paroles  du  divin   législateur  qui  lui 
donnent  cette  prérogative  :  Euntes  ergo  docete  omnes  gentes.  Nul 
àes  hommes  n'est  excepté  dans  celte  convocation  universelle,  tous 
ont  droit  à  être  membres  de  cette  société  nouvelle.  3**  Elle  est  visible 
dans  son  ministère  :  Baptisantes  cos  in  nominc  Patrîs,  etc. . .  Jusque- 
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là  le  laTant  et  le  philosophe  se  flattoieut  de  posséder  seuls  les.  vé-!> 
rilés;  le  pauvre  et  Ti^aorant  étoient  condampés  aux  ténèbres  de 
rintelligence.  Mais  J.-Ç.  est  venu  surtout  pogj'  Içs  malheureux  ;  i^ 
ne  rejette  ni  le  savant,  iii  le  riche  ;  mais  il  déclare  qu'il  est  le  salut 
des  opprimés  et  des  pécheurs.  Les  dépositaires  de  ses  trésors  seront 
donc  visibles  pour  toutes  les  intelligences  :  le  pauvre  le  trouvera 
dans  le  simple  preuve  uni  au  légitime  pasteur,  communiquant  aussi 
bien  au  successeur  de  Pierre,  et  par  lui  à  Jésus-Clirist.  4" L'autorité 
de  l'Eglise  est  déterminée  dans  son  ohieliDocenfes  sen^are  guœcitm'- 
que  mandaK^i  vohis.  Cette  puissance  de  l'Eglise  n'a  rien  qui  doive 
effrayer  ceux  qui  sont  assis  sur  le  trône;  le  divin,  fondateur  l'a  dé- 
clare ,  son  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  ;  l'Eglise  ne  veut  régnei: 
que  sur  les  âmes.  Que  si  les  peuples  fatigués  de  tout  s'en  viennent  ré-r 
clamer  au  moyen  âge  la  sagesse  de  son  gouvernement  temporel;  a- 
i-eile  pu  se  refuser  à  celte  disposition  générale  de  tous  les  esprits,  aux 
nécessités  de  ces  temps?  Non  certes,,  et  c'est  de  lui  que  nous  vient 
celte  civilisation  dont  on  est  si  fier.  5°  Cette  autorité  est  indéclina- 
ble dans  les  jugemens  :  Qui  vos  audit  ^  me  audit.  A  Jérusalem  , 
Pierre,  assisté  des  autres  apôtres,  déclare  que  l'Esprit  saint  a  par|é 
jwr  sa  bouche  j  et  de  siècle  en  siècle  les  conciles  ont  répété  ces  pa^ 
rolescomnie  un  oracle.  Notre  temps  n'a-t-il  pas  vu  les  euels  de  cette 
prérogative?  L'église  de  Cambrai  n'est-elle  pas  illustrée  aussi  par  la 
soumission  de  son  arçl>eyêque?  Et  plus  récemment  encore,  n'avonsr 
nous  pas  vu  un  prêtre,  puissant  par  la  pensée,  donner  à  l'Eglise  U 
témoignage  qu'elle  attendpit  de  son  obéissance  filiale  ?  6°  Enfia^ 
celte  autorité  est  perpét^elle  dans  sa  durée  ;  Ecce  vobiscum  sum 
us^ue  ad consummationetn  s/sru/i.TeU  sont  les  aperçus  de  cettp  cpur 
féreijce  qui  a  été  marquée  par  un  grand  nombre  de  traits  li/ippap*. 
Le  portrait  du  prêtre  qui  se  trouvoit  au  troisième  développemeiU 
ctoit  rcmanjuable  par  la  vérité  des  pensées  et  par  l'éclat  du  style. 
Difiicilementon  voudroit  rendre  l'entraipemeiU  et  la  vivacité  de 
raction  que  l'orateui;  a  mise  dans  tout  son  discours  :  au  momentoùil 
laisoit  voir  la  nature  du  pouvoir  du  prêtre  qui  cherche  uniquement 
à  gagner  les  amcs  à  Jésus-Christ,  chacun  a  pu  aisément  appliquer  ces 
paroles  d'un  roi  de  l'antiquité  :  Da  mihi  animas,  cœtcra  toile  tibi. 
L'orateur  en  a  tiré  de  beaux  mouvemens  que  l'auditoire  a  mer- 
veilleusement saisis. 

—  Il  est  arriv.é  à  Paris  seize  nouvelles  pétitions  de  l'Avcyrou 
pour  la  conservation  du  siège  épiscopal  de  Rodez  ;  elles  sont  si- 
gnées de  4,737  liabitans,  c'est-à-dire  de  tous  ceux  sans  exception 
qui  savoient  signer..  Elles  ont  été- remises  à  la  chambre  le  jeudi  4» 
par  la  dépulation  de  l'Aveyron.  Ainsi ,  le  pombre  dc5  signatures 
sui'  les  pétitions  venues.de  ce  département  jusqu'à  ce  jour  s'élève 
à  23,984. 

— ;  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  chambre  repousse  toutes  les  péti- 
tions relatives  au  clergé  ;  il  en  est  qu'elle  accueille  avec  induinenoe 
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et  avec  intérêt.  Ainii,  danâ  la  séance  du  vendrekR  4j  M.  Vivien  a 
fait  lin  rapport  sur  nne  pétition  d'habitàns  de Vennanton  et  d'Ar- 
cis-sur-Cure,  près  Auxerre.  Ils  se  plaignent  de  la  situation  précaire 
des  dessei-vans,  et  demandent  pour  eux  des  garanties  contre  le  des- 
potisme épiscopal.  S'ils  eussent  demandé  des  évêques,  on  eût  mis 
leur  pétition  au  rebut;  mais  ils  se  plaignent  de  leur  évêque,il$ 
méritent  toute  sorte  d'égards.  La  commission  a  été  touchée,  dit-on, 
du  ton  de  sagesse,  de  modération  et  de  convenance  qui  a  présidé 
à  la  rédaction  de  la  pétition;  elle  à  pi^oposé  le  renvoi  au  ministre 
des  cultes,  attendu  les  négociations  qui  ont  lieu  à  Rome  pour  un 
nouvel  arrangement.  Ainsi,  en  même  temps  qu'on  sollicitera  la  ré- 
duction des  sièges,  il  faudra  solliciter  aussi  des  garanties  contre  le 
despotisme  épiscopal^  qui  fait,  comme  chacun  sait,  tant  de  ravages 
dans  TEglise  :  c'est  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  pressé.  M.  Larrabit  a 
appuyé  fortement  la  pétition ,  et  le  renvoi  au  ministre  des  cultes 
a  été  ordonné.  Aucun  membre  n'a  parlé  contre;  M.  Salverte, 
M.  Luneau  et  les  autres,  qui  n'aiment  point  qu'on  fasse  attention 
aux  pétitions  relatives  au  clergé  et  qui  les  font  renvoyer  impitoja- 
blement,  n'ont  rien  dit  pour  celle-ci.  Elle  a  eu  les  honneurs  delà 
séance.  On  ne  nous  dit  point  de  combien  d'individus  elle  étoit 
signée  ;  peut-être  une  douzaine  ou  deux  ,  et  on  mettra  au  rebut 
des  pestions  signées  par  des  milliers  d'habitàns  de  toutes  les  com- 
munes de  trois  ou  quatre  départemens.  N'est-ce  pas  là  cette  heureuse 
impartialité,  premier  caractère  d'une  bonne  législation?  Au  Sur- 
plus, le  style  de  la  pétition,  les  éloges  qu'elle  a  reçus  de  la  part 
de  la  commission,  l'intérêt  qu'y  prenoitM.  Larrabit,  nous faisoient 
assez  conjecturer  qu'il  y  avoit  là  quelque  chose  d'hostHe.  En  effets 
on  dit  que  l'ecclésiastique  pour  lequel  on  réclame  a  été  inlerdit- 
Oh  !  alors  tout  s'explique;  dès  que  c'est  un  prêtre  intei^dit,  il  est 
tout  simple  qu'il  y  ait  tant  de  gens  qui  s'intéressent  à  lui,  que 
le  conseil  municipal  le  réclame,  que  la  pétition  soit  accueillie  et. 
que  M.  Larrabit  parle  pour.  Que  ne  nous  disoit-on  cela  d'abord? 

—  Ce  n'est  pas  sans  étonnement  qu'on  a  entendu  M.  d'Argoiit 
parler  à  la  chambre  du  Rosaire  vitrant  comme  d'une  associatioin 
carliste ,  tandis  qu'il  est  notoire  que  ce  n'est  là  qu'une  chose  toute 
de  dévotion  et  de  piété.  On  ne  s*unit  que  pour  réciter  des  prières, 
et  il   n'a  jamais  été  question  de  politique  dans  cette  espèce  de 
confrérie.  Le  ministre  a  été  trompé  sans  doute  par  des  renseigne- 
mens  inexacts.  Si  la  police  a  eu  des  soupçons  sur  \e Rosaire  vivant, 
elle  devroit  être  désabusée.  On  raconte  que   dernièrement  un 
homme  habillé  en  prêtre  s'est  présenté  chez  un  ecclésiastique  dis- 
tingué à  Lyon  ,   et  lui  a  demandé    le  véritable   but  de  l'associa- 
tion, afin,  disoit-il,  de  le  répandre  dans  son  diocèse.  L'ecclésiasti- 
que lui  répondit  que  Tassociation  n'avoit  d'autre  but  que  celui 
qui  est  exprimé  dans  son  règlement  et  qui  a  été  expliqué  par  beau- 
coup de  curés.   Lp  questionneur  chercha  vainement  à  savoir  le 
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lecret;  od  ne  put  pas  IqIuî  dire,  parce  qu'il  11*7  en  a  pas.  On  a  re- 
connu depuis  que  le  prétendu  prêtre  ctoit  un  agent  de  la  police. 

— rM.  l'évêque  de  Nancy,  qui  étoit  allé  dernièrement  au  sacre 
de  M.  révéque  du  Mans, a  visité  après  la  cérémonie  les  principales 
églises  du  pays.  Dès  Je  lendemain  du  sacre,  le  prélat  visita  les 
Baisons  de  charité  et  les  communautés  de  la  ville,  faisant  enten* 
dre  partout  des  paroles  de  piété  et  de  bouté.  Le  jour  des  Rameaux, 
après  avoir  célébré  les  saints  mystères,  il  assista  à  la  pixKiession 
«QDuelle  du  Christ  miraculeux  ,  et  le  soir  il  ouvrit  au  grand  sémi- 
naire la  retraite  des  ordinands  par  un  discours  picin  d'ame  et 
(l'onc\ion.  Le  lundi,  il  se  rendit  à  Laval,  seconde  ville  du  diocèse, 
£ty  visita  également  les  communautés  ;  il  pronouça  à  Thospice  gé* 
néral  un  discours  qui  excita  un  vif  intérêt.  Il  voulut  passer  quel- 
ques instaus  chez  les  bons  religieux  du  Port  du  Salut,  et  suivit  dès 
tûo  arrivée  tous  les  exercices  de  la  règle.  A  deux  heures  du  matin, 
on  le  voyoi  t  au  chœur  assister  aux  offices  de  la  nuit  ;  à  quatre  heures 
il  célébra  la  messe  de  communauté  et  adressa  une  exhortation  aux 
religieux.  Il  visita  et  encouragea  dans  les  exercices  de  la  pénitence 
leiTrappistines  de  Laval.  A  Ségré,  où  il  passa,  le  peuple  Taccucillit 
atec  respect  et  écouta  avec  avidité  les  paroles  de  paix  et  de  con* 
corde  du  pieux  évêque.  M.  dcJanson  visita  la  maison  de  Solesme, 
il  officia  ie  Jeudi>Saint  à  La  Flèche,  iit  le  lavement  des  pieds  et 
montra  dans  son  court  séjour  dans  cette  ville  autant  -de  charité 
poursoulager  les  malheureux  que  de  zèle  pour  instruire  les  peuples. 
Après  avoir  prêché  la  Passion  le  soir,  le  prélat  retourna  au  Mans; 
je  Vcndredi*Saint,  à  trois  heures,  il  prêcha  encore  la  Passion  dans 
là  chapelle  des  dames  du  Sacré-Cœur,  et  le  soir  à  la  cathédrale  en 

trésence  de  M.  Tévêque,  de  son  clergé  et  d'une  foule  de  fidèles, 
'infatigable  prélat  cherchoit  ainsi  à  se  dédommager  de  ne  pou-<- 
voir  se  faire  entendre  de  son  propre  troupeau.  S'il  a  recueilli 
partout  des  marques  de  respect ,  il  ne  seroit  pas  reçu  avec  moins 
d'empressement  et  de  vénération  dans  un  diocèse  où  il  a  laissé 
tant  de  traces  de  sa  charité  pastorale. 

—  L'afïluence  des  fidèles,  dans  les  églises  à  Marseille,  a  été  très- 
considérable  pendant  la  Semaine-Sainte.  Le  Jeudi-Saint,  les  re- 

Îosoirsrivalisoient  pour  le  nombre  et  la  disposition  des  ornemens. 
Jes  malveillaus,  placés  aux  abords  des  églises,  ont  profité  de  hi 
foule  pour  couper  les  schalls  des  dames.  A  Saint- Théodore  surtout, 
où  l'encombrement  étoit  extrême,  on  a  vu  plusieurs  exemples  de 
cette  grossière  malice.  Pendant  les  derniers  jours  de  la  Semaine- 
Sainte,  les  navires  mouillés  dans  ie  port  ont  mis  leurs  vergues  eu 
croix  et  leurs  pavillons  à  mi-mât,  en  signe  de  deuil.  Ce  sont  les 
étrangers  qui  ont  donné  l'exemple  ;  mais  le  drapeau  tricolore  a  fiiîi 
par  le  suivre.  Le  Samedi-Saint,  tous  lesbâtimens  mirent  pavillon 
a  la  poupe  et  au  mât.  Les  anciens  usages,  que  la  révolution  de 
Juillet  avoit  voulu  interrompre,  reprennent  malgré  elle,  Jj  j 
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f— -  A  Castellanne,  diooèic  de  Digne,  une  cixmx  placée  sur  la  Tore  ^ 
publique  avoit  ë(é  abattue  par  uu  coup  de  vent;  ou  s'einprpssa  de 
ia  réparer.  Le  dimanche  de  la  Passion,  le  clergé,  suivi  des  conmé- 
gâtions  de  la  paroisse  et  de  tous  les  fidèles ,  se  rendit  procession- 
nclleroent  sur  les  lieux.  M.  Tabbc  Lamouroux,  un  des  vicaires, 
prononça  un  discours  sur  le  triomphe  de  la  croix ,  qui  fut  élevée 
au  milieu  des  chants  et  des  acclamations.  Le  peuple  retourna  en- 
suite dans  réglise  remercir.r  Dieu  du  calme  qu'il  a  bien  voulu  ao 
corder  à  cette  contrée  au  milieu  des  orages  qui  ont  agité  tant 
d^lutres  pays. 

— ^  Le  27  mars,  le  tribunal  correctionnel  de  Fontenay,  départe- 
lûcnt  de  la  Vendée,  a  prononcé  sur  une  affaire  déjà  ancienne  arri- 
vée à  Fouillé.  On  sait  qu'un  prêtre  interdit,  le  sieur  Guichetean, 
s*étoit  installé  dans  Féglise  de  cette  commune.  Le  préfet  de  la 
Vendée  eut  ordre  de  faire  cesser  ce  scandale.  Il  se  transporta  sur 
les  lieux  pour  mettre  les  scellés  sur  l'église.  Pour  empêcher  cette 
opération ,  les  partisans  de  Guicheteau  enlevèrent  les  portes  de 
l'église.  Le  maître  d'école  et  le  débitant  de  tabac  étoient  à  la  tête 
de  cette  cabale;  ils  furent  destitués,  et  le  maire  suspendu  de  ses 
fonctions.  Les  portes  furent  remises  en  place  depuis,  et  les  scellés 
furent  apposés.  M.  l'évêque  de  Luçon  envoya  un  prêtre  pour 
dfsservir  la  paroisse  de  Pouillé;  ce  fut  M.  l'abbé  Ecarlat,  qui  ar- 
riva à  Fouillé  le  3o  janvier  de  l'année  dernière,  accompagné  de 
deux  autres  ecclésiastiques.  Le  parti  schismatique  les  reçut  très- 
mal;  il  y  eut  des  huées,  des  insultes,  des  menaces,  et  deux  indi- 
vidus, la  femme  François  et  le  nommé  Robin,  domestique  du  maire^ 
furent  prévenus  d'avoir  pris  part  à  ces  désordres.  Ils  furent  arrêtés 
sur  mandat  d'amener,  lequel  a  été  converti  le  7  février  dernier  en 
mandat  de  dépôt.  Ils  ont  étô  poursuivis  d'office  par  le  ministère 
public,  les  ecclésiastiques  insultés  n'ayant  pas  rendu  plaiute. 
L'avocat  des  prévenus  a  prétendu  que  ce  défaut  de  plainte  de  la 
partie  civile  rendoit  le  tribunal  incompétent.  Il  a  soutenu  aussi 
que  les  outrages  n'avoient  pas  été  publics.  Mais  le  tribunal  n'a 
admis  ni  l'un  ni  l'autre  moyens,  et  a  condamné  Robin  à  huit  jours 
de  prison  9  et  la  feiunie  à  quinze,  et  tous  deux  solidairement  aux 
frais. 

—  Nous  avons  déjà  réclamé  contre  quelques  livres  adoptés  par 
l'autorité  pour  servir  dans  les  écoles  primaires.  Nous  avons  signalé 
enlr'autros  V alphabet  et  premier  livre  de  lecture  oii  il  n'y  a  rien 
qui  puisse  loucher  et  instruire  les  en  fans  relativement  à  la  religion. 
La  Gazette  de  Bretagne  vient  aussi  de  s'élever  avec  force  contre  le 
système  d'indifférence  qui  a  dicté  un  tel  livre  et  qui  le  met  entre  les 
mains  des  enfans  : 

«  Ne  croyez  pas  que ,  comme  dans  les  écoles  chrétiennes,  ce  premier 
livre  ofTre  tout  d'abord  à  Tenfance  le  moyen  d'apprendre  à  remplir  un 
de  ses  premiers  devoirs  envers  Dieu,  la  prière.  Non  ;  elle  y  trouvera  hiep 
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ceqoo  c-esl  ou'un  volcan^  uue  éclipse ,  un  thermomètre  ou  biitn  un  té" 
légraphe.  Elle  apprendra  à  conuoitre  \qr  arcs-erir^iel^  les  couronnes  et 
\»feux  follets^  les  trombes^  les  ballons  el  les  chemins.de  f en.  Toutes 
ces  notions ,  fort  clairement  et  assez  complètement  exposées ,  sont  cou* 
rônnées  par  une  citation  de  In  Charte  constitutionnelle.  Mais ,  en  re- 
vanche, de  si  indispensables  euseignemcns  ont  dû  laisser  peu  de  place  a 
la  religion,  et,  dans  le  livre  approuvé  parle  conseil  royal  de  Vinstruc' 
don  publique ,  à  peine  trouvera-t-on ,  rejetés  à  sa  dernière  feuille ,  et 
comme  h  la  porte ,  le  Décalogue,  V  Oraison  Dominicale  et  le  Symbole 
des  jé pâtres,  sous  cette  modeste  rubrique  :  Lectube  du  Latin,  et  consé- 
qoemment  dans  une  langue  inintelligible  à  Tenfance.  Du  reste,  des 
Commandemens  de  l' Eglise ,  de  la  Salutation  Angélique  et  du  Confi- 
teor,  il  n'en  est  pas  dit  un  mot.  Et  \oilà  le/7re/;iïer/tVre  de  Tenfance 
dans  un  pays  chrétien  !  » 

La  Gazette  de  Flandre  et  ^ Artois  fait  des  remarques  analogues: 
Nous  voyons ,  dit-elle ,  dans  le  catalogue  d'un  dépôt  de  livres,  étar 
blià  Douai  pour  TiDStructiori  primaire,  sur  trente-deux  ouvrages 
de  lecture  courante,  sept  volumes  qui  ont  rapport  à  la  religion  , 
mais  plusieurs  sont  prolestans,  et  à  côté  s'en  trouve  d'autres  qu'on 
recommande  beaucoup  aux  instituteurs  et  qui  contiennent  des 
maximes  très-propres  amener  au  déisme.  On  lit,  par  exemple,  dans 
rinlroduclion  d'un  petit  livre,  intitulé  le  Prieur  de  Chaméuny  : 
Xa  morale  appartient  à  tous ,  V amour—propre  écrit  un  nom  au  bas  ; 
Socrate  ou  Platon,  Zoro astre  ou  Confucius  ont  dit  aidant  nous  et 
mieux  que  nous  tout  ee  qu'on  peut  dire  en  morale  :  t  Evangile  Va, dit 
£\Lne  manière  sublime ,  et  notre  conscience,  lorsqu'elle  est  éclairée, 
kfait  entendre  à  chacun  de  nous.  Il  n'est  pas  difficile ,  dit  la  Ga- 
zette de  Flandre,  de  reconnoître  ici  le  principe  de  la  religion  na- 
tiirelle  ;,  il  n'est  pas  vrai  qu'en  Perse  ou  en  .Cbine  on  sut  avant 
l'Evangile  tout  ce  qu'on  peut  savoir  en  morale  ;  il  n'est  pas  vrai 
(jue  l'Evangile  ne  nous  ait  rien  appris  de  nouveau  et  que  son  divin 
auteur  n'ait  fait  qu'ajouter  son  nom  aubas.  Plus  loin,  dans  lemêmç 
^vre,  on  recommande  de  faire  connoîti'e  aux  euï^arnsV  idée  de  Dieu, 
mais  de  ne  jamais  le  présenter  avec  Vidée  de  crainte  ou  de  punition. 
Ainsi  il  faut  débarrasser  l'enfant  de  la  crainte  de  Dieu,  cela  pour^ 
roit  le  gêner.  Quel  système  pour  des  instituteurs  de  la  jeunesse  ! 
Quant  aux  recompenses  de  l'autre  vie,  l'auteur  n'en  parle  qu'une 
fois  et  d'une  manière  vague  et  dubitative.  Dans  une  autre  brochure, 
intitulée  des  Devoirs  de  t homme  et  du  citoyen^  on  trouve  encore  un 
traité  de  morale  indépendante  de  la  religion  ;  ainsi  c'est  un  parti 
pris  de  se  passer  de  celle-ci.  Il  est  évident  que  la  jeunesse  sera  bien 
plus  morale  quand  on  lui  aura  appris  à  secouer  toute  religioti, 

—  On  sait  que  les  Trappistes  anglais ,  exilés  de  Melleray,  ont 
trouvé  en  Irlande  rhospitalité  qu'on  leur  a  si  impitoyablement  re^ 
fusée  en  France.  Ils  bâtissent  en  ce  moment  une  autre  abbaye  de 
Melleray  dans  le  comté  de  Waterford.  De  riches  catholiques  les  se- 
LK^ndcnt  par  leurs  libéralités^  on  cite  entr'auires  lord  Shrewsbuiy 
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et  sir  Richard  Ke^ne;  iU  tiniQ^Dènt  Tua  et  Tàotr e  lietuoodp  d'in- 
téi*ét  aux  Trappistes.  Le  premier  leur  a  envoyé  au  écrit  de  lai, 
Raisons  pour  ne  pas  faire  le  serment  du  tesi^  et  leur  a  abandooné 
}e  prix  de  la  vente.  Le  même  seigneur  leur  a  offert  quelques  pein- 
tures convenables  pour  un  couvent. 

NOUVELLES  POLITIQUE». 

Paris,  Dans  Texposé  des  motifs  qui  ont  fait  demander  en  dernier  lia 
un  crédit  supplémentaire  de  i5oo  mille  francs  pour  les  réfugias,  les  ora- 
teurs du  gouvernement  ont  affecté  de  dire  que  ce  n'étoit  pas  aux  opi- 
nions  politiques  que  Ton  accordoit  des  secours.  Nous  ignorous  s*il  y  g 
des  opinions  politiques  auxquelles  on  accorde  des  secours  ;  mais  il  y  en 
a  très-certainement  auxquelles  on  en  refuse  :  témoins  les  pensionnaires 
de  l'ancienne  liste  civile  ;  témoins  les  pëtisionnaires  des  pays  de  fidélitéi 
dont  les  droits  acquis  sont  aujourd'hui  méconnus  et  rayés  de  la  dette  pu- 
blique. Du  reste ,  nous  croyons  qu'on  établira  très-dilTicilemenr  que  les 
opinions  politiques  n'entrent  pour  rien  dans  la  distribution  des  grâces, 
lorsqu'elles  entrent  pour  une  si  forte  part  dans  la  distribution  nés  di^ 
grâces.  Sans  compter  l'exemple  des  anciens  vainqueurs  de  la  Bastille  et 
oes  autres  familles  de  béros,  cette  même  séance,  où  le  crédit  supplé- 
mentaire des  réfugiés  a  été  soumis  au  vote  de  la  chanibre  des  députés, 
nous  ofTre  la  preuve  que  les  opinions  politiques  sont  évaluées  et  tarifées 
en  bon  argent.  Un  autre  chiffre  additionnel  de  220  mille  francs  est  venu 
se  grouper  inopinément  avec  le  million  et  demi  des  Polonais,  en  faveur 
des  condamnés  politiques  de  la  restauration  ;  et  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur n'a  pu  s'empêcher  de  dire  qu'il  s'agissoit  là  d'opinions  excellentes, 
qu'il  étoit  bien  juste  de  récompenser  de  leurs  sympathies  pour  le  nonTel 
ordre  de  choses.  £t,  après  cela,  on  s'étonne  que  des  écrivains  accablés 
d'amendes  se  permettent  de  dire  en  les  payant  :  Nous  avons  avancé ^ 
nous  avons  prêté  aujourd'hui  telle  somme  au  gouvernement  de  Louis- 
Philippe  1  Pourquoi  voulez-vous  les  empêcher  de  croire  qu'ils  ne  font 
que  prêter,  lorsque  vous  leur  mettez  vous-mêmes  sous  les  yeux  d'autres 
condamnés  politiques  pour  lesquels  vous  votez  des  dommages-intérêts, 
parce  qu'il  se  trouve  que  leurs  mauvaises  opinions  des  années  précé- 
dentes sont  redevenues  bonnes  et  louables  dans  ces  jours  d'instabilité  ré- 
Tolutionnaire  ? 

—  Les  gardiens  du  feu  sacré  sont  en  grande  peine  de  savoir  pourquoi 
les  monumens  de  juillet  ne  vont  ni  ne  viennent,  pourquoi  on  les  néglige, 
pourquoi  on  ne  se  hâte  pas  d'en  faire  jouir  le  peuple  souverain  ;  car  ih 
sont  destinés,  disent^ils ,  à  raconter  sa  victoire  et  sa  force.  Oui  ;  mais 
les  temps  sont  bien  changés,  et  il  faut  songer  maintenant  aux  monumens' 
destinés  à  raconter  sa  misère,  son  impuissance  et  ses  mystifications. Si 
l'on  comptoit  bien,  il  y  auroit  probablement  matière  à  compensation, 
et,  tout  ce  qu'on  pourroit  faire  ne  mieux,  seroit  de  renvoyer  la  gloire  et 
la  honte  dos  à  dos.  Peut-être  bien  que,  (^ns  cet  arrangement,  cène 
seroit  pas  pour  la  gloire  qu'il  y  auroit  lésion ,  et  que  ce  seroit-elle  qui 
auroit  quelque  chose  à  gagner  à  un  bon  quitus. 

-«  Le  ministère  est  recomposé.  M.  le  maréchal  SouU  reste  président  du 
conseil  et  ministre  de  la  guerre.  MAI.  Humann  et  Guizot  demeurent  mi- 
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loitrct  des  finances  t%  derinstruction  publique';  MM.  Barthe  et  d'Argont 

quittent  le. cabinet,  comme  MM.  de  Broglic  et  IL  Sebastiisiii  ;  M.  le  yïcc* 

amiral  de  Rigny  passe  au  ministère  des  affaires  étrangères,  et  M .  Thiers 

aa  ministère  de  l'intérieur,  dont  Ton  distrait  les  cultes,  et  où  l'on  reporte 

Tadministration  départementale  et  comniuunie,  les  travaux  publics  ,  les 

l)eaux>arts  et  les  théâtres.  M.  Persil,  procureur-général  à  la  cour  royale  de 

Paris  et  député,  est  nommé  garde-dcs-sceaux ,  ministre  de  Injustice  et 

des  cultes.  Le  ministère  du  commerce,  qui  se  trouve  rétréci,  est  donné 

Il  M.  Ducbatel  fils,  député,  et  celui  de  la  marine  au  vice-amiral  Uoussin, 

en  ce  moment  ambassadeur  à  Coustantinopic.  Jusqu'à  l'arrivée  ou  l'ac- 

ceptation  de  ce  dernier,  le  portefeuille  de  la  marine  est  laissé  par  intérim 

à  M.  de  Rigny. 

—  M.  Barthe  est  nommé  premier  président  de  la  cour  des  comptes,  en 
remplacement  de  M.  de  Barbé-Maroois ,  démissionnaire,  et  qui  aura  le 
titre  de  président  honoraire.  M.  Barthe  est  en  outre  élevé  à  la  dignité  de 
pair  de  Franceet  fait  graud-ofiîcier  de  la  Légion-d'Honneur. 

—  M.  le  comte  d'Argout  est  nommé  gouverneur  de  la  Banque  de 
France,  en  remplacement  de  M.  le  duc  ae  Gaëte,  qui  aura  le  titre  de 
gouverneur  honoraire. 

—  M.  le  général  Horace  Sébastiani  est  nommé  ambassadeur  à  Naples  , 
en  remplacement  de  M.  Duraud  de  Mareuil. 

—  M.  Martin  (du  Nord),  député,  avocat-général  à  la  cour  de  cassa- 
tion, est  nommé  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Paris,  en  rem- 
placement de  M.  Persil. 

—  M.  Didier,  secrétaire- général  du  ministère  d«  l'intérieur,  cède  sSi 
place  à  M.  Edmond  Blanc ,  qui  occcupoit  pareil  emploi  au  ministère  du 
commerce.  Il  est  nommé  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire. 

—  M.  Delahaye ,  vice- président  du  tribunal  de  première  instance,  est 
nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris  ,  et  est  remplacé  par  M.  Ma- 
tlnas,  jugea  Paris.  Celui-ci  a  pour  successeur  M.  de  Saint-Joseph,  substi- 
tut dn  procureur  du  Roi.  IVl.  de  Saint-Didier,  juge  suppléant,  est  nommé 
substitut  en  sa  place,  et  est  remplacé  par  M.  Puissant. 

—  Le  duc  d'Otrante  (  M.  Fouché  fils  )  a  donne  sa  démission  de  sous-> 
chef  de  l'état-major  de  la  garde  nationale  de  Paris. 

—  MM.  Ganneron,  député,  et  Boutarel,  sont  nommés  colonels  des  a* 
et  9*  légions  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  et  MM.  Talabot  et  Roussi- 
gneoz  lieutenants-colonels  de  ces  légions. 

—  M.  Martin ,  juge  à  Lyon,  est  nommé  conseiller  h  la  cour  royale  de 
ladite  ville. 

—  Une  ordonnance  du  i5  mars  porte  que  les  conseils  municipaux , 
qui  seroient  élus  intégralement  après  le  i*'  avril,  ne  seront  point  assujé- 
tu  au  renouvellement  par  moitié,  qui  doit  s'effectuer  dans  le  courant  de 
r834«  Le  tiraee  au  sort,  ayant  pour  objet  de  déterminer  la  première  moi- 
tié sortante  de  leurs  membres,  aura  lieu  en  1887,  '^'^  ^^  second  renou- 
vellement triennal. 

—  La  cour  de  cassation,  présidée  par  M.  Bastard,  a  rendu  le  4»  ^n  fa- 
veur du  National  de  1834)  un  arrêt  qui  excite  les  louanges  des  journaux 
ibéraux.  Elle  a  cassé  l'arrêt  de  la  cour  d'assises,  du  i4  Février,  qui,  con- 
idéraut  cette  feuille  identique  avec  le  précédent  Ntitionaly  malgré  lesi 
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chaugemeus  opérés  xIbds  le  titre  et  danis  les  géràus,-  àvoit-protîolicé  contre 
ceux-ci  des  condamnations  pour  aVoir  rendu  con>pte  de  débats  judi^ 
ciaires;  compte  qui  avoit  été  interdit  à  Taucien  National.  La  cour  de 
cassation  a,  dans  des  consiSérans,  reconnu  que,  par  différeRtes  circons- 
tances, les  deux  journaux  ne  pouvoient  être  regardés  comme  le  même. 

—  Il  y  a  eu  samedi  5,  à  la  cour  des  comptes,  une  assemblée  générale 

ëour  la  réception  de  MM.  de  Meulan,  conseiller-maître;  Pierret  et 
hausse,  conseillers-référendaires.  M.  de  Barbé-Marbois  a  fait  dans  cette 
réunion  ses  adieux  à  la  cour.  Il  a  annoncé  qu'étant  parvenu  à  l'âgé  de 
90  ans  il  a  voit  cru  devoir  quitter  ses  fonctions  et  rentrer  dans  la  vie  pri- 
vée. II  a  donné  lecture  d  une  lettre  do  félicitation  que  lui  a  adressée 
Louis-Philippe  avec  l'envoi  de  sou  porlrait. 

—  Lord  Durham,  suivi  de  M.  £llice  et  de  plusieurs  ofTiciers  anglais, a 
visité  le  3  le  dépôt  général  de  la  guerre.  Le  maréchal  Soult,  qui  avoit  pro-      « 
mis  de  les  y  accompagner,  ayant  été  retenu  au  château  par  les  conseils  de 
recomposition  du  ministère,  c'est  le  lieutenant-général  Pelet,  directeur      \ 
du  dépôt,  qui  Ta  remplacé.  On  a  déployé  devant  les  personnages  anglais 
toutes  les  richesses  militaires  que  renferme  cet  établissement. 

—  La  Tribune  a  été  saisie,  le  3,  pour  la  94*  fois. 

—  Le  duc  de  Frias,  nouvel  ambassadeur  d'Espagne,  a  été  reçu  di- 
manche 6  en  audience  solennelle  par  Louis  Philippe.  Il  a  été  condfuitau 
château  par  les  voitures  de  la  cour. 

—  Le  ministre  des  Etats-Unis  a  eu  ,  le  5,  une  conférence  avec  Louis- 
Philippe. 

—  M.  Bourgeois,  maire  du  5*  arrondissement,  est  mort  le  6  «l'une  atta- 
que d'apoplexie  foudroyante. 

—  M.  le  général  comte  de  Lagarde  ,  pair  de  France  et  ancien  ambas- 
sadeur à  i\ladrid  sous  les  Corlès,  vient  de  mourir.         ^    ' 

—  Une  fêle  a  eu  lieu  jeudi  soir  daus  les  vastes  salons  de  M.  Dictz,  inic 
Neuve-des-Gapucines,  au  proQt  des  pauvres  pensionnaires  et  des  anciens 
employés  de  la  liste  civile.  Les  billets  d'entrée  étoient  à  1*2  fr.  Il  en  avoil 
été  placé  1800.  Il  reste  ,  tout  frais  faits  ,  18,000  fr.  à  partager  à  ces  mal- 
heureux. Plus  de  400  voitures  encombroient  les  abords  de  Thôtel,  vers  • 
lequel  la  police  et  la  garde  municipale  exerçoient  leur  surveillance. 

—  Le  tirage  de  la  loterie ,  pour  les  détenus  légitimistes  du  Mont-Saint- 
Michel,  a  eu  lieu  le  2  à  Rouen.  Plus  de  5oo  personnes  remplissoient la 
salle  Valéry  ;  8,000  billets  a  voient  é(é  placés.  Sur  cela ,  il  y  en  avoit 
1,000  gagnans.  Le  tirage,  qui  a  duré  quatre  heures,  s'est  terminé psr 
celui  des  objets  confectionnés  par  les  mains  i\ri,s  jeunes  exilés  de  Prague, 
On  a  fait  dans  cette  réunion  royaliste,  pour  quelques  pauvres  de  Rquen, 
une  quête  qui  s'est  élevée  à  200  fr. 

—  M.  le  vicomte  de  Villers-Lafaye,  lieutenant-général,  grand' croix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  vient  de  mourir  à  Lyon,  à  l'âge  de  82  ans. 

—  La  société  des  Droits  de  l'Homme,  de  Lyon,  devoit  se  réunir  et 
j«uir;  de  Pàque.  à  l'Elysée-Lyoïniais  ,  pour  protester  contre  la  loi  sur  les 
associations.  Arrivés  de  vaut  la  principale  entrée  du  local,  ces  républicains 
l'ont  trouvé  occupée  par  un  demi-bataillon  d'infanterie  et  un  piquet  de 
cavalerie  ;  force  leur  a  été  de  seretirer. 
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«— Bèput^qoel^desjoiïrs,  il  est  question  &  Lyon  de  nouirelles  coaHtioni 
i'ninrriers.  Les  teinturiers  Tculent  faire  subir  aux  maîtres  une  diminution 
de  deux  heul'es  de  travail  par  jour  :  plusieurs  ateliers  ont  été  frappés 
d'interdit. 

—  A  la  suite  de  banquets  d'ouvriers  et  de  républicains ,  il  y  a  eu  à 
Nantes  un  peu  de  désordre  dans  la  nuit  du3o  an  3i  mars. Un  rassemble- 
ment de  i5o  individus  s'est  arrêté  vers  minuit  devant  le  poste  de  la  mai- 
rie; la  garde  nationale  qui  l'occupoit  a"  été  huée.  Les  cris  de  :  Vive  la  ré- 
publique! à  bas  Louis-Philippe  !  à  bas  la  loi  sur  les  associations  !  se 
-floot  mêlés  à  ces  injures.  La  garde  nationale  a  pris  les  armes ,  et,  aidée 
tfnn  renfort  de  troupes  de  ligne,  a  repoussé  les  perturbateursé 

—  La  Chronique  constiiutionnelle  de  Lisbonne  contient  un  décret  de 
don  Pédro^  du  i8  mars,  qui  déclare  son  frère  déchu,  comme  usurpateur, 
de  tous  ses  honneurs,  privilèges,  droits  et  prérogatives  ;  ses  biens  seront 
confisqués.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  nouvelle  remarquable  du  Portugal. 

—  Le  roi  de  Naples  est  parti  le  20  mars  de  sai  capitale  pour  Rome.  On 
dit  qu'il  fera  un  voyage  à  Turin. 

—  Dans  la  nuit  du  i  t  au  12  février,  le  feu  a  éclaté  à  Alexandrie  sur  un 
vaisseau  de  ligne  de  64  canons  qui  étoit  mouillé  dans  ce  port.  Ce  vais- 
seau, qui  heureusement  ne  contenoit  pas  encore  de  poudre,  a^été  entière* 
ment  dévoré  par  les  flammes. 

CHAAÎBRE  DES  PAIRS. 

Le  5,  MM.  de  Cassaignolles  et  de  Saulx-Tavanncs ,  dont  les  titres  ont 
ité  vérifiés  à  de  précédentes  séances ,  sont  admis  et  prêtent  serment. 

La  chambre  vote  de  suite  à  l'unanimité  moins  3 ,  et  sans  renvoi  à  une 
-commission,  la  proposition  de  la  chambre  des  députés,  relative  à  un  cré- 
dit sapplémeutaire  de  3o,ooo  fr.  pour  insertion  de  ses  discours  dans  le 
Moniteur.  M.  le  président  a  fait  observer  que  les  convenances  exigeoierit 
•qoeron  procédât  ainsi.  M.  Dubouchage,  qui  reparoissoit  à  la  chambre, 
rest  en  vain  opposé,  ainsi  que  M.  Roy,  à  ce  qu'on  enfreignit  la  marche 
tracée  par  le  règlement. 

M.  Pasquier  nomme  des  commissions  pour  les  projets  de  loi  relatifs 
aux  crédits  supplémentaires  pour  le  département  de  la  guerre  et  pour  les 
pensions  militaires. 

ftl.  (le  Rigny  présente  le  projet  de  loi  relatif  h  un  autre  crédit  supplé- 
mentaire do  a  millions  100,000  fr. ,  pour  augmenter  les  forces  navales 
dins  la  Méditerranée. 

M.  Girod  (de  TAin)  fait  le  rapport  de  la  commission ,  qui  a  examiné  le 

projet  de  loi  sur  les  associations.  Il  approuve  beaucoup  la  pensée  de  ce 

projet,  et  en  propose  l'adoption  sans  modification.  La  commission,  dit-il, 

a  reconnu  que  l'association  n'est  pas  un  droit,  mais  une  faculté,  qui  doit 

dès-lors  être  réglée  par  la  loi  ;  qu'il  est  urgent  de  prendre  des  mesures 

contre  toutes  les  sociétés,  sauf  an  gouvernement  à  tolérer  ou  à  permettre 

celles  qui  seront  innocentes  et  absolument  étrangères  à  la  politique; 

qu'enfin  il  ne  conVieiU  pas  de  rendre  la  loi  seulement  temporaire ,  parce 

qu'elle  naroitroit  une  loi  d'exception.  La  discussion  commencera  le 

mardi  8. 
La  chambre  s'occupe  ensuite  du  projet  de  loi  sur  la  liquidation  de 


V«ii€ieiine  llsic  civile.  M,  S.  de  Sacy  s'élère  contre  l'obUgHtion  ffa^linp 
l'article  i***,  do'représieatcr  un  certificat  d'indigence  ponr  a^oir  droit  i 
secours,  tandis  qu'on  n'a  pas  exigé  cette  condition  des  prétendus  fa 
queurs  de  la  Bastille.  MM.  Mounicr  et  de  Tascher  combattent  la  dispo 
tion  d'après  laquelle  on  ne  maintiendra  pas  les  secours  accordés  k  ce 
qui  ont  porté  les  armes^oulre  le  gouvcrnemcut  national  depuis  1789, 
qui  les  ont  obtenus  sous  la  restauration  en  considération  de  ces  senrio 
Il  rappelle  que  la  Charte  interdit  la  recherche  des  opinions  et  vo( 
antérieurs  à  sa  promulgation,  et  qu'il  y  anroit  une 'véritable  réaction  <Ïb 
une  semblable  rigueur.  M.  de  Frétille,  rapporteur,  dit  que  la  comm 
sion  n*a  pas  proposé  de  modification ,  afinue  ne  pas  retarder  la  publii 
tion  d'une  loi  qu'attendent  tant  de  raallieureuv  :  qu'elle  compte  au  rei 
sur  l'humanité  de  la  commission  dont  M.  de  Schonen  fera  partie.  II. 
Bassano  pense  qu'il  doit  surtout  être  fait  des  exceptions  pour  les  émigi 
tm  Yenaéeiis  qui  ont  servi  ensuite  sous  le  drapeau  national.  L'artid 
défendu  par  M.  Villemain,  est  adopté,  et  ensuite  les  autres.  L'enseinI 
de  la  loi  est  voté  ^  Ja  majorité  ds  1 10  contre  9. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  5,  M.  Bonnefons,  rapporteur  de  pétitions,  entretient  la  diambre 
trente  réclamations  de  réfugiés  polonais  :  les  unes  sont  relatives  à  la 
changemens  de  résidence ,  les  autres  demandent  qu'on  laisse  rentrer 
France  les  Polonais  débarqués  au  llàvre,  et  ceux  qui  sont  en  Suisse  «t 
Allemagne  :  il  en  est  une  même  qui  sollicite  le  rétablissement  du  royaoi 
cle  Pologne*  La  commisiou  «propose  l'ordre  du  jour  sur  le  tout  ;  die  n 
pelle  que  l'on  ne  pe«t  donner  asile  à  un  plus  grand  nombre  de  réfoj^ 
et jsurtout les  recevoir  tous  indistinctement.  M.  Larr^ibit  demander 
chaleur  le  renvoi  au  ministre  de  l'intéridiir.  U  prétend  que  les  veialM 
dont  les  Polonais  sont  l'objet  ont  lieu  en  haine  de  la  France  et  de  ia 
volution  de  juillet.  En  France,  dit-il,  on  trompe  l'opinion  sur  ces  ] 
fugiés;  la  majorité  de  la  chambre  est  malheureusement  contre  ei 
MM.  Ch.  Dupin  et  Bonneibns  réfutent  ces  observations.  L'ordre  du  j< 
est  prononcé. 

M.  Havin,  après  avoir  rappelé  les  promesses  de  faire  dans  cette  ses» 
les  lois  promises  par  la  Charte,  demande  qu'on  s'occupe  de  suite  de  la 
sur  les  attributions  départementales.  A  la  seconde  épreuve,  elle  est  m 
à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

On  passe  k  la  loi  qui  autorise  l'échange  de  la  partie  non  apanagére 
Palais-Royal,  appartenant  à  madame  Adélaïde,  contre  deux  forêts ( 
pendant  du  domaine  de  la  couronne ,  dans  le  département  de  Loir-* 
Cher.  M«  Lherbette  croit  qu'il  y  a  dans  cette  affaire  une  donation  fictii 
'qu'on  veut  maintenir  du  bien  dans  la  même  famille  pour  le  cas  oii  Loc 
Irhilippe  quitteroit  le  trône.  M.  Leyraud  dit  aue  la  commission  a  exai» 
raffairc  avec  soin ,  et  qu'il  n'y  a  rien  que  ne  juste  dans  cette  demat 
d'échange.  M»  Salvcrte  soutient  que  l'estimation  des  experts  a  été  fi 
avec  partialité ,  afin  de  présenter  une  égalité  de  valeur  dans  les  bte 
M.  Laurence  assure  le  contraire.  M.  Jousselin  conteste  encore  l'égalité 
•valeur  ;  il  (Présente  des  calculs  qui  établissent  une  différence  de  prèi 
^  millions  entre  les  immeubles  à  échanger.  M.  Tripier,  commissaire 
Ifouvernement ,  combat  les  obsei*va(îons  des  adversaires  du  projet. 
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Pour  leirer  toute  insinuation,  la  commission  propose  une  rédaction  plus 
)Hcise  de  l'autorisalion  d'échange.  L»  loi  passe  ainsi  à  la  majoritéjde 
181  contre  65,  a^ec  un  article  additionnel  présenté  par  M.  Lherbette, 
poar  garantir  l'Etat  de  toute  répétition. 

On  reirient  sur  la  fixation  de  Tordre  du  jour  du  lundi  7.  Comme  la  loi 
nrles  attributions  municipales  n'est  pas  encore  portée  à  la  chambre  ded 
Hnrf  )  et  qu'elle  pourra  tout  au  plus  être  adoptée  dans  la  session ,  lai 
cfamibre ,  après  Quelques  observations  de  M.  Thiers  ,  ministre  du  com^ 
■crce,  ajourne  la  discussion  de  la  loi  sur  les  attributions  départe- 
mentales. 

M.  Ciamier-Pagès  interpelle  le  uonveau  ministère  sur  son  système. 
Somme  il  y  voit  entrer  M.  Persil ,  il  demande  si  l'on  a  intention  de  ré- 
«rmer  la  législation  sur  le  jury  et  sur  la  presse.  M.  Thiers  répond  que 
t'idininistration  nouvelle  persistera  dans  le  même  système  d'ordre  et  dd 
;ilierté  ;  qu'elle  ne  veut  que  la  réalisation  des  promesses  de  la  Charte ,  et 
b€  maintien  du  gouvernement,  tel  qu'il  existe,  avec  les  conditions  néces- 
Biires  à  son  existence. 

Le  .7,  la  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  crédit  supplé- 
mentaire d'un  million  et  demi  pour  dépenses  secrètes.  M.  Aug.  Portalis 
Llârne  la  démission  forcée  de  M.  de  Marbois  et  la  destitution  de  M.  le  duc 
de  Gaëte.  Il  critique  vivement  la  marche  et  la  prodigalité  du  ministère , 
et  repousse  la  demande  de  fonds  secrets. 

.  M.  Jars  défend  le  ministère,  et  déclare  qu'il  votera  pour  le  crédit ,  qui 
loiparoit  une  nécessité.  M.de  Mosbourg  propose  de  le  réduire  à  3oo,ooofr. 
iraUment.  Il  s'élève  contre  les  abus  qui  ont  lieu  dans  l'emploi  des  fonds 
de  police. 

fi.  Thiers,  ministre  de  l'intérieur,  rcconnoît  que  les  fonds  doivent  être 
employés  avec  réserve  et  modération  ;  mais  le  gouvernement  a  fait  tout 
tout  ce  qui  étoit  possible  en  adhérant  k  la  réduction  de  3oo,ooo  fr.  pro« 
posée  par  la  commission.  Le  ministre  soutient  que  sous  l'empire  et  môro« 
uns  la  restauration  les  dépenses  secrètes  étoient  plus  élevées. 

Après  un  débat  entre  MIVI.Ëtienue,  Havin,  Duvergier  de  Hnurannc  et 
de  Mosbourg,  l'amendement  de  ce  dernier  est  rejeté  et  celui  de  k  com- 
mission adopté.  La  loi  est  votée  à  la  majorité  de  202  contre  97. 

On  commence  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  l'intérieur. 
Gdui  des  cultes  ne  sera  examiné  qU'avec  le  budget  du  ministre  de  la 
justice.  M.  Taillandier  se  plaint  des  perpétuelles  modifications  qu'on  fait 
subir  aux  ministères. 

M.  Tliicrs  répond  que  les  changemens  n'ont  eu  lieu  que  pour  le  bien 
dusenrice.  M.  Ch.  Dupin  blâme  lui-même  cette  petite  révolution  admi- 
nistrative, d'après  laquelle  le  ministère  du  commerce  n'est  guère  qu'une 
division  Je  haras  et  de  douanes.  Le  débat  continue  entre  MM.  Thiers  et 
Odilon-Barrot. 

Les  premiers  chapitres  sont  votés.  Celui  qui  concerne  les  télégraphes 

donne  lieu  à  une  discussion  dans  laquelle  M.  Demarçay  se  plaint  de  l  élé- 

Tttiun  de  la  dépense,  et  demande  qu'on  autorise  les  télégraphes  du  com* 

merce.  MM.  Â.  Foy  et  Duvergier  de  Hauranne  combattent  la  première, 

et  M.  Fulchiron  la   seconde  observation.  M.  Thiers  soutient  que  des 

motifs  d'ordre  public  exigent  que  le  gouvernement  ait  seul  la    faculté 

d'«nployer  les  télégraphes.  Une  réduction  de  65,798  fr.,  proposée  par 

la  commission ,  est  adoptée. 


Recueil  de  Neuvaines  et  de  Triduum  pour  obtenir  des  grdces  parti- 
culières et  pour  célébrer  les  fêtes  (i). 

L'usage  des  Deuvaincs  est  ancien  dans  TEglise;  les  apôtres  dans  Je 
cénacle  faisoicnt  une  neu\aine.  Dans  la  vie  de  saint  François  de  Sales  et 
de  sainte  Thérèse,  il  est  question  de  neuvaines ,  et  la  pratique  des  neiH 
vaines  est  autorisée  par  les  premiers  pasteurs,  et  a  lieu  surtout  dans  les 
lieux  consacrés  par  de  pieuses  traditions.  Les  triduum  ,  ou  exercices  de 
piété  de  trois  jours,  sont  très-usités  à  Rome  et  dans  toute  l'Italie;  ea" 
sont  des  nCuvaines  abrégées  auxquelles  sont  attachées  aussi  des  grkei 
et  des  indulgences.  Il  a  paru  utile  de  donner  des  modèles  de  prières  et 
d'exercices  pour  ces  circonstances.  L'ouvrage  est  en  deux  parties.  Dam 
la  première,  ou  trouve  des  neuv«iines pour  quelques  grandes  fétcs,  pov 
celles  de  1m  sainic  Vierge  et  de  plusieurs  saints ,  pour  remercier  Dieade 
quelque  grâce  ou  pour  en  solliciter.  Dans  la  seconde ,  on  trouve  des  tri^ 
duum  également  pour  des  fêtes  ou  pour  des  circonstances  particulièreii 
Les  méditîïtions ,  les  pratiques  et  les  prières,  sont  entremêlées  dans  ces 
exercices.  Le  tout  paroît  rédigé  dans  un  esprit  de  piété  ,  et  pour  contri* 
bucr  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  amcs. 


On  annonce  un  journal  mensuel  qui  va  paro!ti*e  à  Liège  ,  sous  le  titri 
ûeJoUmal  historique  et  littéraire  à  l'usage  du  clergé.  Ce  titre  annonce 
assez  que  le  Recueil  sera  destiné  particulièrement  au  clergé.  Ou  s'y  occu- 
pera des  ouvrages  et  des  faits  qui  intéressent  plus  spécialement  les  ccclé« 
siastiques.  La  politique  sera  généralement  écartée  de  ce  Recueil.  Gepen^ 
dant ,  on  ne  s  y  interdit  point  de  traiter  les  questions  qui  se  rapportent 
aux  grands  intérêts  de  la  société.  Le  prospectus  est  signé  de  M.  Kersten, 
principal  rédacteur  du  Courrier  de  la  Rieuse.  Ce  nom  est  d'un  heareox 
augure  pour  le  succès  de  l'entreprise.  L'éditeur  annonce  que  des  ecclé- 
siastiques capables  lui  ont -promis  leur  coopération.  On  assure  que  les 
évéques  de  Belgique  approuvent  cette  publication.  Ce  pays  n'aVoit  point 
en  ce  moment  rie  journal  destiné  spécialement  au  clergé.  "La  première  li- 
vraison paroît  ra  vers  le  milieu  d'avril.  Chaque  mois  il  y  aura  une  livrai- 
son in-o",  et  la  réunion  de  ces  livraisons  formera  au  bout  de  l'année  on 
volume  de  600  pag.  Le  prix  est  de  6  fr.  pour  l'année.  On  souscrit  chei 
l'éditeur,  k  Liège. 

(i)  In-18.  Prix  :  I  fr.  5^  c,  et  1  fr.  5o  franc  de  port.  A  Lyon,  chez 
Rusand  ;  à  Paris ,  chez  Poussielgue,  rue  Hautefeuille ,  et  au  bureau  de  ce 
Journal. 


Cours  des  effets  frBiics. — hovrse  dv  7  avril\\^Z^. 
Tmispuur  ioo,)uuis»ance(lii  22iuin,  ouvert  à  78  fr  i5  c.  et  fermé  à  ^8  fr.  20e. 
Cinq  pour  100. jaunit,  ilu  lo  8r|>t.f  ouvert  à  104  fr  35  c.  et  fermé  à  104  ^^-  35e. 
i«tiun«ile  la  Banque  ••.••••••.••é.    iSoofr.ooc. 
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Sur  let  Péiiti&m  pour  les  Evêclu 

Voilà  la  discussion  du  budget  commencée;  il  est 
mio  dont  OD  7  va ,  que  les  pétitions  pour  le  maint 
n'arrivent  point  à  la  chambre  assez  lot  pour  être  i£ 
que  l'on  n'arrive  au  budget  des  cultes.  Contre  l'u__ 
nous  semble,  il  n'y  a  point  eu  de  discussion  généra)^ 
tiiné  tout  de  suite  le  budfçet  de  l'iiUcrieur,  puis  cel         _. 
fairei  étraoRères  i  on  passera  ensuite  au  budget  de  la  justicL , 
apièt  lequel  viendra  celui  des  cultes  j  les  cultes  étant,  comme 
on  sait ,  riiunis  à  la  justice  par    les    nouveaux   arrangemeui. 
Tout  cela  ne  peut  pas  beaucoup  tai'der.  Ne  seroit-il  pas  con- 
venable, quand  on  arrivera  aux  cultes,  de  faire  connoitre  à  la 
cbambre  les  pétitions  qui  seroient  parvenues  sur  les  évêchés?'VoU' 
droit-on  que  la  chambre  décidât  une  question  grave  sans  s'infor- 
mer des  vceux  des  populations?  Ne  tiendroit-on  aucun  compte  des 
pétitions  parties  de  tous  les  points  de  la  France,  et  revêtues,  dans 
YÎngt  départemens,  de  plusieurs  milliers  de  signatures?  Il  est  im- 
pottible  que  des  députés  fassent  cet  affront  à  leurs  comme ttans ,  et 
qu'il»  paroissent  se  soucier  sî  peu  de  ce  que  ceux-ci  considèrent 
DOcunc  un  objet  de  la  plus  haute  importance.  Il  est  donc  tout  ua- 
tttrel,il  est  juste  que  la  chanibre,  avant  de  prendre  nm  parti  sur 
Inévéchés,  se  fasse  rendre  compte  des  pétitions  arrivées  dans  ses 
bureaux.  Ce  n'est  point  un  lourde  faveur  que  nous  sollicitons  pour 
dln,  c'est  une  chose  toute  d'équité,  et  ce  seroil  afficher  le  méprit 
ponr  le  droit  sacré  de  pétition  que  de  laisser  à  l'écart  dans  la  pous- 
sière des  cartons  les  vœux  de  100,000  pétitionnaires  sur  l'objet 
même  dont  la  chambre  auroil  à  s'occuper.  Ce  seroit  méconnoître 
tous  les  principes  du  gouvernement  représentatif;  car  la  chambre 
ne  doit  être  que  l'expression  des  vœux  de  ceux  qui  l'ont  nommée, 
ou  bien  il  y  auroit  abus,  usuipation  et  tyrannie. 

La  ville  de  Reims  ne  s'est  point  tenue  dans  le  silence  au  milieu 
d«  ce  grand  mouvement  qui  se  fait  l'emarquer  en  France  poui"  la 
consei-vation  des  évêchés.  Cette  ville,  qui  devoit  tant  d'illustration 
ii  l'ancienneté  el  aux  prérogatives  de  son  siéjjc,  fut  si  maltraitée  par 
Ucirconscriplion  de  1801,  qu'on  la  dépouilla  de  tous  ses  honneurs: 
ODn'épargnapasmémccequerasscniblecconstituanteavoit  respecté. 
ffoD-seulemeiit  le  siège  antique  de  Reims  fut  sacriGé;  mais  celui 
de  Châlons,  daos  le  même  département,  fut  aussi  supprimé,  et  tout 
le  territoire  fut  attribué  à  un  autre  diocèse  dont  te  clief-lieu  étoit 
fort  éloigné.  C'étoit  eu  quelque  sorte  une  opération  contre  nature, 
gne  de  (aire  dépendre  une  ville  de  35, 000  âmes,  chef-lieu  d'un  ar- 
rondissement fort  populeux,  de  la  faire  dépendre  d'une  ville  d'un 
Tome  LXXIX.  L'Ami  de  la  Religion .  Hli 
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ordre  bien  inférieuri  et  avec  laquelle  il  n'y  avoit  aucam  comma^ 
ùication.  On  conçoit  que  la  crainte  de  retomber  dans  un  tel  état  de 
choses  ait  alarmé  vivement  une  population  chrétienne.  La  pétition 
saivante.se  couvroit  11  y  a  quelques  jours  de  signatures  à  Reims,  et 
circule  en  ce  moment  dans  tout  le  diocèse  : 

'  «  Messieurs  les  t)épùtés ,  convaincus  que  votre  premier  désir  est  de 
prendre  l'intérêt  et  de  suivre  )e  voeu  du  pays  que  vous  représentez,  nom 
nous  empiresaons  de  vous  les  faire  counoitre,  et  d'appeler  votre  attention 
sur  une  mesure  'qui  les  blesseroit  l'un  et  Tautre  de  la  manière  la  pins 
pénible.  Nous  voulons  parler  de  la  suppression  du  siège  de  Reims ,  tfOQ 
iàit  craindre  la  proposition  faite  à  la  Cnambt-e.  Le  vote  qui  demanooit 


sa  réunion  aux  évé'chés  de  Metz  et  de  Meaux ,  le  pays  qui  compose  le 
diocèse  actuel.  L'éloignement  des  évéques  ne  leur  permettant  pas  d'é- 
tendre leur  vigilauce ,  ni  d'exercer  leur  ministère  sur  cette  partie  deleur 
diocèse  y  nous  avons  été  privés ,  pendant  près  de  vingt  ans ,  de  la  visite 
épiscopale  et  du  sacrement  de  la  Confirmation.  Les  vocations  ne  j^ 
vant  être  eflQcacemeut  encouragées ,  le  plus  grand  nombre  des  paroisses 
ie  sont  vues  sans  pasteurs  ;  les  peuples  sont  restés  sans  instruction,  et 
combien  de  fidèles  n'ont-ils  pas  été  condamnés  à  mourir  sans  avoir  reçi 
les  secours  les  plus  indispensables  de  la  religion  ?  Nous  ne  ponvou 
croire,  messieurs  ^  que  vous  consentiez  à  faire  revivre  un  pareil  état  de 
choses,  ni  à  nous  replonger  dans  un  dénuement  aussi  affreux,  en  lais- 
sant supprimer  uu  sié^e ,  dont  la  conservation  est  d'ailleurs  réclamée 
par  les  considérations  les  plus  puissantes. 

«  1*  Le  siège  de  Rdms  «st  un  des  plus  anciens  des  Gaules ,  et  son  ori- 
gine remonte  au  berceau  du  christianisme  dans  le  royaume.  i°  En  sup- 
primant l'archevêché  de  Reims ,  on  laisseroit  veuve  une  des  plus  bdlei 
cathédrales  de  France  ,  et  l'on  cxposeroit  à  périr,  faute  d'entretien,  œ 
des  monumens  d'architecture  les  plus  rares  et  les  plus  précieux.  3*  La 
ville  de  Reims  est  la  plus  importante  du  département  de  la  Marne  et  de 
départemens  circonvoisins ;  on  ne  peut,  sans  blesser  les  convenances e 
la  juste  susceptibilité  de  ses  nombreux  habitans  ,  lui  donner  pour  chel 
lieu  une  petite  ville  éloignée.  /\^  Le  diocèse  actuel  renferme,  tante 
curesjqu  en  succursales ,  plus  de  cinq  cents  paroisses  ,  et  plus  de  deu 
cents  annexes  :  il  est  donc  un  des  plus  populeux  et  exige  exclusivemei 
les  soins  et  la  présence  d'un  évéque.  5**  inexistence  du  diocèse  de  Rein 
n'impose  que  cie  très-foibles  charges  au  gouvernement  et  à  la  ville,  ca 
cette  dernière  renferme  dans  ses  murs  tous  les  établissemens  nécessain 
à  un  évôché  ;  et  si  le  palais  a  été  restauré  et  embelli  aux  frais  dn  gon 
vernement ,  le  grand  séminaire  a  été  acquis  aux  dépens  des  départemen 
des  Ardennes  et  de  la  Marne ,  et  le  petit  séminaire  est  le  produit  d( 
dons  des  fidèles.  Nous  passons  sous  silence  une  foule  d'autres  consid^ 
rations  que  nous  pourrions  puiser  dans  les  nombreux  avantages  quin 
ëultent  en  faveur  de  la  ville  de  Reims  ,  de  la  présence  duns  son  sein  ( 
ces  établissemens,  avantage  que  feroit  (jisparoître  la  suppression  du  dii 
cèse.  Vous  ne  le  voudrez  pas ,  messieurs,  et  nous  avons  la  conBan 
que,  diaprés  tous  ces  motifs,  vous  vous  opposerez  au  projet  contre  leqt 
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nous  réclamons  aujourd'hui  votre  intervention  ,  et  que  vous  nous  pré- 
serverez du  désastre  dont  nous  sommes  menacés.  » 

Oq  ne  pouvoit  s'imaginer,  dans  le  diocèse  de  Sens,  que  ce  siège 
piit  être  atteint  par  le  plan  de  réduction.  Un  territoire  qui  renfer- 
moit  autrefois  deux  sièges  devoit  au  moins  en  conserver  un.  La 
réunion  à  Troyes  a  clé  assez  funeste  pour  qu'on  redoute  de  la  voir 
recommencer.  Un  évêque  lointain  ne  pourroit  surveiller  son  trou- 
peau et  le  visiter  dans  toutes  ses  parties ,  comme  a  fait  M.  Tarche- 
vêque  de  Sens  depuis  trois  ans  qu'il  dirige  ce  diocèse.  On  a  donc 
rédigé  des  pétitions  qui  circulent  dans  les  paroisses;  nous  en  cite- 
rons  une  : 

;  «  Messieurs  les  Députés,  rassurés  par  les  bruits  qui  s*étoient  répandus 
depuis  quelque  temps  que  TarchevCThé  de  Sens  seroit  conservé,  même 
dans  le  cas  oii  la  chambre  croiroit  devoir  supprimer  quelques-uns  des 
isiéges  créés  par  le  nouveau  concordat,  nous  avons  gardé  le  silence.  iVfais 
aujourd'hui  que  l'existence  de  tous  ces  sièges  est  mise  en  problème,  nous 
croirions  manquer  à  noire  devoir,  si,  à  l'exemple  de  tant  d'autres  dé- 
parteniens  menacés  comme  nous,  nous  n'élevions  une  voix  suppliante  , 
mais  ferme  en  même  temps,  auprès  d'une  chambre  qui  doit  s'intéressera 
notre  bonheur. 

■  »  Long-temps  avant  le  rétablissement  de  l'archevêché  de  Sens,  nous 
l'appelions  de  tous  nos  vœux  ;  nous  gémissions  de  voir  notre  déparle- 
Icment,  qui  compte  plus  de34o,ooo  habitans,  subordonné  à  l'administra- 
tion spirituelle  de  l'évêché  de  ïroyes,  chef-lieu  d'un  département  beau- 
<:oup  moins  populeux.  Nous  nous  demandions  à  nous-mêmes  comnient 
■U11  «liocèse  qui  date  du  troisième  siècle,  qui  compte  depuis Saint-Savinien, 
apôtre  de  cette  partie  de  la  France,  cent  neuf  prélats,  dont  dix-neuf  sont  ' 
révérés  comme  saints,  dix  ont  été  cardinaux  et  un  a  été  pape  sous  le  nom 
de  Clément  VI,  qui  possède  de  si  beaux  monumens  et  en  si  grand- nom- 
bre, n'avoit  pas  attiré  de  préférence  les  regards  du  premier  consul  lors 
du  concordat  de  1801.  Enfin  nos  vœux  avoient  été  exaucés  ;  nous  avions 
salué,  dans  toute  la  joie  de  notre  cœur,  le  beau  jour  où  un  archevêque 
avoit  été  installé  à  Sens;  nous  nous'plaisions  h  voir  dans  un  avenir  peu 
éloigné  nos  paroisses  desservies  par  des  pasleurs  pris ,  pour  la  plupart , 
parmi  nosenfans,  et  élevés  presque  sous  nos  yeux  dans  clés  étnblissemens 
où  les  besoins  du  diocèse  étoient  connus.  Désormais  nous  n'avions  plus 
il  languir  dans  les  demandes  que  nous  étions  forcés  auparavant  d'adres- 


plus  chers.  Nous  remercions  la  main  qui  nous  avoit  accordé  ce  bienfait  ; 
et,  après  une  jouissance  de  douze  ans  pendant  laquelle  nous  avons  senti 
le  bonheur  de  notre  nouvelle  position, nous  serions  réduits  à  y  renoncer! 
Nous  perdrions  le  fruit  des  sacrifices  nombreux  que  nous  avons  faits  pour 
les  établissemens  ecclésiastiques  du  diocèse!  Nous  nous  trouverions  en- 
core placés  au-dessous  de  tanldedépartemens  beaucoup  moins  populeux 
jque  le  nôtre!  Nous  verrions  s'évanouir  les  espérances  que  nous  avions 
conçues  pour  l'éducation  et  le  sort  futur  de  nos  enfans  !  Nous  en  appe- 
lons a  votre  justice,  messieurs  les  Déput.és,  vous  ne  voudrez  pas,  pour 
diminuer  le  budget  de  la  somme  modique  que  nécessite  le  maintien  do 
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rarchevéché  de  Sens,  nous  priver  des  avantages  inappréciables -que  no 
'   en  retirons  ;  vous  écouterez  nos  voix  suppliantes,  et  ce  bienfait  vous  a 
surera  toute  notre  reconnoissancc.  » 

La  pélition  pour  l'i^véchë  de  Beauvais  y  qui  a  été  précëdemmei 
accueillie  par  la  cbambre  de  pairs ,  faisoit  valoir  les  plus  grav< 
raotifis  pour  la  conservation  de  ce  siège  : 

«  En  ïSi^,  époque  du  rétablissement  de  Tévôché  de  Beauvais,  su 
65o  communes  qui  composent  le  département  de  l'Oise,  plus  de  200  siu 
cursales  étoient  privées  de  curés.  II  y  avoit  des  cantons  ou  cinq,  quatre 
trois  et  même  deux  prêtres  étoient  chargés  de  porter  les  secours  de  I 
religion  dans  quinze  villages  et  plus.  La  population  supportoit  avec  don 
leur  cette  privation,  et,  lorsque  le  siège  épiscopal  fut  relevé  en  exécutioi 
de  la  loi  du  4  juiH^ît  182 1,  les  démarcnes  les  plus  multipliées  et  les  plo: 
vives  furent  faites  de  tous  les  points  du  diocèse,  de  la  part  des  commane; 
qui  souffroient  le  plus  du  défaut  d'ecclésiastiques.  Aussi  ce  besoin,  si  géué. 
ralement  senti,  devient  le  principal  objet  de  la  sollicitude  épiscopale.  Uq 
séminaire  diocésain  fut  créé  avec  toute  la  célérité  possible  ;  de  nombre^ 
élèves,  dont  les  vocations  auroient  échoué  faute  de  secours  et  d'encoiira- 
genaent  dans  le  temps  de  la  réunion ,  furent  accueillis  et  formés  sous  [t^ 
yeux  de  leur  évêque  à  la  connoissance  et  à  la  pratique  des  devoirs  da  ki. 
ccrdoce.  Le  nombre  des  paroisses  privées  de  pasteurs  diminua  graduelle- 
ment ,  et  dix  années  d'efforts  soutenus  permettoient  enfin  d'entrevoir  le 
moment  où  l'évéque  d'un  diocèse  de  4oo,ooo  amcs  pourroit  accéder  aox 
demandes  qui  lui  sont  adressées  de  toutes  parts ,  en  plaçant  un  curé 
dans  chaque  paroisse.  Si  la  suppression  de  l'évéché  de  Beauvais  est  pro- 
noncée de  nouveau,  tout  espoir  à  cet  égard  est  à  jamais  perdu  pour  le 
département  de  l'Oise.  Sans  évéque  au  milieu  de  nous  ,  sans  séminaire- 
diocésain,  jamais  nous  ne  parvicndi*on6  à  réparer  les  pertes  que  fait  jour- 
uelicmcnt  un  clergé  épuisé  par  l'âge  et  les  fatigues*.;.. 

»  Si  l'évéché  de  Beauvais  est  supprimé,  le  département  de  l'Oise  perd 
tout  à  la  fois  la  résidence  de  l'évéque  et  le  séminaire  diocésain  :  cette 
double  perte  auroit  les  conséquences  les  plus  fâcheuses  pour  le  pays. 
.  Les  circonstances  où  les  citoyens  éprouvent  le  besoin  de  s'adresser  à 
l'évéque  sont  beaucoup  plus  nombreuses  qu'on  ne  le  pense  communé- 
ment, et  elles  intéressent  beaucoup  pluâ  de  personnes  qu'on  ne  seroit 
tenté  de  le  croire.  L'homme  le  plus  indifférent  en  matière  de  religion  se 
trouve  souvent ,  pour  des  actes  importans  de  la  vie,  dans  la  nécessité  de 
recourir  à  l'autorité  supérieure  ecclésiastique  ;  et  ainsi  une  mesure,  qui 

Caroît  au  premier  abord  n'intéresser  que  les  catholiques  fcrvens,em* 
rasse  en  réalité,  dans  ses  résultats,  la  population  toute  entière.  » 

Dans  tout  le  diocèse  de  Luçon ,  on  a  signé  des  pétitions  pour  le 
maintien  de  révêché;  la  presque  totalité  des  habitans  s'y  inscrivent. 
Dans  une  seule  commune  rurale,  on  a  compté  jusqu'au  ,687  signa* 
tures.  Le  maire,  les  conseillers  municipaux,  les  électeurs  et  jusqu^au 
garde  champêtre,  tout  a  voulu  signer.  Dans  une  autre  commune 
ti'ès-populeuse,  4oo  hommes  qui  ne  savent  pas  écrire  ont  fait  dres- 
ser acte  de  leur  adhésion  à  la  même  pétition  ,  après  les  signatures 
des  autres  pétitionnaires.  A  Fonlenay-le-Comte,  à  Aizenay,  l 
Mareuil^  à  Cugand,  au  Poiré,  à  Cballans,  à  Saint-Fulgent,  etc. 
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OD  a  montre  le  luéme  empressement  à  réclamer.  A  Luçon  y  la  péti- 
tion a  été  couverte  on  un  instant  de  près  de  4oo  signatures ,  sans 
distinction  de  rang  ni  d'opinion.  C'est  qu'en  effet  cette  ville  per- 
droit  tout  si  elle  perdoit  son  évêché,  comme  dans  le  reste  du  dépar- 
lement, ce  seroit  un  malheur  universellement  senti  de  dépendre 
d'un  évéché  étranger. 

Le  ^er  avril ,  on  a  expédié  de  Langres  pour  la  capitale  cent 
quatre-vingt  pétitions,  contenant  8,328  signatui*e$,  savoir  167 
maii*es,  i64  acTjoints,  1,076  conseillers  municipaux,  5o5  officiers 
de  la  garde  nationale,  2,844  gardes  nationaux,  452  électeurs, 
3,131  autres  habitans.  Ces  pétitions  sont  presque  toutes  légalisées. 
Elles  ont  été  adressées  à  un  député  de  la  Haute-Marne ,  pour  les 
déposer  sur  le  bureau  du  président.  Le  jeudi  3,  on  a  fait  de  Langres 
im  second  envoi  de  i53  pétitions  ,  contenant  les  signatures  de  f42 
mairesy  de  124  adjoints,  de  84i  conseillei*s  municipaux,  de  4^  ^  offi- 
ciers de  la  garde  nationale,  de  2,345  gardes  nationaux,  de  224  élec- 
teurs et  de  2,488  autres  habitans:  total  6,675  signatures,  qui,  jointes 
;.     à  8,328  du  premier  envoi,  forment  le  nombre  de  i4f9o3  signatures 
^     et  de  333  communes.  Il  y  a  en  outre  la  pétition  de  la  ville  de  Lan- 
r     gre$  qui  a  à  peu  près  900  signatures.  Celles-ci  sont  présentées  par 
\     U,  vaudeuil,  député  de  la  Haute-Marne,  et  les  autres  par  M.  Vi-. 
rey,aua^e  député. 

\  Dans  le  diocèse  de  Fréjus,  on  signe  également  des  pétitions  pour 
le  maintien  du  siège;  les  libéraux  prennent  part  au  vœu  des  popur 
lations. 

Dans  le  diocèse  deTarbes,  les  i^éclamations  ne  sont  pas  moins 
unanimes  qu'ailleurs;  déjà  elles  sont  couvertes  de  plus  de  11,000 
^     signatures  dans  toutes  les  communes,  les  maires,  les  conseils  muni- 
;     cipaux,  les  officiers  de  la  garde  nationale  figurent  en  tête  des  pé- 
titions. Ceux  même  qui  ne  savent  pas  signer  veulent  qu'on  men- 
i     tienne  leur  adhésion.  Les  pétitions  sont  revêtues  du  S(;eau  de  la 
mairie. 

j.  Le  8  avril ,  MM.  Allier  et  Faure,  députés  dos  Hautes-Alpes,  ont 
r  déposé  sur  le  bureau  du  président  de  la  chambre  une  pétition  en- 
f  voyée  par  le  maire  de  Gap,  au  nom  des  habitans  de  la  ville,  pour 
demander  le  maintien  de  l'évêché.  Cette  pétition  est  revêtue  d'un 
f     grand  nombre  de  signatures. 

Enfin,  aux  pétitions  que  nous  avons  déjà  citées  du  diocèse  de 
Aodez,  il  faut  ajouter  celle  des  habitans  de  la  commune  de  Bro- 
quiés.  Elle  porte  à  24,042  le  nombre  des  signataires  de  pétitions 
dans  l'Aveyron  ;  nous  en  citerons  quelques  extraits  : 

«  Sans  doute  le  peuple  désire  la  diminution  des  charges  dont  il  est  ac- 
cablé; mais  ce  n'est  pas  aux  dépens  de  la  reUgion  qu'il  enteud  que  "vous 
fassiez  des  économies.  Supprimez  la  subvention  que  tous  accordez  aux 
théâtres  de  Pari»;  diminuez  les  secours  que  vous  prodiguez  peut-être  un 
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eu  trop  aux  réfugié^  étraugers;  ajournez  à  des  temps  plus  heorfu 
'aclièvementcle  quelques monumeos  de  la  capitale,  et  vous  aurez  de  quoi 
payer  nos  évéques.  Croyez  bien,  messieurs,  que  la  suppression  des  sièges 
feroit  beaucoup  de  mécontens,  et  ne  plairoit  à  personne,  excepté  peut-être 
,  k  vos  ennemis.  D'ailleurs,  n' est-il  pas  bien  naturel  que  l'administration  ec- 
eUsia«>tique  ait  la  même  circonscription  que  l'administration  civile?  qu'il 
y  ait  autant  de  diocèses  que  de  départemens?  autant  d'évéquesquede  pré- 
ifels?  Si  vous  nous  réunissiez  de  nouveau  à  Cahors,  le  chef-lieu,  qui  est 
aujourd'hui  presque  mathématiquement  au  centre,  se  trouveroit  placé  à 
l'un  des  points  de  la  circonférence.  Ainsi,  ceux  de  nos  enfans  qui  se  des- 
tinent à  l'état  ecclésiastique  (et  ils  ne  sont  pas  en  petit  nombre)  auroient 
h  parcourir  des  distances  de  3o,  ^o  et  même  5o  lieues,  pour  aller  reccToir 
les  ordres  sacrés,  ce  qui  augmenteroit  si  fort  nos  dépenses,  qu'il  en  coà- 
teroit  moins  au  département  de  l'Aveyron  de  payer  son  évêque ,  qne  de 
l'avoir  dans  une  autre  province.  » 

m 

'  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  On  dit  que  deux  appels  comme  d*abus  sont  en  ce  momeot 
devant  le  conseil  d'Etat.  L'un  a  été  porté  par  M.  Droz ,  ancien 
curé  do  Moissey,  diocèse  de  Saint -Claude,  évincé  de  sa  cure 
par  le  concours  des  deux  autorités.  M.  Droz  n'a  point  voulu  suivre 
les  conseils  que  lui  donnoient  son  â^re  et  son  caractère,  que  loi 
donnoient  sans  doute  aussi  ses  amis,  et  que  nous  nons  étions  per- 
mis de  lui  donner  nous-meme.  Il  a  voulu  un  peu  de  bruit;  il  se 
pourrait,  dit-on,  qu'il  n'obtint  même  pas  ce  triste  ré.sultat;  car  ou 
assure  que  son  affaire  n'entraînera  pas  beaucoup  de  discussion, 
tant  il  se  trouve  que  tout  le  monde  est  réuni  contre  lui.  L'autre 
appel  comme  d'abus  a  encore  moins  de  chances  de  succès;  il  eslda 
sieur  Camus,  ancien  curé  de  Minaucourt,  diocèse  de  Cbâlons, in- 
terdit par  son  cveque  pour  sa  vie  toute  séculière.  M.  Camus  n  ob- 
scrvoit  pas  les  convenances  de  son  état.  On  le  rencoiitroit  le  plus 
souvent  en  blouse  conduisant  sa  charrette,  il  ne  disoit  point  de 
bréviaire  cl  passoil  mémo  pour  ne  point  observer  le  jeûne  prescrit 
avant  la  messe.  Il  avoit  déjà  ét.^  interdit  il  y  a  quelques  années  par 
son  respectable  évèque,  qui  lui  avoit  ensuite  fait  grâce  dans  l'es- 
pérance d'un  amendement  qui  ne  s'est  pas  réalisé.  Il  est  difficile 
qu'un  tel  prêtre  obtienne  quelque  faveur  au  conseil  d*£tat. 

—  L'n  jeune  suisse,  nommé  Capemeun ,  étoit  détenu  à  Tnlle 
pour  n'avoir  pas  eu  des  papiers  en  rèjjle.  Ayant  assisté  à  la  messe 
célébrée  dans  la  prison  par  un  pieux  chanoine  de  la  ville,  M.  l'abbé 

I  W  1~«  •!        I    »      1  "t  I        ■  *.  *l_        I*  "1  'à. 


Le  jeune  homme  étudia  sou  catéchisme,  et  un  auU'e  prisonnier  lui 
c 


donuoit  quelques  explications.  M.  Tabbé  de  La  Farge  n'a  rienné- 
tjli^é  pour  Tinstruire,  le  préparer  et  réprouver.  Au  bout  de  trois 
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loia^,  le  Samedi-Saint  dernier,  Capemenn  a  fait  son  abjuration 
aus  la  chapelie  des  Sœiirs  de  la  congrégation  deNevei*s.]l  venoit 
e  recevoir  le  baptême,  lorsqu'on  vint  prier  M.  l'abbé  deLaFarge 
e  porter  le  saint  Sacrement  à  une  pauvre  femme  qui  se  mouroit. 
1.  Jarrîge  de  la  Mazorie,  le  parrain  du  jeune  Suisse  et  le  jeune 
misse  lui-même  ont  escorté  le  saint  Sacrement  avec  un  flan^beau. 
?étoil  pour  Tétrangen  uneoccasion  défaire  une  solennelle  profes- 
ion  de  foi  et  de  voir  aussi  comment  mouroient  les  vrais  chrétiens. 
Capemenn  a  fait  le  lendemain  sa  première  communion.  Puisse-t-il 
persévérer  dans  les  ]x)ns  sentimens  qu'il  a  montrés  ! 

—  La  cathédrale  d'Amiens ,  déjà  si  admirable  par  son  élégance 
et  ses  belles  proportions,  vient  d'être  fort  embellie.  Toutes  les 
grilles  du  chœur  peintes  à  neuf  sont  rehaussées  d'or.  Le  maître- 
autel  vient  d'êu'e  enrichi  de  six  grands  chandeliers  magnifiquement 
dorés.  Le  style  de  ces  candélabres  fait  honneur  au  ciseau  de  Tar- 
tisle.  Plusieurs  chapelles  sont  aussi  bien  décorées.  La  grande  gloire 
du  chœur,  dorée  et  peinte  à  neuf,  excite  surtout  l'admiration  ;  elle 
couronne  l'ensemble  de  la  basi.lique.  Ces  embellissement  spn t.  dus. 
au  zèle  de  M.  Dubas,  curé  de  Noire-Dame,  zèle  qui  se  communi- 

3ue  à  loules  les  âmes  généreusxîs  et  a  pourvu  ainsi  à.  la  décoration- 
u  lieu  saint. 

—  Le  conseil  municipal  de  Rennes  avoit  à  statuer  le  22  mars 
sur  une  demande  de  M.  le  curé  de  Saint-Sauveur  de  cette  ville, 
qui  vouloit  obtenir  qu'au  lieu  de  l'indemnité  de  logement  qu'on 
lui  paie,  on  lui  procurât  les  moyens  d'acheter  un  logement  oui 
serviroit  de  presbytère  à  la  paroisse.  Un  conseiller  proposa  l'ordre 
du  jour ,  quatre  autres  appuièrent  au  contraire  la  demande  ;  mais 
un  des  conseillers  dit  que  rien  n'élant  décidé  sur  la  suppression 
Qu  la  conservation  de  la  paroisse  Saint-Sauveur,  après  la  transla- 
tion de  la  cathédrale  à  la  nouvelle  église  Saint-Pierre,' il  convenoit 
d'attendre,  pour  se  décider,  une  époque  qui  ne  peut  être  éloignée, 
et  cet  avis  prévalut.  U  Auxiliaire  Breton  prétend  que  le  rejet  de 
de  l'ordre  du  jour  a  fait  une  pénible  impression  chez  les  libéraux, 
(^ui  se  plaignent  amèrement  de  la  facilité  as^ec  laquelle  on  paroit 
céder  aux  exigences  du  clergé.  Hélas!  combien  MM.  les  libéraux 
sept  susceptibles  à  Rennes  !  Quoi  !  M.  le  curé  de  Saint-Sauveur  n'a 
point  obtenu  ce  qu'il  demandoit,  puisque  la  chose  a  été  ajournée; 
il  a  donc  échoué  au  fond  dans  son  objet,  et  on  se  plaint  amére- 
ment  des  exigences  du  clergé,  et  de  \dL  facilité  à  y  céder  !  c'est  en 
vérité  pousser  loin  la  raillerie.  Qu'eussent  donc  dit  messieurs  les 
libéraux  de  Rennes,  si  la  demande  eût  été  accordée,  puisqu'un 
ajournement  leur  fait  une  si  pénible  impression ,  et  excite  de  leur 
part  des  plaintes  amères?  Quelle  extrême  tolérance!  D'ailleurs, 
x)mme  le  remarque  la  Gazette  de  Bretagne  ^  M.  le  curé  de  Saint- 
Sauveur  ne  demandoit  que  ce  qu'ont  obtenu  successivement 
MTesiieurs  les  curés  de  Toussaint,  deSt-Pierre,  de  St-K(i«nne  Qf 
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fie  St-Germaiii ,  et  la  pai*6itte  St-Siiuveur  est  la  levile  ai^cmrd'hiû 
qui  n'ait  pas  de  presbytère  ;  il  étoit  assez  naturel  de  pronter  d'une 
occasion  poui'  s'en  procui*cr  un.  Mais  V  Auxiliaire  n*en  reste  pas  la, 
et  il  ajoute  que  c'est  en  quelque  sorte  une  nécessité  de  supprimer  la     i 
paroisse  St-Sauveur,  afin  de  transformer  l'église  en  un  magnifique 
établissement  antique  communal^  où  Ton  réuniix>itle  musée,  la  ga- 
lerie de  tableaux  et  Tccole  de  peinture.  Il  est  évident  qu'il  y  a  ici 
deux  avantages  pour  V Auxiliaire  .-  i°  supprimer  une  église; 
s^  avoir  un  monument  pour  les  arts.  La  Gazette  de  Bretagne  ii. 
lève  avec  force  contre  ce  -projet.  C'est  bien  assez,  dît^elle^  d'avoir, 
bâti  à  grands  frais  une  salle  de  spectacle,  au  lieu  d'exécuter  le 
projet  déjà  arrêté  d'un  musée;  il  faut  encore  détruii*e  une  église 
chère  aux  catholiques  : 

«  Saint-Sauveur  est ,  dit-elle ,  la  plus  jolie  église  de  Rennes,  la  mieux 
construite,  la  mieux  ornéc^  celle  que  Ton  fréqueute  davantage.  Placée  au 
centre  de  la  ville,  elle  invite  par  sa  situation  seule  les  fidèles  à  venir  y 
adorer  Dieu.  Nous  parlons  ici  des  jours  ordinaires,  car  le  dimanche 
toutes  nos  églises  sont  remplies  :  elles  sont  même  de  beaucoup  insuffi- 
santes dans  les  grandes  solennités,  comme  on  a  pu  encore  le  reconnoitre 
il  y  a  peu  de  jours.  Aussi  le  public  religieux  n'avoit-il  vu  jusqu'ici,  dans 
hi  reconstruction  de  la  cathédrale,  qu'un  moyen  de  pourvoir  à  l'insuffi- 
sance constatée  des  autres  églises  de  la  ville ,  par  exemple ,  de  St-ÂulÛD, 
de  St-Etienne,  de  Sl-Sauveur  ;  il  n'y  avoit  pas  vu  le  signal  de  la  destruc- 
tion de  deux  de  ces  églises  ;  il  ne  savoit  pas  qu'on  viendroit  reprendre 
d'une  main  ce  qu'où  donneroit  de  l'autre ,  ou  plutôt  que  l'on  repren- 
droit  plus  que  1  on  ne  donne.  \J Auxiliaire  ne  parle  encore ,  il  est  vrai, 
eommc  d'une  nécessité,  que  de  la  suppression  dTe  la  paroisse  St-Sau?èar; 
mais  à  ce  projet  est  lié  celui  de  la  suppression  de  la  paroisse  St-Eticnne. 
Or ,  par  le  temps  qui  court  ..supprimer  les  paroisses ,  c'est  détruire  les 
églises  ;  c'est  pis  encore ,  c  est  les  profaner  :  le  sort  dont  on  menflce  1 
l'église  St-Sauveur  nous  l'apprend  de  reste.  Que  du  moins  cet  avis  de  ] 
V  Auxiliaire  ne  soit  pas  perdu  !  >^  ■ 

—  A  Charroux ,  diocèse  de  Poitiers ,  une  croix  avoit  été  plantée 
en  1827  sur  une  place  de  la  ville.  En  1 83o,  on  ordonna  de  l'abatu^e. 
La  ci-oix  fut  arrachée  de  son  calvaire,  et  les  pierres  qui  la  selloient 
furent  dispersées.  Au  mois  de  mars  dernier,  la  majorité  des  habi- 
taus,  qui  avoient  vu  avec  douleur  la  croix  enlevée,  espéroient  que, 
les  temps  étant  changés,  on  ne  vcrroit  aucun  inconvénient  à  la 
rétablir.  Ils  rédigèrent  la  pétition  suivante,  qu'ils  vouloient  adres- 
ser à  leur  maire  : 

«  Monsieur  le  maire,  In  Charte  de  i83o,  en  déclarant,  art.  5,  que 
chacun  professe  sa  religion  avec  une  égale  liberté  et  obtient  pour  son 
culte  une  égale  protection;  en  déclarant,  arl.  6,  que  la  religion  catho^ 
lique^  apostolique  et  roinaine^  est  professée  parla  majorité  des  Fran^ 
çaisy  hi  Charte  a  consacré  un  droit  que  les  soussignés  réclament.  Par  ces 
motifs,  attendu  que,  peu  de  jours  après  la  révolution  de  juillet,  on  jugea 
dans  ces  circonstances  extraordinaires  devoir,  par  prudence,  faire  trans- 
porter dans  l'église  la  croix  qui  ayoit  été  plantée  en  1827  sur  une  des 
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^es  pnbiiqaeB  de  Charroux;  les  soussignés,  tous  habitaus  de  cette 
cmonrane ,  pensent  que  les  considérations  qui  exisloient  dans  ces  temps 
difficiles  ont  cessé ,  et  voient  a^ec  douleur  le  signe  de  leur  foi  et  de  leur 
eipérance  abattu.  Forts  des  droits  que  la  Charte  leur  reconnoît,  forts  de 
iptre  équité  et  de  Tezemple  de  quelques  communes  oii  les  croix  ont  été 
respectées  et  relevées ,  ils  réclament  Vappui  que  vous  leur  devez ,  et  de- 
mandent  oue  vous  leur  permettiez  de  replacer  au  même  lieu,  dans  un 
journonjeriéy  sans  aucune  cérémonie  religieuse  g  et  à  leurs  fka.is  ,  le 
symbole  de  la  religion  qu'ils  professent.  La  connoissance  qu'ils  ont  de 
Votre  caractère  leur  garantit  que  vous  accueillerez  favorablement  leur  de- 
ffulde  et  ferez  justice.  » 

Cette  pétition  étoit  fort  mesurée;  on  ne  s'y  plaignoîtde  personne* 
on  ne  s'y  peimettoit  aucun  reproche  pour  le  passé.  On  y  mena- 
geoit  toutes  les  susceptibilités.  Les  pétitionnaires  ne  faisoient  point 
mention  du  calvaire  et  de  l'intention  où  ils  sont  de  Tarracher  à  la 
profanation  qu'on  dit  lui  être  réservée.  Toutefois  cette  démarche 
déplut.  Le  maire,  instruit  que  la  pétition  se  couvroit  de  sip[nature$, 
se  remua  pour  l'empêcher;  il  courut  par  la  ville  pour  défendre  de 
Kgner,  et  déclara  que  tant  qu'il  sei*oit  en  place  la  ci*oix  ne  seroit 
point  replantée.  La  pétition  n'a  pas  eu  d'autre  suite.  Les  babitans, 
g[ens  paisibles,  ont  senti  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  lutter  contre 
m  homme  en  place ,  armé  du  pouvoir,  et  décidé  à  faire  prévaloir 
«s  antipathies. 

—  Pendant  la  Semaine-Sainte,  les  voleurs  ont  exploité  les  églises 
le  Bordeaux.  Ils  ont  brisé  le  tronc  de  l'église  Saint-Michel,  et  ont 
sqleyé  tout  ce  qui  s'y  trouvoit.  Ils  ont  fait  la  même  chose  à  Saint- 
uoais-aux-Charti*ons.  Après  avoir  ouvert  le  tabernacle,  ils  n'ont 
KMi^t  pris  cependant  les  vases  sacrés,  et  sont  sortis  en  faisant  sauter 
a  serrure  de  la  grande  porte  d'entrée. 

— -  Au  mois  d'octobre  dernier,  les  Sœui's  de  la  charité  de  Boston, 
[ni  prennent  soin  d'un  assez  grand  nombre  d'orphelines,  ont  ima- 
pné,  pour  soutenir  leur  établissement,  d'avoir  recours  à  une  vente 
)ablique  de  divers  objets.  Les  dames  de  Boston  se  sont  prêtées  à 
:ette  Donne  œuvre.  La  vente  a  duré  trois  jours,  et  a  produit 
',o32  dollars;  c'est  beaucoup  plus  qu'on  n'osoit  espérer.  Les  Sœurs 
nt  fait  insérer  dans  un  journal  de  celle  ville  des  remercîmens  aux 
âmes  et  à  tous  les  babitans  en  général. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

• 

Paris.  M.de  Villèlc  vouloit  que  Ton  jouât  cartes  sur  table.  D'après  cela, 
est  à  croire  qu'il  auroit  été  fort  content  de  la  conduite  actuelle  des  as- 
»ciations  patriotiques.  Autant  elles  se  cachoicntde  son  temps  pour  con- 
>irer  dans  les  loges  de  la  charbonncrie ,  sous  la  direction  de  M.  Barthe , 
i?  M.  de  Broglic  et  de  M.  Guizot,  autant  elles  marchent  aujourd'hui  la 
te  haute  et  le  front  découvert.  De  fous  côtés  elles  signent  des  prêtes* 
tions  et  renouvellent  leurs  sermons.  Jamais  on  ne  se  seroit  douté  qu'il 


tement  dDDS  les  soatcrrains  de  la  charbonoeric ,  et  l'ijn  au 
qu'elles  ne  songeoient  nulletuent  à  mal.  Puisque  c'éroit  un 
annoiiçoit  )b  tempête,  il  nous  semble  que  la  tempête  d'aujoui 
h  son  tour  anaouccr  le  calme.  Aussi  les  joumanx  révolutionna 
roisient-ils  point  vouloir  que  les  sociéliU  des  Droits  de  l'Ho: 
recours  auv  moyens  exlrêmes.  C'est  sur  la  sagesse  et  la  mod< 

Ï  rince  qu'ils  coùiutent  pour  faire  justice  de  la  loi  contre  les  an 
Is  prétcodcnt  qu  il  est  très-ému  de  la  protcslatiou  qui  se  préj 
M.  Xafaycltti  el  Al.  Laflitte,  et  qu'il  ne  peut  pas  Caire  autrciut 
céder  il  uue  si  puissante  influence.  Si  cela  est ,  il  faut  que  dcpu 
deux  Messieurs  soieut  bien  remontiis  en  crédit  et  en  faveur. 

—  Une  ordonnance  du  6 ,  rendue  sur  le  rapport  du  préside 
seil,  détermine  les  attributions  nouvelles  des  ministres  de  l'i' 
du  commerce.  Le  premier  aura  le  personnel  des  préfets,  mairt 
fonctionnaires  adroiuistralifs,  l'exécution  des  Ibis  sur  les  électi 
ministralion  des  gardes  nationales ,  de  la  gendannerie  et  des- 
la  police  générale  du  royaume,  les  télégraphes,  l'imprimer 
braîrie,  les  travaux  publics,  les  beaux-arts  et  les  théâtres,  l'a 
lion  départementale  et  communale,  les  hospices  et  élablis! 
bienfaisance.  Le  ministre  du  commerce  sera  chareé  des  d( 
commerce ,  de  l'industrie ,  de  l'agriculture ,  de  la  police  des  si 
et  des  foires  et  marchés ,  des  brevets  d'inventions ,  de  l'organ 
chambres  du  cemmefce,  des  caisses  d'épargnes,  de  la  nomi 
«gens  de  change  et  courtiers  (en  province) ,  des  conseils  et  . 
commerce ,  de  Ta  police  des  poids  et  mesures ,  des  régleineiis 
des  haras,  des  écoles  d'arts  et  métiers,  des  secours  pour  g 

—  M.  de  Vuillefroy,  auditeur  de  seconde  classe  au  cans< 
passe  à  la  première  classe  en  remplacement  de  M.  Puissant,  m 
suppléant  ft  Paris. 

—  M.  de  Rigny  continue  d'habiter  le  ministère  de  la  mari 
l'arrivée  de  l'amiral  Roussin. 

—  Le  capitaine  Foltz,  aide-de-camp  de  l'amiral  llousshi,  q 
rivé  de  Constantinople  à  Paris  en  courrier  extraordinaire ,  a  é 
le  1  d.-inji  cette  caiiitale  .   nnur  norter  h  M.  TtnuSKÎn  l'ordonn 
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ikt  îi  son  ancien  emploi  de  colonel  de  la  la*  légion  de  la  garde  nationale 
deParis,  n'a  pu  avoir  un  nombre  de  voix  suffisant.  Les  dix  candidats  ont 
ité  élus. avant  que  son  nom  fût  admis  sur  la  liste. 

\-  Le  gouverneur  de  la  Banque  de  France  doit  être ,  d'après  le  réglc- 
meai  de  cet  établissement ,  possesseur  de  cent  actions  de  la  société. 
Rf .  d'Ârgout  est  obligé  d'acheter  de  suite  ces  actions,  qui  vont  lui  coûter 
180,000  fr.  nu  cour§  actuel. 

—  MM.  Gruchet,  gérant  ;  Aubert ,  éditeur,  et  Bucquet,  imprimeur  du 
pnrnal  la  Caricature ,  éloieut  cités  le  4  devant  la  cour  d'assises,  sous  la 
prévention  d'oflense  envers  Louis-Philippe  par  la  publication  de  deux  li- 
lihographies  ;  l'une ,  qui  est  la  parodie  du  tableau  de  Prudlion ,  représen- 
tant la  Vengeance  qui  poursuit  le  Crime;  l'autre,  intitulée  :  La  Main 
invisible  y  faisant  allusion  au  duel  où  M.  Dulong,  député ,  a  été  tué  par 
un  aide-de-camp  du  prince.  Les  prévenus,  défendus  par  M.  Bethmont, 
pot  été  acquittés  sur  la  déclaration  du  jury. 

—  La  compagnie  des  télégraphes  a  adressé  à  la  chambre  des  députés 
une  pétition  ayant  pour  but  de  faire  cesser  l'incertitude  qui  paralyse  ses 
4)pérations. 

—  Un  peintre  français  établi  à  Rome ,  et  qui  s'y  éloit  fait  de  la  répu- 
tation dans  son  art,  M.  Jean-Baptiste  Wicar,  né  à  Lille,  est  mort  le 
ay  février  d'une  longue  hidropisie  de  poitrine,  après  avoir  reçu  d'une 
mauièrc  édifiante  les  derniers  sacremens  :  il  étoit  de  l'Acailémie  de 
Saint-Luc. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Lyon  dans  la  journée  du  5.  Deux 
mille  ouvriers,  les  uns  mutuellisles,  les  autres  agitateurs,  n'ont  pas  tardé 
à  occuper  la  place  et  les  abords  du  tribunal,  oii  l'on  devoit  juger  les  der- 
nières affaires  de  coalitions.  Un  témoin  ,  qui  avoit  déposé  contre  les  pré- 
venus, fut  frappé  dans  la  cour.  Le  procureur  du  Roi,  M.  Chagerey,  ac- 
couru à  son  secours,  fut  insulté  et  maltraité  par  la  foule.  Il  a  fallu 
recourir  aux  sommations  pour  disperser  les  rassemblemens.  Ou  a  forcé 
les  soldats  à  montrer  si  leurs  fusils  étoient  chargés  et  à  retirer  leurs 
bayounettes,  ce  qu'ils  ont  fait  malgré  leur  commandant.  Deux  gen- 
darmes ont  été  l'objet  de  voies  de  faits  graves  ;  l'un  d'eux  a  eu  sa  croix 
d'honneur  arrachée  et  son  sabre  brisé.  L'autorité  a  été  long-temps  à  ob- 
tcuir  un  renfort  de  troupes  suffisant.  Le  jugement  a  été  remis  au  9. 
Toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  que  le  cours  de  la  justice  ne 
soit  plus  interrompu. 

—  La  société  des  Mutuellistes  de  Lyon  a  protesté  contre  la  loi 
sur  les  associations.  Cette  protestation  ,  qui  est  conçue  en  termes  véhé- 
mens,  contient,  dit-on  ,  2556  signatures. 

—  L'instruction  des  troubles  de  Saint-Etienne  est  terminée  ;  elle  avoit 
motivé  29.  arrestations  et  8  mandats  de  comparution.  La  chambre  du 
conseil  a  renvoyé  devant  la  chambre  d'accusation  les  sieurs  Caussidiere 
sous  la  prévention  :  1°  de  complot  et  d'excitation  à  la  guerre  civile  ;  1°  de 
neurtresur  la  personne  de  l'agent  de  police  Eyraud  ;  3"  de  rébellion  en- 
vers la  force  publique  ;  Tiphaine,  sous  la  prévention  de  complot  ;  Bos- 
ary,  Nicod,  Clément,  Journet,  Danis  et  Bérardier  sous  la  prévention  de 
ébellion  et  de  cris  séditieux.  Le  piémontais  Pavillet  sera  conduit  hors 
u  territoire  par  les  brigades  de  gendarmerie.  ; 
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— •  Le  ooDscil  municipal  de  Vire  a  arrêté  qu'on  monument  seroitéleté 
dans  cette  ville  à  Castel,  auteur  du  poème  des  Plantes;  k  ChenedeUé, 
auteur  du  poème  du  Génie  de  V Homme  >  et  à  Olivier  Basselin ,  premier 
vaudevilliste. 

—  Une  ordonnance  du  lo  mars  autorise  la  création  d'un  Mont-de- 
Piété  à  Nancy. 

—  M.  ^almon  ,  notaire  à  Rennes ,  qui  n'a  pas  voulu  prêter  serment! 
Louis-Philippe ,  a  été  dépourvu  de  sa  charge.  On  vient  de  vendre  sei 
meubles  pour  acquitter  les  frais  d'apposition  de  scellés  sur  son  étude. 

—  Le  Breton  ,  feuille  libérale  de  Nantes ,  annonce  que  la  Vendée  eal 
tout^fait  pacifiée,  et  que  la  chouannerie  a  complètement  dispare: 
A  quoi  serviront  alors  les  compagnies  de  gendarmerie  que  Ton  a  creéei? 

—  Madame  la  comtesse  de  Saint-Priest  avoit  organisé  à  Lyon  une  lo- 
terie pour  les  exilés  vendéens  ;  ai,ooo  billets  d'un  franc  chaque  ont  été 
placés.  II  y  avoit  84o  lots  gagnans.  Madame  de  Saint-Priiest  a  voqIq  se 
charger  de  tous  les  frais  de  correspondance  et  de  transport ,  afin  de 
laisser  entière  la  somme  de  ai,ooo  fr. 

—  Un  bazar  a  été  ouvert  à  Angers ,  le  4  avril,  au  profit  des  détenu 
légitimistes.  Beaucoup  de  personnes  s'y  sont  rendues,  et  ont  payé  géné- 
reusement les  objets. 

—  M.  le  baron  Lacuée,  député,  ancien  intendant  français  en  Es- 
pagne, est  mort  subitement  à  Agcn,  une  heure  après  son  arri*ée  daus 
cette  ville. 

—  On  a  reçu  à  Paris  la  nouvelle  de  la  reconnoissance  du  nouveau  gou- 
vernement espagnol  par  le  roi  de  Suède. 

—  La  Gazette  officielle  de  Madrid  ,  du  i*^  avril ,  publie  un  décret  de 
la  reine  Christine ,  qui  ouvre  un  emprunt  de  200  millions  de  réaux 
(5o  millions  de  francs  ) ,  qui  se  fera  à  Madrid ,  avec  publicité  et  concar- 
rence  des  compagnies  nationales  et  étrangères.  Les  soumissions  seront 
reçues  jusqu'au  3o  avril,  et  Tacceptation  aura  lieu  le  3  mai.  Il  est  dit  dans 
ce  décret  que  le  gouvernement  se  propose  de  présenter  aux  Cortès,  dans 
leur  prochaine  réunion,  les  moyens  de  rétablir  sur  des  bases  solides  le 
crédit  natioual.  Ainsi  voilà  une  déclaration  ofîiciellc  sur  cette  grande 
mesure. 

—  M.  Jerningham,  chargé  d'affaires  d'Angleterre  à  La  Haye,  a,  par 
une  note  diplomatique  du  27  mars,  demandé  des  explications  sur  les 
nouveaux  armemens  de  la  Hollande.  Le  ministre  des  auaires  étrangères 
a  répondu  que  les  bruits  répandus  à  cet  égard  sout  faux ,  qu'ils  n'ont  pu 
être  occasionnés  que  par  des  mouvemens  de  troupes. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Bruxelles  les  5  et  6  de  ce  mois. 
L'administration  des  domaines  ayant  fait  vendre  dernièrement  aux  en- 
chères les  chevaux  du  prince  d  Orange ,  de  riches  orangistes  les  ont 
achetés  pour  les  offrir  au  prince.  Une  souscription  a  été  ouverte  à  cet 
effet  dans  le  Lynx,  feuille  dévouée  à  l'ancien  gouvernement.  Le  peuple 
a  été ,  à  ce  qu*il  paroît ,  irrité  de  ces  manifestations.  A  la  sortie  du  spec- 
tacle, ou  l'on  avoit  demandé  une  comédie  à  allusions,  un  rassemblement 
s'est  formé  autour  de  l'arbre  de  la  liberté.  Ce  rassemblement  s' étant 
grossi  s'est  dirigé ,  en  faisant  entendre  des  chants  patriotiques ,  sur  la 
rue  de  TEvêque ,  où  se  tient  un  club  orangiste.  La  maison  a  été  saccagée 
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•  envahie  ;  les  observations  du  bourgmestre  ont  été  méconnues.  Des 
^ftts  semblables  ont  été,  le  lendemain ,  commis  aux  bureaux  du  Ljmx^ 
i  dans  les  maisons  occupées  par  les  orangistes  notables,  telles  que  celles 
lu  prince  de  ligne ,  du  duc  d^Ursel ,  de  MM.  de  Trasignies,  d'Outre- 
mont ,  de  Winck ,  Béthune,  Hooryks,  et  des  deux  carrossiers  de  la  mai- 
MID  d'Orange.  On  est  parvenu  à  sauver  celles  du  marquis  d'Assche  et  de 
U  comtesse  de  Lalaing.  La  régence  (municipalité  élective)  de  Bruxelles, 
c|Qia  seule  le  droit  de  requérir  la  force  armée  en  cas  de  troubles,  a  mon- 
tré long-temps  une  hésitation  fâcheuse ,  et  la  garde  civique  a  refusé  de 
réprimer  les  dévastations.  Les  troupes  ayant  été  envoyées  vers  les  fron- 
tito  sur  des  bruits  de  mouvemens  noUandais,  il  n'a  pu  arriver  quelques 
dftachemens  que  trop  tard.  Le  roi  Léopold  a  parcouru  la  ville  dans  la 
journée  du  6  ;  il  a  été  accueilli  par  des  cris  de  :  Vive  le  roi  !  à  bas  les 
ofangistes!  M.  Rogier,  ministre  de  l'intérieur,  a  publié  une  proclama- 
ikm.  La  tran^^uillité  étoit  rétablie  le  y  au  soir.  On  dit  qu'il  y  a  eu  un 
coDtre-coup  à  Anvers ,  à  Gand  et  à  Liège. 

—  Suivant  plusieurs  journaux,  il  a  été  conclu  à  Naples^  avec  les 
Etats-Unis,  un  traité  par  lequel  cette  république  obtient  2  millions 
Soo,ooo  ducats  à  titre  d'indemnité ,  pour  les  bâtimens  américains 
confisqués  dans  les  ports  du  royaume,  pendant  l'occupation  française ^ 
par  Joseph  Buonaparte  et  Joachim  Murât. 

—  La  plupart  des  journaux  d'Allemagne  n'ont  pu  ,  h  cause  de  la  cen- 
sure, parler  de  la  cause  de  la  disgrâce  du  prince  Frédéric  de  Danemarck, 
second  gendre  du  roi.  Le  Correspondant  de  Hambourg  assure  que  ce 
prince  a  levé  la  main  sur  son  épouse ,  la  princesse  Wihelmine,  et  même 
sur  le  roi  et  la  reine  ,  qui  avoient  voulu  s  interposer  entre  les  époux.  La 
perte  de  ses  épaulettcs-  et  le  bannissemeut  en  Islande  seront  les  consé- 
quences de  cette  conduite. 

—  ^e  Moniteur  réfute  Varticle  du  Journal  de  la  marine  et  ifes  colo- 
nies  y  qui  avoit  annoncé  l'enlèvement  des  archives  de  la  cour  royale  de 
TMe  Bourbon.  Il  assure  que  ce  vol  a  eu  lieu  en  181 1  sous  l'occupation 
anglaise. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  8,  M.  Dode  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  le  marquis  de  Cba^se- 
loap-Laubat. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  associations. 
M.  Dubouchage  parle  d'abord  de  la  captivité  qui  l'a  éloigné  de  la  cham- 
bre pendant  trois  ans,  par  suite  d'une  autorisation  que  la  chambre  n'au- 
roit  pas  d&  donner.  Il  soutient  que  la  loi  est  arbitraire ,  en  ce  que  le  droit 
d'association  est  inviolable ,  et  que  la  loi  blesse  les  dispositions  de  la 
Charte  et  de  l'art.  291  du  code  pénal.  C'est  un  coup  d'état  qui,  au  lieu 
de  prévenir  la  révolution  que  l'on  craint,  ne  fera  que  la  provoquer.  M.  de 
Montlosier  trouve  au  contraire  que  le  projet  deloiestinsufBsant.M.Rœr 
derer  appuie  ce  projet  comme  nécessaire  contre  des  machinations  ré- 
publicaines. 

L'art.  I*',  qui  rend  l'art.  291  applicable  aux  associations  de  plus  de 
vingt  personnes ,  quand  môme  elles  scroicnt  partagées  en  sections  moin- 
dres ,  et  qui  rend  révocables  les  permissions  que  donnoit  le  gouverne- 
ment, est  adopté.  M.  Dubouchage  demandoit  le  renvoi  à  la  commission , 


dèt  pairs,  tant  qu'une  loi  u'iiura  pns  délcrniiiiii  ses  attrtbi 
cuires.  M.  de  Montlosier  'vote  contre  l'tirticli^,  parce  que  les 
rôHt  être  déféras,  laissent  le  renvoi  devant  h  chambre  des  | 
du  ministère.  M.  Viilemain  s'étonne  donc  qu'on  relire  lesjt 
jarv,  ù  qui ,  cependant ,  an  a  laissé  la  connoissance  des  conipl 
Il  propose  un  amendement  qui  précise  inituï  le  renvoi  a 
des  pairs. 

.  Le  9,  M.  de  Pontécoulaut  propose  de  voter  l'a  m  end  em  en  t  p? 
la  première  partie  attribuant  les  délits  et  les  simples  infraclio 
M.  le  garde -des-sceaiiK  combat  les  observations  de  MM.  E 
et  Viilemain  :  l'un  meltoil  Foute  la  loi  dnns  l'art.  1",  l'autre  à. 
M.  Persil  s'attache  principalement  ^  l'art,  a ,  qni  délerinlnu  u 
en  présence  surtout  de  la  socicté'dcs  Droits  de  l'Homme  qi 
fronléinent  ses  membres,  dont  plusieurs  apiiartifunent  à  la  cl 
députés.  Le  ministre  soutient  lu  juridiction  des  tribunaux  coi 
pour  les  simples  infractions.  Il  termine  par  le  développement 
nion  sur  lejury.  Il  sera  ,  dit-il,  indispensable  d'établir  le  si 

M.  Villeiiiain  reproduit  ses  observations  ;  il  défend  surtout 
tion  actuelle  du  jury.  M.  Tripier  parle  dans  le  sens  de  M.  Pei 
caies  demande  que  ce  ministre  s  expUque  sur  ses  intcnliot 
jury.  M.  Persil  déclare  que  celte  institution  sera  conservée. 

Le  premier  i>aragrapbe  de  l'amendement  de  M.  Viilemain 
ce  membre  relire  nlors  le  second.  L'art.  4  est  voté,  et  ensuite 
de  la  loi  à  la  naiorilé  de  137  contre  11.  M.  Dubouchage  s'écr 
bien  entendu  qu  il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  aux  réuuionsi 
ni  aux  réunions  de  pairs. 

CHABfBBE  DBS  DÉPUTÉS. 

Le  8,  M.  Dussausoy  lit  une  proposition  sur  l'exportation  d 
'  M.  Ganneron  propose  nu  nom  rl'unc  commission  l'adoplioi 
démens  de  la  chambre  des  pairs  à  la  loi  sur  la  municipalité  di 

On  reprend  la  discussion  du  bndjjct  du  ministère  de  l'intéri 
rabit  demande ,  sur  le  chapitre  des  gardes  nationales,  \a  sup 
traitement  de  5o,ooo  fr.  accoi'dé  au  maréchal  Lobau,  en  quai 
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toute  entière,  doit  être  payé  par  l'Etat.  Le  débat  continue  entre  M.  Bar* 
rot  et  le  ministre.  MM.  Auguis  et  Ganneron  rappellent  k  l'opposition 
qïe  le  général  Lafayette  étoit  payé  c^uand  il  aToit  le  commandement  des 
|urde8  nationales.  La  réduction  est  rejetée.  On  en  adopte  seulement  nue  de 
oô^ooo  fr.,  que  la  commission  proposoit  sur  quelques  parties  du  service. 
M.  Mercier  se  plaint  de  ce  que,  dans  le  oépartement  de  l'Orne ,  on 
lusse  tont  le  serrice  à  la  garde  nationale.  M.  le  rapporteur  répond  k  ses 
dlMenratioxis.  On  vote  les  i  millions  et  demi  portés  au  budget  pour  se-* 
cours  aux  réfugiés  étrangers ,  malgré  quelques  réclamations  ae  M.  de 
ftaucé,  et  l'on  maintient  a  3oo»ooo  fr.  les  secours  aux  condamnés  poli- 
tiques sous  la  restauration,  que  la  commission  Yonloit  faire  réduire 
il  00,000  fr. 

-  On  passe  au  budget  des  affaires  étrangères.  M.  Auguis  demande  des 
explications  sur  nos  relations  avec  différentes  parties  de  r£uropc. 
M.  Giais>Bizoin  se  plaint  du  refroidissement  avec  l  Angleterre  et  de  1^1- 
limce  que  l'on  contracte  avec  la  Russie.  M.  Mauguiu  déclare  qu'il  fera 
des  interpellations  à  ce  sujet.  MM.  Roui ,  Varsavaux ,  Hervé  et  Jay  de- 
mandent l'établissement  de  consuls  à  Mauille  et  à  Gampèche.  M.  le  mi- 
tastre  des  affaires  étrangères  en  recoiinoît  l'utilité  ;  mais  la  chambre  re- 
jette l'allocation  proposée.  M.  Auguis  blâme  l'emploi  de  consuls  à 
Varsovie,  à  Milan,  et  d'agens  diplomatiques  à  Munich,  Stuttgard,  Carls- 
nrnhe,  Hanovre  et  Darmstadt. 

Le  9,  M.  Pessy  fait  le  rapport  du  budget  du  ministère  de  la  guerre.  Il 
déclare  que  la  commission  n'a  pas  trouvé  d'économie  à  y  faire  ;  il  entre- 
lient assez  longuement  la  charaore  delà  colonie  d'Alger.  Il  regarde  cette 
possession  comme  une  charge  ruineuse  pour  l'Ëtat,  et  qui  prive  la 
France  d'une  partie  de  son  armée. 

M.  G.  de  Larochefoucauld  demande  que  les  pétitions  sur  Alger  soient 
rappoiiées  samedi  prochain,  et  qu'il  soit  fait  une  distribution  du  rapport 
delà  commission  a  Afrique.  M.  Piscatory  se  plaint  de  ce  que  le  ministre 
de  la  guerre  a  refusé  les  pièces  et  renseignemens  sur  Alger,  et  déclare 

3u'une  forte  minorité  de  la  commission  étoit  contraire  aux  conclusions 
e  M.  Passy. 

M.  Passy  répond  que  la  majorité  de  la  commission  a  voulu  prendre 
.l'initiative  sur  l'importante  question  d'Alger,  attendu  que  voilà  32  mil- 
lions de  dépensés  pour  ce  pays,  et  que  depuis  trois  ans  le  ministre  refuse 
desdocumens.  M.  Garnier-Pagcs  insiste  sur  la  communication.  M.  le 
'  président  Dupin  appuie  cet  avis.  M.  de  Rigny  déclare  alors,  en  l'absence 
du  ministre  de  la  guerre,  que  le  gouvernement  n'a  pas  encore  reçu  tous 
lesdocumens  nécessaires  de  la  commission  d'Afrique. 

M.  Piscatory  annonce  que  la  commission  a  remis  son  rapport  sur  la 
colonisation  du  pays.  Il  n  y  a  plus  à  remettre  que  celui  sur  l  administra- 
tion d'Alger.  M.  le  président  est  d'avis  que  l'on  ne  s'occupe  du  budget 
de  la  guerre  que  quand  le  ministre  donnera  les  explications  :  c'est  le 
moyen  d'avoir  satisfaction. 

5lM.  Caumartin  et  Parant  déposent  des  rapports  de  commissions  sur 
les  lois  relatives  aux  patentes  et  aux  majorats. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  des  affaires  étrangères.  Après 
le  vote  de  quelques  chapitres,  MM.  Coulmann  et  Demarçay  interpellent 
le  ministère,  l'un  sur  les  décisions  de  la  diète  de  Francfort  ;  l'autre  sur 
le  maintien  de  l'indépendance  des  petits  Etats  d'Allemagne.  M.  de  Ri- 
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gny  déclare  que  tout  ce  qu'il  peut  dire,  c'est 'que  le  gouvernement  a  la 
yeux  ouverts  sur  tout  ce  qui  se  passe  en  Allemagne. 

M.  Demarçay  se  plaint  de  ce  que  le  congres  de  Vienne  retire  aaz 
chambres  des  petits  Etats  le  droit  de  TOter  l'impôt.  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  fait  observer  que  la  France  ne  peut  agir  que  par  notes  diplo" 
matiques ,  qu'elle  ne  prendroit  les  armes  qu'autant  que  l'indépendance 
de  ces  pays  seroit  menacée.  M.  Demarçay  réplique.  M*  Mauguin  critique 
virement  la  politique  du  ministère ,  qui  déjà  a  laissé  la  Pologne  tomber 
au  pouvoir  de  la  Russie. 

M.  Thiers  se  plaint  de  ce  que  l'opposition  compromet  toutes  les  ques- 
tions  pour  le  malin  plaisir  d'avoir  trop  d'explications  du  ministère. 
M.  Coulmann  eneage  le  ministre  à  faire  amende  honorable.  M.  Tbiert 
répond  que  c'est  plutôt  à  ses  adversaires  à  confesser  leur  impitoyable  poû- 
tique,  le  mauvais  effet  de  leurs  contradictions.  MM.  Mauguin,  Bignon 
et  xliiers,  sont  encore  entendus  dans  ce  débat  rempli  d'aigreur  et  qui 
n'aboutit  à  rien. 


Les  cbapit.  restant  du  ministère  des  affaires  étrangères  sont  adoptés  avec 


Pieux  sentimens  d'une  ame  qui  veut  être  toute  à  Jésus  '  Christ  ^ 
par  le  B.  Liguori  ;  traduit  en  partie  par  M.  D.  P.  (i). 

L'éditeur  ne  présente  pas  cet  ouvrage  comme  étant  en  entier  du  B.  li- 
guori, il  paroît  y  avoir  mêlé  différentes  choses  tirées  d'ailleurs.  Il  com- 
mence par  une  "vie  abrégée  du  B.  Liguori  ;  cet*  abrégé  est  bien  fait,  et 
donne  une  idée  satisfaisante  du  zèle  et  des  vertus  du  bienheureux.  Le 
fond  du  livre  se  compose  de  petits  traités  ou  exercices  détachés ,  pieux 
sentimens  d'une  ame  qui  Tcut  être  toute  à  Jésus-Christ  ;  pratique  de  l'o- 
raison mentale,  quinze  méditations  sur  la  fin  de  l'homme  et  sur  les  mys- 
tères de  Notre-Seigneur  ,  enfin  des  conseils ,  actes  et  prières  pour  la  vie 
spirituelle  ;  le  tout  annonce  un  ecclésiastique  pieux  et  zélé. 

(i)  In-i8.  Prix  :  i  fr.  25  c,  et  i  fr.  ^5  c  franc  de  port.  Chez  Poussielgœ, 
rue  Hautefeuille  ;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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propoii- 

tion  étant  rejetée ,  ils  se  retirent  pour  q^ue  la  chambre  ne  soit  plus  es 
nombre  ;  mais  cette  manœuvre  ne  réussit  pas.  Les  trois  premiers  clui> 
pitres  de  ce  budget  sont  votés.  Sur  la  proposition  de  M.  Sapey,  on  alloue, 
malgré  les  efforts  de  M.  Barrot,  une  augmentation  de  12,000  fr.  pour 
faciUter  la  nomination  d'un  conseiller  d'Etat  de  plus. 
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tandetnent  de  M.  fj^rehevèçue  de  Pari»,  qui  i 
quête  dan»  son  dioeè»e  pour  achever  le  pat. 
ehé»»e  de  saint  Fincent  de  Paul. 

Ce  Maiidemenl,  fn  dalc  du  ^  avril,  est  forl  remaufi 
rappelle  sommiiirement  lout  ce  qui  s'csi  passe  depuis  six~ât» 
nyativemeiit  à  la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul  : 

•  Il  y  a  ttëjà  quatre  ans,  Aix.  l'itlustre  prélat,  que,  pressé  par  le  d^sir 
jlouoi'ci'cet  liommc  de  miséricorde  dont  le  nom  si  cher  aux  pauvret 
ctaniinalLeuceux  r.nppcllcci  renouvelle  encore  Icsmei'veillesdela 
diarilé,nousvouE3ppreuionslepi'ojetquenousavioiisconçu  de  fuira 
Il  traudatiou  des  précieuses  reliques  de  saint  Vincent  de  Paul,  afin 
qne,  parcourant  pour  ainsi  dire  avec  lui  les  rues  de  cette  immense 
capitale,  dotée  par  son  {;rand  cœur  de  tant  d'établi ssemens  utiles, 
août  eussions  le  bonlieur  d'y  déposer  avec  ses  bénédictions  quel- 
|Bet  étincelles  de  ce  feu  sacré  qu  il  n'avoit  lui-même  cessé  d'entre- 
tenir pendant  le  cours  de  ta  lonj^ue  et' bienfaisante  carrière.  Vous 
o'avezpasoubtiéavecquelleponipeet  avec  quels  transports  il  nous  - 
a  ^té  pei-mis  d'exécuter  ce  dessein ,  autant  pour  ta  consolation  du 
nalbeurque  pour  satisfaire  à  notre  propre  dévotion.  Il  nous  sou- 
vient qu'après  cette  fête  de  famille,  où  nous  avions  vu  ce  père  si 
vénérable  et  si  tendre  porté  sur  le  lit  d'iionncur  au  milieu  de  sca 
cDlàni'ct  replacé  sur  les  autels  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare, 
il  nous  so  u  vie  ni  qu'alors,  enivré  d'une  joie  céleste,  nous  n'fi^lsiiions 
|iu  à  défier  toutes  les  contradictions  de  surpasser  ou  d'éigialer  le 
aentimeut  qui  avoit  pénétré  notre  ame ,  et  d'éteindie  lous  leurs 
glu  grandes  eaux  la  flamme  de  celle  cftarilé  divine  dont  nous  avions 
(Ifmaadc  avec  tant  d'instance, par  l'intercession  de  son  apôtre,  une 
Iwdlame  et  perpétuelle  communication. 

•  Les  jours  de  la  tentation  n'éloient  pas  loin  :  ils  ont  passé  comme 
nn  orage.  Le  Seigneur  n'a  pas  permis  que  nous  fussions  submergé 

Cr  la  lempéie.  Nous  avions  remis  notre  sort  enli'e  les  mains  de  ta 
nté  paternelle  :  à  ehaque  jour  suffit  son  mal;  nos  inquiétude* 
■ont  un  poids  qu'il  nous  invite,  par  son  ;tpûtre,  à  jeter  dans  le  sein 
de  son  aimable  providence  comme  au  fond  d'une  mer  pacifique, 
ntmem  soUiciiudinem  vesiram  projicientes  in  eum.  Ne  savons-notii 
pat,  d'ailleui's,  que  rien  n'arrive  dans  le  monde  sans  son  ordre  OU 
iant  sa  permission  ;  ([ue  Dieu  est  fidèle,  qu'il  n'envoie  pas  à  t/iomme 
tipreaves  au-dessus  de  ses  forces  ;  qu'il  a  le  secret  de  les  lui  fâii'o 
ouienir  avec  avantage  ;  que  tout  profile  à  ceux  qui  le  crai);nent, 
t  que  les  maux  iutoléi-ablcs  de  la  vie  se  cliangent  pour  ceux  ^m 
aimente]     "'      ■■    -"-    '  --- 


'/"«ne  r.XXlX.  L'Ami  de  fa  Religion 
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«  Vous  le  savez  ;  une  châsse  magnifique ,  dont  le  travail  el  (â 
uaain  d*œuvre  sui*passoit  de  beaucoup  la  richesse  de  la  matière, 
destinée  à  renfermer  le  corps  de  saint  Vincent  de  Paul,  devoit  être 
offerte  à  messieui*s  les  prêtres  de  Saint-Lazare  comme  un  hommage 
^  du  diocèse  et  un  gage  de  notre  dévotion  envers  ce  saint  et  chari-  j 
table  instituteur  de  leur  congrégation.  Cette  pièce  d'orfèvrerie  n'a-  J 
voit  pas  été  commandée  par  nous ,  nous  l'avions  seulement  iudi- 
auée  k  l'artiste ,  d'après  la  prière  expresse  qu'il  étoit  venu  nooi 
ralre  de  l*aider  de  nos  conseils,  comme  un  objet  capable  d'honorer 
son  talent  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  qui  eut  lieu  en 
1827.  Nous  ne  refusâmes  pa&  de  le  diriger  dans  ses  desseins,  pour 
contribuer  à  rendre  son  ouvrage  disne  de  la  religion  aussi  oleo 
que  des  arts.  Aucun  prix  ne  fut  stipulé,  aucun  intérêt  ne  put  être 
consenti;  toutefois  nous  donnâmes  l'espcrance ,  que  nous  avioni 
nous-même  conçue ,  qu^  après  la  composition  qui  ne  pou  voit  man- 

3uer  d'être  remarquable ,  et  l'exposition  qui  la  mettroit  en  éfi- 
ence^  les  frais  de  la  châsse  seroient  facilement  couverts  au  moyen 
des  offrandes  de  la  piété  et  de  la  reconnoissance  des=  fidèles,  ti- 
vantes  encore,  uôn-seulement  dans  le  diocèse  de  Paris,  mais  aoai 
dans  toute  la  France  et  jusqu'aux  extrémités  du  monde  on  le  nom 
de  saint  Vincent  de  Paul  a  pénétré  avec  les  oeuvres  de  sa  miséri-  , 
corde.  Nous  promimes  d'employer  tous  nos  moyens ,  de  faire  tout 
nos  efforts  pour  provoquer  à  cet  égard  les  dons  d'une  foi  génëreose. 
Cet  engagement,  le  seul  que  nous  ayons  pris,  nous  l'avons  Cèim 
avec  persévérance  :  la  notoriété  en  est  si  publique,  qu'elle  ne  per- 
met ni  le  moindre  doute,  ni  la  plus  légère  discussion.  Dès  le  mo- 
ment même  de  l'exposition ,  nous  sollicitâmes  les  secours  du  roi, 
des  princes  et  des  princesses  ;  nous  en  reçûmes  des  sommes  comi- 
dérables  qui  aidèrent,  avec  notre  offrande  personnelle,  aux  pre- 
miers paiemens  d'u/i  oui^rage  dont  le  prix  quelque  élevé  qu'il  foi, 
disions-nous  alors ,  demeurerait  cependant  toujours  cui^dessous  du 
mérite  et  de  la  valeur» 

M  G'étoiten  1828,  l'époque  n'étoit  pas  encore  venue  où  il  nous 
fut  possible,  en  ordonnant  une  translation  solennelle,  de  faire  un 
appel  momentané  à  la  générosité  du  clergé  et  des  fidèles  de  notre 
diocèse,  et  à  leur  amour  pour  un  saint  auquel  la  religion  et  la  so« 
ciété  sont  si  redevables.  En  attendant  ce  moment  que  nous  hâtions 
•  de  tous  nos  vœux ,  nous  permîmes  que  la  châsse  fût  transportée 
dans  une  des  salles  de  Tarchevcché,  non  pour  en  consacrer  immé- 
diatement l'acquisition  par  ce  transport;  mais  afin  d'en  prolonger 
en  quelque  sorte  Tex position  dans  un  lieu  presque  public,  d'où 


»pper  ni  par 
trop  rétréci  d'un  atelier. 

»  Elle  s'étoit  ouverte ,  celte  année  fameuse  dans  l'histoire  de 
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1£glise  deiParis;  elle  s'é toit  ouverte  favorable  à  noire  projet,  ainsi 
[u'aux.  intérêts  p^uniaires  de  rouvrièr,  que  Ton  ne  noussoup- 
fonnera  pas  sans  doute  d'avoir  voulu  frustrer  du  fruit  de  ses  là- 
leurs,  rfous  n'en  avions  aucune  raison,  aucune  envie;  il  nous 
uffîra  d'apporter  en  preuve  le  mandement  que  nous  avons  publié 
e  iomars  i83o.  Nous  y  ré(^lions  la  cérémonie  de  la  translation  du 
X)rps  de  saint  Vincent  de  Paul,  nous  y  ordonnions  en  même  temps 
qu'une  ou  plusieurs  quêtes  extraordinaires  seroient  faites  dans  tout 
le  diocèse,  soit  dans  les  ë{;lises,  soit  à  domicile,  soit  au  moyen 
d'une  souscription  ou  de  toute  autre  manière,  et  que  le  produit  de 
cette  quête  seroit  destiné  à  solder  le  prix  de  la  chtîsfe. 

»  Comptant  avec  une  juste  confiance ,  que  l'artiste  partageoit 
avec  nous,  sur  le  succès  d'un  appel  auquel  vous  répondiez  de  toutes 

r'U,  nous  n'avons  pas  juge  nécessaire  de  différer  la  cérémonie  de 
translation  solennelle  jusqu'au  moment  où  les  comptes  pour- 
roient  être  définitivement  réglés  et  rendus  devant  wiie  commission 
qui  devoit  être  le  témoin  et  la  garantie  de  la  sagesse  et  de  la  fidé- 
lité avec  laquelle  auroit  été  conduite  une  acquisition  faite  au  nom 
et  aux  frais  du  diocèse.  Il  entroit  dans  notre  pensée  que,  devant 
cette  commission ,  une  estimation  amiable  eût  lieu  ,  que  le  prix  de 
la  châsse  fût  arrêté ,  le  paiement  conclu ,  et  l'état  des  sommes  qui 
iToient  contribué  à  renectuer  rendu  public,  avec  le  compte  défi^ 
nilif.  Il  ne  pouvoity  être  question  que  du  prix  principal,  car  ja- 
mais nous  n  aurions  eu  l'idée  de  grever  le  diocèse  du  plus  modique 
intérêt. 

«  Quoique  le  produit  des  quêtes  extraordinaires  que  nous  avions 
ordonnées  ne  se  fût  pas  encore  approximativement  élevé  jusqu'au 
prix  qui  devoit  nous  être  demande  par  Torfèvre,  nous  avions  l'es- 
pérance de  le  voir  insensiblement  arriver  à  un  total  satisfaisac^t. 


gi*ossn*oit  des  collectes  partielles  que 
Vincent  de  Paul,  qui  dévoient  se  célébrer  du  19  au  26  juillet, 
pouiToient  apporter.  Quelques  dons  nous  étoient  aussi  annoncés 
des  autres  diocèses  ;  le  compte  auroit  été  rendu  après  cette  octave. 

•»  N'avez-vous  jamais  entendu  parler  de  ces  ouragans  furieux, 
de  ces  nuées  chargées  d'orage,  portant  dans  leur  sein  la  dévastation 
et  la  ruine?  Ne  les  avez- vous  pas  vu  quelquefois  tomber  sur  des 
diamps  fertiles,  brûler  par  le  tonnerre,  détruire  par  la  grêle,  ense- 
velir sous  les  eaux  les  plus  riches  moissons,  et  ne  laisser  au  labou- 
reur éperdu  que  l'effroi,  la  désolation  et  la  misère?  Telle  fut,  trois 
jours  après  l'octave  *îe  saint  Vincent  de  Paul ,  telle  fut  la  tempête 
qui  vint  fondre  à  l'improviste  sur  la  maison  de  voire  pasteur,  sur 
ses  amis,  sur  sa  personne,  sur  les  ressources  que  la  confiance  et  la 
piété  avoient  remis  en  ses  mains  pour  les  pauvres,  pour  les  vieux 
prêtres,  pour  les  séminaires,  pour  tous  les  elablissemens  qui  appar-: 


i 
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tiennent  à  la  sollicitude  pastorale.  Dieu  nous  Vai^oit  donné,  Dieu 
nous  l'a  dté;  que  son  saint  nom  soit  béni  Cependant,  vons  devez 
le  savoir  de  nous;  après  avoir  été  si  souvent  pi*ovonuéy  pressé,  in- 
terrogé, adjuré  pour  ainsi  dire,  nous  sommes  force  de  le  déclarer 
une  lois  ;  nous  eussions  voulu  nous  en  dispenser,  mais  notre  hon- 
neur vous  appartient,  et  il  faut  bien  que  la  vérité  se  retrouve 
quelque  part,  il  est  vrai  que  toutes  les  ressources  du  diocèe,  ména- 
(rées  depuis  plus  de  dix  années,  ont  été  détruites  avec  une  grande 
partie  cie  notre  patrimoine;  il  est  vrai   que  nous  n'avons  rien  cm- 
porté  de  l'archevêché  ;  l'absence  de  toute  précaution  de  notre  pan 
seroit,  sans  parler  des  auti'es,  la  preuve  la  plus  complète  que  notro 
ame  n'avoit  rien  fi  se  reprocher;  il  est  vrai  encore  que  la  caisse 
destinée  à  solder  le  prix  de  la  chasse  de  saint  Vincent  de  Paul  a 
disparu  comme  toutes  les  autres  dans  celte  tourmente»  De  quelque 
manière  qu'on  veuille  l'expliquer,  il  n'importe;  il  est  toujdun 
vrai  qu'elles  ont  péri  pour  nous;  il  est  vrai  enfin  qu'aucune io< 
demnité  ne  nous  a  été  personnellement  accordée  non  plus  qu'au 
diocèse.  La  discussion  de  nos  chambres,  les  archives  de  la  courdn 
comptes,  les  bureaux  de  l'administration  en  font  foi,  et  l'ëpoD- 
dront  quand  on  le  voudra  à  toutes  les  allé(^ations  contraires,  de 
quelque  part  qu'elles  viennent,  quel  que  soit  le  motif  ou  le  teu- 
liment  qui  les  fasse  répéter. 

»  L'orajçe  grondoit  encore  autour  de  nous.  Nous  respirions  à 
peine,  victime  des  ardeurs  d'un  été  dévorant;  de  nouvelles  ri- 
gueurs nous  attendoient,  un  hiver  plus  désastreux  a  suivi.  Dieu  a 
peimis  que  notre  habitation  des  champs  fût  frappée  comme  notre 
demeure  de  la  ville,  et  que  celle  fois  il  ne  nous  restât  ni  refuge, 
ni  presque  d'espérance  :  Que  son  saint  nom  soit  béni  de  nouveau. 
Devant  les  grandes  douleurs  de  notre  Eglise,  comment  s'affliger 
d'autre  chose?  Et  puis,  ne  devons-nous  pas  rentrer  nus  dans  iesein 
de  la  terre  comme  nous  en  sommes  sortis  ?  Mais  malgré  ce  dépouille- 
ment, il  falloit  faire  face  à  des  obligations  antérieures.  G)nlrac' 
tées  dans  un  temps  prospère,  elles  ne  nous  donnoient  nulle  in- 
quiétude; représentées  dans  la  détresse,  elles  nous  causoient  mille 
angoisses.  Celle  qui  regardoit  le  paiement  de  la  châsse  de  saint  Vin- 
cent de  Paul  nouspressoit  d'autant  plus,  qu'elle  s'a ttachoi ta  l'hon- 
neur de  notre  administration.  Fidèle  à  notre  premier  plan,  nous 
demandâmes  une  estimation  :  nous  croyions  la  devoir  à  notra 
diocèse,  dont  nous  avions  reçu  les  secours.  Il  n'a  pas  tenu  à  nous 
qu'on  n'y  procédât  à  l'amiabie  ;  elle  nous  fut  judiciairement  ac-    "j 


gés  :  nous  crûmes  en  devoir  contester  la  légitimité.  Un  premier 
tribunal  décida  contre  nous,  déclarant  que  l'orfèvre  devoit  être 
considéré,  en  quelque  sorte ^  comme  notre  mandataire,  quoique  noua 
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-    ajODS  affirmé  par  écri^  et  que  nous  eussious  été  prêt  à  assurer  par 
serment,  que  nous  n'avions  donné  aucun  mandat. 

•»  Si  nous  n'eussions  eu  à  traiter,  dans  cotte  circonstance,  que  des 
inlérêls  purement  personnels,  nous  n'aurions  pas  hésité  à  suivre 
l'exemple  de  saint  Vincent  de  Paul,  avec  lequel  le  Seigneur  avoit 
daigné  nous  donner  quelques  traits  de  ressemblance.  Il  avoit  vu  sa 
maison  pillée  trois  fois,  sa  personne  vénérable  n'avoit  pas  été  à 
l'abri  des  insultes  et  des  outrages  :  après  avoir  perdu  un  procès 
comme  lui,  comme  lui  aussi  nous  eussions  volontiers  renoncé  à  ten- 
ter de  nous  relever  du  premier  jugement  par  la  voie  de  l'appel , 
malgré  les  conseils  et  les  instances  d'un  des  plus  célèbres  avocats, 
qui  nous  inspiroit  la  plus  grande  sécurité.  Mais,  considérant  qu'a- 
gissant plus  dans  Tintérét  du  diocèse  que  dans  le  nôtre ,  nous  ne 
pouvions  en  conscience  l'exposer  à  de  nouvelles  charges,  sans  faire 
ootre  possible  pour  les  lui  épargner,  nous  avons  eu  recours  à  une 
juridiction  supérieure  :  nos  conseils  nous  avoienl  assuré  que  notre 
droit  étoit  infaillible;  le  second  tribunal  en  a  jugé  autrement,  il  a 
conjQrmé  le  jugement  de  première  instance;   «tant  il  est  vrai, 
»  disoit  saint  Vincent  de  Paul  à  l'occasion  du  procès  qu'il  venoit 
»  de  perdre,  n^ialgré  les  espérances  que  lui  avoient  données  ses 
«  avocats;  tant  il  est  vrai  que  les  opinions  sont  diverses,  et  qu'il  ne 
»  faut  jamais  s'appuyer  sur  le  jugement  des  hommes.  » 

Le  pn^iat  annonce  ensuite  l'exposition  de  la  châsse  de  saint 
Vincent  de  Paul,  qu'on  avoit  cru,  dans  d'autres  circonstances, 
devoir  soustraire  aux  regards  du  public.  Il  termine  par  des 
dispositions  dont  nous  citerons  les  principales  : 

(t  Le  i^  ayril ,  dimanche  du  bon  Pasteur,  l'anniversaire  de  Ik  tran»hi-t- 
iion  solennelle  du  corps  de  saiut  Vincent  de  Paul  sera  célébré  dans  le 
diocèse  comme  il  a  été  réglé  par  nosprécédens  Mandemens  et  par  le  Bref' 
de  Paris  pour  la  présente  année. 

»  La  neuvaine  en  rhonneur  de  saint  Vincent  de  Paul ,  qui  devoit  avoir 
lieu  chaque  année,  à  cette  époque,  dans  la  chapelle  de  MM.  les  Prêtres  de 
Saint-Lazare,  rue  de  Sèvres,  et  qui  avoit  été  suspendue  jusqu'ici,  sera 
repnse  et  continuée  désormais  d  année  en  année  dans  ladite  chapelle. 
Elle  commencera  cette  année  le  i3  de  ce  mois,  dimanche  du  bon  Pasteur, 
et  elle  se  terminera  le  lundi  21  du  même  mois  d'avril. 

»  Nous  nous  proposons  d'aller  y  célébrer  les  saints  mystères  le  premier 
jour  :  nous  invitons  les  fidèles  à  venir  visiter  ladite  chapelle,  y  vénérer  les 
reliques  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  y  seront  exposées  de  nouveau,  et 
à  y  demander  avec  ferveur,  par  son  intercession,  Tesprit  de  paix,  de  con-* 
corde  et  de  charité. 

»  Il  sera  fait  dans  tout  le  diocèse,  par  MM.  les  Curés ,  soit  dans  les 
églises,  soit  à  domicile,  soit  au  moyen  d^unc  souscription,  ou  de  ia  ma** 
mère  qui  leur  paroîtra  le  plus  convenable ,  une  ou  plusieurs  quêtes  ex- 
traordinaires dont  le  produit  sera  employé  à  compléter  Iti  paiement 
dtt  la  cliâssc  d'argent  qui  renferme  le  corps  de  saint  Vincent  de  Paul, 
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et  R  acquitter  le  coût  du  procès  intervenu  à  Toccasion  de  ton  aoqni»- 
tion..«... 

»  L' excédant  des  quêtes ,  qui  pourroit  rester  après'  le  paiement  de  la 
chAssc ,  l'acquittement  du  coût  au  procès  et  des  autres  frais  demeurera 
entre  les  mains  de  M.  le  trésorier  de  l'œuvre,  pour  être  employé,  selon 
les  termes  du  règlement,  aux  besoins  des  orpnëlins  de  Samt-Vincent- 
de-Paul  par  suite  du  choléra-morbus. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  La  discussion  sur  le  biid|Tet  du  clergé  a  tourné  tout  autre- 
ment qu'on  ne  le  pensoit.  L'opposition  a  gardé  le  silence  ;  aucune 
réduction  n'a  été  proposée  ;  M.  Ëschassériaux  n*a  point  reproduit 
son  amendement,  et  les  fonds  pour  les  quati^-vingts  sièges  ont  été 
votés.  Il  est  permis  de  croire  que  l'opposition  elle-même  a  été 
frappée  de  l'unanimité  des  vœux  qui  s'élevoient  de  toutes  parts  en 
faveur  des  évêchés..  En  effet,  ces  vœux  se  manifestent  plus  aue 
jamais  dans  toutes  les  provinces.  Nous  continuerons  à  en  recueillir 
l'expression,  pour  montrer  combien  partout  les  populations  sont 
opposées  au  projet  de  réduction. 

—  Nous  apprenons  que  la  pétition  du  diocèse  de  Sens  se  couvrt 
partout  de  signatures.   Dans  presque  toutes  les  communes,  les 
maires,  les  conseillers  municipaux,  les  officiers  de  la  garde  natio- 
nale et  les  autres  habitans  qui  savent  signer  s'empressent  deprcK 
tester  contre  une  mesure  que  l'on  sent  devoir  être  très-fâcheuse 
pour  le  pays.  On  n'a  pas  encore  reçu  à  Sens  le  tiers  des  pétiliont^ 
et  cependant  le  nombre  des  signatures  s'élève  à  près  de  10,000.  IL 
est  beaucoup  de  communes  où  tout  le  monde  a  signé.  Dans  quel^ 
4]ues  autres  on  n'a  éprouvé  de  refus  que  de  la  part  de  Irois  on  quatre 
individus.  Cependant  le  département  de  l'Yonne  ne  pa^soit  pas 
pour  être  du  nombre  de  ceux  oii  le  zèle  pour  la  religion  est  le  plus 
vif.  Mais  cela  ne  prouve  que  mieux  combien  le  projet  de  suppres- 
s»-On  est  impopulaire. 

—  Nous  avons  reçu  la  pétition  des  habitans  de  Loir-et-Cher 
pour  la  conservation  du  siège  de  Qlois;  nous  la  donnons  presque 
en  entier  : 

»  Les  débats  affligeans  qui  ont  eu  lieu  dans  le  cours  de  irotre  session 
de  Tannée  dernière,  sur  la  question  de  la  réduction  des  diocèses,  ont  ré- 
pandu Talarme  dans  nos  villes  et  dans  nos  campagnes.  Tous  ont  paru 
craindre  que  le  siège  de  Blois  fût  compris  dans  le  nombre  de  ceux  dont 
on  médite  la  suppression  ;  et  c'est  dans  l'intérêt  commun  de  sa  consenra- 
tion  que  tous^  sans  distinction  aucune  d'opinion  et  de  parti,  viennent  ré- 
clamer auprès  de  vous. 

»  Nous  n'invoquerons  pas  ici,  messieurs,  à  Tappui  de  notre  réclamation, 
les  art.  5  et  6  de  la  Charte  constitutionnelle,  qui  scmbloient  mettre  à  l'abri 
de  toute  atteinte  la  circonscription  actuelle  des  diocèses,  et  garantir  à  tous 
les  ministres,  du  culte  catholique  leur  mode  présent  d'existence  ;  nous 
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laist^roiis  k  ccui  que  la  loi  charge  de  déféiiclï'e  la  prérogative  royale  le 
soin  de  faire  valoir,  daiii»  cette  grave  question  »  l'article  i3  aui  paroissoit 
octroyer  au  roi  une  liberté  exempte  de  toute  contrainte  et  de  toute  gène 
àaiis (es divers  genres  detraités,saus  exception. Mieux  que  nous,]es  députés 
de  1^  France  apprécient  les  diverses  dispositions  de  la  loi  fondamcntsue  du 
pays  ;  mieux  que  nous  ils  savent  quels  sont  les  intérêts  qu'elle  garantit, 
et  quelles  sont  les  prérogatives  qu  elle  consacre. 

vMais  vous  nous  permettrez  de  vous  exposer,  messieurs,  que  le  rétablis- 
sement de  notre  siège  épiscopal  a  été  envisagé  par  la  population  de  notre 
département  comme  un  des  évéuemens  les  plus  utiles  et  les  plus  heureux 
dont  elle  ait  eu  à  se  réjouir,  et  que  sa  suppression  lui  apparoitroit  comme 
un  désastre  d'autant  plus  affligeant»  qu'elle- a  senti  plus  vivement  les  in- 
appréciables bienfaits  de  son  érection. 

9  Â  ce  lAoment^près  de  la  moitié  des  communes  de. notre  département 
étoien$  entièrement  dépourvues  de  pasteurs,  et  par  un  résultat  bien  triste, 
mais  inévitable,  on  voyoit  de  nombreuses  populations  vivre  dansl'ignor 
rance  de  tous  les  devoirs  et  tomber  insensiblement  dans  cette  espèce  de 
dégradation  morale  qui,  en  appelant  toutes  les  séductions,  anéantit  toutes 
les  vertus  qui  assurent  le  bonheur  de  la  société.  Ce  n'est  que  parles  res- 
sources qu  a  olTertcs  le  rétablissement  de  notre  siège  épiscopal ,  que  cet 
malheureuses  comipunes  ont  déjà  pu  recevoir,  au  moins  en  grange  par- 
tie, des  pasteurs  et  des  guides  chargés  de  leur  apporter  le  gcand  bienfait 
de  l'instruction  religieuse  par  laquelle  les  mœurs  s'améliorent. 
.  »  Durant  les  vingt  années  de  la  réunion  du  diocèse  de  Blois  au  diocèse 
d'Orléans,  la  plupart  des  jeunes  gens,  repoussés  de  l'état  ecclésiastique 
par  les  découra|^eantes  dinicultés  de  Téloignement ,  se  trouvoient  expo- 
sés à  résister  au  sentiment  qui  les  y  attiroit  :  de  là  celte  pénurie  de  voca- 
tions pour  le  sacerdoce  devenue  si  effrayante,  qu'on  ne  pouvoit  pas  trou- 
ver dans  notre  département  le  petit  nombre  de  prêtres  sufBsans  pour 
remplacer  les  pasteurs  avancés  en  âge ,  qui  succomboient  chaque  année 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

»  Pourquoi  donc,  messieurs,  viendroit-ron  replonger  notre  dé|Mirtemeui 
dans  une  semblable  situation ,  dont ,  après  plus  de  dix  ans,  il  ressent 
encore  les  déplorables  effets  ?  Quels  si  hauts  intérêts  commanderaient 
'  qu'on  vint  le  dépouiller  d'un  bien  si  précieux ,  déjà  acquis ,  depuis  plu- 
sieurs années,  à  toute  sa  population  ?  Nous  le  savons ,  on  vous  propose 
pour  premier  motif  des  vues  d'économie  ;  mais,  cette  mesure  économique, 
si  peu  importante  en  elle-même,  pourroit-elte  être  mise  eu  parallèle  avec 
les  immensds  avantages  que  l'institution  d'un  siège  épiscopal  ne  cesse 
de  procurer  à  un  département  ?  Ne  seroit-elle  pas  d'ailleurs  un  nouveau 
sujet  de  regrets  pour/ nous,  puisqu'elle  tendroit  à  nous  priver  de  tous  les 
produits  que  lesétablissemens  diocésains  procurent?  Et  ces  élablissemens,^ 
messieurs,  permettez-nous  de  l'exposer  ici,  de  quel  œil  pourrions-nous  les 
voir  s'éteindre  et  disparoître  ?  De  grands  frais  ont  été  faits  pour  les  éle- 
ver :  tous  ont  rivalisé  de  zèle  pour  les  faire  prospérer  ;  et  ce  seroit  au 
moment  même  oii  le  département  va  recueillir  les  fruits  de  ses  sacrifices, 
qu'ils  seroient  rendus  vacans ,  et  qu'ils  deviendroicnt  inutiles  au  bien 
public.  » 

—  Depuis  long-temps  des  bruits  alarmanspour  la  foi  circuloient 
sourdement  dans  la  Vendée.  On  annonçoit  d'abord  avec  un  air  de 
mystère  ;  et  ensuite  publiquement,  que  l'évêché  de  Luçon  alloit 
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être  supprime  et  que  ce  diocèse  $eroi  t  rëuoi  à  celui  de  La  RcN^Ue, 
comme  avant  1 8a  i .  Le  clergé  jeta  le  premier  cri  d^alarme,  en  adres- 
sant il  y  a  deux  ans  une  pétition  à  la  chambre  des  pairs.  Cettepièce, 
monument  des  vœux  et  des  désirs  de  tout  les  prêtres  de  laYendée, 
révei41a  lezèle  des  populations.  Les  laïques  commencèrent  à  leur  toai' 
une  pétition  pour  la  chambre  des»  députés.  Elle  eût  été  couverte  de 
trente  mille  si^^natures,  si  M.  de  Saint-Hermine,  alors  préfet  delà 
Vendée,  n'eût  écrit  à  lous  les  maires  pour  leur  annoncer  que  legoth 
verncmentn'avoit  aucune  intention  de  diminuer  le  nombre  des  siè- 
ges épiscopaux,et  que  la  Vendée  eût  à  rester  tranquille.  Elle  cratà  , 
celle  parole  officielle,  celte  Vendée  si  B'anche,  si  sincère  dans  ses 
affections,  elle  se  lut  et  attendit  en  paix.  Aujourd'hui  personne  be 
peut  révoquer  en  doute  les  projets  de  suppression.  L^araendcnieut 
Ëscliassériaux  a  fait  assez  de  bruit  et  on  a  mis  assez  de  zèle  à  le  soute- 
nir. L'exécution  decet  amendement  déplorable  menace  trente  sièges 
restaurés  par  un  gouvernement  qui  savoit  entrer  dans  les  besoins 
des  populations  cl  proléger  ce  que  l'homme  a  de  plus  cher,  sa  reli- 
gion. Nulle  part  l'iuquiétude  n  a  été  plus  vive  que  dans  la  Vendée. 
Ce  pays  essentiellement  religieux  a  dû  recourir  au  seul  moyen  de 
défense  qui  lui  restât.  Il  a  trouvé  dans  la  Charte  le  droit  de  péti- 
tion ,  il  s  en  est  servi  comme  d'une  arme  défensive  contre  ceux  qui 
voudroient  lui  ravir  un  établissement  nécessaire.  Au  moment  où 
nous  écrivons  ces  lignes ,  des  pétitions  partielles  partent  de  tous  les 
coins  de  la  Vendée,  et  vont  porter  aux  législateurs  l'expression 
sincère,  jedirois  presque  unanime,  de  tous  les  enfansde  la  Vendée. 
Partout  les  populations  se  pressent  pour  signer  ces  pétitions;  toutes 
demandent  à  grands  cris  qu'on  leur  conserve  un  siège  auquel  ils 
tiennent  du  fond  de  leurs  entrailles,  et  qui  est  pour  eux  un  mojén 
assuré  de  propager  et  de  perpétuer  cette  foi  qu'ils  désirent  voir  pas- 
ser à  leurs  enfans  bejle  et  pure  comme  ils  l'ont  reçue  de  leurs  pères: 
Les  officiers  civils  cl  militaires  sont  venus  en  grand  nombre  ajou- 
ter leurs  réclamations  aux  réclamations  générales.  Dans  plusieurs 
connnuncs ,  les  maires,  conseillers  municipaux,  officiers  de  la  garde 
nationale,  eto^,  ont  donné  l'exemple;  et  de  fait  ils  sont  conséquens 
à  leurs  principes  ceux  qui,  admettant  la  souveraineté  du  peuple, 
s'identifient  pour  ainsi  dire  à  ses  vœux,  à  ses  désirs,  à  ses  intérêts. 
Quelques  maires,  il  est  vrai ,  ont  refusé  leurs  signatures;   les  uns 
jwirce  qu'ils  étoient  prolestans  ,  comme  si  le  protestantisme  devoit 
refuser  aux  catholiques  les  movens  dese  soutenir;  les  autres,  parce 
que  du  fond  du  cœur  ilsappellent  la  destruction  de  la  religion  qui 
les  importune.  Mais  comment  ceux  qui  prétendent  faire  tout  parle 
peuple  et  pour  le  peuple,  pourront-ils  concilier  leur  refus  designer 
une  pétition  que  le  peuple  signe  en  masse?  Comment  quelques  in- 
dividus isolés  continueront-ils  à  demander  la  suppression  d'un 
siège  que  plus  de  ti'ois  cent  mille  âmes  veulent  conserver?  En 
attendant  les  j)étitions  marchent  dans  le  diocèse,  et  les  quelque» 
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limnniea  qai  les  répudient  aui*ont  honte  de  leur  petit  nombre  ^ 
quand  on  voudra  dire ,  et  pourquoi  ne  le  diroit  -|on  pas  !  dans 
tMle  ville 9  telle  commune,  M.  un  tel  est  le  seul  qui  n'ait  pas 
•igné.  A. 

— M.Casanelli  d'Istria,  évêque  d'Ajaccio,  a  publié  à  Aix  le  20  fé- 
mer,  avant  de  se  rendre  dans  son  diocèse,  une  lettre  pastorale  sur 
l'observance  du  carême.  Le  prélat  insiste  sur  la  nécessité  de  la  pé- 
nitence, et  an  nonce  cependant  qu*eu  égard  à  la  nécessité  du  temps, 
le  Pape  par  un  Induit  apostolique^  a  permis  dans  le  diocèse  d'A- 
jaccio l'usage  du  gras  avec  les  restrictions  convenables  ;  la  loi  du 
jeûne  reste  intacte.  Le  prélat  exhorte  ses  diocésains  à  suppléer  à  ces 
adoucissemens  par  la  prière  et  par  les  œuvres  de  piété  et  de  charité. 
Ce  mandement  est  eu  italien.  M.  Tévêque  regrette  que  des  circon- 
Itauces  indépendantes  de  sa  volonté  l'aient  retenu  jusqu'ici  loin  de 
son  troupeau,  et  espère  cependant  pouvoir  bientôt  suivre  ses  désirs 
qui  l'appellent  en  Corse. 

—  Nous  avons  tous  les  jours  trop  de  preuves  que  le  mouvement 

religieux ,  que  plusieurs  journaux  de  Paris  et  des  provinces  nous 

ûgnalent  comme  aussi  satisfaisant  qu'incontestable,  n'est  pas  autant 

pnanime  qu'ils  s'en  flattent.  Il  ne  s'est  pas  fait  sentir  du  moins  à 

Perpignan,  où  un  grand  scandale  a  été  donné  par  quelques  jeunes 

gens  le  Jeudi -Saint  et  le  lundi  de  Pâque.  Ils  sont  entrés  dans 

l'église  Saint- Jean  ,  qui  est  la  cathédrale,  y  ont  tenu  des  propos 

révoltans,  ont  insulté  et  frappé  des  personnes  qui  prioient,  et  brise 

la  pique  du  suisse  qui  vouloit  leur  imposer  silence.  Cette  insolence 

réitérée  ne  peut  éti^e  que  le  résultat  d'une  impité  profonde.  Si  cet 

attentat  reste  impuni ,  s'il  est  permis  à  de  jeunes  effrontés  de  venir 

ainsi  par  deux  fois  outrager  la  religion  dans  ses  temples,  il  faut, 

non  pas  nous  féliciter  d^un  mouvement  religieux,  mais  déplorer 

les  égaremens  d'un  siècle  qui,  au  milieu  de  tels  exemples,  vante 

encore  sa  civilisation  et  ses  lumières. 

—  M.  Marie  Ducrey,  ancien  supérieur  du  petit- séminaire  de 
Mélan  en  Savoie,  est  mort  à  Mélan  le  1®'  mars.  Il  s'étoit  depuis 
Quelques  mois  démis  en  faveur  des  jésuites  de  la  direction  d'un 
établissement  dont  il  étoit  propriétaire.  C'étoit  lui  qui  avoit 
Jbndé  cette  maison ,  qui  a  fourni  d'excellens  sujets  au  clergé 
de  Savoie.  M.  Diicrey  étoit  un  prêtre  fort  zélé  (]m  avoit  exercé 
son  ministère  aux  époques  les  plus  fâcheuses  do  la  révolution  ,  et 

S  ai  avoit  été  souvent  poursuivi  par  les  gendarmes.  11  leur  avoit 
usd^une  fois  échappé  par  son  courage  et  par  sa  présence  d'esprit. 
Il  a  succombé  à  une  maladie  de  quelques  jours.  Les  jésuites,  qui 
ont  en  ce  moment  à  Mélan  un  noviciat  et  un  collège,  ont  rendu 
les  derniers  devoirs  au  respectable  défunt;  le  père  Pichon  a 
31'ODoncé  son  éloge,  qui  a  été  ratifié  par  le  témoignage  de  tous 
f$  assistans.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  abbé  Ducrey  avec  un 


(  5aa  ) 

prêtre  du  même  Dom',  Jean-Audré  Ducrey,  aumônier  de  Taj-che- 
véque  de  TareDtaise^  qui  fut  déporté  à  Tlfe^de-Ré  eir  1796. 

—  Un  habitant  de  la  Chaldée,  nommé  David,  d'abord  nestorien 
et  ensuite  catliolique,  qui  passa  il  y  a  quelques  années  àTurinpow 
y  recueillir  des  aumônes  destinées  à  bâtir  une  église  et  un  cotl^ 
pour  Tinstruciion  de  la  jeunesse  à  Pataor,  village  de  la  province  di 
balmast ,  en  Perse.  Ce  Chaldéen  ^  après  avoir  parcouru  le  Piémont 
et  ritalie,  a  déposé  à  Rome  les  sommes  qu'il  a  recueillies  et  se  troufe 
actuellement  a  Naple&pour  la  même  fin.  On  dit  que  sa  mission  t 
été  fructueuse,  et  on  espère  que  l'œuvre  à  laquelle  il  a  tant  contri- 
bué va  être  bientôt  commencée  pour  l'avantage  spidtuel  des  popu- 
lations lointaines  appelées  à  la  foi  catholique  par  le  zèle  des  mii- 
sionnaires,  et  enti^'autres  de  M.  Jean  Guriel,  archevêque  de 
Salmast  ou  Salmas. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 
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Paris.  L'honorable  M.  Portalis  disoit  il  y  a  peu  de  jours,  à  la  tribune  de 
la  chambre  des  députés  :  Ilyaauelque  chose  dans  les  hommes  appelés 
au  pouvoir^  comme  pour  châtier  la  révolution  de  juillet.  Comment.** 
cela  'VOUS  étonne,  et  il  tous  a  fallu  quatre  ans  pour  vous  en  apercevoir! 
Mais,  si  Dieu  mène  la  France^  comme  vos  doctrinaires  eux-roômes  sont 
forcés  d'en  convenir,  vous  devez  bien  penser  que  la  révolution  de  juillet 
ne  peut  pas  naturellement  en  être  quitte  pour  nen  avec  la  justice  ducid^ 
et  que  des  choses  de  cette  espèce  ne  sont  pas  faites  pour  se  résumer  en 
bénédictions.  Sans  parler  des  droits  humams ,  qui  ont  été  indignement 
attaqués,  méconnus  et  violés ,  hi  manière  dont  les  droits  divins  ont  été 
traités  par  votre  révolution  suffit  bien^  à  ce  qu'il  nous  semble,  pour  vou 
attirer  ce  quelque  chose  qui  vous  paroît  avoir  été  choisi  comme  pour  la 
châtier.  Oui>  vraiment,  elle  a  été  cnàtiée  et  le  sera  peut-être  encore.  £3k 
a  été  châtiée  par  la  cessation  du  commerce,  et  par  tant  de  troubles, d'agi- 
tations ,  de  desordres  et  d'émeutes  qui  recommencent  même  encore  sor 
plusieurs  points  ;  elle  a  été  châtiée  par  nos  dissensions,  par  nos  passipu 
violentes,  par  les  complots  de  l'anarchie  qui  nous  menace.  Cela  ne  doit  ] 
point  vous  étonner,  puisque  vous  recoimoissez  que  c*est  Dieu  qui  mène 
ta  France  ;  car  il  est  impossible  d'avoir  plus  soulevé  d'oreueils  contre 
lui,  d'avoir  plus  bouleversé  l'ordre  qu'il  a  établi ,  d'avoir  plus  bravé  m 
colère  par  la  révolte,  la  profanation  et  le  mépris  de  ses  lois. 

—  A  l'époque  de  l'exécution  des  deux  chouans  Poulain  et  Louis,  la 
Gazette  duJ^B as-Languedoc  avoit  publié  sur  cet  événement  une  lettre, 
qui  portoit  pour  signature  :  Un  pasteur  de  réélise  réformée.  Le  con- 
sistoire de  Nîmes  prit  feu  là-dessus ,  se  rasseinbla ,  et  somma  tous  s^ 
membres  de  signer  un  désaveu  de  l'article.  Un  d'eux,  M.   Olivier  de 
Sardan ,  s'y  refusa ,  et  rendit  publics  dans  les  journaux  les  motifs  de  dé- 
licatesse et  d'honneur  qui  l'empéehoient  de  désavouer  des  sentimens  et 
des  opinions  qu'il  partagcoit.  On  dit  que  le  consistoire  s'est  porté  contre 
lui  à  des  mesures  sévères  ;  on  parle  de  suspension ,  de  révocation ,  de 
démission  forcée.  Il  est  certain  du  moins  que  M.  Olivier  de  Sardan  a 
cessé  depuis  quelques  jours  d'exercer  ses  fonctions.  On  s'étonne  à  Nîmes 
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[ne  des  gens  qui  font  sonner  si  haut  leur  tolérance  en  montrent  si  peu 
K>ur  un  homme  estimé  dans  sa  communion  ,  et  pour  une  opinion  qui  ne 
néritoit  pas  cet  éclat. 

—  Des  scènes  de  déyastation  et  de  pillage  viennent  de  se  reproduire  à 

Bruxelles,  comme  dans  les  joyrs  de  pleine  révolution.  Sous  prétexte  de 

pnnir  des  opinions  politiques  qui  s'étoient  manifestées  par  une  souscrip- 

bon  de  couleur  orangiste  (i) ,  la  populace  s'est  précipitée  avec  fureur 

•or  quatre  ou  cinq  des   principaux  Iiutels  de  la  ville,  et  sur  les  établis- 

■eroens  de  l'imprimeur  dujonrnal/fr  ^^/z.r.Danscetteoccasion,onapu  voir 

encore  une  fois  combien  ce  qu*on  appelle  V ordre  public  est  impuissant 

contre  les  violences  révolutionnaires.  La  force  publiqiie  ne  s'est  pas  mise 

seulement  en  devoir  de  préserver  les  personnes  et  les  propriétés  de  la 

Tdi'^e  aveugle  de  la  multitude.  C'est  en  vain  que  le  roi  Léopold  lui-même 

l'est  montré  à  cheval  dans  les  rues  au  milieu  de  cette  effervescence  ;  sa 

présence  n'a  rien  empêché  ni  rirrêtc.  Nous  remarquerons  que,  dans  ce 

pays-là  du  moins ,  les  anarchistes  les  plus  passionnés  et  les  plus  violens 

ne  vont  jamais  jusqu'à  lever  la  main  sur  la  religion  ,  et  que  le  respect 

Qu'elle  inspire  aux  populations  se  conserve  au  milieu  dcs.plus  redoutâmes 

Désordres.  Ailleurs ,  c'est  par  des  actes  de  profanation  et  d'impiété  que 

l'esprit  révolutionnaire  se  manifeste  principalement. 

—  Le  lendemain  des  événemcns  du  5,  les  républicains  ont  encore  fait,  à 
Lyon  j  quelques  démonstrations  séditieuses.  Le  convoi  d'un  chef  d'atelier 
«otuelhste,  qui  s'est  fait  le  soir,  a  réuni  environ  5,ooo  ouvriers  ,  parmi 
kiquels  se  trouvoient  un  grand  nombre  de  membres  de  la  société  des 
Droits  de  l'Homme.  A  huit  heures  du  soir,  cette  multitude  prodigieuse 
l'est  divisée  par  bandes,  qui  ont  parcouru  les  principales  rues  en  chan- 
tant la  Marseillaise  et  le  Chant  au  dépari ,  et  en  proférant  les  cris  de  : 
yive  la  république  !  à  bas  les  tyrans!  à  bas  le  Juste- milieu!  Ces  cris 
floient  poussés  avec  une  fureur  qui  dénotoit  des  projets  hostiles. 

—  Les  événemens  les  plus  graves  se  sont  passés  à  Lyon  mercredi  o, 
jonr  où  le  jugement  des  mutucllistes  étoit  renvoyé,  elle  jeudi  ro.  On 
n'en  sait  qu'assez  vaguement  le  résultat  par  le  télégraphe.  Nous  n'avons 
point  encore  les  détails.  La  première  dcpôche  dit  que  le  9  les  agitateurs 
ont  essayé  de  renouveler  les  troubles  du  5;  qu'ils  ont  élevé  des  bar ri- 
GMles  que  les  troupes  étoient  parvenues  à  détruire.  Une  autre  dépêche, 
reçne  dans  l'après-midi ,  a  annoncé  que  toutes  les  positions  que  les  per- 
turbateurs avoient  tenté  de  prendre  avoicut  été  enlevées  par  les  troupes  , 
oai  ont  agi  avec  la  plus  grande  vigueur.  Des  républicains  ont  essayé 
d'interrompre  les  communications  télégraphiques  en  détruisant  le  poste 
de  Lyon  ;  mais  l'autorité  est  venue  à  bout  de  le  rétablir.  Jeudi  10,  on  n'a 
reçu,  dit  le  journal  ministériel,  qu'une  seule  dépêche,  qui  portoit  que  le 
général,  à  la  tête  de  toutes  les  troupes ,  s' étoit  rendu  maître  de  Lyon  et  de 

(i)  Cette  souscription  avoit  pour  objet  le  rachat  de  quelques  chevaux 
]'un  ancien  haras  dfu  prince  d'Orange,  et  qui  avoient  paru  faire  plaisir  à 
Iff.  le  duc  d'Orléans  :  c'étoit  une  affaire  d'émulation  entre  les  par- 
îsans  des  deux  princes.  Les  uns  vouloient  avoir  les  chevaux  avec  leur 
rgent  pour  le  prince  d'Orange  ;  les  autres  les  vouloient  avec  une  émeute 
loor  M.  le  duc  d'Orléans  :  il  paroît  que  c'est  l'émeute  qui  les  aura. 


•] 
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toutes  les  positions.  Lies  ÎDSorgé»  s'étment  réfugiés  dans  les  petites  raci 
du  ceintre  de  la  ville. 

—  On  attcndoit  avec  anxiété,  par  le  télégraphe ,  vendredi  1 1,  le  résul- 
tat de  ce  qui  se  passoit  ce  jour  à  Lyon  ;  mais  le  Bulletin  du  Soir  assure 
qu'il  n'a  pas  été  reçu  de  nouvelles  par  cette  voie.  Il  est  seulement  arriié 
par  estafette  un  rapport  sur  la  journée  du  9.  Gc  récit ,  sur  lequel  ihmi 
reviendrons,  est  affligeant.  Ou  s'est  battu  pendant  cinq  heures.  La  fm^ 
lade  a  été  très-animée  de  part  et  d'autre.  Deux  maisons  où  s'étoient  fopi 
tifiés  les  insurgés  ont  été  forcées  à  coups  de  canon.  Il  y  a  eu  des  morts  et 
beaucoup  de  blessés. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  publié  le  i  f ,  sous  le  n"  1 1 5 ,  contient  la  tn 
sur  les  associations  et  la  loi  relative  à  la  liquidation  de  Tancienne  liste d- 
TÎle ,  qui  viennent  d'être  sanctionnées. 

—  La  princesse  Marie ,  seconde  fille  de  Louis-Philippe,  va  épouser  la 
prince  Cliarlcs  de  Capoue ,  frère  du  roi  de  Naples.  , 

—  M.  Possoz  est  nommé  maire  de  Passy,  près  Paris. 

—  La  cour  de  cassation  ,  sur  la  plaidoirie  de  M.  Mandaroux-Vertamy, 
a  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  d'Ille-ct- Vilaine  ,  pour  cause  de  sus* 
picion  lédtime ,  la  cause  du  chef  de  chouan  Mandard  -,  qui  devoit  être 
jugée  à  Vannes. 

—  La^cour  de  cassation ,  chambre  des  requêtes,  s'est  occupée  le  lodtt 
pourvoi  de  M.  Parquin ,  avocat  et  bâtonnier,  contre  l'arrêt  de  la  coar 
royale  qui  l'a  réprimandé  pour  son  discours  contre  M.  Séguier.  M. Scribe 
a  soutenu  le  pourvoi.  M.  le  procureur-général  Dupin  l'a  apiiuvé  en  disant 
que  la  cour  royale  avoit  excédé  ses  pouvoirs,  attendu  qu  elfe  ne  deroit  , 
pas  citer  directement  devant  elle  M.  Parquin  avant  le  premier  degré  de 
juridiction,  qui  est  le  conseil  de  discipline.  Le  pourvoi  a  été  admis.  L'af- 
faire est  renvoyée  devant  la  chambre  civile. 

—  Les  douze  légions  d'infanterie  de  la  garde  nationale  de  Paris  qui, 
sous  la  restauration,  coûtoieut  i3(),2oo  francs,  coûtent  maiiiteiiaDt 
600,000  francs,  sans  compter  la  rétribution  individuelle  qu'on  exige  de 
cbaquc  garde  nationale  pour  ces  frais. 

—  On  a  calculé  que,  dans  le  cours  de  l'année  i834,  les  citoyens au^   ] 
ront  à  élire,  en  outre  de  460  députés,  i5o,ooo  officiers  et  sous- officiers 
de  la  garde  nationale ,  et  près  de  100,000  conseillers  municipaux. 

—  Il  circule  des  pièces  fausses  de  1  francs  à  l'effigie  de  Charles  X.  Ou 
les  reconnoît  à  l'irrégularité  de  leur  confection;  elles  ont  été  coulées  et  , 
non  frappées. 

—  Les  journaux  ministériels  déclarent  qu'il  n'y  aura  pas  à  Paris  de 
revue  de  la  garde  nationale  le  1"  mai ,  jour  de  la  fête  de  Louis-Philippe, 
ainsi  qu'on  l' avoit  annoncé. 

—  La  nouvelle  église  de  la  Madeleine  sera  fermée  par  de  grandes 
portes  eu  bronze.  Un  fondeur  vient  d'être  chargé  de  ce  travail. 

—  On  craignoit,  à  ce  qu'il  paroît ,  aussi  quelque  désordre  à  Bordeaux 
le  6  avril.  (Jn  fort  piquet  de  troupe  de  ligne  a  été  posté  place  Dauphine 
pendant  la  nuit. 

—  La  Glaneuse Aowvnû  républicain  de  Lyon,  a  cessé  de  paroître.  Il 
«n  est  de  même  de  l'Echo  des  Travailleurs^  imU'Q  feuille  de  celte  vilKv 
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"^  Une  pauvre  femme  de  la  commune  de  Cadillac  (Giroude),  a  mis  au 
fnonde  h  la  fois  quatre  enfans  divans.  ' 

-—  Uii  incendie  a  détruit  presqu'entièrcment' ,  le  ao  mars ,  le  Tillnge 

^e  Kosureux  (Doubs).  L'église,  le  presbytère  où  le  feu,  dit-oo,  a  pris 

.  d'abord,  -vingt-six  maisons,  et  plusieurs  hâlimens  et  usines,  ont  été  en 

peu  d'instans  la  proie  des  flammes.  Soixante  familles  sont  sans  asile  et 

smt  ressource  par  suite  de  ce  désastre. 

—  La  tranquillité  n*a  nas  été  troublée  à  Bruxelles  depuis  le  y  au  soir. 

H  y  est  arrivé  huit  bataillons  d'infanterie ,  quatre  escadrons  de  cavalerie 

et  deux  batteries  d'artillerie.   La  cour  d'appel  a  évoqué  la  connoissànce 

des  dé'vastations  qui  ont  eu  lieu,  et  qui  afiiigent  vivement  les  honnêtes 

gens  de  tous  les  partis.  Seize  hôtels  ou  maisons  d'orangistes  notables, 

3 ui heureusement  s'étoicnt  sauvés,  ont  été  entièrement  pillées  en  moins 
e  douze  heures.  La  ville  a  présente  quelque  temps  uu  aspect  hideux  et 
repoussant.  Une  foule  de  femmes  et  d'enfaus  se  portoicut  derrière  les 
pillards  pour  avoir  part  au  butin.  Plusieurs  de  ceux-ci  étoient  morts-ivres 
ciaDS  les  fossés.  D'autres  se  nromcnoient  dans  les  rues  avec  les  rideaux 
dont  ils  s'étoient  emparés.  Il  y  avoit  quelque  analogie  avec  le  pillage  de 
Farchevêché  de  Paris  et  de  Saint- Germain-l'Auxerrois,  les  i3  et  i4  fé- 
vrier i83i.  La  garde  civique  ne  vouloit  pas  marcher,  les  uns  parce  qu'ils 
voyoient  avec  plaisir  les  représailles  contre  les  orangistes ,  les  autres 
parce  qu'ils  ne  se  soucioient  pas  d'agir  sans  les  troupes  de  la  ttirnison, 
2      que  la  régence  élective  a  malheureusement  seule  le  droit  de  requérir.  Le 
'■        conseil  des  ministres,  vu  l'urgence  des  circonstances,  a  été  obligé  d'au- 
toriser, sous  sa  responsabilité,  l'autorité  militaire  à  employer  les  moyens 
de  répression  sans  le  concours  de  l'autorité  municipale.  Quelques  indi- 
vidas  ont  été  blessés  par  les  charges  de  troupes  et  par  les  dévastateurs 
eux-mêmes.  Quatre-vingt-sept  individus  sont  arrêtés.  M.  Rogier,  mi- 
nistre de  l'intérieur,  en  parcourant  la  ville  à  cheval  pour  haranguer  le 
peuple,  a  été  blessé. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  10,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la  loi  sur  l'état  de  l'officier. 
M.  le  maréchal  Grouchy,  seul  eutendu  dans  la  discussion  générale,  com- 
iMt  ce  projet,  comme  ne  présentant  pas  assez  de  garantie  aux  oificiers.  Il 


nécessaire.  L'état  de  l'ollicier  ne  doit  lui  être  enlevé  que  par  un  jugement. 

On  passe  aux  articles.  M.  de  Cessac  propose  de  mettre  que  le  grade 
sera  conféré  conformément  aux  lois;  et  M.  Grouchy  de  dire  :  l'état  de 
l'officier  se  compose  du  grade,  du  droit  d'en  porter  les  insignes  ,  de  la 
solde  et  de  l'aptitude  à  remplir  le  grade.  M.  le  ministre  delà  guerre  corn* 
bat  le  premier  amendement  comme  inutile,  et  le  second  comme  confon- 
dant ensemble  des  dispositions  qui  doivent  trouver  chacune  leur  place 
dans  la  loi.  Les  amendemeus  sont  rejelés. 

La  commission  concluoit  à  ce  que  l'on  supprimât  ces  mots  :  le  grade 
constitue  l'état  de  l'officier.  M.  lemaréchai  Soult  en  réclame  le  maintien, 
parce  qu'il  ne  sauroit  considérer  que  c'est  à  la  fois  le  grade  et  l'emploi 
qui  constituent  cet  état.  M.  le  général  d'Ambrugoac,  rapporteur,  délend 


(  5a6  ) 

ramendement.  M.  de  Rigny  appuie  lés  observations  de  son  collègae;  l'i. 
meDdement  est  rejeté. 


r  au  une  démission  peut  être 
l'ofiicier.  M.  Soult  répond  au  second  qu'il  a  voulu  atteindre  les  ofHden 
qui ,  comme  en  1790  et  en  i83o  ,  sont  passés  à  l'étranger  avec  des  in- 
tentions anti-nationales.  Le  premier  paragraphe  est  maintenu  ;  le  second, 
ainsi  que  deux  autres ,  sout  renvoyés  à  la  commission  sur  l'insistance  de 
quelques  membres.  Plusieurs  paragraphes  suivaiis  sont  adoptés. 

Le  II,  la  chambre  est  vivement  préoccupée  des  événemens  de  Lyon. 
Les  ministres  sont  eutourés  et  questionnés. 

M.  le  maréchal  Soult  présente  la  loi  relative  à  la  mise  en  activité  de 
80  mille  hommes  sur  la  classe  de  i833. 

M.  d'Aiiibrugeac ,  rapporteur  delà  loi  sur  l'clat  de  l'officier,  rend 
compte  des  modifications  proposées  par  la  commission.  L'article  i^est 
adopté  avec  deux  dispositions ,  portant  que  la  résidence  non  autorisée  en 
pays  étranger  pendant  plus  de  quinze  Jours ,  et  que  la  simple  condamn&- 
tion  à  un  emprisonnement  quand  elte  sera  accompagnée  de  la  mise  en 
sorveillance  et  de  l'interdiction  des  droits  civiques,  emporteront  la  perte 
da  £;radi4( 

Bi.  Grouchy  propose  d'instituer  des  jurys  militaires  qui  puissent  senli 
prononcer  la  perte  du  grade  ;  mais  son  amendement  est  rejeté. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  les  lois  sur  les  attributions  mu- 
nicipales, sur  les  réfugiés  étrangers  et  sur  le  crédit  supplémentaire  pour 
dépenses  secrètes. 

La  chambre  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  examiner  sa  comp- 
tabilité intérieure. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  10 ,  M.  de  Las-Cazes  fils  dépose  le  rapport  de  la  commission  qui  a 
examiné  les  lettres  de  naturalisation  de  M IV).  Horgarelli-d'Ison  et  OrBla. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  la  justice.  Une 
réduction  de  169,000  fr.  proposée  par  la  commission,  sur  la  cour  de  cas- 
sation, est  votée.  M.  J^ys  croit  que  le  meilleur  moyeu  de  diminuer  lesdé* 
penses  de  cette  cour  seVoit  de  reviser  les  lois  et  réglemeiis,  afin  qu'il  y  ait 
moins  de  pourvois  occasionnés  par  des  doutes  :Ies  procès  diminueroient 
aussi  en  augmentant  la  compétence  Aqs  juges  de  paix. 

•  M.  Auguis  propose  une  augmentation  (étonnement  et  hilarité]  de 
809,600  tr.  pour  les  tribunaux  de  première  ii^stance.  Il  voudroit  qu'il  y 
eût  des  juges  qui  s'occupassent  de  suite  des  malheureux  atteints  ae  dé- 
mence et  d'imbécillité ,  que  l'on  fait  languir  dans  les  prisons  pendant 
plusieurs  mois.  Cette  motion  n'a  pas, de  suite. 

M.  Gillon  demande  que  Ton  organise  les  justices  de  paix  sur  des  bases 
plus  larges  ;  il  voudroit  que  l'on  s'occupât  aussi  du  sort  des  conseillers- 
auditeurs,  qui  ne  peuvent  être  supprimés  que  par  extinction.  M.  Re- 
nouard,  commissaire  du  gouvernement,  répond  qu'on  place  autant  que 
possible  ces  magistrats  à  des  emplois  supérieurs;  que,  quant  aux  projets 


j 
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L'ofganisattori  iudioiailre ,  on  a  cru  devoir  maintenir  eelle  établie  par  la 
Constituante.  M.  Taillandier,  conseillera  la  cour  royale  de  Pans,  se 
plaint  de  ce  que,  depuis  la  révolution  de  i83o ,  les  conseillers-auditeurs 
ii'oBt  point  reçu  d'avancement ,  quoiqu'ils  soient  aussi  capables  et  aussi 
Ktifs  que  les  conseillers  titulaires.  MM.  Renouard  et  Réalier  soutiennent 

Ee  l'on  ne  doit  point  traiter  k  la  tribune  une  question  de  personnes. 
,  Aug.  Portalis,  TÎce-^président  du  tribunal  de  première  instance ,  ré- 
clame a  son  tour  en  faveur  des  juges  suppléans  de  ce  tribunal.  Même 
réponse . 

Le  chapitre  des  frais  de  justice  criminelle  est  porté  pour  3,3i5,ooo  fr. 

On  passe  au  budget  des  cultes.  Les  chapitres  en  sont  successivement 
adoptés  sans  la  moindre  discussion  ;  aucune  réclamation  ne  s'élève  même 
au  sujet  des  sièges  épiscopaux.  Les  fonds  alloués  sont  les  mêmes  que  ceux 
de  l'année  dernière.  On  a  voté  comme  le  proposoit  la  commission,  c'est- 
à-dire  avec  une  réduction  de  3o,ooo  francs ,  le  chapitre  de  secours  à  des 
ecclésiastiques  et  à  d'anciennes  religieuses. 

D'après  ce  vote ,  les  dépenses  du  culte  catholique  sont  fixées ,  pour 
i835 ,  à  33  millions  325,ooo  fr.  :  savoir ,  99^,000  fr.  pour  traitemens  et 
dépenses  des  archevêques  et  évéques  ;  2^,255,ooo  fr.  pour  traitemens 
et  indemnités  des  membres  dès  chapitres  et  du  clergé  paroissial  ; 
100,000  francs  pour  le  chapitre  royal  de  Saint- Denis;  un  million  pour 
bourses  des  séminaires  ;  1,070,000  ir.  pour  secours  à  des  ecci^iiastiqucs 
et  à  d'anciennes  religieuses;  ^/^5,ooo  fr.  pour  dépenses  de  service  inté- 
rieur des  édifices  diocésains  ;  1,600,000  fr.  pour  acquisition ,  construc- 
tion et  entretien  des  édifices  diocésains  ;  et  002,000  Ir.  pour  sçcours  aux 
établissemens  ecclésiastiques. 

Après  le  vote  du  budget  des  cultes ,  la  séance  est  suspendue.  Les  dé- 

Catés  se  pressent  au  banédes  ministres  pour  savoir  aes  nouvelles  de 
yon. 

M.  Etienne,  qui  préside  la  séance,  met  en  discussion  le  projet  de  loi 
lor  la  municipahté  de  Paris ,  aiiqael  la  chambre  des  pairs  a  fait  de  no- 
tibles  amendemens  dans  le  sens  principalement  du  projet  du  gouverne- 
ment. M.  H.  d'Âuluay  approuve  les  uns  et  improuve  les  autres.  M.  Sal- 
^trte,  député  de  Paris,  tout  en  se  plaignant  que  les  maires  soient  exclus 
du  conseil  municipal  et  les  électeurs  diminués,  engage  la  chambre  à 
adopter  la  loi  telle  qu'elle  est,  afin  que  la  capitale  ne  soit  pas  privée  plus 
loDg-temps  d'une  réorganisation.  M.  Prunelle ,  maire  de  Lyon ,  insiste 
pour,  que  l'on  rétablisse  les  maires  de  Paris  dans  les  privilèges  que  la 
chambre  leur  avoit  attribés.  M.  Lemercier  en  fait  l'objet  d'un  amende- 
ment ;  mais  MM.  Fr.  Delessert ,  Ganneron  et  de  Laborde,  le  combattent 
de  crainte  que  la  loi  ne  puisse  être  sanctionnée  cette  année. 

La  loi  est  votée,  sans  nouvelle  modification,  à  la  majorité  de  212 
contre  44* 

M.  Vivien  demande  ce  qu'est  devenu  le  projet  de  loi  sur  les  attribu- 
tions municipales.  M.  Guizot  répond  qu'il  sera  porté  au  premier  jour  k 
Ja  chambre  des  pairs.  M.  de  Schonen  insiste  pour  que  le  projet  de  loi  sur 
la  caisse  de  vélérancc  de  l'ancienne  liste  civile  soit  enfin  rais  à  l'ordre  du 
jour.  La  chambre  décide  qu'il  sera  discuté  le  samedi  12. 

Le  II,  M.  Yatout  fait  un  rapport  sur  la  proposition  relative  aux  che- 
mins vicinaux.  La  discussion  est  renvoyée  après  le  budget. 


ê 
\ 


(  5a8) 

M. le  ministre  de  Tintérienr  présente  un  projet  de  loi  relatif  2iim canil 
dans  les  Landes.  La  chambre  adoute  sans  discussion,  à  la  majoiitéde 
226  contre  1 1  ,  une  loi  relative  à  la  concession  de  terres  domaniales  e& 
Corse. 

La  séance  est  plusieurs  fois  interrompue  par  les  conversations  desdé* 
pûtes  avec  les  ministres,  sur  ce  qui  se  passe  k  Lyon. 

On  passe  à  la  loi  sur  la  banque  de  France.  Un  amendement  de  MM.  L^ 
fèvre,  Odier  et  J.  Périer  est  substitué  à  l'article  premier.  Il  fixe  la  réserve 
de  la  banque  k  10  millions  et  demi  de  rentes  5  pour  cent.  L'article  sui- 
vant porte  que  les  bénélices  nets  de  la  banque  ne  seront  sujets  à  d'an- 
tres retenues  que  celles  nécessaires  pour  maintenir  la  réserve  au  taux 
ci-dessus.  Un  amendement  de  M.  Salvcrte  fur  les  prêts  de  la  bauqueest 
rejeté,  après  avoir  entendu  MM.  LaiBltc  et  Uumann. 

M.  Ganncron  demande  qu^il  soit  formé  à  la  Banque  un  comptoir  spé- 
cialement destiné  à  l'escompte  des  effets  de  coimnercc  en  détail.  Cet 
amendement  est  appuyé  par  MM.  de  Laborde,  Lailittc,  Gamier-Pagès, 
combattu  par  MM.  Ilumann,  Pelet^  Lefevrp,  Alby,  ctrejeté  à  la  majorité 
de  4  '^'oix  seulement,  après  deux  épreuves  douteuses. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  dépose  sur  le  bureau  une  grande  quantité 
de  pièces  relatives  à  Alger.  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Salvandy,  O.  Barrot,  Passy  et  Mauguin,  la  chambre  ordonne  le 
renvoi  de  ces  pièces  à  la  commission. 


Sentimens  pieux  d'un  chrétien^  ou  Manuet  des  chrétiens  (i). 

Cet  ouvrage  est  la  traduction  du  Manuale  christianorum ,  dont  nous 
avons  parlé ,  n^  ^o58.  Il  est  partagé  en  quatre  livres ,  qui  traitent  de  la 
connoissance,  de  l'amour,  de  l'imitation  et  de  la  présence  de  Jésus- 
Christ.  Le  second  livre  sur  l'amour  de  Jésus-Christ  est  fort  développé  et 
plus  long  que  tous  les  autres  ensemble.  A  ces  quatre  livres,  le  traducteur 
ou  l'éditeur  en  a  ajouté  deux  autres  sur  la  pénitence ,  l'Eucharistie,  et li 
préparation  à  la  mort.  Nous  ne  savons  u'où  ces  additions  sont  tirées, 
mais  elles  paroissent  solides  et  édifiantes. 

fi)  In-18.  Prix  :  I  fr.  60  c.^  et  2  fr.  25  c.  franc  de  port.  A  Saint- 
Etienne  ,  chez  Delarue  ;  et  à  Paris ,  chez  Gaume  frères ,  rue  Pot-de-Fer, 
et  au  bureau  de  ce  Journal. 


J^fLj  (Jin^a^t,  3lîrrîrn  Cr  €Urf> 
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tomes  IX ,  X,  XI  et  XII. 


Nous  sommes  fort  en  retard  sur  ces  volui 
vous  reçus  déjà  depuis  long-tempsi  Ils  eml?lî^W;^|^^ntti^ 
Ma  jusqu'à  Th,  Les  éditeurs  avoient  promis  à  leuT^SKnp'^ 
curs  douze  volumes  et  un  supplément.  Un  treizième  volume 
ilant  nécessaire  pour  terminer  Touvrage,  il  sera  AéMyvé  gratis 
lux  souscripteurs^  et  en  outre  le  supplément,  qui  pourra  se 
détacher  pour  être  mis  à  la  fin  de  chaque  volume  ou  se  relier 
avec  le  dernier.  Ce  supplément,  disent  les  éditeurs,  doit  con- 
tenir la  rectification  de  quelques  erreurs  inévitables  dans  un 
travail  si  long  et  si  compliqué,  et,  de  plus,  les  articles  sur  les 
personufiges  morts  récemment. 

Nous  ne  ferons  que  parcourir  rapidement  les  ouvrages  que 
nous  annonçons.  Le  tome  IX  contient  un  assez  grand  nombre 
d'articles  remarquabjes  •,  nous  indiquerons  entr'aulres  les  ar- 
ticles Maury,  Méhée,  Milner,  Montazet,  Montesquieu  (Tabbé 
de),  Monthyon,  Montmorency  (Matthieu  de),  Mozzi,  Muzza- 
relli,  Niebuhr,  etc.  (i).  Les  articles  les  plus  remarquables  du 
tome  X  sont  ceux  de  Pie  VI  et  de  Pie  VII  :  celui-ci  surtout  est 

(i)  Il  y  a  aussi  dans  ce  volume  un  article  sur  le  marquis  de  Montcalra , 
ffénéral-comniandant  les  troupes  du  Canada ,  mort  de  ses  blessures  à 
Québec,  le  i4septembre  1759.  Les  mémoires  du  temps  vantent  beaucoup 
son  courage  et  ses  talens  militaii'^s.  On  en  auroit  une  idée  un  peu  moins 
avantageuse  ,  si  on  s'en  rapportoit  au  témoignage  de  M.  de  Briant ,  évê- 
que  de  Québec,  qui  étoit  sur  les  lieux.  Ce  prélat  prétendoit  que  ce  fut 
Montcalm  qui  fut  cause  de  la  perle  du  Canada.  Voici  comment  il  racon- 
toit  la  chose. 

M.  de  Montcalm  étoit  jaloux  du  comte  de  Vaudrcuil,  qui  étoit  gouver- 
neur de  la  province.  Présomptueux  et  téméraire ,  il  voulut  avoir  seul  la 
gloire  de  battre  les  Anglais.  Déjà  Ceux-ci  se  lassoient,  leur  général  Wolf 
fiongeoit  à  se  retirer.  Il  vQulut  faire  une  dernière  tentative ,  et  vint  se 
ranger  en  bataille  auprès  de  Québec.  Montcalm  ne  voulut  attendre  ni  le 
comte  de  Vaudreuil ,  ni  d'autres  corps  de  canadiens.   Impatient,  jaloux 
d'avoir  seul  l'honneur  de  la  AÎctoire,  il  attaqua  les  Anglais ,  fut  battu  et 
blessé.  Le  surlendemain,  les  Anglais  entrèrent  dans  Québec.  Montcalm  , 
ajoutoit  M.  de  Briant,  étoit  brave,  mais  léger,  imprévoyant,  impéricuv. 
I\ons  tirons  ces  détails  du  journal  de  M.  Desjardins  sur  le  Canada.  Il  dit 
que  révoque  avoit  beaucoup  connu  Montcalm  ,  et  que  ce  prélat  joignoit 
un  grand  sens  à  beaucoup  d'esprit.  Nous  livrons  son  récit  au  jugement 
rJes  lecteurs. 

Tome  LXXIX,  V  Ami  de  la  Religion.  Kk 
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fort  («lendu  ;  cependaul  l'auteur  y  ci  omis  quelques  (ails  impor* 
tuiis  (le  ce  pontificat,  enlr'autres  les  concordats  de  Bavière  et 
de  Naples.  Il  y  a  encore  une  erreur  dans  ce  volume.  L'éditeur 
a  accueilli  trop  légèrement  le  bruit  répandu  il  y  a  d'eux  ans  par 
les  journaux ,  que  M.  le  cardinal  Pacca  étoit  mort  :  Tilluslre 
cardinal  vit  toujours.  Son  article  dans  \e  Dictionnaire  estasbez 
incomplet  :  on  n'y  parle  ni  de  la  nonciature  de  Cologne,  oà 
M.  Pacca  montra  tant  de  fermeté,  ni  de  celle  du  Portugal,  ni 
des  mémoires  sur  la  première  nonciature  qui  ont  vie  publiés 
en  Italie,  et  dont  on  annonce  une  traduction  française.  L'édi- 
teur avertira  sans  doute  de  son  erreur  dans  le  supplément. 
Dans  le  tome  XI,  on  remarquera  les  articles  Pompigoan, 
Portai,  Portalis,  Quevedo,  le  cardinal  de  Rehan,  etc.  L'édi- 
teur a  ajouté  quelquefois  aux  articles  des  précédentes  éditions 
de  Feller;  à  Varlicle  de  Léonard  de  Port -Maurice,  célèbre 
missionnaire  en  Italie,  il  a  oublié  d'ajouter  qu^un  décret  de 
Pie  VI  en  1796  l'avoit  déclaré  bienheureux.- Dans  le  tome  XII, 
on  distinguera  les  articles  Saint-Simon,  Savary^  Say,  Servois, 
Sicard ,  Staël  ( madame  de) ,  Taleyrand  ( le  cardinal )-,  etc. 

En  général,  cet  ouvrage  est  soigné.  Peut-être  la  bienveil- 
lance avec  laquelle  l'éditeur  nous  cite  quelquefois  nous  a-t-elie 
disposé  plus  favorablement  pour  lui  *,  mais  il  nous  semble  que 
cette  édition  l'emporte  de  beaucoup  sur  celles  qui  se  sont  suc- 
cédées depuis  quinze  ans.  Nous  attendons  le  volume  qui  doit 
la  terminer. 

Nous  terminons  cet  article  par  une  Notice  sur  un  religieux 
mort  l'année  dernière  à  Besançon  ;  ce  religieux  est  auteur  de 
plusieurs  écrits,  et  a  joué  un  rôle  dans  les  troubles  de  l'Eglise. 
A  ces  titres,  il  avoil  droit,  sinon  à  un  éloge,  du  moins  à  une 
Notice. 

Notice  sur  dom  Grappin  ,  bénédictin  de  Saint-Maur,  chanoine  de 

Besançon , 

«  La  dernière  colonne  de  l'église  constitutionnelle  est  tombée  à  Besan- 
çon ;  Pierre-Philippe  Grappin,  le  plus  ancien  chanoine  de  celte  métropole 
y  est  mort  le  20  novembre  dernier  dans  un  âge  très-avancé.  Il  étoit  né  le 
premier  février  1787  à  Ainvelle,  près  Luxeuil.  Son  goût  pour  l'étude  et 
son  estime  pour  la  congrégation  de  Saiut-Maur  le  portèrent  à  entrer  à 
l'âge  de  dix-huit  ans  à  l'abbaye  de  Luxeuil,  où  il  fit  profession.  Il  fui  en- 
voyé ensuite  dans  différentes  maisons,  et  bientck  fut  mis  à  la  tête  du  petit 
collège  que  les  bénédictins  avoient  à  Saint-Fergeux,  près  Besançon.  Ce  fut 
pour  ses  élèves  qu'il  composa  V Histoire  abrégée  du  comté  de  Bourgogne^ 
qu'il  fit  imprimer  ensuite  à  Vcsoul  en  1773,  et  dont  il  donna  une  seconde 
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(dilion  à  Besançon  eu  1 780.  Dès  1 768,  il  avoit  publié  une  Lettre  àVa  iteur 
ie  VMxam^n  philosophique  de  ta  règle  de  Saint^Be^oit ,  ou  Examen 
vfigieux  de  l  examen  philosophique ,  i]i-8«>.  L'auteur  attaqué  cst'dom 
^jot,  bénédictin  de  Saint-Vannes.  Grappin  concourut  pour  di-vers  sujets 
le  mémoires  proposés  par  l'académie  de  Besançon ,  et  elle  courouna 
iucoessivement  son  mémoire  sur  V  Origine  de  la  main^morte ,  ses  Mis- 
'oire  des  abbayes  de  Faverney  et  de  Luxeuil,  ses  Recherches  sur  les 
wciennes  monnaies ,  poids  et  mesures  du  comté  de  Bourgogne,  Ce 
iemier  ouvrage  fut  publié»  Besançon  eu  1782,  in-S**.  Peu  après,  tauteut* 
;ut  admis  lui-même  a  cette  académie.  Il  y  lut  eu  1786  un  Eloge  historique 
ie  Jean  Joitffroy,  cardinal  d'Aibi,  On  a  de  lui,  à  cette  époque,  un  Al- 
manach  historique  de  Besançon  et  de  Franche- Comté  /pour  1786  et 
1786  ;  des  Essais  poétiques  ^  1786  ;  des  Mémoires  historiques  sur  les 
^Hierres  du  16"  siècle  dans  le  comté  de  Bourgogne ,  1788  ,  in-8°;  et  la 
mâme  année,  un  Eloge  historique  de  Di,  l'abbé  G7'andidier,Slrasbour^^ 
i]i-8°;  et  un  Mémoire  historique  oii  l'on  essaie  de  pmuver  qiie  le  cardi- 
nal de  Gransfelle  ri  eut  point  de  part  aux  troubles  des  Pays-Bas  au 
i6*«é?c/É;,in-8°.  On  assure  que  dom  Grappin  fournil  des  matériaux  à 
Tabbé  Grandidier  pour  son  Histoire  d'Alsace,  et  que,  dans  V^rt  de 
vérifier  les  dates,  lus  notices  sur  les  comtés  de  Bourgogne,  sur  les  land- 
graves deHesse  et  d'autres  encore ,  sont  de  lui.  Ces  di\crs  ouvrages  indi- 
quoient  assez  le  goût  de  Tauteur  pour  les  recherches  historiques. 

Ëtoit-il  aussi  habile  sur  les  matières  ecclésiastiques  ?  Il  est  permis  d'en 
douter  quand  on  voit  la  ligne  qu'il  suivit  lors  des  innovations  de  l'assem- 
blée constituante.  Il  paroit  avoir  assex  goûté  les  principes  d'une  révolution 
(pile  droit  de  son  cloître,  et  l'on  croit,  sans  pouvoir  rafTn'nier,  qu'd  fut 
vicaire  épiscopal  de  M.  Seguin,  premier  évéque  constitutionnel  du.Doubs. 
Lors  de  la  terreur,  il  se  relira  à  Gy,  dans  la  Ilaute-Saône  ,  où  il  paroit 
que  résidoit  sa  famille.  C'est  de  là  qu'il  écrivit  une  lettre  pour  démentir 
le  bruit  de  sa  rélrrctation;  ce!to  lettre  est  insérée  dans  les  Annales  de 
la  Religion^  du  ^3  avril  1 796.  On  y  dit  que  Grappin  travailloit  alors  à  un 
tableau  historique  du  diocèse  de  Besançon  depuis  la  révolution.  On 
trouve  dans  le  même  journal  q^uelques  articles  de  lui,  qui  montrent  un 
eitréme  dévouement  au  parti  constitutionnel  ;  une  leUre  aux  prêtres 
imiommuniquans ,  en  trois  articles  (  tome  III  des  Annales)  ,  où  il  s'ex- 
prime avec  beaucoup  de  hardiesse  et  d'inexactitude  sur  des  questions 
tbéologiques  ;  une  lettre  fort  impertinente  au  tome  IV,  sur  le  refus  de 
Kfi  VI  de  rétracter  ses  Brefs  (i)  ;  un  article  plein  de  passion  et  d'aigreur 
dans  le  même  volume  sur  les  rétractations  et  les  rétractans.  Ces  articles 
sont  signés  de  Grappin  ;  on  croit  qu'il  en  a  donné  d'autres  à  ce  journal. 
II  parut  au  concile  de  1797  comme  député  du  clergé  de  Vesoul,  et  à  celui 
de  180 1  comme  procureur  fondé  de  l'évOquedela  Haute-Saône,  Flavigny; 
il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  dans  1  une  et  l'autre  assemblée.  Royer, 
évêque  métropolitain  de  Paris,  l'avoil  nommé  en  1798  évtque  d'Eure-et- 
Loir,  mais  Gr«p[)iM  eut  du  moins  le  bon  esprit  de  refuser  cette  mission. 


(i)  Il  y  disoit  entr'aulres  :  Q//'i7(le  Pape)  dise  simplement  qu*on  Va  •, 
Irompé,  comme  on  rayait  réellement,  et  quil  retire ,  comme  il  le  doit, 
jes  torches  incendiaires  qu'il  «,  dit-on^  jetées  en  France  sous  le  nom 
ie  Bref  pour  Y  dévorer  la  charité,  les  vrais  principes,  la  religion  elle* 
néme.  Annales,  tome  IV,  page  80. 

Kkâ 
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En  iSo3,  il  publia  un  Abrégé  du  TYaité  du  poussoir  des  éx^équcs,  de 
Pereyra,  in-8*.  En  180Q ,  Lecoz,  ayant  été  nommé  archcTêque  de  Besan- 
çon, emmena  avec  lui  Grappin,  et  le  fit  chanoine  et  secrétaire  de  rarcbe* 
Téché  et  lui  donna  sa  confiance  pour  l'administration  du  diocèse ,  et 
Grappin  le  seconda  très-bien  dans  son  9ystèmc  de  favoriser  les  conslita- 
tionncls.  Ces  deux  hommes  ont  fait  }>educoup  de  mal  au  diocèse.  Dans 
les  derniers  temps.  Grappin  passoitpour  le  chef  du  parti.flV].  le  cardinal 
de  Kohan  fit  une  déniarcnc  pour  le  ramener,  se  rendit  seul  chez  lui  et  lui 

Sarla  avec  beaucoup  de  bonté  ;  il  n'en  obtint  que  des  témoignages  vagues. 
[.  Dubourg  s"  éloit  proposé  de  faire  aussi  quelques  tentatives  ;  la  mau- 
vaise sanlé  de  ce  prélat  ne  le  lui  permit  point.  Grappin  aimoit  la  retraite, 
étoit  nerveux  et  vaporeux.  Pendant  plus  detrente  ans  qu'il  a  été  chanoine, 
on  ne  l'a  jamais  vu  dire  la  messe  à  1  église;  il  faisoit  faire  sa  semaine  d'of- 
fices par  un  autre.  Il  n'avoit  point  de  relations  avec  la  plupart  de  ses 
confrères.  Une  chute  qu'il  fit  il  y  a  plus  d'onze  ans,  et  qui  lui  causa  «ne 
luxshion  dans  la  hanche,  l'cmpccha  de  se  rendre  au  chœur;  à  l'exception 
d'un  court  intervale ,  il  n'y  paroissoit  plus.  Le  20  novembre  au  soir,  le 
vieillard  s'éteignit  sans  maladie  ;  ceux  qui  l'approchoient,  le  voyant  as- 
sez mal,  allèreut  chercher  un  prêtre  qui  arriva  trop  tard. 

Uu  journal  mal  informé  a  dit  que  toute  la  ville  assistait  aux  obsèques 
de  Vabbé  Grappin ,  et  que  tous  étoient  pénétrés  d'admiration  pow 
sa  piété  et  sa  science.  Le  fait  est  qu'il  y  avoit  environ  trente  personnes 
aux  obsèques  ;  un  seul  ecclésiastique  suivoit  le  deuil  ;  c'étoil  M .  Ridoet , 
chanoine  honoraire,  ami  et  commensal  de  l'abbé  Grappin,  et  aussi  ancien 
secrétaire  de  Lecoz.  C'est  le  seul  prêtre  de  ce  parti  aujourd'hui  à  Besan- 
çon. La  Gazette  de  Franche  -  Comté  n'a  point  parlé  de  la  mort  de 
M.  Grappin.  U Impartial,  feuille  libérale,  a  inséré  un  article  rédigé  par 
un  académicien  de  Besançon^  M.Genisset,  qui,  comme  confrère  de  Grap- 
pin, a  cru  pouvoir  lui  donner  d'assez  grands  éloges.  Le  défunt  avoit  beau- 
coup contribué  au  rétablissement  de  l'académie  de  Besançon;  il  en  avoit  été 
long-temps  secrétaire  perpétuel  et  en  remplissoit  les  fonctions  avec  zèle. 
Il  a  légué  à  la  bibliothèque  de  la  ville  ses  manuscrits,  parmi  lesquels  sont 
une  Histoire  de  V abbaye  de  Saint-Paul,  une  vie  de  Lecoz,  une  analyse 
du  roman  de  la  Chaîité  ,  dont  le  seul  manuscrit  connu  se  trouvoit  à 
l'abbaye  de  Luxeuil,d'oiiil  a  disparu.  Il  a  légué  également  sa  correspon- 
dance qui  étoit  assez  étendue.  Dom  Grappin  avoit  quelques  connoissan- 
ces  en  littérature  ;  mais  au  jugemeut  du  conseiller  Droz  ,  son  confrère  à 
l'académie,  c'étoit  un  homme  assez  superficiel.  En  religion,  son  obstina- 
tion à  rester  attaché  à  un  parti  condamné  par  l'église  suffit  pour  appren- 
dre aux  catholiques  ce  qu  ils  doivent  penser  de  lui. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  dimanche  des  Rameaux",  sa  Sainteté,  vêtue  de  ses  ha- 
bits pontificaux,  bénit  et  distribua  les  rameaux  dans  la  chapelle  du 
Vatican.  Ensuite  eut  lieu  la  procession  accoutumée,  après  laquelle 
sa  Sainteté  assista,  dans  la  chapelle  Sixtine,  à  ia  messe  ponliucale, 
célébrée  par  M.  le  cardinal  del  Dra{]o;  les  cardinaux,  archevêques 
et  ëvêques,  les  prélats  et  la  magistrature  romaine  y  assistoient,  sui- 
vant Tusage.  Dans  une  tribune  catholique  étoient  le  roi  et  la  reine 
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des  Deux-Siciles  y  la  reiue-mèi*e  Marie- Isabelle ,  lo  priuoe  dé  Ca- 
poue  j  la  duchesse  de  Leuchtembei-fr ,  la  princesse  cle  Dauemaixk 
et  auti^es  illustres  pei^sounages.  Dans  Taprès^midi ,  M.  le  cardinal 
de  Grt-egorio,  {^rand-péuitencier,  se  transporta  au  collège  des  péni- 
tenciers de  Saint-Jean-de-Latran ,  et  j  tint,  suivant  la  coutume, 
la  signature  de  son  tribunal.  De  là  il  aesceuditdans  la  basilique , 
accompagné  des  prélats  de  la  Pénitencerie>  et  s'assit  dans  sa  chaire  . 
pour  entendre  les  confessions. 

•  —  Le  Mercredi-Saint,  les  ténèbres  furent  chantées  dans  la  cha- 
pelle Sixtine.  Le  même  jour,  M.  le  cardinal  grand-pénitencier  se 
porta  à  Sainte-Marie-Majeure,  pour  entendre  les  confessions. 

—  Le  Jeudi -Saint,  M.  le  cardinal  Pacca,  évéque  d'Ostie,  et 
doyen  du  Sacré-Coi Icge,  célébra  la  messe  pontificale  dans  la  cha- 
pelle Sixiine.  Sa  Sainteté  y  assistoit  en  habits,  pontificaux,  el  porta 

Ï)rocessionnellement,  sous  le  dais,  le  saint  Saci*enient  au  reposoir  de 
a  chapelle  Pauline.  Ensuite  sa  Sainteté  fut  porlée  à  la  galerie  de 
la  basilique  Saint-Pierre,  et  donna  la  bénédiction  apostolique  à  la 
foule  rassemblée  sur  la  place.  De  là  le  saint  Père  descendit  dans  la 
basilique,  et  fit  le  lavement  des  pieds  de  treize  prêtres  pèlerins 
dans  la  nef  latérale,  près  la  chapelle  des  saints  Procese  el  Marti- 
nien.  Après  quoi  sa  Sainteté  servit  les  pèlerins  à  table  dans  la  saUe 
ducale.  Le  même  jour,  les  ténèbres  furent  chaulées  dans  la  cha- 
pelle Sixtine,  et  le  soir  M.  le  cardinal  de  Gregorio  alla  entendre 
les  confessions  dans  la  basilique  Vaticane. 

—  Le  Vendredi-Saint,  le  même  cardinal  officia  dans  la  chapelle 
Sixtine  comme  grand-pénitencier.  Après  le  chant  de  la  Passion,  le 
père  Liî^i,  mineur  conventuel ,  prononça  un  discoui^.. latin  sur  la 
passion  du  Sauveur.  Ensuite,  sa  Sainteté,  accompagnée  du.Sacré- 
Cbllége,  se  rendit  à  la  chapelle  Pauline,  où  étoit  le  saint  Sacre- 
ment, et  le  rapporta  en  procession  à  la  chapelle  Sixiine,  où  s'acheva 
l'office.  Le  roi  et  la  reine  de  Naples,  la  reine- mère,  le  prince  et  la 
princesse  de  Salerne,  le  prince  cle  Capoue,  la  princesse  de  Leuch- 
temberg  et  le  prince  son  fils,  la  princesse  de  Danemarck  et  autres 
personnages  de  distinction  assistoient  à  la  cérémonie.  Le  soir,  on 
chanta  les  ténèbres  dans  la  chapelle  Sixiine,  et  M.  le  cardinal  de 
Gregorio  alla  de  nouveau  entendre  les  confessions  dans  l'église 
Saint-Pierre.  Après  les  matines,  sa  Sainteté,  accompagnée  des  car- 
dinaux, descendit  dans  la  même  église  pour  vénérer  les  reliques  de. 
la  Croix,  de  la  Face  et  de  la  Lance. 

Paris.  La  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul  (i),  que,  dans  les  pre-^ 
micrs  momcns  d'effervescence  qui  suivirent  la  révolution  de  juillet^ 

(ï)  A  Tépoque  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Vincent  de  Paul , 
il  y  a  quatre  ans,  un  prix  avoit  été  proposé  sur  ce  sujet.  Plusieurs  pièces 
avoient  été  composées  ,  mais  le  concours  n'eut  pas  lieu.  Une  des  pièces  , 


j 
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il  av/iit  fallu  soustraire «âx  regards,  a  i*^prîs  sa  place  dans  la  cha- 
pelle de  MM.  de  Saint-Lasare,  rue  de  Sèvres.  Elle  est  exposée  der- 
rière le  maîlre-aulel.  Ce  n'est  pas  Sans  un  yif  sentiment  de  joie  qiM 
les  fidèles  voient  de  nouveau  rendues  à  leui*  vénération  ces  reliquli 
d'un  saint  si  choi'  à  la  France.  La  chapelle  a  été  rouverte  le  sa-^ 
medi  12  ;  le  soir,  M.  l'archevêque  a  entonné  les  premières  véprei. 
Le  lendemain ,  le  prélat  a  officié  tout  le  jour.  A  la  grand 'messe,  la 
chapelle  éloit  remplie,  mais  sans  confiision  et  sans  bruit.  A  TofficQ 
du  soir,  M.  Tabbé  Thibault,  chanoine  de  la  métropole,  a  prêché. 
La  neuvaine  continue  jusqu'au  lundi  21 .  Tous  les  jours  il  j  a  des 
messes  basses  jusqu'à  onze  heures,  et  saluule  soir  à  six  heures.  Il  j 
aura  sans  doute  émulation  parmi  les  fidèles  pour  contribuer  à  ac- 
quitter le  prix  de  celte  belle  châsse, que  dans  d'autres  temps  nous 
avons  vue  portée  en  triomphe  dans  les  rues,  et  que  depuis  nous 
avions  craint  de  perdre.  On  ne  sait  que  trop  qu'elle  a  donné  lieu 
à  un  procès  c*ont  M.  l'Archevêque  a  rappelé,  dans  son  mandement, 
l'orif^ine  et  l'issue  avec  un  si  louchant  abandon.  La  voix  éloquente 
du  prélat  ne  se  sera  pas  faii  entendre  en  vain,  et  quand  on  pense 
qu'à  tant  de  perles  et  de  sacrifices,  à  tant  de  calomnies  et  d'outrages, 
à  tant  de  douleurs  pour  les  maux  de  la  religion  et  pour  les  profa- 
nations commises,  est  venue  se  joindre  en  dernier  lieu  une  décision 
qui  oblige  la  victime  de  trois  pillages  à  payer  plus  qu'elle  n'auroit 
dû  le  faire  avant  les  événemensqui  l'ont  dépouillée  de  tour,  il  n'est 
personne  [)armi  les  cœurs  chrétiens  qui  ne  s'empresse  de  répondre 
a  l'appel  et  à  la  confiance  de  celui  qui  s'étoit  montré  si  généreux 
dans  la  prospérité,  et  que  l'adversité,  loin  de  l'abattre,  a,  au  con- 
traire, grandi  dans  l'opinion  et  etivironné  de  plus  de  témoignages 
d'intérêt  et  de  respect. 

—  L'adoption  pure  et  simple  du  budget  du  clergé,  et  la  conser- 
vation de  trente  évêchés  qui  eu  est  la  suite,  satisfait  aux  innom- 
brables acclamations  qui  s'éloient  élevées  ou  qui  alloicnt  s'élever 
de  tous  les  points  de  la  France.  Les  habitans  de  Charti'es  et  du 
département  d'Eure-ei-Loir,d*abord  un  peu  découragés  par  certains 
urdrcs  du  jour,  venoient  de  s*unir  au  mouvemeut  général.  Chartres 
avoit  donné  Texeniple.  Une  pétition  qu'on  avoit  fait  circuler  dans 
son  sein,  assez  à  la  hâte  à  cause  de  la  proximité  de  la  discussion  du 
budget,  avoit  été  souscrite  p«M*  plus  de  000  particuliers,  presque 

cpii  ôtoit  restée  inédite,  \itMit  dV'tre  Uvrée  à  l'impression  à  l'occasion  du 
innndement  de  M.  TArchevéque.  Elle  porte  pour  titre  :  Translation  des 
nuiques  de  saint  f^incent  de  Paul  le  a5  /ivnV  i83o.par  M.  D.  Ch.  Cette 
|jièce  Tcrsitiée  a^ec  tacilité  est  un  touchant  hommage  aux  vertus  d^un  Saint 
(Niit  le  nom  est  si  cher  à  Ïh  France.  1/oUlour  paroit  animé  des  sentimens 
dVine  piété  Aéritahle.  Le  produit  de  I  s  \cDtedoit  être  joint  anx  dons  des- 
tinés à  acquitter  !•>  prix  de  Ïa  châsse.  Cette  \^i9'^Q  se  trouve  aii  bureau  du 
Journal.  Prix  :  ^5  c.  iVancde  port. 
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.-;  tout  chefs  lie  famille.  Si  Tuu  avoit  voulu  recevoir  des  adhésions 

rf  moins  imposantes,  ellrs  seroient  nionlëes  à  plus  de  4}00D.  Cette  ré* 

^  clamalion  a  été  déposée  à  la  chambre  des  pairs  le  9  de  ce  mois,  et 

«    trois  jours  après  à  la  chambn!  des  députés.  Los  autres  paroisses  du 

dioc^  ont  suivi  avec  empressement  l'exemple  <lu  chef-lieu.  Dans 

UD  seul  canton  de  la  Beauce,  17  maires  ont  joint  leur  vœu  pour  le 

mainlien  de  Téviêché  à  celui  d'un  nombre  proportionné  de  leurs 

concitoyens.  Dans  beaucoup  d'autiTS  paroisses,  les  maires,  adjoints, 

conseillers  municipaux,  ofhciers  de  la  ^arde  nationale,  etc.,  ont 

montré  le  même  zèle  pour  écarter  unc^  mesure  désastreuse.  D'apiès 

les  dispositions  manifestées,  il  est  évident  que  si  le  danger  qu'on 

redoutoit  n'avoit  pas  été  détourné,  la  grande  pluralité  des  nabi- 

tans  de  celte  contrée  aoroient  élevé  leur  voix  pour  le  conjurer. 

.—  Deux  joui's  avant  la  discussion  du  budget  des  cultes,  le 
Courrier  Français  avoit  publié  un  article  on  faveur  de  la  suppres- 
sion des  évéchés.  Il  se  moquoit  agréablement  des  pétitions  el  des 
pétitionnaires.  Il  n'y  a  pas  ,  disoil-ii  ,  une  seule  ville  d'évêché 
qui  ne  réclame  le  maintien  de  son  évêque.  Uaveu  est  naïf, 
et  à  cause  de  cela  ^ faut- il  supprimer  cet  évêché?  Faut-il  con- 
trarîer  les  populations?  Le  Courrier  fait  entendre  que  ceux  qui 
:_  rfclament  ne  le  font  que  pour  des  intérêts  temporels,  pour  l'avan- 
7      Uige  de  leur  commerce,  pour  des  raisons  de  localité.  Il  est  possible 

Sue  parmi  les  réclamans  il  y  en  ait  qui  aient  été  déterminés  par 
es  considérations  accessoires.  Mais  qui  doute  que,  pour  les  vrais 
catholiques,  ce  ne  soit  là  une  question  de  la  plus  haute  importance 
sous  le  rapport  de  la  religion  ?  L'intérêt  de  la  religion  n'y  est  pour 
rien,  dit  le  Courrier;  héî  qu'en  sait-il?  Il  n'a  donc  pas  lu  les  péti- 
tions, il  n'a  donc  pas  vu  quels  graves  motifs  y  étoient  allégués  ; 
o'est-il  pas  manifeste  qu'un  seul  évêque  ne  pourra  sufiire  à  gou- 
verner deux  ou  trois  départemens,  que  loin  de  lui  les  abus  sont 
plus  nombreux,  que  les  paroisses  ne  sei*ont  pas  visitées,  que  les  voca^ 
tions  ecclésiastiques  seront  plus  rares,  que  les  campagnes  manque- 
ront de  pasteurs?  Il  ne  faut  que  se  rappeler  le  passé  pour  s'en  con- 
vaincre.LeCoi/m^rremarquequ'il  n'y  a  pas  autant  de  divisions  mili- 
taires et  de  cours  royales  que  de  départemens,  et  que  par  analogie  il 
ne  faut  pas  non  plus  un  évêque  par  département.  Mais  cette  compa-" 
raison  est  un  sophisme  ;  tout  le  monde  n'est  pas  militaire  et  tout  le 
monde  n'a  pas  de  procès,  au  lieu  que  dans  toutes  les  familles  on  a 
des  devoirs  religieux  à  remplir.  Si  on  peut  comparer  un  évêque  à 
une  autre  espèce  d'autorité  civile,  c'est  avec  le  pr«  fet  qu'il  a  le  plus 
de  rapports.  L'un  administre  le  temporel,  l'autre  le  spirituel. On  ne 
donne  pas  à  un  préfet  deux  départemens  à  gouverner  ;  pourquoi 
en  donneroit-ou  deux  à  un  évêque?  Enfin  il  est  une  chose  remar- 
quable :  le  Courrier  annonce  souvent  des  créations  de  places  pour 
I  exercice  du  culte  protestant,  et  applaudit  à  tout  ce  qu'on  fait 
en  faveur  des  protostans,  il  sollicili-  même  pour  eux  de  nouvelles 
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concessions  ;  il  couvriirott  de  ridicule ,  ctflëlriroit  coninic  un  implo- 
rant et  un  fanaliqucy  celui  qui  proposeroit  de  supprimer  des  consis- 
toires prolestans  ou  des  places  de  pasteurs  ;  et  puis  le  voilà  qui 
argumente  pour  que  l'on  détruise  des  ëvêchés  existans,  pour  que 
Ton  bouleverse  les  diocèses,  pour  que  Ton  ne  tienne  aucun  compte 
des  vœux  des  catholiques  î  Où  est  la  tolérance  ?  où  est  l'équité?  où 
est  rimpartialilé?  Au  surplus,  cette  vertu  du  Courrier  se  révèle  en- 
core dans  la  suite  de  son  article.  Après  avoir  attaqué  les  premiers 
pasteurs,  il  en  vient  aux  pasteurs  secondaires.  Après  avoir  deDiandë 
la  réduction  des  évêchés,  il  fait  entendre  qu'il  y  a  trop  de  succur- 
sales et  qu'on  pourroit  se  dispenser  de  les  payer.  Il  asoiu  d'avertir 
qtie  Buonapai  te  ne  s^y  étoit  point  engagé  par  le  concordat  ;  qu'il  a 
accordé  ^^QS  trailemens  aux  succursalistes  par  un  simple  décret,  cl 
que  ce  décret  ne  lie  point  le  gouvernement  ni  les  chambres.  11  fait 
valoir  la  grande  économie  qui  en  résulteroit.  Il  n'y  a  qu'une  ré- 

{)onse  à  taire  à  cela.  Que  diroit  le  Courrier  %\  Ton  vouloit  supprimer 
e  traitement  des  ministiTs  protestans  établi  postérieuremeut  à 
1802  et  par  simples  décrets?  Il  se  récrieroit  ^certainement  contre 
cette  mesure;  il  diroit  que  c'est  une  manque  de  foi, qu'il  n'est  pas 
permis  de  méconnoitre  ainsi  les  droits  acquis*  La  langue  ne  lui 
iburniroit  pas  de  termes  assez  forts  pour  exhaler  son  indignation 
contre  cette  infamie.  On  peut  juger  d'après  cela  la  délicatesse  et  ^ 
l'impartialité  deson  plaidoyer  contre  les  succursales, car  leur  posi- 
tion est  la  même  que  celle  d[es  places  de  ministres  protestans  établies 
depuis  1802,  et  le  nombre  de  ces  places  s'est  beaucoup  augmenté 
successivement,  sou$Buonaparled'abord,sous  la  restauration  ensuite 
et  enfin  depuis  la  dernière  révolution.  Ainsi ,  accorder  toutes  les 
faveurs  aux  ministres  protestans  et  saper,  supprimer  et  réduire  peu  à 
peu  tout  le  clergé  catholique,  voilà  le  fond  du  système  du  Courrier. 

—  Un  troisième  envoi  de  pétitions  vient  d'être  fait  du  diocèse 
de  Lan  grès.  Il  réunit  cent  soixante-quatre  pétitions  et  6,664  signa- 
tures, savoir  celles  de  i^'6  maires,  de  i4*  ajoints,  de  782  conseil- 
lers municipaux,  de  4^8  oiliciers  de  la  garde  nationale,  de  894 
gardes  nationaux,  de  478  électeurs,  et  de  3,798  autres  habitans. 
Le  second  envoi  renfermoit  cent  quarante-huit  pétitions,  au  lieu 
de  cent  cinquante-trois  marquées  par  erreur  ;  ces  cent  quarante- 
huit  pétitions  étoient  revêtues  de  6,576  signatures.  Le  premier  en- 
voi étoit  de  cent  quatre-vingts  pétitions  et  de  8,3^^8  signatures. 
C'est,  en  tout,  quatre  cent  quatre-vingt-douze  pétitions,  contenant 
21,567  signatures.  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  comprises  les  péti- 
tions de  Langres  et  de  Chaumont  :  celle-ci  n'est  pas  encore  arrivée. 
Quelques  pétitions  sont  encore  en  relard. 

—  Les  Frères  de  la  charité ,  qui  se  sont  dévoués  en  France  au 
soin  spécial  des  aliénés,  en  ont  cent  quatre-vingts  dans  leur  hospice 
de  Lyon  ,  et  souhaiteroient  pouvoir  en  recueillir  un  plus  grand 
nombre;  car  il  est  beaucoup  de  ces  malheureux  qui   n'ont  pas 
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d*asile,  et  qui  errent  ça  et  là,  troublant  la  société  Jusqu'à  ce  qu'on 
soit  obligé  de  les  enfermer.  Les  Frères  voudroient  donc  pouvoir 
a\it{vmenler  leur  hospice.  A  Lille,  une  partie  de  leur  établissement 
et  des  provisions  ont  été  dernièrement  la  proie  des  flammes.  Un 
nouvel  hospice  vient  d'être  ouvert  à  Dinan  ;  mais  le  local  est  insuf- 
fisant, et  n'est  d'ailleurs  qu'à  loyer.  Les  Frères  soignent  en  tout 
environ  trois  cents  aliénés;  ils  reçoivent  pour  une  modique  pen- 
âon  ceux  qui  sont  pauvres,  et  souvent  même  ils  ne  reçoivent  rien. 
Les  autorités  civiles  même  les  protègent  et  rendent  témoignage  à 
leur  charité.   Les  Frères  espèrent  que  la  charité  des  fidèles  les 
mettra  à  même  de  soutenir  et  d'étendre  leur  œuvre.  Ceux  qui  vou- 
droient leur  faire  parvenir  quelque  secours  peuvent  les  adresser  à 
M.  Tabbé  Tresvaux,  grand- vicaire,  ou  à  MM.  les  curés  de  Saint- 
Roch  ou  des  Petits-Pères,  ou  aux  Missions-Etrangères. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  On  craignoit  à  Paris  un  contre-coup  des  évéïiemens  de  Lyon. 
Samedi  12,  des  rasserablemcns  s'ctoient  moutrés  rue  J.-J.  Rousseau  et 
Tue  Saint-Martin  ;  la  garde  nationale  et  la  cavalerie  les  avoicnt  disper- 
sés assez  facilement.  Dimanche  i3,  la  garde  nationale  fut  convoquée,  les 
postes  renforcés,  l'Hôtel-de- Ville  rempli  de  troupes  et  les  casernes  consi-; 
gnées.  Louis-Philippe,  en  passant  le  matin  la  revne  de  trois  régimens, 
leur  adressa  une  allocution.  A  cinq  heures  du  soir,  des  riissemhlemens 
hostiles  parurent  sur  différens  points  de  la  capitale,  notamment  à  la  Bas- 
tille, à  la  porte  Saint-Denis,  et  surtout  rue  Saint -Martin  et  dans  les  rues 
étroites  qui  aboutissent  au  cloître  Saint>Méry.  Les  républicains  renver- 
sèrent des  voitures  et  dépavèrent  les  rues  pour  former  des  barricades. 
Us  s'établirent  dans  quelques  maisons,  et  firent  feu  de  ces  maisons  et  de 
ces  baricades.  Le  rappel  fut  battu  de  nouveau  ;  la  garde  nationale  arriva 
avec  les  régimens  de  la  garnison.  Une  action,  qui  a  duré  vingt  minutes, 
s'est  engagée  à  Tentrée  de  la  rue  Beaubourg.  Les  barricades  ont  été  em- 
portées ;  mais  le  colonel ,  M.  Chapuis,  et  un  adjudant  de  la  légion,  ont 
été  grièvement  blessés.  Dans  le  voisinage,  un  garde  national  qui  se  rcn- 
doit  à  la  mairie  fut  poignardé.  On  a  circonscrit  l'émcule  sur  ce  point , 
entouré  les  Tuileries  de  troupes,  et  fait  des  bivouacs  sur  les  places.  Un 
certain  nombre  d'arrestations  ont  été  opérées.  Dans  la  soirée,  M.  Baillot, 
Bis  du  député,  qui  se  trouvoità  la  tête  d'une  patrouille  rue  St-Hyacinthe- 
St-Michcl,  a  eu  le  bras  fracassé  d'un  coup  de  feu. 

—  Lundi  matin,  à  cinq  heures,  les  généraux  Rumigny,  Bugeaud,  Las- 
cours  et  Tourton,  à  la  léte  de  la  garde  nationale  de  la  banlieue  et  des 
troupes  ,  ont  attaqué  les  insurgés  dans  le  quartier  où  ils  étoient  cernés. 
Les  harricades  ont  été  enlevées  et  une  partie  des  républicains  tués  ou 
faits  prisonniers  dans  les  maisons  oîi  ils  s'étoient  établis.  *A  neuf  heures 
la  fusillade  avoit  cessé,  et  l'on  a  continué  la  recherche  des  anarchistes, 
qui  se  sont  rendus  coupables  d'une  suite  d'assassinats.  Le  grand  appareil 
militaire  a  maintenn  ù  peu  près  l'ordre  toute  la  journée;  cependant,  à 
neuf  heures  du  soir,  au  moment  oii  nous  terminons  le  numéro,  le  rap^Msl 
de  la  garde  nationale  recommence. 


^  • 


\ 
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—  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours,  accompagnés  de  M.  Lobsu  «l 
de  généraux  ',  sont  allés  lundi  à  six  heures  assister  &  Pattaque  des  in- 
surgés. Au  moment  oii  les  princes  traversoient  la  rue  Saint-Martin,  ils  ODt 
failli  £tre  atteints  de  coups  de  feu  et  d'nn  pa'vé  lancés  d'une  maison  oe- 
cnpée  par  les  républicains.  La  troupe  assaillit  aussitôt  cette  maison  <t  y 
passa  ces  insurgés  par  les  armes.  A  onze  heures,  Louis-Philippe  a  passé 
en  revue  autour  des  Tuileries  les  régimens  qui  s'y  trouvoient  et  la  gardt 
nationale  de  la  banlieue  ;  à  deux  heures,  il  a  reçu  les  deux  chambres. 

•—  Dès  le Tendredi  ii ,  la  police  a  arrêté  une  vingtaine  de républicaii» 
alTiliés  n  des  associations  ;  entr'autres  les  sieurs  Guiuard,  Kersosi,  Beau- 
mont,  Desjardins,  Recure  et  Lisbonne;  un  manViat  étoit  décerné  contre 
M.  Cavaignac,  mais  il  étoit  parti.' Deux  commissaires  de  police  ,  accom- 
pagnés de  cent  gardes  municipaux  et  de  dix  sergens  de  ville ,  ont  fait  en 
même  temps  une  descente  au  Dureau  de  la  Tribune.  On  y  a  arrêté  neuf 
personnes,  parmi  lesquelles  se  trouvoient  M.  Rivoil,  imprimeur  du  jour- 
nal. IV1.  Marrast,  rédacteur,  contre  leqnel  un  mandat  étoit  décerné,  n'.ipa 
t^fre  trouve.  Dimanche  soir,  les  scellés  ont  été  mis  sur  les  presses  de  la 
Tribune.  Des  perquisitions  ont  été  faites  samedi  dans  un  magasin  d'arraes 
rue  des  Trois-Conronnes,  et  l'on  y  a  arrêté  deux  personnes. 

—  On  paroît  vouloir  faire  considérer  la  dernière  commotion  anar- 
chique  de  Bruxelles  comme  un  effet  de  la  loi  rendue  en  bVance  contre 
les  associations.  On  explique  cela  en  disant  que  l'émeute  va  tendre  Aaln- 
rellement  à  se  dépayser,  et  que  déjli  la  révolution  française  cherche i^ 
transporter  son  siège  ailleurs  p«ur  agir  plus  à  son  aise.  S'il  en  éloit 
ainsi ,  ce  seroit  toujonrs  quelque  chose  de  gagné,  et  c'est  en  quelqDc 
sorte  donner  raison  a  la  loi  contre  les  associations  que  de  lui  attriouer  un 
tel  effet  ;  car  on  a  beau  dire  que  la  république  à  Bruxelles  est  encore 
plus  menaçante  pour  li  repos  de  V  Europe,  que  la  république  à  Paris, 
on  ne  nous  persuadera  jamais  qu'elle  ne  soit  pas  meilleure  à  voir  de  loin  ^ 
que  de  près.  Quant  À  nous,  nous  en  donnons  très- volontiers  notre  parts 
la  Belgique,  si  elle  peut  lui  faire  plaisir. 

—  V"oici  le  récit  des  événemens  de  Lyon,  du  9  mars,  d'après  les  rapports 
du  lieutenant-général  Aimar  et  du  préfet,  arrivés  à  Paris  le  ii .  Le  tribunal    \ 
correctionnel ,  qui  devoit  juger  l'affaire  des  mutuellistes,  a  teiui  séance;  il    4 
étoit  bien  gardé.  Ait  heures,les  anarchistes  parurent  en  masse  sur  la  place 
Saint-Jean  ,  un  homme  fit  lecture  d'une  proclamation  incendiaire.  D'a- 
près un  journal,  c'étoit  la  déchéance  de  Louis-Philippe  et  la  proclamation 
de  la  république.  Quelques  minutes  apr^s,  les  barncadcscommencèrGiit. 
Le  préfet,  M.  Gasparin,  qui  s' étoit  rendu  sur  les  lieux,  donna  aus^tôt  le 
signal  de  la  répression.  Le  maréchal  de  campBuchet,  commandant  le  dé- 
partement du  Rhône,  fit  avancer  ses  troupes.  La  gendarmerie,  commito- 
née  parle  colonel  Canuet,  et  l'infanterie  se  précipitèrent  sur  les  barrir-a- 
des  et  les  enlevèrent  sous  un  feu  assez  vif.  Le  préfet,  qui  n'a  pas  quitté 
les  troupes,  étoit  présent  à  l'action.  Aussitôt  que  des  barricadfcs  sefor- 
moient  sur  un  point,  elles  étoient  attaquées.  L'action  la  plus  vive  s'est 
passée  sur  la  place  delà  Préfecture.. Les  anarchistes  s'étaient  retranchés 
solidement  dans  la  nouvelle  salle  provisoire  h  la  faveur  des  constructions, 
i/artillcrie  a  forcé  les  palissades,  et  ceux  qui  les  dcfcudoien^ont  élô  mis 
en  hiite  ;  la  place  a  été  occupée,  un  long  tiraillement  sVst  ftlors  eni;;tgc 
entre  les  troupes  et  les  insurgés ,  placés  dans  ce  qu'on  appelle  la  g;»lmc 
de  rOrgue.  Lo  canon  a  été  de  nouveau  employé.  Les  troupes  ont  forcé 


gilerie  de  ralléfi  et  y  ont  pénétré.  Une  mniftdn  pfeine  de  tirailleurs  a 
é  ouverte  au  moyen  de  néthrds  ;  là,  on  a  fait  uu  ^ratld  nombre  de  pri" 
HBriiers ,  la  plupart  déjà  blessés.  D'autres  actions  ont  eu  lieu  à  la  place 

imê  Terraux  et  à  la  Cfoix-Rouase  ;  le  canon  et  la  mousqueterie  onjt  re<^ 

^^SDti  jusqu'à  quatre  heures. 

4-^  Pendant  que  7  à  8,000  agitateurs  et  out riers  ëe  battoient  contre  la 
S'Amison  de  Lyon,  d'autres  alloient  détruire  les  communications  télégra- 
^liques.  Le  télégraphe  de  Fourrières ,  à  Lyon ,  a  été  d'abord  mis  hors 
^^«erfice  ;  on  est  allé  ensuite  briser  celui  de  Limonest,  à  deux  lieiies  de 
Lyon.  Les  numéros  de  la  loterie  de  Lyon  n'ont  pu  être  reçus ,  suivant 
L*B8age,  par  le  télégraphe. 

—  D'après  la  dépêche  reçue  le  12  par  estafette ,  la  journée  du  10  a  été 
■noins  active  que  la  précédente.  Le  combat  a  continué,  mais  a  changé  de 
caractère,  a  dit  M.  Thiers  à  la  tribune.  L'émeute  n'a  plus  été  agressive, 
«lie  n'a  plus  porté  de  barricades  en  avant,  elle  sembloit  avoir  renoncé  à 
9'eniparer  de  la  ville  de  Lyon.  Les  insurgt's  se  sont  retranchés  dans  quel- 
les rues  sombres,  étroites,  où  ils  pouvoient  tirer  avec  moins  de  danger 
sur  les  militaires.  Le  général  Ainiar  a  pris  alors  une  position  forte  assu- 
rée, inexpugnable  (  c'est  toujours  le  langage  du  ministre).  Il  a  renoncé 
à  engager  ses  troupes  dans  uu  dédale  oii  elles  auroieut  été  immolées.  Il 
a,  autant  que  possible,  concentré  l'émeute  sur  ce  point,  et  a  cherché  à 
intercepter  les  communications  avec  les  villes  d'où  les  révoltés  atten- 
doîent  du  renfort.  C'est  ce  que  confirme  une  proclamation  qu'a  publiée 
ce  jour  le  préfet,  en  annonçant  que  les  autorités  civiles  et  militaires 
prendroient  tous  les  moyens  pour  hâter  le  rétablissement  de  l'ordre. 


aidé  la  garnison ,  et  fait  cesser  le  feu  de  ceux  qui  s'étoient  placés  à  la  tête 
du  pont  du  faubourg.  Les  insurgés  ne  se  montroient  plus  en  masse  ;  ils 
profitoient  des  longues  allées  des  maisons  pour  tirailler  et  se  soustraire , 
ce  qui  prolongeoit  Inaction.  L'autorité  militaire  ne  vouloit  ni  engager  les 
troupes  dans  des  défilés  meurtriers ,  ni  foudroyer  des  maisons  qui  con- 
tiennent des  gens  paisibles.  Les  renforts  et  les  munitions  arrivoient  de 
toutes  parts  à  Lyon.  Le  préfet  a  publié  une  nouvelle  proclamation  le  11. 

—  On  a  reçu  à  Paris ,  dimanche  i3,  une  dépêche  de  Lyon  ,  datée  du 
la  ,  à  onze  heure  du  soir ,  et  portée  jusqu'à  Villefranche ,  où  le  souS'* 
préfet  l'a  expédiée  par  le  télégraphe.  Elle  porte ^ue  Lyon  est  délivré; 
que  Jes  faubourgs  occupés  par  les  insurgés  sonf  tombés  au  pouvoir  des 
troapes  ;  que  les  anarchistes  sont  dans  Icplus  grand  désordre ,  qu'eufin 
les  communications,  et  notamment  ie  service  de  la  malle^poste,  étcÂent 
rétablies.  Cette  nouvelle  a  été  de  suite  publiée  à  Paris  dimanche  soir. 

-'^Lc  Moniteur  de  dimanche  annonce  qu'il  n'y  a  eu  auCtin  mouvement 
séditieax  à  Saint-Etienne,  le  général  exerçant  une  grande  surveillance  au 
dehors  de  la  ville.  La  tranquillité  n'a  pas  été  troublée  à  Ch&lons,à  Mâcon, 
Dijon,  Strasbourg  et  Belfort.  ^ 

' —  Le  témoin  ',  qui  a  été  maltraite  par  les  mutuellisles  au  sortir  de  Tau- 
dieuce  du  tribunal  correctionnel  du  f),  éloit  le  g  à  toute  extrémité.  Ou 
aMurc  qu'il  est  mort  la  nuit  suivante. 
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—  M.  Vitet,  maître  àtê  requêtes,  c»t  nommé  secrétaire -général  ( 
ministère  du  commerce. 

—  M.  Legrand ,  député  de  TOise ,  est  nommé  membre  du  conseil  «w 
périeur  du  commerce,  en  remplacement  de  IVl.  Duchâtel  fils,  devew 
ministre. 

— MM.  Meiraud  et  Vignon  de  Berty  sont  nommés  procureurs  du  roi 
à  TArgentière  et  à  Mantes. 

—  MM.  Lemercier,  député,  et  Dequeyauvilliers,  avocat,  sont  maintenoi 
dans  leurs  emplois  de  colonel  et  lieutenant-colonel  de  la  10' légion  de  b 
garde  nationale  de  Paris. 

—  MM.  de  Sussy  et  Tartenson  sont  nommés  de  nouveau  colonels, et 
MM.  Houlay  (de  la  Meurthe)  et  Lavocat  lieutenans-colonels  des  n*  et 
12°  légions  de  la  garde  nationale  de  Paris.  MM.  Desgranges  ctDelaunaj 
deviennent  colonels  et  lieutenant-colonels  de  la  3*  légion. 

—  Le  Constitutionnel  axo'il  dit  que  M.  le  vicomte  Dubouchago ,  pair 
de  France,  n'éloit  libre  que  par  un  sauf-conduit  des  créanciers  qui IV 
voient  l'ait  mettre  en  prison.  M.  Dubouchage  déclare  qu'il  est  libre  de» 
puis  long-temps ,  et  que  c'est  avec  le  secours  des  lois  et  des  tribunaur 
qu'il  a  recouvre  sa  liberté. 

—  M.  Bastide,  membre  de  la  société  des  Droits  de  rilomnie,  auteur 
d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  Deuxième  Satire  au  BoiyS  comparu  le^ 
devant  la  cour  d'assises,  sous  la  prévention  d'offenses  envers  Louis- 
Philippe,  et  d'attaque  contre  sou  inviolabilité.  Il  commençoit  sa  défense 
en  vers ,  lorsque  M.  Grandet,  président,  lui  a  retiré  la  parole,  en  disant 
que  la  poésie  n'est  pas  le  langage  des  cours  d'assises.  M.  Moulin,  avocat 

•du  prévenu,  a  insisté  pour  que  son  client  obtint  une  faveur  que  le  poète 
Barthélémy  nvoit  obtenue  au  tribunal  correctionnel.  La  cour  en  a  déli- 
béré ,  et  a  décidé  qu'une  défense  devant  être  simple  et  grave,  cette  ex- 
ception ne  pouvoit  avoir  lieu.  M.  Moulin  a  alors  seul  plaidé  la  cause  do 
M.  Bastide.  Le  jury  ayant  reconnu  le  délit,  le  prévenn  a  été  condamué  à 
six  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende.  MM.  Grimpeile ,  Rouannet  et 
Pagnère,  libraires,  mis  en  amse,  ont  été  acquittés. 

—  La  cour  d'assises  a  condamné  par  défaut ,  le  11,  M.  Lionne,  gérant 
de  la  Tribune,  à  cinq  ans  de  prison  et  25, 000  fr.  d'amende,  pour  plusieurs 
articles  relatifs  aux  associations. 

—Quoique  les  Cancans  paroissent  à  des  intervalles  variés  et  sous  diffé- 
rens  litres,  et  qu'ils  n'aient  point  d'abonnés  fixes,  le  tribunal  correction- 
nel, malgré  la  plaidoirie  de  M.  Belleval,  a  décidé  dansson  audience  du  la 
que  cette  publication  constituoit  un  écrit  périodique  assujetti  à  caution- 
Dément,  et  il  a  condamné  M.  Bérard,  auteur  qui  est  absent,  et  M.  Gé-  ] 
rard,  éditeur,  l'un  à  six  mois  et  l'antre  à  trois  mois  d'emprisonnement, 
et  tous  deux  h  i,aoo  d'amende. 

—  Les  imprimeurs  d'une  affiche  de  sept  pieds  de  longueur,  annonçant 
le  Répertoire  des  Connoissances  usuelles^  viennent  d'être  condamnés 
à  5oo  fr.  d'amende  pour  avoir  imprimé  sur  papier  blanc,  faculté  qui  n'est 
laissée  qu'à  l'autorité. 

—  Les  journaux  ministériels  démentent  le  bruit  d'une  insurrection  des 
régimens  à  Belfort,  qu'avoit  répandu  te  Messager. 

—  La  Tribune  a  été  saisie  le  1 1  pour  la  quatre-vingt-quinzième  fois. 


^^11  y  a  en,  le  dimanche  5,  une  promenade  républicaine  à  Tfoyes. 
kisieurs  jennesgens  sont  arrêtés. 

—  M.  Bruixl,  capitaine  du  brick  le  Cuirassier^  a  été  mandé  en  toute 
Ax»  de. Brest. à  Paris  par  le  télégraphe,  afin  de  recevoir  des  dépêches 
inar  le  gouvernement  des  Etats-Unis.  Il  est  retourné  à  Brest  sur-Ie- 
Aamp;  et,  un  quart  d^heure  après  sou  arrivée,  il  a  fait  voile  pour  les 
Buts*  Unis.  Le  capitaine  Bruix  a  l'ordre  de  mettre  la  «plus  grande  célé- 
rité dans  sa  traversée. 

>  —  Une  rixe  sanglante  a  eu  lieu  à  Toulon  ,  le  6  avril ,  entre  des  mili- 
taires de  la  garnison  et  des  hahitans  de  la  ville.  Il  y  a  eu  une  vingtaine 
^'individus  blessés,  dont  plusieurs  Tout  été  dangereusement. 

— Les  journaux  de  département  continuent  îi  publier  des  protestations 
de  sociétés  républicaines  contre  la  loi  sur  les  associations. 

' —  A  la  date  du  5  avril ,  Madrid  éloit  tranquille.  Le  général  Martinez 
de  San  Marlin  venoit  d'êlre  nommé  capitaine  -  général  dans  la  capitale 
.CD remplacement  de  M.  Freire,  qui  est  chargé  de  l'inspection  de  la  ca- 
,nlerie. 

'  —  Les  désordres  de  Bruxelles  n'ont  eu  de  contrecoup  qu'à  Louvain. 
Des  malveillans  se  sont  portés  en  bande  chez  un  habitant ,  ont  lancé 
des  pierres  dans  les  croisées,  brisé  les  volets  et  cherché  à  pénétrer  dans  la 
maison  ;  mais  les  magistrats  jsont  arrivés  avec  la  force  armée  et  ont  dis- 
persé ces  perturbateurs.  De  forts  piquets  de  cavalerie  et  d'infanterie  ont 
Stationné  dans  le  quartier  et  il  n'y  a  plus  eu  de  tentative  de  désordre. 

—  On  assure  que  le  roi  de  Prusse  a  consenti  à  la  séparation  de  Neu- 
chatel  d'avec  la  Suisse.  Une  note  a  été  adressée  à  cet  effet  au  vorort  de 
Zarich. 

CHA]|IBR£  DES  PAIRS. 

* 

Le  IQ,  M.  Reille  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif 
«QX  pensions  militaires. 

Ou  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  l'état  de  l'officier.  La  commis- 
sion propose  de  supprimer  la  disposition  qui  déclare  en  disponibilité 
les  oiliciers  hors  cadre ,  employés  temporairement  à  un  service  spécial 
ou  à  une  mission.  M.  de  Ccssac  présente  un  amendement  qui  ajoute  trois 
cas  de  disponibilité.  M.  le  général  Schneider,  commissaire  du  gouver- 
nement ,  combat  ces  amendemcns. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  arrive  en  ce  moment,  et  monte 
à  la  tribune.  Il  annonce  que  le  ministre  de  la  guerre,  qui  auroit  désiré 
assister  à  la  délibération ,  est  retenu  par  un  service  fort  important. 
Comme  la  préoccupation  de  la  chambre  se  portoit  sur  lesévénemens  de 
Lyon,  il  dit  quelques  mots  sur  les  journées  du  9  et  du  10,  et  déclare  que 
le  gouvernement  ne  doute  pas  du  succès  de  la  répression;  que,  s'U  a 
d'ailleurs  îv'soin  du  concours  des  chambres,  il  s'adressera  à  elles  avec 
confiance. 

JM.  le  ministre  des  finances  présente  le  projet  de  loi  sur  le  règlement 
des  comptes  de  i83i  et  bur  l'échange  de  la  partie  non  apanagère  du  Pa- 
lais-Royal. 

La  discussion  est  reprise  ,  quoique  M. de  Rigny  ait  prié  de  l'ajourner. 
Après  avoir  entendu  MM.  d  Ambrugeac,  rapporteur ,  Martineau ,  com- 
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missaire  du  goovernenieut,  l«9  géuéruux  MoràndHdeSpArreJeiMriABic 
démens  dout  il  vient  d*étre  question  soDt  rejeta,  et  les  mrédùtiémtr 
sont  adoptés.  .  *p  e 

Le  i4»  M.  le  iniuistre  des  aiTaires  étrangères  monte  h  là'~^ — msLD\ 


annonce  oue  les  insurgés  de  Lyon  sont  endéroate;  que,  ndeiéiè^ll-I^T* 
mens  semnlables  ont  éclaté  à  Paris ,  iU  sont  comprimé»  par  la  pi^ii^^  ^ 
tionale  et  la  troupe  de  ligne.  Le  ministre  ajoute  que  c  ëtoit  âiitMii|7^° 
assassinats  qu'une  bataille,  et  que  la  personne  du  prince  royal  a  iii(ii|Y  ^ 
'  été  compromise  ;  qu'au  reste  le  gouvernement  délibère  sur  les  meamli^ 
qu'il  doit  proposer  aux  chambres  dans  cette  circonstance.  lifsJ^ 

M.  le  président  Pasquier  déclare  qu'il  croit  être  l'interprète  des  Mlt^l^'^ 
mens  de  la  chambre  en  répondant  au  minisire  qu'aucun  corps  n'a éié|  «^ 
plus  affecté  de  ces  événemens.  II  propose  de  se  rendre  chez  Loais-¥lt'|Ti 
lippe  pour  lui  exprimer  ces  sentimeiis.  V    - 

La  séance  est  suspendue ,  et  une  partie  des  pairs  se  rendent  aux  Toi- 1*^ 
Léries  avec  les  membres  dn  bureau.  1 

A  la  repiise  de  la  séance,  M.  Pasquier  nomme  plusieurs  commission;!  L< 
et,  comme  le  ministre  de  la  guerre  est  absent ,  on  ajourne  la  suite  dslil'tUl 
discussion  de  la  loi  sur  Tétat  de  l'oOicier.  I  M 

f^B 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 


ï'j 


Le  19,  M.  Jaubert  dépose  un  rapport  favorable  sur  la  proposittdii(ie  I  ? 
M.  Anisson-Duperron ,  tendant  à  autoriser  les  particuliers  a  défricher  1^ 
leurs  bois. 

M.  Gillon  annonce  qu'il  présentera  incessamment  le  budget  de  Tin- 
struction  publique. 

On  fait  un  rapport  de  pétitions.  M^  de  Remusat  entretient  la  chambre  I  « 
de  celles  des  négocians  de  Bordeaux  et  du  Havre  contre  la  protection  du  I» 
système  prohibitif  accordé  au  commerce  en  matière  de  douanes.  M.  Roui  1 
appuie  ces  réclamations.  M.  Larabit  demande  si  le  rapport  delà  loi  sur  li 
les  douanes  est  prêt.  M.  Anisson-Duperron  déclare  que  la  commission 
dont  il  est  membre  s'occupe  chaque  jour  de  cet  objet  depuis  six  se 
maines.  Les  pétitions  sont  renvoyées  a  cette  commission  et  au  conseil 
des  ministres. 
.     L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport  des  pétitions  sur  la  réforme 


jeté.  Les  pétitions  en  question  sont  au  nombre  de  r  i4)  et  sont  revêtues  de 
i5,5oo  signatures.  La  majeure  partie  demande  que  tous  les  contribuables, 
ou  gardes  nationaux, soient  électeurs  ctéligibles,que  le  serment  soit  aboli. 
et  que  les  fonctionnaires  ne  puissent  être  députés.  D'autres  veulent 
l'élection  à  deux  degrés  ;  enfin ,  il  en  est  quelques -unes  (fui  concluent 
seulement  à  l'abaissement  du  cens  à  loo  fr.  ou  5o  fr.,  et  à  l'adjonction 
de  plus  de  capacités  électorales.  M.  Poulie,  rapporteur,  attribue  ces  ré- 
clamations aux  légitimistes,  et  surtout  aux  républicains.  Il  s'efforce  d'é- 
tablir que  le  système  actuel  est  suflisanl,  et  qu'en  lui  donnant  de  l'ex- 
tension il  y  anroit  danger  pour  le  gouvernement. 

M.  Pages  commence  à  parier  en  faveur  de  ces  réclamations  ;  mais  M.  le 
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nînistre  de  VintétitVit ,  qui  cntro  dans  la  salle,  monte  à  la  Iribune  ponr 
lorler  de  ce  qui  se  passe  h  Lyon.  M.  Thiers  rend  compte  des  journées 
les  9  et  lo,  et  termine  en  déclarant  que  le  gonvemement  recourra  aux 
shambres,  s'il  en  est  besoin . 

Après  cette  communication,  MM.  Pages  et  Gorcelles  réclament ayec 
■jhb  de  force  le  renvoi  à  huitaine  ;  mais  les  centres  s'y  opposent,  et  l'or^ 
■n  du  jour,  mis  aux  Voix,  pendant  une  \ive  agitation  et  a  la  suite  d'une 
Aitércàtion  entre  MM.  Jollivct  et  BaiTot,  est  prononcé  par  la  majorité. 
-  La  chambre  achève  ensuite  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  Banque 
de  France ,  qui  est  voté  à  la  majorité  de  219  contre  20 ,  et  elle  adopte 
différons  projets  de  loi  d'intérêts  locaux. 

'    M.  Dugas*Montbel  revient  sur  les  affaires  de  Lyon  ;  il  croit  que  les 
mlications  de  M.  Thiers  pourront  être  diversement  interprétées,  et 
.nril  a  rendus  les  faits  alarmans  en  disant  que  le  général  a  pris  une  posi- 
tion inexpugnable.  Le  ministre  répond  qu'il  a  voulu  dire  que  les  troupes* 
ont  renfermé  les  insurgés  dans  un  quartier  d'où  ils  ne  peuvent  sortir. 

Le  14,  M.  Kœchlin  monte  h  la  tribune^  et  déclare  mensongers  les  faits 
rdatifs  à  une  insurrection  à  Béfort. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  saisit  l'occasion  pour  annoncer 
la  fin  des  désordres  de  Lyon,  et  entretenir  la  chambre  de  ce  qui  se  passe 
à  Paris.  Ce  sont,  dit  M.  Guizot,  de  véritables  assassinats,  et  le  gouverne- 
ment a  pris  les  mesures  les  plus  efticaces  pour  prévenir  a  jamais  de  sem- 
blables actes. 

M.  le  président  propose  d'aller  exprimer  à  Louis-Philippe  les  senti- 
mens  dont  la  chambre  est  animée.  Cette  proposition  est  adoptée.  Un 
certain  nombre  de  membres  suivent  M.  Dupin  aux  Tuileries.  Au  retour 
Il  la  chambre ,  il  donne  lecture  de  la  réponse  du  prince. 

M.  Fulcliiron  propose  de  voter  des  remercîmens  a  ta  garde  nationale 
et  à  l'armée,  et  d'exprimer  k  M.  Bailliot  des  regrets  pour  l'assassinat  de 
ion  fils.  Adopté. 

M.  Passy,  rapporteur  du  budget  de  la  guerre  ,  annonce  que  la  com* 
mission  a  examiné  les  pièces  sur  Alger,  et  qu'elle  ne  voit  plus  d'incon- 
vénient à  ce  qu'on  discute  ce  budget ,  en  réservant  seulement  te  chapitre 
relatif  aux  frais  de  In  colonisation  d'Alger.  La  chambre  adopte  ces  con- 
clusions à  la  suite  d'une  discussion. 

On  commence  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  caisse  de  vétérance; 
mais  un  grand  nombre  de  membres  dîemandent  le  renvoi  au  lendemain  y 
ainsi  que  pour  les  lois  sur  tes  intérêts  d'Haïti  et  sur  les  majorats ,  que  le 
président  vouloit  alors  mettre  en  déUbération. 

Al}  RÉDACTEUR. 

A.,  7  avril  i834. 
Monsieur,  dans  l'aperçu  que  V^imi  de  la  Religion  a  donné  récemment 
(N*  aaSg)  d'un  nouvel  ouvrage,  je  trouve  une  proposition  qu'il  est,  je 
crois ,  très-permis  de  contester.  On  avance  que  la  loi  naturelle  ^  sans 
r  Evangile  ^  son  interprète  in  faillible  ^  est  parfaitement  inutile  aux 
mœurs.  On  peut  s'étonner  dune  pareille  assertion.  Ainsi  donc,  les 
peuples  qui  n  ont  pas  été  éclairés  de  la  lumière  de  l'Evangile  sont  apns 
aucune  règle  de  mœurs  ;  ils  ne  sauroient  absolument  discerner  le  bien 
du  mal  j  la  loi  naturelle  est  pour  eux  comme  si  elle  n'existoit  pas  ;  il  s'en- 
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suit  qu'ils  ne  peuTent  mal  faire  :  car  ba  ne  peut  transgresser  la  régfsj 
d'une  manière  coupable  s'entend^  à  moins  de  la  connoître.  Yoilà  quel- 
ques-unes des  conséquences  qui  découlent  le  plus  immédiatement  do 
principe  émis  par  l'auteur; 

Ces  conséquences ,  ainsi  que  le  principe ,  sont  contraires  à  la  doctrine 
admise  par  les  théologiens  et  par  tous  les  bons  philosophes.  Elles  contre^ 
disent  formellement  saint  Paul,  qui  déclare  {ad  Rom.j  ch.  2,  y.  %\y)  que 
les  hommes  qui  n'ont  pas  été  instruits  par  la  loi ,  c'est-à-dire,  qui  n'ont 
connu  ni  la  révélation  chrétienne,  ni  celle  de  Moïse,  ne  laissent  pas  d*étre 
jugés  et  justement  condamnés ,  parce  qu'ils  portent  écrite  au  dedant 
d'eux-mêmes  une  loi  qui  leur  rend  témoignage  du  bien  et  du  nial,iei 
reprend  s'ils  font  mal,  les  approuvé  quand  ils  font  bien.  Ipsi sihi svnt 


et  à  celle  de  l'Evangile  ,  on  peut  appeler  la  loi  naturelle?  On  ne  saurok 
donc  prétendre  que  sans  l'Evangile  la  loi  naturelle  soit  parfaitemeut  imn 
tile  pour  la  règle  des  mœurs.  Exaller  la  raison  jusqu'à  rendre  la  révéla- 
tion superflue,  c'est  un  excès  condamnable  ;  anéantir  la  raison  pour  rele- 
ver la  nécessité  de  la  révélation ,  c'est  un  autre  excès  dont  il  faut  savoir 
se  garder.  Sans  pousser  plus  loin  cette  discussion,  et  sans  répondre  à  ooe 
objection  dont  la  solution  a  été  donnée  si  souvent,  il  est  permis  d'espérer 
que  l'auteur,  qui  montre  des  sentimens  si  religieux,  voudra  bien  recon- 
noitre  que  sa  proposition  a  besoin  d'être  modifiée.  D.  L. 

Nous  remercions  l'estimable  auteur  de  sa  lettre,  de  ses  judicieuses  ob- 
servations. La  proposition  qu'il  signale  n'est  point  du  rédacteur  ordinaire, 
elle  n'est  même  pas  au  fond  du  rédacteur  de  l'article  oii  elle  se  trouve;, 
Il  l'avoit  tirée  du  livre  de  V Influence  des  mœurs  sur  les  lois  et  des  lois 
sur  les  mœurs ,  pag.  aa.  Seulement  elle  ne  devoit  être  citée  qu'en  aver- 
tissant de  ne  pas  la  prendre  dans  un  sens  absolu  et  qu'en  faisant  remar- 
quer ses  fausses  conséquences.  Nous  en  dirons  autant  d'un  aulrepassage 
du  livre  que  l'auteur  de  l'article  a  rapporté  aussi  par  extrait  :  Quel  est 
donc  le  principe  des  lois  humaines?  C  est  la  loi  de  Dieu  connue  parla. 
ré\^élcition ;  hors  de  /à,  point  de  principe,  point  de  vérité^  point  de 
certitude,  point  de  sécurité  pour  les  hommes,  point  de  justice,  point  de 
vertu  .  pag.  io3.  On  reconnoît  là  les  exagérations  d'un  nouveau  système 
contre  lequel  nous  aurions  du  être  eu  garde,  et  ce  n'est  que  par  inad- 
vertance que  de  telles  idées  ont  pu  se  reproduire  indirectement  dans  un 
journal  qui  les  a  toujours  repoussées. 


CorasDES  SFFETSftJBLics.  — Bourse  du  i4  arriV  1834. 
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Sur  une  Lettre  de  31.  hamberK 


Tous  ceux  qui  ont  assisté  à  la  séance  de  la  chambre  des 
dépulés  dti  jeudi  to ,  et  tous  ceux  qui  ont  lu  le  compte  qu'en 
ont  rendu  les  divei-s  journaux,  ont  dû  ciwe  et  ont  cru  que 
rimendemeut  de  M.  Eschassérbux  élott  abandonné.  C'est 
Hnipression  naturelle  qu'a  produite  dans  les  esprits  cette 
séance.  En  voyant  la  chambre  faire  sans  difficulté  les  fonds 
pour  quatre-vingts  sièges,  on  a  dû  conclure  qu'il  n'étoit  plus 

Siestion  de  suppression.  Les  amis  comme  les  ennemis  dn 
ergé  l'ont  ainsi  compris,  cl  le  Courrier  Fraiiçait  lui-même 
dîsoit  dans  son  Numtiro  du  Vendredi  :  ^petite  ti  la  plupart 
d*t  dépuléi  aujourd'hui  prêtent  à  fa  séance  otit  tu  qu'on  y 
■^wit  9itté  en  trois  minutes  le  budget  des  cultes,  et  re-ttnerté, 
mar  tadoption  du  traitement  des  évéques,la  re'tofulion  de 
tannée  dernière  sur  la  circonscrijjtion  des  tie'get  e'piteo- 
faux.  Ainsi,  le  (^oum^r  jugeoit,  comme  nous,  que  le  iameux 
amendement  étoit  renverse',  le  mot  est  expressif.  Le  même 
joarnil  ajouloit  :  On  avoit  annoncé  une  nouoe/le  homélie  de» 
jriret  Dupin  tur  les  écêchés;  mais ,  de  peur  de  mauvaise 
tkanee,ou  bien  pour  ne  pas  arrêter  une  délibération  mar- 
ehcnt  avec  tant  de  préciiion  et  de  vitesse,  ils  sont  restés 
lUtHcieuJ!  comme  det  moines  de  la  Trappe.  Mais  tes  mem- 
bres de  l'opposition  sont  restés  aussi  tilencieux  que  les  autres. 
Si  MM.  Dupin  dévoient  parler,  c'étoit  dans  le  cas  où  l'oppo- 
sition auroit  reproduit  son  amendement,  comme  elle  l'avoit 
annoncé.  On  se  souvient  de  la  lettre  de  M.  Eschassériaux ,  in- 
sérée il  y  a  quelques  mois  dans  le  Courrier,  et  où  ce  député 
se  promeltoit  bien  de  revenir  sur  l'amendement  lors  de  la  dis- 
cussion du  budget,  et  de  harceler  le  ministère  pour  n'y  avoir 
pas  déféré.  Dans  ce  cas ,  MM.  Dupin ,  et  d'autres  encore ,  eus- 
sent répondu  à  M.  Eschassériaux;  mais  celui-ci  étant  resté 
silencieux,  et  ni  M.  Salverle,  ni  M.  Luneau,  ni  les  autres 
partisans  de  la  réduction  n'ayant  élevé  la  voix  contre  l'alloca- 
tion de  fonds  pour  les  quatre-vingts  sièges,  les  députés  de 
l'opinion  contraire  ont  dû  croire  que  ces  MM.  avoient  changé 
d'idée,  et  ils  se  sont  Ifmus  tranquilles.  Ils  n'avoient  point  à 
répondre  à  quelque  objection ,  puisqu'on  n'en  laisoit  pas,  et, 
Tom^  LXXIX.  VÂmi  de  la  Religion.  Ll 
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au  sortir  de  la  séance,  ils  proclamoient  tous,  comme  le  Cour-' 
rier,  que  l'amendement  éloil  renversé.  Cette  idée  étoit  venue 
H  tout  le  monde.  Mais  voici  M.  Isambert  qui  essaie  de  ranimer 
Tespérance  de  ses  amis  -,  ce  député  s'éloit  déjà  prononcé  plus 
d'une  fois  sur  celle  question ,  et  il  a  entr'autres  fort  à  cœur  la 
suppression  de  Tévêché  de  Chartres.  Il  a  fait  insérer  le  12  la 
lettre  suivante  dans  le  Courrier,  dont  il  est  up  des  rédac- 
teurs : 

A  M,  le  Rédacteur  du  Courrier  Français. 

* 

«Monsieur,  dans  un  article  intitulé  :  Commission  du  Budget^W 
s*est  glisse  sur  le  Tote  du  budget  des  cultes,  dans  la  séance  d'hier, 
des  expressions  dont  un  ministère  peu  scrupuleux  pourroit  se  pré- 
valoir ,  au  sujet  du  remplacement  des  évêques  titulaires  des  sièges 
non  compris  dans  la  loi  organique  de  1802,  qui  venoient  à 
décéder. 

«  Vous  dites  :  «  A  peine  si  la  plupart  des  députés,  aujourd'hui 
»  présens  à  la  séance,  ont  su  qu'on  y  avoit  voté  en  trois  minutes  le 
»  budget  des  cultes^  et  renversé,  par  l'adoption  du  traitement  des 
»  évcques,  la  résolution  de  l'année  dernière  sur  la  circonscription 
»  des  sièges  épiscopaux.  » 

»  La  disposition  à  laquelle  on  fait  allusion  n'est  pas  un  vote  de  ■ 
crédit  comme  celui  d'hier,  mais  un  article  de  loi  qui  statue,  non 
pour  l'année  financière  1834)  mais  pour  l'avenir  et  a  toujours.  Elle 
est  ainsi  conçue  : 

«  A  l'avenir,  il  ne  sera  pas  affecté  de  fonds  à  la  dotation  des 
»«  sièges  épiscopaux  et  métropolitains" non  compris  dans  le  concor- 

•  dat  de  1801  (1),  qui  vicndroient  à  vaquer,  jusqu'à  la  conclusion 

•  définitive  des  négociations  entamées  à  cet  égard  entre  le  gouver- 

•  nement  français  et  la  cour  de  Rome  »  (Art.  5  de  la  loi  du  28  juin 
i833.) 

»  C'est  dans  l'aUenle  de  l'issue  des  négociations,  dont  le  terme 
est  annoncé,  que  la  commission  du  budget  s'est  abstenue  de  pro- 
voquer aucune  disposition  conforme  ou  contraire  à  l'article  pré- 
cite, ainsi  qu'elle  Ta  anHoncé. 

•  Les  membres  de  la  chambre  qui  veulent  que  le  nombre  des 
évêchés  ne  dépasse  pas  celui  qui  avoit  été  fixé  en  1802,  et  qui  a  été 
respecté  pour  les  sièges  de  la  Belgique ,  par  le  concordat  souscrit 
en  1 827  par  le  roi  des  Pays-Bas,  n'auroient  donc  dû  prendre  la  pa- 
role que  pour  soutenir,  comme  je  le  pense,  qu'il  appartient  à  la  lé- 
gislature de  France  de  prendre  l'initiative  pour  fixer  le  nombre 
de  sièges,  et  nullement  à  la  cour  de  Rome,  pouvoir  étranger  qui 

(i)  Ce  n'est  pas  le  concordat  de  1801  qui  a  fixé  le  nombre  des  sièges, 
mais  la  loi  organique  de  180Q.  {Note  de  M,  Isambeti.) 
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ti*a  de  compétence  que  dans  lesmatières  de  foi  et  de  spiritualité,  et 
pour  éviter  les  connils  de  juridiction  entre  les  évêques. 
.  M  Mais  Tarticle  voté  Tannée  dernière,  quoique  erronné  en  fait 
^t  en  droit  public,  sur  la  concession  qu*il  renn^rme  en  faveur  de 
1a  cour  de  Rome,  ayant  pour  résultat  de  rétablir  le  nombre 
Anciennement  fixé  par  la  législature  elle-même,  il  m'a  paru, 
ainsi  qu*à  mes  collègues,  superflu  d'entamer  une  discussion  pré- 
maturée. 

»  Ce  n'est  qu'autant  que  l'art.  5  de  la  loi  de  i833  auroit  été  atta- 
qué par  un  amendement  formel,  que  nous  aurions  eu  à  soutenir  la 
discussion,  et  c'est  ce  qu'a  reconnu  le  commissaire  du  Roi  avec  le- 
quel je  m'en  suis  entretenu  bier.  Vous  n'avez, rien  à  faire, 
m'a-t-il  dit,  puisque  la  loi  eu  vigueur  consacre  votre  système. 

»  Qu'est-ce,  en  effet,  que  le  vote  d'bier?  un  crédit  soumis  à  l'é- 
ventualité des  réductions  prévues  par  la  loi  de  i833,  et  qui  se  jus- 
tifiera au  moment  des  comptes.  En  effet,  le  crédit  voté  ne  comprend 
pas  la  totalité  du  traitement  de  8o  évêques;  il  prévoit  des  réduc- 
tions par  suite  de  vacances,  évaluées  à  25,ooo  fr.  Or,  si  je  ne  me 
trompe,  des  nouveaux  sièges  créés  en  1821  par  une  loi  de  l'Etat 
(et  non  par  une  bulle) ,  il  n'y  en  a  encore  qu'un,  éteint  provisoi- 
rement par  la  loi  en  vigueur.  Il  pourroit  donc,  dans  le  cours  de 
l'année  i835,  s'en  éteindre  encore  deux,  sans  dépasser  les  prévi- 
sions de  la  réduction. 

»  Enfin ,  jamais  il  n'est  arrivé  de  considérer  un  crédit  comme 
une  obligation  de  créer  des  titulaires  aux  emplois  jusqu'à  concur- 
rence, lorsque  d'ailleurs  il  existe  dans  la  législation  une  disposition 
prohibitive;  et  un  vote  silencieux  de  crédit  ne  peut,  aux  yeux 
a  aucun  homme  raisonnable,  équivaloir  à  une  obligation  for- 
melle. 

»  Un  ministre  qui,  dans  l'intervalle  des  sessions,  violeroît  la 
disposition  adoptée  l'année  dernière ,  encourrait  évidemment  l'ac- 
cusation. 

»  Je  vous  prie,  en  mon  nom  et  en  cel«i  de  mes  amis  politiques, 
d'insérer  cette  lettre  dans  votre  prochain  numéro,  et  d'agréer  l'ex- 
pression de  mes  sentimens.  » 

Paris,  11  avril  i834.  Isambert,  député. 

M.  Isambert  excelle  certainement  à  embrouiller  ce  qui  est 
clair  et  à  compliquer  ce  qui  est  simple.  Pourquoi  le  vole  de  la 
chambre  de  cetle  année  ne  seroit-il  pas  aussi  respectable  que 
celui  de  l'année  dernière?  La  chambre,  dans  son  vole  précédent, 
n^a  pu  se  lier  les  mains  pour  la  présente  session.  On  lui  avoit 
proposé,  dans  le  projet  de  budget,  d'allouer  des  fonds  pour 
tous  les  sièges;  c'étoit  le  cas  de  reproduire  Tamendement,  de 
se  plaindre  du  discours  du  ministre  des  finances  à  la  chambre 
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des  pairs  le  19  juin  de  raanée  dernière  ;  discours  où  il  avoit  élé 
dit  que  le  gouvernement  n'auroit  point  égard  à  ramendemenl 
et  conlinueroit  à  nommer  aux  sièges  qui  viendroient  à  vaquer. 
Le  ministre  avoit  dit  encore  que  Tamendement.  étoit  une  at- 
teinte à  la  prérogative  royale ,  à  la  loi,  à  la  Charte,  à  la 
liberté  des  cultes ,  et  que  la  chamhre  .frappée  de  la  gravité 
de  la  mesure ,  reviendroit  sans  doute  sur  sa  décision.  Tout 
cela  méritoit  bien  quelque  réclamation ,  si  on  avoit  voulu  en 
faire  ^  et  si  l'opposition  n'en  a  pas  fait ,  c'est  qu'apparemmejK 
elle  a  éié  frappée  de  la  gravité  de  la  mesure,  c'est  qu'elle  a 
été  étonnée  de  la  multitude  des  pétitions  qui  arri voient  de  too^ 
les  cotés  \  c'est ,  on  a  pu  le  croire ,  qu'elle  n'a  pas  voulu  résis- 
teir  au  vœu  bien  prononcé  des  populations.  Tant  il  y  a  qu'au- 
cune déclaration  ne  s'élant  élevée,  l'amendement  n'ayant  pas 
été  reproduit,  le  traitement  de  tous  les  évéques  ayant  été  volé 
sans  objection  ni  observation  aucune,  la  conséquence  la  plus . 
naturelle ,  c'est  que  l'amendement  a  élé  abandonné. 

Que  veut  dire  M.  Isambert,  quand  il  avance  que  le  créiii 
voté  ne  comprend  pas  la  totalité  des  iraitemens  de  quatre 
vingts  évêques?  Le  crédit  voté  est  de  997,000  francs,  qui  com- 
prend au-delà  de  la  somme  nécessaire  pour  le  trailemeot  d» 
Îruatorze  archevêques  et  de  soixante-six  évéques.  Encore  une 
ois,  si  la  chambre  avoit  voulu  faire  quelque  réduction,  elle 
l'auroit  énoncée.  M,  Isambert  prétend  que  le  crédit  voté 
prévoit  des  réductions  par  suite  de  vacances;  mais,  au  con- 
traire, puisque  les  fonds  sont  faits  pour  les  quatre-vingts  sièges. 
La  chambre  savoit  qu'il  y  a  un  des  évéchés  rétablis  en  1822  qui 
66  trouve  vacant  ^  si  elle  ne  vouloit  pas  qu'il  fût  rempli ,  elle 
devoit  le  stipuler,  surtout  après  l'annonce  officielle  faite  l'an- 
née dernière  à  la  chambre  par  le  ministre.  Dès  qu'elle  n'a  rien 
dit,  c'est  qu'elle  a  trouvé  bon  que  le  ministère  nommât  à  ce 
siège ,  et ,  en  effet ,  on  dit  qu'il  est  question  d'une  nomination 
prochaine. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  relever  encore  d'autres 
assertions  de  M.  Isambert.  Ce  n'est  pas,  dit-il,  le  concordat  de 
1801  qui  a  fixé  le  nombre  des  sièges,  mais  la  loi  organique  de 
1802.  A  la  vérité,  le  nombre  des  sièges  n'est  pas  proprement 
exprimé  dans  le  concordat;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce 
nombre  fut  convenu  entre  les  négociateurs.  Le  concordat  est 
du  1 5  juillet  1 801  ;  il  fut  ratifié  à  Rome  le  1 5  août,  et  les  rati- 
fications furent  échangées  à  Paris  le  10  septembre.  Le  29  ncv- 
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^mbre  suivant^  ie  papie  si;;na  la  bulle  d'érection  et  de  circon- 
scription des  sièges  ;  c'est  là  ce  qui  a  fixé  le  nombre  des  sièges^ 
et  non  pas  la  loi  organique  de  i8o!2,  qui  est  postérieure  de 

Îaatre  mois  et  demi  à  la  bulle,  puisqu'elle  n'est  que  du  mois 
'avril  suivant.  11  est  évident  qu'un  acte  d'avril  1802  n'a  pu 
fixer  ce  qui  étoit  déjà  réglé  par  un  acte  de  novembre  1801. 
.Mais  M.  Isambert  ne  veut  point  reconnoitre  ce  qui  vient  de 
Rome.  Rome,  dit-il ,  n'a  de  compétence  que  dans  les  nialUreif 
d^oi  et  de  spiritualité ,  et  pour  éviter  les  conflits  dejuri^ 
diction  entre  les  éoêqties.  Et  précisément  la  circonscription 
clés  diocèses  est  une  chose  spirituelle ,  où  l'autorité  du  chef  de 
l'Eglise  est  nécessaire.  Si  cette  circonscription  n' étoit  pas  dé- 
terminée par  une  autorité  supérieure,  il  y  auroit  d'intermi- 
nables conflits  de  juridiction.  Selon  M.  Isambert,  l'article  volé 
l'année  dernière  est  erronné  en  fait  et  en  droit,  parce  qu'il 
contient  une  concession  en  faveur  de  la  cour  de  Rome  ;  mais 
alors  le  concordat  de  1801  est  aussi  erromté^  car  le  premier 
consul  y  montroit  aussi  le  besoin  qu'il  aveît  de  l'autorité  ponti- 
ficale. Il  est  probable  que  s'il  eût  consulté  M.  Isambert,  ceiuiK::i 
lui  eût  conseillé  d'arranger  tout  seul  les  affaires  de  l'Eglise,  de 
ûe  point  recourir  à  un  pouvoir  étranger,  par  conséquent ,  de 
destituer  et  d'instituer  des  évéques  ;  ce  qui  eût  renouvelé  fe 
schisme  de  l'assemblée  constituante  et  eût  jeté  parmi  nous  de 
iK>aveaux  brandons  de  discorde.  Voilà  où  nous  eût  conduits  ce 
jbeatr  système. 

M.  Isambert  nous  cite  pour  exemple  ce  qui  s'est  fait  dans  les 
Ays-Bas ,  où  on  a  respecté  le  nombre  des  sièges  fixé  pour  la 
Belgique  en  i8oîî.  Comment  est- il  possible  qu'on  se  trompe 
sur  un  fait  contemporain  tout  récent?  Guillaume,  qui  assuré- 
ment ne  favorisoit  pas  à  l'excès  les  catholiques ,  avoit  pourtant 
senti  le  besoin  de  faire  un  concordat  avec  le  pape  y  il  avoit  eu 
aussi  la  foiblesse  de  recourir  à  un  pouvoir  étranger,  il  n'avoit 
pas  respecté  le  nombre  de  sièges  fixé  sous  Buonaparte,  puisqu'il 
[consentit  que  le  pape  créât  en  1827  trois  nouveaux  sièges, 
Amsterdam ,  Bois-le-Duc  et  Bruges  :  ce  dernier  est  dans  la 
Flandre ,  province  de  la  Belgique.  M.  Isambert  peut  consulter 
[(5us  les  journaux  du  temps ,  et  particulièrement  la  bulle  de 
Léon  XII  du  17  août  1827,  qui  annonce  l'érection  des  trois 
iiéges.  Ainsi,  voilà  Guillaume,  tout  protestant  qu'il  est,  qui 
comprend  qu'il  n'y  avoit  pas  assez  d'évêchés  en  Belgique,  et 
jui  souffre  qu'on  en  ajoute.  Il  n'avoit  donc  pas  respecté  le  con- 
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cordât  de  180I9  et  M.  Isambert,  en  nous  citant  ce  fait,  n^apis 
4ssez  respecté  la  vérité.  C^est  à  nous ,  au  contraire ,  à  alléger 
Texemple  de  la  Belgique ,  et  à  dire  que  si  on  a  augmenté  1er 
sièges  dans  ce  pays ,  on  pouvoit  bien  aussi  les  augraeDterdaoi 
le  nôtre. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  ^ 

Paris.  Le  8  avril ,  011  a  déposé  à  la  questure  de  la  cbambre  dei 
députés  la  pétition  du  département  de  Loir-et-Cher  pour  la  con- 
servation du  siéjje  épiscopal  de  Blois.  Cette  pétition  est  couverte 
de  11)793  signatures;  le  nombre  en  eût  éié  beaucoup  plus  codsî- 
dérable  si  les  circonstances  eussent  permis  d'attendre  quelques 
jours  de  plus.  Mais  le  temps  pressoit,  puisque  Ton  voyoit  appro- 
cher la  discussion  du  budget.  Du  reste ,  ce  nombre  de  signatures, 
tel  qu'il  est,  est  encore  assez  imposant  pour  influer  houreasement 
sur  l'opinion  des  députés  qui  auroient  encore  été  indécis.  On  de^- 
voît  faire  le  samedi  suivant  un  rapport  à  la  chambre  sur  d'autres 
pétitions  du  même  genre  ;  mais  le  résultat  de  la  discussion  du 
jeudi  10  a  sans  doute  fait  ajourner  le  rapport,  qui  alors  étoit  moins 
pressé. 

—  La  Gazette  duPérigord  annonce  que  l'on  signe  dans  ses  bu- 
reaux une  pétition  pour  la  conservation  de  l'évêché  de  Périgueux. 
Cet  évêché  existoit  dès  le 4"  siècle,  il  comprenoit  44o  paroisses;  et 
depuis  qu'on  y  a  joint  Sarlat,  il  a  un  territoire  plus  vaste  encore. 
Le  département  de  la  Dordogue  a  626  communes,  63  cures  et 367 
succursales.  Il  se  divise  en  cinq  arrondissemens,  dont  la  population 
se  monte  à  482^760  amcs.  Seroit-il  juste  de  priver  un  territoire  si 
étendu  et  une  population  si  nombreuse  ? 

—  Parmi  les  désastres  auxquels  la  ville  de  Lyon  a  été  en  proie, 
il  faut  compter  la  profanation  et  la  dévastation  dés  églises.  On  n'a 
encore  à  cet  égard  que  des  renseignetiicns  incomplets;  mais  il  pa- 
roît  que  plusieurs  églises  ont  beaucoup  souffert.  Les  insurgés  en 
avoient  fait  leur  place  d'armes.  On  les  y  attaqua  le  ii,  en  enfon- 
çant les  portes  à  coups  de  canon.  Les  révoltés,  retranchés  demère 
les  autels  et  les  bancs,  firent  feu  sur  les  soldats,  dont  plusieurs 
tombèrent.  Bientôt  on  se  battit  corps  à  corps  avec  un  acharnement 
incroyable ,  et  ces  asiles  de  la  paix  et  de  la  prière  retentissoientdei 
cris  de  la  vengeance  et  de  la  fureur.  A  la  cathédrale,  on  a  compté, 
dit-on,  200  morts,  et  cette  église,  un  des  plus  beaux  monumensde 
la  ville,  est  fort  dévastée.  L'église  Saint-Nizier  fut  prise  le  12  à  une 
heure,  et  Saint-Bouaventurc  à  trois  heures;  celle-ci  étoit  le  quai^ 
lier-général  des  républicains  ;  on  y  fabriquoit  de  la  poudre,  et  ou 
y  couloit  des  balles.  Ou  se  fait  aisément  une  idée  de  tout  ce  qui  a 
pu  être  commis  de  profanations  et  de  dégâts  au  milieu  de  ces  scènes 
terribles.  Il  pareil  que  les  églises  Saint-Georges,  Saint-Paul  et  U 
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dateau  de  Fourvièrc,  où  est  ]a  célèbre  chapelle  de  ce  nom ,  Ic- 
Doient  encore.  ,0n  aura  plus  tard  de,  plus  amples  rensei^neuiens 
mr  les  tristes  résultais  de  celte  lutte  sauglaute  :  nous  n'aurons  à 
gémir  que  sur  trop  de  malheurs  et  d'impiétés.  Cest  par  ces  essais 
qiie  la  république  s'annonce  parmi  nous,  affreux  j)résa{^e  d'un 
règne  qui,  s'il  se  rcalisoit,  nous  amèneroit  tous  les  maux  à  la 
fois. 

—  La  fête  pati'onalc  de  TOEuvro  des  bons  livres  à  Bordeaux  a 
été  célébrée  le  7  avril  dans  l'éjçlise  Saint-Paul  de  celte  ville.  Nous 
avons  parlé  plusieurs  fois  de  cette  œuvre  et  du  fruit  qu'elle  a  pro- 
duit. M.  rarchevêquc  devoit  prêcher  le  sermon  ,  mais  deux  jours 
avant  le  prélat  avoit  fait  une  chute  dans  sa  maison,  en  sortant  de 
laprièredusoir.Cet  accident  a  excité  une  vive  inquiétude  dans  son 
diocèse  et  on  se  pressoit  autour  de  la  demeure  du  prélat  pour  savoir 
de  ses  nouvelles.  Un  religieux,  qui  passoitpar  Bordeaux,  devoit,di- 
soit-on,  prêcher  à  la  place  de  M.  l'archevêque  ;  mais  le  sermon  a  été 
prêché  par  M.  i'abbé  Collineau,  chanoine  honoraire  et  membre 
aa  bureau  d'examen  pour  l'œuvre  des  bons  livres. 

—  Les  journaux  de  la  Belgique  ont  publié  la  circulaire  et  la 
déclaration  suivantes  des'  évêques  de  ce  pays.  Le  Courrier  de  la 
Meuse  y  a  joint  des  réflexions  pour  en  montrer  le  motif  et  l'objet; 
nous  donnons  un  extrait  de  ses  réflexions  : 

«]L*Assemblée  constituante  s'empara  des  biens  du  clergé.  Le  saint 
Siège ,  dans  l'intérêt  de  la  paix ,  reconnut  raliénation  de  ces  biens ,  faite 
par  le  souTcrnement  avant  le  concordat  de  1801.  Plus  tard,  il  interpréta 
même  largement  la  disposition  du  concordat  relative  à  celte  aliénation, 
«t  l'étendit  a  tous  les  biens  ecclésiastiques  saisis  par  le  gouyeruement 
avant  celte  époque,  soit  qu'il  les  eût  venaus,  soit  qu  il  en  fut  encore  pos- 
sesseur ;  mais  il  n'a  point  voulu  sanctionner  la  saisie  ni  la  vente  des  bi«*ns 
de  celle  nature,  opérées  postérieurement  au  concordat.  Cela  explique  la 
conduite  du  clergé  ;  aucun  ecclésiastique  ,  de  son  autorité  privée,  nu  re- 
connoîtra  une  saisie  et  une  vente  que  TËglise  n'avoit  pas  sanctionnées. 
Le  pouvoir  civil  lui-même  n'a-t-il  pas  aoulé  de  la  validité  de  la  saisie 
opérée  par  la  Constituante?  ]N'a-t-il  pas  senti  le  besoin  de  rassentiment 
de  l'Eglise  ?  N'a-t-il  pas  fait  ce  qui  étoit  en  lui  pour  obtenir  du  saint 
Siège  le  sacrifice  qu'il  sôuhaitoit?  On  ne  peut  dissimuler  que  le  refus  du 
saint  Siège  de  reconnoître  l'ahénation  des  biens  occupés  par  le  gouver- 
nement après  le  concordat  de  1801^  a  dû  troubler  la  conscience  de  beau- 
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rasaés  que  leurs  pénitens ,  et  ils  n'avoient  aucun  intérêt  à  prolonger  ces 
inquiétudes  et  ces  embarras.  Aussi  les  évêques  de  Belgique  se  sont ,  de 
leur  propre  mouvement,  adressés  au  souverain  Pontife  pour  le  prier  d'y 
mettre  fin.  Celle  démarche  répond  à  toutes  les  déclamations  et  à  toules 
les  calomnies  de  quelques  Journaux  hostiles  au  clergé.  » 

Voici  les  deux  pièces  : 

«  Très-Révérends  Messieurs,  considérant  combien  la  religion  et  la  sa- 
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lut  des  âmes  ont  à  soiifFrir  de  ce  que  beaucoup  de  personnes  possèdent^ 
vendent  et  achètent  des  biens  ecclésiastiques  qui  ne  sont  point  compril 
dans  Tart.  i3  de  Ja  convention  conclue  entre  le  saint  Siège  et  le  gouve^ 
nement  français,  en  date  du  i5  juillet  1801 ,  et  qui  ont  été  saisis  et  ven- 
dus par  le  gouvernement,  nous  avons  été  d'avis  de  nous  adresser  au  saint 
Siégea,  pour  qu'il  daignât  étendre  la  disposition  de  l'art.  i3  précité  à  loos 
les  biens  ecclésiastiques  que  le  gouvernement  a  déjà  vendus^  ou  qa'ilpos» 
sède  encore. 

»  Nous  avons  exposé  à  Sa  Saiuteté  qu'outre  le  soulagement  des  con- 
sciences et  autres  biens  spirituels  qu'on  retireroit  de  cette  mesure,  il  en 
résulteroit  encore  des  avantages  temporels  pour  l'Eglise ,  puisque  nous 
avions  l'espoir  fondé  que  le  gouvernement  afïecteroit  ces  biens,  quisoDt 
restés  célés  au  domaine ,  à  l'entretien  des  églises  pauvres  et  au  bien  gé- 
néral de  nos  diocèses. 

»  Notre  très-saint  Père  Grégoire  XVI,  dans  sa  bienveillance  toute  par- 
ticulière pour  nous  et  pour  le  troupeau  qui  nous  est  confié ,  nous  a  aato- 
risês,  par  son  bref  apostolique  du  16  septembre  i833,  à  déclarer  en  son 
nom  que  l'art.  i3  delà  conventic^n  de  1801  s'étend  à  tous  les  autres 
biens  dont  s'est  emparé  le  gouvernement,  soit  qu'ils  aient  été  aliénés 
après  celte  convention  ,  ou  qu'ils  soient  restés  en  sa  possession ,  pourvu 
toutefois  que  nous  obtenions  du  roi  et  de  son  gouvernement  une  loi  ou 
une  déclaration  portée  conformément  à  noire  droit  constitutionnel ,  qui 
restitue  à  l'Eglise  ces  biens  célés. 

»  Puis  donc  que  l'arrêté  royal  du  7  de  ce  mois  a  rempli  la  condition 
exigée  par  le  saml  Siège,  nous  avons  publié  une  déclaration  qui  étend 
l'art.  \ô  de  la  convention  de  180  [.  Nous  en  joignons  ici  un  exempli^re 
pour  que  vous  vous  y  conformiez  dans  la  direction  des  âmes  qui  tous 
sont  confiées. 

»  Nous  joignons  également  un  exemplaire  de  l'arrêté  royal,  et  nous 
vous  recommandons  de  le  communiquer  à  ,vos  marguillers ,  pour  que 
vous  vous  hâtiez  de  révéler  par  acte  authentique ,  en  faveur  des  églises, 
surtout  des  églises  pauvres,  les  biens  que  vous  sauriez  être  demeurés  cé- 
lés au  domaine,  ou  ceux  que  vous  parviendriez  à  découvrir,  afin  d'éifiter 
la  prescription  dont  le  terme  est  près  de  s'accomplir. 

»  Prenez  surtout  le  plus  grand  soin  que  tout  se  fasse  secrètement,  jus- 
qu'à l'accomplissement  de  ces  formalités. 

»  Il  faudra  aussi  nous  communiquer  un  tableau  des  biens  révélés,  pour 
que  nous  attribuions  ,  en  vertu  des  pouvoirs  apostoliques ,  la  possession 
canonique  à  vos  églises. 

»  Au  mois  dejanvier  i834.  Vos  très-dévoués  serviteurs. 

•f  Engelbert,  archevêque  de  Malines. 
f  Jean-Joseph,  évêque  de  Tournay. 
t  Jea.n-Fkançois,  évêque  de  Gaud. 
f  Corneille,  évêque  ae  Liège. 
t  Jean-Arnold,  évêque  de  Namur. 
t  François  ,  évêq.-administ.  de  Bruges» 

DÉCLARATION. 

IVous  ^ïrchevéques  et  Evêqiies  de  la  Belgique ,  à  tous  les  Jideles  de 

nos  diocèses ,  salut  dans  le  Seigneur, 

«  Notre  saint  Père  le  Pape  Grégoire  XVI,  par  la  divine  Providence, 
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^s  a,  par  ihi  bref  erpostoUqUe,  donné  à  Rome  à  Sainte-Marie-Majêure, 
e  i6  septembre  i833,  accordé  plein  pouvoir  de  déclarer  au  nom  de 
Sft  Sainteté,  que  l'art.  r3  de  la  convention  de  1801  s'étend  à  tous  les 
wtres  biens  dont  le  gouvernement  s'est  emparé,  tant  à  ceux  qui  ont  été 
jùénés  après  cette  convention,  qu'à  ceux  dont  il  est  encore  possesseur, 
Doarvu  toutefois  que  nous  obtenions  une  loi  ou  une  déclaration  solen^ 
jeile  conforme  à  notre  droit  constitutionnel ,  qui  déc]ai*e  restitués  k 
'Eglise  les  biens  qui,  quoique  compris  dans  les  lois  relatives  à  l'occupa- 
ioD  des  biens  ecclésiasliques ,  n'ont  cependant  pas  été  saisis  de  fait  par 
t*  gouvernement,  parce  que  leur  origine  lui  étoit  restée  inconnue. 

»  Jugeant  que  l'arrêté  du  roi,  du  7  janvier  i834  »  remplit  pleinement 
Intention  de  Sa  Sainteté ,  faisant  usage  du  pouvoir  qui  nous  a  été  con- 
tre, nous  déclarons,  au  nom  de  notre  saint  Père  le  Pape  Grégoire  XVI, 
[ue  l'art.  i3  de  ladite  convention  s'étend  à  tous  les  autres  biens  dont  il 

été  fait  mention  ci-dessus,  et  qui  ont  été  aliénés  par  le  gouvernement 
»a  sont  restés  en  sa  possession.  Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

«  Sa  Sainteté  5  dans  l'intérêt  de  la  paix  et  pour  le  bien  de  la  religion  , 
t  déclare  que  les  acquéreurs  des  biens  aliénés  d'église  et  leurs  ayant- 
f  cause,  ne  seront  inquiétés  ni  par  elle ,  ni  par  ses  successeurs  les  Pon- 
I  tifes  romains,  et  qu'ils  en  auront  irrévocablement  la  propriété  avec  les 
>  revenus  et  les  droits  qui  s'y  raltacbent. 

X  Au  mois  de  janvier  i834.  »  {Sinisent  les  mêmes  signatures,  ] 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  La  tranquillité  étoit  rétablie  à  Paris  mardi  i5  ;  on  se  porloit  en 
bule  vers  les  rues  qu'avoient  occupées  les  insurges,  pour  y  voir  les  désas- 
res  occasionnés  par  les  combats.  La  Morgue,  remplie  de  cadavres,  étoit 
mssi  assaillie  p.ar  le  peuple.  Pour  plus  de  sécurité ,  il  est  resté  à  la  pré- 
eclure  de  police  et  dans  différons  établissemens ,  un  piquet  de  troupes 
le  ligne,  et  des  patrouilles  ont  eu  lieu  le  soir.  Toute  la  jonrnée,  des  ar- 
estations  et  perquisitions  ont  été  faites  par  la  police.  Le  rappel ,  qui 
voit  été  battu  dans  quelques  quartiers  lundi  à  neuf  heures  du  soir,  avoit 
té  occasionné  par  la  formation  de  nouveaux  rassemblemens  sur  les 
oulevarts,  mais  qui  n'ont  eu  aucune  suite. 

—  Le  quartier  que  les  républicains  avoient  pris  est  celui  qui  se  trouve 
itre  les  rues  Saint-Martin  et  Saint -A voie,  Saint-Méry  et  de  Monlmo- 
•ncy ,  quartier  occupé  en  grande  partie  par  des  ouvriers  et  surtout  par 
îs  juifs,  et  rempli  de  rues  étroites  et  embarrassées.  Leur  projet,  comme  à 
nsurrection  de  juin  i832,étoit  de  s'étendre,en  gagnant  dulerrain,jusqu'à 
"lôtel-de- Ville;  mais  les  communications  ont  été  coupées  h  temps  ;  la 
Dupe  a  occupé  toute  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  les  abords  de  l'Hôtel- 
î- Ville,  et  en  général  tout  le  tour  du  quartier  séditieux.  Les  barricades 
ablies  rues  de  Montmorency,  Transnonnain  ,  Michel-le-Comte  ,  Man- 
iée, Beaubourg  et  de  la  Corroierie,  ont  été  enlevées  le  lundi  matin,  dans 
attaque  dont  nous  avons  parlé  ;  les  maisons  occupées  par  les  anarchistes 
àt  été  occupées  et  leurs  armes  saisies.  Les  barricades  étoient  sur- 
ontées  d'un  (Ira[)eau  tricolore,  où  les  couleurs  étoient  placées  horizon - 
lemeut.  Ils  portoient  pour  légende  :  Société  des  Droits  de  VHotiime^ 
action  de  Robespierre ,  de  la  Montagne  y  etc.  Le  mot  d'ordre  étoit  : 
évolution  républicaine. 


i 
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•—Le  coup  que  Tienneot  de  faire  les  républicaÎDt  a  été  marqué  par  de  Té- 
ntri>les  assassinjits.  Cachés  derrière  des  palissades,  dans  des  erobrasnrei 
ou  à  des  fenêtres,  ils  tuoient  à  bout  |>ortant,  et  souvent  par  derrière'Oo 
lorsqu'ils  étoient  isolés,  les  gardes  nationaux  ou  militaires,  et  surtout  le5 
ofBciers.Un  capitaine  du  35* ae  ligue,  qui  se  trouvoit  seul,  a  été  poignardé. 
Des  gardes  nationaux  se  rendant  à  Tappel,  et  que  Tou  Touloit  désarmer, 
ont  été  fort  maltraités  ;  il  y  en  a  eu  un  de  tué  en  présence  de  sa  famille. 
Bfl.  Thicrs  étoit  allé  sur  les  lieux  avec  quelques  otfîciers;  on  a  tué  à  ses 
côtés  un  capitaine,  et  blessé  griëTement  M.  deVareille,  auditeur  m 
conseil-d*£tat,  qui  Taccompagnoit. 

—  La  tentative  des  républicains  cofitrc  les  ducs  d'Orléans  et  de  Ne- 
mours, lorsqu'ils  %'inrent  visiter  lundi  matin  la  rue  Saint-Martin  ,  a  en- 
tièrement échoué.  Une  balle  a,  dit-on ,  passé  à  peu  de  distance  du  cha- 
peau du  duc  d'Orléans,  et  est  allée  frapper  le  scbako  d'un  soldat.  Le  pavé 
lancé  sur  ce  prince  est  tombé  plus  loin.  Le  maréchal  Lobau  et  le  généra! 
Pajol  ont  fait  aussitôt  forcer  la  maison  par  la  garde  nationale. 

-^  On  n'a  point  fait  usage  d'artillerie  dans  les  affaires  des  13  et 
i3  avril;  mais' il  y  avoit  1  pièces  de  canon  sur  la  place  dé l'Hôtel-de- 
Ville,  3  dans  la  cour  du  préfet,  3  sur  le  boulevnrt  des  Capucines ,  6aa 
Conservatoire  Saint-Martin  et  à  la  porte  Saint-Martin,  10  à  la  barrière 
du  Trône,  4  au  Luxembourg,  et  12  autour  du  château  des  Tuileries. 

—  Une  vingtaine  de  rues-se  trouvent  dépavées  par  suite  des  événe- 
mens  ;  les  réverbères  y  ont  été  en  outre  brisés,  comme  à  la  révolution  de 
juillet  :^lles  sont  éclairées  provisoirement  avec  d«s  lampions. 

—  Un  grand  nombre  d'arrestations  ont  eu  lieu  pendant  les  dernières 
journées  Je  troubles,  soit  à  domicile ,  par  suite  de  mandats ,  soit  sur  le 
terrain  du  combat.  Le  capitaine  Kersosi ,  qui  commaudoit  des  section- 
naires,  a  été  pris  en  flagrant  délit.  Un  sieur  Lacombe  ,  également  déjà 
impliqué  dans  d'autres  affaires ,  et  qui  paroissoit  le  lieutenant  du  préce* 
dent,  a  été  aussi  saisi.  Un  autre  individu,  que  l'on  conduisoit  en  prison, 
s'est  échappé  des  soldats  eu  passant  sur  le  Pont-au-Change,  dansl  espoir 
de  s'échapper  à  la  nage  ;  mais  il  a  été  tué  à  coups  de  fusil  en  surnageant. 
On  arrêta  dimanche  soir,  dans  le  quartier  latin,  &i  jcuues  gens  qui  déli- 
béroient  sur  le  complot  :  parmi  eux  se  trouvoit  un  réfugié  polonais.  L'un 
des  rédacteurs  de  la  Tribune  qui  n'avuil  point  éxé  compris  dans  l'arres- 
tation collective  de  ses  collaborateurs  ,  M.  Sarrut,  a  été  arrêté  à  son 
domicile. 

—  Les  publications  de  la  Tribune  sont  suspendues  ;  aucune  imprime- 
rie n'a  voulu  lui  prêter  ses  presses  depuis  samedi  que  celles  de  ce  journal 
sont  sous  les  scellés.  Pour  moli  ver  celle  dernière  mesure,  il  a  été  pris  par 
M.Thiers  un  arrêté  qui  retire  à  M.  Mie  son  brève*  d'imprimeur,  à  raison 
des  différentes  condamnations  qu'il  a  encourues.  M.  Mie  a  en  outre  été 
arrêté  dimanche  dernier. 

—  L'insurrection  de  Lyon  n'éloit  point  comprimée  et  les  scènes 
sanglantes  terminées  dans  ses  faubourgs  samedi  soir,  comme  le  gouver- 
nement l'cvoit  annoncé,  d'après  une  dépêche  télégraphique.  Diman- 
che î3,  on  s'est  battu  vigoureusement  à  Fourvière,  oii  le  drapeau  rouge 
avoit  été  arboré  :  au  Clos-Casati ,  à  la  Croix-Rousse  et  à  Saint-Georges. 
Lundi  i4,  les  troupes  étoient  presque  maîtresses  de  ces  faubourgs  ;  enfin, 
le  mardi  i5  ,  d'après  une  dépêche  télégraphique ,  dalée  de  ce  jour  à  dix 
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iMires  du  matin,  tous  les  faubourgs  étoienC,  co>nime  la  ville,  entièrement 
^w  pouvoir  de  l'armée.  Le  calme  étoit  rétabli  à  la  Croix-Rotisse ,  et  les 


^ue  doublée  par  1  afuuënce  de  toutes  celles  qui  sont  arrivées  à  Ly( 
ne  sait  pas  encore  le  nombre  des  victimes  des  cinq  journées  de  combats  ; 
Biais  il  paroit  considérable ,  la  Iqtte  ayant  été  constamment  très-ani- 
jnée  de  part  et  d'autre. 

—  Les  républicains  ont  voulu  .fgir  à  la  fois  de  tous  côtés.  A  St-£tienne, 
nne  tentative  a  été  faite  pour  s'emparer  de  la  manufacture  d'armes  ;  mais 
eOe  a  échoué  après  une  lutte  de  deux  heures.  A  Chàlons-sur-Saône,  on 
a  renversé  au  milieu  du  pont  plusieurs  voitures,  et  défait  une  centaine 
dépavés  pour  élever  une  barricade.  Les  troupes  ont  dispersé  les  factieux 
et  ont  jeté  les  voitures  dans  la  rivière.  A  Cîermont,  une  cinquantaine  de 
jeunes  gens  ont  parcouru  la  ville  dans  la  soirée  du  12,  en  criant  :  yive  la 
république  !  A  Grenoble  et  à  Marseille ,  les  républicains  ont  cherché  h 
iure  un  mouvement.  A  Auxerre,  ils  ont  brûlé  d'un  télégraphe.  AToulon, 
l'autorité  craignoit  beaucoup.  Dans  le  département  de  Loir-et-Cher,  des 
émissaires  républicains  ont  parcouru  les  campagnes  en  répandant  lo 
[M'ait  qu'on  se  battoit  dans  les  rues  de  Paris. 

—  Une  ordonnance  du  mardi  i5,  portée  le  même  jour  à  la  chambre 

des  pairs  par  M.  Persil,  considérant  que  sur  plusieurs  points  du  royaume, 

et  notamment  à  Lyon  ,  h  Saint-Etienne ,  puis  h  Pans,  des  attentats  ont 

été  commis  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  convoque  la  cour  des  pairs  pour 

procéder  sans  délai  au  jugement  des  coupables,  et  enjoint  à  tous  les  pairs 

absens  de  se  rendre  immédiatement  à  leur  poste.  M.  Martin,  député, 

procureur-général  à  la  cour  royale  de  Paris,  est  chacgé  d'y  remplir  les 

lODction^  du  ministère  public  avec  MM.  Chageray,  procureur  du  Roi  à 

lyon ,  et  Franck  -  Carré ,  substitut  du  procureur  -  général  k  Paris.  Le 

giârde  des  archives  de  la  chambre  des  pairs  et  son  adjoint  serviront  de 

greffiers. 

• —  La  cour  royale  de  Paris  -s'est  réunie  mardi  i5  eu  assemblée  géné- 
"nle,  et  a  évoqué  l'instruction  relative  aux  tentatives  républicaines  des 
3  et  i4  avril ,  et  un  complot  qui  les  a  précédées.  Sont  délégués  pour 
Procéder  à  cette  instruction  M.  le  président  Miller,  et  MM.  les  conseil- 
crs  Moreau,  Lassis,  Poultier  et  Yaiiin. 

—  M.  Chapuis,  marchand  de  papiers,  colonel  de  la  4*  légion  de  la 
^arde  nationale  de  Paris,  a  eu  le  nras  fracturé,  dimanche  dernier,  au 
[Premier  engagement  avec  les  républicains.  On  est  parvenu  à  éviter  l'am- 
putation. 

—  Le  maréchal  Lobau,  accompagné  du  général  Jacqueminot  son  chef 
d'état-major,  est  allé  visiter  M.  Chapuis,  colonel  de  la  4'  légion  de  la 
carde  nationale  de  Paris,  et  lui  annoncer  qu'il  étoit  nommé  commandeur 
de  la  Légion-d'Honneur.  Le  maréchal  et  le  général  se  sont  rendus  en- 
suite chez  M.  Bailliot  fils,  qui  avoit  été  blessé  grièvement  rue  Saint- 
Hyacinthe,  et  à  qui  le  ^rade  d'officier  de  la  Légion-d'Honneur  étoit 
;onféré;  mais  ce  jeune  homme  venoit  de  succomber  à  la  blessure.  Le 
naréchal  a  détaché  alors  la  croix  qu'il  portoit  lui-même,  et  l'a  laissée  a 
>a  famille  en  témoignage  de  regrets.  M*  Bailliot  étoit  à  la  veille  de  st 
narier  avec  la  fille  du  général  Desprec. 


•1 
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•  —  Le  préfet  de  l'Ain ,  M.  Marchand-Dubreuil  \  qui  étoit  sous^iiréictl^ 
Biaye  lors  de  la  capti-vité  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  étoit  veBaà 
Paris  en  congé  pour  se  marier.  Mardi  matin ,  au  moment  où  il  alloit  des- 
cendre pouf  monter  dans  la  Toiture  qui  devoit  le  conduire  h  la  bénédic- 
tion nuptiale,  il  dérangea  un  meuble,  et  fit  tomber  un  fusil  chargé av« 
lequel  il  avoit ,  en  qualité  de  volontaire ,  servi  la  Teille  dans  la  garde  na- 
tionale. Le  coup  est  parti,  et  a  tué  sur-le-champ  ce  jeune  fonctionnaire. 

—  Le  Palais-de-Juslice  a  clé  fermé  le  lundi  i3.  La  cour  d'assises  n'a 
même  pas  tenu -d'audience.  Les  juges  d'instruction  ont  été  occupés  toute 
la  journée  h  interroger  les  individus  arrêtés,  qui  cncombroieut  les  pri- 
sons de  la  Préfecture  de  police  et  de  la  Conciergerie. 

—  Le  gouTcrnement  a  transmis  lundi,  par  le  télégraphe,  une  dépêdie 
dans  les  départemens ,  pour  annoncer  la  répression  de  la  tentative  répu- 
blicaine. 

—  M.  Aubernon ,  préfet  de  Seine-et-Oise ,  a  adressé  une  proclâinatioB 
aux  gardes  nationaux ,  lors  des  derniers  troubles  de  la  capitale.  Ce  nu* 
gistrat  est  le  seul  qui  se  soit  permis  d'attribuer  ces  désordres  aux  car- 
listes autant  qu'aux  républicains. 

—  La  .commission  de  la  chambre  des  pairs,  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  attributions  municipales,  est  composée  de  MM.  Cassai- 
gQolcs,  Girod  (de  l'Aiu),  Uuuiblot-Couté ,  Jacqueminot,  de  Laroche- 
foucault.  Mole,  de  MontaHvet^  Mounier^  de  Tascher. 

—  La  Gazette  de  France  du  lundi  i3  a  été  saisie. 

—  Le  rapport  de  la  commission  sur  le  projet  de  loi  des  patentes, dé- 

rosé  à  la  chambre  des  députés  par  M.  Martin,  conclut  à  l'ajouruement, 
cause  du  terme  prochain  de  la  législation  actuelle. 

—  Un  mandat  est  lancé  contre  M.  G. ,  médecin  ,  qui ,  à  la  suite  d'iioe 
discussion  av4*c  une  actrice,  a  jeté  à  la  figure  de  cette  femme  une  l)outeille 
d'eau-forte,  qui  l'a  défigurée  et  estropiée  :  ce  médecin  a  pris  la  fuite. 

—  M.  le  prince  dé  Ligne,  MM.  les  marquis  d'Overchies  et  de  Trazé- 
gnies,  dont  les  hôtels  ont  été  dévastés  à  Bruxelles  ,  sont  arrivés  à  Paris 
la  veille  des  émeutes. 

—  Lqs  travaux  de  la  Madeleine  et  du  Panthéon  sont  suspendus  depuis 
huit  jours. 

—  M.  le  vice-amiral  d'Augier ,  qui  a  été  long-temps,  sous  la  restaura- 
tion ,  directeur  du  personnel  de  la  marine  et  membre  de  la  chambre  des 
députés,  est  mort  le  1 1  à  l'âge  de  68  ans.  Il  ne  remplissoit  aucune  fonc- 
tion depuis  la  révolution  de  juillet. 

—  M.  Aug.  Debourge,  ancien  député  de  Paris  à  l'assemblée  consli- 
tuaute,  est  mort  le  lo  avril  à  l'Age  de  68  ans. 

—  Un  défenseur  de  la  légitimité ,  M.  le  comte  Gréen  de  Saint-Mar- 
sault,  lieutenant-général,  vient  de  mourir  au  château  du  Vieux-Châte- 
iiet,  eu  Limousin,  à  l'âge  de  85  ans.  Il  avoit  émigré  en  1791  ,  et  fait 
toutes  les  campagnes  de  l'armée  de  Condé. 

—  Les  membres  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme  de  l'arrondisse- 
ment Est  de  Toulon  se  sont  réunis,  le  dimanche  5,  à  deux  lieues  de  la 
ville ,  pour  protester  contre  la  loi  sur  les  associations.  La  réunion ,  qui  se 
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Wnposoil  d*eu\iron  200  individus,  a  été  présidée  par  Iç  notaire  de  Bed- 
aiiser. 

•i—  Le  nommé  Robert ,  caporal  an  24"  ^^  ligne ,  avoit  adressé  des  ré- 
inions  politiques  au  Peuple  souverain  de  Marseille.  On  l'a  mis  de  suite 
0 prison  à  Cortc,  où  il  est  en  garnison. 

'  —  Les  négocians  de  Toulouse  ont  signé  une  adhésion  à  l'adresse  du 
ommerce  de  Bordeaux  et  du  comité  \ignicole  de  la  Gironde  sur  le  sys- 
\mt  de  douanes ,  etc. 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  de  Madrid  à  la  date  du  8  avril.  M.  Burgos, 
lînistre  de  l'intérieur,  est  remplacé  par  M.  le  comte  de  Torreuo.  Le  gé- 
5raJ  Llander,  capitaine-général  de  la  Catalogne  ,  et  dont  le  libéralisme 
est  signalé  encore  il  y  a  trois  mois  par  sa  protestation  contre  la  marche 
op  lente  du  gouvernement,  est  fait  ministre  de  la  guerre,  en  remplace^ 
leot  du  général  Zarcodel  Valle,  M.  Remisa  passe  au  ministère  dès 
Dances.  Les  carlistes  l'ont  de  nouveaux  progrès.  Zumula-Carreguy  a 
attù  le  général  Lorenzo.  Les  guérillas  recommencent  dans  la  Vieille- 
lastille. 

—  Lord  W.  Russel,  qui  a  quitté  Lisbonne  le  27  mars,  et  qui  Tient 
l'arriver  en  Angleterre,  a  rapporté  que  Valença  de  Minho  s'est  rendu 

lointe 
On 


que 

Maria. 

—  Il  paroît  que  des  troubles  dévoient  éclater  à  Bruxelles  en  même 
temps  qu'à  Paris.  Des  agitateurs  étoient  munis  de  cartouches.  La  garde 
civique  et  les  troupes  de  la  garnison  ont  été  sur  pied  vendredi  et  samedi. 
De  fortes  patrouilles  ont  eu  lieu  ;  on  a  triplé  les  postes  des  prisons  ,  oii 


îtrangers  connus  par  leur  opposition  au  gouvernement  actuel,  ou  signa- 
aires  des  souscriptions  pour  le  rachat  des  chevaux  de  Tervueren. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  des  nouvelles  de  la  Martinique  à  la  date 
lu  22  février.  La  tranquillité  étoit  rétablie  dans  la  colonie.  La  justice 
îontinuoit  Tinslruction  des  désordres  dont  le  quartier  de  la  Grande- 
^nse  a  été  le  théâtre.  Les  habitans  et  hommes  de  couleur  se  sont  rendus 
i«x  no  uvelles  élections.  ^ 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  i5,  on  continue  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'état  de  l'oflicier. 
jSl  commission  propose  de  supprimer  la  disposition  reUtive  à  la  mise  en 
on  activité  pour  infirmités  temporaires.  M.  Colberl  demande  que  l'on 
e  maintienne  comme  cause  que  les  infirmités  qui,  après  un  au  de  traite- 
lent,  rendront  Torficierhors  d'état  de  reprendre  son  service.  Ces  amen- 
emens,  combattus  par  le  ministre  de  la  guerre  et  par  MM-  Schneider  e^ 
barles  Dupin,  commissaires  du  gouvernement,  sont  rejetés. 

MM.  les  généraux  Dejean  et  Dumas  combattent,  et  l'on  rejette  un  au- 
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ire  àméhdenpLent  de  la  commistion  sur  le  rappel  dee  officiera  en  non  1^1 
tivité.  Les  articles  6,  7  et  8  sont  adoptés. 

.    M.  Persil,  garde-des-sceaux ,  entre  dans  la  salle  et  remet  an  présideal 
l'ordonnance  qui  convoque  la  chambre  des  pairs  en  cour  de  justice^  pooc»  .1 

i'neer  les  auteurs  des  insurrections  de  Paris,  Lyon  et  autres  Tiljes.  Aprèi 
a  lecture  de  cette  ordonnance,  il  est  arrêté  que  la  chambre  se  réaDÎti 
dès  le  lendemain  en  comité  secret  pour  se  constituer  en  cour  dé  justice;, 

Le  16,  la  réunion  indiquée  a  commencé  h  midi,  et  s'est  terminée  ^ 
quatre  heures.  II  a  été  signé  par  M.  le  président  Pasquier,  etpartom 

li-  _*i: .'. A.r :' J \.):% ^^tjix  «,,_  1-  -L 


MM.  Boyer,  Tripier,  Zan^iacomi,  Mole,  Cassaignoles,  Séguier,  Si- 
méon,  de  Bassano^  Cafarelli,  Gérard,  Thenard  et  Ileille. 

CHAMlBRE  DES  DÉPIJTÉS. 

Le  i5 ,  on  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  caisse  de  Tété- 
rance  de  l'ancienne  liste  civile.  L'art,  i*'  porte  qu'une  commission gra- 
tuite  constatera  la  situation  de  cette  caisse ,  revisera  les  pensions  accor- 
dées depuis  1818  jusqu'au  i"  août  i83o,  et  fixera  le  taux  des  peosioDi, 
lesquelles  seront  inscrites  au  Trésor,  et  ne  pourront  dépasser  6,000  fr. 
La  commission  propose  de  faire  remonter  la  révision  jusqu'à  !8io. 
M.  Lherbcite  demande  que  le  projet  tout  entier  soit  remplacé  par  un 
article  portant  que  les  ayant-droit  aux  valeurs  de  la  caisse  de  vétérance , 
seront  ^autorisés  à  se  les  partager,  chacun  selon  ses  droits,  et  dans  les 
proportions  qui  seront  réglées  entr'eux  à  l'amiable  ou  en  justice.  L'ora- 
-teur  soutient  que  l'Etat  ne  doit  rien  aux  .pensionnaires  de  l'ancienne 
caisse  de  vétérance ,  et  qu'il  sufïit  de  leur  laisser  la  rente  provenant  du 
montant  des  retenues  iaites  sur  leurs  traitemens.  M.  Lévêque  de  Pouilly 
trouve  qu'il  est  de  toute  justice  de  rendre  ces  retenues  aux  serviteurs  de 
l'empire  et  de  la  restauration. 

M.  Dupin,  qui  n'a  pas  occuppé  le  fauteuil,  demande  la  parole.  Il  dé- 
clare renoncer  à  se  faire ,  comme  d'autres ,  le  protecteur  de  l'humanité, 
et  ne  voir  que  les  intérêts  de  l'Etat.  Ce  n'est  pas  un   milliard ,  dit-il, 
que  les  contribuables  ont  à  payer;  mais  c'est  actuellement  1,200  mil- 
lions.  L'orateur  soutient  que  l'Etat  ne  doit  rien  aux  serviteurs  des 
princes ,  et  qu'il  est  de  principe  qu'un  roi  ne  peut  même  engager  la  liste 
civile  que  pour  le  temps  oiiil  régnera.  Il  ne  lui  paroît  pas  raisonnable  de 
voter  pour  les  serviteurs  dont  il  s'agit  i,5oo,ooo  fr.  de  rentes,  somme 
qui  dépasse  ce  qui  est  affecté  au  paiement  de  tous  les  services  rendus  à 
1  Etat  par  la  magistrature.  M.  Dupin  croit  que  la  grande  aumôuerieest 
venue  se  logcç  à  la  chambre  ;  qu'en  fait  de  secours ,  il  conviendroit  plu- 
tôt d'en  donner  aux  victimes  des  derniers  troubles,  qui  vont  d'ailleurs 
occasionner  de  nouvelles  dépenses.  li  déclare  qu'il  vote  pour  l'amende- 
ment ou  contre  le  projet. 

M.  de  Schonen ,  commissaire  du  gouvernement,  combat  l'amende- 
ment. Il  rappelle  cju'en  i^gS  la  Convention  accorda  1,000  fr.  de  pep&ion 
•  aux    plus  nécessiteux  des  gagistes    de    la   liste   civile;    qu'en    1814, 
Louis  X Vin  admit  sur  sa  Ustc  civile  les  pensions  de  plus  de  600  servi- 
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lonrfl  de  la  république  et  de  T empire.  Les  pensionnaires  de  la  caisse  à» 
^étérance  ont  donc  en  leur  faveur  des  précédeus  législatifs.  Il  met 
M.  Dupin  en  contradiction  avec  lui-même,  en  rappelant  ce  qu'il  disoit 
es  i83o  devant  la  chambre  des  pairs,  où  il  parloit  eu  qualité  de  commis- 
mre  du  gouvernement  sur  la  liquidation  de  Tancienne  liste  civile.  Il  fait 
observer  qu'il  scroit  plus  rationnel  de  rejeter  la  loi  que  d'adopter  l'amen- 
dement, puisque  les  pensionnaires  n'ont  pas  besoin  d'autorisation  pour 
se-partager  ce  qui  leur  appartient. 

ni,  Lberbette  ajoute  quelques  réflexions  en  faveur  de  son  amende- 
fttent.  M.  Dupin  monte  de  nouveau  à  la  tribune  ;  il  cherche  à  concilier 
ce  qu'il  vient  de  dire  avec  son  ancien  discours^  et  dit  qu'au  reste  il  aime- 
roit  mieux  se  donner  un  démenti  que  de  charger  le  trésor.  M.  Duséré,  rap-^ 
norteur,défend  le  projet  de  loi.  Il  rappelle  que  l'on  a  bien  voté  i,5oo,ooof. 
depuis  quatre  ans  pour  les  pensionnaires,  à  titre  gratuit,  de  la  liste  civile, 
m.le  ministre  de  l'instruclion  publique,  interpellé  sur  l'opinion  dugou- 
irernement,  déclare  que  M.  deSchonen  est  son  organe,  puisqu'il  est  com- 
missaire du  roi. 

M.  Teste  présente  un  amendement,  portant  que  les  valeurs  de  la  caisse 
de  vétérance  et  les  rentes  inscrites  en  son  nom  seront  réparties  aux  ayant 
^roit,  conformément  aux  règles  du  droit  commun  ,et  aux  ordonnances 
snr  la  liste  civile.  M.  de  Rancé  combat  vivement  cet  amendement,  qui 
jéduiroit  les  pensionnaires  à  la  dernière  misère.  M.  de  Scbonen  fait  oi)- 
lerver  que,  se  fiant  sur  les  erremens  des  précédeus  ministres,  il  a  fait 
prendre  4o,ooo  de  rentes  sur  celles  de  la  caisse  de  vétérance  afin  de  sub* 
«venir  à  des  misères  profondes.  M.  le  général  Bertrand  vote  contre  l'a- 
mendement dans  l'intéVét  des  serviteurs  de  l'empereur;  il  termine  toujours 
par  son  exclamation  :  liberté  illimitée  de  la  presse ,  qui  excite  de  longs 
rires.  M.Dupin,qui  reparoit  encore  à  la  tribune,  est  d'avis  que  les  4o,ooo  f. 
-de  rentes  vendus  soient  réintégrés  par  le  trésor,  cela  servii^af,  dit-il ,  dû 
leçon  au  gouvernement  et  à  la  chambre  pdur  ne  plus  se  mêler  de  traiter 
des  affaires  des  particuliers  ;  cette  leçon  vaut  bien  4o,ooo  fr.  de  rentes.., 
lans  doute.  M.  Debelleyme  propose  un  sous-amendement  dans  ce  sens. 
L'amendement  de  M.  1  este  passe  ainsi,  malgré  de  nouvelles  objections  de 
MAJ.  Laurence  et  Duserré.  / 

MM.  Persil,  garde-des-sceaux,  et  Soult,  ministre  delà  guerre, deman- 
dât la  parole  pour  des  communications  du  gouvernement  (mouvement 
général  d'attention  )  Le  premier,  après  quelques  réflexions  sur  les  actes 
qui  se  sont  passés  notamment  à  Paris .  fait  Ressortir  l'insuffisance  de  la 
loi  contre  les  fauteurs  d'émeute  à  main  armée  et  leurs  complices.  Il  agite 
la  question  de  savoir  s'il  ne  couviendroit  pas  de  traduire  les  coupables 
devant  un  conseil  de  guerre,  et  il  expose  les  motifs  qui  ont  déterminé  le 
conseil  à  maintenir  dans  cette  circonstance  le  renvoi  devant  le  jury. 

M.  Persil  lit  ensuite  un  projet  de  loi  ^  d'après  lequel  tout  détenteur  ou 
dépositaire  d'armes  ou  de  munitions  de  guerre  sera  puni  par  les  tribu- 
naux correctionnels  d'un  emprisonnement  d'un  mois  à  deux  ans ,  d'une 
amende  de  i6  fr.  à  i  ,000  fr. ,  de  la  mise  en  surveillance  et  du  double  en 
cas  de  récidive.  Les  individus  qui,  dans  un  mouvement  insurrectionnel, 
seront  pris  les  armes  à  la  main,  seront  punis  de  cinq  à  dix  ans  de  tra- 
vaux forcés,  quand  même  ils  ne  s'en  seroicnt  pas  servi  ;  ils  seront  con- 
damnés à  mort,  s'ils  en  ont  fait  usage.  Ceux  qui,  sans  être  porteurs  d'ar- 
mes, auront  fait  ou  aidé  à  faire  des  barricades  ,  des  retrancbemens  ou 
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aatres  travaux  susceptibles  d'entraver  l'exercice  delà  force  publique,  C8- 
courront  cinq  k  dix  ans  de  détention. 

M.  le  maréchal  Soult  rappelle  qu'il  s'étoit  engagé ,  pour  seconder  le 
Tœu  de  la  commission  du  budget,  a  réduire  l'armée  à  2i3,ooo  hommes, 
mais  sous  la  réserve  de  survenance  d'événemens  majeurs.  Ces  événe* 
mens,  dit-il  j  sont  arrivés^  les  factions  cherchent  de  plus  en  plus  à  renverser 
l'ordre  social.  Pour  mettre  sa  responsabilité  à  couvert,  le  ministère  seToii 
donc  contraint  à  demander  que  l'efiectif  de  l'armée  soit  au  contraire  élefé 
à  36o,ooo  hommes  et  65,ooo  chevaux.  A  cet  effet  le  ministre  solKdte  pour 
cette  année  i4  millions  i4)000  fr.  de  crédit  supplémentaire, et  pour  ajoQ. 
ter  au  budget  de  i835  une  somme  de  22  millions  i48>ooo  fr. 

Ces  communications  produisent  une  vive  agitation.  Les  députés  sere. 
tirent  aussitôt  en  se  livrant  à  des  conversations  animées. 

Le  16,  M.  Parant  dépose  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  po- 
nition  des  crimes  et  délits  dans  les  Echelles  du  Levant. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  caisse  de  vétérance. 
M.  Debelleyme  propose  un  article  additionnel ,  portant  que  la  réparti- 
tion sera  faite  par  une  commission  gratuite  nommée  par  ordonnance.  Cet 
mendement,  appuyé  par  MM.  Vivien,  Teste ,  Isambert,  Réalier-Dumas, 
Nicod,  et  combattu  par  MM.  Estancclin,  Charlemagne,  Salverle,  Dela^ 
borde  et  Duséré,  rapporteur,  est  adopté. 

M.  Prévot-Leygonie  fait  insérer,  malgré  M.  de  Schonen,  un  article 

Eortaut  qu'il  ne  sera  plus  reçu  de  réclamation  quatre  mois  après  la  pa- 
lication  de  l'ordonnance  qui  nommera  la  commission. 

La  loi  réduite  à  ces  dispositions,  puisque  le  crédit  pour  augmenter  les 
rentes  des  pensionnaires  se  trouve  supprimé ,  est  adoptée  à  la  majorité  de 
202  contre  78. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  une  loi  qui  ouvre  un  créditée 
400,000  francs,  pour  être  employé  eu  secours  ou  distribution  aux  bles- 
sés, aux  familles  de  ceux  qui  ont  péri  et  aux  gardes  nationaux  qui  ont  pris 
les  armes  à  l'occasion  des  troubles  de  Paris,  de  Lyon  et  de  Saint-Etienne. 

On  passe  au  projet  de  loi  relatif  à  la  répartition  des  intérêts  du  premier 
cinquième  d'indemnité  versé  dans  le  temps  par  la  république  d'Haïti. 
M.  Sans  demande  que  l'on  tienne  compte  aux  colons  des  intérêts  de 
sommes  déposées  h  la  caisse  des  consignations. 

M.  le  ministre  des  finances  combat  cet  amendement,  ainsi  qu'un  autre 
de  M.  Jousselin.  Le  rejet  en  est  prononcé* 

On  procède  au  scrutin  sur  celte  loi  ;  mais  la  chambre  n'étant  plus  en 
nonibre,  il  est  annulé. 


<- 
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{cession  des  siéf^et,  il  imporie  de  montrer  l'^'t^ni 
■ationi  nui  ('élèvent  de  toute»  parts  eu  favci^ff  "^ 
Mlnel.  Noas  ferons  donc  mention  de  plm" 
felaLÏves  ^  cet  objet. 

On  s'était  si  bien  persuade  à  Matscil 
M.  Eschassdriaux  ne  pouvoit  aVoir  d'aiil 

f)ui'unaD  les  subsides  nécessaire»  pour  les  cvËcLicsi] 
vaquer  dans  l'année,  qu'on  ne  se  niettoit  nullement  e 
tiii'e  la  moindre  réclamation.  Les  avis  que  l'on  a  reçu: 
n'il  y  avoit  lieu  de  concevoir  des  craintes  sérieuses,  on  s'est  mis  en 
V  de  l'éclarnei'.  Quoique  l'on  ait  en  très-peu  de  tempi  pour 
recueillir  les  signatures,  cependant  une  pétition  aux  deux  chanibrct 
Ht  partie  le  g  avril,  chargée  de  ia,ooo  signatures.  On  j  lit  le>  1101)14 
de  pairs  de  France,  d'anciens  députés,  magistrats,  copseillerf  d^ 
ville,  militaires  de  tout  grade,  électeurs,  négocians,  tonte*  le* 
classes  eniîn  se  sont  empressées  de  manifester  leurs  voeux,  qui  «ont 
<Xux  de  toiite  la  population,  à  quelques  exception!  près  qui  puisent 
leiin  inipiralions  dans  des  sentimens  anti-chrétiens.  En  tête  dei 
ngnalaires  se  trouvent  M.  le  président  et  presque  tous  le»  ipembre» 
4b  tribunal ,  le  président  du  tribunal  de  commerce,  un  grftm] 
■jtftiibre  des  membres  du  conseil  de  ville  et  de  toutes  les  principslcf 
administrations,  telles  que  la  obambre  du  commerce,  l'intendance 
sanitaire,  etc.  Toutes  les  communes  de  l'arixindissemcnt  qui  forma 
Je  diocèse  ont  joint  leurs  pélitioni-ou  leur  adhésion  à  la  pétition 
4e  le  ville.  Les  petites  communes  de  l'arrondissement  ont  fourni 
3,000  signatures  dans  le  peu  de  temps  qu'on  a  eu  pour  les  recueil- 
lir. Voici  la  pétition  de  Marseille  :  " 

■  Mosietirs,  les  habitans  de  Marsaille  viennent  réclamer  auprès  de  Tonf 
contre  la  suppression  du  siège  épiscopal  dont  leur  ville  est  menacée. 

u  Cette  antique  cita,  si  distinguée  dans  tous  les  temps  par  son  attacbc- 
ment  pour  la  religion,  et  dont  1  £g1iscsc  lie  au  berceau  du  christianisme, 
aeroit ' profondément  affligée,  disons  même  viTemeut  blessée  par  une 
mesure  aussi  rigoureuse  ;  il  lui  scnible  qu'il  y  va  de  sa  foi  et  de  la  foi  de» 
Kénératioiis  à  venir.  Les  bienfaits  que  les  évCqucs  de  Marseille  ont  lon- 
jonrs  répandus  sur  la  poiuilation;  le  nom  de  M.  de  Betsunci,-,  qui  sauva  ly 
ville  d'nn  fléau  dévorant,  ce  nom  d'un  héros  de  l'humanité  devenu  tou' 
jours  plus  populaire  parmi  nous  ;  mille  souvenirs  du  passé ,  des  craintes 
trop  réelles,  quoique  peut-ftre  mal  fondées,  sur  l'avenir  ;  enSn,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  délicat,  de  plus  indestructible  dans  le  cœur  de  l'bomme,  tout 
attache  le  peuple  de  Marseille  à  la  conservation  de  sou  évéché. 

»  Les  Marseillais  tiennent  tellement  à  la  présence  du  premier  pasteur, 
que,  sous  le  régime  impérial,  il  fut  indispensable  que  l'arcbevèqae  d'Aïs 
Tom»  LXXIX.  L'Ami  de  la  Religion .  Hm 
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vint  passer  dans  notre  ville  une  partie  considérable  de  rannée,  et  leçon- 
éeil  municipal  assignoit  les  fonds  nécessaires  pour  la  location  d'un  hule). 
Depuis  lors,  notre  population  a  revu  son  évéque  ;  elle  a  suivi  ses  pas  par- 
tout gii  sa  charité,  l'cutrainc  tous  les  jours,  dans  les  hôpitaux,  dans  k 
maison  du  pauvre  comme  dans  celle  du  riche  ;  il  en  est  résulté  un  lien  et 
des  habituacs  qui  méritent  d'être  rJespectés»  Et  quel  motif  poarroit-«n 
alléguer  pour  demander  de  nous  un  aussi  grand  sacrifice  ? 

.  »  Il  n'est  point  dans  toute  Li  chrétienté  de  ville  de  l'importance  de 
çdlé  de  Marseille,  qui  ne  possède  un  siège  épiscopal.  $a  population 
smile,  indépendamment  du  reste  du  diocèse,  est  de  i45,ooo  âmes;  eUe 
tend  k  s'accroître  .encore  d^une  manière  étonnante  :  d'innombrables 
étrangers  viennent  s'y  réunir  de  tous  les  pays  du  monde.  Par  sa  position, 
sa  grandetir,  son  commerce,  ses  richesses,  "^notre  ville  peut  être  considé- 
rée comnie  la  capitale  du  midi  de  la  France  ;  elle  est  la  troisième  \ille  du 
royanme.     ^ 

»  Ses  relations  nouvelles  avec  l'Afrique  augmentent  son  importance^  et 
semblent  l'appeler  à  répandre  dans  ces  contrées  l'esprit  du  christianisme 
qui  seul,  gardons-nous  d'eu  douter,  peut  assurer  la  solidité  de  notre 
établisseinent  à  Alger  et  les  progrès  de  sa  civilisation  naissante.  L' Orient 
aussi  s'ébranle,  et  il  est  permis  d'annoncer  pour  lui  le  retour  prodiaiu  à 
une  vie  nouvelle  ;  la  religion  est  destinée  a  développer  et  à  affermir  ce 
grand  œuvre,  et  Mai'seille,  par  ses  relations  journalières  avec  ces  peuples, 
doit  concourir  puissamment  à  cette  régénération. 
'  »  Déjà,  pour  l'administration  de  la  justice,  la  population  de  Marseille 
est  omigée  à  de  fréquens  déplacemeus  fort  onéreux  pour  elle.  Il  seroit 
toat-fKfait.déraisonnaole  de  lui  inaposer  ce  nouveau  sacrifice  dans  l'exer- 
cice de  sa  religion.  On  ne  pourroit  mettre  en  parallèle  les  cbarses  énor- 
mes que  l'éloigpemeht  de  son  ÔTéque  (eroit  peser  sur  elle,  avec  les  foiUes 
allocations  quciûrainc  le  maintien  d'un  évéché.  Regret têroit- ou  d'ail- 
leurs quel<}ties  milliers  de  francs  destinés  à  une  ville  qui  fournit  à  l'Etat  de 
si  abondantes  ressonrceis?  Ses  contributions  de  tout  genre  excèdent 
celles  de  plusieurs  départeraens  réuniii. 

»  Si  i'évéché  n'existoit  pas,  il  faudroit  l'établir.  Les  fonds  que  la  cha- 
rité des  Marseillais,  ainsi  que  les  réglemens  ecclésiastiques  et  civils 
mettent  à  la  disposition  du  premier  pasteur,  doivent  demeurer  tout  en- 
tiers à  l'avantage  de  la  ville  qui  les  fournit.  Les  uns  sont  destinés  à  sou- 
tenir les  établissemens  religieux  et  à  donner  du  lustre  à  la  ville ,  tout  en 
Satisfaisant  la  foi  de  ses  hnbilans;  les  antres  a  secourir  les  prêtres  âgés 
ou  infirmes.  On  ne  peut  sans  injustice  nous  obliger  à  les  partager  avec 
des  communes  lointaines. 

»  Nous  n*aYons  point  parlé  des  avantages  qui  ressortent  pour  la  ville  de 
ses  établissemens  diocésains,  tels  que  cat}ic4lrale,  chapitre,  maîtrise,  |)etit 
et  grand  séminaires.  Une  considération  domine  toutes  les  autres  ;  elle  est 
d'un  intérêt  général, nous  voulons  parleKdc  l'éducation  des  ecclésiastiques. 
Le  clerjgé  ne  veut  demeurer  étranger  à  aucune  des  connoissanccs  et  des 
sciences  qui,  il  faut  le  dire  à  l'honneur  de  notre  siècle ,  entrent  dans  Tc- 
ducation  de  nos  enfaus.  C'est  dans  les  grandes  villes  que  se  trouvent  les 
professeurs  distingues ,' les  bibliothèques  publiques,  les  collections  de 
tout  genre  ;  en  un  mot ,  des  ressources  nombreuses  pour  l'instruction. 
C'est  dans  les  grandes  villes  que  sont  placés  les  collèges  et  les  écoles: 
c^est  là  aussi  que  doivent  être  établis  les  séminaires. 
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.  »  Tout  en  puîssftBft  hioiir^  furent  tiYemeni  seuils  à  l*i3(>0()né  oh  la  f»aix 
et  la  liberté,  accordées  à  la  France,  permirent  à  tons  l'expression  de  lenrs 
vœux  i  poussés  alors  par  le  sentiment  général,  les  magistrats  de  MarseiUej 
et  particulièrement  le  conseil  municipal,  ne  balancèrent  point  à' faire  de 
ffrands  sacrifices  pour  obtenir  du  gouvernement  le  rétablissement  de 
FéTÔché.  La  -ville  offrit  et  donna  i5o,ooo  fr. ,  et  le  conseil-général  du  dé- 
pattefcneut  vota  successivement  des  fonds  considérables  pour  les  divers 
itahHaselneus  diocésains.  Faudroit-il  maintenant  que  tant  de  sacrifices 
eussent  été  faits  en^  porc  perte  ? 

'  »  Si  OD  -voeu  différent  fut  émis  k  une  autre  époque  ).  on  a  de  la  peine  à 
Ae.  rendre  compte  des  motifs  sur  lesquels  on  put  le  fonder.  Il  fut  sans 
doute  l'effet  d'une  flicheuse  préoccupation  ;  on  ne  consulta  point  alors 
leaha|)itans  :  ils  viennent  aujourd'hui  faire  entendre  leurs  voix. 

»  En  Toos  exposant,  messieurs ,  les  droits  de  notre  ville  et  les  besoins 
de  notre  population,  nous  espérons  que  vous  écouterez  nos  vœux.  Par 
là,  TOUS  contribuerez  puissamment  au  rétablissement  de  l'ordre ,  et  vous 
apaiserez  sur  l'un  des  points  les  plus  importans  du  royaume  de  légitimes 
inquiétudes.  Nous  avons  l'honnt^ur,  etc.  » 

{Suivent  plus  de  douze  mille  signatures,  ) 

■  Le  diocèse  de  Tulle  élpit  occupé  depuis  plus  d'un  mois  de  pré- 
parer et  de  répandre  une  pétition  à  la  chambre,  pour  la  conserva- 
tion desoii  siège.  En  voici  la  teneur  : 

.  «  Messieurs,  des  bruits  de  suppression  iXcs  sièges  épiscopauv,  érigéi  eu 
i^'i ,  se  sont  répandus.  Les  sou6signés  réclament  la  conservation  de 
celui  de  Tulle.  Le  conseil-général  djii  départenieril  de  la  Corrèzc,  en 
/émettant  dans  sa  dernière  session  son  vœu  à  cet  égard,  a  été  l'interprète 
des  iientimens  de  l'universalité  des  iiabitaus.  Le  département  de  la  Col- 
i^é,  qui  forme  le  diocèse  de  Tulle,  renferme  une  population  considéra- 
ble, disséminée  sur  un  vaste  territoire,  dans  une  partie  duquel  les  com-o 
jnunicationâ  sont  difficiles»  Il  est  nécessaire,  sous  ce  ra|)port,  que  le  siège 


I Soi,  est  d'une  étendue  immense;  il  se  compose  de  deux  départemens. 
S'il  acquérait  encore  celui  de  la  Corrèze ,  ce  qui  est  arrivé  précédement 
se  renouvelleroit  ;  l'évéque  ne  paroîtroit  preque  jamais  dans  plusieurs 
parties  de  ce  département,  et  ainsi  elles  se  trouveroient  privées  des  avan- 
.tages  attachés  a  s^  visites  pastorales  :  elles  ne  pourroient  aMSsi  participer 

Sue  beaucoup  moins  à  sa  sollicitude  administrative ,  qui  aurqit  à  s'éten- 
re  trop  au  loin  et  sur  trop  de  contrées. 
»  Les  influences  de  la  rehgion  sont  favorables  à  Tordre  public  ;  elles 
ne  pourroient  que  s'afToiblir  là  où  des  sièges  épiscopaux  seroient  suppri- 
més. Le  département  de  la  Corrèzo ,  depuis  quelques  années,  comme  on 
l'a  remarqué,  est  peut-être  celui  ou  il  se  commet  le  moins  de  délits.  Ce 
résultat  ti  esl-il  pas  dû  au  rétablissement  de  son  siège  épiscQoal?  Ne 
seroit-il  pas  différent  s'il  le  perdoit?  Ces  considérations  que  Ton  pré« 
sente ,  et  auxquelles  il  pourroit  en  être  ajouté  bien  d'autres,  fondées  sur 
des  relations  de  commerce,  sur  les  habitudes  sociales,  sur  les  mœurs,  les 
caractères  propres  au  pays,  suffisent;  on  espère  qu'elles  seront  favora- 
blement accueillies.  » 

Tulle,  le  20  jnars  1834 ♦ 

Mm  a 
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Paris.  Dinâancbc  dernier,  on  à  été  obligé  de  fermer  les  égliief 
de  bonne  heaine  Taprès-midi  dans  quelques  quai*tiers.  A  SaîdI- 
Mcrrj,  il  fallut  interrompre  l'office.  Aux  Blancs-Manteaux,  où  on 
célébroit  la  fête  patronale,  le  prédicateur,  voyant  Finquiétude  de» 
fidèles,  tei*mina  orusqucment  son  seimon.  A  Bonne-Nouvelle, o» 
o*étoit  aussi  la  fête  patronale,  le  salut  fut  fort  abrégé. 

—  Nous  recevons  une  fort  longue  lettre  d'un  templier  sur  cet 
ordre  et  sur  des  céi'émonies  qui  ont  eu  lieu  dans  les  derniers  temps. 
Uauteur,  dont  nous  ne  croyons  pas  opportun  de  dire  encore  h 
nom,paroît  avoir  beaucoup  connu  M .Fabré-Palaprat.  Il  nous  ap- 
prend que  le  docteur  est  neveu  d'un  bon  curé  dot  diocèse  ()e  Ca- 
iiors,  par  lequel  il  fut  élevé  et  qu'il  entra  au  séminaire  de  Cabort, 
Il  est  U'ès-vrai ,  dit  la  lettre,  que  le  constitutionnel  Mauviel  ap-' 
partcnoit  h  Tordre  des  templiers,  et  qu'assisté  de  ses  coadjutears 
généraux,  parmi  lesquels  étoit  M.  Salamon,  depuis  évêqùe  d'Or- 
thosie,il  sacra  plusieurs  évêques,  entr^iùtres  MM.  de  Villars, 
Cioucl  et  Lacolley.  La  double  consécration  de  Fabré,  d'abord èoos 
le  rit  joannite  par  Arnal,  et  ensuite  par  Mauviel  selon  le  pontificat 
i*omatn,  est  aussi  ,un  fait  certain.  La  lettre  suppose  qucFabreavoit 
reçu  précédemment  les  ordres  sacrés.  Ce  n*est  point  M.  Machaat 
on  Jean  de  Jutland  qui  a  sacré  Châtel,  c'est  le  grand-maître  lui- 
même.  Gliâtel  signa  une  adhésion  aux  doctrines  des  templiers,  ce 
qui  eut  lieu  dans  le  cabinet  de  M.  Fabré-P-aluprat;  après  quoi^n 
passa  dans  un  petit  salon  parallèle  au  cabinet.C'^st  laque  Bernard^ 
Kaymond  de  S|>olète ,  comme  on  appelle  le  docteur  âan3  l'ordlV^ 
assisté  de  quelques  templiers,  imposa  les  mains  à  Châtel;  Machtfat 
n*arriva  que  lorsque  la  cérémonie  fut  faite.  Au  surplus,  ce  n'est 
pas  le  seul  sacre  qu'ait  fait  le  grand-mailre  :  Machaut,  Costes,  le 
médecin  Bessuchct ,  de  Montferrier,  etc. ,  ont  été  sacrés  par  lui;^ 
Lhote  l'a  été  par  Machaut,  Reb  par  Lhote.  Pourquoi  M.  Fabré- 
Palaprat  nie-t-il  la  part  qu'il  a  eue  à  ces  actes?  £^t-il  digne  d'un 
réformateur  de  nienlir?  11  veut  réformer  les  abus,  et  il  en  établit 
de  pires.  Il  déclame  et  fait  déclamer  contre  le  despotisme  des 
papes ,  et  il  ne  «permeitroit  pas  que   Ton  touchât  à  un  iota  des 
eonstitutions  des  tompliors  ,  qui  portent  l'empreinte  d«  la  féodalité 
et  du  despotisme.  Il  suftit  de  lire  le  Le^^ùiAonwuv  voir  quel  est  le 
faste  des  iitres  et  des  costumes  des  templiers.  Dans  cet  ouvrage,  il 
laisse  la  liberté  de.  croire  ou  non  à  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  il 
nie  lu,i-mêmç  oet,tc  divinité;  il  laisse  prêcher  dans  soti'  temple  cou* 
tre  ce  dogme  fondamental  duciiristianisrae.  lia  fait  imprimer  un 
discours  de  M.  Cos.tesî,  qui  s*iiUitule  cvêque  de  Nivernais,  discoms 
dans  ce  Sions,  et  qui  se  vend  publiquement  à  la  porte  du  temple; 
et  après  t,out  cela,  le  docteur  se  dit  ministre  de  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  Tout  cela  est  tiré  de  la  lettre  du  templier. 

—  Il  y  avoit ,  comme  nous  l'avons  dit,  des  réclamations  contre 
riiobitudo  qn'pn.  avoit  pi'ise  de  sténographier  leç  conférence^  de 
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Ke|i*e-I>a|iic.  Ges  réclamations  faites  paV  les  prédicateurs  cux-mô- 
nes  ii*ont  eu  aucun  résultat,  et  n'ont  p&s  empêché  de  publier  leiirs 
dîtÉotirs  plus  ou  moins  défigurés.  On  raconte  qu'à  la  oernièi^  coo.« 
ftrence,  qui  a  eu  lieu  le  dimanche  de  laQûasimodo,  lé  prédîcatéujç 
fit  avertir  le  sténographe  de  vouloir  bien  s'abstenir  xle  sté^nogra- 
phier  sod  discours,  ou  bien  qu'il  n'y  auroit'pas  de  conférence.  1^ 
sténographe  batailla  quelque  temps,  (nais fitnicepeodant  par  plier 
bagage.  Aussi  cette  conférence  n'àpaséléTeproanite,etrorateura 
tGoappéan  désagrément  de  voir  le  fruit  de  ses  veilles  imprimé  mal- 
gré lui. 

— *  Environ  soixante  jeunes  gens  des  écoles  de  di*oit  et  de  méde- 
cine à  Paris  ont  fait  insérer  dans  VCJnwers  une  protestation  contre 
la  conduite  des  étudians  de  Louvain  qui  ont  accueilli  par  des  cris 
et  des  huées  le  projet  d'université  catholique  en  Belgique.  Ces 
jeunes  gens  montrent  des  seutimens  religieux ,  et  signalent  lés 
étudians  de  Louvain  comme  des  enfans  arriérés  du  xvlii**  siècle.  Ils 
souscrivent  tous  pour  l'univei^silé  catholique. 

—  Il  est  d'usage  à  Marseille  de  porter  la  communion  p«iscalc  aux 
infinncfr  le  dimanche  de  Quasimodo  et  les  jours  suivons.  Aussi 
n'est-il  pas  un  seul  poste  devant  lequel  le  saint  Sacrement  n'ait 
passé.  A  rHôtel-de-Ville,  tous  les  honneurs  ont  été  rendus,  et  l'on 
a  fourni  l'escorte.  A  la  caserne  ambulante,  la  troupe  à^it  pris'Iies 
armes,  le  tambour  étoit  prêt  à  battre  ;  maiîJ  l'ordre  n  a  pas  été  donné.' 
Aux  Allées ,  les  soldats  ont  présente  l'arme ,  maii  sans  mettre  le 
«eoou  en  terre.  Sur  le  Couris,  on  alloitM'endre  les libnneurs,  qùftnd 
Pofficier  a  donné  l'ordre  de  rentrer.  Ne  ,seroil-il  pas  temps  d'adop-' 
ter  un  mode  uniforme,  et  de  se  mettre  en  harmonie  avec  les  Jséh- 
timens  de  tout  un  peuple?  L'irréligion  n'est  point  populaire  à 
Maneille;  au  contraire,  c'est  la  piété  qui  y  domine.  Les  prières 
pour  la  pluie ,  ordonnées  par  la  circulaire  de  M",  l'évêque ,  ont  eu 
ueu  dans  toutes  les  églises.  Le  pèlerinage  des  habilans  de  Séon- 
Saintp»Henri  à  la  chapelle  de  la  Nerthe  s'est  fait  le  9  avril;  on  y  a 
compté  plus  de  2,000  pei*son nés,  parmi  lesquelles  3oo  jeunes  gens 
qui  se  sont  relayés  pour  porter  la  statue  de  la  sainte" Vierge  au  mi- 
lieu des  rochers.  Tous  les  ouvriers  des  briqueteries  établies  sur  le 
rivage  de  la  mer  avoient  quitté  leui*s  travaux  pour  se  joindre  à  la, 
procession . 

—  Nous  avons  eu  quelques  renseignemcns  sur  l'ecclésiastique 
objet  de  la  pétition  d'habitans  d'Arcy-sur-Cure ,  diocèse  d©  Sens, 

2ui  a  été  présentée  à  la  chambre,  et  qui  y  a  été  si  bien  accueillie., 
«t  ecclésiastique  est  M.  Lehoux,  ancien  aumônier  de  régiment. 
Il  fut  reçu  dans  le  diocèse  après  la  révolution  de  juillet,  et  M.  l'ar- 
chevêque de  Sens  lui  confia  la  cure  d'Arcy-sur-Cure.  Mais  des 
plaintes  s'étant  élevées  contre  lui ,  et  des  informations  ayant  été 
prises  dans  des  lieux  où  M.  Lehoux  avoit  ai^trcfois  habité ,  le  pré- 
lat, après  uh  nmr  examen  des  faits ,  se  détermina  à  l'inierdire.  Cet 


(  568  ) 

ecclésiastique  .s*es£  .beaucoup  récrié  copti'e  ledespodtme  épiscoj^ii 
et  a  pei*sisté^  înaTgré  riDtèrdit,  à  exercer,  ses  fonc|ions  à  Arcj»  11 
les  exerçoit  même  encore  il  y  a  quelques  jours  ;  maison  disoitqon 
le  préfet  âé  l'Yonne  devoit  prendre  des  mesures  pour  faire  cesiep 
bescahdale. 

—  JA.  i'abbé  l^uic,  curé  de  Hautot-Saint-Sulpice  diocèse  de 
ftoujBqia  çélâyvé  le  mardi  8  avril  sa  cinquantième  apnée  deprètriid. 
il  étoit  entouré  de  vingt-quatre  prêtres ,  dont  un  bon.  nombm 
étoient  ses  élèves.  Beaucoup  de  ndèles  du  lieu  et  deê  envirenv 
éloient  préseus.  M.  l*abbé  Guillams^curé  d'Anvéville,  a  proiaobcé 
le  discours,  et,  après  avoir  vengé  le  caractère  sacerdotal  aes  injus- 
tes attaques  d'un  monde  prévenu,  il  a  rappelé  lesv^rtusdeM.Bouic/ 
son  exil,  son  zèle  pour  faire  fleurir  la  piété  dani  sa  paroiney 
ses  soins  pour  former  des  jeunes  gens  à  l'état  ecclésiastique ,  sa  pa-* 
tience  dans  une  affliction  douloureuse,  la  cécité.  Le  charitable  pas- 
teur,  qui  vit  pauvrement  pour  donner  plus  aux  pauvres 9. ne  lésa 
pas  non  plus  oubliés  ce 'jour-là,  et  leur  a  fait  distribuer  quatre 
cents  livres  de  pain. 

— r  M.  l'évêque  d'Ajaccio  est  amvé  dans  son  diocèse  le  dimandie 
même  des  Rameaux.  Le  prélat  étoit  parti  de  Toulon  sur  un  bâti-^ 
ment  de  TËtat,  la  frégate  laBellone,  Cette  frégate^ mouilla  dans  le 
golfe  d'Àjaccio  le  dimanche  23  mars ,  à  quatre  heures  du  soir.  La 
foule  se  porta  sur  le  quai,  le  doyen  du  chapitre  se  rendit  à  boni 
de  la  frégate  pour  complimenter  M.  Tévêque,  les  cloches  de  la  ca- 
thédrale et  des  autres  églises  se  firent  entendre  et  des  décharifBt 
de  mousqueterie  eurent  lieu.  Lorsque  le  canot  de  la  frégate  tou- 
cha le  quai,  des  salves  d'artillerie  partirent  de  la  citadelle.  Le 
maréchal  de  camp  commandant  la  sous-division, l'état-major  de  la 
place  et  les  principales  autorités  civiles  étoient  sur  le  quai  ^  ti*ôiscoiâ-> 
pagnies  de  la  garnison  formoient  la  haie.  M.Casanelli  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  son  rang.  Revêtu  de  ses  habits  pontificaux, 

§  récédé  de  son  clergé,  le  prélatse,i'endit  procession  nellement  sous  lé 
aiset  au  milieu  d'une  grande  afflucnce  de  monde  vers  son  église 
cathédrale.  Là,  il  prit  possession  dans  la  forme  usitée  et  prononça  un 
discours  d'une  simplicité  touchante.  Après  avoir  donné  la  bénédic- 
tion duS. Sacrement,  Monseigneur  se  rendit  à  Tévêché  toujoursavec 
le  même  cortège  et  aux  acclamations  du  peuple.  Le  Journal  iiôre  de  Ar 
Cor^f  ditque  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  M.  l'évêque  sera  reçue  avec 
joie  dans  tous  le  département ,  et  que  les  besoins  du  clergé  et  des 
fidèles  réclamentégalement  sa  présence.  Il  n'y  à  point  de  séminaire, 
etccseul  mot  an  nonce  assez  quel  peut  être  l'ctatau  diocèse.  Puissent 
son  zèle  et  sa  prudence  triompher  de  touslesobstaclesl  Lesvicaircfr* 
généraux,  MM.  Arrighi  et  Ciavatti,  ont  annoncé  au  diocèse,  par 
tine  circulaire  du  27  mars,  l'arrivée  du  premier  pasteur.  Sa  pré- 
sence, disent-ils^  ne  diminue  point  la  réputation  qui  la  précède^  le 
prëiàt  inspire  des  sélitimens  d'eUimé^  de  confiance  et  d'attache- 
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nient  ;  il  bràle  dé  zèle  pour  lejiien  de  son  diocèse  ec  n'aSptl'e  qùW 
salai  des  amcs.  Le^  mr^ands-vicaîrés  ordonnent  de  t'Iianler  daiis 
todles  les  ë(|[]ises  un  Te  DiUni  et  de  dire  à  la  tnetsc  Toraison  prt> 
Epîscopo, 

—  M.  Maximilien  de  Meuleuaer,  grand- vicaire  de  Gandj  y  eit 
mort  le  5  avril  à  TÀge  de  87  ans.  Il  apparieooità  une  familie  dis- 
tinguée éé  la  Belgique,  et  fut  porté  en  1802  sur  une  liste  d^ecclé- 
siastiqdes  propres  pour  l'ôpiscopnt;  voyez  les  Ménioirejt  historiques 
de  M.  Jbliflrel,  loni.  I.  Il  fat  nommé  grand-vicaire  de  Gand  par 
M.  Fallot  de  Bçaumont  en  1602.  Lors  dos  troubles  qui  suivirent 
l'exil  de  M.  de  Broglie  en  1811  ,  Tabbé  dcMeulenaer  fut  de  la 
fhiction  du  chapitre  qui  coda  h.  l'orage;  mais  il  promit  de  n'admi* 
nistrer  que  comme  grand-vicaire  de  M.  de  Broglie.  Peu  après  il 
donna  des  pouvoirs  à  Tabbé  de  La  Brue.Par-là,  il  se  mit  en  opposi- 
tion avec  la  plus  saine  partie  du  clergé  du  diocèse,  qui  resloit  fidèle  à 
i'évéquepit>scnt.  M.Tabbé  de  Meuleuaer  éloitun  homme  estima- 
ble ,  mais  foible.  Il  s'est  éteint  après  une  courte  maladie.  On  peut 
voir  siiriui  noire  récit  des  troubles  de Gând,  Ipme  VII,  n**  176. 

—  Le  Courrier  de  Smytnè  rapporte  un  trait  de  l'intolérance  des 
Grecs,  amvé  dans  cette  ville  le  dimanche  i6  Février  dernier,  dans 
l'église  dite  de  Soccolans.  Une  jeune  gi^cque  devoit  abjurer  le. 
schisme  et  se  réunir  à  Teglisc  catholique.  Son  frère  et  une  douzaine 
de  Grecs  entreprirent  de  l'enlever  de  force  et  de  l'embarquer  sur 
un  bateau  préparé  à  cet  effet.  Ayant  su  qu'elle  étoit  dans  l'église, 
deux  d'entr'eux  y  entrèrent  potur  y  exécuter  leur  projet;  ce  tut  le 
signal  d'une  rixe.  Un  drogman  du  consulat  d'Autriche,  accompa- 
gné cle  deux  janissaii^es  et  d'un  officier  de  la  policé  turque  ,  arriva 
a  temps  pour  empêcher  l'enlèvement,  mais  ne  pût  arrêter  les  Grecs 
<|ui  avoient  pris  la  fuite. 

NOUVELLES  PÔtlTIQUES. 

PAKts.La  troisième  chambre  du  tribunal  de  première  instance  delà  Seitio, 
Inutile  en  conseil,  a  entendu  le  rapport  de  M.  Duret-d'Archiac,  juge  d'in- 
slrnction,  sur  les  désordres  commis  les  ao ,  21  et  11  février,  et  sur  les 
plaintes  portées  contre  des  agedsde  police.  Il  en  résulte  sur  le  premier 
point  que  les  pertarbateurs  parcoururent  tumultueusement  les  rues, 
poussèrent  de  tons  côtés  los  cris  :  l^i\>enî  tes  Lyonnnis  f  *vwé  la  repu- 
olique!  à  bas  LouiS'Fhilippfi !  à  bas  la  loi  des  cTtew^ï  aux  amies! 
aux  barricades!  et  chantèrent  la  Carmagnole  et  le  Chattt  du  Départ; 
qu'ils  assaillirent  et  frappèrent  les  agens  de  police  et  les  agens  de  la  force 
publique,  attaquèrent  ues  ]|»ostes,  se  livrèrent  k  toutes  sortes  d*excès. 
Quant  aax  plaintes,  M.  Saiverte,  qui  en  atoit  tant  parlé  à  ta  chambre  ,  a 


nommé  Collin,  qui  disoient  avoir  été  frappés  sur  la  plaCb  de  la  Aoarsc  , 
»ont  i^onvenus  qu'ils  avoient  résisté  Imx  soiiimatiotui,  de  sorte  qu'ils  ont 


di\  ctrc  rc|>ous6cs  |>ar  Ia 'force. Les  deuxpclils-fils  ci«  M.  RouMcau, ptis 
de  Frauce  et  maire  de  Paris ,  et  l'étuduiiit  BoDard  ,  ont  déclaré  qà'jk] 
avoicnt  forcé  la  consigne ,  et  la  contusion  qu'un  d'eux  a  reçue  éloit  trèn^ 
légère^  L'ofRcier  de  paix  Vassal,  que  Ton  avoit  dit  armé  d'une  cravadN(^ 
avoit  au  contraire  saisi  cet  objet  à  un  perturbateur.  Le  s.ieqr  Leclieirallier, 
qui  est  mort  quelques  jours  après  les  affaires,   étoit  an  républicaii, 
connu,  et  u'ctoit  probablement  venu  sur  le  théâtre  du  désordre  que  pooii 
y  prendre  part;  c  étoit  un  habitué  des  émeutes.  Enfin,  4e8  diCféreuig«  | 
cli\idus  cités  pour  a\oir  été  frappés  ^  l'ont  été  par  méprise.  Des  témoin^ 
ont  contredit  ce  qu'aTpient  aTancé  les  témoins  des  plaignans,  qui  ontéti  la 
obligés  de  reconnoitre  l'inexactitude  de}eurs  dépositions;  c'est  ainsi  qm  |g 
les  dépositions  de  M.  Sebire ,  avocat ,  ont  été  reconnues  inexactes.  Le^ 
agens  de  police  ont  au  contraire  été  frappés  et  blessés  en  beaucoup  d'eih 
droits.  En  conséquence  de  ce  rapport.  Va  chambre  du  conseiha  diÇcl^rf^ 
n'y  a  voir  lieu  h  suivre  sur  les  plaintes  formées  contre  ces  agens^. 

—  Les  embarras  qui  naissent  k  chaque  instant  sous  lies  pas  dû  gOttTer» 
nement  doivent  lui  taire  faire  de  sérieuses  réflexions  sur  fii  sévérité  avçc 
laquelle  le  gouvernement  de  Charles  X  a  été  jugé.  Ce  n'est  pas  le  tout- 
que  de  crier  contre  les  mesures  de  rigueur  auxquelles  les  autres  ont  ëà- 
iorcés  de  recourir  dans  telle  ou  telle  circonstance  ;  il  faut  savoir  si  l'on 
ne  sera  pas  obligé  d'y  recourir  soi-même,  ou  convenir  qu'on  a  eu  tort' 
de  condamner  aussi  sévèrement  la  conduite  de  ses  prédécesseurs.  QuanA 
on  ne  trouve  moyen  de  se  débarrasser  de  l'insurrection  et  de  Fanarchie 
qu'è  coups  de  fusil  et  h  force  de  moyens  violèns,  comment  vt-nir  repro-" 
cher  But  ministres  qu'on  remplace  de  n'avoir  pas  su  se  maintenir  siv*  la 
ligne  de  la  modération  et  de  la  légalité  ?  Comment  leiu*  faire  «li  crime 
impardonnable  de  n'avoir  point  laissé  l'émeute  et  la  révolte  couchées 
dans  du  coton  ?  Un  malheureux  prince  américain ,  déchu  de  la  grâitidi^ur* 
et  de  la  puissance ,  se  vil  un  jour  livré  aux  tourmens  de  la  question  à 
côté  d'un  de  ses  anciens  serviteurs,  qui  partageoit  sa  disgrâce.  Celui-ci 
poussoit  des  gémissemens  douloureux ,  en  se  plaignant  de  ne  pouToir 
plus  y  tenir.  Et  moi ,  lui  dit  froidement  son  maître ,  eu  milieu  des  tor-* 
turcs,  me  crois-tu  sur  des  roses?  Le  gouvernement  de  Charles  X  ne 
pourroit-il  pas  en  dire  autant  à  ses  successeurs^  lorsqu'il  s'entend  repro* 
cher  par  eux  quelque  chose  qu'il  n'auroit  pas  dû  faire?  Vous  en  parlez 
bien  à  votre  aise ,  leur  répondroit-il  !  quand  la  révolte  laisoit  de  moi  ce 
qu'elle  veut  faire  de  vous,  est'Ce  que  vous  croyez  quej'étois  sur  des 
roses  ? 

—  M.  Dupin  a  quitté  mardi  son  fauteuil  de  président  tout  exprès  poor 
proposer  de  faire  banqueroute,  ni  plus  ni  moins,  aux  pensionnaires  de 
la  caisse  de  vétérance.  La  ])rincipale  raison  qu'il  en  a  donnée,  c'est  que* 
ce  sont  des  serviteurs  de  l'ancienne  dynastie  auxquels  on  ne  doit  pas 
même  l'argent  qu'on  peut  avoir  de  trop  ;  car,  si  l'on  en  a  de  trop,  a-t-il 
dit ,  il  faut  le  réserver  pour  les  nouvelles  victimes,  pour  les  veuves  et  les 
orphelins  que  la  guerre  civile  vient  encore  de  faire.  Quand  ce  seroientles 

Eensionuaires  de  la  caisse  de  vétérance  qui  auroient  fait  les  dernières, 
arricades,  il  seroit  difficile  de  raisonner  plus  durement  à  leur  égard. 
Mais  tout  est  bon  contre  les  serviteurs  de  l'ancienne  dynastie,  comme 
(lit  M.  Dupin  ;  et  vous  allez  voir  que  c'est  à  eux  de  payer  pour  la  société 
des  Droits  de  rilomine. 

—  Louis-Philippe  a  demandé  que  les  fonds  qui  dcvoionl  être  employée 


^ 
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lébrcr  m  fête  fussent  consacrés  au  soulagcitiant  des  blessés  des  i3  et 

•rrril ,  et  des  \euves  et  orphcliiis  des  citoyens  qui  ont  été  tués  en  prc- 

pt  aaf  défense.  Les  journaux  ministériels  ajoutcut  que  Tcxemplc  de  la 

litale  sera  ttfivi  dans  toutes  les  Tilles  du  royaume. 

•^  Le  dôc  d'Orléans  n'a  [mis  assisté  à  la  séance  où  la  chambre  des  pairs 

t.constifaéc  en  cour  de  justice. 

nf^  M.  Baillioty  député,  dont  le  fils,  ofïicier  d'éfat-major  de  la  garde 
flriUonaie,  a  été  tué  rue  St -«Hyacinthe ,  dans  la  soirée  de  dimanche  der- 
MT,  a  été  nommé  pair  de  France  le  lendemain  de  la  mort  de  cet  infor- 
aaé  jeune  homme. 

•:— M.  Thiera,. ministre  de  l'intérieur,  a  visité,  mercredi  16,  le  quartier 
Mute- ÀToie ,  oii  l'insurrection  s'étoit  établie.  On  assqrd  qu'il  a  été  ar- 
Aé  entr'autres  qu'une  laree  rue  seroit  ouverte  depuis'la  rue  Saint-Ma- 
gloire  jnsqu'à. celle  de  Paradis,  au  Maniis. 

— -  Les  habitans  du  quartier  où  les  républicains  s'étoient  établis  ont  eu 

nuAhçarcuscmcnt  à  souffrir  des  événemens.  Sans  parler  des  dégâts,  on  a 

h  regretter  des  malheurs^qui  ont  signalé  la  prise  d'assaut  des  maisonsr 

Cm  dans  celle  située  rue  Transnonain ,  au  coiu  de  la  rue  Montmorency, 

Âpe  s'^st  passé  le  plus  affreux  drame  des  événemens.  On  assure  que  qua- 

Jone  habitans  de  tout  sexe  et  de  tout  Age ,  dont  on  cite  les  poms ,  y  ont 

fié  massacrés  en  représailles  d'un  coup  de  feu  parti  de  cette  meisou.  Un 

gicler  de  la  rne  des  Ménétriers  a  été  tué.  Un  tronc,  placé  à  la  porte  de 

ta  boutique  fermée ,  attend  des  aumônes  pour  sa  veuve  sans  rc;ssourcc. 

Il  est  encore  d'antres  personnes  inoffeusives  qui  ont  |)éri  dans  ces  nial- 

lieareuses  rues. 

— •  Le  président  de  la  cour  des  |)airs  a  rendu  une  ordonnance  qui  dé* 
l^e.à  la  cour  royale  de, Paris  le  soin  d'intçrrogur  les  nombreux  incuU 
pn  arrêtés  dans  son  ressort ,  et  de  procéder  aux  prcmijcrs  actes  d'in- 
struction. Ces  opérations  sont  commencées  par  la  cour  royale  de  Paris. 
On  croit  qu'une  délégation  semblable  a  été  envoyée  à  la  cour  de  Lyon. 

"-  Les  perquisitions  ont  continué  ces  jours  derniers  rue  Saint-Jacques 
et  dans  tout  le  quartier  latin.  On  a  saisi  de  la  poudre  et  arrêté  un  grand 
nombre  d'individus.  Il  y  a  eu-  d'ailleurs  de  nouvelles  arrestations  dans 
les  autres  quartiers. 

—  On  a  inhumé  mercredi  dernier  MM.  Rey  et  Gilbert,  capitaines  au 
35'  et  au  33'  de  ligne,  tués  par  les  factieux  dimanche  soir.  Beaucoup  do 
l^ardes  nationaux  ont  voulu  assister  à  leurs  obsèques.  Le  lendemain ,  ou 
a  fait  les  funérailles  de  M.  Baillot  Hls  avec  beaucoup  de  pompe.  Des  dis- 
cours ont  été  prononces  .sur  sa  tombe  par  M.  Dupiu ,  président  de  la 
chambre  des  dé|;utés,  et  par  le  général  Jacqueminot,  chef  d'état -major 
de  .la  garde  nationale  de  Paris.  Une  vive  sensation  a  été  produite  par  ces 

Saroles  de  M.  Dupin  :  «  J^a  France  comprendra  maintenant  quel  régime 
e  sang  lui  préparoît  la  faction  qui  prétend  à  sa  manière  réformer  Tordre 
social. 

—  On  ne  sait  point  enccrc  le  nombre  des  morts  et  des  blessés  dans  les 
journées  des  i3  et  14.  Dans  trois  ht^pitaux  seulement ,  l'IIôtel-Dicu  et 
l'hôpital  Saint-Louis  et  une  anibulcnice,  il  a  été  porté  m  blessés.  Beau- 
::oup  des  victimes  inoffensives ,  des  gardes  nationaux  et  les  insurges 
blessés,  se  seront  fait  traitera  domicile.  Les  militaires  ont  été  transpor- 
tés dans  les  ca&ek*nes  ou  les  hôpitaux  niililaircs. 
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--^Chi  port«  il  y  oo  800  le  t)Ollihf«  de»  indiridu»  ntrètés  h  Pàf'iè  pfi 
citfl  il«rineri  Troublée.  Parmi  x;6è  inditîdas ,  il  n'y  en  h  éucim  qui 
êlre  cônferidéré  comii»^  chef,  si  ce  n'est  I*ex-<»pîUiîne  Kerï<!»i  etli 
Girouz,  qui  a  figuré- a Vèc  lui  dans  le  pirdcès  des  a^.  Il  y  a  béauèoup 
v liers  cbarpeotiers  ou  maçons ,  et  des  malfaiteurs  et  forçat»  libéré 

—  On  va  rétablir  le  Petit-Luxembourg  dans  Télat  ou  il  se  tr 
pbur  leprt>cès  des  ministres.  On  pebse  qu'il  fatidra  plu^iecirs  mon 
véorganiter  cet  hôtel  en  prisons  sûres.  Ce  tempi  est  d'ailleurs  néc< 
pour  rinstrnction  préabble  cht  procès. 

—  Les  nommés  Doyen  et  Beaumont,  arrêtés  sur  la  pla^  de  la  1 
étan  les  Crotihles  de  février  dernier,  pour  n'avoir  pas  obéi  auz  U 
tionti  Tiennent  d'être  condamnés  k  16  fr.  d'amende. 

*-*  Les  nommés  Dachenit,  Bigot  et  Renard  ,  prévenus  d'à-voird^ 
et  frappé  des  gardes  nationaux  à  la  même  époque,  ont  été  condai 
ivoia .mois  de  prison. 

—  Le  tnihistt'ede  la  guerre,  cédant  aux  réclamations,  vient  de 
mtr  le  doublé  comité  d  infanterie  et  de  cavalerie ,  présidé  par  le  { 
Plréval,  et  de  Créer  un  conseil  central  et  supérieur  de  la  guerre,  oii 
traitées  les  questions  d'organisation  militaire  et  toutes  celles  < 
Mftachent.  l^e  maréchal  Moiilor  est  nommé  président,  et  le  gétién 
tio-de««-Odoards  secrétaire  de  ce  conseil,  qui  sera  composèdes  din 
ilti  ministère  de  la  guerre,  du  président  des  comités  spéciaux  et  d 
a-vôeats. 

—  Le  Moniteur  du  i5  contient  les  états  comparatifs  des  rëcè 
1834  avec  celle  de  i832  et  i833  pendant  le  premier  trimcstt^.  Efl 
«entent  une  augmentation  de  8o3,ooo  fr.  sur  les  trois  premiers  n 
l'jttinëe  dernière,  et  une  de  4  millions  9*27,000  fr.  sur  ceux  de  i8i 

■  —  Le  préfet  de  la  Seine  a  défendu  de  travailler  les  dimanches 
dans  le  cimetière  du  Père-Lachnise  ;  de  laisser  employer,  pour  !ç! 
mutions,  d'autres  bières  que  celles  qui'sont  estampillées  par  Padm 
lion,  et  de  construire  des  caveaux  au-dessus  du  niveau  du  sol.  G 
f  Wtent  ne  pourront  recevoir  de  corps  qu'autant  qu^ils  seront  es 
4!u)t  des  cercueils  de  plomb. 

•"•M.  Lagréacc,  premier  secrétaire  d'ambassade  de  Pétersbou 
rlv  S    i\    Paris  le  16  pour  apporter  des  dépêches  importantes. 

—  La  Gazette  de  Franche-Comté  a  suspendu  ses  publication 
ter  du  9  avril  :  elle  existoit  depuis  le  9  août  i83i.  Elle  proteste 
toute  publication  qui  ne  Suivroit  pas  la  même  ligne  qu'elle ,  et  vi 
les  électeurs  refusent  le  serment  ou  ne  le  prêtent  qu'avec  des  expli 
préalables,  et  qu'ils  ne  donnent  leur  suffrage  qu'avec  le  mandat 
soit  de  refuser  le  serment  avec  éclat ,  soit  de  ne  le  prêter  qu'a 
artoir  expliqué  le  sens,  et,  en  outre,  non-seulement  dé  ne  votei 
budget ,  mais  de  protester  contre  tout  budget  voté  avant  Tabolitio 
plète  du  serment  et  du  cens  d'éligibilité,  et  avant  le  concours  de 
contribuables  li  la  nomination  des  députés.  Cet  avis  est  signe  Bav 
des  gérans.  Pour  un  journal  qui  se  meurt ,  c'est  parler  d'une  1 
bien  impérativc. 

•—  Une  dépêche  télégraphique  de  Lyon ,  datée  du  mercredi 

.  nonce  que  cette  ville  et  Saint-Etienne  sont  actuellement  tranquil 

l'ordre  et  la  circulation  se  rétablissent,  que  l'on  débbiie  ItfS  rues  c 
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ilev^  par  1«%  insurgés,  qiui  U  travail  reci^mmaDçott.  Oa  coiRi- 
déaanfi/v^Ut  à  Lyon  et  a  la  Croix-Rootse.  Le  génécal  Aymar 
ittrQ  la  caivpagpe  par  des  patrouilles  de  cavalerie  pour  arrâtor  les 
iirs*  Une  autre  dé|>èche  du  jeudi  17  cenfîrme  lo  rétahlissement  dâ 
uiliité  et  la  reprise  des  travaux.  Les  perquisitions  et  lç#  ^rresta- 
»ntiauoient.  Ucux  légitimistes,  MM.  Adolphe  Bourmopt  ûUm 
ai  se  trouvoient  à  Lyon  chez  madame  de  Saiut-Priest  9  soûl 

.  Boiday  (de  la  Meurthe),  maître  des  requêtes,  a  été  envoyée 
barge  d'une  mission  du  gouvernement. 

9  événement  de  Lyon  avoicnt  ranimé  les  répuhlicains  et  ouvriers 
15  de  Saint-Etienne.  Le  1 1 ,  à  six  heures  du  matin ,  ils  parcouru- 
/ille  au  nombre  de  trois  mille  ppur  montrer  leurs  forces.  Leurs 
lent  :  F'ive  la  ligne  !  à  bas  la  police  /  Le  soir,  h  six  heures ,  nnç 
fut  tentée  sur  la  grande  manufacture  royale,  d'armes  de  Saiut** 
,  déjà  gardée  par  plusieurs  compagnies  de  ligne  ;  la  garnison  et 
irinerie  s'y  portèrent.  Les  Hictieu'x  répondirent  aux  sommatiens 
grêle  de  pierres  ;  la  troupe  fit  feu;  les  insurgés  .tirèrenl  à  leat 
a  se  retirant,  ceux-ci  élevèrent  plusieurs  barricades  qui  furent 
»  à  la  baïonnette.  Il  y  a  eu  de  part  et  d'autre  des  tués  et  de^  bUa^ 
endemain,  on  saisit  i5  fusils  et  des  cartouches  chçz  le  sieur  M^iy 
:t  on  en  trouva  aussi  dans  une  autre  maiçpii.  Deux  factionnaires 
ssasinés  le  soir  par  des  factieux.  Ou  a  arrêfé  85  individus  par  suite 
>ctes. 

tranquillité  n'a  été  troublée  aue  le  1^  à  Grenoble.  Dea  gardes  ijsa* 
et  ouicicrs  ^s'étoicnt  rendus  a  la  préfecture  pour  denn^der  dea 
on  en  refusa.  Alors  des  rnsbemblemens  se  formèrent,  on  cria  aux 
t  l'on  se  précipita  à  !a  cathédrale  et  k  l'église  Sainf-André  poi^ 
le  tocsin.  La  police  et  de  bons  citoyens  chassèrent  les  turbuléns 
ses ,  et  la  garnison  sc^mit  sous  les  armes  pour  dissiper  c<98  ras- 
nens. 

1  mouvement  insurrectionnel  à  éclaté  en  même  temps  à  Arboiii 

Les  afïiliés  de  la  société  des  Droits  de  l'IIomme  ont  clMssélç 
létaclicment  qui  occupoit  cette  ville,  et  ont  proclamé  la  répybU- 

ont  dévasté  la  maison  du  maire  et  celle  du  général  Detort,  et  ont 
ne  municipalité  nouvelle  nommée  parmi  eux.  Une  barricade  a  été 
construite  sur  le  pont.  Un  régiment  de  dragons  et  une  hatterit 
îrîe,  envoyés  sur  les  lieux,  oht  rétabli  l'orare  ;  les  révoltés  ont 

ou  sont  en  fuite,  l^e  procureur-général  s'est  rendu  h  Arbois  pour 
une  information.  Le  mouvement  d' Arbois  étoit  dirigé  par  le  prè- 
le la  société  des  Droits  de  l'Homme  ;  M.  Depercy,  notaire ,  qui  é 
fuite. 

aelques  désordres  ont  eu  lieu  aussi  le  1 1  à  Châlons-sur-Sadne.  On 
38  barricades  sur  le  pont  Saint-l^urent  s^  l'^iide  du  dépavage  et  dû 
s  arrêtées.  Le  but  des  anarchistes  étoit  d'empêcher  le  passago 
igons.  Après  les  sommations  du  commissaire  de  poUce,  les 
;  ont  enlevé  ces  barricades,  çt  ont  jeté  les  voitures  dans  la  rivière. 

un  jour  de  marché;  les  approvisionneurs  s'enfuirent,  abandon- 
urs  marchandises.  L'effroi  étoit  dans  la  ville,  oii  il  n'y  a  ci^  |ifu- 
ent  d'autre  action  que  sur  le  pont. 
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—  Un  balaillou  de  pontonnniers  étant  parti  le  i^  (te  Strasbourg 
Auxonnc ,  oo  airoit  regardé  dans  cette  première*  ville  ce  défiart  çc  ^ 
une  affaire  politiaae.Un  rassemblement  déjeunes  gens  et  de  remmeiii 
lut  s'y  opposer  ;  la  marche  s'est  tontefois  opérée  sans  désordre  n 

-   —  Le  conseil  des  prud'hommes  de  Saint-Etienne  s'est  occupé  le  3i 
la  réclamation  de  MM.  Parrayon  et  Barroulier,  fahricaiis  de  ruoans, 
les  ouvriers  ont  reçu  ,  du  comité  occulte  de  l'assocLitioh  des  passe 
tiers.  Tordre  de  quitter  leurs  ateliers.  Ces  fabricans  avoient  fait  citer 
-vant  le  conseil  su  chefs  d'-atelier,  qui  s'étoiént  chargés  de  tisser 
pièces  de  rubans  :  ceux-ci  nese  sont  point  présentés.  Un  jugement 
prud'hommes  les  a  condamiiés  à  couper,  relever  et  r<îudre  leurs  cF 
mens,  à  payer  une  iudemnité  de  900  fr.,  et  a  perdre  la  façon  de  I'm 
déjà  fait.  .  .  r 

—  M.  Maqgin^  ancien  conseiller  ù  La  coui'.de  cassatioA,  et  ancien  pii^ 
fet  de  police^  est  depuis  peu  a  Metz,  sou  pays,  où  il  va  reprendre  k  pr»- 
fcssion  d'avocat.  .  . 

-—  Le  lieutenant-général  CHapsal  est  mort,  le  i"  avril,  à  Riom,! 
l'âge  de  81  ans. 

—  Un  incendie,  qu'on  attribue  à  la  malveillance ^  a  éclaté  duuiêH» 
ment  dans  la  forêt  des  IveUnes ,  dépendant  du  domaine  de  Ramboiullêt 
IVcntè  arpens  de  bois  out  été  brûlés. 

—  Les  notables  commerçans  de  Tours  se  sont  réunis  de  nouveau  pom 
nommer  mi  président  du  tribunal  de  commerce!  Ils  ont  encore  rcfiuét 
l'unanimité  le  serment  politique,  et  ont  élu  M.  Duraqd-Huet  en  remp» 
cernent  de  M,  Gouin,  député ,  qui  n'avoit  pas  accepté  à  rai8on.do  rëfti; 
de  là  formalité. 

—  La  soK^iété  établie  à  Marseill^^,  pour  4a  colonisation  d'Alger^  a'dlh 
puté  auprès  -du  gouvernement  MM.  Warain  et  Ed.  Luce.  '  \ 

—  Parmi  les  étrangers  auxquels  la  loi  de  l'an  6  vient  d'être  appli<né 
en  Belgique,  on  cite  M.  Cabet,  ex -député;  Ci. .  Froment,  rédacteur  oi 
Messager  de  Gand ;  Danduran  ,  éditeur. de  ia  Pandore;  Dugard,ei- 
capitaine..  M.  Cabet,  qui  étoit  logé  chez  M.  '  endcbien  ,  représentant^! 
reçu  Tordre  de  sortir  du  territoire  sous  quarante-huit  heures,  à  peine 
d'étro  conduit  à  Ostende  et  embarqué  pour  l'An^jleterre. 

—  Les  ministres  du  congrès  allemand  ont  maintenant  deux  séiincn 
par  jour. 

—  Une  émeute  a  éclaté  ^  Trieste  parmi  les  réfugiés  polonais  e^llMr^ 
qués  pour  Gibraltar  ;  rlle  a  été  comprimée  par  le  capitaine  de  la  frégatfe. 

— ■  Un  journal  grec  et  français  vient  d'être  créé  à  Napoli  di  Romamei 
Il  est  intitulé  :  Le  Sotor  (le  Sauveur).  Le  directeur  responsable  eti 
M.  Michalopoulo. 

—  L'empereur  de  IVIaroc  a  déclaré  la  guerre  au  roi  des  Dcux-Sicilc$ 
On  arme  à  Larrâche,  port  de  cet  empire,  deux  bricks ,  et  à  Tanger  un< 
corvette  et  une  goëlette,  pour  attaquer  en  mer  le  commerce  napolitain. 

(CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  17,  M.  Lemercier  fait  un  rapport  favorable  h  l'admission  de  M.  Bai 
the,  récemment  nommé  pair. 
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On  «chèvo  la  discussion  de  la  loi  sur  Tétat  de  l'ofTicier.  De  Tadhésion 
MMQislre  de  la  guerre  et  malgré  les  observations  du  général  Shiieider, 
É^ Adopte  un  amendement  de  la  commission,  portant  que  la  réforme 
Wrra  être  prononcée  ppnr  infirmités  incurables  et  par  mesure  de  dis- 
i|^bie.  MM.  Mounier  et  Villeroain ,  et  M.  Cli.  Dupin  ,  commissaire  du 
■NiTemement-,  sont  entendus  k  ce  sujet. 

*Un  grave  débat  s'engage  sur  la  question  de  savoir  si  dans  un  articl  eon 
rfiiniu  le*mot  d'après  ou  le  mot  après  ;  MM.  Yillemain  et  Soult  y  pren- 
iCut  beaucoup  de  part. 

';M.  le  maréchal  Grouchy  propose  un  article  additionnel,  tendant  à  au- 
priser  les  officiers  frappés  de  condamnations  politiques  sous  la  restaura- 
it, k  faire  valoir  comme  service  effectif  le  temps  pendant  lequel  ils  au- 
rait subi  ces  condamnations.  Cet  amendement  n'est  pas  appuyé. 

^^...i^a  loi  est  adoptée  au  scrutin  à  la  majorité  de  Si  voix  contre  j!i. 

CHABIBRE  DES  DÉPUTÉS. 

*'  \fi  ijy  la  séance  s'ouvre  fort  ifard ,  un  grand  nombre  de  députés  étant 
^|lis  aux  obsèques  de  M.  Edmond  Bailliot ,  fils  de  leur  collègue. 

'"  Un  procède  au  scrutin  sur  la  loi  relative  aux  intérêts  de  l'indemnité 
^  Saint-Domingue  9  adoptée  la  veille.  Elle  passe  à  la  majorité  de  216 
.'tjBUtre  i6.  ' 

C  L*drdf  e  du  jour  est  la  discussion  de  la  proposition  de  la  chambre  des 

EJMiîni  relative  aux  effets  de  la  séparation  de  corps,  et  qui  a  pour  objet 
Venir  le  rétablissement  du  divorce.  M.  Debelleyme  qui,  malgré  sa 
tropie  connue ,  a  soutenu  cette  dernière  mesure,  demande  aussitôt 
mement,  attendu  que  la  proposition  a  besoin  d'étrç  mûrie  et  plus 
Étendue  ;  M.  le  conseiller  Taillandier,  député  de  l'opposition,  appuie  avec 
les  amis  cette  motion.  La  discussion  est  renvoyée  après  le  budget,  ce 
gai  équivaut  à  l'année  procbai;ie. 

. .  On'piasse  à  la  proposition  de  loi  sur  rinterdiction  des  majorats,  amen- 
dée par  la  chambre  des  pairs,  en  ce  sens  que  l'effet  des  majorats  actuels 
floront maintenu  1.  On  rétablit,  à  la  majorité  de  ao8  contre  a8,  le  projet 
primitif,  ainsi  qi.e  le  deniandoient  MM.  Liadières  et  Jaubert. 
.La  chambre,  au  scrutin,  déclare  vérifiées  les  grandes  lettres  de  natu- 
•TalUation  accordées  à  MM.  le  comte  Borgarelli  d'Ison  et  Orfila. 

On  commence  la  discussion  du  budget  de  la  guerre ,  M.  Vidal  s'élève 
^tre  les  abus  etits  prodigalités  qui  ont  lieu  dans  les  différens  services 
de  la  guerre  )  et  surtout  dans  les  fournitures  et  dans  le  nombre  d'em- 
(loyés.  M.  de  FalguoroUes  propose  un  autre  système  de  remonte. 

Le  18,' M.  le  président  invite  les  membres  de  la  commission  d'Afrique 
à  accélérer  leur  travail. 

M  Calmont  dépose  le  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné  le  bud- 
get du  ministère  des  finances. 

M.  de*  Pontcvès  est  admis  sur  le  rapport  de  M.  Rihouet,  qui  fait  ob- 
server qu'il  n'est  venu,  le  second  jour  des  élections ,  que  'àj  électeurs 
«or  3oo.  M.  de  Pontevès  prête  serment,  et  va  se  placer  à  côté  de 
MM.  Desbormeaux  et  de  Lamartiuc. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  de  la  guerre.   M.  le  générai  Le  y- 
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dci  se  plaint  de  la  iof  j^ar  ravs^cei^ent  militaire ,  «(  aHIlr^  ^Uf  Topprift» 
tJÎQn  n  est  pa^  enoefi^e  «de  l'aripéç* 

On  |)a&se  aux  çhapitfcs.  De»  r^duçtiops  propQsé^pur  jACommisfiiQiii  _ 
les  trois  premiers  fopt  adoptées.  M,  Af^rci^p  prpposiff  è^  supprima 
)e  traitement  de  maréchal  de  France  honoraire.  MM.  dç  Salvandy,  Biif 
-vin,  O.  Barrot  et  Eschassériaux  demondeut  que  M,  Groachy  devicBM 
maréchal  titulaire,  puisqu'il  y  a  uue  plqce  vacante.  M.  le  ministre  du 
guerre  répond  que  c'est  une  question  de  prérogative  royal^.  La  ftuppr^j^ 
sion,  qui  est  de  iG,ooofr,  est  ordonnée. 

La  chambre ,  sur  In  proposition  de  la  commission,  vpte  une  aagn^ 
tation  de  Qt  f  ^874  ^r*  ^u  cha^ntre  de  la  gendarmerie,  et  des  réduclioiisài 
«eax  du  recrutement ,  de  la  justice  militaire  et  des  lits  de  la  troupe.     . 

La  commission  demande  une  écbnomie  de  4  millions  3o6,4o4  stU'b 
139,238,000  portés  pour  solde  et  entretien  des  troupes.  M.Ieministn 
do  la  guerre  s'y  oppose ,  d'après  l'augmentation  quul  a  proposée  An 
l'armée.  M.  Passy^  rapporteur,  répond  que  ceci  sera  l'objet  d'un  crédit 
spécial.  M.Soult  insi^td.  Après  pvqir  encore  eplendu  MM.Passy, De- 
marçay  çt  le  commissaire  du  gouvernement ,  la  réduction  est  ordonnée. 

Une  autre  économie  de  i,4i5,ooorr.  est  réclamée  par  la  commisâm 
sur  les  3,043,000  fr.  de  frais  de  remonte.  MM.  Barada,  Baude,X|| 
grand,  Defailly^  P^^ssy,  de  Falgucrollcs  et  Demarçay  présentent  leurs âb- 
servations  sur  cette  branche  de  service.  La  réduction  est  adopté^. 

Des  réductions  sont  successivement  votées  sur  les  chapitres  s^i'vanft.^ 
notamment  une  de  3  millions  4oo,5oo  fr.  sur  les  23,203,000  fr.  deautâ^ 
dés  pour  fourrages.  La  commission  propose,  en  outre,  de  rédiiire^i 
millions  678,000  fr.  les  i3,o66,ooo  fr.  anectés  au  matériel  de  l'artillant. 
Cet  amendement  est  appuyé  par  MM.  Demarçay  et  Passy^  et  conibitli 
par  le  général  Gourgaud,  commissaire  du  gouvernement. 

i^a  chambre  n'étant  plus  en  nombre ,  la  séance  est  levée. 


Une  lithographie  fort  ressemblante  de  M.  l'évoque  de  Nancy  a  mm 
cheB  Boblet ,  quai  des  Augustins.  Le  prélat  y  est  représenté  en  cosunse 
épiscopal.  Le  peintre  a  parfaitement  saisi  les  traits  rm  Visage  et  le  oancf- 
tère  générai  de  la  physionomie  ;  seulement  peut-être  la  fignre  est-elle  m 
peu  trop  sérieuse  pour  Tamenité  habltnelle  de  M.  f  évéqne  de  NaDCT,à 
moins  qu'on  n'ait  voul^  exprimer  la  douleur  du  prélat  d'être  sépare  di 
son  diocèse,  ou  son  chagrin  des  dévastations  du  Calvaire.  On  aperçoit 
dans  le  fond  cette  montagne  avec  l'église  qui  devoit  y  être  élevée,  le 
€2alvaire  et  le  cimetière. 
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J^t^  Çixiw^h,  2ll»rîen  Cf  €ïtxt 


Cofta  p%8  9Fr«T»  VQBMas.  —  Bourse  dv  18  aortf^^H* 
Troispourioo,  joiti9s«ncedu22Juiii,ouTcrtà  77(r.  70c.,  et  feraié  à  77fr.85ci 
Ctnqpour  100, jouit»  «ta  S3  Mot  .  o-^yert  k  loSfr.  gôc,  et  fermé  k  io4fr.aoe. 
A.etionidela  HanqB  ..••.•••      .      .  l^SSfrtOOC. 
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Sur  les  derniers  Evéïiemeni 


"'  L'insairection  qui  vient  d'éclaler  à  L 
en  oui  dlé  la  suilo  sont  des  faits  trop  graQ 

aèles  recueille  pas.  Le  sort  de  celle  ""«n    ^irnnfM"^ 

ipteresse  à  bien  acs  titres.  Jus(|u^ici  nous  uSajig  pSjonr  que 
3^  détails  isoles  et  sans  suite.  I,e  Coui-rter  rf?!^«,  journal 
clu  ministère,,  vient  de  présenter  un  tableau  des  six  journées. 
Ce  tableau  n'est  pas  encore  complet  sans  doute  ;  mais  les  jour- 
^ux  de  l'opposition  manquent  encore  pour  y  sapplëçr.  Noua 
^ïjouierofls  saccessivement  ce  qui  viendra  a  notre  conoois- 
iHlice.  En  attendant,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re- 
tii^Tqiier  quelle  ëtoit  la  force  d'un  parti  qui  a  pu  soutenir  la 
IJUIe  pendant  six  jours  contre  des  troupes  nombreuses.  Il  faut 
jceasioérer  encore  qu'au  même  moment  des  troubles  éclatoîent 
w  vingl  points  différens  ;  et  l'on  croira  n'avoir  rien  à  craindre 
it  k  république  et  de  gens  qui  savent  se  battre  avec  cette  fo- 
linrl  et  l'on  vantera  encore  la  douceur  de  nos  mœurs  et  les 
jMogrès  de  notre  civilisation  !  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  l'extrait 
au  Courrier  de  Lyoi 


MlOKDl 


■  I>e  combat  Bcmbloit  convenu  pour  le  mercredi  9  avril.  D'onfe 
~'t,  le«  ■ociétés  républicaîues  et  les  asKiciations  indutirMllec 
^..KDtea  permanence  depuis  l'échautFoin'éc  du  5  et  la  promenade 
tamaUneiue  du  6  ;  de  l'autre,  le»  iroupcs  redanbloieitt  de  pr^pam- 
ti6  de  gUeiTe  et  fortiHolenL  leur»  casernes.  Une  partie  do  la  popib- 
lation,  effrayée  de  cea  (ymptômet,  t'éloit  enfuie  de  la  ville.  Leq, 
Ai»  le  malin ,  les  troupe» ,  chargées  de  proviaiont  de  guen-e  et  de 
Ixiiichel  allèrent  occuper  avec  de  l'aftillcrie  la  place  Bellecoitf , 
let  abords  du  Palaisde  Justice  et  les  ponts;  lacathédialcfuCméme 
nmplie  de  militaires.  Les  ouvriers  arrivèrent  par  groupes  de  la 
Croix-Boucse  et  dc?s  autres  faubourg  ;  des  i-s^semblemens  mena- 

S  VA  se  formèrent  sur  les  places  de  la  Prëfecturc,  des  Terreau^  et 
ial-Jean.  La  cause  des  mutuelliftes,  renvoyée  à  ce  joar,  ftit  ce- 
pendant appelée  au  tribunal  coirecLinaDel  :  le  procureur  du  Koî 
aroît  cooclu  aux  peines  prononcées  par  la  loi  ;  mais  les  débats  ne 
tardèrent  pas  à  éU'e  suspeudus  sur  le  bruit  des  fiisitladcs.  Un-pre- 
aier  coup  de  feu  des  ouvriers  avoit  succédé  une  décharge  de  mous- 
qDetei-ie{  des  barricades  s'élevèrent  aussitôt  autour  de  la  place 
Saiiit-Jeao.  Un  commissaire  de  police  fit  jusqu'à  ([uatre lotoma- 
iana  j,  on  répondit  par  ud  co^p  de  pistolet  qui  tiia  l'agent  de  pelioe 
Toau  LXXIX.  L'Ami  de  la  Religion.  Nn 


place  a  ses  côtés  :  la  gai'cie  fil  feu  de  suite  sur  \v$  m 

rlMiommes  et  d'eofans  déguenillés ,  j^onetirs  de  f 

fH  de  sabres,  parcounirent  alors  les  rues  en  criant 

nièrent  les  postes,  dételèrent  les  voitures  et  malt 

ricades.  Un  premier  enga^^ement  eut  lieu  aupr 

Ville,   \  midi  r*  le  combat  devint  plus  vif  su 

Pi^éflëoture^  àh  lès  insur^^és  étoient  bien  retranchi 

ffiiiplojéé  contre  eux  et  la  place  prise,  ainsi  que  l 

par  là  garnison.  De»engagemens  partiels  se  fir 

tortueuses  qui  atyoisinentla  place  des  Terreaux.  '. 

fkx  génie  attachèrent  un  pétard  à  une  maison  de 

fl'où  les -tuiles,  les  pavés  et  les  balles  accabloic 

l'explosion   fit  de  grands  dégâts.  On  e^itendoi 

coté,  et  de  l'autre  la  lecture  de  proclamations 

Louis-Pbi lippe  étoit  déclaré  déchu  comme  infîd 

liUcîeh  Buonapartc  proclamé  consul ,  et  le  ^éné 

nianSant  l'armée  de  Ljon.  Les  insurgés  altaqi 

pobt  de  Concert;  la  troupe  les  repoussa  par  ses 

•et  le 'canon  de  Fan  ire  H  ve  mitrailla  le  quai^  . 

demie,  lé  feû  reprit  avec  plus  de  vivacité  que  ja 

Vëtablii^ent  au  centime  de  la  ville,  dans  les  rues 

pèrent  l'église  Saint-Bonaveuture.  La  mousquet 

d.^viçrent  terribles  à  la  Croix-Rousse  et  du  côté 

la'  place  des  Cordeliers.  Deux  maisons  furent  bru 

'&ÙL  génie,  qui  faillit  occasionner  un  embrascmer 

bat  passa  ensuite  auprès  de  Saint-Jeau,  de  Saint- 

'iier Saint-Georges.  Un  détachement  de  li{jnc,  n 

et  lés  toits  de  la  cathédrale,  balnyoit  les  eu  vin 

pièces  de  canon  jouoient  sans  lelâche  sur  le  qi 

et  la  Grande-Côte.  Le  soir,  les  insurgés  se  rntirèr 

tiers  peu  abordables,  et  les  ti*oupos  dans  FH 

places  et  les  postes  qui  étoient  en  leur  pouvoir. 

lie  10,  la  fusillade,  la  canonnade  et  le  focsii 

jdès  le  matin  de  toutes  parts.  Los  insurgés  s'éloif 

la  nuit  sur  les  toits  des  maisons  qiii  avoisinenl  l' 

tdirtgeoient  leurs  feux  sur  les  militaires  qui  le 

tirailleurs  de  la  ligne  montèrent  à  leur  tour  su 

répondre  à  leurs  adversaires.  Un  combat  sanglai 

plateau  de  la  Croix-Rousse;  les  insurges  faisoie 

efforts  pour  s'emparer  de  la  caserne  des  Bernard] 

Pasteur  fut  prise  par  ceux-ci.  La  bataille,  qui  s' 

veille  dans  les  quarliéi-s  des  Cordeliers,  Seint 

Croîx-Rousse ,  gagna  le  reste  de  la  ville  ,  Saint- 

tière.  Le  drapeau  rouge  fut  arboré  sur  ré(^!^ise  5 

desdrapoaux  nbtrs  flottèrent  sur  T antiquaille, 

*4>lodhers  de'SainttriîzierctdesCordeéiei'tf.'  Une  I 
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gajgea  an  pont  de  la  Guiilotière  ;  plus  loin ,  une  maison-  hoslilc  fut 
brûlée.  Les  iroupes  mirent  le  feu  sur  d'auires 'points,  et  notam- 
ment à  une  maison  voisine  de  Téglise  St-Just.  Pendant  ce  temps, 
une  scène  de 'désolation  se  passoit  sur  la  rivière  j  le  feu  avoit  pri$  à 
un  bateau  de  foin,  qui,  ayant  eu  bientôt  ses  amarres  brûlées,  vint 
incendier  le  pont  Chazourmes.  Le  2i*  régiment  de  ligne,  qui  entra 
cnsuitcf  dans  la  ville,  fut  obligé  rie  se  faire  jour  par  une  fusillade 
-  non  interix>mpue.  Les  insurgés  s'emparèrent  à  Saint-Just  de  trois 
canons ,  et  bombardèrent  le  quartier-général  des  troupes  à  Belle- 
cour.  L'artillerie  redoubla  alors  son  feu  ;  elle  foudroya  le  quartier 
Saint-Gébrges ,  et  envoya  des  projectiles  jusqu'au  mont  Sauvage. 
Le  colonel  Mounier,  du  38*  de  ligne,  déjà  blessé  deux  fois,  fut  tué 
à  la  tête  d'un  détachement  qui  étoil  allé  débusquer  les  insurgés  du 
Jardin  des  Plantes.  Plusieurs  officiera  eurent  le  même  sort  .dans  la 
guerre  dé  lirai lleui's  qui    signala  cette  journée.  Sur  le  quai  du 
Rhône ,  une  canonnade  très-vive  accabla  plusieurs  maisons  d'oii 
plusieurs  coups  de  feti  éloient  partis  j  des  pans  de  muraille  furent 
mivei'sés  et  une  maison  incendiée  complètement.  Les  insurgée, 
auxquels  s'étoient  joints  des  soldats  passant  à  Lyon  pour  aller  ii 
Alger,  étoient  maîtres  du  faubourg  de  Vaize,  et  avoiont  repoussé 
Iles  troupes  des  quartiers  voisins  dn  pont  de  Concert;. Quatre  pièces 
de  canon  furent  dirigées  sur  ce  dernier  point,  et  firent  un  bom- 
bardement terrible  ;  un  des  pavillons  du  pont  fut  renversé,  La. nuit 
sèu'le  mit  fin  à  ce  feu  meurtrier. 

•'    w  Leii,  les  insurgés  armes  dans  le  quartier  des  Cordieliers  ten- 
tèrent, dès  deux  heures  du  matît),'de  se  faire  jour  sur  difFérens 
pointa.  Malgré  Theure,  le  canon  gronda  contre  eux  avec  la  fusillade. 
Au  petit  jour,  le  combat  recommença  de  tous  côtés.  La  maison, 
Ibroîant  le  coin  du  quai  du  Rhône  et  de  la  rue  Basseville,  fut  bom- 
'baHéé  par  quelques  coups  de  fusil  tirés  sur  un  poste;  rarti|Ierié 
-fui  dirigée  en  même  temps  sur  la  plate-forme  de  Fouivière,  d'où 
les  insurgés,  maîtres  de  plusieurs  canons,  harceloient  les  troupes. 
De^  iiàrricàdes  furent  élevées  par  les  militaires  eux-mêmes  auX 
'fiibof*d»de.l*Hôtel-de-Ville.  Quoique  Ton  se  battoit  dans  plusieurs 
'qnaiiî^'s'dè.la  Ville,  la  circulation  recommença  un  peu.  On  semr 
'blriit^»^  familiariser  avec  le.  bruit  du  cainon  et  dé  ïa  mousquelerje.. 
^Les'eafes  étoîcnt  remplis  de  personnes  qui  faisôient'  delà  çha|  pie 
jK)ur  jes  nombreux  blessés  ;  la  disette  commença  ce  jour  à'sé  faire 
siphtiv.  Le  stiir,  les  soldats  construisirent  sùi*  ta  voie  piibl1q.ue  des     . 
•bal^râ^iues  et  des  fêux  comme  en  campa(jne.  .    . 'o 

''  •  »  Le  15.  fut  la  journ/^^e  la  plus  terrible  et  elle  devint  décisive. Xa 
fusilfade,  qui  avoit  duré  toute  la  nuit,  reprit  au  jour  avec  une  in- 
tensité nouvelle,  les  deux  partis  avoient  conservé  leur  position. 
La  troupe  fil  une  vaine  tentative  pour  enlever  une  barricade  a  la 
Grande-Côte.  Les  soldats  s'établirent;  à  l'aide id'un^  biirricjcle  rfè 
,    -leur  iabon ,  fcuprès  (le  la  placé  de  la  Fromagerie,  qui  avoit  éié'lVs 

'  *  Nil  i 
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jours  précëdens  le  théâtre  de  plusieurs  engagemens  «anglans.  Les 
insurgés  s'embusquèrent  dansVéglisc  Saint-Nizier  et  se  retraudiè- 
rent  en  face  de  la  rue  Sirène,  afiu  d'avoir  une  i;etraite,  sfur  Je 
quartier  des  Cordeliers ,  centre  de  l'insurrection. 'Les  iniUlaires 
prirent  à  leur  tour  le  parti  de  se  glisser  de  maison  en  niaisoD|  i^te 
porter  sur  les  toits  et  de  s'embusquer  aux  croisées;  dès-lors  il j 
eut  une  guerre  de  fenêtres  en  fenêtres.  Ils  parvinrent^  ensuite  à 
s'emparer  de  l'église  Saint-Nizier  :  le  toit  parut  couvert  de  solda^ 
le  drapeau  noir  fut  arraché  et  remplacé  par  un  drapeau  tricoloca. 
Les  insurgés  se  replièrent  de  rue  en  rue  au  centre  de  la  ville.  Vue 
afïaire  meurtrière  se  passa  à  Vaize;  Les  soldats  envoyés  par  pupitioD 
à  Alger  s'étoient  joints  aux  habitans  pour  l'insurrection.  Plusieurs 
pièces  d'artillerie  et  de  forts  détachemens  d'infanterie  furent  eo- 
voyés  pour  réduire  ces  nouveaux  insurgés.  Le  pont  de  Serin  fm 
emporté  à  la  charge,  les  troupes  s'emparèrent  de  l'école  vétéfioi^ii^ 
et  défirent  à  la  baïonnette  leurs  adversaires  de  rue  en  rue.  Une  | 
vive  canonade  se  dirigeoit  en  même  temps  de  l'autre  rive^uRhône 
sur  le  quartier  des  Cordeliers;  elle  mit  le  feu  aune  maison.  Acioq 
heures,  une  compagnie  de  voltigeurs  finit  par  s'élancei'  sut  laprior 
cipale  position  de  ce  quartier  à  travers  les  balles  et  les  barricadqi. 
Les  insurgés  retranches  dans  l'église  SaiQt-Bonave/iture  fuirent tiidi 
et  quelques-uns  faits  prisonniers.  Cette  église  pi*ésenta  le  pli^s 
triste  aspect.  Les  cadavres  étoient  étend  us  jusqu'au  sanctuaire;  l^ 
chapelles  latérales  renfermoient,  les  unes  des  blessés ,  les  autr^diji 
prisonniers  gardés  à  vue  ;  cà  et  là  ^isoient  des  armes  et  des  qsten-* 
siles  de  fabrication  de  poudre  ou.de  balles,  et^  au,  milieu  de^^ 
débris,  le  procureur  du  roi  et  le  commisssaire  central  iuterro- 
geoient  les  prisonniers. 

»Lei  3,  plusieurs  quartiers  tenoient  encore;  l'autorité  jugea  pru- 
deiit  de  ne  plus  autant  exposer  les  militaires  qui  avoient  eprouYé 
des  pertes  notables.  Il  n'y  eut  guère  qu'une  expédition  pour  rer 
prendre  lés  pièces  de  canon  de  la  terrasse  de  Fourvière.  Les  insur- 
gés qui  ne  périrent  pas  dans  cette  attaque  furent  faits  prisonniers. 

»Le  i4,  le  calme  reprit  un  peu  dans  le  centre  etVintériçur  de 
la  ville.  On  laissa  les  insurgés  se  disperser;  seulement^  le  soir,  un 
détachement  fut  dirigé  contre  une  bande  qui  tenoit  encore  bon    i 
sûr  le  versant  du  coteau  de  la  Cioix-Kousse.  Les  i*çvo1irs  f^reI)t 
poursuivis  dé  maison  en  maison  par  les  soldats. 

»  Ce  sopt  les  généraux  Fleury  et  Bucbet  qui  ont  agi  sous  les  or- 
dres du  lieutenant-général  Aymar  dans  ces  déplorables  jourDeei. 
On  ne  peut  se  faire  une  idée  da  nombre  de  tués  et  de  blessés  de 
part  et  d'autre;  mais  les  dégâts  et  les  suites  de  la  révolte  sont  bien 
plus  incalculables.  » 

JVous  ajouterons  seulement  à  cet  extrait  du  Couirier  de  Lyon, 
que  nous  n'avons  point  encore  de  renseigncmens'  suffisans  sm*  le 
désastre  des  églises.  Il  paroît  que  l'église  Saint-Bonaventure  est 
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nnèdesptùs  mallrait^s.  M.  rArchévéque  a  été  oblige  dé  quitter 
LÎArclievéchë ,  qui  i^toit  au  centre  de  Tagitation  et  dés  opéra-^ 
ikait  Hiiliuîres,  et  qui  a  été  occupé  par  la  troupe.  Le  prélat  s*est 
retiré  au  petit-sémiDaire.  Un  chanoine,  M.  Montagnier  est  resté 
&  1* Archevêché  pour  donner  des  soins  aux  blessés.  Le  grand-sémi- 
éaûne  a  été  aussi  occupé  militairement  ;  les  jeunes  gens  étoient  ab- 
ieiiS|  étant  en  promenade  au  moment  où  la  révolte  a  éclaté,  et 
ii'âj«nt  pu  rentrer  en  ville.  Ils.se  sont  dispersés  soit  chez  leurs 
païens 9  soit  chez  les  curés  du  voisinage.  On  cite  quelques  corn- 
munauté*  comme  n'ayant  pas  souffert  entr*autres  les  Dames  du 
Sacré -Cœui*. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Roue.  La  reine  Marie-Isabelle,  mère  du  roi  de  Naples,  a  donné 
âRome,  pendant  les  saints  jours,  de  grands  exemples  de  piété  et 
dliumilité.  Elle  a  assisté  plusieurs  fois,  dans  Toratoire  Caravita, 
Wf  exercices  spirituels  que  les  jésuites  ont  coutume  d'y  donner 
aiu^  dames  pour  se  préparer  à  la  pâque.  Le  Vendredi-Saint ,  elle 
^aaista  dans  le  même  oratoire  aux  trois  heures  d'agonie.  Cette  prin*- 
ceve  étoit  venue  à  Rome  en  1826,  avec  le  roi  son  époux,  pour  gagnei* 
Içiubiléyet  elle  se  fit  inscrire  alors  parmi  les  sœui's  de  la  confrère  dé  la 
Tyinité  des  Pèlerins.  Le  Jeudi  et  le  Vendredi  Saints,  elle  voulut 

r«ndre  part  aux  œuvres  de  charilé  de  la  confrérie.  Elle  se  rendit 
Pkospice,  où  elle  fut  reçue  par  la  princesse  Qrsini ,  prieure,  par 
lâ  princesse  de  Danemarck  et  par  les  auti^s  sœurs  et  confrères,  La 
réiHft  y  lava  les  pieds  de  plusieurs  pèlerins,  dont  un  grand  nombre 
soDt  venus  cette  année  à  Rome.  Elle  les  servit  à  table,  et  les  accom-n 

Eigna  ensuite  au  dortoir.  Les  pauvres  et  les  étrangers  présens 
rent  touchés  de  sa  charité.  Le  Samedi-Saint,  la  princesse  tint 
wr  les  fonts  de  baptême ,  à  Saint-Jean-de-Latran  ,  avec  le  prince 
de  Capoue  son  fils,  un  jeune  juif  de  huit  ans,  nommé  Joseph  »  fils 
de  Gratien  Agiz ,  déjà  baptisé.  M.  Piatli ,  archevêque  de  Tré- 
bitonde,  et  vice-gérant  de  Rome,  fit  le  baptême  et  prononça  un 
discours. 

Paris.  II  nous  avoit  paru  que,  d'après  les  intentions  de  M.  TAr- 
dievéque,  c'étoit  à  MM.  les  curés  à  recueillir  les  souscriptions  pour 
la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul.  Celte  voie  étoit  in<liquée  dans 
le  mandement^  et  paroissoit  plus  naturelle  et  plus  dans  les  conve- 
nances. Mais  quelques  journaux  ayant  ouvert  des  souscriptions 
dans  leui's  bureaux  pour  le  même  objet,  et  plusieurs  personnes 
paroissant  désirer  que  nous  en  ouvrissions  aussi  une ,  ou  recevra 
au  bureau  de  Vj4mi  de  la  Religion,  quai  des  Augustins,  n.  35 ,  les 
dons  poui'  le  paiement  de  la  châsse. 

—  I^  ncuvaine  prescrite  par  M.  T Archevêque  dans  la  chapelle 
de  saint  Vincent-de-Panl,  rue  de  Sèvres,  a  clé  suivie  assiduement 
pkY  les  fidèles.  Des  messes  étoient  célébrées  et  le  soir  à  six  heures 


'  58a  > 

il  y  avoit  un  salut.  On.  venoit  des  quartiers  les  pJus  ëloigués  prier 
(iâiis  la  cliapelle,  et  pu  faisoit  toucher  à  la  châsse  des  chapelefs^t 
autres  objets  àe  dévotion.  Le  public  n'a  pas  cessé  d*étre  admis  dam. 
la  chapelle,  même  le  lundi  i4)  pendant  qu'on  se  battoit  à  l'autre 
extrémité  de  Paris.  Le  dernier  jour  de  la  neuvaine  l'aEffluenoe  ^da- 
fidèles  a  éle  plus  grande ,  et  toute  la  journée  la  cbapîélle;  a  ^li 
remplie.  .     ■   '      -  ,      .   ' 

—  La  chambre  des  députés,  dit  la  Gazette  àe-Bx>iier^ae,  a  yoùIq' 
que  les  comptes  des  fabriques  fussent  contrôlés  par  les  conseils 
municipaux.  Est- ce  que  les  biens  et  revenus  des  fabriques sontda  , 
domaine  communal?  Est-co  que  l'église  n'est  pas  distincte  de  la  J 
commune?  A  quel  titre. les  conseils  municipaux  interviendront-ils 
dans  les  affaires  de  l'église?  Les  conseils  de  fabrique  sont  pr  le 
fait  dissous;  car  à  quoi  bon  les  délibérations  de  ces  conseils, si  tout 
en  définitive  doit  être  décidé  par  les  conseils  municipaux-''  tips tra- 
vaux des  conseils  municipaux  dans  les  grandes  villes  son t.'déjà  assez 
compliqués.  Hé  bien  !  voilà  que  !a  chambre  vient  d'y  ajouter  à" 
l'impi'oviste  les  contrôles  des  comptes  de  3,4?  6  ou  8  fabriques. 
Voilà  le  conseil  municipal  de  Paris,  par  exemple,  accable  dés 
comptes  des  trente-sept  paroisses  de  la  capitale.  Les  conseil^  de  fa- 
brique pvcsentoicht  pourtant  assez  de  garantie;  ils  sont  exclusive-; 
ment  composés  de  laïques.  Le  curé  seul  adroit  d'assister  aux  séances; 
ses  vicaires,  s'il  en  a,  en  sont  formellement  exclus.  Le  trésorier  du 
conseil  est  laïque  ;  il  rend  ses  comptes  devant  le  conseil  assemblé» 
Nous  hisislons  sur  ce  fait,  parce  qu'il  constituc^.une  véritable  spo- 
liation. La  fabrique,  personne  légale,  qui  a  qualité  pour  tester 
en  justice,  pour  acheter,  pour  vendre,  etc.  ,  n'aura  plus  la  libre 
disposition  de  ses  revenus  ;  elle  sera  obligée  d'en  compter  avec  le 
conseil  muuicipaL  Avec  les  dispositions  qui  animent  aujourd'hui  tant 
de  conseils,  à  combien  de  tracasseries  les  fabriques  ne  doivent- 
elles  pas  s'attendre? 

—  Au  moment  où  les  journaux  ont  apporté  à  Saint-Claude  la 
nouvelle  du  vote  de  la  chambrn  au  sujet  des  évêchés ,  M.  Vévêque 
de  cette  ville  alioit  adresser  une  pétition  à  la  chambre  pour  obte- 
nir la  conservation  des  siéijes  menacés,  et  en  particulier  celle  de 
l'évêché  de  Saint- Claude.  Cette  pétition  ,  signée  du  maire  de  la 
ville  et  de  tous  les  notables,  devoit  être  suivie  de  beaucoup  d'autres 
(fui  arrivoientde  toutes  les  paroisses  du  diocèse.  On  peut  dire  que 
là  aussi  le  vœu  unanime  de  la  population  est  pour  la  conservation 
do  l'évêcljé.  Il  y  a  eu  partout  un  extrême  empressement  à  signer 
de^  pétitions,  lorsque  l'on  a  su  qu'il  y  avoit  quelque  danger  pour 
les  sièges.  Peut-être,  vu  les  prétentions  que  viennent  encore  de 
manifester  les  ennemis  de  la  religion  et  du  clergé,  seroit-il  à  propos 
que  les  pétitions  qui  avoient  déjà  été  recueillies  fussent  envoyées  à 
la  chamore,  etque  Ton  continuât  d'en  recueillir  d'autres.  Ce  seroil 
une  bonne  réponse  aux  subtilités  de  M.  Isambert. 
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—  M.  Féron,ëvéque  de  CIcrniont,  qui  u'éloitaUendu  daus  cette 
ville  crue  ie  mardi  i5,  y  est  arrivé  inopinément  la  veille  au  soir^ 
Le'prelat  avoit  sans- doute  vx)ulù  prévenir  rëclal  d'une  entrée  so- 
lennelle qui  eût  paini  peut-être  convenir  moins  à  une  époque  ti 
aptée.  Chacun  a  compris  le  sentiment  de  délicatesse  qui  a  voit  -di- 
rigé Ht.  révéque  dans  cette  circonstance.  UinstatUtion  du  prélat  a 
ta  lieu  le  mardi  i5.  Le  chapitre ,  le  clergé  de  la  v^le  et  les  élèves 
dn'fléminaîre/s'étant  réunis  a  la  cathédrale,  se  sont  rendus  à  Téviè-, 
ché,  précédés  de  la  musique  du  régiment  et  au  milieu  d^iu^e.  haia 
formée  par  la  traupe.  M.  révéque  s  étant  placé  sous  le  dais,  on  cs^ 
Ktouroé  pi*ocessionnellement  a  la. cathédrale.  Arrivé  à  la  porte  du 
■lîdi,  monseigneur  a  été- complimenté  par  M.  Tabhé  Gevaudan  «, 
premier  grand- vicaire.  Il  est  ensuite  monté  en  chaire  et  a  prononcé 
on  discours  plein  de  modestie  et  de  piété.  I^a  céi'çmonje.à.élé  ter- 
minéii  par  le  Te  Deum,  et  l'on  est  retourné  dans  le  même  ordr^ 
«  l'évécné.  Toutes  les  autorités  étoient  présentes  à  la  cérémonie  , 
qui  a  voit  aussi  attiré  un  grand  nombre  de  fidèles  et  qui  s'est  pas- 
sée très-convenablement. 

'  —  M.  l'évéque  de  Belley  a^  le  lo  avril,  adressé  à  ses  curés,  uu^ 
drcnlaire  relativement  à  l'incendie  de  Viiieu-le-Grand, paroisfic, 
du  diocèse.  Cet  incendie,  qui  a  éclaté  dans  la  nuit  du  8  au  9,  a, 
détruit  cent  cinquante  maisons  dont  on  n'a  pu  rien  sauver,  et  a 
Mt  périr  ou  blessé  beaucoup  de  personnes.. Le  prélat  a  appris  avec 
plaisir  que  des  ecclésiastiques  accourus  au  secours  ont  donné  ^es^ 
preuves  de  dévouement,  cl  que  ceux  du  voisinage  don  neiitl'exem*, 
pledela  charité  en  accueillant  les  victimes  de  l'incf^ndin  clxez  eux  et 
en  sollicitant  en  leur  faveur  1rs  aumônes  des  fidèles.  Déjà  des. quê- 
tes ont  été  faites  à  Belley  et  dans  les  environs.  M.  Tévêque  vieut 
joindre  ses  instances  à  celles  de  son  clergé  ;  il  recommande  aux  ec- 
clésiastiques d'appeler  l'intérêt  de  leurs  paroissiens  sur  l'affreuse 
position  des  victimes  de  Hncendie  qui  sont  en  ce  moment  en  proie 
à  une  extrême  détresse,  li  désire  que  l'on  s'entende  avec  l'autorité 
locale  pour  faire,  s'il  y  a  lieu,  des  ([uêles  dans  les  paroisses  et  qu'on 
envoie  à  Tévêché  les  dons  recueillis ,  pour  être  remis  à  la  commis- 
sion chargée  de  distribuer  les  secours.  Cette  circulaire  est  digne  de 
la  prévoyante  sollicitude  du  vénérable  prélat. 

—  Le  diocèie  de  Fréjus  a  perdu,  le  4  avril,  un  de  ses  plus  esti- 
mables ecclésiastiques,  M.  l'anbé  Rcynaud,  curé  de  Notre- Dame  à 
Toulon,  chanoine  honoraire  de  Fréjus  et  chef  de  correspondance, 
délégué  par  M.  l'évéque.  Il  étoil  né  fi  La  Verdière  en  Provence,et 
fut  appelé  au  sacerdoce  au4iiomeul  même  ouïes  progrès  de  la  pre- 
mière révolution  rendoient  cette  vocation  plus  périlleuse.  Déjà 
le  schisme  a  voit  envahi  les  églises,  et  les  évcques  avoi<;ut  été 
forcés  de  fuir.  M.  Reynaud  fut  obligé  de  se  rendre  à  Pans  |)our 
élre  ordonné  ;  il  le  fut  en  secret  et  avec  toutes  les  précautions  que 
eommandoit  la  rigueur  des  temps.  Revenu  dans  sou  pays,  sa  pru- 
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dence,  sa  vie  retirée ,  restitue  dont  il  joui^soit,  le  zèle  d^  seiamii 
contribuèrent  à  Iç  sauver  de  la  p^osciûp^on.  Au  réiabUtMmpit 
du  cuite ,  il  fut  attaché  à  la  paroisse  dq  La  Verdière  où  il  étoit  nj, 
M.  deRicbery  le  nomma  à  la  cure  de  Barjols,  chef-lieu  de  can(w^ 
et  M,  Michel  le  choisit  pour  son  successeur  daus  la  cure'de  l'9|[jtipt 
majeure  dé  Toi^lon ,  qu  il  quittoit  par  s^  promotion  à  Tépiseoptl. 
M.  Rejna.ud  ti'ouya  dans  sa  nouvelle  paroisse  le  lyiéiB^  renient  el 
1^  même  affectiqn  que  dans  ses  postes  pvécédens.  Sa  vie  ëloil,  toute 
d^&tification  et  de  nonnes  œuvres.  Ses  obsèques  ont  uses  prcnifii 
les  sen timons  qu'on  lui  portoit.  Les  autorités  sont  venues  s'j  jqkH 
dre  aux  fidèles  5  le  sous-préfet  et  le  maire,  tous  deux  en  cQstwae% 
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de  La  Verdière  et  autant  à  celle  de  Barjols.,  se^r  anciennes'  pt- 
roisses. 

—  Le  début  de  l'administi^ation  municipale  établie  à  Rovbtii 
après  la  révolution  de  juillet  avoit  été  de  s*attaquer  aux  Frères  dit 
écoles  chrétiennes  :  elle  vouloit  à  tout  prix  s*en  débaixasser  ;  mak 
une  prétention  si  illibéràle  échoua  devant  la  réprobation  générale 
de  la  masse  des  habitans,  dont  les  Frèi*es  ont  conquis  Testinie  Qt Jt 
confiance.  Le  maire,  s'étant  enfin  mis  en  opposition  avec  tQU»  lei 
intérêts  de  ses  administrés,  fut  contraint  de  se  retirer.  Son  (UQceh 
seui\  homme  de  bien  et  sincèrement  attaché  à  la  religion ,  se  dé- 
clara hautement  le  protecteur  des  Frères.  L'ambition  et  rintrigoe 
des  hommes  de  parti  le  firent  destituer.  Unlnouveau  maire,  pris 
parmi  les  anciens  libéraux,  fut  installé  le  25  juillet  i833.  Son  pre- 
mier soin  a  été  d'établir  une  école  mutuelle  avec  Targent  du  gou- 
vernement, du  département  et  une  subvention  de  la  compiuae 
adroitement  obtenue.  Pour  fournir  cette  nouvelle  école ,  caofin 
laquelle  il  existe  ici  tant  de  légitimes  préventions,!  le  ip^ire  fit  reih- 
TOyer,  au  commencement  d'octobre  dernier,  tous  les  enfans  de 
récol(^  chrétienne,  et  prendre  à  la  commune  des  billets  de  réad- 
mission ,  lesquels  furent  refusés  à  ceux  des  ^lèves  des  Frères  que 
Ton  vouloit  forcer  de  fréquenter  Técole  lanca^rienne.  Les  ré<ila- 
mations  les  mieux  fondées  contre  ce  despotisme  admini$ti*atif  aj^it 
été  infructueuses,  plusieurs  pères  de  famille  proposèrent  d'appeler 
deux  Frères  pour  diriger  deux  nouvelles  classes  libres.  En  conié- 
quence,  une  souscription  volontaire  fut  ouverte,  et  en  peu  de  joun 
elle  permit  de  faire  race  à  tous  les  frais  de  la  location  d\in  bâtiment 
pour  les  classes,  de  Tameublement  et  du  traitement  des  maîti*es.  Le 
conseil  municipal  autorisa  les  deux  Frères  de  Técolc  privée  à 
loger  sons  le  toit  habité  par  ceux  de  Técoie  communale.  Le  25  jan- 
vier dernier,  à  neuf  heures  du  soir,  deux  jours  après  Tarrivée  des 
nouveaux  Fi*èrcs  à  Roubaix,  le  maire,  par  lé  ministère  du  commis- 
saire de  police ,  les  somma  de  sortir  sans  délai  de  leur  logement, 
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batkui  cdntre  la  àëlibéralion  da  conseil  municipal  qui  autori^it 
1^1  IK>iiTeaux  Frères  à  loger  dans  rétablissement  commnnai:  Ce 
TBfiv  loi  &t  accordé  par  un  arrêté  du  préfet  du  28  janvier.  Le' 
Aifimiue  suivant  y  le  conseil  municipal  pix)testa  avec  énergie 
ÇMÎftre^oet  arrêté  ^  et  en  appela  au  roî  coiAme  d'abns  de  pou- 
voir* Eo  «ttcndant  la  décision  rmrale  j  qui  peut  se  faire  attendre 
bien  long  »  temps  ^  an  troinème  Frère  est  arrivé,  sur  la- demande 
da  jolereé  dé  cette  ville,  de  dix -huit  conseillei^s  municipaux 
^.de'puisieBrs  autres  notables,  pour  former  un  second  établis- 
scment  provisoire  dans  un    local    particulier.    L'ouverture  de 
Fébole  s'est  faite  le  to  mars,  aux  vifs  applaudissement  de  toute  la 
popiilation  de  Roubaix.  Une  messe  solennelle  du  Saint-Ësprît  a 
a  é!té  chantée  le  19 ,  fête  de  Saint-Joseph,  patron  spécial  de  la  con- 
Ip^égation  des  Frères  des-écoles  chrétiennes.  Le  nombi*e  des  enfans 
qui  firéquentent  les  deux  nouvelles  classes  est  déjà  de  cent  qnatre- 
TOigt-Mlix.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que,  dans  tout  cela,  le 
UUÛre  neparoît  n'être  qu'un  instrument;  il  a  le  tort  de  se  laisser 
mener  par  un  digne  neveu  du  conventionnel  Lebas,  qui  avott  voté 
la  mort  de  Louis  XVI,  et  qui  se  tua  pour  ne  pas  survivre  à  la  chute 
da  bon  Robespierre *son  ami. 

—  Le  clergé  catholique  en  Angleterre  a  obtenu  l'année  dernière 
deux  nouveaux  evéques.  Le  docteur  Briggs  est  devenu  coadjuteurdu 
district  du  Nord;  il  est  en  même  temps  président  du  collège  d'Ushaw, 
qui  est  le  séminaire  des  missionnaires  pour  ce  district.  A  Londres , 
oilinpusavons  vu  que  M.  Gradwell, évêque de Lydda  etcoadjuteur 
du  vicaire  apostolique,  étoit  mort  le  i4  mars  de  l'année  dernière, 
Mt. Thomas  Grriffithts,  président  du  collège  Saint^Ëdmond ,  a  été 
Qommé  ooadjuteur  à  sa  place  et  a  été  sacré  à  Saint-Edmond ,  le 
38  octobre  dernier,  sous  le  titre  d'évêque  d'Oléno.  Le  Laihr's  Di^ 
neiory  de  cette  année  contient  un  bon  portrait  de  M.  Graawell,et 
«n  éloge  de  ce  prélat  enlevé  à  l'âge  de  cinquante-six  ans;  nous  lui 
aTQDs  l'année  derntère  payé  notre  tribut.  Le  clergé  catholique 
(TAâgleterré  a  perdu  l'année  dernière  neuf  autres  ecclésiastiques 
«înploy.és  dans  tes  divers  distiûcls.  On  compte  aussi  cinq  ecclésias- 
tiques français  qui  étoient  restés  en  Angleterre  et  qui  sont  morts 
en  ift33;  nous  donnons  leurs  noms  à  cause  de  leurs  familles  et  de 
leurs  confrères.  Ces  ecclésiastiques  sont  :  MM.  T.-M.  Ruault,  d\\ 
diocèse  de  Rouen ,  mort  le  17  mai  à  Londres,  à  l'Sge  de  70  ana;, 
Pierre  Duval,  du  même  diocèse,  mort  le  1 5  juin  à  Burlon-Park ^ 
à  Tâge  de  69  ans  ;  l'abbé  de  Boisfure ,  du  diocèse  du  Mans ,  mort  à 
Bathf  à  rage  de  82  ans;  Pierre-Julien  Hersant,  du  diocèse  de  Cou - 
tances,  mort  le  37  juillet  à  Overthoi^e,  âgé  de  69  ans;  et  Charlesr- 
QaudePiaichard-Datei'ti'e,  dudiocèsedu  Mans,mortlei  1  septembre 
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à  Londres,  â{];é  de  68  ans.  Le  nombre  de^cbapellet  catholiques  nt 
paix)it  pas  avoir  au{jmenté.  il  y -en  a  aujeurd^bai  9.  dans  Londres, 
16  dans  les  environs  de  celte  capitale,  qui  atijourd'lini' peu  vent 
être  censés  eo  faire  partie;  374  daus  les  divers  comlés,  6  dans  le 
pays  de  Galles ,  3  dans  les  îles  de  Guernesey,  de  Jersey  et  de  Maii; 
en  tout,  4o8.  Il  y  en  a  8^  dans'  le  seul  comté  de  Lanci^ster  otSi^ 
dans  celui. d'York.  Il  y  a  encore  plusieurs  ecclésiastiquefrfraAOMB  qui 
sppt  resjbésp^n  A'u^lQt«Ti*e  et.qui  y  ei^ercent  le  ministère.  E&£«Q«e,> 
il  j  a  j^ujou^Ti^hi;^  quatre  .évéqjues  ;  je  vicaire  apostolique  dudbtricl^ 
de  Toueattj^M,  Scot^V^y^^^  omenu  un  coadjuleur,  îli.  Jeam  àfaiv 
doch,  qui  a  été  sacre  le  20  octobre  dernier  comme  évéque  deCa^ 
tabala.  M.  M urdoch  travailloît  depuis  douze  ans  sous  M.  Sootty 
et  jouit  d'une  excellente  réputation  à  Glasgow,  et  comme  eciàé^ 
siaslique  et  comme  prédicateur.  Il  y  a  54  chapelles  en  Ecosse.  Oài    : 
a  fôi^mc  dans  ces. dernieis  temps  en  Angleterre  beaucoup  d'écoles     ! 
de  charité  pour  les  catholiques  ;  il  y  en  a  à  Londres  et  dans  les  envi- 
rons, à  Birmingham,  à  Liverpool ,  à  Manchester,  à  Carlîsle,  à.    t 
Cobridge.  Les  écoles  catholiques  à  Manchestei:,  en  Angleterre,  sont 
fréquei^téesparplusde  quatre  mille  enfans.Ces*écolcs  sotitcntrcte-» 
nue^  par  les  dons  des  catholiques.  Tous  les  ans  il  y  apour  ceU  i> 
Manchester  des  assemblées  de  charité  où  des  prédicateurs  excitent' 
la  charité  des  fidèles.  Daps  une  des  dernières  réunions,  la  coileclt> 
s'éleva  à  2i5  liv.  sterl.  Ces  écoles  sont  de  deux  sortes,  celles  de» 
chaque  jour  et  celles  du  dimanche.  Elles  comprennent  les  çnlans 
de  Manchester  et  ceux  de  Salford. 

NOÎJVELLES  POLITIQUES^. 

Pabis.  Beaucoup  de  gens  paroissent  souhaîterqtic  Te  carlismè  se  troavc 
mêlé. pour  quelque  chose  aux  derniers  éyénemciis  dé  Lyop.  Nous  n'arons 
poiut  TeSprit  assez  subtil  pour  découvrir  en  quoi  il  pourroit  leur  être 
agréable  que  le  goiyvememont  fût  attaqué  par  un  plus  grand  nombre - 
d  ennemis  qu*il  n'en  .rencontre  ;  il  nous  semble  que  c'est  bien  assez. 
Mais  une  chose  qui  nous  paroitroit  insensée  au-delà  de  toute  croyance 
et  de  toute  expression  ,  ce  seroil  de  voir  des  royalistes  s'associer  par  un 
calcul  quelconque  à  la  cause  du  parti  républicain  ,  et  se  mettre  ainsi  tout 
bonnement  au  service  de  leur  plus  mortel  ennemi.  A  moins  d*ètre 
aveugles  et  sourds  au  point  de  ne  rien  voir  ni  entendre,  il  est  impossible 
qu'ils  ne  sachent  pas  qu'ils  seroient  écrasés  les  premiers  sous  le  char  de 
triomphe  de  la  république.  Il  se  peut  qu'elle  ait  aussi  des  haines  et  des 
•vengeances  en  réserve  pour  ceux  de  ses  frères  de  révolution  qui  se  sont 
séparés  d'elle.  Mais  ces  haines  sont  atténuées  par  un  reste  de  sympathie 
de  famille ,  par  ca  je  ne  sais  quoi  qui  a  fait  dire  à  La  Fontaine  que  tout 
père  frappe  à  coté.  Il  n'en  est  pas  de  môme  entre  elle  el  les  royalistes. 
Avec  cpux-là ,  tous  les  coups  sont  bons,  et  elle  ne  frappe  point  à  coté. 
Quand  ils  ne  seroient  pas  payés  pour  s'en  souvenir,  est-ce  qu'elle  n'a  pas 
la  franchise  de  les  avertir  de  nouveau  à  tout  propos  qu'elle  les  considère 
toujours  eomme  ses  vaincus,  et  que,  si  elle  a  un  reproche  h  se  faire, 
c'est  de  leur  avoir  fait  grâce  quand  elle  les  tenoit  aux  glorieuses  jour* 
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nées  ?  Oui  certes,  elle  leur  en  ^^arde  plus  qu'à  qui  que  ce  soit  un moude  j 
et  ceux  d'entre  eux  qui  seroient  capables  de  lui  aider  à  l'aire  ses  affiaiircs 
ne  cominettroieut  rieu  moius  qu'un  suicide. 

—  Toiit  ce  que  fait  aujourd'hui  Parm^  est  un  hommage  rendu  à  la     > 
conduite  de  l'armée  de  Charles  X.  Tout  ce  que  foiit  les  ministres  actuel^ 
pour  soutenir  la  résolution  de  juillet  justifie  pleinement  les  ministres  an- 
citnA  de  ce  qu'ils  ont  youIu  faire  en  i83o  pour  toufenir  la  royauté.  Sans 
-^3uto  c'est '^'  — ^ *  '—  " '  '*^  ^— '  ±—-± !-•- 

iSbions  et  j 

le  jour. 

.  — ^  Les  bureaux  de  la  chambre  des  députés  ont  nommé  ,  ponr  exami- 
ner le  projet  de  loi  relatif  à  la  répression  des  émeutes  à  main  ârniéé^ 
MM.  Voysin  de  Gartempe,  André,  Jollivet,  Dumon,  Renouard,  Ètil- 
ctiiron ,  Dufau ,  Pataille',  Caumartin  ;  et  pour  les  crédits  de  4o  millidnsr 
destinés  k  élever  l'armée  à  36o,ooo  hommes^  MM. les  généraux  Bngeaud, 
H.  Sébastiani^  Delort;  Te  colonel  Paixhans  ;  MM.  Pelet  (de  la  Lozère), 
Ganneron  ,  Lepellelier-d'Aulnay  et  Girod. 

'  —  Par  ordonnance  du  19,  M.  Gasparin,  préfet  du  Rhône,  a  été  fait 
pair  de  France,  et  M.  Chageray,  procureur  au  Roi  à  Lyon  ,'  nommé  of- 
licier'de  la  Légion-d'Honucur. 

—  Le  lieutenant- général  Aymar,  qui  a  dirigé  les  opérations  roilitàirçs* 
<*ontrc  les  Lyonnais ,  est  nommé  grand'croix  de  la  liégion-d'Hoiincnr." 
On  dit  qu'il  sera  nommé  pair  en  septembre  prochain  ,  attendu  qu'il  n'a 
]MS  encore' le  temps  de  service  nécessaire. 

-r-  MM.  Louhers  et  Besson  sont  nommés  de  nouveau  colonel  et  lleq- 
tenant-colonel  de  la  3°  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris.  La  4*  ^^{^ioi 
de  la  garde  nationale  de  la  banlieue  aura  pour  chefs  MM.  Dodun  él  Hur- 
teàux. 

- —  Les  collèges  électoraux  de  Douai,  Paris  (i  i*  arrondissement)  ,yer- 
vins ,  Joozac ,  Lombez  et  Villeneuve-  d' A gcn  ,  sont  convoqués  :  savoir, 
le  premier  pour  le  10  mai,  les  trois  suivans  pour  le  i4,  et  les  deux  der- 
niers pourfe  i5,  à  l'efTet  de  procéder  au  remplacement  de  MM.  Martin, 
Bartbe ,  H.  Sébastiani,  Persil,  Duchàtel ,  promus  à  de  nouveaux  em- 
plcns ,  et  Lacuée ,  décédé. 

—  Le  gouvernement  a  fait  annoncer,  le  17  ,  que  l'argent  destiné  à  la 
fêle  fie  Louis-Philippe  sera  remis  à  ceux  qui  se  sont  battus  pour  sa  dé- 
fense, sans  qu'il  soit  aucunement  question  des  victimes  inofTensiyes 
des  derniers  événemens,  qui  ne  sont  pas  moins  nombreuses.  Le  Çonsti- 
Uâiionnèls  ouvert  le  lendemain  une  souscri^Hion  ,  non-seulement  pour 
celles-ci,  qu'il  est  affligeant  de  voir  oubliées  par  le  gouvernement ,  maïs 
môme  pour  les  familles  des  vaincus  ;  cet  acte  cle  bienfaisance  est  étendu 7ï 
Lyop'et  à  St-Etiénne.  Le  Constitutionnel  s'est  inscrit  de  suite  pour  5oo'  fr.^ 
et  a  publié  une  lettre  de  M .  Fichel,  marchand  de  schalls,qui  donne  i  ,000  fr. 
Le  Joufnal  des  Débats  a  suivi  cet  exemple,  à  l'exclusion,  bien  entendu, 
dcsFparens  des  insurgés.  Les  propriétaires  de  ce  journal  ont  donné  5oo  fr. 
M.  Rougcmont  de  Lowenberg,  banquier,  leur  a  envoyé  i,5oo  fr.,  et 
IVl.  Larricu,  négociant,  1,000  fr. 

—  On  lit,  dans  la  Quotidienne  du  19  avril,  une  lettre  que  M.  Ch. 
Bre ffo rd  ,  propriétaire  l\  Mculan,  adresse,  à  Louis-Philippe  pour  lui  de^ 
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HNiiider -justice  de  la  mort  de  son  frère,  tué  le  1 5  avril  avec  treize  aatres 
personnes  incifTensiTes^  femmes ,  enfans.et  vieillards ,  dans  la  maison  me 
TransDOnain,  n"  i^.Un  coup  de  feu  parti  d'une  autre  maison  ayant  blessé 
un  olficier,  les  jDoldats  crurent  qu'il  renoit  de  la  première  maison,  y  mas- 
sacrèrent 4*éiage  en  étage  toutes  les  personnes  qui  s'y  troiivoient.  Une 
femme ,  qui  çouvroit  son  mari  de  son  corps ,  a  été  percée  à  Cdups  de 
baïonnette  ;  une  «lemoiseUe  a  été  tuée  d*un  coup  de  ftisil  à  bout  portant; 
tm  enfant  a  été  massacré  dans  les  bras  de  sa  mère,  et ,  pour  comble  de 
cruautés,  les  victimes  expirées  éfoient  encore  tmnspràsrcéesi de  ooapi 
de  baïonnette*  M.  Gh.  Breubrd  demande  que  le  chef  qui  a  ordonné  ces 
maiBsacres  soit  puni. 

.^  P'suorès  une  ordonnance  de  M.  le  président  de  la  conr  des  p«rs, 
MU*  M iUer,  président  de  la  cour  royale  de  Paris;  Lassis,  Moreaa, 
]^oultier  et  Yanin,  conseillers ,  sont  chargés  d'interrbgor  les  personnes 
arrêtées  dans  les  journées  des  i3  et  i4  avril,  et  de  délivrer  des  commis- 
sions rogatoires  pour  les  perquisitions  à  faire.  Ces  magistrats  se  sont 
rendus  le  i8  à  la  Conciergerie  pour  commencer  les  interrogatoires. 

—  M.  Pasquier,  président  de  la  conr  des  pairs ,  a  procédé  ces  jours 
derniers,  au  Petit-Luxembourg,  à  une  enquête  dans  laquelle  un  grand 
nombre  de  témoins  ont  été  entendus. 

—  Par  ordonnance  du  président  de  la  cour  des  pairs,  MM.  Adiard- 
James ,  président  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Lyon  ;  Verne  de  Ba- 
chetard ,  Quinson ,  Levai  -  Guiton  et  Martin ,  conseillers  à  ladite  conr^ 
sont  commis  pour  procéder  à  l'instruction  préliminaire  des  événeroens, 
dont  Lyon  et  Saint-Etienne  ont  été  le  théâtre.  M.  Chageray ,  procorear 
du  Roi,  a  reçu,  par  le  télégraphe  ,  Tordre  de  se  rendre  suj*'le-cbamp  à 
Paris. 

,  .^I^es  doca  d'Orléans  et  de  Nemours  et  le  préfet  de  la  Seine  ont  visité 
M.  Chapuis,  colonel  de  la  4*  légion ,  qui  a  été  blessé  le  i3  avril. 

.  — *  Le  Constitutionnel  assure  que ,  d'après  les  renseig^emcns  les  plus 
précis,  5i  personnes  ont  péri  a  Paris  dans  les  tristes  journées  des  i3  et 
l4  avril  :  savoir,  l'k  railitauxïs,  28  insurgés  ou  habitons  des  rues  où  s'est 
passé  le  combat,  et  1 1  individus  mort  do  coups  de  balles,  qni  ont  été  dé- 
posés a  la  Morgue.  On  ne  dit  pas  encore  le  nombre  des  blessés.  La  Ga- 
zette médicale  annonce  qu^il  en  a  été  porté  54  à  THôtel-Dieu ,  87  à 
Saint-Louis,  et  20  à  l'ambulance  de  Saint-Méry.  C'est  161^  sans  comp- 
ter les  citoyens  qui  ont  été  conduits  à  leur  domicile,  et  les  militaires  ra- 
menés aux  casernes  ou  aux  hôpitaux  militaires.  Une  partie  des  blessés 
ont  peu  survécu,  les  balles  ayant  frappé  à  peCl'cle  distance. 

<—  M.  Mie,  imprimeur  de  la  Tribune  y  n'a  pas  été  arrêté  le  i4  comme 
on  l'avoit  dit.  Il  est  parvenu  jusqu'à  présent  à  se  soustraire  aux  poar- 
suites. 

•*  On  a  |)rocédé  dimanche  dernier  à  la  levée  des  sodlés  apposés  sur 
les  bureaux  de  la  Tribune.  Celte  opération  a  été  suivie  d'une  nouvelle 
perquisition.  Ce  journal  ne  reparoit  pas  encore. 

-*  Une  circulaire  du  préfet  de  police  porte  que  le  gouvernement  n  a 
aucunement  Tintcntiou  de  faire  usage  de  la  loi  relative  aux  associations, 
contre  les  sociétés  de  secours  mutuels  formées  d'ouvriers. 

—  Le  journal  V Estafette  j  qui  re|iroduit  les  articles  dts  autres  jour- 
nanx ,  a  été  saisi  le  dinianche  i3. 
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*—  MM..  Ad.  de  Bourmont  (ils  et  Sala  n'àToient  été  arrêtés  à  Lyon 
c^ue  p9r  mesure  de  police.  Ils  ont  été  peu  après  remis  en  liberté. 

—  M.  Adolphe  de  Bourroont  a  été  repris  à  Bcllegarde  parla  gendar* 
mepe  »  sous,  prétexte  <|ue  son  passeport  n'étoit  pas  irisé  par  les  àniorités 
de  Lyon ,  d'où  il  partQÎt,  On  ra  conduit  à  Nantua. 

—  Le  dernier  ordre  du  jour  qu'avoient- publié  les  insurgés  lyonnais 
étoit  intitulé  :  Ijyon ,  22  germinal,  an  4^  d^  la  république.  Ceci  dé- 
troit apprendre  aux  autorités  de  Lyon  que  MM.  de  Bourraont  fils  et 
Sala  étoient  étrangers  à  l'insurrection.  M.  Je  préfet  Aubernon  auroit  pu 
Toir  aussi ,  d'après  les  légendes  des  drapeaux  des  barricades  de  Paps , 
oue  les  légitimistes  n'étoient  pour  rien  dans  la  révolte  du  quartier 
âainte-Avme.  .    . 

—  Lé  conseil  ronnicipal  de  Lyon ,  assemblé  le  i5  mars,  à  la  suite  des 
éyénemens,  a  voté  des  remercîmens  à  M.  Gasparin,  préfet,  et  aux  troupes 
dé  Ta  garnison.  On  n'a  pu  y  comprendre  la  garde  nationale ,  puisqu'elle 
n'a  pas  répondu  à  l'appel ,  ni  le  maire  de  Lyon,  M.  Prunelle,  médecin  et 
député,  qui  est  resté  tranquillement  à  Paris.  C'est  M.  Imbert-Yachon, 
adjoint,  qui  a  rempli  les  fonctions  de  maire.  Trois  conseillers  munioif- 
paiix  ont  été  en-voyés  à  Paris  pour  obtenir  du  gouTernement  qu'il 
prenne  à  sa  oharge  les  indemnités  des  désastres  que  la  \ille  Tient 
d'éprouver. 

^->  Un  comité  s'est  formé  h  Lyon  pour  venir  au  secours  des  soldai^ 
blessés  dans  les  journées  du  p  au  14.  M.  Yernes,  sous -gouverneur  de  Ifa 
Banque  de  France,  et  son  /rère,  banquier,  réclament  à  Paris  des  sou- 
scriptions pour  cette  destination  exclusive.  , 

-—  Presque  toutes  les  villes  se  sont  ressenties  des  derniers  éTéneroens*- 
A  Bordeaux,  un  rassemblement  s'est  formé  le  i4  sur  la  place  Dauphine,  k 
et  a  fait  entendre  les  cris  de  :  Vive  la  république  l  à  bas  Louis^Phi" 
lippe  f  Au  Havre ,  les  sections  républicaines  se  sont  réunies  le  jnéme 
îour,  et  déjli  67  fusils  étoicnt  recueillis  dans  une  maison,  lorsque  la  po- 
lice les  a  saisis.  A  Nantes,  il  y  a  eu  un  peu  de  fermentation  parmi  cer- 
tains ouvriers  ;  iin  piquet  de  ^oo  hommes  a  été  placé  à  l'Hâtel-de-Villa. 
Â.  Avignon,  il  y  a  eu  de  l'agitation  dans  la  soirée  du  i3;  la  police  a  saisi 
le  journal  républicain  le  Progrès,  et  arrêté  son  rédacteur,  M.  Guyol. 
A  Ibijon,  les  républicains  ont  cherché  à  embaucher  des  souSfofBciinrs  et 
à  ÊnfeTér  des  pièces  de  canon.  A  Clermont,  le  14,  un  ofBcier  de  la  gàr^c 
nationale  a  fait  entendre  les  cris  de  :  Viv^*  la  république  I  an  mibeu  dçs 
rangs*  Â  Vienne,  les  républicains  ont  commencé  des  barricades.  L'anxillé 
des  autorités  et  des  habitans  a  été  fort  grande  à  Marseille  et  à  Toulon  ;  cki 
est. parvenu  à  y  prévenir  «n  mouvement.  A  Pontarlier,  le  comité  républi- 
cain a  fait  aflGcner  le  t2  des  proclamations  anari^istes.  Des  perquisitions  , 
ont  été  faites  chez  les    républicains.  Les  villes  de  Nimes  et  de  Mont- 
pellier ont  aussi  été  agitées  par  eux  le  23.  A  Perpignan  ,  pu  çominedce- 
ment  d'émeute  a  eu  heu  le  11,  k  l'occasion  de  l'arrestation  de.  sept  sous-  ' 
officiers  qui  avoicnt  rédigé  une  protestation  contre  le.  gouvernement*  î 

—  L'insurrection  dés  mihtaircs  à  Belfort  étoit  fausse ,  mais  l'on  a  <iiv- 
rété  dans  une  iiispection  un  lieutenant ,  un  sergent-major  et  un  sergent, 
comme  ayant  des  projets  séditieux.  Ce  dernier  avoit  son  sac  rempli  de 
proclamations  républicaines.        . 

•7^7  Çn  incident  a-  eu  lieu  aussi  a  la  garnison  dé  LanévHle.  I^e  itérai 
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Gu&ier  ,  qui.  la  commande ,  apprit  que  quelques  sous-oificiersVétoImt 
concertéa  aver  d(A  républicains,  et  dévoient' se  réilmr  à  cuxduratftfa 
nuit  du  i6.  II  les  fit  aussitôt  arrêter  et  conduire  énchaînéft^à  Nancy. 

—  On  a  reçu  piir  le  téléfprapbe  la  nouvelle  que  la  conTOcadon  des  Cor- 
tes  espagnols  est  publiée  déâuitiTement.  A  In  date  du  i3  sisril ,  la  trsio- 
quillitécontinuoit. à  Madrid. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

"•    Le  19,  M.  Barlhe  est  admis  et  prête  serment. 

Des  rapports  sont  faits  par  IVI.de  Laplace  sur  les  crédits  supplémentaires 
de  la  guerre  et  de  la  hiarmc,  et  par  M.  Besson  sur  les  deux  lois  reUttres 
aux  réfugiés  étrangers,. et.  sur  le  crédit  demandé  pour  les  condamnés 
politiques  sous  la  rcstaorràtion. 

La  cbart^bre- Vote  ensuite,  à  l'unanimité,  la  loi  qui  ouvre  un  crédit 
supplémentaire  de  ^'millions  pour  pensions  ihilitaires.    • 

M.  Déjean  défend  la  promotion  des  ofBcicrs  qui.étoient  restés  sans 
.aTancemént  sons  là  restauration'.  M.dcFreville  présente  des  obserrations 
sur  les  pensions  d'employés. 

Le  21 ,  M.  le  ministre  des  finances  présente  [es  lois  sur  In  Banque  de 
France  et  sur  l'échange  de  divers  immeubles.  .  • 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  résidence  des 

-réfugiés  étrangers^  M.  de  Montlosier  trouve  que  l'on  a  agi  avec  trop  de 

légèreté  envers  eux.  M.  d'Argout  repousse  ce  reproche.  11-. fait  observer 

3ue  déji)  l'onr  a  dépensé  i4  'millions  poqr  ces  individus,  et  qu'il  importe 
e  prendre  des  mesures  contre  ceux  qui  vondroient  troubler  la  tranquil- 
•lilé  do  TEtat. 

À  Voodasion  des  punitions  établies  ,  M.  le  géuérfil  Ëxc'elmans  repré- 
«eùle  que  les  Français  émigrés  n'étoient  point  mis  en  prison^  M.  d  Ar- 
gent répond  que  ralien-bill  prononce  en  Angleterre  des. peines  plus  $6- 
TèreSi  M.  le  général  Dejean  ajoute  que  si  les  Français  u'étoient  point 

Ïmnis  ^  c'est  qu'ils  ne  .se  mettoient  pas  dans  ce  cas.  La  loi  est  adoptée  à 
B  majorité'de  88  contre  5. 
i  ■  On  passe:  à  là  loi  sur  les  crédits  supplémentaires  pour  les  réfugiés 
.étrangers  efles  condamnés  politiques  sous  la  restauration.  M.  de  Tasrïier 
se  plaint  de  la  prf'odiçalité,  surtobt  envers  les  premiers,  qui  ne  veulent 
point  tra\*ailler.*M.' SMWèstre'dc  Sacy  irbuve  égaleiiieutque  l'on  est  plus 
'plus  géoiéreuz  à'  leur  éj^ard  qu'envers  nos  conipa'trjotes  malbeure^ix. 
■il.  d'Argout  ftoutietTt  qu"îl  è?»  nécessaire  de  continuer' les  secours  aux  ré- 
'ingiés.  La  discussion  est  rinvoyéè  au  lendemain. 

"--'  !       '         CtoAirBIlE  DEd DÉPUTÉE.  ... 


I.     •  .  (*.*). 


'  Le  19,  on  fait  un  rapport  dô  pétitions,  .M.  Cjiaigniau  appuie  ,^ et  l'on 

renvoie  au  mirtistre  de  l'intérieur  un  niéhipirc  de  quelques  nabitans  de 

Bourbon  :  Ven  <fée ,  tendant  »i  ce  que;  cetU-  ville  reprenne  le  nom  de  Na- 

.poléoui  .Un  mémoire  de  la  chambre  du  commerce  d*Alger,  sur  la  côlo- 

9i3Atiou  de  ne  pays,  est  renvoyé  nu  président  dii  consteiides  ininislres. 

.  Les  propriétaires  des  maisons  démolieis,  en  1794»  ^ur  fa  rive  droite  de 
laSaAne,  au  quartier  de  Bourgeuf  h  Lyon,  réclament  une  indemnité. 
.M.^jQTs^  dépujbédu  Rh^ne,  appuie  cotto  pétition.-  Il  engage  la  chambre 
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à.nelpas  aggraTcr,  par  un  ordre  du  jour,  la  douleur  qui  accablé  cette 
ville.  L'orateur  regrette  le  sort  de  Lyon  qui  semble  ia  victime  de  toutes 
uo^  dijscordres.  Si  cette  fois  elle  a  agi  air  nom  de  la  républio|[tte  ,  Je  dés- 
ordre n'étoit.  pas  local ,  puisque  le  mouvement  semanifestoit  de  toutes 
parts.  M.  Jars  demande  que  des  mesures  soient  prises  par  le  gouver- 
nement  pour  réparer  les  dommages  immenses  et  pour  en  prévenir  le 
retour.  M.  Fulchiron,  autre  député  de  Lyon  ,  soutient  également  la  ré- 
clam^tioh  ,  en  faisant  observer. que  le  même  quartier,  qui  avoît  soufTert 
«n'iigS,  vient  encore  d'être  ravagé  par  le  canon.  La  pétition  est  ren- 
voyée aux  ministres  de  ^intérieur  et  des  finances. 
.  Un  des  rappof teurjs  de  la  pétition,  M.  Girod,  propose  l'ordre  du  jpur 
.sur  on  inéniou*é  du  sieur  Dubief,  oHicicr  retraité  à  Huningue ,  deman- 
dant le  rétablissement  des  fortifications  de  cette  ville.  Il  base  cet  ayis'^iir 
les  conventions  diplomatiques.  MM.  Clausel,  de  Bricquevilleiet  deCorr 
.celles  s^élèvent. contre  cet  empêchement.  M.  Kœchliu  demande  qpel'çtn 
coustruisc. ai^  moins  des  casernes  à  Huningue.  M; . Laral)it  insiste. avec 
.dbaleur  pp,ar  le  rétablissement  des  fortifications.  M.  le  colonel  Paixhans 
.défend  Tobservation  du  traité  de  i8i5 ,  et  croit  que  la  place  fl'Huningue 
est  peu  importante  pour  notre  défense.  La  pétition  est  renvoyée  au  pré'r 
sident  du  conseil.  ,  . 

.Ia  diambre  adopte  ensuite,  à  la  majorité  de  182  contre  Sp,; un  projet 
.ijêloi^  i|iii  autorise  la  ville  de  Metz  à  s'imposer  pour  laSjOoofr^,  à  Venet 
d*acquijtter  des  condamnations  prononcées  contre  elle ,  en  vertu  de.  la 
loi  derap4*  .         .      ,    .  ^,  .     . 

Le  ai,  M.  Etienne  fait  un  rapport  favorable  sur  le  prôjf^  de  loi  qui 
ouvre  un  crédit  de  400,000  fr.  pour  les  militaires  qui  ont  été  blessés  e^ 
les  iàmillès  de  ceux  qui  ont  péri  en  défendant  Je  gouverneiiicntà  Paris  et 
'èi'Lypa.-.  •;:'•,      ■  •-  _  •  -'  •;    .'  "  ■  \    : 

M;,  le  ministre  de  la  guerre  >i'apporte  la  loi  sur  l'état  de  l'offioier-,  ■ 
amendée  pMT  la  chambre  des  pairs.  .1      = 

On  réprend  la  discussion  du  budget  de  la  guerre.  La  toràmission  pro|- 
poae  une  écoiiâmie  .de  4  i^ilhons  075,000  fr.  sur* les  ï3jo66,ooo  frv  d^ 
'  manciés'  pon#  le  matériel  de  l'artillerie.  M;  de  Laborde  trouve'  que  Ib  ma- 
tériel a  besoin  d'être  augmenté ,  attendu  qu'pne  quantité  d  armes  se 
■trouve  distribuées  })  la  garde -nationale.  Le  ministre,  ihterpeliéWr  des 
iYiAi*ehés , tléclare ifn'il  leà  a remisil  y^a  uh'mois au  ministre  dès  finataêes 
pour  'les  iaire  imprimer.  La  réduction,  appuyée  par'  MM.  Deth^rçïiyt 
rassy.  Mercier,  et  combatttie  par  MM.  Lamy ,  Dtrssausëy ,  GoqVgàft<^, 
IMftrtifiefio ,' -est -adoptée.  :  ;  :  •.  •  v 

Une  autre  économie  de  3  miUions  638,ooofi^.ést  réclûmée  pbf  la 'com- 
mission sur  le  matériel  du  génie.  Apr(^s  quelques  débats  ,  on  vote  cette 
ré(iiicSiqn.>  à  l'ejicception  de.5oo,ooo  fr.  dont  le  maréchal  Soult  obtient 
le  nïâin tien  pour  le  casernement  des'  troupes  à  Lyon. 

MM.  Auguis^  de  Tracy,  Arago,  Demarçay  ct^elet présentent  quelques 
observations  sur  l'Ecole-Polytechnique  et  sur  l<*s  écoles  de  Saint-Cyr  et 
de  La  Flèche.  Une  économie  de  109,000  fr.  est  votée.  MM.  Diigas-Mont- 
bel  et  Olftisel  demandent  qnel*on  paiek  M.  Joves  des  fournitures  qu'il  ' 
H  faites  spqs  l'empire.  M.  le  ministre  des  finances  combat  celt»  réclarmil-'* 
tion  qui  est  écartée  par  la  question  préalable. 

-M.'  Pnssy,  [rapporteur,  appuie  une  économie  réclamée  sur  la  dépense 
41m  IffvaUaes.il  soutient  que  le  traitement  du  gouverneur  n'est  pas  né- 
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cessaire,  et  qn^on  pdarroit  môme  penToyer  les  invalides  dam  leurs 
foyers.  MM.  Jaubcrt'et  liadiéres  répliquent.  MM.  Soult  et  Du  pin  dé- 
fendent le  traitement  du  maréciial  Moncey.  La  suppression  de  ce  traite- 
ment est  rejetée,  et  quelques  économies  sur  les  dépenses  administra- 
lives  seules  adoptées* 


•«** 


iiloh  de  JHarie,  sur  le  plan  du  petit  ouvrage  du  P.  Lalomui^  avec  noU'- 
veîles  Prières  pour  la  Messe  et  sept  Cantiaues  inédits;  par  M.  l*abbé 
Le  Guillou,  aTCC  approbation  de  M.  rarcnevéqoer  (i) 

Le  pieuse  usage  de  consacrer  le  mois  de  mai  au  culte  de  Marie  semble 
de  plus  en  j^us  se  propager  parmi  les  fidèles.  La  jeunesse  chrétienne  se 
livre  avec  une  sainte  loie  aux  douces  pratioues  de  cette  dévotion.  (Test 
ikmc  une  boni/ie  pensçe  que  de  chercher  h  ravoriser  cet  élan  de  fenrenr. 
M.  l'abbé  Le  GuiDou  s*est  proposé  ce  but  en  recomposant  lé  Xois  dt 
Marie  sur  un  plan  sinon  nouveau ,  du  moins  très-approprié  aux  vtkes 
d'une  piété  aussi  tendre  <|ue  solide.  Son  livre  n'est  pas  seulement  utile 
pendant  le  mois  de  Marie,  il  pourroit  presque  t'emplacer  tin  Manuel,  car 
it  renferme  Une  pratique  pour  entendre  la  sainte  messe,  les  vêpres 
ordinaires  >  celle  de  la  sainte  Vierge  et  toutes  les  prières  du  Salut. 
Ce  qui  ajoute  encore  h  cet  ouvrage,  ce  sont  les  sept  cantiques  à  Marie 
mis  en  musique  par  l'auteur,  et  extraits  d'un  grand  ottvi^ge  d'harmonie 
rieligieusé  ou  cantiques,  qui  doit  paroîtré incessamment.  jLes  sept  Can- 
tiques inédits,  que  nous  annonçons ,  ont  déjà  été  essayés  dans  quelques 
4glisep  de  Pai*is,  et  leur  exécution  a  satis&it  tons  ceux  qui  oUt  pu  les  en- 
tendre* Des  connoisseurs  habiles  n'iiésitent  pas  à  placer  au  premier  rang 
ces  aii*s  vraiment  religieux,  qui  sont  en  accord  avec  des  paroles  oii  res- 
pire la  piété,  unie  à  une  poésie  pleine  de  charmes.  En  le  recommandant 
aux  supérieurs  des  communautés ,  aux  chefs  d'institutions  chrétiennes , 
aux  directeurs  de  catéchismes  et  d'associations  pieuses,  nous  croyons 
«mtrer  dans  les  vues  de  leur  2èle ,  et  favoriser  en  même  temps  les  goûts 
louables  de  tous  les  jeunes  cœurs  chrétiens.  Un  jeune  artiste  distingué , 
M*  Henri  Reber,  a  arrangé  pour  pianoiles  sept  cantiques*  Prix  :  6fr. 

(i)  Edition  in-3i  de  4^0  pages ,  beau  papier,  t  fr,  5o  c^  ;  idem>  vélin 
satiné ,  six  belles  vignettes  au  burin ,  a  fr^  5o  c.  ;  édition  in-l8 ,  beau  pa- 
pier, 16  pages  de  musiques ,  2  fr.  yS  ;  idem  yéliu  satiné ,  six  belles  vi- 
gnettes, édition  de  luxe,  5  fr.  Les  cantiques  en  musiques  «  in^-iS,  i  fr. 
a5  c.  ;  les  cantiques  avec  accompagnement  de  piano  ^  bel  in-folio  avec  li- 
thographie •  Prix  net  :  6  fr. 

r  f.  ■    '.iti;,\i    ,in  tnimiiti.ifi     i;    mu.;     n»i.i.i.rjf!i 
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Coiras  vvs  irrxTS  tv^wcs^-^Boursc  dv  ai  avril  i834> 
Troiipourioo^jtaifSAncedu  lajwin,  ouyert  à  77(1  yS  g.  et  fermé  à  77  (r.  70  e, 
CinqpottrioOfjaus».  du  a2  i«{*t.,  ouvert  à  104  (r  i5  c.  et  fermé  à  104  ir*o5«v 
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JEUDI  24  AVRIL  183«^ 


Sur  un  jirticîe  du  Journal  de  l'Inslruclioi 


Il  a  paru  dans  le  Journal  de  Flnslruction  pim 
licle  sur  les  écoles  ecclésiasliquiîssecomlairusi  1 
pas  été  dicté  par  la  bicuveillnnce,  et,  (luoiquc  l'a 
d'abord  tjuelques  idées  {;énérL'Uses,  il  kitise  en-  ^^^^ 

préventions  qui  le  (.-oiiduisenl  à  des  p'ainles  et  à  des  vœux 
également  peu  di{;nes  d'un  esprit  élevé  et  impartial.  Il  se  dé- 
clare parlt^an.  de  la  liberté  d'enseignement;  mais,  cn'atlen- 
danl  qu'une  loi  ait  été  icndue  à  cet  égat  d ,  il  sollicite  des  en- 
traves pour  les  petits-séminaires.  Ainsi ,  ils  auroient  la  liberté 
en  perspective  et  l'oppression  en  réalité.  Ainsi ,  les  pi-oraesses 
de  la  Charte  seroient  illusoires,  et  on  a;»graveroit  le  joug  tout 
en.  annonçant  une  loi  réglementaire  qu'on  ne  se  pressera  pas 
de  donner.  Cela  csl-il  bien  loyal,  et  sied -il  bien  a  un  ami  de 
la  libeité,  car  l'auteur  se  donne  pour  tel,  d'apjieler  pour  le 
moment  des  restrictions  et  des  gènes  pour  les  écoles  ecclésias- 
tiques? 11  vcui  bien  convenir  que  la  déclaration  imposée  aux 
che&  de  ces  écoles  en  1828  est  une  tyrannie,  et  que  l'obîiga- 
lioQ  de  porter  la  soutane  est  une  disposition  nnnuticuse  et 
puérile.  Mais  il  est  -deux  autres  points  sur  lesquels  il  insiste 
beajicoup,  c'est  la  limitation  du  nombre  des  petits-séminaires;, 
et  la  défense  qui  leur  est  l'aile  de  recevoir  des  externes.  L'in- 
fraction à  ces  deux  points  excite,  dit-il,  le»  pins  vives  et  iag 
.  pîag  justes  réclamations;  et  pourquoi  ces  deux  points  du 
règlement  de  18^8  seroient-ils  plus^W/es  que  les  antres?  Si 
les  deux  premières  ctauscii  sont  tyranniques,  les  dernièresle 
sont-elles  moins?  Si  l'université  a  des  droits,  la  religion  n'en 
a-t-elle  pas  aussi?  Son  intérêt  évident  n'est-il  pas  qu'il  y  ait 
des  écoles  spéciales  pour  les  jeunes  gens  appelés  à  l'état  ecclé- 
siastique, et  que  ces  écoles  soient  afTranoliici  de  toute  entrave? 
Pourquoi  limiter  le  nombre  des  élèves  des  petîts-sémlfiaires? 
Et ps-vous  juges  des  besoins  jles  diocé?es?  Comment  savez-vous 
s'ils  ont  trop  ou  peu  de  sujets?  N'est-ce  pas  naturellement 
aux  évéques  qu'il  opparlientde  décider  quel  est  le  nombre  qui 
leur  est  néeessairei* 

L'auteur  de  l'article  fait  ensuite  l'historique  de  la  légisblion 
sar  les  sémîuaires.  Cet  bbtorique  n'est  pas  toujours  exact  «t 
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Impartial.  I/uuleur  dit  que,  par  suite  du  décrel  du  i4  ^^^^ 
i8o4i  une  maison  d'éducation  eçclé^astique  avoit  étë  établie 
SQUS  le  nom  de  séminaire  dans  chaque  métropole.  Le  Fait  est 
que  le  décret  fut  en  effet  rendu ,  mais  qu'il  n'eut  point  d'exé- 
cution. Déjà  plusieurs  évéques  avoîent  formé  d'eux-mêmes  des 
séminaires  dans  leurs  diocèses,  d'autres  se  préparoient  à  en 
former.  On  senloit  de  tous  côtés  combien  u  étoit  urgent  de 
,  remplir  les  vides  que  la  nK)rt  faisoit  chaque  jour  dans  les  rangs 
des  ministres  du  sanctuaire.  Un  séminaire  par  métropole  n'au- 
roit  pas  suffi  aux  besoins  de  tous  les  diocèses.  Le  projet  d'un 
séminaire  métropolitain  fut  donc  abandonné,  et  le  gouverne- 
ment favorisa  même  bientôt  l'érection  des  séminaiies  diocé- 
sains. Il  accorda  souvent  pour  cela  des  bâtimens,  et,  le  3o  sep- 
tembre 1807,  un  décrel  créa  a,4o^  bourses  et  demi-bourses, 
réparties  entre  tous  les  diocèses.  Cependant  les  évéques  avoleiit 
compris  que  la  création  des  grands-séminaires  ne  suffiroil  pas 
pour  perpétuer  le  sacerdoce.  Il  falloit  des  écoles  préparatoires, 
où  les  sujets,  retirés  de  la  dissipation  des  écoles  publiques, 
fussent   (ormes  de  bonne  heure  aux   exercices  et  aux  ha- 
•bitudes  de  la  piété.  Ce  n'éloit  pas  dans  les  lycées  qqe  l'an 
pouvoit  espérer  de  trouver  des  vocations  ecclésiastiques.  L'es- 
prit qui  régnoit  dans  la  plupart  de  ces  établissemens  n'étoit 
propre,  ad  contraire,  au  à  étouffer  les  vocations.   On  forma 
donc  successivement  dans  tous  les  diocèses  des  petits -sémi- 
naires; le  gouvernement  ne  les  favorisa  guère,  mais  ne  s'y 
opposa  point  :  il  laissa  les  évéques  exciter  à  cet  égard  le  zèle 
et  la  charité  des  fidèles.  Dans  quelques  diocèses,  les  élèves  des 
grands  et  des  pétits-séminaircs  étoient  d'abord  réunis  dans  un 
même  local  ]  mais  on  sentit  ensuite  la  nécessité  dé  les  séparer, 
et  ces  établissemens  devinrent  tout-à-fait  distincts.  Dans  les 
grands-diocèses,  on  établit  souvent  plusieurs  écoles  ecclésias- 
tiques sans  que  le  gouvernement  en  prit  d'ombrage.   Ainsi, 
'   pour  ne  citer  qu'un  exemple,  M.  de  Çicé,  archevêque  d'Aîx, 
avoit  formé  quatre  petits -séminaires,  à  Aîx,  à  Marseille,  à 
Salon  et  à  la  Seyne,  près  Totilon.  On  ne  mit  aucun  obstacle  à 
ces  créations  :  on  ne  voyoit  alors  aucun  inconvénient  à  mul- 
tiplier les  moyens  d'instruction. 

En  1808,  Buonaparte  créa  l'université,  et  lui  soumit  tous 
les  établissemens  d'instruction  publique.  Néanmoins  un  article 
spécial  portoit  que  les  séminaires,  dans  chaque  diocèse,  ne 
dépendoient  que  des  évéques.  H  étoit  naturel  d'entendre  cet 
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artîcltt'des  grands  el  des  peliis-séminaiies ,  qui ,  par  leur  nature 
Ql  leur  but,  dévoient  être  également  sous  la  surveillance  des 
4véques.  Là  ou  les  grands  et  les  petits-séminaires  étoient  réunis 
dans  ub  même  local ,  pouvoit-il  y  avoir  une  législation  diffé* 
i^nlè  pour  les  premiers  et  pour  les  seconds?  Aussi,  dans  le 
eommencement ,  les  petits -séminaires  restèrent  tranquilles. 
Mais  bientôt  l'université,  comme  tous  les  corps,  voulut  étendre 
«es  attributions  \  elle  se  persuada  que  toute  instructipn  hors 
d'elle  éioit  illégale  et  abusive.  Elle  réclama  donc  Tinspeclion 
sur  les  petits-séminaires.  En  plusieurs  endroits,  ils  restèrent 
tranquilles,  grâces  à  la  fermeté  des  évéques  et  à  la  sagesse  des 
agens  universitaires.  Ailleurs  on  prit  des  tempérammen^,  se 
soumettant  à  Tuniv^^sité  sur  quelques  points,  et  restant  indé- 
pendant sur  d'autres.  En  d'autres  localités,  on  céda  aux  exi- 
gences des  recteurs,  et  les  élèves  des  petits-séminaires  furent 
forcés  d'aller  aux  classes  des  lycées;  mais  c'étoit  là  le  petit 
nombre,  car»la  plupart  de$  séminaires  étoient  établis  dans  les 
villes  où  il  n'y  avoit  pas  de  lycée. 

Cette  diversité  de  conduite  fut  un  prétexte  pour  sollicite)* 
une  mesure  générale.  JL'université. obtint  le  décret  du  9  avril 
1809,  qui  n'exceptoit  du  régime  universitaire  que  les  écoles 
de  tbéotogie.  L'article  4  portoit  que  Je  grand-mai tre  et  le  con- 
seil de  l'université  accorderoient  unuUiirêt  spécial  aux  écoles 
secondaires  ecclésiaistiques.  Ce  décret  se  sentoit  déjà  du  chan- 

fement  qui  s'étoit  opéré  dans  Buonaparte  depuis  qu'il  étoit 
rouillé  avec  le  pape.  Il  commençoit  à  craindre  le  clergé ,  et 
vouloit  le  tenir  sous  le  joug.  \^e  Journal  de  t Instruction  pu- 
ilifjue  dit  que  la  prétention  du  clergé,  relativement  aux  petits- 
séminaires,  étoit  évidemment  contraire  aux  actes  léyisla- 
/(/# I  jbe  journal  oublie  que  la  création  de  l'université  ne  fut 
point  tiD  acte  législutif,  puisque  c'étoit  un  simple  décret. 
Ainsi  I  il  falloit  dire  plutôt  que  la  prétention  du  clergé  étoit 
contraire  è  U»  i^cte  de  despotisme. 

Mais  Un  acte  plus  despotique  encore  est  le  décret  du  1 5  no- 
vembre 181 1.  Buonaparte  étoit  alors  plus  défiant  que  jamais 
à  l'égard  du  clergé  \  le  pape  étoit  prisonnier  à  Savone  ;  le  con- 
cile, Convoqué  à  Paris,  avoit  échoué,  et  une  suite  de  mesures 
'  rigoureuses  avoient  été  prises  contre  des  évéques  et  contre 
des  ecclésiastiques.  Le  décret  du  i5  novembre  181 1  porte 
Teoipreinte  de  la  colère.  Non-seulement  il  mettoil  toutes  les 
écol^  ecolésinstiques  $oas  le  régime  de  l'université,  mais  il 
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statuoit  quM  ne  pourroit  y  avoir  plus  d'une  de  ces  ëcoies  par 
déparlement,  que  toutes  les  autres  seroient  fermées,  qu'on 
(ermeroil  toutes  celles  qui  ne  seroient  point  placées  dans  une 
ville  où  il  y  auroit  un  lycée  ou  un  collège,  qu  aucune  école  de 
ce  genre  ne  pourroit  élre  placée  à  la  campagne,  que  les  élèves 
des  écoles  ecclt^siasliqucs  seroient  conduits  aux  classes  des 
lycées  ou  collèges,  et  qu'ils  porleroient  l'habit  ecclésiastique. 
Tout  cela  ne  sent-il  pas  bien  le  despotisme?  L'auteur  de  l'ar* 
jicle  que  nous  examinons  ne  blâme  néanmoins  que  la  disposi- 
tion qui  prescrivoit  la  clôture  de  toutes  les  écoles  ecclésias- 
tiques non  établies  dans  une  ville;  il  convient  que  cette  dispo- 
sition du  monopole  n'est  plus  dans  nos  mœurs,  et  encore  il 
ajoute  qu'à  celte  époque  de  telles  preseriptioris  étoient  deve^ 
nues  nécessaires  à  F  égard  du  clergé,  -Ainsi,'  il  approuve  les 
actes  d'un  despotisme  brûlai  qui  fermoit  impitoyablement  des 
'  écoles  existantes,  et  qui  obligeoit  les  évêques  à  des  déplacemeiis 
dispendieux  et  embarrassans.  Qui  peut  croire  -que  de  telles 
mesures  furent  nécessaires  à  l'égard  du  clergé  sous  un  gou- 
vernement qui  avoil  tant  de  nK)yens  de  se  faire  obéir?  Qui 
s'attendroit  qu'aujourd'hui  un  niembre  de  l'université  p6t  ex- 
cuser de  telles  violences?  .     '  • 

Au  surplus,  l'auteur  de  l'article  a  dissimulé  la  partie  la  plus 
honteuse  de  ce  décret  de  181 1.  L'article  xxx  porte  que  foutes 
les  maisons  et  meubles  des  écoles  ecclésiastiques  qui  ne  se- 
ront pas  fermées  seront  saisis  pour  être  employéftaux  éta- 
blissemens  d* instruction  publique.  C'est,  comme  on  voit, 
une  bonne  et  belle  conGscation  ;  elle  achève  de  montrer  l'esprit 
de  ce  décret,  que  l'auteur  de  l'article  juge  avoir  été  nécessaire 
à  cette  époque.  "  ... 

Tel  est  pourtant  l'état  dé  choses  que  l'auteur  de  l'article 
regretté-,  il  gémit  de  l'ordonnance  du  5  octobre  18149  obte- 
nue, dit -il,  on  sait  par  Quelle  influence;  hélas!  oui,  par 
l'influence  de  la  religion ,  de  la  raison,  des  convenances  et  de 
réquité.  Il  fut  permis,  chose  déplorable!  d'ouvrir* des  écoles 
ecclésiastiques  à  la  ville  ou  a  la  campagne,  près  ou  loin  des 
collèges;  plus  de  fréquentalion  obligée  des  lycées,  indépen- 
dance complète  de  l'université.  On  sait  oe  qu'a  produit  cette 
législation ,  dit  l'auteur  ^  tV  ya//oî^  que  le  scandale  d'un  tel 
régime  fut  bien  patent  y  et  que  les  protestations  auxquelles 
ildonfia  lieu  fnssent  bien  vives  pour  qu'on  se  décidât  enfin 
■a  y  nietlrt  Un  terme.  Le  grand  mal  qu'a  produit  celte  légis- 
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latiou  ^  c-esl  que  les  vocation»  ecelésiasliquës  ont  été  plus  nom«i 
breuses  et  plus  sûres ,  c'est  qu'elle  a  donné  pendant  quatorze 
ans  les  moyens  de  réparer  les  pertes  du  sanctuaire.  Cette  légis- 
lation a  pu  encore ,  je  Tavoue ,  mécontenter  les  libéraux  et  lés 
ennemis  du  clergé  5  elle  a  pu  froisser  les  intérêts  pécuniaires  de 
runiversilé.  Si  c'est  là  un  scandale  aux  yeux  de  ses  agenSj'il 
n'est  sensible  que  pour  eux ,  et  on  permettra  au  reste  de  la 
-France  d'en  être  peu  touché.  Quant  aux  réclamations  aux-r 
quelles  l'ordonnance  de  i8i4  a  pu  donner  lieu,  elles  sont  un 
peu  moins  motivées  que  celles  qu'avoit  excitées  le  décret  ab 
trato  de  181 1.  Au  surplus,  rappelons-nous  que  celui  qui  voit 
un  scandale  dans  l'ordonnance  excusoit  le  décret.  Ce  double 
jugement  sur  deux  actes  si  difFérens  suffit  jlour  faire  apprécier 
sa  sagesse  et  son  impartialité. 

Enfin, Tauteur  arrive  aux  ordonnances  du  16  juin  1828,  et 
dit  qu'elles  soulevèrent  les  passions  du  clergé  callwlique y  et 
qu'elles  reneontrèrent  aussi  une  vive  et  généreuse  opposition 
-de  la  pari  de  tous  les  amis  sincères  et  intelligens  de  la  libertés 
Il  esljdifficile  d'être  plus  inconséquent^  est -il  done  étonnant 
que  les  ordonnances  aient  déplu  au  clergé ,  puisqu'elles  ont 
déphi  aussi  aux  amis  de  la  liberté?  Le  clergé  ne  peut-il  pas  être 
jaloux  aussi  de  ses.droits  et  de  sa  liberté?  N'étoit-il  pas  visible 
que  les  ordonnances  étoient  une  ^pncession  arrachée  par  un 
parti  hostile  à  la  religion  ?  On  nous  assure  que  les  ordonnances 
ont  rencontré  une  vive  et  généreuse  opposition  de  la  part 
des  afnis  de  la  liberté^  et  comment  donc  s'est  manifestée  cette 
opposition  si  vive  et  si  généreuse?  Quelques  libéraux,  en 
très-petit  nombre,  ont  blâmé  assez  mollement  les  ordonnances; 
mais  la  plupart  d'entre  eux  y  ont  applaudi  et  en  ont  pressé 
l'exécution.  Les  journaux  entr'autres  se  sont  distingués  par 
leur  zèle  à  poursuivre  les  jésuilcs,  et  l'autçur,  qui  est  sans 
doute  un  ami- intelligent  et  sincère  de  la  liberté,  n'a  pu  trou- 
ver dans  son  ame  un  seul  mot  d'intérêt  en  faveur  d'hommes 
si  sévèrement  traités. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQL'ES. 

Paris.  Nous  avons  rciulu  coinpie  de  la  nouvaine  de  la  chapelle 
de  Saint- Viiicent-de- Paul  ;  elle  a  élc  coiislaimneiit  cdifiaule. 
M.  l'Archevêque,  qui  Tavoil  ouverte  le  diDianche  i3,  Ta  Icrminée 
le  lundi  21  par  un  salut  solennel ,  après  lequel  il  a  entonné  le  2V 
De^m.  La  chapelle  étoit  remplie,  cl  toute  la  semaine  dernière, 


(  598-  ) 

cMRme  nous  Ta  tous  dit,  le  coocooit  n^aToit  pas  cessé.  Il  7  a  ealm 
grand  .nombre  de  communions.  Aux  messes,  U  matin ,  00  quéloii 
pour  la  çbusse.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  fidèles  ne  se  soient 
empresses  de  concourir  à  la  bonne  oeuvre.  Outre  le  dësir  d'hono* 
rer  la  mémoire  d'un  grand  Saint,  d'auti*es  motifs  doivent  encore 
les  j  portar.  Il  j  a  eu,  nous  le  savons,  de  généreux  exemples, 
d*autant  plus  touchans  quMIs  sont  partis  d'où  on  les  auroit  moins 
attendus.  Un  curé  de  la  banlieue,  et  de  la  paraisse  peut-être  la 
plus  pauvre ,  est  venu  avertir  humblement  qud  sa  paroisse  n'étoit 
pas  en  état  de  contribuer,  mais  que  luL-m^e  vouloit  s'en  dédomr 
magei*  en  offrant  un  billet  de  ifOOfi  francs  ^^u'il  a  effeoiivfinem 
déposé.  M.  rAvchevêque  se  refusoit  à  accepter  ce  don^  qui  paroisr 
soit  excessif;  mais  le  diene  curé  9  prévenu  toute  objection  en  ajou- 
tant que  si  le  produit  de  la  quête  n'éloit  pas  suffisant,  il  avoit  en- 
core un  peu  d'argent  qu'il  se  trouveroit  encore  heureux  de  consa- 
crer à  une  si  belle  destination.  On  éprouve  du  bonheur  à  raconter 
de  tels  trails,  qui  peut-être  ont  déjà  trouvé  ou  IroUvèront  eàcore 
des  imitateure. 

—  M.  l'Archevêque  a  donné  la  confirmation,  lé  dimanche  90t,  à 
fioulognc  pi'ès  Paris,  après  la  messe  pai*oissiale  à  laquelle  le  prélat 
a  assisté.  La  foule  étoit  si  (p*ande ,  que  Monseigneur  ^  fl^H  son.  d\^ 
C9i^rs  la  porte  piMnçipale  de  l'église  étant  ouverte^  Le  silence  le 
plus  profond  qui  a  régné  pendant  toute  la  cérémonie,  a  permis  d'en- 
tendre lés  paroles  pleines  d'onction  qu'il  adressoit  à  ce  nombreux 
auditoire.  Un  incident  a  mfirqué  la  fin  de  la  cérémonie  :  le  sieur 
Heujlaut,  se^disant  curé  de^oulogne  par  élection  du  peu{>le ,  est 
venu  à  l'église  paroissiale  pendant  que  le  prélat  étoit  en  ch»ire.  Sa 
présence  n'a  occasionné  aucun  désordre  ;  mais  les  regards  expres- 
sift  des  assitans  lui  ont  fait  comprendre  qu'il  feroit  bien  de  se  re- 
tirer. Il  n'est  resté  à  l'égKse  que  quelques  minutes,  emportant  sans 
dou^e  avec  lui  ht  conviction  que  sa  cause  est  désespérée  et  sa  re- 
traite très-prochaine. 

—  Le  dernier  survivant  des  chefs  des  anciens  ordres  monasti- 

aues,  M.  Jean-Baptiste  l'Ecuy,  docteur  deSorbonne,  ancien  abbé 
e  Promoniré,  chef  tt  général  de  son  ordre,  puis  chanoine  de  la 
métropole  de  Paris  et  grand-vicaire  de  M.  l'archevêque,  est  mort  le 
mardi  22  avril  dans  sa  94*  année.  Des  moeurs  douces,  un  esprit 
aimable  ,  une  piété  vraie,  une  instruction  variée,  avoienl  concilié 
à  cet  excellent  homme  l'estime  et  l'afiection  de  tous  ceux  qui  avoient 
eu  quelques  rapports  avec  lui.  Il  avoit  eu  autrefois  des  relations 
étroites  avec  l'ancien  épiscopatet  étoit  presque  par  sa  place  au  rang 
des  prélats.  Personne  ne  connoissoil  mieux  que  lui  tout  ce  qui 
étoit  relatif  à  l'ancien  clergé  et  il  en  avoit  conservé  des  souvenirs 
et  des  traditions  qui  rendoient  sa  conversation  pleine  d'intérêt.  11  a 
conservé  jusqu'à  la  fin  sa  tête  et  sa  mémoire.  Déchu  d'une  position 
bvi liante,,  il  avoit  supporté  cette  disgrâce  avec  une  parfaite  rési- 
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^uaiicm*  AUeiiit  il  j  a  quelques  années  trune  iiifirniitë  qui  ne  lui 
permeltoit  plut  de  sortir,  il  fut  loujoul-s  un  modèle  de  palience; 
C'ëioîl  uti  de  ces  hommes  dont  personne  n  avoit  à  se  plaindre.  La 
médisance,  la  raillerie  ,  répisranime  la  plus  douce  ne  sorloient  ja^ 
mats  de  sa  bouche.  Il  a  altacrié  son  nom  à  beaucoup  d'écrits  et  a 
bîeii  voulu  quelquefois  coopérer  à  \n  rédaclion  de  ce  journal.  Ce 
sera  pour  nous  un  devoir  et  une  consolation  de  faire  connohre  ses 
travauji  et  ses  services,  et  de  payer  notre  tribut  d'estime  et  de  ré- 
glais 4  une  ame  si  droite  et  si  bienveillante ,  à  un  ami  si  sûr,  à  uik 
littérateur  si  exempt  de  toute  espèce  de  pi'étentions,  à  un  prêtre  si 
bieu  pénétré  de  Tespi'it  de  son  état.  Ses  obsèques  auront  lieu  le 
jeudi  a4  à^o^t*e-Dame. 

-»-  On  assure  que  le  dimanche  i3 ,  où  éclata  une  émeute  à  Paris, 
quelques  individus  se  présentèrent  vers  trois  heures  à  l'église  Saint* 
Metvjy  en  recommandant  de  tenir  l'église  fermée,  parce  qu'il  alloit 
j  avoir  du  trouble.  Le  trouble  ne  commença  que  deux  heures  plu^ 
tard.  Si  ces  individu  étoienl  dans  le  secret,  comme  cela  est  pro- 
bable, il  faut  enc^^e  leur  savoir  fpé  d'avoir  conservé,  au  milieu  de 
Iwin  passions  politiques,  du  respect  pour  les  églises,  et  d'avoir 
cherché  à  les  préserver  de  toute  insulte  et  de  toute  pi'ofânaliOn. 

— *0n  se  souvient  du  singulier  marché  conclu  le  i*' janvier  1 833 
entre  l'abbé  Châtel  et  un  sieur  Dufour,  qui  prit  à  ferme  l'église 
franeetse,  reconnut  Châtel  pour  primat  des  églises  françaises  pré- 
sentes et  à  ;renir  et  fut  reconnu  lui-même  comme  chet'ct  adminis- 
trateur temporel  desdites  églises.  Il  devoit  percevoir  toutes  les 
reoètles^'veridi^  les  litiges  d'église  ;et,'én  revanche,  entretenir  tant 
cl»  prêtres  et  faire  au  primat  un  petit  tfailemcut  rond  de  6,000  fr. 
par  an.  Ce  bizaiYe  marché  fut  produit  au  procès.  Eh  conséquence 
Dufour  loua  un  local  rueSainl-Honoré,  le  fit  disposer,  paya  deS 
ouvriers  et  installa  le  primat  dans  ce  local.  Mais  les  i^ecettes  dont 
on  l'avoit  flatté  n'arrivèrent  point;  il  se  vit  hors  d'état  de  conti- 
nuer Inexécution  d'un  traité  si  ruineux.  Sa  mise  eh  faillite  fut  de- 
mandée ;  mais  le  tribunal  de  commerce  repoussa  cette  demande, 
parce  qu'il  ne  considéra  point  l'affaire  de  Dufour  comme  une  en- 
treprise commerciale.  Sur  l'appel^  la  cause  a  été  portée  le  1 5  avril 
à  la  cour  royale.Uo  des  avocats  a  assimilé  l'établissement  deChâtel 
à  une  entreprise  de  spectacle  ;  Dufour  étoit  commerçant  dans  cette 
cîreonstanoe  et  a  été  écix>ué  à  Ste-Pélagie.  L'avocat  de  Dufour  est 
convenu  que  oelui-ci  étoit  dupe.  Le  président  l'a  interrompu  pour 
dire  que  la  cause  étoit  entendue.  L'avocat-général  étoit  cfavis  de 
confirmer  le  jugement  du  tribunal  de  commerce;  mais  la  cour,  con- 
sidérant que  l'opération  de  Dufour  étoit  réellement  commerciale, 
que  diverses  condamnations  ont  déjà  été  pix^noncées  contre  lui, qu'il 
a  été  écroué  pour  dettes  à  Ste-Pélagie  et  que  la  cessation  de  paie- 
ment de  sa  part  a  été  bien  établie ,  a  infirme  le  premier  jugement^ 
a  déclaré  Dufour  en  étal  de  faillite,  et,  pour  cire  pi*ocedé  aux 
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opérations,  a  renvoyé  la  cause  et  les  parties  devant  le  tiîbunal  de 
commerce,  mais  devant  d^autres  juges  que,  les  premiers. 

-r-  On  nous  communique  à  l'instant  même  une  lettre  de  Lyon  , 
dont  nous  croyons  devoir  donner  quelque  extrait.  Cette  lettre, 
écrite  par  une  personne  estimable  et  fort  chrétienne,  porte  littéra- 
lement ce  qui  suit  :  «  Notre  ville  a  eu  certainement  beaucoup  de 
mal,  cependant  je  dois  vous  dire  que  les  récits  des  journaux  sont 
exagérés.  Nos  églises  n*ont  pas  été  endommagées ,  oa  du  moins 
l'ont  clé  peu.  Saint  Bonaventure  est  la  seule  où  il  se  soit  commis 
des  assassinats  et  des  horreurs  :  aussi  a-t-on  été  obligé  de  la  rebé- 
nir avant  de  s'en  servir  ;  et  pendant  plus  de 'huit  joui*s  lesang  de 
Jésus-Christ  n'a  pas  coulé  sur  ses  autels.  Fourvicre  subsiste  aans 
son  entier ,  quelques  boulets  n'ont  fait  que  l'effleurer.  Aussi  la 
foule  des  Lyonnais  reconnoissans  s*y  porte  plus  que  jamais.  J'ai  été 
moi-même  en  grossir  le  nombre,  et  j'ai  ressenti  une  vive  satisfaction 
de  pcnserque  tous  ceux  que  je  voyoisétoientlà,comnieuK)i,en  actions 
de  grâces;car, malgré  tous  nos  désastres,il  est  certai n  quenous  aurions 
pu  en  éprouver  davantage,  si  nos  saints  protecteurs  n'eussent  in- 
tercédé pour  nous.»  Nous  sommes  heureux  de  transmctti^e  ces  dé- 
tails qui  nous  paroissent  mériter  totite  confiance. 

.  — r  On  se  rappelle  que  de  fâcheuses  dissensions  ont  éclaté  dans  la 
congrégation  des  Sœurs  de  la  Providence  de  Portieux  ;  nous  en 
avons  parlé  n**  2o36,  tome  LXXIV,  et  nous  avons  rendu  compte 
des  efforts  de  M.  l'évêque  de  Saint-Diez,  supérieur-général  delà 
congrégation,  pour  réduire  à  l'obéissance  la  maison  de  Flavigny, 
qui  prétend :se  soustraire  à  toute  dépendance.  Le  20  octobre  <  83a, 
le  prélat  sépara  celte  maison  de  la  congrégation  ;  le  12  avril  der- 
nier, il  a  adressé  aux  Sœurs  de  la  côngrégaiion  une  lettre  pasto- 
rale, où  il  Jeur  montre  les  tristes  efï'ets  du  schisme  : 

«  C'est  dans  le  diocèse  de  Dijon  que  ce  mal  énorme  a  pris  naissance. 
Pendant  deux  années  conséculives,  nous  n'avons  rien  négligé  pour  y  por- 
ter remèdes  :  tous  nos  efforts  ont  élé  impiiissans.  La  maison  de  Flavigny 
n'en  a  pas  moins  persisté  dans  ses  prétentions  injustes  et  illégales;  elle 
s'est  constamment  obstinée  à  niéconnoîlre  Tautorité  de  la  maison-mère , 
malgré  toutes  nos  instances  pour  la  faire  i  entrer  dans  la  ligue  dont  elle 
n'auroit  jamaisdu  s'écarter.  Combien  n'avons- nous  pas  gémi  de  cet  ex- 
iges d'a>euglemeiit  et  de  l'inutilité  de  nos  paternelles  représentations! 
Qu'il  nous  en  a  coûté  pour  en  venir  à  des  moyens  extrêmes  que  Topi- 
niâtretc  a  rendus  nécessaires  !  Il  a  fallu  séparer  celles  qui  s'éloieut  sépa- 
rées. La  mesure  que.nous  avons  prise  a  été  bien  pénible  à  notre  cœur  ;  mais 
l'intérêt  général  ^e  l'ordre  exigeoit  de  nous  cette  rigueur  salutaire  ;  le 
corps  entier  ne  pouvoit  être  préservé  de  la  contagion  que  par  le  retrau- 
rhenient  des  membres  qui  en  étoient  infectés,  et  qui  repoussoient  la  maiu 
charitable  du  médecin  empressé  à  les  guérir.  Toutefois,  dans  cette  fS- 
chense  conjoncture,  nous  aimons  à  le  rcconnoître,  et  nous  en  bénissons 
la  divine  njiséricorde,  la  peine  quenous  ressentions  a  été  considérable- 
ment diminuée  par  Ja  prompte  soumission  de  la  plupart  des  Sœurs  qui, 
dociles  à  la  voix  qui  les  rappcloit,  ont  quitté  un  diocèse  oii  elles  ne  pou^ 
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Soient  plus  demeurer,  saws  cesser,  par  le  fait  même,  crapparlenir  à  la 
'congrégation  de  Portieux.   L'auteur  du  schisme  n'a  pu  entraîner  que 

3oatre  Sœurs  dans  sa  défection  ;  les  rebelles  ne  sont  donc  qu'au  nombre 
ecinq.Nous  nous  abstiendrons  de  les  uommer  ;  elles  vous  sont  connues» 
et  d'ailleurs  la  charité  nousferoit  une  loi  de  taire  leurs  noms.  Nous  pren- 
(Irons  seulement  de  là  occasion  de  les  recommander  à  tout  votre  intérêt 
Rêvant  Dieu.  /> 

Le  prélat  finit  par  les  plus  saf^es  conseils  adressés  aux  Sœurs.  On 
voit  que  ses  soins  et  son  zèle  n*ont  pas  été  sans  succès,  puisque  cinq 
Sœurs  seulement  soiU  restées  hors  du  bercail,  à  la  suite  de  la  lettre 
pastorale.  Le  prélat  a  reproduit  sou  ordonnance  du  20  octobre 
4832  ;  il  donne  aussi  le  texte  d*une  ordonnance  royale,  du  19  mars 
f3crnier,  qui  révoque  celle  du  18  août  1827,  par  laquelle  la  maison 
de  Flavigny  étoit  autorisée. 

•^UEcho  lie  Vesone f  feuille  libérale  qui  paroît  à  Périgueux, 
toat  en  blâmant  sous  plusieurs  rapports  la  rédaction  de  la  pétition 
annoncée  dans  la  Gazette  du  Périgord,  pour  le  maintien  de  Tévêché 
dePérigueax,  ajoute  néanmoins;  «  Nous  sommes  convaincus  que 
riminense  majorité  des  habitansdc  cotre  ville  verra  avec  une  vive 
satisfaction  cette  pétition  accueillie  favorablement  par  les  cham- 
bres et  raccompagneront,  de  leurs  vœux.  Notre  département  et 
uoti'e  ville  en  particulier  ne  pourroient  en  effetse  voir,  sans  regrets 
dépouillés  d'un  établissement  qui  donne  de  Timportance  à  notre 

Says,  déjà  assez  peu  favorisé  à  tant  d'autres  rapports.  L'existence 
WévêchéàPérigueux  nécessite  celle  de  plusieurs  séminaires  qui 
contribuent  à  la  consommation  des  denrées  de  notre  sol  et  jettent 
de  l'argent  dans  le  pays.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  plusieurs  dé- 
pariemens  voisins  convoitent  dans  cette  circonstance,  comme  dans 
bleu  d'autres,  notre  dépouille, et  tâchons  au  moins  de  ne  pas  com- 
promettre par  une  indifférence  coupable  les  élablissèmens  que  nous 
possédons.  »  Il  y  auroit  certainement  à  donner  des  raisons  plus 
rorles  et  plus  décisives  que  celles  nue  présente  l'EcAo,  mais  il  n'en 
est  pas  moins  curieux  de  voir  une  teuille  non-suspecte  soutenir  la 
même  thèse  que  les  journaux  religieux.  Cela  prouvé  de  plus  en 
plus  combien  le  projet  de  léduclion  est  repoussé  dans  toutes  les 
opinions. 

—  Le  comité  d'administration  des  écoles  chrétiennes  de  Lille, 

(fui  sont  soutenues  par  les  souscriptions  volontaires  des  habitans 

de  celte  ville,  a  adressé  au  conseil  général  des  souscripteurs  sou 

rapport  pour  l'année  qui  a  fini  au  i5  mars  dernier.  Il  résulte!  de 

ce  rapport  que  le  nombre  moyen  des  élèves  pendant  la  dernière 

année  a  été  de  i, 538 et  que  la  dépense  totale  pour  Tannée  a  été  de 

i8,5i8  fr.  Ç^^  c.  ;  ainsi  chaque  élève  a  coulé  12  fr.  4  c.  D'un  autre 

côte,  d'après  des  rciiscigncmens  qu'on  a  lieu  de  croire  exacts,  la 

population  moyenne  des  écoles  mutuelles  ài^^  garçons  a  été  de  908 

?7èvcs,  et  leur  dépense  allouée  par  le  budget  communal  et  par  le 
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bureau  de  bienfai&aucei  y  compris  même  le  Idjer  présumé  iimlo* 
oaMX  que  la  ville  leur  accorde  graluiiemeut  ^  s'élève  à  16,695  fr.» 
somme  qui ,  l'éfiarlie  enU*e  les  90^  eiifans  ^  fait  que  chacun  coola 
I  §  Fi\  4^  c.  Les  écoles  clii*<^tiennes  ont  donc  présenté  une  économie 
de6f'r.  44  c.  paretïfant.  Cela  prouve  combien  le  prétexte  d'cco* 
nomie  allégué  par  le  conseil  municipal,  pour  substitiiipr  les  écola 
mutuelles  à  celle  des  Frères,  étoit  vain  et  frivole;  l'économie ,  âtt' 
contraire ,  ctoil  du  côté  des  bons  Fi*ères. 

NODVELLBS  POLITIQUES, 

.  Pâius.  «  Tout  marche  vers  l'ordre  moral. . .  La  société  se  recomposé  h  ti^  \ 
d'oeif...  Nous  sommes  la  nation  la  plus  admirable  pour  )e  bon  sens  et îji  '! 
douceur  de  nos  mœurs...  Notre  raison  publique  continue  à  faire  des  ph)-'  ' 
grès  étonnans...  Paris  est  la  capitale  ctc  la  civilisation  ,  et  la  Fraoeele 
modèle  de  tous  les  pays...  Pour  comble  de  biens,  ii  s'opère  parmi «ous 
une  l'éaction  religieuse  qui  donne  les  plus  t^andes  espérances...  »  Ts| 
est  le  thème  que  nous  retrouvons  à  chaque  ligne  sous  la  plume  de  nop . 
optimistes.  Nous  avons  beau  nous  enfoncer  dans  le  gâchis ^  ou  mardicr 
sur  les  charbons,  leurs  rêves  u*en  deviennent  que  plus  charmaus.  Aussi 
ne  vous  avisez  plus  de  leur  montrer  des  inquiétuaes  sur  votre  posiriod 
cl  votre  avenir  ;  ils  vous  répondront  que  vous  êtes  les  gens  les  pins  heo^ 
tewx  du  monde  sans  vous  en  douter  ;  que  vous  vivez  sous  un  ciel  par  d 
sans  nuages ,  et  que  tout  marche  d'une  manière  merveilleuse  au  gré4le 
vos  désirs.  Quant  à  la  république,  n'en  parlez  plus;  c'est  une  al£iire 
finie.  Avec  deux  poignées  d'hommes ,  elle  vie.nt  de  tenir  la  France  en 
émoi  et  en  danger  pendant  huit  jours.  Mais  cela  prouve  préciséineiit 
qu'elle  est  morte  «  et  que  personne  ne  doit  plus  y  faire  attention.  Sans 
cbmptcr'lé  sanç  répandu,  éWe  vient  de  vous'donner  d'un  seul  coup  pour 
vingt  millions  de  désastres  matériels  à  réparer  ;  mais  cela  prouve  précisé* 
ment  qu'elle  n'est  plus  à  craindre ,  et  que  vous  pouvez  dormir  tranquil- 
lement  auprès  de  ce  brasier.  Nous  avouons  pour  noti*e  part  que  nous  m 
comprenons  rien  à  tout  ce  beau  idéal ,  et  que  nous  croirions  outrager  le 
biMi  sens  de  nos  lecteurs  en  cherchant  pour  eux ,  dans  ces  tableaux  de 
ruine  et  de  désolation ,  un  point  ou  leur  vue  put  s'arrêter  sans  eflVoi. 
Nous  ne  sommes  pas  plus  uêrs  que  cela  de  notre  ordre  moral,  de  noire 
raison  publique ,  de  la  douceur  de  nos  mœurs ,  de  notre  haut  degré  de 
civilisation  ,  et  de  toutes  les  autres  belles  choses  qu'on  veut  nous  faire 
admirer  dans  notre  situation. 

—  Avec  les  maîtres  généreux,  les  récompenses  ne  se  font  pas  long- 
temps attendre.  Les  morts  n'étoient  pas  encore  enterrés  à  Lyon  et  à  Ph- 
ris,  que  déjà  les  promotions,  les  titres ,  les  décorations  et  les  lionneurs) 
oouloient  à  flots  pour  les  triomphateurs.  Ce  n'est  pas  comme  dans  Tnu- 
cienue  Rome ,  ou  il  éloit  défendu  par  une  loi  de  l'Etat  d'accorder  au- 
cune marque  de  reconuoissance  publique  à  Toccasion  des  victoires 
remportées  dans  la  guerre  civile.  Mais  enfin,  puisque  nos  mœurs  n'em- 
pêchent point  d'acquitter  ces  sortes  de  délies,  bornons-nous  à  faire  dos 
\œux  pour  qu'on  trouve  moyen  d'acquitter  aussi  facilement  le  nïoiilant 
des  dcsHslves  qui  restent  maintcniint  à  réparer  ;  car  ce  n'est  pas  le  loul, 
quand  il  s'agit  de  la  même  famille ,  de  songer  à  ccuv  qui  ont  l'ail  les 
plaies ,  il  faut  aussi  songer  à  ceux  qui  les  ont  reçues. 
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^  MM.  Jurien  et  Malleville,  «on^emers'KudHeurs  a  la  coût-  royak  de 
hm,  ont  été  adjoints  aux  coniiai«£iait'cs  précé^eromeut  nommé»  p«r  la 
BOOE  des  pairs. 

—  L'instruction  ordonnée  par  Tarrét  de  la  cour  des  pairs,  dif  i6  de  ce 
■ois,  se  poursuit  avec  activité  par  les  soins  de  MM.  les  pairs  inis- 
tiîetears.  La  cour  des  pairs  s'est  réunie  lundi  21 ,  pour  statuer  sur  un 
i^iiitoire  de  M.  Martin,  procureur-général,  tendant  au  maintien  de  la 
usie  des  numéros  de  la  Tribune^  de  VEcho  et  de  V Estafette^  La  cour  a 
ïoéxk  un  arrêt  conforme.  Â  la  fin  de  l'audience,  et  sur  l'interpellation 
Sm  tnembre,  au  sujet  des  massacres  qui  ont  eu  lieu  rue  Transnon- 
lin  ,  etc. ,  M.  Martin  a  déclaré  que  ces  faits  étoient  exagérés.  Un  pair, 
siavoit  commandé  une  de$  qoatre  brigades  de  troupes,  a  déclaré  que  ces 
scMans  étoidnt  des  faits  de  gueiTe  inévitables,  et  qu'il  ne  faut  s'en  pren- 
raqa'aax  proTOcateurs  de  la  guerre  civile. 

—  1^  police  a  fait  de  grandes  perquisitions  rue  Saint-Hyacinthe-Saint- 
Hcticfl,  ponr  découvrir  les  traces  de  l'assassinat  de  M.  Bailliot  fils.  On  a 
Qconnu  que  le  coup  avoit  pu  partir  de  la  demeure  d'une  marchande  dé 
MlblcB  y  don^  le  &fi ,  chef  d  une  section  de  la  société  des  Droits  de 
'JEhmiKiie ,  Ç8t  en  fiaile.  Cette  maison  servoit  de  réunion  aux  anarchistes 
im.ont  te^fé.  d'organiser  l'insurrection  dans  le  quartier,  et  qui  étoieiit 
^rohiâ>lement  les  auteurs  de  la  barricade  élevée  k  la  place  Saint-Michel. 
Qn  y  1^  trouvé  une  quantité  considérable  d'armes,  et  plusieurs  individus 
P9t  été  arrêtés. 

-^  8iiE  officiera  du  36*  de  ligne,  en  garnison  K  Paris,  ont  été  arrêtés 
dniis  la  nuit  du  20,  par  ordre  du  colonel  ;  ils  sont  accusés  d'être  entrés 
jjtms  des  associations  républicaines. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  a  décidé  que  des  terrains  seroient 
concédés  ^atuitement  au  cimetière  du  Pèrc-Lachaise  aux  victimes  de  la   , 
lutte  des  i3  et  t4  avril.  Ces  terrains  sont  voisina  de  ceux  où  sonl  enterr 
réç  lés  individus  tués  dans  les  journées  de  juin  et  dans  celles  de  juillet. 

—  M.'  Finet,  avocat  à  Paris,  a  été  interrogé  le  11 ,  comme  impliqué 
ians  les  troubles  de.s  i3  et  i4  ^vril  ;  un  mandat  de  comparution  étoit  dé- 
èrâé  contre  lui.  M.  le  président  Pasquier  a  interrogé  le  même  jour 
I.  Mârrast,  rédacteur  en  chef  de  la  Tribune ,  que  l'on  a  amené  à  cet  effet 
le  Sinnte-Pélagie  au  Luxembourg. 

—  Qnatre-vingts  des  individus  arrêtés  pcr  suite  des  troubles  des  i3 
I  f4,  ont  été  mis  en  liberté  le  19. 

—  M.  Barthe  a  été  installé  lundi  dernier  à  la  première  présidence  de 
a  cour  des  comptes.  M.  d'Abancourt,  qui  présidoit  l'audience  solennelle, 
^  pronpneé  un  discours  auquel  M.  Barthe  a  répondu  par  l'éloge  de  M  «  de 
Barbé-Barbois,  son  prédécesseur. 

—  M.  Dieudé ,  gérant  de  la  Quotidienne ,  assigné  le  19  devant  la  cour 
d'assises  a  fait  défaut.  La  cour  d'assises  l'a  condamné  à  deux  ans  de  pri- 
son et  5,000  d'amende. 

— ^  Les  propriétaires  de  plusieurs  maisons  où  se  réunissoient  des  asso- 
ciations politiques  viennent  de  leur  donner  congé. 

—  Un  imprimeur  de  la  banlieue  avôit  consenti  à  publier  la  Tribune  ; 
J  avoit  même  fait  sa  déclaration  devant  rautorilé ,  mais  il  l'a  retirée  le 
eiKieifiain. 
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-*  Le|)rincc  Soutzo,  iiiiuistrc  de  Grèce  à  Paris  ,  quiUe  la  France  pour 
«lier  remplir  le  même  emploi  en  Russie. 

—  M.  Lionne,  gérant  de  la  Tribune  ^  emprisonné  à  Saiute-Pélagie ,  1 
4^té  conduit  à  Clairvaux. 

\  —  M.  Marrast,  rédacteur  de  la  Tribune,  a  été  arrêté  dans  une  maison 
Toisine  de  Mclun ,  oii  il  s'étoit  retiré  après  la  mise  de  ce  jourual  soni 
les  scellés.  ... 

—  M.  Chageray,  procureur  du  Roi  à  Lyon  ,  a  reçu  ordre  de  restera 
Lyon  pour  prendre  part  à  l'inslruction  préliminaire  dont  la  cour  royak 
de  cette  \ille  est  chargée.  - 

—  D'après  un  ordre  de  M.  TJhiers,  ministre  de  rinlérieur,  une  visite 
domiciliaire  a  été  faite  à  Lyon  chez  M.  deVema,  premier  adjoint  da 
maire  sous  la  restauration,  et  ancien  député  du  R.hôue  ;  elle-est'demeurée 
sans  résultat. 

—  MM. -Mille  et  Senès ,  imprimeurs  du  journal  républicain  de  llaf- 
seille, /e/'6'{^/7/e;  ^oi^v^erai/z,  ont  été  arrêtés.     • 

•    —  Le  nombre' des  individus  arrêtés  à  Saiiit-Etienne  par  saite  do  der- 
nier mouvement  s'élève  à  plus  de  i/(0,  la  plupart  ouvriers.  Lesicnir 
'  Baune,  frère  du  président  de  la  Société  des  Droits  de l'Homnie  à  Lyon,a 
été  arrêté. 

■^  Des  représailles  sont  à  craindre  à  Lyon.-  Le  19,  i»'  cinq  heures da 
soir,  un  coup  de  fusil  a  été  tiré  sur  un  factionnaire  du  fort  Saint-Ireoée. 
La  balle  n'a  atteint  que  la  crosse  de  son  fusil,'  et  le -soldat  n'a  point  été 
blessé. 

—  Le  nombre  des  individus  arrêtés  à  Lyon  par  suite  de  rinsurrection 
b' élève  à  plus  de  3oo. 

—  La  souscription  ouverte  à  Lyon  en  faveur  des  soldats  blessés,  s'élc- 
voit  le  19  avril  a  80,000  fr. 

—  M.  de  Chabrol,  substitut  du  procureur  du  Roi  à  Versailles,  a  donné 
sa  démission. 

—  Outre  les  quatre  sous-officiers  arrêtés  à  Nancy ,  onze  autres  sou^ 
oîTîciers  de  cuirassiers  ont  été  conduits  de  Lunéville  dans  la  prison  de 
Metz,  comme  affiliés  à  des  républicains. 

—  Le  préfet  de  la  Loire  a  dissous  la  garde  nationale  de  Suint-Etienae, 
Montaud,  Valbenoîte  et  autres  lieux. 

-—  Il  y  a  eu  aussi  à  Angers  quelques  démonstrations  républicaines  ; 
eHes  ont  été  promptement  réprimées. 

—  La  cour  royale  de  Grenoble  a  évoqué  la  connoissance  de  la  tentative 
insurrectionnelle  qui  a  eu  lieu  à  Grenoble.  M.  Crépu ,  rédacteur  du 
Dauphinois ,  a  été  "arrêté. 

—  UOccitanique,  journal  légitimiste  de  .Montpellier,  a  été  saisi  ponr 
8on  numéro  du  ï3.  C'est  la  iS"  saisie. 

—  M.  Miran,  gérant  du  Patriote  F ranC' Comtois ^  a  été  arrêté  le  i5 
pour  embauchage. 

—  Des  poursuites  ont  été  ordonnées  à  la  fois  contre  VJEcko  du  Nord^ 
le  Pmpngateur,  d'Arras,  et  le  Libéral,  de  Douai. 

—  M.  Loyanl,  fermier  à  Saint-Quentin  ,  arrondissement  de  Cbâteau- 
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GoDtier,  a  été  condamroé  le  i4  ^  dcQX  mois  de  prison,  pour  aToir  doimê 
a&ile  à  un  réfractaire. 

—  MW.  de  Bordigné,  Olivier  et  Lebret,  impliques  dans  une  affaire  de 
chouannerie,  et  qui  sVtoient  mis  volontairement  à  la  disposition  de  la 

justice,  ont  été  acquittes  le  19  à  Orléans.  Lo.  niiuistèit;  public  avoit  aban- 
donné Taccusation  envers  deux  d*cntre  eux. 

—  Le  château  de  Rambouillet  et  ses  dépendances  Tiennent  d'être  lonés 
par  adjudication  pour  g^Dio  Ir.  par  an  àiM.  Scheicker,  déjà  fermier  d*une 
partie  de  la  forêt. 

-^  La  société  républicaine  de  Dole  s'est  dissoute,  le  bail  du  local  a  été 
résilié  et  le  mobilier  mis  en  "vente. 

^ —  M.  le  marquis  de  Fit z- James  ne  s'est  pas  présenté  à  la  cour  d*assises 
d'Amiens,  à  laquelle  la  cour  de  cassation  avoit  rcnvoyë  son  affaire.  II  a 
été  condamné  par  défaut  à  trois  mois  de  prison  et  3oo  francs  d'amende. 

—  Le  condamné  politique  Jeanne,  qui  avoit  été  le  principal  insurgé 
delà  rue  Saiut-Merry,  dans  les  journées  de  juin  iSSa,  a  été  extrait  le  16 
du  Mout-Saint-Michd,  et  amené  à  Paris. 

—  Le  préfet  de  Saâne-et-Loire  a  suspendu  MM.  buisson  et  Juillet, 
maires  de  Saint- Léger -sur- Dlieune  et  de  Jambes,  pour  avoir  fait 
partie  de  rasserablemeus^  et  s'être  aililiés  à  la  société  des  Droits  de 
l'Homme. 

—  Huit  gendarmes  de  Bruxelles  se  sont  présentés  le  18  chez  le  repré* 
sentant  M.  Gendebien,  pour  y  chercher  M.  Cabet  et  le  conduire  hors  du 
territoire;  celui-ci  étoit  parti  on  ne  sait  où. 

—  La  convocation  des  cortès  générales  d'Espagne  a  eu  lieu  par  un  sta- 
tut royal,  sur  un  rapport  de  tous  les  ministre&eu  date  du  4  a>ril.  D'après 
ce  décret,  qui  a  été  publié  le  i5,  les  cortès  se  composeront  de  deux  chamr* 
bres  (  estamentos  )  ;  celle  des  proceres  (les  granos  ou  pairs),  et  celle  des 
procuradores  (les  députés  ).  La  première  sera  formée  des  archevêques 
et  évêques,  des  grands  d'Espagne,  des  titres  de  Castille,  d'un  nombre 

.  indéterminé  d'Espagnols,  anciens  fonctionnaires  faits  pairs  pour  servi- 
ces rendus  à  l'Etat  ;  des  propriétaires  fonciers  ou  manufacturiers  jouis- 
sant d'un  revenu  de  60,000  réaux  (  i5,ooo  fr.),  qui  auront  été  disputés; 
de  ceux  qui  se  seront  illustrés  dans  l'enseignement  des  sciences  et  des 
lettres  et  qui  jouiront  d'un  revenu  de  60,000  réaux.  Pour  les  arcbvê- 
ques  et  évêques,  il  suflîra  d'être  titulaires  d'un  siège  ou  coadjuleurs.  Les 
grands  devront  posséder  un  revenu  de  200,000  réaux  (5o,ooo  fr.).  Les 
pairs  seront  illimités,  et  ils  devront  être  Agés  d'au  moins  vingt-cinq  ans. 
La  dignité  sera  héréditaire  et  ne  se  perdra  que  par  une  condamnation  in- 
famante. La  chambre  Ats  procuradores  se  composera  de  sujets  âgés  de 
trente  ans  au  moins,  jouissant  d'un  revenu  de  12,000  réaux  (  3,ooo  fr.  ), 
nés  et  propriétaires  dans  la  province  qui  les  élira.  Ils  seront  nommés 
pour  trois  an^  ;  le  président  et  le  vice-président  de  cette  chambre  seront 
nommés  sur  une  liste  de  cinq  candidats.  Le  souverain  convoquera,  sus- 
pendra et  dissoudra  à  sa  volonté  les  cortès;  il  pi^cédera  à  leur  ouver- 
ture. On  devra  les  convoquer  après  la  mort  du  roi  et  en  cas  de  minorité 
de  son  successeur.  Les  tuteurs  de  celui-ci  jureront  devant  les  cortèS'de 

..veiller  à  la  garde  du  prince  ou  de  la  princesse  et  d'observer  les  lois  ;  iU 
recevront  aussi  le  serment  des  membres  des  Gortès*.Lei  cortèr délibère- 
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ront  sut'  le&  objets  qui  leur  5cr<(mt  âoitmit  ;  ils  potfmitii  êépèinkmt'  pré^ 
senter  des  pétitions  au  roi.  L'impôt  sera  yoié  pour  âéwi  ami  LèspÀt 
e^  le«  députés  seront  ia\iblables  pdui*  leurs  of]$ïlio4M  et  Imti'fl  votfaii»  Vft-iéh 
gl«*meDt  ultérieur  sera  fait  pour  leur  org^nisutkm.' 

—  Le  gouvernement  de  la  reine  Christine  Tient  de  recotinoUre  cehi  f  C 
de  Lisbonne.  M.  Pères  de  Castro,  ancien  nlinîst^e  à  Rome,  estén-vcné 
ea  lu  mékne  qualité  à  k  cour  de  don  Pedro.  On  a  arrêté  à  Madrid  M-.|e 
marquis  de  Zdmbrane,  roimstro  de  la  guerre  sous  Ferdinand;  Icf  géi| 
rauic  Cabanas  et  Mir,  et  quelques  autres  personnes^  par  suite  de  la :goi|. 
spiration,  dont  M.  Esfefani  étoit  un  des  chefs.  Merinov  revenu  de  Por 
tugal  dans  la  Vieitte-Castille ,  clierche  à  soulever  ce  pays.  1^ 

^-Un  paquebot  anglais,  oui  a  quitté  Lisbonne  le  io,Portole  ii  etYigo 
le  12  avril,  a  rapporte  que  aeux  mille  Espagnols  sont  entrés  eu  Porti^ 
pour  poursuivre  soixaute-douze  Espagnols ,  quatre  Français  et  Tiu^f 
oilîciers  qui  altoienl  rejoindre  Don  Carlos;  que  ce  corps  constitutioDoel 
est  entré  h  Chaves  et  s  est  avaneé  jusqu'à  Villarinho  de  Riheira  ;  qu'il  a 
combattu  avec  avantage  un  détachement  de  l'armée  de  don  Mieuel,cbiD- 
mandé  par  Raymondo;  qu'enfin  la  ville  de  Monte  Alégre,  dans  &  province 
deTr^os-Moutes,  s'est  déclarée  peur  don  Pedro. 

—  Lord  Âlthorp  a  présenté,  lé  17  avril ,  nne  motioii  au  sujet  d'une  loi 
»nr  les  pauvres. 

—  Une  émeute  a  eu  Heu  dernièrement  à  Oldham,  dans  le  Lancashire. 
T^  maison  de  M.  Thempsot) ,  manufactui*iép  qui  s' étoit  refusé  aar  exi- 
gences des  coalitions  d  ouvriers,  a  été  sacci^gée  à  la  suite  d'une  lutte  à 
coups  «le  fusil.  Le  18,  le  major  Beauclerck  a  présenté  k  la  cbanibre  des 
communes,  et  M.  Hunve  a  nppuyé  une  pétition  pour  demander  la  réTo- 
cation  de  la  sentence  prononcée  contre  six;  laboureurs- de  Porchester, 

.comme  faisant  partie  d  une  association  populaire. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Naj>lcs,  ainsi  que  le  prince  de  Capoue,  le  prince 
et  la  princesse  de  Salerne ,  sont  arrivés  a  IVaples  le  4  n^ril ,  de  retour  de 
leur  voyage  à  Uomo. 

—  Les  dernières  lettres  de  Washington,  capitale  des  Etats-Unis,  sont 
du  i^  mars.  Le  président  a  renommé  les  trois  directeurs  de  la  banque 
qui  avoient  été  rejetés.  Cette  mesure  a  produit  beaucoup  d'agitation.  Il 
paroit  que  le  génét*al  Jackson  n'a  pas  craint  de  dire  qu'il  en  appelléroit  du 
sénat  au  peuple.  Le  sénat  est  plus  hostile  que  jamais  pour  le  président. 

GH/UIPRE  PES  PAIRS. 

Le  33,  un  messager  de  la  chambre  des  députée  rap^rte  la  proposition 
de  loi  sur  les  majorais, 

M.  de  Çhoiseul  propose,  au  nom  d'une  commission,  l'adoption  du 
projet  de  toi  portant  crédit  suppléroenlairc  pour  dépenses  âeerèles.  Il 
s'appuie  sur  les  événemens  qui  viennent  de  se  passer. 

On  fait  ensuite  un  rapport  de  pétitions.  Sur  la  proposition  de  M.  de 
Fréville  ,  rapporteur,  la  chambre  ordonne  sans  opposition  le  renvoi  au 
miniolre  des  cultes  d'un  certain  nombre  de  réclamations  contre  l'art. '5 
de  la  loi  des  finances  du  '^  juin  i833 ,  qui  menace  l'existence  future  des 
siégBtépiftcopaïUE  créés  en  ï83i. 
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Ces  pétitions  sont  signées  par  les  Ticalrcs-géuéraut  de  Luçon,  par 

.^,6i5  haWtans  du  diocèse  de  Nîmes,  8,892  de  celai  de  Pàmi^rs,  6,OQo 

«le  Montauban ,  5,35 1  de  cdui  de  Verdun,  un  grand  nombre  d'habitatts 

au  diocèse  de  Marseille,  5iB  chefs  de  Emilie  de  la  irillé  de  Chartres» 

et  ?5  habitans  de  Dijon. 

On  passe  <'i  la  loi  qui  ou^re  un  crédit  supplémeutaire  de  1,180,000  fr. 
pour  les  réfugiés  étrangers,  et  de  80,000  fr.  pour  les  condamnés  poli- 
Ikpes  sous  la  restauration.  M.  d'Aragon  propose  do  nommer  ces  der- 
insr«  -victimes  des  réactions  politiques.  Son  amendement ,  combattu  par 
M.  Bçsson,  rapporteur,  et  m,  Ducnâtel,  ministre ,  est  rejeté.  M,  de  Tas* 
cher  prend  la  oéfense  de  l'ancienne  Yeudéc.  La  loi  est  TOtée  k  la  majo- 
rité de  75  contre  Sq.  , 

,  La  qhaoïbre  irote  ensuite,  à  la  majorité  de  gS  contre  9,  les  lois  qui  pu* 
JTFenf  pour  27  millions  88o,49^  fr.de  crédits  suplémentaircs  pojaria  guerre 
fi  \tk  marine. 

CHAM Biua  DES  DÉPIJTÉS. 

• 

Le  asi ,  on  continue  la  discussion  du  budgetde  la  guerre.  La  chambre 
annule ,  airec  l'adhésion  du  ministre ,  le  chapitre  spécial  de  la  rés^îrve  de 
l'armée,  figurant  pour  10  millions  586,ooo  fr.Une  réduction  de  68,000  fr. 
est  faite  sur  les  140,000  fr.  demandés  pour  dépenses  secrètes  et  acciden- 
telles. Les  derniers  chapitres  du  ministère  de  la  guerre  sont  ensuite  vo- 
tés ;  celui  d*Alger  est  renvoyé  jusqu'à  ce  que  la  commission  d'Afrique 
ait  fait  son  rapport.  M.  le  président  le  réclame  vivement.  M.  Laurence 
répond  qu'il  est  à  l'impression. 

Aucun  rapport  n'étant  prêt ,  et  rien  nlétant  plus  à  l'ordre  du  jour ,  la 
^auce  est  levée  au  bout  d  une  heure.  ^^ 

Le>3,  M.  Dubois-Aymé  lit  un«  proposition  tùr  la  proniotioit  aux  ttor 
piois  ^lariés.  La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  qui  accorde  vin 
crédit  de  8oo„ooo  fr.  pour  secours  aux  militaires  blessés  d^ns  le^  troubles 
de  Lyon  et  de  Paris. 

MM.  Fiot  et  Bellaigne  demandent  qu'on  y  fasse  participer  les  victimes 
.inoffensives  de  ces  événemens,  et  qu'on  ne  donne  pas  d'inden^nités  aux 
:  gardes  nationaux  non  blessés.  M.  £tienne,  rapporteur,*  déclare  que  le 
•  premier  objet  est  dans  l'intention  du  gouvernement,  et  que  le  second  es^ 
.cependant  juste.  M.  Pelet  appuie  cette  observation. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  justifie  à  son  tour  les  conclusions  de  la 
commission.  M.  Prunelle,  maire  de  Lyon,  émet  le  vœu  que  Ton  vienne 
ultérieurement  au  secours  de  cette  ville  pour  les  désastres  qu'elle  a 
éprouvés.  M.  Fiot  fait  de  vains  efforts  pour  1  admission  d'un  amendement 

Î|ui  rende  la  loi  applicable  aux  victimes  des  événemens  comme  aux  dé- 
enseurs  du  gouvernement.  La  loi  passe  sans  modification  à  la  majorité 
de  a37  contre  ao. 

M.  Bessières  demande  qu'on  raye  de  l'ordre  du  jour  le  projet  de  loi 
sur  les  crimes  dans  les  Ech^iîs  du  Levant.  M.  Parant  s'y  oppose.  Mi  le 
garde-des-sceaux  insiste  pour  le  renvoi  après  le  budget.  M.  Manguin  se 

f plaint  de  ce  que  le  ministère  veut  abréger  In  session  pour  faire  ae  suite, 
es  élections  sur  les  anciennes  listes  électorales.  BL  Salvandy  réplique. 
L'ajournement  est  prononcé. 

0n  passe  au  budget  du  ministère  des  finances.  Les  premiers  articles  sur 
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sans  diflQci 

«..„w..^w  ^ —  ç ée  prochai^w  -. 

sioDS.  L'opposition  s'efforce  de  faire  renvoyer  ici  ui9i.uaaiuLi,  uid»  umia- 
jorité  déciiie  qu'elle  continuera.  M.  le  pré;sident  Dupin  a  eu  à  ce  sujet 
une  \ive  altercation  avec  MM.  Mercier  et  Demarçay. 


ISous  avons  reçu  une  réclamation  de  l'auteur  des  Souvenirs  de  Tus- 
culum,  relativement  au  compte  que  nous  en  avons  rendu  dans  ce  jour- 


nal 
mots 


.  Il  croit  que  nous  n'avons  pas  bien  saisi  sa  ptnsée*  Voici  endtax  \b 

ts,  dit-il,  Tanalysç  de  mon  livre.  -  '  li 


leui 

servi 

tive  la  vérité  qu'ils  connoissoient.  Leurs  lumières  n'ont  servi  derieiiaox 
peuples,  car  ils  n'ont  pas  mémo  pu  établir  solidement  le  dogme  de  l'im- 
mortalité de  l'âme  (pag.  129);  en  sorte  que ,  sans  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  nous  serions  encore  idolâtres.  Loin  donc  de  favoriser  les  erreurs 
proscrites  par  la  censure  dés  évoques,  j'établis  au  contraire  que  celle  pré- 
tendue autorité  du  genre  humain  n'est  rien,  est  illusoire,  puisque  la 
connoissance  de  la  vérité  n'a  pas  même  fait  fermer  un  seul  temple  d'i- 
dole. A  Jésus-Christ  seul  et  a  son  Eglise  la  gloire  d'avoir  converti  le 
inonde;  le  principe  d'autorité,  en  matière  de  foi,  n'est  que  là  seule- 
ment. » 

M.  l'abbé  M.  ajoute  qu'il  pourroît  prouver  que  son  livre  n'a  rien  de 
commun  avec  la  doctrine  âcV  Essai  sur  r  indifférence  y  et  il  faitremar: 
quer  qu'il  ne  dit  pas  un  mot  de  l'autorité  inj'aillible  du  genre  humain 
a  laquelle  il  ne  c/oit  pas.  Toutefois,  il  lui  répugne  d* engager  à  ce  sujet 
une  controverse.  Seulement  il  a  été  fort  sensible  au  reproche  de  montrer 
peu  de  respect  pour  l'autorité  épiscopalc.  Il  est  vrai  que  M.  l'abbé  M. 
nous  avoit  paru  eu  opposition  avec  la  censure  des  évêques  ;  mais  il  est 
juste  de  remarquer  que  celte  censure  n'a  pas  été  rendue  publique,  et 
M.  l'abbé  M.,  ayant  été  long-temps  absent  de  France  ,  a  pu  ne  pas  con- 
noîlre  à  fond  cette  pièce  qui  n'a  été  communiquée  qu'à  un  Qftit  nombre 
de  personnes.  Du  reste,  la  piété,  dont  fait  profession  M.  1  abbé  M.,  est 
un  gage  de  son  orthodoxie.  Nous  nous  plaisons  à  rendre  hommage  à  tout 
ce  que  son  caractère  a  d'honorable,  et  nous  ajouterons  que,  si  son  em- 
pressement à  réclamer  prouve  le  prix  qu'il  attache  à  sa  réputation  d'or- 
thodoxie, le  ton  de  sa  réclamation  annonce  une  rare  modération. 


Coras  DES  effets  publics.  —  Bourse  dv  28  avril  1834. 
Troiipoiir  100,  jouissance  du  22  juin,  ou  ver  là  78  fr.  10  c,  ei  femé  à  ySfr.ooc. 
G'.nqpour  loo^jouisadu  22seDt..  o-^^ert  »  104  fr*  20c.,  et  fermé  k  104  fr<  25e. 
lotions  delà  Banqo  •     •     .     •     •      .     •      .-     .oooorr.coe. 
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Saint  f^incent  de  Paul  peint  par  set  écrits 
de»  Maximes ,  des  Conseils ,  des  Pratiques  e 
de  saint  Fincenl  de  Paul}  ])ar  M.  Gosâin.  (l 

L'allrait  allaché  au  iioirt  de  saint  Viiieenl  de  PaiiP    

chercher  toutes  ses  produf!lîons  et  toutes  ses  paroles.  L'éditeur 
a  réuni  dans  ce  volume  des  écrits  du  Saint  qui  étoieiil  lestéi 
peu  connus  «  des  maximes ,  des  conseils ,  des  pratiques  qui 
peuvent  édifier  et  instruire.  On  pourroit  [lai'tagfr  co  volumo 
CD  deux  parties  ;  dans  la  première,  on  trouve  trois  écrits  dis- 
tÎDcts  :  1"  les  Règles  ou  Constitutions  communes  de  la  congré- 
gation (le  la  Mission ,  2°  un  Règlement  de  V ie  extiait  des  con- 
férences manuscrites  de  saint  Vincent  de  Paul  aux  Filles  de  la 
Charité,  3°  l'Etablissement  de  la  confrérie  de  k  Charité.  Ces 
écrits  montrent  quelle  étoit  la  sagesse  du  Saint ,  et  combien  il 
escelloit  dans  l'art  du  gouvernement,  dans  la  direction  des 
esprits  et  daus  ta  connoissance  de  tous  les  secrets  de  la  vie  spi- 
rituelle. Les  règles  qu'il  prescrit,  les  conseils  qu'il  donne,  les 
détails  où  il  entre ,  les  sentimens  qu'il  inculque ,  tout  cela  est 
d'un  homme  aussi  habile  et  aussi  expérinienté  que  profondê- 
ment  pieux.  On  voit  par  les  titres  de  ces  écrits  que  le  premier 
est  destiné  pour  les  prêtres  de  la  congrégation  fondée  par  lé 
Saint,  que  le  deuxième  regarde  la  congrégation  des  Sœurs 
instituée  aussi  par  lui ,  et  que  le  troisième  concerne  les  pieuse» 
confréries  de  personnes  du  monde  qui  veulent  se  consacrer  aux 
œuvres  de  chuVité.  Le  premier  écrit  est  en  latin,  et  a  été  traduit 
pour  la  premièi'C  fois  par  un  jeune  avocat,  M.  Masson,  qui 
paroit  avoir  eu  à  cœur  de  conserver  à  la  traduction  le  caractère 
de  simplicité  et  de  piété  de  l'original. 

La  seconde  partie  du  volume  a  pour  objet ,  non  pas  précîsiê- 
menl  de  raconter  la  vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  mais  de  faire 
descendre,  pour  ainsi  dire,  suivant  l'expression  de  l'auteur, 
dans  le  secret  du  cœur  de  ce  grand  Saint ,  de  retracer  ses  ha- 
bitudes et  ses  usages,  de  l'entendre  s'expliquer  lui-même  sur 
des  points  de  religion ,  sur  la  pratique  des  vertus ,  et  surtout 

(i}In-8°.  Prii:  7  fr.  5oc.,et  gfr.franc  de  port.  A  Paris,  cliez  Blaiie, 
nw  Férou-Saûit-Sulpice ,  u.  34  ;  et  chez  Adrien  Le  Clere  et  C,  quai  d«* 
Augotliui,  n.  35,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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sur  les  œavres  de  miséricorde.  M.  Gossin  explique  son  pbin 
et  son  but  dans  un  Aoertùsement  très-bien  écrit,  et  où  sa  foi 
yive  et  sa  sagacité  paroissent  également;  on  en  jugera  par  ce 
passage  : 

«  Pour  bien  comprendre  saint  Vincent  de  Paul,  considéré 
comme  bienfaiteur,  non-seulement  de  son  siècle ,  mais  du  siède 
suivant,  de  ceux  qui  s'écouleront  jusqu'à  la  fin  du  monde,  il  faat 
partager  sa  foi ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  il  faut  de  toute  Décesnté 
être  de  sa  religion.  Pour  les  hommes  qui  sont  en  dehors  de  l'Ëglise 
catholique,  soit  par  le  malheur  de  leur  naissance  ou  de  leur  édu- 
cation, soit  par  l'ignorance,  Foubli ,  le  mépris  ou  l'indifféi'ence  de 
la  religion  catholique  dans  laquelle  ils  ont  eu  l'inappréciable  ayan- 
tage  de  naître  |  saint  Vincent  de  Paul  doit  être  une  véritable 
énigme.  S'ils  ne  peuvent  contester  les  prodiges  enfantés  par  sa 
charité,  en  présence  des  véridiques  témoignages  de  l'histoire  con- 
temporaine et  des  monumens  incontestables  qui  en  restent  de  nos 
jours,  ils  son  t  dans  l'impossibilité  absolue  de  se  rendre  compte  d'une 
telle  merveille.  Les  catholiques ,  et,  parmi  eux  encore,  ceux-là 
seuls  qui  s'acquittent  avec  fidélité  des  devoirs  que  TËslise  leur  im- 
pose, peuvent  avoir  l'intelligence  des  moyens  à  l'aide  desquels  saint 
Vincent  de  Paul  est  parvenu,  non-seulement  à  s'élever  à  des  vertus 
héroïques,  mais  encore  à  accomplir  les  œuvres  extraordinaires  doDt 
il  a  doté  la  France  et  l'univers  catholique,  parce  qu'eux  seuls  n'i- 
gnorent point  à  l'ardeur  de  quel  foyer,  celui  de  1  Eucharistie ,  ils 
s'embrasent  de  l'amour  de  Dieu  et  des  hommes..... 

«  Il  s'est  trouvé  des  hommes  qui  ont  pardonné  à  saint  Vincent 
de  Paul  d'avoir  été  prêU'e,  en  considéi*ation  des  services  qu'il  avoit 
rendus  à  l'humanité.  Pauvres  gens  !  qui  ne  savent  pas  que  saint 
Vincent  n'a  été  puissant  en  paroles  et  en  œuvres  que  parce  qu'il 
fut  le  ministre  le  plus  fervent,  le  plus  soumis  à  l'Eglise,  le  plus 
adonné  à  la  prière,  et  le  plus  pénéu^é  de  soo  néant,  ainsi  que  des 
misères  que  son  œil  inexorable  contre  lui-même  apercevoit  dans 
une  vie  si  bien  remplie  et  si  souvent  célébrée.  Si  saint  Vincent  de 
Paul  n'eût  pas  été  un  grand  saint,  ses  œuvres,  mortelles  comme  lui, 
seroient  descendues  avec  lui  ou  avant  lui  dans  le  tombeau  ;  c'est  ce 
que  nous  apprend  l'histoire,  et  particulièrement  celle  de  nos  jours. 
On  a  dit  que  nos  plus  belles  cités  étoient  encombrées  de  ruines 
toutes  neuves,  provenant  d'une  foule  de  monumens  inachevés.  La 
sévérité  de  cette  critique  auroit  bien  son  application  aux  établis- 
semens  de  bienfaisance  purement  humains  que  l'orgueil ,  de  nos 
jours ,  a  essayé  de  fonder  à  part  de  la  religion ,  et  qui ,  au  bout  de 
deux  ou  trois  ans  d'efforts  et  de  dépenses,  sont  devenus  de  véritables 
tours  de  Babel.  » 

Nous  citerons  encore  de  cet  Acertistemeni  le  passage  où 
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rau(e,ur  réclame  avec  force  contre  l'abus  et  l'exagéra  tion  du 
système  adopté  dans  l'administration  des  hospices  : 

«  Au  xix®  siècle ,  à  une  époque  où ,  par  un  esprit  de  vertige  ou 
de  défiance  également  inexplicable,  le  clergé  est  en  masse  tenu 
éloigné  de  toute  coopération  a  la  disti^ibution  des  secours  publics , 
et  de  toate  part  dans  le  gouvernement  des  maisons  hospitalières;  à 
une  époque  où  les  institutions ,  essayées  par  la  sagesse  purement 
humaine  pour  le  soulagement  des  pauvres,  excitent  une  multitude 
de  plaintes  principalement  fondées  sur  l'exiguité  des  allocations 
qu'elles  repartissent,  sur  la  complication  presque  inextricable  des 
foimes  dont  leur  comptabilité  se  compose,  et  enfin  sur  la  stérilité 
des  conceptions  de  la  bienfaisance  moderne,  maintenant  que  celle- 
ci  ,  associée  à  l'autorité  et  maîtresse  du  terrain ,  s'efforce,  dans  son 
orgueilleuse  jalousie,  de  chasser  d'auprès  des  pauvres  la  charité 
chrétienne ,  leur  vraie  mère  et  leur  seule  amie ,  il  est  curieux  de 
montrer  comment,  il  y  a  deux  cent  treize  ans,  saint  Vincent  en- 
tendoil  qu'on  pou  voit  se  mettre  en  rapport  avec  les  indigens  et 
soulager  leur  misère.  Puisse  la  lecture  de  son  intéressant  règlement 
inspirer  à  quelques  pieuses  familles  le  désir  de  s'unir  entre  elles 
pour  faire  le  bien,  sans  ostentation  et  sans  subir  la  gêne  des  forma- 
lités attachées  à  une  comptabilité  infiniment  trop  vétilleuse  et  trop 
compassée  pour  qu'elle  puisse  se  plier  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'impréva 
et  d  urgent  dans  les  œuvres  d'une  charité  bien  entendue.  » 

Le  portrait  que  l'auteur  trace  de  saint  Vincent  de  Paul  est 

1)lein  d'intérêt  ;  il  le  fait  connoitre  dans  les  moindres  détails,  il 
e  suit  dans  ses  actions  les  plus  ordinaires,  il  montre  quelle  étoit 
rimmilité  du  Saint,  sa  douceur,  son  jugement  exquis,  sa  cha- 
rité. On  y  cite  beaucoup  de  traits ,  de  paroles ,  de  conseils ,  de 
maximes  qui  annoncent  un  sens  profond  et  une  admirable 
piété.  Nous  n'en  citerons  qu'un  exemple  : 

«r  Le  Saint  se  déficit  de  toutes  les  propositions  nouvelles  et  ex- 
traordinaires, et  se  tenoit  aux  usages  et  sentimens  communs,  sur- 
touit  en  fait  de  religion.  Il  disoit  à  ce  sujet  que  l'esprit  humain  est 
prompt  et  remuant,  que  les  esprits  les  plus  vifs  et  les  plus  éclairés 
ne  sont  pas  toujoui's  les  meilleui's,  s'ils  ne  sont  les  plus  retenus ,  et 
que  ceux-là  marchent  sûrement  qui  ne  s'écartent  pas  du  chemin  par 
oà  le  gros  des  sages  a  passé,  >» 

Le  volume  est  terminé  par  un  Recueil  de  lettrés  de  saint 
Vincent  de  Paul  :  il  y  en  a  environ  quatre-vingts.  Les  cinquante 
premières  appartiennent  à  M.  Gossin  lui-même.  Les  autres  ont 
été  communiquées  par  différentes  pei*sonnes.  Ce  qu'on  publie 
aujourd'hui  n'est  qu'un  simple  essai,  car  on  sait  qu'il  existe 
un  grand  nombre  de  lettres  du  Saint  qui  ont  été  conservées 
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soit  daîis  lescommunaQléà.,  soit  chez  des  particuliers.  Un 
Gueil  complet  dé  ces  lettres  formeroit  un  ouvrage  édifiant  et 
p)ein  d'intérêt.  M.  Gossin  espère  pouvoir  en  puolier  quelque 
jour  un  plus  grand  nombre.  Sans  doute  les  personnes  qui  pos^ 
sèdent  de  ces  lettres  ne  reruseix>ient  pas  de  les  lui  commun!- 
q^er.  Mais  il  remarque,  avec  raison,  quUI  seroit  nécessaire  de 
les'  ranger  par  ordre  de  dates.  Or,  cela  ne  seroit  pas  aisé,  la 
plupart  des  lettres  ne  portant  point  de  date.  Il  fàudroit,  pour 
rétrouver  au  moins  à  peu  près  la  date  véritable,  avoir  fait  une 
étude  toute  particulière  de  Thisloire  ecclésiastique  du  xyii*'  siècle 
et  de  la  vie  du  Saint.  Il  faudroit  en  outre  beaucoup  de  tact  et 
d'intelligence  pour  démêler,  quelquefois  à  Taide  d'un  seul  mot, 
l'époque  où  les  lettres  furent  écrites.  C'est  un  travail  dont 
M.  Gossin  seroit  plus  capable  que  personne,  après  les  re- 
cherches qu'il  a  déjà  faites  sur  saint  Vincent. 

Un  bon  portrait  du  Saint,  et  \ej^ac  ëimite  d^une  de  ses 
lettres ,  accompagnent  ce  volume. 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

'  Par^s.  Outi^  les  dons  provenant  de  Paris  ou  du  diocèse  pour  la 
châsse  de  saint  Vincent  de  Paul ,  il  en  est  arrivé  de  diverses  parties 
du  royaume.  Des  évéques  et  d*aulres  personnes  ont  voulu  coihx)u-, 
rir  au  paiement  du  prix  de  la  châsse.  Nous  n^en  sommes  pas  sur- 
pris; le  nom  de  saint  Vincent  appartient  à  toute  la  France,  et 
comme  son  zèle  et  sa  charité  embrassuient  les  pays  les  plus  éloignés, 
il  est  juste  que  la  reconnoissance  éclate  de  toutes  parts.  Nous  aimons 
à  croii*e  qu'elle  saisira  cette  occasion  de  payer  un  tribal  d'hom-" 
mages  à  la  mémoire  d'un  grand  homme.  Nous  ne  voulons  ici  indi- 
quer que  ce  motif,  quoique  nous  puissions  en  mettre  d'auires«n 
avant,  le  désir  de  réparer  de  granas  scandales  et  celui  de  consoler 
par  de  pieuses  largesses  le  cœur  d'un  prélat  abreuvé  de  tant  d'amei^- 
tume.  Nous  serions  heureux  de  nous  associer  à  ce  beau  mouvement,, 
et  nous  regrettons  de  n'avoir  à  offrir  qu'un  bien  foible  tribut.  Les 
propriétaires  de  Vu4mi  de  la  Religion,  s'inscrivent  pour  80  francs. 
Nous  donnerons  plus  tard  la  liste  des  donateurs,  s'ils  .le  per- 
mettent. 

—  C'est  le  mardi  22,  à  deux  heures  du  matin  ,  que  M.  l'abbé 
FEcuy,  dernier  abbé  de  Prémonlré,  a  rendu  le  dernier  soupir. 
Depuis  long-temps  ses  amis  le  voy oient  décliner  de  plus  en  plus. 
Cependant  il  se  levoit  encore  chaque  jour,  disoit  son  bréviaire  et 
conservoit  ses  facultés  morales.  Des  signes  non  équivoques  annon- 
çant une  fin  prochaine,  il  fit  appeler,  non  son  confesseur  ordinaire 
qui  se  li'ouvoit  éloigné|  mais  uu  autre  ecclésiastique.  Il  fat  admi-^ 
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nistré  le  lundi,  ayaut  conservé  sa  connoistance.  Cest  peu  apt*ès 
qu'il  s'est  éteint  sans  souffrances.  D'après  ses  intentions,  son  corps 
a  été  embaumé,  non^comnoc  il  Ta  expliqué  lui-même,  qu'il  mit 
quelque  vanité  à  demander  pour  lui  ce  qui  s'étoit  toujours  fait 
pour  ses  prédécesseurs  à  Prémontré,  mais  afin  de  se  ménager  des. 
prières  dans  les  établisscmens  de  son  ordre  qui  subsisloient  encore. 
11  avoit  promis  d'envoyer  son  copur  à  une. abbaye  de.  Prcmontré 
qui  existe  à  Prague,  et  il  cspéroit  qu'on  voudroîl  bien  dans  cette 
abbaye  se  souvenir  de  lui  el  offrir  à  Dieu  quelques  prières  pour 
son  ame.  Après  sa  mort,  le  corps  a  donc  été  embaumé,  puis  exposé 
dans-^fi  chapelle  domestique.  Des  messes  y  ont  été  dites  ;  et  un  ami 
religieux,  auquel  le  défunt  avoit  manifesté  ses  intentions,  lésa 
remplies  avec  soin.  I-ies  obsèques  ont  eu  lieu  à  Noire-Dame  ,  le 
jeudi  24.  M.  l'archevêque  y  assistoit  avec  le  chapitre,  et  le  prélat 
a  fait  les  absoutes.  Plusieurs  anciens  religieux  Prémontrés,  d'au- 
tres ecclésiastiques  et^de  nombreux  amis  étoient  venus  rendre  les 
derniers  dévoilas  au  vénérable  abbé.  Le  corps  a  été  porté  au  cime- 
tière du  Mont-Parnasse,  où,  suivant  ses  intentions,  la  place  avoit 
iié  bénite  auparavant. 

—  Rf .  l'évéque  d'Orléans  a  voulu,  malgré  ses  quatre-vingt-quatre 
ans,  visiter  la  partie  la  plus  éloignée  de  son  diocèse.  Le  prélat  est 
parti  d'Orléans  le  lundi  i4  avril;  il  a  confirmé  le  même  jour  à 
Jargeau,  le  mardi  à  Tigy,  le  mercredi  à  Sully,  le  jeudi  à  Gien  ,  le 
▼endredi  à  Briare,  d'où  il  a  continué  sa  tournée,  qui  devoit  encore 
durer  huit  jours.  Elle  avoit  été  annoncée  il  y  a  un  mois,  afin  que 
les  fidèles  pussent  se  préparer  à  la  confirmation.  Leur  empresse- 
ment a  répondu  au  zèle  du  premier  pasteur.  A  Sully,  cinq  cents, 
personnes  de  la  ville  et  mille  des  environs  ont  été  confirmées.. 
Les  instructions  préparatoires  ont  été  fort  suivies  pendant  trois, 
semaines;  les  ecclésiastiques  ne  pouvoient  suffire  au  nombre  de* 
ceux  qui  se  pressoient  autour  des  confessionnaux.  M.  l'évéque  fut 
reçu  avec  de  grands  témoignages  de  respect  et  de  joie.  La  cérémonie 
de  la  confirmation  dura  trois  heures  et  demie.  Deux  fois  le  prélat 
exprima  combien  il  étoit  touché  du  grand  nombre  des  jeunes  gens, 
de  leur  modestie  et  de  leur  recueillement. 

—  On  nous  a  communiqué  la  lettre  suivante,  qui  a  été  écrite 
par  un  militaire  et  adressée  à  un  ecclésiastique  de  la  paroisse  St- 
Atitoine,  de  Compiègne;  elle  est  touchante  par  les  bons  sentimens 
qu'elle  exprime,  et  prouve  que,  dans  les  états  les  plus  exposés,  il 
est  encore  des  hommes  qui  savent  se  préserver  de  la  contagion  et 
se  maintenir  avec  courage  dans  la  pratique  de  la  religion.  On  nous 
peri:nettra  de  supprimer  le  nom  du  militaire  et  celui  de  Tecclé- 
siastique.: 

(c  Monsieur,  ayant  trop  négligé  dans  mon  enfance  la  doclrine  chré- 
tienne et  désirant  réparer  le  temps  perdu,  je  suis  heureux  quand  il  m'est 
permis  de  participer  aux  instructions  pleines  de  sagesse  que  vous  don- 
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^  nez  tons  les  jours  de  toutes  les  vérités  religieuses  exprimées  par  votre 
.  bouche  ;  il  n'en  est  aucune  qui  m'ait  frappé  aussi  Tivement  que  celle  ten- 
dant à  inspirer  aux  enfans  une  confiance  sans  bornes  dans  la  prière  qui 
commence  par  ces  mots  :  Souvenez-vous^  pieuse  yierge*...  Si  le  témoi- 
guase  d'un  simple  soldat,  qui  n'a  aucun  intérêt  à  les  tromper,  peut  avoir 
quelque  autorité ,  je  désire  qu'ils  sacbent,  ces  chers  enfans  »  que  c'est  à 
cette  prière  que  je  dois  un  retour  salutaire  sur  moi-même.  Déjà  trop  en- 
clin au  vice  quand  je  sortis  de  pension,  je  fus  entraîné  par  des  camarades 
sans  principes  dans  tous  les  désordres  qui  flétrissent  la  jeunesse.  Cepen- 
dant le  remords  déchirant  venoit  de  temps  en  temps  m'accabler,  et  me 
souTenant  de  toutes  les  merveilles  qu'on  m'avoit  dit  avoir  été  opérées 
par  la  Mère  de  Dieu ,  surtout  des  beureux  effets  de  la  prière  :  Sou\^enez* 
vous**,, ,  je  la  récitois  quelquefois.  La  sainte  Vierge  a  daigné  enfin  jeter 
sur  moi  un  regard  de  compassion  ;  et ,  en  permettant  que  j'éprouvasse 
tout  ce  qui  est  propre  à  désabuser  l'homme  et  à  lui  faire  sentir  le  néant 
des  choses  de  ce  monde ,  elle  m'a  fait  rechercher  et  trouver  le  bonheur 
dans  la  religion.  Et  quel  moment  a-t-ellc  choisi  pour  cela  ?  Celui  où  je 
commençois  ma  carrière  militaire ,  et  conséquemment  au  moment  où 
tout  sembloit  conspirer  à  m'enfoncer  davantage  dans  le  sentier  du  vice. 
Ab  !  puissent  vos  enfans,  dociles  aux  inspirations  que  vous  leur  suggé- 
rez ,  invoquer  aussi  avec  ferveur  celle  dont  n'a  jamais  en  vain  réclamé 
le  secours ,  et  ils  en  obtiendront  la  grâce  de  faire  dignement  l'action  la 
plus  importante  de  leur  vie  ;  c'est  le  souhait  le  pbis  ardent  de  votre  très- 
numble  et  très-obéissant  serviteur.»  C. 

—  La  mort  vient  d'enlever  à  sa  famille,  à  ses  amis  et  aux  bonnes 
œuvres,  un  pieux  et  sage  cbrétien ,  M.  Louis-François  Lepoutre; 
né  le  7  novembre  \  776  à  Lincelles,  arrondissement  de  Lille,  il  ap- 
partenoit  à  une  famille  bonnêtc  et  aisée,  et  montra  dès  sa  jeunesse 
Deaucoup  d'ardeur  pour  la  piété  et  pour  le  travail.  11  exerça  |)en- 
dant  plusieurs  années  le  négoce  à  Roubaix  ,  où  il  fit  un  mariage 
riclie  et  bonorable.  Une  grande  simplicité  de  mœurs  ^  une  piété 
vraie  et  profonde ,  une  application  constante  à  tous  les  devoirs, 
une  cbarité  à  toute  épreuve  lui  avoient  concilié  Testime  et  Tamitié 
de  tous  les  gens  de  bien .  En  1 828 ,  M.  Lepoutre  quitta  le  commerce. 


espr 

la  faisoit  aimer  par  ses  exemples.  Sa  piété  tendre ,  mais  éclairée, 
forçoit  le  monde  même  à  la  respecter.  On  étoit  siir  de  le  trouver 
partout  où  il  y  avoit  du  bien  à  faire  ,  des  pauvres  à  secourir ,  des 
raalbeureux  à  consoler.  Toutes  les  associations  de  bienfaisance 
avoient  en  lui  un  coopérateur  utile.  En  1829,  il  conçut  le  dessein 
de  créer  une  école  gratuite  pour  les  filles  pauvres  qui  ne  trou  voient 
ici  aucun  moyen  de  s'instruire.  Il  clioisit  pour  diriger  cet  établisse- 
ment les  filles  de  Ste-Tbérèse.  A  cet  effet,  il  fît  élever  à  l'extrémité 
de  son  jardin  un  grand  bâtiment  et  une  belle  et  vaste  cbapelle.  Le 
31  juin,  une  colonie  de  douze  religieuses  carmélites  de  la  maison  de 
Lille  arriva  à  Roubaix;  elles  descendirent  de  voiture  à  la  porte  de 
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^église  paroissiale,  où,  après  avoir  fait  leurs  prières,  elles  se  rendircn  t 
à  leur  nouvelle  habitation  avec  le  clergé  de  laparoisse.M.  lecurë,  dé- 
légué par  M.  Tcvêque  deCambraiyfit  la  bénédiction  de  la  chapelle  et 
de  la  maison.  Le  ao  juillet,  il  y  chanta  une  messe  solennelle'du  Saint- 
Esprit  pour  l'ouverture  des  classes.  Ce  couvent,  fondé  parmi  toutes 
sortes  de  contradictions,  se  trouve  aujourd'hui  dans  un  état  trcsr- 
florissant.  Le  nombre  des  religieuses  est  de  vingt-deux,  dont  treize 
pour  le  chœur.  Trois  cents  filles  pauvres  y  reçoivent  l'instructioEi 
gratuite.  M.  Lepouti'e  a  été  constamment  l'ame  et  le  soutien  de  ce 
pieux  établissement.  Cependant  sa  santé  s'alléroit  sensiblement  de- 
puis un  an  ;  mais  cette  ame  forte  sembloit  prendre  dans  les  souf- 
irances  une  vigueur  nouvelle  et  les  supportoit  avec  une  admirable 
résignation.  Pressentant  sa  fin  prochaine,  il  passoit  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  l'église,  où  tous  lesjours  il  participoi  ta  la  table 
sainte.  Sa  seule  vue  au  pied  des  autels  étoitunesorte  de  prédication 

3ui  faisoit  impression  sur  les  plus  froids.  Il  allolt  ajouter  au  couvent 
es  Carmélites  trois  maisons  contiguè's,etdéjà  il  s*é  toit  concerté  avec 
an  architecte  pour  y  faire  les  changemenset  distributions  convena- 
bles, quand,  le  mardi  8  avril  i834,  il  essuya  dans  l'église  paroissiale 
une  attaque  qui  luiôta  dèsle  premier  instant  Tusage de  toutesses  fa- 
cultés morales.  On  le  transporta  dans  une  maison  voisine,  chez  sa 
belle-sœur^  où  on  lui  administi^a  l'extrême-onction  ;  il  avoit  com-^ 
munie  dans  lamatinée.  Le  vendredi  1 1^  à  quatre  heures  du  matin, 
M.  Lepouti'e  rendit  tranquillement  le  dernier  soupir,  en  laissant  à 
sa  famille  et  à  ses  amis  des  exemples  et  des  souvenirs  égalementtou- 
chans.  L'aînée  de  ses  filles  a  fait  profession  chez  les  Carmélites  de 
Roubaix  l'année  dernière.  Il  estutjle  de  présenter  de  tels  exemples 
à  notice  siècle, et  de  lui  faire  voir  combien  la  religion  retrempe  les 
âmes  et  les  porte  à  la  pratique  des  plus  hautes  vertus  au  milieu  du 
inonde  et  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  société. 

•—  U Auxiliaire  de  Rennes  a  répondu  à  la  Gazette  de  Bretagne, 
relativement  à  la  suppression  de  l'église  St-Sauveur,  qu'il  pow- 
suit  avec  chaleur.  Il  faut  voir  sur  quel  ton  il  développe  son  projet  y 
il  interpelle  sans  façon  M.  l'évêque  de  Rennes,  et  lui  dit  que  la  ca- 
thédrale étant  sur  le  point  d'être  terminée,  il  faut  que  le  prélat  s'y 
transporte  avec  son  chapitre  et  son  clergé  ;  mais  que  le  nouveau 
Saint-Pierre,  n'ayant  pas  de  paroisse,  on  y  ti^ansportera  la  paroisse 
de  Saint-Sauveur  :  alors  cette  dernière  église  deviendra  inutiléy 
et  on  en  fera  un  musée.  U Auxiliaire  arrange  tout  cela  comme  s'il 
ëtoit  compétent  en  cette  matière.  A  cette  condition  ^  il  veut  bien 
promettre  de  laisser  Saint-Etienne,  et,  quand  il  a  exposé  son  plan,, 
il  croit  avoir  fait  merveille,  et  demande  a  la  Gazette  de  quoi  elle  se 
plaint,  puisqu'il  fait  de  Saint-Sauveur  un  musée.  La  Gazette  ré- 
pond avec  force  à  ce.  singulier  arrangement  : 

«  Ils  connoissent  bien  peu ,  ils  appFécieiit  bien  niâi  le  sentiment  reU- 
gieux ,  les  hommes  qui  raisonnent  anisi.  Quoi  I  cette  église  à  laquelle  te 
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rattachenl  laut  de  pieux  souvenirs,  et  que  nos  pères  se  plurent  h  embeOif 
lorsqu'ils,  lo  firent  réédifier  après  rihcendicaerT^b,  qui  l'aToil  en  partie 
détruite  ;  cette  église  qui  reçut  ensuite  leurs  dépouilles  mortelles,  comtde 
elle  nous  a  reçus  à  notre  naissance  pour  nous  régénérer  dans  la  foi,  immk 


usages  profanes  !  On  substituera  aux  choses  saintes  qui  nous  la  rendent 
vénérable,  aux  divins  mystères  qui  Tont  consacrée  pendant  aes  siècles, 
un  musée  païen  et  trop  souvent  obscène,  un  atelier  de  dessein  et  de  pein- 
ture avec  son  modèle  vivant  et  sa  Vénus  dans  toute  leur  nudité..^ Et 

l'on  nous  demandera  de  quoi  nous  nous  plaignons  ! 

»  Nous  l'avons  dit,  profaner  ainsi  une  église,  à  laquelle  non-seulement 
les  catholiques  d'une  paroisse  aussi  ancienne ,  mais  les  catholiques  de 
toute  la  ville  sont  si  profondément  attachés  par  leurs  souvenirs  et  par  lenrs 
habitudes  religieuses^  c'est  la  détruire,  cette  église  ;  c'est  pis  encore..... 
Cependant,  assez  de  paroisses  et  d'églises  ont  été  détruites  ou  profimées 
Il  Hennés  depuis  4o  ans  :  la  vaste  et  magnifique,  église  de  Toussaint ,.  io* 
cendiée  au  commencement  de  la  première  révplution,  et.  si  incomplète- 
ment  remplacée  par  celle  du  Collège;  les  églises  dçs  Carmes ,  des  Jaco- 
bins, des  Cordeliers  ,  de  Saint-Jean,  de  Saint-<<7Corges,  de  la  Visitation, 
Tancienne  église  Saint-Etienne,  etc.  Et  c'est  à  tant  de  ruines  ou  de  pro- 
fanations qu'on  veut  en  ajouter  de  nouvelles  !  On  veut  enlever  an  culte 
catholique  une  de  ses  églises  les  plus  fréquentées ,  ou ,  pour  mieux  dire, 
la  plus  fréquentée  à  toutes  les  heures  du  jour  ;  on  le  vent,  quoique  depuis 
4o  ans  la  population  de  notre  ville  ait  augmenté* 

»  Si  SaintiSauveur  ctoit  à  Rennes  la  seule  église  insuffisante,  nous 
comprendrions  le  calcul  de  la  feuille  libérale;  mais,  après  tant  de  des- 
tructions, il  y  a  bien  des  vides  à  remplir  :  Toussaint,  Saint-Aubin,  Saint- 
Etienne  sont  insuflisans  ;  les  deux  premières  surtout  de  ces  églises  sont 
très-loin  de  pouvoir  contenir  leuf  population.  Une  foule  d'habitans  de 
Toussaint,  aux  grandes  solennités,  les  dimanche  même  ordinaires,  ne 
trouvant  plus  de  place  dans  leur  éjglisc ,  sont  obligés  de  refluer  h  Saint- 
Germain,  où  beaucoup  d'entr'eux  n'en  trouvent  pas  davantage.  Quanta 
Saint-Aubin,  aucun  de  nous  n'a  oublié  les  démarchés  multipliées,  les 
efforts  persévérans  du  respectable  abbé  de  Léon  ,  dernier  curé  de  cette 
église,  pour  l'aggraudir,  ou  plutôt  pour  en  bâtir  une  nouvelle.  Cet  utile 

Ï projet  ne  mourut  pas  avec  jui;  mais  bientôt  la  révolution  de  i83o  vint 
6  faire  échouer,  comme  tant  d'autres  entreprises  favorables  k  la  religion 
ou  à  la  prospérité  publique. 

»  Du  moins,  comme  nous  le  rappelions  dans  notre  premier  article  ;  du 
moins  les  fidèles  avoient-ils  vn  jnsqu'ici,  dans  la  reconstruction  de  la  ca- 
thédrale, un  moyen  de  pourvoira  l'insuflisance,  depuis  long-temps  con- 
statée, des  églises  de  Toussaint ,  de  Saint-Aubin  ,  ne  Saint-Sauvetir ,  de 
St'Ëtienne.  Ce  n'étoit  pas  là  une  idée  vague  ;  elle  s'appuyoit  sur  les  vues 
sages,  sur  la  volonté  connue  d'un  vénérable  prélat,  feu  M.  Mannay,quiéloit 
décidé  à  former  autour  de  sa  cathédrale  une  paroisse  de  plus,  en  la  com- 
posant de  portions  de  territoire  des  quatre  paroisses  que  nous  venons  de 
nommer  ;  de  sorte  que  la  nouvelle  circonscription  de  ces  paroisses  eût 
été  mieux  proportionnée  h  l'étendue  de  leurs  églises.  Certes,  ce  plan  est 
plus  rationnel  que  celai  de  V Auxiliaire,  » 
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—  M.  l*ëvéque  d'Ajaccio,  dans  rhoraélie  qu'il  a  proooQoëe datif 
aa  cathédrale  à  l'occasion  de  son  arrivée  dans  le  aiocàse^  a  parlj 
d'aboixi  de  la  séparation  pénible  que  sa  nouvelle  mission  luiavoft 
imposée,  puis  du  touchant  accueil  qu*il  avoît  rccuj  il  s*est  étendii 
sur  la  grande  tâche  ffu'il  avoit  à  remplir  :  .  .     ; 

ce  Vous  a\ez  gémi  long-temps  de  la  privation  des  otablissemens.eo- 
clésiastiques  et  religieux  ;  mais  déjà  ma  lettre  pastorale  vous  aura  fait 
concevoir  respérance  de  les  voir  se  relever  hicnlut  de  leurs  ruines,  et 
j*ai  le  bonheur  dans  ce  moment  de  vous  conHrmer  dans  cet  espoir  si 
consolant.  Le  gouvernement  a  très-bien  compris  l'urgence,  comme  l'im- 
mensité des  besoins  de  notre  pays.  Je  dis  plus  :  il  reconnoit  les  droits  qu'a 
le  diocèse  d'être  aidé  pour  fonder  ces  divers  établissemens ,  fi  nous  ne 
doutons  nullement  de  l'exécution  des  promesses  qui  nous  ont  été  faites 
h  cet  égard. 

»  Jugez  combien  est  grande  l'étendue  de  nos  devoirs!...  Les  divines 
écritures  nous  apprennent  tout  ce  qu'exige  de  notre  part  de  courage  ,  d^ 
patience,  de  zèle  et  de  dévouement,  la  redoutable  qualité  de  pasteur  des 
âmes.  L'Esprit  Saint  nous  dit  qu'il  nous  a. établi  votre  Evéquepour  gou* 
▼emer  avec  sagesse,  mais  aussi  avec  force,  l'Eglise  que  Jésus-Christ  s'est 
acquise  au  prix  de  son  sang  :  Posait  Episcopos  regere  Ecclesiam  Dei 
tfuam  acquisivit  sanguine  suo.  Placé  comme  une  sentinelle  pour  veiUer 
a  la  garde  de  la  nation  sainte,  nous  devons  tenir  sans  relâche  nos  yeux 
ouverts  pour  découvrir  les  pièges  que  l'ennemi  vous  tend  et  donner  aus^ 
tôt  le  signal  d'alarme  ;  et  nos  avis,  dussent-ils  paroitrc  importuns  ,  dus- 
sent quelques  hommes  plongés  dans  le  sommeil  du  péché  se  plaindre  que 
nous  venons  troubler  leur  repos  funeste,  nous  ne  devrons  point  pour 
cela  cesser  d'élever  notre  voix  comme  une  trompette,  et  d'annoncer  à 
Israël  les  malheurs  qu'il  attire  sur  lui  en  offensant  le  Seigneur  son  Dieu. 
Speculatorem  dedi  te  domiti  Israël,,,  Clama ,  ne  cesses  ;  quasi  tuba 
exalta  vocem  tuam,  et  annuntia  populo  meo  scelera  eorum,.,» 

Le  pieux  prélat  a  fini  son  discours  en  se  mettant  lui  et  son  diocèse 
sous  la  protection  du  Cœur  de  Jésus,  et  en  offrant  d'ardentes  prières 
tant  à  la  sainte  Vierge  qu'aux  saints  évéques  des  églises  de  Gorse; 
Nous  ne  sommes  point  surpris,  d'après  Fonction  qui  règne  dani 
cette  homélie,  qu'elle  ait  vivement  touché  l'auditoire. 

—  Les  journaux  des  Etats-Unis  annoncent  que  M.  Gaston  de 
Newbern  a  été  nommé  par  la  législature  de  la  Caroline-du-Nord 
à  la  place  de  chef  de  la  cour  suprême  de  justice.  Gette  nomination 
est  fort  remarquable.  M.  Gaston  est  un  homme  de  talent  et  fort 
versé  dans  les  lois;  mais  il  est  catholique,  et  se  fait  honneur :dê 

f^ratiauer  sa  religion.  Or,  une  clause  de  la  constitution  de  la  Carô^ 
i ne-ci u-Nord  sembloit  exclure  dans  ce  pajs  les  catholiques  de  tout 
emploi  civil.  Les  jurisconsultes  avoieut  souvent  débattu  ce  poinl^ 
^ais  la  législature  a  tranché  la  question.  Elle  a  pensé  apparemment 
que,  quelle  qu*aît  pu  être  l'intention  des  rédacteurs  de  Tacle  coq^ 
sti tuant,  une  exclusion  intolérante  n'étoit  plus  en  harmonie  a^vee 
l'esprit  général  du  siècle.  Il  n'y  a  pas  long -temps  que  l'Etat  da 
New-York  a  offert  un  semblable  exemple.  M.  Cooper,  catholique, 
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fut  nommé  à  New-York  à  la  législature;  on  tenta  de  rcxclui-e, 
parce  qu'il  refusoit  un  serment  incompatible  avec  sa  conscience. 
Mais  la  législature  repoussa  cette  idée  d'une  minorité  intolérantei 
et  depuis  ce  temps  toutes  les  places,  dans  cet  Etat,  ont  été  ouvertes 
aux  catholiques.  L'Etat  de  New- Jersey  est  le  seul  où  rexchisioû 
conti'e  eux  subsiste  encore  ;  mais  peut-être  quelque  heureuse  cir- 
constance viendra-t-elle  la  faire  aoolirf  comme  elle  vient  de  Félre 
dans  la  Caroline-du-Nord. 

KOUTEIXES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  sommes  loin  de  trouver  mauvais,  assurément,  que  le  ton  de 
menace  et  de  jactance  de  la  république  ne  se  soutienne  pas ,  et  que  la 
voix  lui  baisse  un  peu.  Au  contraire,  nous  n'en  faisons  l*obserTatioii 

3UC  pour  nous  en  réjouir.  Mais  il  est  assez  remarquable  qu'elle  s'impose 
'elle-même  de  petits  sacrifices  et  des  priyattons  sans  attendre  qu'on  les 
lui  demande.  C'est  ainsi  que ,  de  son  propre  mouvement,  elle  a  renoncé 
depuis  les  derniers  événemens  de  Lyon  et  de  Paris  à  nous  faire  jouir  des 
gravures  et  des  caricatures  politiques  que  chaque  jour  voyoit  éclore  au- 
paravant. Encore  une  fois,  nous  trouvons  très-bon  qu^elle  se  réforme  sur 
ce  point  autant  qu'il  lui  plaira.  Seulement,  nous  voudrions  que  cela  pût 
se  taire  sans  que  ses  gentillesses  et  ses  railleries  contre  les  personnes  et 
les  choses  de  la  politique  se  reportassent  sur  les  personnes  et  sur  les 
choses  de  la  religion.  Malheureusement,  c'est  ce  qui  n''est  point.  La  ré.- 
eerve  que  les  artistes  du  parti  républicain  croient  cfevoir  s'imposer  à  l'é- 
gard des  hommes  du  pouvoir  qu'ils  redoutent,  est  une  charge  quiparoit 
Touloir  retomber  sur  les  objets  de  l'ordre  moral  et  religieux ,  qu  ils  ne 
redoutent  point.  Si  en  cela ,  du  reste ,  ils  ne  consultent  que  leur  pru- 
dence et  leur  sûreté ,  ils  ont  raison.  Avec  la  religion  et  ses  ministres,  ils 
n'ont  rien  à  craindre.  Il  n'y  a  point  là  de  gardes- des-sceaux ,  point  de 
procureurs  du  Roi ,  point  de  préfets  de  police  pour  exercer  des  pour- 
suites, pour  requérir  des  peines  ou  retirer  les  brevets.  Tant  qu'il  ne  s'a- 
gira que  des  intérêts  de  la  morale  et  de  la  Divinité,  ils  peuvent  être 
sûrs  que  personne  ne  se  mêlera  de  rien  qui  paisse  les  gêner  et  les 
contrarier» 

—  Tout  n'est  pas  désespéré  en  fait  de  principes  ;  il  se  trouve  encore, 
dans  la  chambre  des  pairs,  deut  orateurs  assez  courageux  pour  dire  aui 
autres  que  ce  n'est  pas  bien  d'accorder  des  primes  d'encouragement  aux 
conspirateurs,  et  de  récompenser  les  maavais  citoyens  qui  ont  été  régu- 
lièrement condamnés  pendant  la  restauration  pour  crimes  et  délits  poli- 
tiques. Un  de  ces  deux  nobles  pairs  a  osé  pousser  la  liberté  du  langage 
jusqu'à  déclarer  que  c'est  en  quelque  sorte  porter  atteinte  à  la  chose  ju- 
gée. Pour  le  dire  en  passant ,  cet  en  quelque  sorte  nous  paroit  une  ex- 
pression fort  radoucie  qui  ne  répond  que  très-imparfaitement  à  l'idée 
qu'on  se  fait  d'un  système  de  réaction  poussé  aussi  loin.  INous  dcnian- 
Gons,  en  effet,  de  quelle  façon  on  pourroit  s'y  prendre  pour  revenir  sur 
la  chose  jugée  avec  plus  de  mépris  pour  la  justice  qu'eu  substituant  des 
récompenses ,  de  l'argent  et  des  félicitations ,  à  des  peines  encourues  et 
régulièrement  prononcées.  Certainement  cela  surpasse  de  beaucoup  pour 
le  fond  et  la  forme  y  ainsi  que  pour  la  gravité  des  conséquences,  les  pen- 
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ftiona  accordées  aux  a»ci<«is  TainqDeurs  de  la  Bastille.  Ceux-là  du  inoin^ 
n'à\oient  subi  aucune  condamnation ,  et  la  ré>olution  de  juillet  pouToit 
leur  faire  fête  sans  insulter  à  la  justice  du  pays,  et  à  cette  portion  de  la 
macislrature  oui  siégeoit  sous  la  restauration ,  qui  siège  encore ,  et  à  la- 
quelle on  applique  de  si  rudes  soufflets  en  décernant  des  prix  la  oii  elle 
n  aToit  TU  à  décerner  que  des  peines. 

—  La  loi  sur  l'organisation  du  conseil-général  et  des  conseils  d'arron- 
dissement de  la  Seine,  et  sur  Torgaaisation  municipale  de  la  ville  de 
Paris,  a  été  promulguée  le  32  avril. 

<—  MM.  Delarue  et  Rieussec  sont  nommés  de  nouveau  colonel  et  lieu- 
teuant-colonel  de  la  8*  légion  delà  garde  nationale  de  Paris.  M  M. Truelle 
et  Bénazet  sont  nommés  colonel  et  lieutenant-colonel  de  la  2*  légion  de 
la  garde  nationale  de  la  banlieue. 

—  M.  d'Hubert ,  adjoint  du  maire  du  5*  arrondissement  de  Paris ,  est 
nommé  maire  de  cet  arrondissement,  en  remplacement  de  M.  Bourgeois, 
décédé.  M.  Thiébaut  est  nommé  adjoint  à  sa  place. 

—  M.  Rodier^  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire,  est 
uommé  conseiller-d'Ëtat  en  service  extraordinaire,  avec  autorisation  de 

•  participer  aux  délibérations  du  conseil. 

—  M.  le  colonel  Paivhnns  est  chargé  de  faire  le  rapport  sur  les  crédits 
t'endant  à  augmenter  l'effectif  de  l'armée ,  pour  assurer  la  répression  des 
émeutes. 

—  M.  Dumoii  est  nommé  rapporteur  de  la  commission  k  laquelle  est 
renvoyé  le  projet  de  loi  contre  les  détenteurs  d'armes  et  les  insurrec  « 
tions.  La  commission  se  prononce ,  dit-on ,  pour  l'adoption ,  avec  quel- 
ques dispositions  de  plus. 

•—  Le  rapport  de  M.  Calmon,  sur  le  budget  du  ministère  des  finances, 
annonce  positivement  que  le  gouvernement  va  encore  faire  un  emprunt 
de  25  millions. 

—  Le  général  Stroltz,  député  de  l'arrondissement  de  Béfort,  a  remiis  à 
Louis-Philippe  une  adresse  du  conseil  municipal)  à  l'occasion  de  la  ten- 
tative répuolicaine  qui  a  eu  lieu  dans  celte  ville. 

—  M.  Mollien,  président  de  la  commission  de  surveillance  de  la  caisse 
d'amortissement,  a  été  admis  le  23  dans  les  deux  chambres,  avec  les 
membres  de  cette  commission ,  pour  présenter  le  rapport  annuel  de  la 
surveillance  de  l'établissement  dont  il  s'agît. 

•—  Le  préfet  de  police  vient  de  former  une  plainte  en  calomnie  et  en 
diffamation  contre  Te  docteur  Gervais^  membre  de  la  société  des  Droits 
de  l'Homme ,  et  l'un  des  rédacteurs  de  la  Tribune ,  détenu  à  Sainte- 
Pélagie  ,  et  contre  le  gérant  du  Messager^  h  l'occasion  d'une  lettre  que 
M.  Gervais  a  écrite  à  ce  journal  sur  des  faits  qui  se  seroient  passés  à  la 
Préfecture  de  police  dans  la  soirée  du  dimanche  i3. 

—  Il  vient  d'être  arrêté  qu'il  y  aura,  le  i^^'mai ,  une  revue  de  la  garde 
nationale  et  des  troupes  de  la  garnison. 

^-  Le  grand  prix  de  mathématiques  de  l'Institut  pour  i834  (médaille 
d'or  de  3,ooo  fr.) ,  vient  d'être  décerné  h  M.  Struve ,  pour  son  théorème 
sur  le  nombre  des  racines  réelles ,  positives  ou  négatives ,  des  équations 
^algébriques.  Ce  théorème  est  déjà  adopté  dans  les  cours  de  Paris. 


*-^  Le  général  Doiicec^  ancien  cominandant  de  Paris  »  est  mort  le)3l 
l'Age  de  ^  ans. 

•—  MM.  Bérard,  autenr  ;  Gérard,  éditeur,  etHerhan  «  impriniear da 
Cancans j  cités  le  aa  devant  la  cour  d'assises,  ont  fait  défaut.  La  coarh^ 
a  condamnés  sans  assistance  du  jury  :  savoir,  les  deux  premiers  à  deox 
ans  de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende,  et  l'imprimeur  à  six  mois  de  priiob 
et  1,000  fr.  d'amende. 

.  —  D.ins  sou  audience  du  18,  le  tribunal  correctionnel  a  condamné  le 
sieur  Braconnot,  horloger,  à  trois  mois  de  prison,  pour  rébellion  envers 
les  ngens  de  l'autorité  dans  les  désordres  du  33  février.  Il  a  inflisé,  d'un 
autre  côté,  une  condamnation  de  dix  jours  de  prison  à  un  agent  de  police 
nommé  Renaudin,  qui  avoit  exercé  des  voies  de  fait  cuvera  un  étudiant 
dans  la  nuit  du  7  mars. 

—  Il  y  a  eu  lundi  soir  des  rixes  violentes  à  la  barrière  Poissonnière , 
entre  des  ouvriers  et  des  militaires  du  35*  régiment,  lequel  a  chargé  le 
plus  dans  le  quartier  Saiut-Avoie,  et  est  connu  par  sa  conduite  à  Grtnobte 
et  en  Vendée. 

—  Le  Journal  des  Débats  recroît  de  temps  en  temps  les  épreuves  de 
la  Galette  (C  Augsbour^y  de  manière  à  publier  ses  nouvelles  vmgt-qiiairs 
heures  avant  les  autres  journaux.  M.  Cotta  vient  de  rompre  ce  trnté« 

^~  La  Gazette  du  Içronnaisy  journal  légitimiste  de  Lyon ,  a  été  pin* 
sieurs  jours  sans  paroitre.  Des  agens  se  sont  présentés  le  18  au  bnrcsa 
de  ce  journal  pour  y  arrêter  M.  Pitrat,  gérant.  Ne  l'ayant  pn  trouver, 
ils  sont  restés  en  permanence  toute  la  nuit,  et,  le  lendemam,  dans  les 
appartemens. 

—  C'est  par  un  malentendu  que  M.  Adolphe  de  Bourmont  avoité^ 
arrélé  à  Nantua  en  se  rendant  de  Lyon  à  Genève.  Il  a  été  bientôt  mis  eu 
liberté ,  et  il  est  arrivé  à  Genève  le  19  avril. 

—  U Europe  centrale,  journal  de  Genève,  contient  une  lettre  de 
MM.  Ad.  de  Bourmont  et  Sala  ,  arrêtés  à  Lyon  à  ToCcàsion'  de  l'insur- 
rection. Ces  messieurs  y  établissent  qu'ils  sont  étrangers  à  ce  inott* 
vcmenl. 

—  Le  conseil  municipal  de  Saint-Etienne  a  voté  des  remercîmens  à  la 
garnison  de  cette  ville,  pour  la  répression  de  la  tentative  républicaine  4» 
1 1  de  ce  mois. 

—  Suivant  le  Messaf^er,  le  nombre  des  sous-officiers  arrêtés  à  Luné- 
ville  et  dans  d'autres  places,  pour  républicanisme,  s'élève  à  5i  ;  ils  appar- 
tiennent à  des  régimens'de  cuirassiers  et  de  dragons. 

—  Le  Peuple  Sous^erain ,  journal  républicain  de  Marseille  ,  a  repara 
le  18,  à  la  suite  de  deux  saisies  consécutives.  L'imprimeur  de  cette  fcaille 
a  obtenu  sa  liberté  provisoire  sous  caution.    ' 

—  Un  singulier  arrêté  vient  d'être  pris  par  le  maire  de  Cherbourg.  Il 
astreint  les  mendians  de  la  ville  à  se  pourvoir  d'une  patente.  Ainsi, 
voilà  la  mendicité  considérée  comme  profession ,  et  un  délit  puni  par  la 
loi  autorisé. 

—  Un  violent  incendie  vient  de  ravager  et  de  détruire  presque  en  eu- 

~  -      .    _ '     '       *   Lefch 
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aenres,  i.ia  maisons  se  troûYèreiù  consumées  et  i5o  familles  demeuré* 
rent  sans  asile.  Les  pompiers  de  tous  les  villages  cnvironnans  s'y  rendi- 
rent à  la  i)âté,  ceux  de  Dulc  se  signalèrent  surtout  parleur  courage  et 
leur  intrépidité.  On  n'a  eu  à  déplorer  la  perle  d'aucun  hahitant ,  quel- 

2|ies>uns  seulement  furent  blessés  par  le  feu  en  cherchant  à  Téteindre. 
le  malheur  doit  exciter  la  compassion  pour  des  infortunés  qui  se  trouvent 
dénués  de  tout  et  ruinés,  et  qui  se  recommandent  à  la  charité  publique. 
Leur  situation  doit  émouvoir  la  pitié  de  ceux  qui  ne  demeurent  point  in- 
sensibles aux  malheurs  de  leurs  semblables. 

— •  Une  émoulo  a  failli  éclater  à  Ferney,  à  l'occasion  de  la  plantation 
d'un  arbre  de  la  liberté.  L'écrivain,  M.  Elisée  Lecomte,  avoit  prononcé' 
un  discours  qui  avoit  été  suivi  des  cris  de  :  Vive  la  l'épublique!  L'auto- 
rité est  intervenue  avec  la  garde. 

—  La  motion  de  lord  Althorp,  pour  l'abolition  des  taxes  de  l'église, 
a 'passé,  le  21  avril,  à  la  chambre  des  communes,  à  la  majorité  de. 
i56  contre  i4o. 

—  Une  grande  agitation  a  régné  le  21  à  Londres.  Les  unionistes, 
après  s'être  donné  rendez-vous  à  Cppenhagen-Fields,  où  étoient  arborés  y 
trois  drapeaux  tricolores,  sont  arrivés  en  procession  à  Londres*  Le 
nombre  de  Ces  ouvriers  associés  s'clevoit  avec  leur  suite ,  d'après  des 
journaux  ,  à  87,000  ou  4o,ooo.  Uii  autre  le  porte  même  à  i5o,ooo.  Cette 
liande  prodigieuse  a  traversé  le  pont  eJt  les  rues  de  Londres,  et  s'est  ren- 
due au  ministère  de  Tintérieur  pour  remettre  une  pétition ,  tendant  à 
obtenir  l'élargissement  des  unionistes  de  Dorchestcr,  condamnés  au  ba- 
nissement.  La  pétition,  énorme  et  .en  parchemin,  étoit  portée  sur  un  char 
traîné  par  douze  hommes.  Une  députation ,  ayant  à  sa  tête  M.  Owcn , 
la' porta  chez  lord  Melbourne,  ministre,  qui,  malgré  sa  promesse,  ne 
"voulut  pas  recevoir  les  délégués.  M.  Philipps,  sous- secrétaire  d'£tat,  ré- 
pondit de  sa  part  que  la  réclamation  seroit  mise  sous  les  yeux  du  Roi, 


pris  les  plus  grandes  précautions.  Plusieurs  régi- 
mens  et  16  pièces  d'artillerie  avoient  été  appelés  à  Londres.  Les  troupes 
éloient  prêtes  à  agir. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  d'Anvers ,  sur  la  réclamation  de- 


—  Il  existe  dans  le  comté  de  Meath,  en  Irlande,  une  association  oii  l'on 
s^eiigage  par  serment,  et  sous  peine  de  vengeance,  à  résister  aux  mesures- 
dû  gouvernement,  et  a  garder  le  secret  des  délibérations.  Deux  associés, 
prévenus  de  trahison ,  ont  été  dernièrement  assassinés  par  neuf  des 
membres.  On  est  parvenu  à  arrêter  cinq, de  ces  meurtriers. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

1^  a5,  M.  Séguier,  vice-président,  se  dispose  À  nommer  une  commission 
p9«r  la  loi  sur  les  majorata,  renvoyée  par  la  chambre  des  députés.  M.  De»  ' 
jean  j^çmande  qu'il  soit  nommé  pec  les  boreanx  une  commission  non*  ' 
veUe,  attendu  la  persistance  de  celte  chambre.  M.  Mounier  parle  contre^ 


(  63a  ) 

et  M.  de  Qioisêul  pour  celte  proposition.  La  chaimbre  décide  qiié  ce  sen 
la  première  commission  qui  reverra  le  projet. 

M.  le  président  du  conseil  présente  le  projet  de  loi  sur  la  caisse  dcTé- 
térance  ae  Tancicnne  liste  civile. 

MM.  de  Laplace,  Malhouet  et  Gautier,  font  des  rapports  de  commis- 
ions  sur  l'appel  de  80,000  hommes ,  l'échange  d'une  partie  du  V-Aaâs» 


Royal  et  le  règlement  définitif  des  comptes  de  i83i. 

On  passe  ht  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  crédit  supplémentsdn 

Eour  oépeuses  secrètes  de  la  police.  M.  Duboucliage  s'élève  contre  Ta- 
us  des  budgets  supplémentaires.  Lemi^nistre  a  dit  ^ue  ces  fonds  secrets 
étoient  destinés  en  partie  à  surveiller  les  lég'itimi&tes  ;  l'orateur  sou- 
tient que  ceux-ci  ne  conspirent  pas,  qu'ils  attendent  tout  du  temps  et  des 
circonstances.  Il  termine  en  blâmant  les  mesures  illégales  prises  à  Ptois 
et  à  Lyon  contre  la  presse.  ^ 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  répond  qu'on  n'a  ncn  fait  d'illégal  à  l'é- 
gard de  la  Tribune;  si  les  lois  sont  violées ,  dit-il ,  c'est  à  la  chambre, 
par  des  hommes  qui  ont  prêté  serment  avec  hypocrisie ,  et  qui  parlent 
contre  le  gouvernement.  M.  Dubouchage  répond  qu'il  n'y  a  pas  hypo- 
crisie, mais  dévouement  h  défendi*e  ses  opinions.  M.  de  Barbé-Marbois  se 
plaint  de  l'énormité  et  de  l'inutilité  des  fonds  de  la  police.  La  loi  est 
TOtée  à  la  majorité  de  98  Toix  contre  9. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  a4  ,  M.  Âuguis  se  plaint  de  ce  que  parmi  les  docnmens  sur  Alger, 

3 ne  l'on  vient  de  distribuer,  ne  se  trouve  pas  le  procès-verbal  des  séances 
e  la  commission  d'Afrique.  MM.  Piscatory  et  Laurence,  membres <k 
cette  commission,  sont  d  avis  que  la  communication  soit  faite.  M.  le  pré- 
sident invite  les  ministres  k  avoir  égard  à  cette  réclamation. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  du  ministre  des  finances..  M.  Bo- 
din  présente  quelques  observations  en  faveur  des  caisses  d'épargnes.  La 
chambre  des  pairs  ayant  voté  u«je  augmentation  à  son  budget  intérieur, 
M.  Salverte  veut  en  savoir  la  raison.  Le  ministre  explique  que  les  délibé- 
rations sont  secrètes  à  égard.  M.  Salverte  insiste  avec  l'opposition,  et 
demande  l'ajournement.  Il  est  rejeté.  Le  budget  de  la  chamore  des  dé- 
putés est  ajourné  jusqu'à  ce  que  sa  commission  de  comptabilité  ait  fait 
son  rapport. 

M.  Auguis  demande  que  l'institution  des  filles  de  légionnaires,  à  Saint- 
Denis,  soit  placée  dans  les  attributions  du  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique. M.  le  sénéral  Bertrand  se  plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  voulu  re- 
connoître  les  aécorations  données  a  l'ile  d'Elbe.  M.  Jaubert ,  qui  a  été 
rapporteur  de  la  commission  à  ce  sujet ,  répond  que  l'on  ne  pouvoit  ad- 
mettre que  les  actes  d'un  gouvernement  établi.  M.  Bertrand  parle  vive- 
ment en  faveur  des  militaires  de  l'ile  d'Elbe  et  de  Waterloo.  Que  signifie*^, 
dit-il,  la  date  de  leur  brevet,  comparé  à  la  date  du  sang  prodigué  ?  (Ap- 
plaudissemens  dans  les  tribunes.)  H.  le  ministre  des  nuances  rappelle 
qu'un  amendement  dans  ce  sens  a  été  rejeté  lors  de  la  discussion  de  la 
loi  sur  les  décorations  des  ceul-jonrs  ;  qa'*u  reste,  l'orateur  peut  déposer 
une  proposition  spéciale.  M.  de  Gorcelles  s'étonne  qu'on  répugne  a  uoo 
dépense  pour  de  braves  militaires ,  lorsqu'on  vient  de  demander  si  hbé- 
ralemcnt  des  fonds  supplémentaires  à  k  chambre  des  pairs.  M.  Janbert 
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soutient  auc  ce  que  Fou  demande  seroit  une  prime  à  l^insurrection,  puk- 
que  le  déDarquement  de  Buonaparte  étoit  une  attaque  contre  le  gouver- 
nement établi.  M.  le  général  Deraarçay  demande  alors  auelle  différence 
Ton  fait  entre  le  mouvement  qui  a  rappelé  Buonaparte  ae  Tile  d'Elbe  et 
celui  qui  a  renversé  Charles  X.  Après  avoir  encore  entendu  MM  Suber- 
"vic,  Garnier-Pagès ,  Legrand,  Mangin-d'Oins,  Jaubcrt,  Stroltz,  le  com- 
missaire du  gouvernement  cl  le  président,  on  renvoie  k  la  commission  lo 
chapitre  de  fii  légion-d'honneur. 

M.  Havin  demande  que  le  nouveau  premier  président  de  la  cour  des 
comptes  renonce  comme  M.  de  Marbois,  par  désintéressement,  au  traite- 
ment de  la  place.  M.  Humann  répond  c[ue  cela  n'est  pas  juste,  attendu 
que  M.  Barthe  n'a  pas,  comme  sou  prédécesseur,  un  traitement  de  séna- 
teur. M.  Auguis  voudroit  que  la  cour  des  comptes  fût  placée  dans  les 
attributions  au  ministre  des  finances  ^  et  que  l'on  fît  une  économie  de 
218,000  fr.  sur  les  référendaires.  M.  de  Scbonen,  receveur-général  li 
ladite  cour,  combat  ces  observations.  La  réduction,  appuyée  par  M.  Sal- 
vcrte .  est  rejetée.  M.  Taillandier  se  plaint  de  ce  qu'on  admet  les  mem- 
bres de  la  cour  des  comptes  sans  aucune  garantie.  Le  ministre  assure  que  - 
ces  places  ne  se  vendent  point.  M.  Mercier  se  plaint  de  l'inégalité  des 
impôts.  M.  Auguis  demanoe  sans  succès  une  économie  sur  les  bénéfices 
des  receveurs-généraux,  et  la  suppression  des  emplois  de  payeurs  de  dé- 
partement. 

Les  chapitres  du  budget  des  finances  sont  successivement  adoptés, 
avec  une  seule  économie  tie  110,000  fr. ,  proposée  par  la  commission, 
sur  les  frais  de  recensement  des  portes  et  fenêtres. 

Le  25,  MM.  Ch.  Dupin  et  Al.  Foy  déposent  leurs  rapports  sur  la  ma- 
rine et  sur  la  proposition  relative  au  dessèchement  des  marais. 

M.  Ganneron  demande  que  l'on  reprenne  la  proposition  sur  les  som- 
mes prêtées  en  x83o  à  la  librairie.  MM.  Ch.  Dupiuet  Réalier-D  umas 
appuient  cette  demande,  qui  est  adoptée. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  des  finances.  M.  Bousquet  pré- 
sente un  article  additionnel  annulant  au  i"  janvier  les  pensions  données 
Êour  services  rendus  dans  l'armée  de  Condé,  la  Vendée,  etc.  M.  Ch. 
lupin  combat  cet  amendement  qui  est  rejeté. 

La  chambre  n'étant  pas  encore  en  nombre ,  on  entend  la  discussion 

fénérale  du  projet  de  loi  sur  la  navigation  de  la  Seine.  MM.  Lévéque  de 
ouilly,  A  roux,  Fr.  Delessert  et  Josselin  y  prennent  part. 

M.  Calmou ,  rapporteur  du  budget  des  finances ,  à  qui  a  été  renvoyé 
le  chapitre  de  la  Légion -d'Honneur ,  propose  le  rejet  de  l'amendement 
•de  M.  Bertrand,  tendant  k  reconnoître  et  a  solder  les  décorations  accor- 
dées par  Buonaparte  depuis  le  27  février  jusqu'au  <2o  mars  181  5. 

M.  de  Laborae  invoque  eu  faveur  de  ces  vieux  militaires  la  sympathie 
nationale,  et  Thymne  que  M.  Dupin ,  actuellement  président  de  la  cham- 
bre, fit  en  leur  faveur.  M.  Jaubert  soutient  que  Ton  ne  peut  admettre  à 
la  fois  l'existence  de  deux  gouvernemens  établis,  et  que  dès-lors  on  ne 
sauroit  reconnoître  ce  qui  a  été  fait  aTant  le  20  mars.  MM.  Defailly  et  Es- 
chassériaux  appuient  l'amendement  du  général  Bertrand. 

MM.  Baude  et  Sapey  proposent  chacun  un  amendement  tendant  à  ne     - 
donner  le  traitement  de  légionnaire  qu'à  ceux  des  militaires  en  question, 
dont  la  décoration  a  été  reconnue  depuis.  Les  amendemens,  appuyés  par 
MM.  de  Lamartine ,  Ab.  Dubois  et  Demarçay,  sont  rejetés. 
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tIL  Bertrand,  d'après  hi-  promesse  du  ministre  de  s' occuper  de  la  qtieè- 
tion,  retire  Ininnéme  son  amendement,  et  le  chapitre  es  adopté 

On  tire  au  sort  le  renouvellement  des  bureaux  et  la  députation  qui  ira 
an  château  le  jour  de  la  fête  du  i  *'  mai. 


fde  de  saint  Joseph^  époux  de  la  sainte  Flerge^  proposée  pour  fhodhtë 
aux  âmes  pieuses;  traduite  de  Titalicn  par  M.  Tarbé  (1)4 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  un  prêtre  français  ^  Joseph  F'ierard ,  de 
Paris,  qui,  après  de  longs  meilleurs,  se  retira  à  Milan  on  il  mourut  vers 
Fan  1770.  A  SCS  derniers  momeiis,  il  confia  à  nn  de  ses  amis,  Jean-Bap- 
tiste Voguera,  son  manuscrit  qu'il  avoit  composé  en  Français  et  qu'il 
'  avoit  commencé  à  traduire  en  italien.  Noguera  acheva  la  traduction,  re- 
vit Fouvragc  et  le  publia  à  Milan  en  1775.  C'est  de  cette  tradnction  que 
Bl.  Tarlié  s'est  servi  pour  faire  la  sienne. 

Il  paroit  difficile  au  premier  abord  de  faire  un  volume  sur  la  vie  de 
saint  Joseph,  dont  l'Evangile  nous  apprend  assez  peu  de  chose  ;  mais  ce 
peu  qu'elle  ncus  apprend  est  fécond  en  instructions  et  en  exemples.  L'au- 
teur, qui  avoit  beaucoup  médité  sur  la  vie  de  son  patron,  a  lait  sur  cha- 
cune des  circonstances  de  cette  vie  des  réflexions  pleines  de  piété  ,  de 
sens  et  de  justesse.  Son  ouvrage  est  divisé  en  dix  chapitres,  où  il  consi- 
dère-saint Joseph  sous  divers  rap{>orSs  ;  à  chaque  chapitre  est  jointe  une 
méditation.  Les  sept  premiers  cnapitix*s  traitcut*de  la  vie  de  saint  Joseph 
et  les  trois  derniers  cfe  sa  mort ,  tout  cela  de  manière  à  nous  préienler 
saint  Joseph  comme  un  modèle  pour  toutes  les  conditions.  JGar,  quoique 
l'auteur  paroisse  avoir  insisté  beaucoup  sur  la  noblesse  du  Saiiit^  cepen« 
daut  ses  réflexions  peuvent  être  utiles  pour  toutes  les  classes. 

(i)  Iu-18.  Prix  :  I  fr.  aS  c,  et  t  fr.  76  c.  franc  de  port;.  A  ParU,  chex 
Gaume  frères  ^  rue  Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  an  i"  mai 
prochain  sont  priés  de  le  renouyeler  promptement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Us  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  V abonnement: 
Pour  un  an ,  4^  ^i'*  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  U*ois  mois,  ii  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  letlres  affranchies. 


Cours  dbs  srrtTS  pvblios. — Bourse  du  ib  avril  i834* 
TroitpouriOOyjouistaa^edu  22jui]i,  «uvert  à  73  fi  o5o.  et  fermé  è  78  tr  ooa,^ 
fvimilpoar  toOtjouiat.  An  as  sept.»  ouvert  k  104  f'  ^  ^*  et  fermé  à  io5  fr.  10  e. 
âAlÎMiBds  U  Dsnqtte i7gofr.ooc. 

tsi»mxMBRii  d'ad.  ui  obBAs  BT  covr 
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Discussion  à  la  Chambre  pour  les  Pétitions  sur  les  Evêchés, 

La  séance  du  samedi  26,  qui  étoit  présidée  par  M.  Bérenger, 
avoit,  suivant  Tusage  hebdomadaire,  des  pétitions  à  Tordre  du 
jour  ;  M.  Em.  Poulie  étoit  chargé  de  faire  le  rapport  d'un  certain 
nombre  de  réclamations  tendant  à  obtenir  la  conservation  des 
évêchés.  Ces  pétitions  provenoient  de  'seize  départemens,  et  pré- 
sentoient  un  total  de  180,000  signatures.  Les  seize  évêchés  aux- 
quels elles  s'appliquoient  sont  ceux  de  Fréjus,  Chartres,  Blois, 
Paœiers  (1),  Auch,  Gap,  Langres,  Luçon,  Marseille,  Montauban, 
Nîmes,  Perpignan,  Périgueux,  Reims,  Sens  et  Verdun. 

M.  Poulie  a  commencé  par  faire  observer  que  les  réclamations 
dont  il  s'agit  reposoient  sur  des  considérations  de  Tordre  le  plus 
élevé,  et  qui  avoient  dû  fixer  toute  l'attention  de  la  commission. 
Elles  sont  signées  par  toutes  les  notabilités  de  ohaque  département, 
les  membres  des  conseils-généraux  et  d'arrondissement ,  les  auto- 
rités judiciaires,  les  maires,  adjoints  et  conseillers  municipaux,  les 
électeurs  et  une  foule  de  citoyens  recommandables.  Tous  font  ob- 
server avec  autant  de  convenance  que  de  chaleur  que  le  retour  au 
concordat  de  4801  afFevcteroit  les  intérêts  religieux  et  moraux,  et 
même  les  intérêts  matériels,  car  plusieurs  départemens  ont  con- 
tracté des  emprunts  et  fait  de  grands  frais  pour  des  établissemens 
ecclésiastiques.  Sur  de  pareilles  pétitions,  la  chambre  aordonnéle 
renvoi  au  ministre  des  cultes  le  2  mars,  et  passé  à  Tordre  du  jour 
les  i6  et  3o  mars;  mais,  a  dit  M.  le  rapporteur,  l'opinion  publique 
se  manifeste  actuellement  d'une  manière  si  solennelle  et  avec  tant 
d'unanimité,  que  les  vœux  des  populations  ne  sauroient  être  re- 
poussés. Les  protestans  eux-mêmes  joignent  leurs  sollicitations  à 
celles  des  catholiques.  Peut-on  écarter  encore  par  un  dédaigneux 
ordre  du  jour  l'expression  d'un  vœu  si  j^énéral?  Quand  les  citoyens 
les  plus  honorables  et  les  plus  éclairés  d'un  département  invoquent 
la  nécessité  de  conserver  leurs  sièges  épiscopaux  comme  moyen 
d'amélioration  intellectuelle,  morale  et  religieuse  des  populations, 
croit-on  que  Ton  pai'viendra  à  les  convaincre  par  un  ordre  du 
jour  qu'ils  sont  dans  Terreur,  et  que  la  nécessité  sur  laquelle  ils  se 
fondent  n'est  qu'une  chimère?  Si  l'on  a  calomnié  le  gouvej'nement 
de  juillet  en  disant  qu'il  étoit  hostile  à  la  religion  par  la  réduction 
des  sièges,  il  faut  donner  suite  aux  pétitions,  pour  montrer  que  la 
question  est  examinée  de  bonne  foi.  L'art.  5  de  la  loi  des  finances 

(i)  Le  Moniteur  et  tous  les  journaux  marquent  Poitici^,  C'est  incon- 
testablement une  erreur  :  Poitiers  n'est  point  dans  le  cas  de  !a  suppres- 
sion, et  on  voit  par  le  rapport  qu'il  y  avoit  une  pétition  de  Pamiers  dans 
le  nombre  de  celles  qui  étoienl  présentées. 

Tome  LXXIX.  UAmi  de  la  Religion .  Qq 
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de  Tan  II  (5e  dernière  ne  dit  pasque  tous  lesévêcLés  créés  postérieure- 
ment au  concordat  de  1801  s^^ronl  sunprimçs,  il  subordonne  au 
résultat  des  négociations  entamées  avec  la  cour  de  Rome  la  dotation 
de  ceux  de  ces  siéf;cs  qui  vi<indront  à  vaquer  ;  mais  quels  sont  les 
évêchés  sur  lesquels  la  mesure  devra  frapper?  Aura-t-on  égard  à 
]a  population  ,  à  Tétendue  ou  à  la  disposition  du  territoire,  etc.? 
Cestdans  les  |>étitions  que  ces  considérations  peuvent  se  puiser. 
La  commission,  frappée  d'ailleurs  du  peu  d'harmonie  ^e  la  circon- 
scription de  1801  avec  les  besoins  spirituels,  puisqu'il  y  avoit  dos 
évéchés  qui  comprenoient  trois  départemens,  a  été  d'avis,  et  même 
à  l'unanimité ,  que  les  pétitions  soient  renvoyées  au  ministre  des 
cultes.  M.  Poulie  en  fait  la  proposition  à  la  chambre. 

M.  Luneau,  député  de  la  Vendée,  après  quelques  réflexions  sin- 
gulières sur  ce  qu  il  appelle  l'église  gallicane,  a  applaudi  à  la  déci- 
sion, prise  l'année  dernière.  Il  a  soutenu  que  c'est  à  l'intervention 
influente  de.  M.  Dupin  qu'elle  étoit  due.  Celui-ci  l'a  interrompu  à 
plusieurs  reprises,  en  disant  que  l'on  prêtoit  un  sens  inexact  a  ses 
paroles.  M.  Luneau  a  répliqué  par  la  lecture  d'une  partie  du  dis- 
cours de  M.  Dupin.  11  a  trouvé  que  cet  orateur  avoit  dit  vrai  en 
parlant  de  la  marche  tortueuse  qu'emploie  le  clergé  pour  arriver 
a  ses  Ans.  Celte  marche,  il  l'a  vue  dans  cet  empressement  de  faire 
faire  des  pétitions,  mesure  qui  a  été  prescrite  par  le  mot  d'oi*dre 
du  chef  auquel  obéit  la  milice  ecclésiastique.  Ce  sont  ses  expres- 
sions. Il  a  ensuite  critiqué  les  croix  qui  suppléent  à  des  signatures 
di^ns  les  pétitions  de  son  département,  et  leur  attestation  par  les 
curés  eux-mêmes.  11  a  prétendu  que  Ton  avoit  fait  signer  jusqu'aux 
enfans  dans  les  écoles,  et  il  a  terminé  par  la  lecture  d'une  lettre  de 
de  M.  l'évêque  de  Luçon.  Ne  voulant  pas  enfin ,  a-t-il  dit  en  ter- 
minant, se  prêter  aux  envahissemens  du  saint  Siège ,  il  a  réclamé 
l'ordre  du  jour. 

M.  Dupin  aîné  a  réclamé  la  parole  pour  un  fait  personnel,  et  s'est 
bientôt  étendu  longuement  sur  le  sujet  en  discussion.  Il  a  déclaré 
que  ses  opinions  sur  le  clergé  sont  toujours  les  mêmes,  qu'il  a  beau- 
coup étudié  son  esprit  et  qu'il  a  reconnu  que  personne  ne  s'entend 
mieux  que  ce  corps  à  faire  le  mort.  Les  maximes  de  l'orateur 
sont  qu'il  faut  empêcher  le  clergé  de  se  mêler  des  affaires  civiles 
et  politiques,  et  réciproquement,  de  la  part  de  la  puissance  tem- 
porelle, ne  pas  attaquer  sa  hiérarchie  et  son  organisation  ,  ne  pas 
inquiéter  ses  intérêts  légitimes  et  son  droit.  Cela  lui  semble  la  con- 
séquence de  ce  principe  de  la  Charte  :  Liberté  de  tous  les  cultes, 
plus  de  religion  d'Ëlat,  c'est-à-dire  plus  de  privilèges  d'une  part 
et  de  l'autre,  plus  de  sacres  de  rois,  puisqu'on  ne  reconnoît  plus  de 
droit  divin.  .M.  Dupin  s'est  ensuite  plaint  de' ce  que  le  concordat 
de  1821  n'avoit  pas  été  soumis  aux  chambres,  mais  que  le  gouver- 
nement avoit  agi  librement  après  avoir  fait  voter  une  augmentation 
de  fonds.  Ajant  ensuite  répondu  à  M.  Luneau,  il  a  soutenu  que  la 
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décisLou  de  l*anuée  dernière  u'éloil  applicable  que  pourTexercice 
i834yet  que  le  siéae  de  Nevei-s,  par  exemple,   élanl  venu  à  vaquer 
duus cette  année,  il  y  avoit  lieu  d^examiner  s'il  pouvoit  être  fait  une 
exception^  mais  la  question  a  été  jugée  par  le  vote  du  nouveau  bud- 
(^etC  vives  réclamations  aux  extrémités).  Au  reste,  tant  qu*il  n'aura 
pas  été  fait  un  U^aité  avec  Rome ,  aucun  fond  ne  peut  être  refusé 
au  clergé.  La  Charte  veut  que  les  cultes  soient  salariés  ,  et  Ton  né 
pourroit  non  plus  supprimer  un  traitement  d'un  ministre  j>ix>tes«- 
tant  ou  d'un  rabbin,  sans  avoir  observé  les  règles  établies.  M.  Du^ 
pin  a  fait  observer  que  les  ministres  n'ont  jamais  pu  bien  corn*- 
prendre  la  question  à  ce  sujet;  qu'ils  n'ont  jamais  dit  s'ils  avoient 
l'intention  de  maintenir  ou  de  réduire;  qu'ils  se  sont  bornésàan- 
noncer    qu'ils  négocioient.    Ici   l'oraieui*  a  été  interrompu  par 
MM.  Humann  etThiers  ,  qui  ont  déclaré  que  ces  négociations  se 
suivent  effectivement.  Arrivant  aux   pétitions  à  l'ordre  du  jour, 
M.  Dupina  répété  qu'il  ne  faut  plus  s'arrêter  à  l'art.  5  de  la  loi  des 
finances  de  i833^  puisqu'il  se  trouve  effacé  par  le  budget  récent  ; 
que  la  manifestation  générale  et  régulière  des  populations  doit  être 
accueillie  ;  qu'il  n'y  auroit  même  pas  d'économie  à  supprimer  des 
évêchés,  attendu  qu'il  faudroit  augmenter  les  frigs  de  tournées 
diocésaines.  D'un  autre  côté  l'orateur  a  prétendu  que  toute  dé- 
marche auprès  du  saint  Siège  demeureroi  t  sans  objet,  attendu  qu^on 
ne  peut  jamais,  a-t-il  dit,  rien  ravoir  de  la  cour  de  Rome.  Il  a 
terminé  en  disant  qu'il  ne  lui  paroissoit  pas  possible  de  passer  à 
l'ordre  du  jour  sur  des  pétitions  de  aoo,ooo  citoyens  respectables  ; 
qu'en  effet  on  n'auroit  jamais  montré  à  un  pareil  degré  le  mépris 
d'un  vœu  manifesté  si  légalement. 

M.  Luueau  a  remonté  à  la  tribune  pour  se  plaindre  que  M.  Du- 
pin  avoit  dit  qu'il  avoit  agi  par  quelque  insuJllation ;  il  a  affirmé 
qu'il  n'étoit  influencé  par  personne. 

M.  Ëschassériaux  a  trouvé  M.  Dupin  en  contradiction  avec  ses 
observaions  de  l'année  dernière.  Il  luiaparu  bien  dur  d'être  aban- 
donné par  lui  dans  cette  question  ;  il  en  a  appelé  au  souvenir  et  au 
jugement  de  la  chambre. 

M.  Fvrsil  a  pris  la  parole  en  qualité  de  ministre  des  OuUes.  Ce 
ministre  a  d'abord  expliqué  que  le  concordat  de  1821  avoit  force 
de  loi  ;  qu'il  est  vrai  que  la  marche  auroit  du  être  suivie  différem- 
ment, mais  qu'à  l'avenir  on  soumettra  aux  chambres  les  traités 
avec  la  cour  de  Rome,  comme  ceux  des  autres  puissances.  Que  de- 
voit-ou  faire  d'ailleurs?  Le  gouvernement  ou  les  chambres  ont-ils 
le  pouvoir  de  casser  le  concordat  sans  le  concoui*s  de  la  puissance 
avec  laquelle  il  a  été  fait?  M.  Ëschassériaux  n'a-t-il  pas  été  obligé 
de  reconnoître  que  non?  A  M.  Dupin,  qui  prétcndoilquf  le  gou- 
vernement ne  s'étoit  pas  prononcé,  M.  le  garde-<lrs-sc<'aux  a  ob- 
jecté que  le  discoui's  prononoc  l'annco  dcrniorc  par  M.  Iliimann  à 
la  chambre  des  pairs,  pour  déclarer  que  le  gouvcrnenipiit  nomme- 
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roit  toujours  aux  siéfjes  vacans,  déclaration  qui  fut  couvel'te  par  Ic5 
applaudissemens  u  na  n  imesde  ce  tle  chambre.  Si  Ton  y  a  répond  u  :  Très- 
bien  I  ce  sentiment  doit  être  considéré  le  même  partout  ;  car  pat-tout 
il  faut  être  fidèle  aux  engagemens  et  respecter  les  traites  faits  avec 
les  autres  puissances.  Veut -on  une  preuve  de  plus  de  l'opinion  du 
gouvernement?  a  ajouté  le  ministre;  le  siège  de  Nevei^  étant  veon 
a  vaquer,  au  lieu  de  ne  demander  des  fonds  que  pour  65  évêchés, 
il  en  a  demandé  toujours  pour  QQ^  ce  qui  dénotoit  bien  son  inten- 
tion d'y  pourvoir.  La  commission  ni  la  chambre  n'y  ont  pas  mis 
d'opposition.  Que  l'on  ne  vienne  pas  dire,. comme  tout  à  Tneure, 
que  le  budget  des  cuites  a  été  enlevé  par  surprise;  car  M.  Ëschas- 
sériaux  lui-même  étoit  membre  de  la  commission  ,  et  il  n'a  point 
réclamé.  Dira -t- on  que  la  notification  officielle  du  décès  de 
l'évêque  de  Nevers  n'étoit  point  faite?  Ce  sei^oit  ridicule;  il  fau- 
droit  ne  lire  aucun  journal.  Le  ministère  a  donc  été  fondé  à  croire 
que  la  chambre  revenoit  sur  son  vote  de  l'année  dernière,  surtout  à 
la  suite  des  manifestations  universelles  des  populations  catholiques. 
M.  Defailiy,qui  a  obtenu  ensuite  la  parole,  a  cherché  seulement 
à  insinuer  que  les  pétitions  sur  les  évéchés  étoient  le  résultat  de 
manœuvres  semblables  à  celles  qui  ont  eu  lieu  pour  le  sufTraj^e  uni- 
versel. Il  a  prétendu  que  les  citoyens  qui  veulent  multiplier  les 
évéchés  devroient  en  payer  les  émolumens. 

M.  de  Lamartine  a  parlé  en  faveur  des  pétitions;  son  discours, 
empreint  d'un  caractère  religieux ,  n'a  pas  été  exempt  d'en'eurs  et 
de  méprises.  L'orateur  n'a  pas  épargné  les  reproches  à  la  restaura- 
tion ;  il  lui  est  échappé  de  dire  qu'avant  la  révolution  le  nombre 
des  évéchés  étoit  le  même  qu'aujourd'hui.  On  ne  conçoit  pas  cette 
assertion,  puisqu'avant  la  révolution  il  y  avoit  en  France  i35 
évéchés.  Ce  n'est  pas  le  tout  d'être  éloquent,  il  faut  être  exact. 

M.  Odilon  Barrot  a  soutenu  que  la  liberté  religieuse  n'étoit 
point  compromise  dans  la  question  de  la  réduction  des  évéchés,  rt 
qu'il  ne  s'agissoit  ici  que  d'une  question  de  police  sociale.  Il  a  re- 
proché à  la  restauration  de  ne  chercher  son  appui  que  dans  le 
clergé  et  dans  la  religion ,  et  il  a  pressé  la  chambre  de  ne  point 
augmenter,  comme  à  cette  époque,  les  dépenses, religieuses.  Cet 
orateui',  après  avoir  commenté  les  observations  de  M.  Dupin,  est 
revenu  longuement  sur  la  légalité  du  concordât  de  1&21 . 

M.  Persil  a  réfuté  habilement  ces  dernières  chicanes.  Il  a  montré 
par  la  comparaison  des  actes  de  1821  avec  ceux  de  «801  ,  que  le 
dernier  concordat  avoit  été  fait  très-légalement. 

M.  Isambert  a  combattu  par  de  nouveaux  sophismes  les  raisons 
données  par  le  ministi^e.  Son  opinion  est  qu'il  n'y  a  actuelle- 
ment d'obligatoire  que  la  loi  organique  de  1802. 

La  clôture  étoit  demandée  de  Coûtes  parts.  M.  Debia  est  pai^ 
venu  cependant  à  se  faire  entendre  poiir  réclamer  en  faveur  de 
révéchc  de  Montauban,  attaqué  parle  préopinant.  Il  a  expliqué 


que  ce  siège  fut  établi  par  Buonapart^  en  i8a8 ,  sous  le  régime  du 
concordat  de  iS^o  i ,  et  que  dès-lors  les  attaques  contre  le  concordat 
de  1821  ne  lui  sont  point  applicables.  M.  Boudet,  appuyant  ces  ob- 
servations, a  demandé  quW  votât  séparément  sur  Montauban. 
M.  fiarada,  malgré  Tagitation  régnante  dans  une  partie  de  la 
salle,  a  protesté  contre  l'insinuation  qui  avoit  eu  pour  objet 
de  laisser  croire  que  les  22,000  signatures  qui  couvrent  les 
pétitions  qu'il  a  déposées  au  nom  de  son  déparlement,  ont  été  ob^ 
tenues  par  fraude  ou  par  surprise. 

Le  renvoi  au  ministre  des  cultes,  mis  enfjn  aux  voix,  a  été  pro- 
noncé à  une  grande  majorité.  Cette  décision  a  été  suivie  de  mur- 
mures et  de  trépignemens  des  membres  de  Topposilion. . 

NOUVELLES  EGGLÉSLISTIQUESc 

Paris.  Une  lettre  adressée  par  le  ministre  des  cultes  aux  évéques  a 
donné  lieu  à  quelques  réflexions  de  certains  journaux.  Cette  lettre 
et  ces  réflexions  doivent  aussi  nous  occuper  un  instant.  «Voici  d'a- 
bord la  lettre  : 

<(  Monseigneur,  la  France  se  dispose  à  célébrer  la  fête  du  Roi.  Il  man- 
queroit  quelque  chose  à  la  manifestation  des  sentimens  publics,  si  la  reli- 
gion ne  venoit  y  associer  ses  vœux  et  ses  prières.  Le  gouvernement  a.vu 
avec  satisfaction  que  plusieurs  de  MM.  les  évéques  en  avoient  exprimé  le 
désir  ;  il  s'empresse  ae  recourir  à  leur  pieuse  intervention ,,  et  de  les  invi- 
ter à  rehausser  par  les  cérémonies  d'usage  Téclat  de  la  fête  d'un  Roi ,  qui 
donne ,  comme  son  auguste  famille ,  rexemple  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Les  autorités  civiles  et  militaires  s>entendront  avec  vous,  Mou-^ 
seigneur,  pour  les  dispositions  que  vous  ferez-  dans  ces  vues.  J'écris  à 
MM.  les  préfets  pour  leur  en  donner  avis* 

»  -Agréez,  Monseigneur,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

»  Le  garde- des- sceaux )  ministre  de  la  justice  et  des  cultes, 

C.  Persil.» 

Un  de  nos  journaux  est  grandement  scandalisé  de  cette  lettre^, 
il  y  voit  beaucoup  de  choses  qui  le  choquent  :  d'aboi'd  qu'un  mi- 
nistre responsable  écrive  aux  évéques  pour  leur  demander  des 
prières,  ensuite  qu'il  leur  donne  le  ti  tre  de  Monseigneur,  de  plus  qu'il 
n'écrive  (pas  aux  ministres  des  autres  cultes  ;  on  avouera  que  tout 
cela  est  grave.  Le  Constitutionnel  en  est  effrayé,  il  découvre  là  une 
malheureuse  tendance  à  mêler  le  trône  à  l'autel ,  une  avance  faite 
au  haut  clergé,  la  violation  d'un  article  du  concordat  de  1801, 
enfin  le  renouvellement  des  fatales  habitudes  de  la  restauration. 
Il  faut  peut-être  avoir  beaucoup  de  susceptibilité  pour  prendre 
l'alarme  à  si  peu  de  frais  ;  mais  il  est  de  la  politique  de  certains 
journaux  de  ne  manquer  aucune  occasion  de  crier  couti'e  l'in- 
fluence du  clergé ,  lors  même  que  cette  influence  est  .tout-à-fait 
chimérique.  Ici  ou  ne  voit  pas  trop  ce  que  les  avances  faites  au 
clergé  ont  de  bien  flatteur  pour  lui.  On  peut  croire  qu'il  eût  autant 
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aimé  qu*on  se  f\il  abstenu  de  le  faire  intervenir  dans  celte  circon- 
stance. Quant  aux  vertus  chrétiennes  du  prince ,  le  Constitutionnel 
trouve  que  cet  ëloge  n'est  pas  trop  dan$  les  convenances.  Noos 
sommes  un  peu  de  son  avis ,  quoique  par  d'autres  'motifs.  Nous 
avons  d'autant  plus  de  droits  d  exprimer  notre  sentiment  à  ce  s«* 
jet,  que  nous  nous  sommes  toujours  interdit  contre  le  chef  de  l'£tat 
ces  ëpigrammes,  ces  railleries,  ces  anecdotes  inventées  à  plaisir,  ces 
conversations  liurlesques'  qui  remplissent  tant  de  petits  journaux. 
Il  nous  a  paru  que  ces  facéties  ne  convenoient  ni  au  ton  ni  à  l'es- 

t^rit  de  notre  Journal.  Mais  si  nous  répugnions  à  descendre  à  ce 
angage  de  moqueries  outrageantes  •  nous  n'avons,  pas  moins  d'an- 
tipathie pour  des  flatteries  et  des  éloges  qui  portent  lu  caractère 
de  l'exagération.  Est-ce  donner  t exemple  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, que  de  n'avoir  pas  osé  depuis  quati*e  ans  prendre  part  à 
^  aucun  acte  public  de  sengion?  Les  vrais  chrétiens  ne  s'abstiennent 
pas  si  soigneusement  de  paroitre  dans  les  églises.  Ne  parlons  pas,  si 
ron  veut,de  croix  abattue  t  par  les  émeutesou  des  églises  dévastées  par 
une^pulace  aveugle  ;  admettons  que  le  pouvoir  n'ait  pu  empécoer 
ces  excès.  Mais  lés  croix  abattues  par  ordre  de  l'autorité)  mais 
Sainte  -  Geneviève  ravie  par  ordonnance  au  culte  divin  et  pro- 
fanée par  une  cérémonie  payenne,  mais  unç  autre  église  qu'on 
refuse  opiniâtrénieiit  de  rendre  aux  paroissiens  qui  la  réclament, 
mais'  la  violation  publique  du  précepte  de  l'obsei*vation  du  di- 
manche: sont-çe  la  des  vertus  chrétiennes?  ff^  sont-ce  pa^  plutôt 
des  concessions  faites  k  l'impiété  ?  En  vérité,  que  peuvent  penser 
les  évéques?  que  peuvent  penser  les  fidèles  d'adulations  hjrperio-* 
Uqaes^  qui  forment  un  contraste  choquant  avec  des  faits^oloires? 
Ne  seroient-ils  pas  tentés  de  la  l'egaraer  comme  nne  amère  déri- 
sion ?  Nous  nous  persuadons  que  les  hommes  les  plus  sages  parmi 
les  amis  mêmes  du  pouvoir  penseront  au  fond  comme  nc4is. 

—  M.  l'évéque  d* Amiens  venoit  de  reprendre  ses  visites  pasto- 
rales, et  étoit  le  dimanche  20  à  Moatdidier,  oii  il  se  disposoit  à 
donner  la  confirmation  à  5oo  personnes  de  la  ville  et  des  envi- 
rons, lorsqu'il  fut  saisi  d'une  indisposition  subite.  Il  voulut  néan- 
moins se  rendre  à  l'église,  et  fit  la  cérémonie  assis  dans  un  fauteuil. 
Ramené  à  Amiens  le  lendemain,  il  étoit  encore  très-foible  ;  mais  cet 
état  n'a  pas  duré,  et  le  prélat  est  aujourd'hui  aussi  bien  que  possible. 

—  Des  pétitions  se  sont  faites  dans  toutes  les  paroisses  du  diocèse 
de  Belley,  pour  den^ander  (a  conservation  de  Tévêché.  Il  en  est 
déjà  parvenu  à  Bourg  un  grand  nombre,  qui  portent  ensemble  près 

'    de  1 2,000  signatures  (1).  On  y  Toit  figurer  les  maires ,  les  ajoints , 

(i)  La  lettre  qui  nous  instruit  de  ces  détails  est  du  23  avril.  Nous  ne 
saTODs  comment  la  concilier  avec  une  autre  lettre  écrite  en  date  du 
i3  avril  par  M.  l'abbé  Dépéry ,  grand-vicaire  de  Belley ,  et  insérée  dans 
\ Univers,  Dans  cette  lettre,  "M.  l'abbé  Dépéry  parloit  de  100,000  péti- 

•  •  -  •        .'  f 
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les  membres  du  conseîi-gëuéral,  ceux  des  conseils  d'aiTOudissemept 
et  des  conseils  muncipaux,  les  juges ,  les  commandans  de  la  garde 
nationale,  et  une  foule  d'autres  chefs  de  familles  et  citoyens  de 
toutes  les  classes.  L'élan  est  général  dans  le  diocèse,  et  les  fonction^ 
naires  comme  les  autres;  les  protestans  eux-mêmes  monti*oiènt  de 
l'empressement  à  réclamer. 

—  On  à  béni  Tannée  dernière  deux  nouvelles  chapelles  catbor 
liques  en  Irlande.  L'une  a  été  construite  à  Castleyard,  près  Balljs*- 
hanaon ,  diocèse  de  Raphoe ,  comté  de  Donegall.  Le  terrain  en  a 
été  donné  par  le  colonel  ConoUy.  La  consécration  a  eu  lieu  le 
l*'  septembre.  Elle  a  été  faite  par  M.  M'Gettigan ,  érêque  de  Ra* 
phôe,  assisté  de  ses  deux  grands-vicaires.  Le  prélat  a  aussi  béni  le 
cimetière.  Cette  cérémonie,  qui  avoit  attiré  un  grand  concours  s'est 
passée  très-convenablement.  Vers  le  mêine  temps ,  une  autre  cha- 
pelle a  été  érigée  à  Letterkenny,  dans  le  même  diocèse.  Le  terrain 
âvoit  été  donné  par  lord  Southwell.  Cette  chapelle  est  une  des 
plus  belles  qu'il  y  ait  dans  cette  partie  du  nord  de  l'Irlande.  Lé 
9  novembre  de. la  même  année,  on  a  posé  la  première  pierre  d'unç 
nouvelle  chapelle  à  Peter's-Well ,  sur  les  propriétés  de  lyi.  R.obert 
Poster;  c'est  lui  qui  a  cédé  le  terrain  à  perpétuité  avec  une  peûta 
rente,  et  il  a  contribué  à  la  dépense  de  la  oonsti*uction<  Le  i®'  no^ 
vembre ,  on  a  bénit  la  pouveUe  chapelle  catholique  de  Leixiip  i 
près  DubliA. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  Constitutionnel  "vient  die  découvrir  une  petite  race  révolution- 


qu'il  y  a  de  pluj 

les  voit  à  la  tôte  de  toutes  les  émeutes,  au  plus  fort  des  mêlées  et  du  pé- 
ril ,  donner  et  recevoir  la  mort  avec  une  effrayante  intrépidité.  Ce  sont 
eux  qui  portent  les  coups  les  plus  redoutables,  qui  tuent  a  bout  portant. 
En  un  mot,  le  Constitutionnel  les  signale  comme  déjeunes  furieux  ca- 
pables de  tout ,  et  dont  le  désordre ,  l'insurrection  et  ranarchie ,  font  le 
bonheur.  Mais  il  nous  semble  qu'il  a  beaucoup  tardé  à  nous  faire  part 
de  ses  remarques  là-dessus,  et  du  juste  effroi  dont  il  est  saisi  ;  car  ce  qui 


qu'il  nous  l'apprend  lui-même  par  la  manière  dont  il  en  parle 
témoin  oculau:*e.  Noua  les  voyons  encore ,  dit-il ,  ravager ,  dévaster^ 


soldats  de  la  mort.  Mais,  à  cette  époque,  le  Constitutionnel  ne  disoit  pas 


tionnaires  dans  le  seul  diocèse  de  Bellcy  :  peut-être  l'estimable  grand- 
vicaire  vouloit-il  par  là  annoncer  une  év^uation  présumée,  plutôt  que 
des  signatures  déjà  obtenues. 
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ce  qu'il  leur  avoit  vu  exécuter  à  T Archevêché  ;  il  les  cachoit,  en  quelqu6 
sorte ,  dans  son  sein  paternel  ;  il  ouvroit  des  souscriptions  pour  eux ,  et 
contribuoit  de  tôut^son  pouvoir  à  leur  amasser  de  grosses  récompenses. 
C'est  à  présent  qu'il  signale  la  race  des  gamins  comme  le  fléau  le  plus 
redoutable  dont  on  ait  à  défendre  la  société.  Il  déclare  qu'il  est  temps 
d'aviser  aux  moyens  de  s'en  délivrer,  et  il  cherche  ce  qu'il  conviendroit 
de  faire  pour  cela.  Hélas  !  nous  n'en  savons  rien.  S'u  cherchoit  aussi 
bien  ce  qu'il  ne  convient  pas  de  faire ,  nous  serions  peut-être  en  état  de 
lui  aider.  Pour  commencer,  nous  l'encagerions  h  ne  plus  répéter  aux 
gamins  qu'ils  sont  l'ornement  de  la  belle  génération  qui  s'élève ,  et  l'es- 
rérance  du  brillant  avenir  qui  attend  la  France.  Nous  lui  conseillerions 
surtout  de  ne  plus  tourner  continuellement  en  dérision  devant  eux  ren- 
seignement chrétien ,  le  parti-prêtre ,  et  en  général  tout  ce  qui  se  rat- 
tacne  aux  principes  et  aux  pratiques  de  la  reHgion.  ' 

—  Il  est  une  surprise  dont  nos  écrivains  révolutionnaires  ne  peuitent 
pas  revenir;  c'est  que  leurs  barricades  de  juin  et  d'avril  ne  soient  jpas 
aussi  glorieuses  que  celles  de  juillet,  et  leur  peuple  souverain  de  i834 
aussi  héroïque,  aussi  admirable  que  celui  de  i83o.  Ils  ont  raison  de  ti'ou" 
ver  qu'on  a  changé  là-dessus  de  manière  de  voir  ;  toutes  les  barricades  se 

es  ;  le  peuple 

'insurrection 

question 


pour  les  laire  revenir  de  leur  surprise, 

— Xe£i  ofïïciers  d'état-major,  à  la  nomination  du  gouvernement  noue 
la  garde  nationale  devant  être  aussi  réélus,  il  vient  d'éVre  procédé  à  Paris 
à  cette  mesure.  Le  maréchal  comte  de  Lobau  et  le  général  Jacqueminot 
sont  rétablis  dans  leurs  emplois  de  commandant  supérieur  et  de  chef 
d'état-major  de  la  gardenationale  du  département  de  la  beine.  MM.  Friand, 
de  Saint-Aignan  ,  Hallez,  Tourton  et  de  Laborde  sont  nommés  généraux 
de  brigade  de  cette  garde,  M.  Jacqueminot,  comte  de  Ham,  intendant; 
M.  Hutin,  chirurgien  en  chef;  MM.  Cardon ,  Rampon  et  Nodier,  colo- 
nels d'étal-major.  Il  y  a  en  outre  4  heutenans-colonels ,  i3  chefs  d'esca- 
dron, et  3i  capitaines  d'état- major  de* la  même  garde. 

—  MM.  Husson  et  Gilbcrt-Desvoisins  sont  nommés  colonels,  et 
MM.  Saint-Martin  et  Oger  lieuteuans-colonels  de  6°  et  7*  légions  delà 
garde  nationale  de  Paris. 

-*-  MM.  Chapuis  et  de  la  Riboissièrc  sont  nommés  d«  nouveau  colo- 
nels des  4*  et  5*  légions  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Les  licutcnans- 
colonels  seront  MM.  Ferron-Michel  et  Denys. 

— -  M.  Giraud,  avocat-général  à  Angers,  est  nommé  président  de  cham- 
bre à  la  cour  royale  de  celte  ville.  M.  Devèzc ,  juge  à  Carpentras  ,  est 
nommé  président  du  tribunal  d'Apt  (Vaucluse),  en  remplacement  de 
M.  de  Robernier,  qui  devient  président  du  tribunal  ,d'Alais;  MM.  Tes- 
nières  et  Salneuve  sont  nommés  procureurs  du  roi  à  Angoiiléme  et  à 
Civrai. 
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— >  Quatre  succursales  de  la  caisse  d'ép£ft*gne,  dont  le  principal  établis- 
sement est  à  la  Banque  de  I^rance ,  seront  installés  ,  le  premier  et  le  se- 
cond dimanche  de  mai,  dans  les  deux  arrondisscmens  ruraux  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  Ces  caisses  seront  établies  à  Saint-Denis ,  à  Neuilly, 
à  Montrouge  et  à  Chareuton. 

—  L'evposition  des  produits  de  l'industrie  nationale  s'ouTrira  le 
1*'  mai.  Le  ministre  du  commerce  vient  de  nommer  un  jury  central 
pour  faire  rapport  au  gouvernement  sur  le  mérite  des  objets.  Ce  jury  est 
composé  de  vingt-cinq  membres,  la  plupart  députés  ou  membres  de 
rinstitut. 

—  Le  I*'  et  le  a  mai,  il  sera  ouvert  à  Paris  deux  nouveaux  marchés 
aux  fleurs  ,  Tun  sur  la  place  Royale,  et  l'autre  sur  la  place  de  la  Made- 
leine. Ou  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  les  dispositions  de  celui-ci.  Il 
est  établi  presque  devant  la  façade  de  la  nouvelle  église  de  la  Madeleine, 
de  sorte  que  ce  magnifique  édifice  sera  obstrué  et  masqué  par  des  mar- 
chands et  par  les  arores  que  la  ville  a  plantés  pour  orner  le  marché. 

—  M.  Bastide,  marchand  de  bois  au  coin  delà  rue  de Ménilmontant  et 
du  boulevart,  qui  étoit  prévenu  d'avoir  pris,  avec  M.  Thomas,  son  asso- 
cié, une  part  active  à  l'insurrection  de  juin,  s'est  constitué  il  y  a  quelque 
temps  volontairement  prisonnier.  Il  étoit  accusé  notamment  d'avoir,  eu 
uniforme  d'ofHcier  de  la  garde  nationale,  dirigé  le  pillage  d'une  manu- 
facture d'armes  rue  Saint-Maur.  Les  dépositions  des  témoms  ont  fait  dis- 
paroître  les  charges  qui  pesoient  sur  lui;  et,  à  l'audience  de  la  cour 
d'assises  du  ^5,  il  a  été  acquitté.  La  réponse  du  jury  a  été  que  les  faits 
d'attentat  et  de  pillage  étoient  constans ,  mais  que  le  prévenu  n'en  étoit 
point  coupable.  M.  Bastide  avoit  été  précédemment  condamné  à  mort  par 
contumace. 

—  Le  gérant  de  la  Tribune ,  M.  Lionne,  a  été  amené  le  26  à  la  cour 
d'assises  pour  soutenir  l'opposition  par  lui  formée  à  un  arrêt  rendu  il  y 
a  quelque  temps  par  défaut  contre  lui ,  au  sujet  d'un  article  sur  la  loi  des 
associations.  M:  Monlin  a  défendu  ce  journaliste.  Le  jury  a  écarté  les 
griefs  de  provocation  à  la  guerre  civile  et  au  renversement  du  gouver- 
nement. Mais  il  a  déclaré  le  prévenu  coupable  d'excitation  à  la  désobéis- 
sance aux  lois.  La  cour  l'a  condamné  à  six  mois  de  prison  et  12,000  fr. 
d'amende ,  bien  qu'elle  n'ait  pas  fait  application  de  la  récidive. 

—  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  première  instance  a  décidé 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  sur  la  saisie  du  numéro  de  la  Gazette  de 
Prance,  du  dimanche  i3  avril. 

—  D'après  un  jpurual  ministériel,  ou  a  arrêté  dix  sous-officiers  du 
36'  régiment  de  hgne  qui  étoient  entrés  dans  des  associations  républi- 
caines. 


de  cette  ville. 

—  Un  légitimiste,  M.  Murard  de  Saint-Romain ,  a  été  arrêté  à  Lyon 
le  21^  et  conduit  à  la  prison  de  Roanne. 

—  Le  lril>unal  correctionnel  de  Lyon  a  enfin  terminé  le  2 1  avril  le  pro- 
cès des  mutuellistes ,  qui  avoit  été  interrompu  deux  fois  par  les  mouve- 
racns  populaires.  On  avoit  encore  pris  des  précautions  militaires,  mais 
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elles  ïoQt  demeurées  inutiles  :  tout  s'est  passé  avec  calme  ,  et  il  n'y  aroit 
presque  personne  à  l'audience.  Huit  ouvriers  ont  été  condamnés  comme 
chefs  de  coalition  :  savoir ,  un  à  a  mois  ;  un  autre  h  ^o  jours,  et  six  à 
;i5  jours  de  prison. 

—  Le  ministre  du  commerce  a  répondii  au  préfet  du  Rhône,  qui  lui 
avoit  transmis  une  réclamation  de  la  chambre  du  commerce  de  LyoD, 
qu'il  n'y  a  pas  besoin  de  loi  pour  déclarer  la  déché«'ince  des  effets  de 
commerce  échus  pendant  ou  peu  après  les  troubles  de  cette  ville;  que  les 
tribunaux  admettront  sans  doute  cette  déchéance  comme  un  résultat  de 
force  majeure. 

*—  La  Gazette  du  Lyonnais  a  reparu  le  11  avril  ;  mais  son  gérant , 
M.  Pitrat,  est  toujours  sous  le  coup  d  un  mandat  d'arrêt. 

—  Quelques  désordres  a  voient  éclaté  à  Nîmes  le  dimanche  i3.  on  crai- 

f^noit  beaucoup  pour  le  dimanche  20  ,  une  rixe  entre  les  républicains  et 
es  légitimistes. Des  préparatifs  d'attaque  et  de  défense  avoient  été  faits  de 
part  et  d'autre.  Un  grand  appareil  militaire  a  prévenu  cet  engagement. 

—  Le  procureur  du  Roi ,  de  Semur  ^  et  son  substitut ,  viennent  de 
donner  leur  démission. 

—  On  a  arrêté  le  ao  ,  à  Metz ,  un  individu  portsur  de  vases  sacrés 
volés  dans  l'église  de  Nosseville.  Cet  homme  a  offert  à  un  juif  la  vente 
d'un  ciboire  ;  mais  celui-ci,  pensant  que  ce  vase  ne  (iouvoit  provenir  que 
d'un  vol,  a  livré  le  détenteur  à  la  justice. 

—  Le  Patriote  Franc-Comtois ^  feuille  républicaine  de  Besançon,  en- 
gage les  membres  de  l'association  de  cette  ville  à  se  soumettre  à  cette  loi 
et  à  attendre  son  abolition  d'une  autre  législation  ou  de  temps  meilleurs. 
Les  nouvelles  des  départemens,  oii  il  s'étoit  formé  des  associations  répu- 
blicaines, annoncent  que  presque  partout  élleé  se  dissolvent  sans  attendre 
les  sommations  de  la  loi. 

—  M.  Burgos  quitte  le  ministère  espagnol,  il  est  remplacé  par  M.  Mos- 
coso  d'Altamira.  Le  portefeuille  de  l'intérieur  est  confié  luSqu*^  son  ar- 
rivée \i  M.  Garely ,  ministre  des  finances.  M.  Martinez  de  la  Hosa ,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  et  président  du  conseil,  a  adressé  une  cir- 
culaire diplomatique  aux  cabinets  étrangers  pour  leur  faire  part  de  la 
pensée  du  gouvernement,  au  sujet  de  la  convocation  des  Cortès. 

San 
dition 
avoit 

frontière  espagnole,  et  occupée  par  une  garnison,  dévouée  à  don  Miguel. 
San  Juanena  s'y  porta  le  16  avec  des  troupes.  Mais  don  Carlos  s^toii 
retiré  la  veille  avec  M.  l'évéque  de  Léon,  5oo  hommes  et  80  chevaux. 
M.  l'évéque  de  Guarda  avoit  quitté  aussi  cette  ville  ,  et  la  garnison  n'op- 
posa aucune  résistance  à  l'entrée  du  maréchal-de-camp  espagnol.  Celui- 
ci  envoya  un  escadron  de  cavalerie  à  la  poursuite  des  équipages  ,  3  Voi- 
lures de  l'infant ,  3  chariots ,  a  imprimeries  et  une  partie  de  correspon- 
dance, furen  saisis.  Parmi  ces  papiers  se  trouvent  des  lettres  du  général 
espagnol  Morillo ,  qui  s'entendoit  avec  don  Carlos.  D'après  Une  autre 
relation  du  gouvernement.  i,5oo  carlistes  commandés  par  Qnilez  et 
Carnicer,  qui  avoient  passé  j'£bre  à  Mora,  pour  augAienter  les  forces  du 
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parti  légitimiste  en  Catalogue  ont  été  battus  le.io  par  le  général  Câr- 
ratala. 

—  Il  paroit  certain  qu'il  a  été  signé  le  *ii  avril,  â  Londres ,  un  traité 
entre  F  Angleterre,  la  France,  l'Espagne  et  le  Portugal,  qui  a  pour  hut 
de  repousser  de  ces  deux  derniers  pays  don  Carlos  et  don  Miguel.  On 
ofTriroit  à  ces  deux  princes  un  apanage ,  s'ils'veulent  renoncer  à  leurs 
prétentions  ;  et ,  dans  le  cas  contraire ,  la.  France  et  l'Angleterre  inter- 
viendront à  main  armée,  l'une  par  terre  et  l'autre  par  mer. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  le  4  à  Naples.  A  la  suite  d'une  légère 
discussion  entre  un  gendarme  et  un  soldat  sicilien ,  une  rixe  sanglante 
s'est  engagée  entre  la  gendarmerie,  les  soldats.de  la  marine  et  les  Sici- 
liens. Le  commandant  de  la  place  est  parvenu  à  faire  cesser  ce  combat , 
par  suite  duquel  il  y  a  eu  trois  morts  et  une  vingtaine  de  blessés. 

—  Les  habitans  de  l'ile  de  Samos  ne  veulent  aucunement  se  soumettre 


Négrepont  et  d  y 

—  Le  Moniteur  prévient  le  commerce  que ,  par  suite  de  la  guerre  que 
l'empereur  de  Maroc  a  déclarée  au  roi  de  Naples,  et  des  armémens  que 
<;eluirlà  fait  en  conséauence  pour  capturer  les  navires  napolitains ,  il  est 
à  craindre  que ,  dans  leurs  courses ,  aes  barques  de  brigands  n'attaquent 

les  bâtimens  de  commerce  de  diilférens  pavinons. 

» 

GHAMBIŒ  DES  DÉPlITéS. 

Le  26,  M.  Viennet  se  plaint  de  ce  que  le  rapport  sur  le  budget  de  l'in- 
struction publique  n'ait  point  encore  été  présenté,  quoique  le^  sept 
autres,  qui  sont  plus  compliqués,  soient  faits  depuis  quelque  temps. 

M.  Hervé  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  qui  accorde  un. million  et 
demi  pour  la  construction  du  pont  de  Cubzac  sur  la  Dordogne.  La  dis- 
cussion est  fixée  à  samedi  procnain. 

MM.  Duscré,  Rivière  de  Larque  et  de  Remusat  entretiennent  la  cham- 
bre de  quelques  pétitions  de  peu  d'intérêt. 

M.  Poulie  fait  ensuite  un  rapport  sur  des  pétitions  relatives  k  la  con- 
servation de  seize  évéchés.  Cet  objet  important  entraîne  une  discussion 
qui  se  prolouge  jusqu'à  la  fin  de  la  séance.  Nous  en  avons  donné  le  récit 
au  commencement  de  ce  numéro. 

Le  28 ,  M.  Gillon  remet  le  rapport  sur  le  budget  de  l'instruction  pu- 
blique. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  navigation  de  la 
Basse-Seme.  Ce  projet,  qui  est  relatif'^aux  droits  à  percevoir  au  profit  du 
Trésor,  passe  à  la  majorité  de  224  contre  1 7 ,  après  quelques  débats  et 
le  rejet  dies^àmendemens. 

On  revient  k  la  discussion  du  chapitre  du  budset  de  la  guerre  relatif  à 
Alger.  M«  de  Sade  déclare  se  ranger  à  l'avis  de  Ta  commission  par  suite 
des  renseigueinens  qu'il  a  recueillis,  et  des  documens  qu'il  a  examinés  sur 
ce  pays.  11  soutient  qu'Alger  et  ses  dépendances  ne  sont  pour  nous  d'au- 
cune utilité  militaire ,  financière  ou  agricole  ;  que  cette  conquête  impose 
au  Trésor  d'énormes  dépenses  sans  aucune  compensation. 
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La  colooisatiou  pnruil  impossible  à  l'orateur,  et  il  insiste  sur  la  difQ- 
enflé  de  tirer  parti  des  propriétés  daus  1-a  campagne  ,  puisqu'on  ne  peot 
recueillir  une  botte  de  foin  sans  l'appui  d'une  armée  dont  la  France  est 
priTée.  Il  ne  croit  pas  l'honneur  national  intéressé  dans  cette  nfTaire. 
M.  de  Sade  conclut  enfin  h  l'abandon  d'Alger,  sauf  à  choisir  le  moment 
opportun. 


possession, 


tout  le  mal  k  une  mauvaise  administration  ,  et  surtout  à  ce  qu'Alger  est 
resté  sous  la  main  de  l'autorité  militaire.  L'orateur  conclut  a  la  conser- 


Tation  de  ce  pays,  sauf  à  adopter  un  meilleur  système  de  colonisation. 
La  discussion  est  renvoyée  au  lendemain. 


•Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  parler  plusieurs  fois  des  travaux  en 
bronze  doré, entrepris  par  M.  Choiselat-Galhen  pour  différentes  églises,  et 
nous  avons  donné  de  justes  éloges  au  bon  goût  qui  a  présidé  à  leur  exé- 
cution. Nous  ne  saurions  trop  recommanaer  à  MM.  les  ecclésiastiques 
CQtte  fabrique,  dont  les  ouvrages,  connus  avantageusement  par  leur  élé- 
gance et  leur  solidité ,  out  si  heureusement  contribué  à  Tornement  de 
nos  églises.  L'exécution  des  modèles  variés  pour  la  forme  et  le  prix,  et 
dont  ce  fabricant  vient  de  faire  lithojjraphier  une  pî?rtie,  fourniront  à 
MM.  les  ecclésiastiques  un  moyen  facile  de  se  procurer  les  différens  ob- 
jets en  ce  genre.  Nous  aimons  à  déclarer  que  l'on  peut  s'adresser  avec 
toute  confiance  à  cet  estimable  fabricant  ;  les  nombreux  ouvrages  sortis 
de  ses  ateliers ,  et  répandus  de  tous  côtés ,  font  honneur  à  la  fois  à  son 
travail  et  k  son  goût.  M.  Choiselat,  fabricant  de  bronzes  et  de  vases  sacrés 
pour  les  églises,  a  ses  magasins  rue  du  Pot-dc- Fer -Saint -Sul- 
pice ,  n°  8. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  Tabonnement  expire  au  i®'  mai 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard,  ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Pria:  actuel  de  V abonnement  : 
Pour  un  an  ,  /f^  fr.  ;  poui*  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  mois,  n  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  letti'cs  affranchies. 
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